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JEUNE,  (  Jean  le  )  naquit  à  Po- 
ligni  en  Franche  -  Comté  ,  l'an 
î  591 ,  d'un  pare  confeiller  au  par- 
lement de  Dole.  Il  renonça  à  un 
canonicat  d'Arbois  ,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  naiffante  de 
l'Oratoire.  Le  cardinal  io*  BerulU 
eut  pour  lui  les  bontés  ,'  qu'a  un 
père  pour  un  enfant  de  grande  ef- 
pérance.  Le  P.  le  Jeune  fe  confacra 
aux  miffions  ,  pendant  60  ans  que 
durèrent  fes  travaux  apoftoliques. 
11  perdit  la  vu«  en  prêchant  le  Ca- 
rême à  Rouen  ,à  l'âge  de  35  ans. 
Cette  infirmité  ne  le  contrifta  point, 
quoiqu'il  fût  naturellement  vit  & 
impétueux.  Le  P.  le  Jiune  eut  d'au- 
tres infortunes.  Il  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre  ,  &  on  ne  l'en- 
tendit jamais  laiffer  échapper  au- 
cune parole  d'impatience.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  tant  d'eftime 
pour  fa  vertu  ,  que  le  cardinal  Bi- 
i.W  le  fervit  à  table  durant  tout  le 
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cours'd'unemiffion.Xa  Fayette^  évê-» 
que  de  Limoges,  l'engagea  en  16^1 
à  demeurer  dans  fon  diocèfe.  Le  P. 
le  Jeune  y  paffa  toute  fa  vie  ,  &  y 
établit  des  Dames  de  la  Charité  dans 
toutes  les  villes.  Dans  fa  dernière 
maladie  qui  fut  longue  ,  il  reçut 
fouvent  la  vifite  des  évêques  de 
Limoges  &  de  Lombez.  Oa  lui  avoic 
permis  de  dire  la  meffe  ,  quoiqu'il 
fût  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais ufer  de  cette  permifiïon ,  dans 
la  crainte  de  commettre  quelqu'ir- 
révérence  en  célébrant  les  faints 
myftéres.  Il  mourut  à  Limoges  le 
19  Août  167a ,  à  80  ans  ,  en  odeur 
de  fainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plufieurs  feigneurs  de  la 
cour  ,  étant  venus  à  Rouen  où  il 
prêchoit  le  Carême,  le  prièrent  de 
leur  prêcher  fon  plus  beau  Sermon-, 
mais  il  fe  contenta  de  leur  faire  une 
inftru£lion  familière  ,  touchant  les 
devoirs    des  grands  ,  ôc  touchans 
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l'obligation  de  veiller  fur  leurs  (a- 
Biilles  ôf   leurs  domeftiques.    Les 
converfions  que  ce  dircfteur  ,  la- 
gemcnt  févére  ,  opéroit  ,  étcient 
folides  &  perfévérantes.  Sa  rcputa- 
■    non  étoit  û  grande  ,  qu'on  venoit 
de  fort  loin  pour  fe  mettre  feus  fa 
conduite.  On  a  de  lui  des  Sermons , 
en  dix  gros  volumes  in-S"  ,  Tou- 
loufe  ,  i68S.  Ils  furent  traduits  en 
latin  ,  &  imprimés  à  Mayence  fous 
ce  titre  :  Johannis  J u nu  Delicice. 
Taflorum  ,  fîvè  Concioms ^  in-4*.  Le 
célèbre  MajjiUon  puifa  dans  l'étude 
de  ce  prédicateur  ,  non  cette  fa- 
cilité ,  cette  oniftion  ,  c«tte  chaleur 
qui  le  caraftérifent  :  (  car  ce  font 
des  talens  qu'on  ne  doit  qu'à  la  na- 
ture -,  )  mais  il  y  trouva  des  maté- 
riaux pourpluûeurs  de  fes  difcours. 
Ci  Scrmonaire  ,  difoit-il,  cji  un  ex- 
cellent répertoire  pour  un  Prédicateur , 
&  j'en  al  profité.  Le  P.  U  Jeune  eft 
fîinple  ,  touchant  ,   infinuant  ;  on 
voit  qu'il  étoit  né  avec  un  génie 
heureux   &  une   ame  fenftble.  .Si 
fon  ftyle  étoit  moins  furanné ,  j'o- 
ferois  le  mettre  a  côté  de  quelques 
orateurs  de  ce  lîecle.  Le  recueil  de 
fes  Sermons  eft  devenu  peu  com- 
mun. On  a  encore  de  lui  une  Tra- 
duftion  du   Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion,  vol.  in- 12  ,  imprimé  en 
Hollande. 

JE WEL ,  (  Jean)  Ivellus  ,  écri- 
vain Anglois  ,  fe  fit  Proteftant  fur 
la  fin  du  règne  de  Henri  VIII ,  & 
fut  exclus  du  collège  d'Oxford  fous 
la  reine  Marie.  Après  la  mort  de 
cette  princeiTe,  il  quitta  l'Italie, 
où  il  s'étoit  enfui ,  &:  retourna  en 
Angleterre.  Il  fut  alors  gratifié  de 
l'évêché  de  SaI!•;bur3^  On  affure 
qu'il  avoir  beaucoup  de  mémoire  ; 
mais  fes  variations  ns  prouvent  pas 
qu'il  eût  autant  de  juf:ement.  II 
lalTa  quelques  écrit;  :  I.  Une  Hif- 
toire  de  fa  réfvrmaûon.  II.  Celle  des 
régna  de  Charles  II  &  ds  Jaciues  II, 
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JEZABEL  ,  fille  d'hhohal  roi  de 
Sidon  ,  &  femme  d'Achab  roi  d'If- 
raël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le  roi 
fon  époux  à  abolir  entièrement 
dans  fes  états  le  culte  du  vrai  Dieu, 
pour  y  fubftituer  celui  de  Bjal.  Elle, 
le  feui  qui  eût  ofé  rélifter  a  cette 
reine  impie ,  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite,  &  de  fe  retirer  lûr  la 
montagne  d'Horeb.  Le  m.ême  roi , 
ayant  envie  de  pofi^eder  la  vigne 
d'un  nommé  Naboth  ,  qui  la  lui  re- 
fufa  ;  Je'iatel  fufcita  de  faux  té- 
moins ,  &  le  fit  condamner  à  être 
lapidé.  Achab  demeura  en  poffeffion 
de  la  vigne  ;  mais  Dieu  ,  pour  pu- 
nir Jéi^bel  ,  éleva  fur  le  trône  da 
bamarie  Jchu.  Ce  prince  la  fit  jetter 
du  haut  d'une  fenêtre  ,  &les  chiens 
dévorèrent  tellement  fon  corps  , 
qu'ils  ne  lailTcrent  que  le  crâne  , 
les  pieds  ,  &  l'extrémité  des  mains , 
l'an  S84  avant  J.  C...  U  eft  parlé 
dans  l'Apocalypfe  d'une  Jezabll  , 
qui  fiifoit  la  prophétefî"e  ,  &  fous 
ce  faux  titre  prèchoit  des  erreurs. 
Elle  y  eft  menacée  d'une  mala  ie 
mortelle  ,  fi  elle  ne  fait  pénitence 
de  fes  péchés  ,  comme  tous  ceux 
qui  participeront  à  fes  erreurs.  Il 
eft  alfez  difficile  de  dire  qui  étoit 
cette  Jîiahtl  :  c'étoit  apparemment 
quelque  princeffe  puiffante  qui  pro- 
tegeoiî  les  Nicolaites. 

JEZID  1=',  5'  calife,  ou  fuccef- 
feur  de  Mahomet ,  6ê  le  fécond  de 
la  race  des  Ommiades  ,  régna  après 
la  mort  de  fon  père  Mi^avia ,  l'an 
680  ;  mais  11  n'en  imita  pas  le  cou- 
rage &les  grands  deûeins.  Son  uni- 
que plalfir  étoit  de  compofer  des 
vers  d'amour.  La  féconde  année  de 
fon  règne ,  les  Arabes  de  Cufa  élu- 
rent pour  calife  Huffein  ,  fécond 
fils  d'Ali.  Ji\i^'  leva  une  puifl'ante 
armée  ,  &  fit  tjer  Hujfein  en  tra- 
hlfon  ,  comme  Us  étoient  prêts  de 
fè  donner  bataille  dans  la  plaine  de 
Cazaballa  ,  aux  environs  de  Cufa, 
Jé-yid  perféçuta  enfuite  toute  la  race 
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^ Ali ,  &  fit  mourir  une  partie  de 
la  nobleffe  d'Araljie.  Cescxcciitions 
cruelles  !e  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Huf- 
fein  ,  AhdalLih  ,  fils  de  Zobaïr ,  qui 
étoit  de  la  famille  à' Ali  ,  fouleva 
toute  la  Perfe  conrrc  /qzW  ,  qu'il 
peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d'être  poète  que  d'être  roi. 
Le  règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  &  neuf  mois  :  il  mou- 
rut l'an  de  J.  C.  683. 

J  O  A  B  ,  fils  de  Sarvia  fceur  de 
David  ,  frère  à'Abifaï  &  à'Aïaël  , 
fut  attaché  au  fervice  de  David ,  & 
commanda  fes  armées  avec  fuccès, 
La  première  occafion  où  il  fe  fi- 
gnala  ,  fut  le  combat  de  Gabaon  , 
où  il  vainquit  Abner ,  chef  du  parti 
d'Isbofeth  ,  qu'il  tua  enfuite  en  tra- 
hifon.  Il  monta  le  premier  fur  les 
murs  de  Jérufalem  ,  &  mérita  par 
fa  valeur  d'être  confervé  dans  l'em- 
ploi de  général  qu'il  poffédoit  déjà. 
Il  marcha  contre  les  Syriens  qui 
s'étoient  révoltés  contre  David  , 
les  mit  en  fuite ,  &  s'étant  rendu 
maître  d'un  quartier  de  la  ville  de 
Rabbath  fur  les  Ammonites  ,  il  fit 
venir  David  ,  pour  qu'il  eût  la 
gloire  de  cette  conquête.  Joab  fe 
fignala  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à  foutenir  -,  mais 
il  fe  déshonora  en  affafiînant  Abner 
&  Amafa.  11  réconcilia  Abfalon  avec 
David ,  &  ne  lailfa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille , 
vers  l'an  1023  avant  J.  C.  David  , 
en  confidératioa  de  fes  fervices  , 
&  par  la  crainte  de  fa  puiflance , 
toléra  fes  attentats  -,  mais  en  mou- 
rant il  commanda  à  fon  fils  Salo- 
man  de  l'en  punir.  Ce  jeune  prince  , 
miniftre  de  la  vengeance  de  fon  pè- 
re, jfit  tuer  le  coupable  qui  avoit 
pris  parti  contre  lui  pour  fervir 
Adonias  ,  aux  pieds  de  l'autel  où  il 
s'étoit  réfugié  ,  croyant  y  trouver 
ïn  afyle  ,  l'an  1014  avant  Jefus- 
Çhrift, 
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/.  JOACHAZ  ,  roi  d'Ifraël ,  fucr 
céda  à  fon  perc  Jéhu  l'an  856  avant 
J.  C. ,  &  régna  1 7  ans.  Le  Seigneur, 
irrité  de  ce  qu'il  avoit  adoré  les 
Dieux  étrangers  ,  le  livra  à  la  fu- 
reur ^Ayi'cl  &  de  Bénadad  ,  rois  d» 
Syrie  ,  qui  ravagèrent  cruellement 
fes  états.  Ce  prince  ,  dans  cette 
extrémité ,  eut  recours  à  Dieu  qui 
l'écouta  favorablement.  Joas  ,  fon 
fils  &  fon  fucceflèur  ,  rétablit  les 
affaires  d'ifraèl ,  &  remporta  du- 
rant fon  règne  pîufieurs  viâoires 
fur  les  Syriens, 

//.  JOACHAZ,  fils  de  Jofms ,  roi 
de  Juda  ,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  fon  père  ,  l'an  610  avant  J,  C, 
Il  avoir  13  ans  lorfqu'il  monta  fur 
le  trône.  11  ne  régna  qu'environ  5 
mois  à  Jérufalem  ,  &  fe  fignala  pap 
fes  impiétés.  Nichao ,  roi  d'Egypte , 
au  retour  de  fon  expédition  con- 
tre les  Babyloniens  ,  rendit  la  Ju- 
dée tributaire  ;  &  pour  faire  un 
atte  de  fouveraineté ,  fous  prétexta 
que  Joacimi  avoit  ofé  fe  faire  dé- 
clarer roi  fans  fa  permiflloa  ,  au 
préjudice  de  fon  frère  aine ,  il  don- 
na le  fceptre  à  celui-ci.  Le  roi  dé- 
trôné mourut  de  cahgrin  en  Egyptç, 
où  il  avoit  été  emmené. 

I.  JOACHIM  eu  Eliacim  ,  fils 
de  Jojlas  &  frère  de  Joachai  ,  fut 
mis  fur  le  trône  de  Juda  par  Néchao  , 
roi  d'Egypte  ,  l'an  610  avant  J.  C, 
Il  déchira  &  brûla  les  livres  de  Jér^ 
rémie  ,  &  traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na- 
buchodonofor  ,  &  rais  à  mort  par  leç 
Chaldéens  ,  qui  jettérent  fon  corpç 
hors  de  Jérufalem  ,  &  le  laifférent 
fans  fépulture  ,  vers  l'an  600  avant 
/.  C. 

IL  JOACHIM  ,  fils  du  précé- 
dent ,  Voyei  Jechonjas  :  ç'eft  I« 
même, 

III.  JOACHIM ,  (  St  )  fut ,  félon 
unepieufe  tradition,  époux  de5fg 
Anne ,  &  père  de  la  Ste  Vierge^  Qv^ 
ne  fçait  rien  de  fa  vie  ,  &  l'Ecritwjrg'j 
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fatnte  ne  fait  aucune  mention  de 
5,  Joachim.  Le  feul  livre  ancien  qui 
en  parle,  eft  traité  d'apocryplie  par 
S.  AugujUn.  L'Eglife  Grecque  a  fait 
la  fête  de  S.  Joachim  dès  le  vu' 
fiécle  ;  mais  elle  n'a  été  introduite 
que  fort  tard  dans  l'Eglife  Latine. 
On  prétend  que  ce  fut  le  pape  Ju- 
Its  II  qui  l'inftitua. 

IV.  JOACHIM  ,  natif  du  bourg 
de  Celico  ,  près  de  Cofenza  ,  voya- 
gea dans  la  Terre-Sainte.  De  re- 
tour en  Calabre ,  il  prit  l'habit  de 
Citeaux  dans  le  monaftére  de  Co- 
razzo  ,  dont  il  fut  prieur  &  abbé. 
Joachim  quitta  fon  abbaye  avec  la 
permifîion  du  pape  Luce  III,  vers 
I1S3  ,  &  alla  demeurer  à  Flore  , 
où  il  fonda  une  célèbre  abbaye  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  11  eut  fous 
fa  dépendance  un  grand  nombre  de 
monaftéres  ,  qu'il  gouverna   avec 
fagefTe  ,  &  auxquels  il  donna  des 
conftitutiôs  approuvées  par  le  pape 
CéUftin  III.  L'abbé  Joachim  fit  fleu- 
rir dans  fon   ordre  la   piété  &  la 
régularité  ,  &  mourut  en  1202  ,  à 
72  ans  ,  lailTant  un  grand  nombre 
à! Ouvrages ,  Venife  1 5;  1 6,  in-folio , 
dont  quelques  propofîtions  furent 
condamnées  dans  la  fuite  au  con- 
cile général  de  Larran  en  121 5 ,  & 
au  concile  d'Arles  en  1260.  Voici, 
(fuivant  M.  l'abbé  Pluquet ,  )  quelles 
étoient  fes  erreurs.  «  Fient  Lombard 
»  avoit  dit  qu'il  y  a  une  chofe  im- 
n  menfe  ,  inf.nie ,  fouverainement  par- 
5)  faite  ,  qui  ejl  le  Père  ,  le  Fils  &  le 
5»  St-Efprit.  L'abbé  Joachim  préten- 
>»  doit  que  cette  chofe  fouveraine , 
»»  danslaquelle  Pierre  Lombard  réu- 
»  niflbit  les  trois  perfonnes  de  la 
»  Trinité,  étoit  un  Être  fouverain 
»  &  diftingué  des  trois  perfonnes  , 
5»   félon  Pierre  Lombard  ;  &  qu'ainfi 
»>  il  faudroit  ,  félon  les  principes 
j»  de  ce  théologien,  admettre qua- 
»  tre  Dieux.  Pour  éviter  cette  er- 
»  reur  ,  l'abbé  Joachim  reconnoilToit 
»  jue  le  Père ,  le  Fils ,  &  le  St- 
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»»  Efpritfaifoient  un  feul  Etre, non 
»  parce  qu'ils  exiftoient  dans  une 
»  fubftance  commune  i  mais  parce 
)i  qu'ils  étoient  tellement  unis  de 
»  confentement    &    de   volonté  , 
»  qu'ils  rétoient  aufTi  éteitement 
«  que  s'ils  n'euffent  été  qu'un  feul 
»  être.   C'eft   amfi    qu'on  dit  que 
'»  plusieurs  hommes  font  un  feul 
»  peuple.    L'abbé  Joachim  tàchoit 
»  de  prouver  fon  fcntiment  par  les 
»  paffages  dans  lefquels  J.  C.  dit  : 
>»  qu'il  veut  que  fes  dijciplcs  ne/af- 
»>  fiRt  qu'un  ,  comme  f un  F  ère  &  lui 
>»  ne  font  qu'un  ;  par  le  paffage  de 
>»  St  Jean  ,  qui  réduit   l'unité  des 
')  perfonnes  a  l'unité  du  témoigna- 
>»  ge.   L'abbé   Joachim    étoit   donc 
»  Trithéite ,  &  ne  reconnoifToit  que 
>»  de  bouche  ,  que  le  Père ,  le  Fils 
»»  &  le  St-Efprit  ne  faifoient  qu'u- 
>»  ne  effence  &  une  fubftance...  » 
L'abbé    Joachim  erroit  non -feule- 
ment fur  la  Trinité  -,  mais  il  étoit 
outré  fur  la  pratique  de  la  morale , 
&  il  trouva  des  difciples  qui  allè- 
rent encore  plus  loin  que  leur  maî- 
tre. Ces  enthoufiaftes,  appelles  Joa- 
CHIMITES  ,   prétendoient  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  borner  aux  préceptes 
de  l'Evangile  ,  parce  que  le  Nou- 
veau-Teliament  étoit  imparfait.  Ils 
affuroient  que  la  loi  de  J.  C.  feroit 
fuivie  d'une  meilleure  loi ,  qui  fe- 
roit celle  de  l'efprit  &  qui   durc- 
roit  éternellement.  Ces  rcveries  , 
fondées  fur  une  interprétation  myf- 
térieufe   de  quelques    paffages  de 
l'Ecriture-Sainte  ,  furent  dévelop- 
pées dans  un  livre  intitulé  :  iS Evan- 
gile éternel ,  attribué  à  un  fanatique 
nommé  Jean  de  Rome  ,  &  condam- 
né par  le  pape  Alexandre  IV.  Les 
ouvrages  les  plus  connus  de  l'abbé 
Joachim  ,  font  les  Commentaires  fur 
Ifaïe  ,   fur  Jérémie    &  fur  VApoca^ 
lypfe.  On  a  encore  de  lui  des  Pro- 
phéties ,  qui  de  fon  vivant  le  firent 
admirer  par  les  fots  &  méprifer  par 
ks  gens  fenfés.  On  s'en  tient  au- 
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jourd'hui  à  ce  dernier  fentîment. 
L'abbé  Joachtm  étoit  ,  ou  bien-im- 
bécile ,  ou  bien-pi-éfomptueux  ,  de 
fe  flatter  d'avoir  la  clef  des  chofes 
dont  Dieu  s'eft  réfervé  la  connoif- 
fance.  Dom  Gervaife  a  écrit  fa  f^ie^ 
1745  ,  2  vol.  in-12. 

JOACHIM  ,  Foy.  GiOACHiNO. 

V.  JOACHIM  II  ,  élefteur  de 
Brandebourg  ,  fils  de  Joachiml,  né 
l'an  ijoj  ,  fuccéda  à  fon  père  en 
1532.  Il  embrafl"a  la  doctrine  de 
Luther  en  1539.  On  ne  fçait  pas  les 
circonftances  qui  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  -,  on  fçait  feulement 
que  fcs  courtifans  &  l'évêque  'de 
Brandebourg  fuivirent  fon  exem- 
ple. L'élefteur  Joachim  acquit  par 
ce  changement  les  évêchés  de  Bran- 
debourg ,  de  Havelberg  &  de  Lé- 
bus  ,  qu'il  incorpora  à  la  Marche. 
Il  n'entra  point  dans  l'union  que 
les  Proteftans  firent  à  Smalkalde  -, 
&  il  maintint  la  tranquillité  dans 
fon  éleilorat,  tandis  que  les  guer- 
res de  religion  défoloient  la  Saxe 
&  les  paysvoifms.  L'empereur  Fêr- 
dlnand  II  lui  vendit  le  duché  de 
CrolTen  dans  la  Siléfie-,  &  fonbeau- 
frere  Sigifmond-Augufie  ,  roi  de  Po- 
logne, lui  accorda  ,  en  1569  ,  le 
droit  de  fuccéder  à  Albert- Frédéric 
de  Brandebourg  ,  duc  de  Pruffe  ,  au 
cas  qu'il  mourut  fans  héritiers.  Le 
règne  de  Joachim  II  fut  doux  &  pai- 
fible.  On  l'accufa  d'être  libéral  juf- 
q»'à  la  prodigalité  ,  &  d'avoir  le 
foible  de  l'aftrologie.  Il  mourut  en 
1571  ,  du  poifon  qu'un  médecin 
Juif  lui  donna, 

VI.  JOACHIM  ,  (  George  )  fut 
furnommé  Rhxtius ,  parce  qu'il  étoit 
de  la  Valteline,  appellée  en  latin 
Rhatia.  Il  enfeigna  les  mathéma- 
tiques &  l'aftronomie  à  Wittem- 
berg.  Dès  qu'il  fut  inftruit  de  la 
nouvelle  hypothèfe  de  Copernic  , 
il  l'alla  voir ,  &  embraffa  fon  fyf- 
tême.  Ce  fut  lui  ,  qui  ,  après  la 
mort  de  cet  aftronome  ,  publia  fes 
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ouvrages.  II  mourut  en  i  j  76  ,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  Aes  Ephcmérides  y 
félon  les  principes  de  Copernic  -,  & 
plufieurs  autres  ouvrages  fur  la 
phyfique  ,  la  géométrie  &  i'aftrono- 
niie  :  ils  ont  eu  du  cours  autrefois, 

J0ACHIMITES ,  Voy.  Joachim, 
n°  IV. 

JOANNITES  :  Ceft  ainfi  qu'on 
appella  les  hommes  généreux  qui 
reftérent  attachés  à  S.  Jean-  Chry~ 
fojîôme ,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
perfécuté  par  l'impératrice  Eudoxie^ 
&  qui  le  fuivirent  dans  fon  exil. 
Koyei  l'article  de  ce  Saint. 
JOANNITZ ,  Voy.  Calo- Jean. 
JOAPHAR  ou  Abougiafar  , 
philofophe  Arabe  ,  contemporain 
ù'Averroés ,  eft  le  même ,  félon  quel- 
ques-uns ,  ({u!Avicennes.  Il  compofa 
dans  le  xii"  fiécle  le  roman-  philo- 
fophique  de  Haï  fils  de  Jockdhan  , 
dans  lequel  il  règne  une  fiftion  in- 
génieufe.  L'auteur  y  montre,  dans  la 
perfonne  de  fon  héros  ,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  con- 
noiffance  des  chofes  naturelles  à 
celle  des  furnaturelles.  Edouard  Po- 
ccke ,  le  fils,  a  donné  une  bonne  ver- 
fion  latine  de  cet  ouvrage,  fous  le  ti- 
tre de  :  Philofophus  autodidaclus,  ou  le 
Philofophe  fans  études^Oxiorà  167I, 
in- 4°.  Cet  auteur  eft  appelle  par 
quelques-uns  Jaaphar  hen  Tophail. 

I.  JOAS  ,  fils  d' Ochofias  roi  de 
Juda  ,  échappa  ,  par  les  foins  de 
Jufaheth  fa  tants ,  à  la  fureur  à'A~ 
thalie  fa  grand'mere  ,  qui  avoir  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maij- 
fon  royale.  Il  fut  élevé  dans  le 
temple  fous  les  yeux  du  grand- 
prêtre  Joïada  ,  mari  de  Jofaheth. 
Quand  le  jeune  prince  eut  atteint 
fa  7'  année  ,  Joïada  le  fit  reconnoî- 
tre  fecrettement  pour  roi  par  les 
principaux  officiers  de  la  garde  du 
temple.  Athalie  ,  qui  avoit  ufurpé 
la  couronne  ,  fut  mife  à  mort  l'an 
883  avant  J.  C.  Joas  ,  conduit  par 
le  pontife  Joïada  ,  gouverna  avec 
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fagefle;niais  lorfquece  faint  hom- 
me fut  mort  ,  le  jeune  roi  ,  féduit 
par  les  flatteurs  ,  adora  les  idoles. 
Zacharu ,  fils  de  Joiada  ,  le  reprit 
de  iCS  impietés  ;  mais  Juas  ,  ou- 
bliant ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 
de  fon  bieDiaiteur ,  ht  lapider  ion 
fils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu^ 
pour  punii:  ce  crime  ,  rendit  la  fuite 
de  la  vie  de  ce  prince  aullr  trille  que 
le  commencement  avoit  été  heu- 
reux. I!  fiifcita  contre  lui  les  Sy- 
riens ,  qui  avec  une  petite  poignée 
de  gens  ,  défirent  fon  armée  ,  ?.<.  le 
traitèrent  lui-même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  êcre  forti 
de  leurs  mains  ,  accablé  de  cruelles 
maladies  ,  il  n'eut  pas  même  lacon- 
folatlon  de  mourir  paifiblement  -, 
trois  de  fes  fervlteurs  l'alTaffinérent 
dans  fon  lit  :  ainfi  fut  vengé  le  fang 
du  fils  de  Jvïada  qu'il  avoit  répan- 
du* Ce  prince  régna  40  ans ,  &  pé- 
rit l'an  843  avant  J.  C. 

II.  JOAS  ,  fils  de  Joachairo'i 
d'Iiraèl  ,  fueccda  à  fon  père  dans 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gouver- 
né deux  ans  avec  lui.  Il  imita Tim- 
piétc  de  Jéroboam.  Elifée  étant  tom- 
bé malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut  ,  Joas  vint  le  voir  ,  &  pa- 
rut affligé  de  le  perdre.  L'homme 
de  Dieu  ,  pour  le  récompenfer  de 
ce  bon  office  ,  lui  dît  de  prendre 
des  flèches  6c  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois, 
le  prophète  lui  dit  que  s'il  fût  allé 
jufqu'a  la  feptiéme ,  il  auroit  entiè- 
rement ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna 
Contre  Bénadad  trois  batailles ,  com- 
me fAy^V  l'avoit  prédit,  &  réunit 
au  royaume  d'Ifraèl  les  villes  que 
les  rois  d' Affyrie  en  avoient  démem- 
brées. Amajias  ,  (  Voy.  ce  mot.  )  roi 
de  Juda  ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre» 
Joas  le  battit ,  prit  Jérufalcm  ,  & 
fit  le  roi  lui-même  prifonnier.  Il 
le  lailTalibre^  à  condition  qu'il  lui 
jpayeroit  un  tribut  ;  &  il  revint 
Irienîphant  a  Samarie ,  chargé  d'un 


.T  O  A 

butin  confidérable.  Il  y  mourut  eit 
paix  ,  peu  de  tenis  après  cette  vic- 
toire ,  &  après  un  règne  de  1 6  ans  < 
l'an  826  avant  J.  C. 

/.  JOATHAM  ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédéon,  échappa  au  carnage 
t{\x' AbLmélech ,  fils  naturel  de  Gidéon^ 
fit  de  fes  autres  frères.  Du  haut 
d'une  montagne  ,  il  prédit  aux  Si- 
chiiViites  les  maux  qui  les  atten- 
doient  ,  pour  avoir  élu  roi  Abi- 
mélcch  l'an  1133  avant  J.  C.  Ilfe 
fervit ,  pour  leur  rendre  leur  in- 
gratitude plus  fenfible ,  de  l'ingé- 
nieux Apologue  du  figuier  ,  de  la 
vigne  ,  de  l'olivier  5c  du  builTon. 

//.  JOATHAM ,  fils  &  fuccef- 
feur  à'Oiias  ,  autrement  Avarias  < 
759  ans  avant  J.  C.  prit  le  manie- 
ment des  affaires  ,  à  caufe  de  la  lè- 
pre qui  féparoit  fon  père  de  la  com- 
pagnie des  autres  hommes.  Il  ne 
voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  > 
tant  que  fon  père  vécut.  Il  fut  fort 
aimé  de  fes  fujets  ,  pieux ,  magnifi- 
que ,  &  bon  guerrier.  Il  remporta 
p'ufieurs  viftoires ,  remit  Jérufalem 
clans  fon  ancien  éclat ,  impofa  ua 
tribut  aux  Ammonites,  &  mourut 
l'an  742  avant  J.  C.  après  un  règne 
de  16  ans. 

JOB  ,  célèbre  patriarche ,  naquit 
dans  le  pays  de  Hus  ,  entre  l'Idu- 
mée  &  l'Arabie,  vers  l'an  1700 
avant  J.  C.  C'étoit  un  homme  juf- 
te  ,  qui  élevoit  fes  enfans  dans  la 
vertu  ,  &  ofFroit  des  faerifices  à 
l'Etre-fuprême.  Pour  éprouver  ce 
faint  homme ,  Dieu  permit  que 
tous  fes  biens  lui  fuffent  enlevés, 
&  que  fes  enfans  fuffent  écrafés 
fous  les  ruines  d'une  maifon  ,  tan* 
dis  qu'ils  étoient  a  table.  Tous  ces 
fléaux  arrivèrent  dans  le  même  mo- 
ment ,  &  Jijb  en  reçut  les  nouvel- 
les avec  une  patience  adrairablçi 
Dicit  me  l'a  donné  ,  Dieu  me  l'a  ôté^ 
dit- il  ;  il  ncjî  arrivé  que  ce  qui  lui  a 
plu  :  que  J'vn  faint  n^m  fuit  béni  !  La 
Démon ,  à  qui  Dieu  avoit  permis 
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de  tenter  fon  fer  viteur ,  fut  au  dé- 
fefpoir  de  la  conftitnce  que  Jub  op- 
poibit  à  fa  malice.  Il  crut  la  vain- 
cre ,  en  l'afHigeant  d'une  lt;pre 
épouvantable  qui  lui  couvroit  tout 
le  corps.  Le  faim  h©mmc  fe  vit 
réduit  a  s'alVeoir  fur  un  fumier  , 
&  a  racler  avec  des  morceaux  de 
pots  calTes  le  pus  qui  fortoit  de  fes 
plaies.  Le  Démon  ne  lui  laifTa  que 
fa  femme,  pour  augmenter  fa  dou- 
leur &  tendre  un  picge  a  fa  vertu. 
Elle  Vint  iniuker  a  fa  piété ,  &  trai- 
ter fa  patience  d'imbécilité  ;  mais 
fon  époux  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre :  Pmis  aye{  parlé  comme  une  fem- 
me iiifenjce;  puij'qui  nous  avons  reçu 
les  biens  de  la  main  de  EUeu  y  pour- 
quoi Il  en  recevrions-nous  pas  aujji  les 
maux  }  Trois  de  fes  amis ,  EUpiiai , 
Baldad  &  Sopliar  ,  vinrent  aufS  le 
vifuer ,  &  furent  pour  Jcb  des  con- 
folateurs  importuns.  Ne  diflinguant 
pas  les  maux  que  Dieu  envoie  à 
fes  amis  pour  les  éprouver ,  de  ceux 
dont  il  punit  les  méchans ,  ils  le 
foupçonnérent  de  les  avoir  méri- 
tes. Job  ,  convaincu  de  fon  i:ino- 
cence  ,  leur  prouva  que  Dieu  clià- 
tioit  quelques-fois  les  juftçs  pour 
les  perfetiionner  ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon  inconnue  aux  hom- 
mes. Le  Seigneur  prit  enfin  la  dé- 
fenfe  de  fon  fidèle  ferviteur ,  & 
rendit  a  J^b  fes  enfans ,  une  par- 
faire fante  ,  &  plus  de  biens  &  de 
richeffes  que  Dieu  ne  lui  en  avoir 
ôté.  Il  mourut  vers  l'an  1500  avant 
J.  C.  à  211  ans.  Quelques-uns  ont 
douté  de  l'exiftence  de  Job  ,  & 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte 
fon  nom  ,  éioit  moins  une  hiftoire 
véritable  ,  qu'une  parabole  ;  mais 
ce  fentiment  eft  contraire,  1°.  à 
Liéchiel  (X  a  Tobie  ,  qui  parlent  de 
ce  faint  homme  comme  d'un  hom- 
me véritable  :  z".  a  5.  Jacques  ,  qui 
le  propofe  aux  Chrétiens  comme 
un  modèle  de  la  patience  avec  la- 
quelle ils  doivent  fouffrir  ks  maux  : 
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3*.  au  torrent  de  toute  la  tradition 
des  Juifs  &  des  Chrétiens.  D'ail- 
leurs le  nom  de  Jub  eft  marqué 
dans  cette  hiùoire ,  comme  le  nom- 
propre  d'un  homme.  Sa  qualité  y 
eft  marquée  -,  il  eft  repréfentc  com- 
me le  plus  riche  des  Orientaux. 
Son  pays  y  eft  défigné  par  fon  nom  : 
Il  y  ai  oie  un  homme  dans  le  pays  de 
Uus  ,  appelle  Job  •,  cet  homme  étoit 
Jimple  &  craignant  Dieu.  Le  nombre 
de  fes  enfans  6c  la  quantité  de  fes 
biens  y  font  fpécifiés.  Les  noms  & 
la  patrie  de  fes  amis  y  font  rappor- 
tés ,■  &  quoique  la  plupart  de  ces 
noms  puifl'ent  avoir  des  lignifica- 
tions rayftiques  ,  cela  n'empêche 
pas  que  ce  ne  foient  des  noms 
véritables  &  réels  ,_puifqu'il  en  eft 
de  même  de  prefque  tous  les  noms 
hébreux.  Il  n'y  a  rien  d'ailleurs  dans 
toute  fonhilt.",qui  puiffe prouver 
que  Job  foie  une  perfonne  romanef- 
quc.  ♦<  Ce  ferolt  donc ,  (dit  Dupln  ,  ) 
«  une  efpèce  de  témérité,  de  s'é- 
)>  loigner  du  femiment  commun  de« 
»  Pères  &  des  Chrétiens  fur  la  vé- 
»  rite  de  cette  hiftoire.  Mais  il  faut 
n  aufti  reconnoitre  de  bonne  foi , 
>»  que  ce  n'eft  pas  une  fiir.ple  nar- 
j»  ration  d'un  fait.  La  manière  donc 
»  elle  eft  contée ,  le  ftyle  dont  elle 
>»  eft  écrite ,  les  converfations  de 
»  Dieu  &  dtt  Démon,  la  longueur 
j»  des  difcours  des  amis  de  Job  , 
»  font  voir  clairement  que  c'eft 
>»  une  narration  que  l'auteur  a  em- 
5»  bellie,  ornée  &  amplifi.ee,  pour 
»  donner  un  exemple  fenfible  & 
»  plus  touchant  d'une  patience 
>»  achevée,  &  des  inftruûions  plus 
»  fortes  &  plus  étendues  fur  les 
»»  fentimens  que  l'homnie  doit  avoir 
j»  dans  la  profpérite  &  dans  l'ad- 
5»  verfité.»  Quelques-uns  attribuent 
le  livre  de  Job  à  Moyfe ,  d'autres 
à  lui-même  ,  d'autres  a  Ijaie,  &  il 
eft  difficile  de  décider  cettequeftion. 
Il  eft  écrit  en  langue  Hébraïque  , 
mêlée  de  plufieurs  expreffions  Ara- 
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bes  ,  ce  qui  le  rend  quelquefois 
obfcur.  Il  eft  en  vers  ,  &  l'anti- 
quité ne  noas  offre  point  de  poëfie 
plus  riche  ,  plus  relevée ,  plus  tou- 
chante que  celle-ci.  On  ne  connoit 
pas  quelle  eft  la  cadence  des  vers-, 
mais  l'on  y  reniarq'je  ailement  le 
ftyle  poétique  ,  &  les  expreffions 
fsobles  &  hardies ,  qui  font  l'ame  de 
la  poëfie  A'Hcmére  &  de  Virgile. 

JOBERT,  (Louis)  Jéfuite  Pa- 
rifien  ,  littérateur  &  prédicateur  , 
mort  dans  fa  patrie  en  1719,  à  72 
ans  ,  eft  célèbre  par  fa  Science  des 
Médailles  ,  réimprimée  en  1739,  en 
2  vol.  in-12,  par  les  foins  de  M. 
de  la  Bajlie ,  mort  en  1 742  ,  (;ui 
Ta  enrichie  d'un  grand  nombre 
dobfervations.  Le  P.  Joben  a  fait 
auffî  quelques  Livres  de  piété. 

JOCABED ,  femme  A'Amran ,  fut 
frère  à'Aarcn ,  de  Mayfc  &  de  Marie. 

JOCASTE,  Voyei  (Edipe. 

JOCONDE  ou  JucoNDE  ,  Voy^ 

GlOCONDO. 

JODELET,  Voy."^  JOFFRiN. 

JODELLE,  (Etienne)  fieur  de 
Limodin  ^  né  a  Paris  en  15  32,  fut 
l'un  des  poètes  de  la  Pleyade,  ima- 
ginée par  Ronfard.  Sa  CU^pâtre  tû. 
Ja  première  de  toutes  les  tragédies 
Françoifes.  Elle  eft  d'une  fîmpli- 
ciié  fort  convenable  à  fon  ancien- 
neté. Point  d'aftion,  point  de  jeu; 
grands  &  mauvais  difcours  partout. 
11  y  a  toujours  fur  le  théâtre  un 
choeur  à  1  antique,  qui  finit  tous 
les  aûes  &  qui  eft  ordinairement 
fort  embrouillé.  La  CU^fûtre  fut 
jouée  à  Paris  devant  Havi  Jl ,  à 
rhotei  de  Rheims  ,  &  enfuite  au 
collège  de  Boncour.  «Toutes  les  fe- 
>»  nwts^{ànPafqu:er ,)  étoientta- 
»  pifl'ees  d'une  infinité  de  perfon- 
>»  nages  d'honneur.  Les  entrepar- 
>'  leurs  fur  la  fcène  étoient  tous 
»>  homrrjes  de  no.-n.  Rémi  Bellcau  & 
i»  Jean  de  la  Pérufe  jouèrent  les 
>•  principaux  rollets.  »  II  eft  un  peu 
extraordinaire ,  (  feloo  FonttnUle ,  ) 
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que  des  auteurs  diftingues  dans  letzr 
tems  y  aient  bien  voulu  fervir  a  re- 
préfenter  &  à  faire  valoir ,  aux 
yeux  du  roi  &  de  tout  Pans ,  l'ou- 
vrage d'un  autre.  Quelle  fable  ,  par 
rapport  à  nos  mœurs  !  Si  les  tragé- 
dies ,  (  ajoute  Fontenelle  ,  )  étoient 
alors  bien  lîmples  ,  les  poètes  l'é- 
toient  bien  aufii...  Didon  fuivit  C/eo- 
pâtre  Se  fut  aufïï  applaudie,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Il  don- 
na encore  des  Comédies  ,  un  peu 
moins  mauvaifes  que  fes  Tragédies. 
Ecnri  II  l'hooora  de  fes  bienfaits  \ 
mais  ce  poète  ,  qui  faifoit  confifter 
h  philofophie  à  vivre  dans  les  plai- 
firs  &  à  dédaigner  la  grandeur ,  né- 
gligea de*faire  fa  cour,  &  mourut 
dans  la  mifère  en  1 5  73  ,  à  41  ans. 
Le  Recueil  de  fes  Poëfies  fut  impri- 
mé à  Paris  en  1574  ,  in-4',  &  à 
Lyon  en  1597,  in-12.  On  y  trou- 
ve :  I.  Deux  tragédies ,  C.'éopâire  & 
Didon.  II.  Eugène,  comédie.  III. 
Des  Sonnets,  des  Chanftns^  des  Gdes^ 
des  Elégies ,  &c.  Quoique  ces  Poë- 
fies françoifes  aient  cté  eftimées  de 
fon  tems,  il  faut  avair  aujourd'hui 
beaucoup  de  patience  pour  les  li- 
re. Il  n'en  eft  pjs  de  même  de  fes 
Poéfies  latines.  Le  ftyle  en  eft  pur  ^ 
plus  coulant ,  &  de  meilleur  goût. 
Jodelle  s'étoit  rendu  habile  dans  les 
langues  grecque  &  latine  ;  il  avoit 
du  goût  pour  les  arts ,  &  l'on  af- 
fùre  qu'il  entendoit  bien  l'architec- 
ture, la  peinture  &  la  fculpture. 

JODOCE ,  Voyci  II.  JOSSE. 

JOËL,  fi!s  de>Aaf,'/c/,  &  le  fé- 
cond des  XII  petits  Prophètes  , 
prophétifa  vers  l'an  7S 9  avant  J.  C. 
Sa  Prophétie ,  écrite  d'un  ftyle  vé- 
hément, exprefiif  &  figuré,  roule 
fur  la  Captivité  de  Babylone,  la  Def- 
ccnte  du  St-Efprit  fur  les  Apôtres  , 
&  le  Jugemen;  dernier. 

JOFFRIN  ,  (  Julien  )  aSeur  de 
la  troupe  du  Marais  y  paffa  en  1634 
à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Il  mourut: 
en  1660.  C'eft  lui  qui  jouoit  lea 


J  O  H 

rôles  de  Jodelet ,  que  Scarron  a  tant 
fait  valoir. 

I.  JOHNSON ,  (  Benjamin  )  poëte 
Anglois  ,  fils  d'un  maçon  de  Weft- 
minfter,  cultiva  les  Mules  en  ma- 
niant la  truelle.  Ses  talens  lui  fi- 
rent des  protedleurs.  Shahfpear  , 
ayant  eu  occafion  de  le  connoitre  , 
lui  donna  fon  amitic  ,  JSc  bientôt 
après  toute  fon  elKme.  Le  jeune 
poste  faifoit  humblement  fa  cour 
aux  comédiens  ,  pour  les  engager  à 
jouer  une  de  fes  pièces  -,  la  troupe 
orgueilleufe  refufoit  :  Shakefpear 
voulut  voir  cet  ouvrage;  il  en  fut 
fi  content  ,  &  le  vanta  à  tant  de 
perfonnes ,  que  non-feulement  il 
fut  repréfenté,  mais  applaudi.  C'eft 
ainfî  que  Molière  encouragea  l'il- 
luftre  Racine,  en  donnant  au  public 
fes  Frères  ennemis.  Behn  Jchufon  fut 
le  premier  poëte  comique,  de  fa  na- 
tion ,  qui  mit  un  peu  de  régularité 
&  de  bienfeance  fur  le  théâtre. 
C'eft  principalement  dans  la  co- 
médie qu'il  réuffiffoit.  Il  étoit  for- 
cé dans  la  tragédie,  &  celles  qui 
nous  reftent  de  lui  font  afiez  peu 
de  chofe.  Ses  pièces  manquent  de 
goût  ,  d'élégance  ,  d'harmonie  & 
d^corredlion.  Servile  copifte  des 
anciens,  il  traduifit  en  mauvais  vers 
Ang'ois ,  les  beaux  morceaux  des 
auteurs  Grecs  &  Latins.  Son  gé- 
nie ftjrile  ne  fçavoit  les  accom- 
moder ,  ni  à  la  manière  de  fon 
fiècle ,  ni  au  goût  de  fa  patrie.  Ce 
poëte  mourut  en  1637,  à  65  ans  , 
dans  la  pjuvrete.  Ayant  fait  de- 
mander quelques  fecours  à  Charles 
7,  ce  prince  lui  envoya  une  gra- 
tincation  modique.  Je  fuis  logé  à 
l'étroit ,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit 
la  fomir.e  •,  mais  je  vois ,  par  Péttndut 
de  cette  faveur ,  gue  l'ame  de  Sa  Ma- 
jtjlé  nefi pas  logée  plut  au  large.  On 
ne  mit  que  ces  mots  fur  fon  tom- 
beau :  0  !  rare  B.hn  Johnson  !  Le 
recueil  de  fes  Ouvrages  parut  à 
Londres,  1716,  en  6  vol.  in-S'iô; 
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I756,  yv.  ln-S°...  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  Thomas  Jonhson  ,  Anglois 
comme  le  premier.  C'étoit  un  bon 
philofophe  &  un  très-bon  littéra- 
teur. 11  a  donné  plufieurs  ouvra- 
ges dans  cette  partie ,  entr'autres 
des  Nvtes  affez  eftimées  fur  quel- 
ques Tragédies  de  Sophocle.  11  mou- 
rut vers  l'an  1730. 

II.  JOHNSON,  (Samuel)  né 
dans  le  comté  de  War^s^ick  en 
1649  ,  fut  condamné  à  une  amende 
de  500  marcs  ,  &  à  la  prifon  juf- 
qu'au  paiement  de  cette  fomme  , 
pour  avoir  compofé  un  libelle  fu- 
rieux contre  le  duc  à!Yorck ,  fous 
le  titre  de  Julien  l  'Apostat  ;  mais 
le  roi  Guillaume  caffa  cette  fenten- 
ce  ,  le  fit  élargir  ,  &  lui  accorda  de 
fortes  penfions.  Il  faillit  à  être  af- 
fafiîné  en  1692  ,  &  il  n'échapa  aux 
coups  des  afiaffins  qu'à  force  de 
prières.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol. ,  à  Londres. 
Ils  roulent  fur  la  politique  &  fur  la 
jurifprudence  Angloife.  Son  Traité 
fur  la  grande  Charte  ,  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil  ,  eft  curieux. 

JOHNSON,  ro^qBEHN. 

JOIADA,  grand -prêtre  de$ 
Juifs ,  fit  mourir  la  reine  Athalie  , 
&  donna  le  fceptre  à  Joa^  l'an  883 
avant  J.  C.  11  fut  inhumé  ,  en  con- 
fidèration  de  fes  fervices ,  dans  le 
fépulchre  des  rois  de  Jèrufalem. 
Voy.  I.  JOAS,  roi  de  Juda. 

JOINVILLE  ,  (Jean  fire  de) 
fènéchal  de  Champagne  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province  ,  ètoit  fils  de  Simun,  fire 
de  Joinville  &  de  Vaucouleurs  ;  & 
de  Béatrix  de  Bourgogne  ,  fille 
à' Etienne  ///comte  de  Bourgogne. 
II  fut  un  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour  de  S.  Louis  ,  qui  le  fui- 
virent  dans  toutes  fes  expéditions 
militaires.  Comme  il  ae  fçavoir  pas 
moins  fe  fervir  de  la  plume  que 
de  l'èpée  -,  il  écrivit  la  Vie  de  ce 
monarque.  Nous  avons  un  grand 
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nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage , 
entr'autres  une  excellente  par  les 
foins  de  Charles  du  Cangc  ,  qui  la 
publia  avec  de  Içavances  obferva- 
tionseni658.  (11  faut  confuher  à 
ce  fujet  ia  D.jJ'ertation  du  baron  de 
Bimard  de  la  BajUe  ,  fur  la  ViE  de 
5.  Louis  écrite  par  JoinvilU^  dans 
le  tome  XV  des  Mcmjires  de  L'Aca- 
démie des  Infcriptions ,  page  692;  & 
l'addition  du  même  à  cette  Dilier- 
tation  ,  dans  les  mêmes  Mémoires  , 
pag.  736  &  fuiv.  )  On  a  recouvre 
depuis  quelques  années  un  manuf- 
crit  de  la  Vie  de  S.  Louis ,  par  le 
ûre  de  Joinvillc ,  plus  authentique 
&  plus  exadl  que  ceux  qu'on  a 
connus  jufqu'ici.  Ce  manufcrit  eft  a 
la  bibliothèque  du  roi.  M.  l'abbé 
Sallier  l'a  fait  connoitre  dans  une 
curieufe  D'jfcnation  qu'il  lut  à  ce 
fujet  à  l'académie  des  belles-let- 
tres ,  le  I  z  Novembre  1 74S  -,  & 
on  l'a  fuivi  dans  l'édition  de  1761. 
Le  roi  5.  Louis  £e  fervoit  du  fire 
de  Joinville  pour  rendre  la  juftice 
à  fa  porte.  Joinville  en  parle  lui- 
même  dans  la  Vie  de  ce  monarque. 
»'  Il  avoir  de  coutume  ,  dit- il ,  de 
»  nous  envoyer  les  ficurs  de  Nèfle , 
»  de  Soijfons  i.  moi,  ouir  les  plaids 
«  de  la  porte  -,  &  puis  il  nous  en- 
»  voyoit  qaerir  &  demandoit  corn- 
î»  me  tout  fe  portoit ,  &  s'il  y  avoir 
j»  aucune  affaire  qu'on  pût  dépêcher 
»♦  fans  lui?  &  plufietirs  fois  ,  félon 
n  norre  rapport ,  il  envoyoit  que- 
"  rir  les  plaidoyans  &  les  conte- 
"  noir ,  les  mettant  en  raifon  & 
«  droiture. >»  On  voit  par  ce  paffage 
tiré  de  l'ancienne  édition  ,  que  le 
françois  de  l'Hiftoire  de  Joinville 
n'eft  pas  le  même  que  celui  que 
parloir  ce  feigneur.  On  Ta  fans  al- 
tération dans  la  nouvelle  édition  de 
1 76l,in-fol.  de  l 'imprimerie  royale, 
donnée  par  Mélot,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  (  J^oyei  I.  Me- 
WARD.)/c//av/7/e  mourut  vers  1318, 
âgé  de  près  de  90  ans ,  avec  la  ré- 
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putation  d'un  courtifan  aimable  ^ 
d'un  miliraire  courageux  ,  d'un  fei- 
gneur vertueux.  11  avoit  l'efpric 
vif,  l'humeur  gaie,  l'ame  noble, 
les  fentimens  élevés.  Voy.  Sorbon» 

JOLLY,  (  N...  )  né  à  Troyes  en 
Champagne  ,  fe  forma  &  travailla 
long-tems  fous  l'illuilre  Girardon, 
La  Statue  équeilre  de  Louis  XlV(\\iï 
décore  la  plact  de  Peirou  à  Mont- 
pellier ,  eft  fon  ouvrage.  Il  s'étoic 
fixé  en  cette  ville  ,  où  il  jouiffoit 
d'une  penlîon  de  3000  livres  que 
luifaifoient  les  Etats  du  Languedoc. 
Il  vivoit  encore  en  1740. 

I.  JOLY,  (Claude)  né  à  Paris 
en  1607,  chanoine  de  la  cathédrale 
en  163 1  ,  fit  deux  voyages  ,  l'un  à 
Munfter  &  l'autre  à  Rome.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  fut  fait  oîîîcial  & 
grand-chantre.  Il  parvint  jufqu'à 
l'âge  de  93  ans, fans  avoir  éprouvé 
les  infirmités  de  la  vieilleffe  ,  lorf- 
qu'i!  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  pour  la  conf- 
truûion  du  grand-autel.  Il  mourut 
de  cette  chute  en  1 700 ,  après  avoir 
légué  fa  nombreufe  bibliothèque  à 
fon  chapitre.  Les  agrémens  de  fon 
caraûére ,  la  candeur  de  fes  mœurs, 
fon  exaéle  probité  ,  &  fes  autres 
vertus ,  le  firent  long-tems  regretter. 
Il  dut  fa  longue  vieilleffe  a  un  ré- 
gime exaétjôc  à  fon  enjouement  tem- 
péré par  la  prudence.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Traité  des  reflltu- 
ticns  des  Grands  ,  1 6S0  ,  in  -  1 2.  Ce 
livre  eft  très-inftruclif,&  fi  quelques 
grands  le  trouvent  trop  févére ,  les 
gens  fages  en  adopteront  la  morale. 

11.  Traité  hijierigue  des  Ecoles  Epif~ 
c-opales  ^  1678,  in- 12.  III.  Voyage 
de  Munjiir  en  Wejîphalie ,  1670  ,  in- 

1 2.  IV.  Recueil  des  Maximes  véri- 
tables &  importantes  pour  f  injtitntiutt 
du  Roi ,  contre  la  fauffe  &  pernicicufe 
politique  du  Cardinal  M.i\arin  ,  1 6  5  2, 
in- 12.  Cet  ouvrage,  qui  fut  réim- 
primé ea  1663,  avec  àç.\i^  Lettres 
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apologétiques  de  l'ouvrage  même  » 
qui  d'ailleurs  cft  plein  de  mauvaife 
humeur  ,  &  écrit  avec  vivacité  & 
avec  hardielle ,  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  ea  1665.  Ufautà  la  lin 
la  fentence  du  châtelet  Se  la  réponfe 
de  Joty  v  elles  fe  trouvent  toujours 
dans  l'édition  de  1663.  L'auteur  lït 
imprimer  un  autre  livre  relatif  à 
celui-ci  i  il  eft  intitulé  :  CodicUc  d'or. 
C'eft  un  recueil  de  maximes  pour 
l'éducation  d'un  prince  Chrétien, 
tirées  d'Erafmc  8c  d'autres  auteurs. 
V.  De  reformandis  Horis  Canonicis,ac 
riù  conjlltueniis  Clericorum  muneribus 
Confu/tatio,  aucî,  Stella,  1 644- 1 675  , 
m-ii.\Joly,  qui  s'eft  caché  dans  cet 
ouvrage  fous  le  nom  de  Stella  ,  y 
recherche  l'origine  de  l'ufage  de  ré- 
citer l'office  divin  en  particulier. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  manqué  à 
cette  obligation  fecrette  ,  &  qu'il 
fut  très-afîîdu  à  l'office  public  ,  (dit 
Niceron  ,  )  il  ne  femble  pas  faite  un 
crime  aux  eccléfialliques  ,  qui  ayant 
d'autres  occupations  indifpenùbles, 
omettroient  de  réciter  leur  bréviaire 
en  particulier.  VI.  Traditio  antlqua 
Ecclefiarum  Francix  circa  Ajfiimpiio- 
nemMARiJE;  Senonis,  1671  ,in-i2. 
VII.  De  verhls  Ufuardi  AJfumpticnis 
B,  M.  Virginis ,  Senonis  ,  1669  ,  in- 
1 2  -,  avec  une  Lettre  apologétique 
en  latin  ,  pour  la  détenfe  de  cet 
ouvrage,  Rouen  1670  ,  in- 12.  July 
rapporte  dans  ces  deux  ouvrages 
tout  ce  que  les  anciens  &  les  mo- 
dernes ont  écrit  pour  &  contre 
l'Affomption  corporelle  de  la  Vier*- 
ge.  Prefque  tous  les  livres  de  ce 
pieux  chanoine  font  &  curieux  & 
peu  communs.  Il  avoir  principale- 
ment étudié  les  auteurs  du  moyen 
èc  du  bas-àge,  fur-tout  les  hifloriens 
François.  Il  fait  un  mélange  agréa- 
ble de  l'érudition  eccléfiaftiqae  & 
de  la  profane  ,  de  l'hiftoire  &  de  la 
théologie.  Mais  fon  ftyle  eft  un 
peu  dur  -,  &,  s'il  eft  fans  affedation, 
U  «fl  auHl  fans  ernemeat. 
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II.  JOLY  ,  (  Claude  )  ne  à  Burî 
dans  le  diocèfe  de  Verdun,  d'abord 
curé  de  Saint  Nicolas-des-Champs 
à  Paris  ,  enfuite  evêque  de  S.  Paul- 
de-Léon  ,  &  enfin  d'Agen  mourut 
en  1678  ,  à  68  ans  ,  après  avoir 
occupe  avec  diflintlion  les  princi- 
pales chaires  des  provinces  &  de 
la  capitale.  Les  huit  volumes  in-8*. 
de  Prônes  &  de  Sermons  qui  nous 
relient  de  lui ,  furent  rédigés  après 
fa  mort  par  Richard  avocat .  Us  font 
écrits  avec  plus  de  folidité  que  d'i- 
magination. Le  pieux  évêque  ne 
jettoit  fur  le  papier  que  fonexorde, 
fon  deffein  &  fes  preuves ,  &  s'a- 
bandonnoit  pour  tout  le  relie  aux 
mouvemens  de  fon  cœur.  On  a  en- 
core de  lui  les  Devoirs  du  Chrétien  , 
in- 12,  1719.  Ce  fut  lui  qui  obtint 
l'Arrêt  célèbre  du  4  Mars  1669  , 
qui  règle  la  difcipline  du  royaume 
fur  l'approbation  des  Réguliers  pour 
l'adminiftration  du  facrement  de  Pé- 
nitence. 

III.  JOLY ,  (  Gui  )  confeiller  du 
roi  au  Châtelet  fut  nommé  ,  en 
1652,  fyndic  des  rentiers  de  l'hô- 
tel-de-ville  de  Paris,  Il  fuivit  long- 
tems  le  cardinal  de  Ret^ ,  &  lui  fut 
attaché  dans  fa  faveur  &  dans  fes 
difgraces  -,  mais  l'humeur  bizarre  , 
foupçonneufe  &  inconllante  de  ce 
fameux  intriguant ,  l'obligea  de  le 
quitter.  Il  laiffa  des  Mémoires  depuis 
tC^S  jufq-.i'en  iC6j  ,  qui  font  à  ceux 
du  cardinal  ,  ce  que  le  domeftique 
eil  au  maître  ,  pour  nous  fervir  de 
l'expreffion  de  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  Xiy,  Si  l'on  en  excepte  la 
fin  ,  ils  ne  font  proprement  qu'un 
abrégé  de  ceux  de  fon  maître,  qu'il 
peint  avec  affez  de  vérité.  Joly  y 
paraît  plus  fage  dans  fes  difcours  , 
plus  prudent  dans  fa  conduite  ,  plus 
fixe  dans  fes  principes, plus  conllant 
dans  fes  réfolutions.  Ses  Mémoires  » 
qui  forment  2  vol.  in-12  ont  été 
réunis  avec  ceux  du  cardinal  de 
Reti,  On  a  encore  de  lui  :  I.  Quel- 
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ques  Traités  ,  compofés  par  ordre 
de  la  cour ,  pour  la  déftnfc  des  droits 
de  la  Reine  ,  contre  Pierre  Stockmans , 
célèbre  jurifconfulte.  11.  Les  Intri- 
gues de  la  Paix  ,  &  les  Négociations 
faites  à  la  cour  par  les  amis  de  M. 
le  Prince  ,  depuis  fa  retraite  en 
Guienne-,  in-folio  ,  1652.  III.  Une 
Suite  de  ces  mêmes  Intrigues  ,1652, 
in-4° ,  &c.  &c. 

IV.  JOLY  ,  (  Guillaume  )  lieu- 
tenant-général de  la  connetablie  & 
maréchauffée  de  France  ,  mort  en 
161 3  ,  eft  auteur  :  I.  D'un  Traité  de 
la  Jujlice  militaire  de  fra/zci,  in-S". 
li.  Delà  Vie  de  Guy  CoquUle,célshiS 
jurifconfulte. 

V.  JOLY  ,  (  François-Antoine  ) 
ccnfeur-royal ,  né  à  Paris  en  1672 , 
m.  dans  cette  ville  en  1 75  3  ,  débuta 
par  quelques  pièces  de  théâtre  pour 
îes  comédiens  Italiens  &  pour  les 
François.  La  plus  eftimée  eft  l'Ecole 
des  Amours.  11  fe  fit  connoitre  en- 
fuite  plus  avantageufement  par  des 
éditions  :  de  Molière  ,  in-4°-,  de  Cor- 
neille ,  in- 1 2  -,  de  Racine ,  in- 1 2  -,  & 
de  Montfieury  ,  in- 12.  Il  a  laiffé  un 
ouvr.  mfs.  confidérable,  intitulé:  ie 
nouveau  &  grand  Cérémonial  de  France^ 
gros  in-fol.  dépoféà  la  bibliothèque 
du  roi.  Jo/y  étoit  d'un  caraftére 
doux  ,  modefte  &  officieux. 

VI.  JOLY  DE  Fleury  ,(  Guil- 
laume-Franç.  )  né  à  Paris  en  1677  , 
d'une  ancienne  famille  de  robe,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  en  169  j , 
devint  avocat-général  de  la  cour 
des  Aides  en  1700,  &  avocat-gé- 
jicral  au  parlement  de  Paris  en  1 70 5 , 
Il  fit  briller  dans  ces  différentes  pla- 
ces les  qualités  du  cœur  &  de  l'ef- 
prit.  Ses  plaidoyers ,  fes  harangues , 
fes  autres  difcours  publics  ,  refpi- 
Toient  par- tout  une  éloquence  à  la 
fois  brillante  &  naturelle.  L'illuftre 
à'Agucffeau  ayant  été  fait  chancelier 
de  France  en  1 71 7  ,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dans  fa  charge  de  pro- 
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cureur  -  général.  11  falloit  un  tef 
homme  pour  calmer  les  regrets  des 
bons  citoyens.  Le  nouveau  procu- 
reur-général remplit  tous  les  de- 
voirs de  fa  place  avec  une  aftivité 
d'autant  plus  louable  ,  que  fa  famé 
étoit  très-délicate.  Son  zèle  pour 
le  bien  public  le  porta  à  faire  mettre 
en  ordre  les  Regiftres  du  Parlement. 
Il  tira  de  l'obfcurlté  plufieurs  de  ces 
regirires.enfévelis  dans  la  pouffiére 
des  greffes.  11  fçut  y  découvrir  mille 
choies  curieufes  6c  utiles  ,  propres 
à  réclairciffement  de  notre  Droit  , 
de  la  pratique  judiciaire  ,  &  de  di- 
vers points  d'hiftoire.  Ceft  à  lui 
pareillement  que  l'on  doit  le  travail 
qui  eft  commencé  ,  dans  le  même 
goût ,  fur  les  rouleaux  du  parle- 
ment ;  pièces  dont ,  avant  lui ,  l'on 
n'avoit  proprement  aucune  coa- 
noiffance.  Il  en  a  fait  faire  ,  fous 
fes  yeux,  des  extraits  &  des  dé- 
pouillemens.  Il  a  auffi  dirigé  jufqu'à 
fa  mort  les  inventaires  &  les  ex- 
traits que  l'on  fait  des  pièces  ren- 
fermées dans  le  tréfor  des  Chartres. 
Ses  infirmités  l'obligèrent  en  1746 
de  fe  démettre  de  fa  charge  de  pro- 
cureur-général ,  en  faveur  de  fon 
aîné,  digne  fils  d'un  tel  père.  Son 
cabinet  devint  alors  comme  un  tri- 
bunal où  fe  rendoit  le  pauvre  com- 
me le  riche  ,  la  veuve  &  l'orphelin. 
La  France  le  perdit  en  1756,  dans 
fa  81'  année  ,  laiffant  trois  fils  : 
l'un  procureur  -  général  ,  l'autre 
préfident  à  mortier,  &  le3'con- 
feiller- d'état.  Il  avoir  été  employé 
en  1752  à  calmer  les  différends  qui 
déchiroient  alors  l'EgUfe  de  France. 
Il  refte  de  lui  plufieurs  manufcrits  , 
monumens  de  fes  connoiffances  , 
de  la  fagacité  de  fon  génie  ,  de  la 
précifion  &  de  l'élégante  fimplicité 
de  fon  ftyle.  On  trouve  dans  ces 
manufcrits  :  I.  Des  Mémoires  qui 
font  tout  autant  de  Traités  fur  les 
matières  qu'ils  embraffent.  II.  Des 
Obfervations  ,  des  Remarques  &  des 
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Ilotes  fur  différentes  parties  de 
notre  Droit  public.  111.  Les  tomes 
VI'  &  vu'  du  Journal  des  Audien- 
ces ,  offrent  quelques  extraits  de  fes 
Plaidoyers.  L'homme  privé  ne  fut 
pas  moins  eftimable  dans  ce  célè- 
bre magiflrat,  que  l'homme  public. 
Son  caradére  etoit  doux  &  bienfai- 
fant ,  fon  abord  ouvert ,  fes  mœurs 
pures.  La  vivacité  de  fes  yeux  an- 
nonçoit  celle  de  fon  efprit ,  fans 
donner  de  mauvaifes  imprefïïons 
fur  les  qualités  de  fon  cœur. 

VII.  JOLY  ,  Voyci  Choin  ,  n». 
/.  &  II. 

VIII.  JOLY  ,  (Jean  Pierre  de  ) 
avocat  au  pariem.  de  Paris,  &  doyen 
du  confeil  de  M.  le  duc  A' Orléans  , 
naquit  à  Milhau  en  Rouergue  l'an 
1 69  7 ,  &  mourut  fubitement  à  Paris 
en  1774.  Citoyen  vertueux  ,  jurif- 
confulte  éclairé  ,  philofophe  vrai , 
mais  fans  affiche,  &  fçavant  fans 
jamais  s'en  donner  l'air  ,  il  a  laiiTé 
une  mémoire  chère  &  refpeftable. 
Nous  avons  de  lui  une  traduftion 
françoife  in-8°.  des  Penfées  ds  L'Em- 
pereur Marc  -  Àurèie  ,  &  une  édi- 
tion très-exade  du  texte  Grec  de 
fes  Penfées. 

JON  ,  (  Du  )  Voy.  II.  JUNIUS. 

JONADAB  ,  f^ls  de  Rechab  ,  def- 
cendant  de  Jethro  beau- père  de 
Moyfe  ,  fe  rendit  recomniandable 
par  la  fainteté  &  l'auftérité  de  fa 
vie.  II  prefcrivit  à  fes  defcendans 
un  genre  de  vie  très -dur,  &  des 
privations  pénibles  auxquelles  la 
toi  n'obligeoit  perfonne  ;  mais  qui 
tendoient  d'elles-mêmes  à  une  plus 
exadle  &  plus  parfaite  ebfervation 
de  la  loi.  Il  leur  défendit  l'ufage 
du  vin  ,  des  maifons ,  de  l'agricul- 
ture, &la  propriété  d'aucun  fonds-, 
&  il  leur  ordonna  d'habiter  fous 
des  tentes.  Les  difciples  de  Jona- 
dabs'zç^tWétçntRéchab'ues,  du  nom 
de  fon  père.  Ils  pratiquèrent  la  rè- 
gle qu'il  leur  avoir  donnée,  durant 
plus  de  300  ans.  La  dernière  an- 
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née  du  règne  de  Joakim  roi  de  Juda  , 
Nabuchodonofor  étant  venu  afSéger 
Jérufalem  ,  les  Réchabites  furent 
obligés  de  quitter  la  campagne  & 
de  fe  retirer  dans  la  ville  ,  fans 
toutefois  abandonner  leur  coutume 
de  loger  fous  des  tentes.  Pendant 
leficge,  Jérémie  reçut  ordre  d'aller 
chercher  les  difciples  de  Réchab , 
de  les  faire  entrer  dans  le  temple  , 
&  de  leur  préfenterdu  vin  à  boire. 
L  homme  de  Dieu  exécuta  cet  or- 
dre ,  &  leur  ayant  offert  à  boire  , 
ils  répondirent  qu'ils  ne  buvoient 
point  de  vin  ,  parce  que  leur  père 
Jonadab  le  leur  avoir  défendu.  Le 
prophète  prit  de-la  occsfîon  de  faire 
aux  Juifs  de  vifs  reproches  fur  leur 
endurcilTement.il  oppofa  leur  faci- 
lité a  violer  la  loi  de  Dieu  ,  à  l'exac- 
titude rigoureufe  avec  laquelle  les 
Réchabites  obfervoient  les  ordon- 
nances des  hommes.  Les  Réchabi- 
tes furent  emmenés  captifs  après  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens  ,  &  l'on  croit  qu'après  le  re- 
tour de  la  captivité ,  ils  furent  em- 
ployés au  fervice  du  Temple  ;  qu'ils 
y  exercèrent  les  fondlions  de  por- 
tiers, &  même  de  chantres,  fous 
les  Lévites. 

I.  J  O  N  A  S  ,  fils  A'Amathl ,  V.« 
des  petits  Prophètes,  natif  de  Gé- 
thepher  dans  la  tribu  de  Zabulon  , 
vivoit  fous  'Jvas  ,  Jéroboam  II ,  rois 
d'Ifraël ,  &  du  tems  d'Oiias  ,  roi 
de  Juda.  Dieu  ordonna  à  ce  pro- 
phète d'aller  à  Ninive  ,  capitale  de 
l'empire  des  AfTyriens,  pour  pré- 
dire à  cette  grande  ville  que  Dieu 
l'alloit  détruire.  Jonas  ,  au  lieu  d'o- 
béir ,  s'enfuit ,  &  s'embarqua  à  Jop- 
pé  pour  aller  à  Tharfe  en  Cilicie, 
Le  Seigneur  ayant  excité  une  gran- 
de tempête  ,  les  mariniers  tirèrent 
au  fort  pour  fçavoir  celui  qui  étoit 
caufe  de  ce  malheur ,  &  le  fort  tom- 
ba fur  Jonas.  On  le  jetta  dans  la 
mer  ,  afin  que  fa  mort  procurât  le 
falut  aux  autres  -,  &  auill-tôt  l'orage 
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s'appaifa.   Dieu  prépara  en  même 
tems  un  grand  poiiion  pour  rece- 
voir yo«ai  ,  qui  demeura  trois  jours 
&  trois   nuits  dans  le   ventre  de 
l'animal.  Le  poiffon  le  jctta  alors 
fur  le  bord  de  la  mer,    &  le  pro- 
phète ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  a  Ninive ,  obéit.  Les  habi- 
tans,  effrayés  de  fes  menaces ,  firent 
pénitence  ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public  ,  ôc  le  Seig'.ieur   leur  par- 
donna. Jonas  fe  retira  a  l'Orient  de 
la  ville,  a  couvert  d'un  feuillage 
qu'il  fe  fit,  pour  voir  ce  quiarri- 
veroit.  Voyant  que  Dieu  avoit  ré- 
voqué fa  fencence  touchant  la  def- 
truftion  de  Ninive, il  appréhenda 
de  pafferpour  un  faux  prop'nète,  & 
fe  plaignit  au  Seigneur  ,quilui  de- 
manda s'il  croyoit  que  fa  colère 
fiit   bien  jufte  ?  Pour  le   défendre 
encore  plus  contre  l'ardeur  du  foleiJ, 
il  m.  croître    dans  l'efpace  d'une 
feule  nuit  un  lierre  ,  ou  plutôt  ce 
qu'on  nomme  Pa/ma  Chrifti ,  qui  lui 
donna  beaucoup  d'ombre.  Mais  dès 
le  lendemain  ,  le  Seigneur  envoya 
un  ver  qui  piqua  Ja  racine  de  cette 
plante ,  la  fi:  fecher,  &  lailTa  Jonas 
expofé  ,  comme  auparavant ,  à  la 
violence  du  foleil.  Cet  événement 
fut  fort  fenfible  au  prophète  ,  qui , 
dans   l'excès  de  fa  douleur,  fou- 
haita  de  mourir.  Alors  Dieu,  pour 
l'inftruire,  lui  dit  :  que  "  puifqu'il 
n  étoit  fâché  de  la  perte  d'un  lierre, 
j»  qui   ne  lui    avoit   rien  coùcé  , 
«  il  ne  devoit  pas  être  furpris  de 
M  voir  fléchir  fa  colère  envers  une 
»  grande  ville  ,  dans  laquelle  il  y 
>»  avoit  plus  de  120,000  perfonnes 
M  qui  ne  fçavoient  pas  diftinguer 
»>  entre  le  bien  &  le  mal.  »  Junas  re- 
vint de  Ninive  dans  la  Judée  ,  & 
S.  Epiphanc  raconte  qu'il  fe  retira 
avec  fa    mère  près   de  la  ville  de 
Sur,  où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort, 
grrivce  vers  l'an   761  avant  J.  C. 
Les  ProphitUs  de  Jonas  font  en  hé- 
fcreu ,  5c  contiennent  jv  Chapitres, 
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Il  y  a  des  mythologiftes  qui  pré» 
tendent  que  la  fable  ti  Andromède  a 
écé  inventée  fur  l'niftoire  dey'a/Mj; 
mais  les  gens  fenfés  n'adoptent  pas 
des  idées  li  bizarres.  Les  Içavans 
ont  beaucoup  difputé  fur  le  poif- 
fon qui  engloutit  Jonas.  Ce  n'etoit 
point  une  Baleine  ;  car  il  n'y  a  point 
de  Baleine  dans  la  mer  Méditerranée 
où  ce  prophète  fut  jette.  D'ailleurs 
le  gofier  des  Baleines  eit  trop  étroit 
pour  qu'un  homme  y  puiffe  paiTer. 
l.es  fçavans  croient  que  le  poilfon 
dont  il  s'agit  étoit  une  elpèce  de 
Reijuin  ou  de  Lamle. 

il.  JONAS,  évèque  d'Orléans , 
mort  en  841  ,  laifTa  deux  ouvra» 
ges  eftimés.  Le  premier  ,  intitule  : 
In/litution  des  Laïcs  ,  fut  traduit  en 
françois  parDom  M.coe ,  1 582  ,  in- 
12.  Le  fécond  a  pour  titre  :  Infime-' 
tion  du  Roi  Chrétien  ,  traduit  en 
françois  par  £>ç/,Tzamj,  1661,  in-8'\ 
L'un  &  l'autre  fe  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilége  de  é'Acheri.  Il  y 
a  encore  de  Junas  un  Traité  des 
Miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  &  imprimé  féparément  , 
1645 ,  in- 16,  Ce  prélat  fut  la  ter- 
reur des  hérétiques  de  fon  tems , 
le  modèle  des  évèques  &  l'orne- 
ment  de  plulîeurs  conciles. 

lil,  JONAS ,  (  Jufte)  théologien 
Luthérien,  né  dans  la  Thuringe  en 
1493,  inort  en  1555  ,  doyen  de 
l'univerfité  de  Wittemberg  ,laiffa  : 
I.  Un  Traité  en  faveur  du  Mari  agi 
des  Prêtres ,  à  Helmftadt  ,1631  ,  in- 
fol.  II.  Un  de  la  Mejfe  privée.  III. 
Des  Notes  fur  les  Adles  des  Apô- 
tres ,  &  d'autres  ouvrages  ,  ia-S". 
Il  fut  un  des  plus  ardçns  difciples 
de  Luther, 

IV.  JONAS  ,  (  Arnagrimas  )  af- 
tronome  Iflandois  ,  difciple  de  Ty 
cho-Brahé,  &  co-adjuteur  de  l'évè-! 
que  de  Hole  en  Iflande,  mourut  en 
1649  »  ^  95  ans,  après  avoir  pu- 
blie un  grand  nombre  d'ouvrages, 
Les  principaux  fpn:  :  l.  L'Wfifirc 
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&la  Defcriptlon  de  rljîande ,  Amfter- 
dam  1643  '  in-4".  avec  la  De'fenfe 
de  cet  ouvrage  ,  eftimable  pour 
l'érudition  &  les  recherches.  Cette 
Hiftoire  eft  en  latin.  II.  Idea  veri 
Magijt^atûs,  H:i(n'is  ,  1689»  in-8'. 
III.  Rerum  Ifidudtcarum  Libri  très , 
Hambourg  1630  ,ia-4%  IV,  La  Vie 
de  Gundcbrand  de  Thorlac,  en  laùn  , 
in-4°.  &c.  11  prétend  que  llllamle 
n'a  été  habitée  que  vers  l'an  874 
de  J.  C.  &  que  par  conféquent  tWo. 
n'eft  point  Tancienne  Tr.ulé.  Ce  pré- 
lat fe  maria  ,  à  l'âge  de  91  ans  ,  à 
une  jeune  fille. 

I.  JONATHAS  ,  fils  de  Saiil ,  eft 
célèbre  par  la  valeur,  &  par  l'ami- 
tié confiante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  la  raaifon. 
Il  défit  deux  fois  les  Philillins  , 
&  eut  été  mis  à  mort  par  Saiil  , 
pour  avoir  mangé  d'un  rayon  de 
mi^l ,  (  contre  Pédit  de  fon  père  , 
qu'il  ignorait ,  par  lequel  il  étoit 
déiendu  fous  peine  de  la  vie  de  man- 
ger avant  le  foleil  couche),  file  peu- 
ple ne  s'y  fût  oppofé.  La  guerre  s'c- 
tant  de  nouveau  allumée  quelque 
t€ms  après  entre  les  Hébreux  6:  les 
Philiiuns  ,  Saisi  Su  Jcnathas  fe  cam- 
pèrent fur  le  mont  Gelboé,avec  l'ar- 
mée difraèi.  lis  y  furent  torcés,leurs 
troupes  taillées  en  pièces, &  Jonathas 
tué  i'an  IC55  avant  J.  C.  La  nou- 
velle en  ayant  été  portée  a  Z?av/<f,  il 
compofa  un  Cantique  funèbre  ,  où  il 
feit  éclater  toute  fa  tendreffe  pour 
fon  ami.  Il  l'aima  au-delà  du  tom- 
beau ,  dans  la  perfonne  de  fon  fils  , 
que  fouvent  il  faifoit  afl'eoir  à  fa 
table ,  quoique  peu  propre  à  y  fi- 
gurer ,  étant  tout  contrefait.  Juna- 
tkas  eft  un  modèle  admirable  de  la 
générofite  êc  de  l'amitie  chrétienne. 
La  gloire  de  David  effaçoit  la  fien» 
ne  ,  &  il  n'en  eft  point  jaloux. 
Quoique  héritier  prefomptif  de  la 
couronne  ,il  prend  ,  aux  dépens  de 
fes  propres  intérêts ,  ceux  de  l'in- 
Qoçenc  perfecutSa 
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II.  JONATHAS  ,  fils  de  Samaa^ 
neveu  de  David ,  eut  la  gloire  do 
tuer  un  Géant  de  9  pieds  de  haut, 
qui  avoit  fix  doigts  à  chaque  main 
&   a  chaque    pied. 

lî;,  JONATHAS,  (  qu'on  nomme 
aufiî  Jonathan  vu  Joîiannan) 
fils  de  A  ïada  ,  &  petit-fils  d'E/iaJîb  , 
fuccéda  à  fon  père  dans  la  charge 
de  grand-facrificareur  des  Juifs  , 
qu'il  occupa  pendant  environ  40 
ans.  Ce  pontife  déshonora  fa  di- 
gnité par  une  aftton  barbare  &  fa- 
crilege.  U  avoit  un  frère  nommé 
Jksus,  qui  preteudoit  parvenir  à 
la  fouveraine  facrificature  par  la 
proteftion  de  Bag<,fe ,  général  d' Ar- 
taxe^cès.  Jonaihas  en  conçut  de  la 
jaloufie.  Un  jour  que  les  deux  frères 
fe  rencontrèrent  dans  le  temple  ,  la 
difpute  s'échauffa  fi  fort ,  que  Jona- 
thas  tua  Jcfris  dans  le  lieu  faint. 

IV.  J  O  N  AT  H  A  S ,  furnommé 
Apphus  ,  l'un  des  plus  grands  géné- 
raux qu'aient  eus  les  Juifs ,  étoit 
fils  de  Mathathias  6c  frère  de  Judas 
Machahée.  Il  força  Bacchide  ,  géné- 
ral des  Syriens ,  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Juifs  ,  d'accepter  la  paix  l'an 
du  monde  161  avant  J.  C.  La  ré- 
putation de  Jonathas  fit  rechercher 
fon  alliance  par  Alexandre  Balasic 
Dimctrius  Socer  ,  qui  fe  difputoient 
le  royaiune  de  Syrie.  Il  embraffa 
les  intérêts  du  premier  ,  &  prit 
poiTeflion  de  la  fouveraine  facri- 
ficacure  ,  en  confequence  de  la  let- 
tre de  ce  prince  qui  lui  donnoit 
cette  dignité.  Deux  ans  après  , 
A'exandre-Balas  ayant  célèbre  à 
Ptolémaide  fon  mariage  avec  la 
fille  du  roi  d'Egypte  ,  Jvnatîias  y 
fut  invité  ,  Se  pr.rut  avec  une  magni- 
ficence royale.  Dcmetrius  ,  qui  fuc- 
céda a  Balas  ,  le  confirma  dans  la 
grande  facrificature  ;  mais  fa  bon- 
ne volonté  ne  dura  pas  iong-tems, 
Jcnathas  lui  ayant  aide  à  foumet- 
tre  ceux  d'Aatioche  foulevés  con-» 
tre  lui ,  E}zm<t-ius  n'çu:  pas  la  r?^ 
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connoiffance  qu'il  devoit  pour  un 
û  grand  lervice  :  il  le  prit  en  aver- 
fion  ,  &  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put. 
Dkdore  Tryphon ,  ayant  réfolu  d'en- 
lever la  coaronne  au  jeune  Anti^- 
chus  ,  fils  de  Ba/as  ,  fongea  d'a- 
bord a  fe  défaire  de  Jonuthuô.  Il  l'at- 
tira a  Ftolémaide  ,  le  prit  par  tra- 
hifon  ,  <Jcle  fit  charger  de  chaînes; 
enfuite,  après  avoir  tire  de  Simon 
une  lomme  conùderable  pour  la 
rançon  de  fon  frère ,  ce  perfide  le 
fit   mourir  l'an  144  avant  J.  C. 

V.  JONATH  AS,  Juif  d'une  naif- 
fance  obfcure,  fe  diftingua  par  fa 
bravoure  au  fiége  deJtrufalem.  Il 
fortit  vin  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  &  en  appeller 
quelqu'un  en  duel.  Un  nomme  Pu- 
dens  courut  à  lui  pour  éprouver 
fes  forces  ^mais  comme  il  s'avan- 
çoit  précipitamment ,  il  tomba.  Jo- 
nathus ,  profitant  de  fa  chute  ,  le 
tua  fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
relever  ,  &  le  foula  aux  pieds  ,  l'in- 
fultant  avec  une  cruauté  impu- 
dente. Un  autre  Rom.ain  nommé 
Prifcus  ,  outré  de  cette  infolence  , 
lui  décocha  une  flèche  dont  il  le  tua. 
Jonathas  tomba  mort  fur  le  corps  de 
fon  ennemi. 

VI.  JONATHAS  ,  tifferand  du 
bourg  de  Cyrêne.  Après  la  ruine 
dejeruialem  par  Titus  ,fils  de  l'em- 
pereur ^"c/f^j/ïsn,  il  gagna  un  grand 
nombre  de  Juifs  &  les  mena  fur 
une  montagne  ,  leur  promettant 
ces  miracles  ,  s'ils  le  choififfoient 
pour  chef  -,  mais  il  fut  arrête  par 
Catulle,  gouverneur  de  Lydie.  Ce 
fédufteur  dit  qu'on  l'avoit  engagé 
à  cette  révolte ,  &  nomma  Flavius 
Jcfcphe  l'hiltorien  entre  fes  com- 
plices. Mais  comme  celui-ci  étoit 
innocent,  on  ne  s'arrêta  point  aux 
accufations  du  calomniateur  ,  qui 
fut  condamné  à  être  bralé  vif. 

JONCOUX  ,  (Françoife- Mar- 
guerite de)  naquit  en  1668  d'un 
gentilhomme  Auvergnac  ,  £c  mou- 
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rut  en  171 5  ,  après  s'être  dîftln-*' 
guée  par  fa  piété  ,  fes  ta'.ens  ,  & 
fon  attachement  aux  religieufes  de 
Port-royal.  Onluidoit  laTraduàicn 
des  Notes  de  Nicole  (cac'né  fousle 
nom  de  /?^'«/2i//-l  c^  )  fur  les  Pn^vin- 
ciales.  Cette  verfion  a  été  imprimée 
en  4  vol.  in- 12.  MU"  de  Junc^ux 
avoit  appris  le  Latin,  peur  pouvoir 
aflifter  avec  plus  de  goût  aux  offi- 
ces  de  l'Egliie.  Voy.  LouAiL. 

JONES,  (Inigo)né  à  Londres 
en  1572  ,  mort  en  1652  ,  excella 
dans  l'architefture  ,  &  fut  le  Palla- 
dio de  l'Angleterre,  où  le  vrai  goiit 
&  les  règles  de  l'art  étoient  pref- 
qu'inconnus  avant  lui.  11  fut  fuc- 
cefTivement  archiiede  des  rois  Jac- 
ques 1  &  Charhs  I.  C'efl  fur  fes 
defîins  qu'ont  eie  confiruits  la  plu- 
part des  beaux  édifices  qu'on  voit 
«n  Angleterre.  On  a  de  lui  des 
Notes  curieufes  fur  ÏArchitic' 
TUR£  de  Palladio  ,  inférées  dans 
une  tradudlion  Angloife  qui  en  a 
été  publiée  en  1742. 

JONGH,(Du)  Koj.I.JuMUS. 

J  O  N 1 N  ,(  Gilbert  )  Jéfuite  ,  né 
en  1596  ,  mort  en  1638,  fe  diftin- 
gua par  fon  talent  pour  la  pcéfie 
grecque  &  latine  ,  &  excella  fur- 
tout  dans  le  lyrique.  On  remarque 
dans  fes  poéfies  ,  de  la  vivacité  ,  de 
l'élégance  ,  de  la  facilité  ,  &  quel- 
quefois de  la  négligence.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Odes  5c  des  Epodes  , 
Lyon  1630  ,in-i6.  II.  Des  £/e^/<;f , 
Lyon  1634  ,  in-  12.  III.  D'autres 
Poètes  en  grec  &  en  latin ,  6  vol, 
in-S"  &in-i6  ,  1634  a  1637. 

JONSIUS  ,  (  Jean  )  natif  de  Hol- 
flein  ,  mort  a  la  fleur  de  fon  âge 
en  1659  ,  eft  auteur  d'un  Traité eili- 
mé  ,  des  Ec.  ivains  de  thifioire  de  la 
Philof^phii  ,  en  latin.  Dvrnius  ,  qui 
en  donna  une  bonne  édition  en 
i7i6,in-4^  lène  ,  a  continué  cec 
ouvrage  jufqu'à  fon  tems. 

JONSON,  r^j.  Johnson. 

JONS- 
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ÎONSTON ,  (  Jean  )  naturalise 
né  à  Sambter  dans  la  grande  Po- 
logne en  1603  ,  parcourut  tous  l?s 
pays  de  l'Europe  ,  5c  mourut  dans 
fa  terre  de  Ziebendorf  en  Silefie 
l'an  1675.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  fes  Hifl  ires  des  Puijjons ,  des 
Oifcaux ,  des  Infectes  ,  des  Çh:ad'U' 
pcdes  ,  des  Arbres ,  &c,  en  cinq  vol. 
in-fol.  1650,  1653  &  1662.  Cette 
édition  ,  qui  eft  la  1'%  eft  aufiî  rare 
que  recherchée.  Ce  livre  eft  en  la- 
tin. On  a  encore  de  lui  un  traité 
De  Aburibus  &  Fruclibus ,  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ,  1661 ,  in- folio. 
C'eft  ,  de  toutes  les  productions  de 
cet  infatigable  naturalifte  ,  la  meil- 
leure &  la  moins  commune.  Tous 
fes  Ouvrages  ont  été  réimprimés 
en  10  tomes  in-fol.  ,1755  ^  1768. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  JossTOK ,  Ecoffoi-Smort 
en  1 609  ,  dont  on  a  un  A'jré^é  de 
l'HijloTc  de  Slcidan, 

I.  JORAM.roi  d'ifracl ,  après 
fon  frère  Or/fi/Taj ,  l'an  S96  avant 
J.  C,  etoit  fils  à'Achab.  Il  vainquit 
les  Moabites  ,  félon  la  prédidion 
du  prophète  Eil/ée  ,  &  fat  dans  la 
fuite  affiégé  dans  Samarie  par  Bena- 
dad  roi  de  Syrie.  Ce  fiége  réduifit 
cette  ville  à  une  fi  grande  faaiine  , 
que  la  tête  d'un  âi>e  s'y  vendoit  So 
ficles.  C'eft  alors  qu'arriva  une  hif- 
toire  tragique  ,  dont  il  y  a  peu 
d'exemples.  Une  femme,  étant  con- 
venue avec  une  autre  de  manger 
leurs  enfans,  &  ayant  d'abord  four- 
ni le  fien  ,  vint  demander  juftice  à 
Joram  contre  l'autre  mère  qui  refu- 
foit  de  donner  fon  entant.  Ce  prin- 
ce, défefpéré  d'un  accident  11  bar- 
bare ,  tourna  fa  fureur  contre  EU' 
fée  ,  &  envoya  des  gens  pour  lui 
couper  la  tête.  Mais  ,  fe  repentant 
bientôt  d'un  ordre  auffi  injufte  ,  il 
couru:  lui-même  pour  en  empêcher 
l'exécution-,  &  le  prophète  l'affùra 

Tome  y , 
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que  le  lendemain ,  à  la  même  heure , 
la  farine  &  l'orge  fe  donneroient 
prefque  pour  rien.  Cette  prédiction 
s'accomplit  en  effet.  Les  Syriens 
ayant  été  frappés  d'une  frayeur 
divine ,  prirent  la  fuite  en  tumulte , 
&  laiffcrent  un  très  -  riche  butla 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles 
ne  convertirent  point  Joram  ,  il 
continua  d'adorer  les  Dieux  étran- 
gers. Enfin, ayant  été  bleffé  dans  une 
bataille  contre  Aiaél ,  fuccefl'eur  de 
Bznadad ,  il  fe  fît  conduire  à  Jezraél. 
I!  y  fut  percé  de  flèches  dans  le 
champ  de  Nabcth ,  par  Jéhu ,  général 
de  foa  armée  ,  qui  fit  jetter  fon 
corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ  ,  l'an  884  avant  J.  C.  félon 
la  prédiftion  du  prophète  Elie. 

1 1.  JORAM,' roi  de  Juda  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Jofaphat  l'an  889 
avant  J.  C.  Loin  d'imiter  fa  piété  , 
il  nefe  fignala  que  par  des  aflions 
d'idolâtrie  &  de  fureur.  11  époufa 
Atha'ie  fille  à'Achab  ,  qui  caufa  tous 
les  malheurs  dont  fon  règne  fut  affli- 
gé. A  peine  fut-il  fur  le  trône ,  qu'il 
fe  fouilla  par  le  meurtre  de  fes  pro- 
pres frères  ,  &  des  principaux  de 
fon  royaume  ,  que  Jofaphat  avoit  le 
plus  aimés.  11  imita  toutes  les  abo- 
minations des  rois  d'Ifraël  :  il  éleva 
des  autels  aux  idoles  dans  toutes  les 
villes  de  Judée ,  &  excita  fes  fujets 
à  leur  facrifier.  Dieu  ,  irrité  de  fes 
impiétés  ,  fouleva  contre  lui  les 
Iduméens  ,  qui ,  depuis  les  viftoi- 
res  de  Judas ,  avoient  toujours  été 
affujétis  aux  rois  de  Juda.  La  ville 
de  Lobna  fe  retira  de  fon  obéiffart* 
ce ,  &  ne  voulut  plus  le  reconnoître 
pour  fouverain.  Les  Philiftins  & 
les  Arabes  firent  une  irruption  dans 
la  Judée,  où  ils  mirent  tout  à  feu  & 
à  fang.  Joram  fut  lui-même  attaqué 
d'une  horrible  maladie,  qui  lui  caufa 
pendant  deux  ans  des  tourmens  in- 
croyables ,  &  qui  le  fit  mourir  l'an 
885  avantJ.C,  comme  le  prophète 
Elit  l'avoit  prédit, 
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JORD  AIN,  général  des  Domi- 
nicains ,  né  à  Borrentrick  dans  le 
diocèfe  de  Paderborn  ,  gouverna 
fon  ordre  avec  fageffe ,  &  y  ri:  fleu- 
rir la  fcience  &  la  piété.  Il  pcrit 
dans  la  mer  ,  auprès  de  Satalie  ,  en 
revenant  de  la  Terre- fainte,  l'an 
I  z  3  7.  C'eft  lui  qui  introduisît  l'ufa- 
ge  de  chanter  le  Salve  Regina  après 
Compiles.  On  a  de  lui  une  H  /Lire 
de  l'origine  de  fon  Ordre  ,  que  le  P. 
Echa-d  a  inférée  dans  fon  Hifiûire 
des  Ecrivains  Dominicains.  Elle  eft 
telle  qu'on  devoir  l'attendre  d'un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  fon 
corps. 

J  O  R  D  A  N ,  (  Raimond  )  Voyci 
Idiot. 

JORDAN  ,  (  Charles  -  Etienne  ) 
né  à  Berlin  en  1700  d'une  famille 
originaire  du  Dauphiné  ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  goiit 
pour  les  lettres  Se  pour  l'étude. 
Après  avoir  exercé  le  miniftére  ,  il 
fut  confeiller-privé  du  grand-di- 
reûoire  François  ,  curateur  des  uni- 
verfités  ,  &  vice-préfident  de  l'aca- 
démie des  feiences  de  Berlin ,  où  il 
mourut  en  1 745 .  Le  roi  de  Prulïe  , 
qui  l'eftimoit  &  qui  l'aimoit ,  lui  fie 
ériger  unmaufolée,  &lui  confacra 
un  Eloge  dans  lequel  il  en  fait  au 
portrait  fort  avantageux.  «  Jordan  , 
»»  dit-il ,  étoit  né  avec  un  efprit  vif, 
H  pénétrant,  &  en  même  tenis  ca- 
n  pable  d'application  :  fa  mémoire 
M  étoit  vafte ,  &  contenoit ,  comme 
M  dans  un  dépôt ,  le  choix  de  ce  que 
5»  les  bons  écrivains  dans  tous  les 
>t  fiécles  ont  produit  de  plus  exquis. 
J.  Son  jugement  étoit  fur ,  &  fon 
»  imagination  brillante  -,  elle  étoit 
>.  toujours  arrêtée  par  le  frein  de  la 
»»  raifon ,  fans  écart  dans  fes  faillies, 
J»  fans  fechereffe  dans  fa  morale  : 
J»  retenu  dans  fes  opinions,  ouvert 
»  dans  fes  difcours ,  plein  d'urba- 
>»  nité  &  de  bienfaifance ,  chériflant 
y,  la  vérité  &  ne  la  déguifaat  jamais: 
»  httoiain  ,  généreux ,  ferviable , 
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>»  bon  citoyen  ,  fidèle  à  fes  amis  ,  à 
>»  fon  maitre  &  à  fa  patrie.  «  Oa 
ne  peut  qu'avoir  une  grande  idée 
du  cœur  de  Jordan  en  liiant  ce  por- 
trait j  mais  on  en  a  une  affez  mé- 
diocre de  fon  efprit  en  lifant  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
\S Hiftuire  d'un  Voyage  littéraire  en 
France ,  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande -,  femée  d'anecdotes  fatyri- 
ques  ,  in- 1 2,.  II.  Un  Recueil  de  Lit- 
térature ,  de  Philufvphie  &  d' Hift^ire  , 
in-i  2  ,  où  l'on  trouve  quelques  re- 
marques fçavantes  &  plufieurs  mi- 
nutieufes.  lil.  Une  Vie  de  la  Croie  : 
Voyez /L'fl  article, 

l.  JORD  ANS  ,  (  Jacquçs  )  né  à 
Anvers  en  1 5  94 ,  difciple  de  Rubens, 
caufa  de  la  jaloufie  à  fon  maître ,  par 
fa  maniéré  forte ,  vraie  &  fuave.  On. 
dit  que  Ruhens  ,  craignant  qu'il  ne  le 
furpaffàt ,  l'occupa  long-rems  à  faire 
en  détrempe  des  cartons  de  tapif- 
feries  ,  &  qu'il  affoiblit  ainfi  fon 
pinceau  fier  &  vigoureux.  Jurdans 
excella  dans  les  grands  fujets  & 
dans  les  fujets  plaifans.  Il  embraf- 
foit  tous  les  genres  de  peintures  , 
&  réuffiffoit  dans  prefque  tous.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obfcur , 
beaucoup  d'expreflion  &  de  vérité; 
ils  manquent  quelquefois  d'éléva- 
tion &  de  nobleffe.  Ses  principaux 
Tableaux  font  à  Anvers  &  dans 
quelques  autres  villes  de  Flandres. 
Il  mourut  en  1 678 ,  à  84  ans.  Il  étoit 
gendre  du  célèbre  Van-Oort. 

ILJORDANS,  (Luc)peintre 
furnommé  Fa-Presto  ,  à  caufe  de 
la  célérité  avec  laquelle  il  travail- 
loit  ,  naquit  à  Naples  en  1632. 
Paul  Véronefe  fut  le  modèle  auquel 
il  s'attacha  le  plus.  Le  roi  d'Efpagne 
Charles  II  l'appella  auprès  de  lui , 
pour  embellir  l'Efcurial.  Le  roi  & 
la  reine  prenoient  plaiiir  à  le  voir 
peindre,  6c  le  firent  toujours  cou- 
vrir en  leur  préfence.  Jordans  ^voic 
une  humeur  gaie  >  &  des  faillies  qui 
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amufoient  la  cour.  L'airance  &  la 
grâce  avec  laquelle  il  manioit  le 
pinceau,  fe  faifoit  remarquer  de  tout 
le  monde.  La  reine  lui  pdrla  un  jour 
de  fa  femme ,  6:  témoigna  avoir  en- 
vie de  la  couiiOicre.  Le  peintre 
auiri-tôt  la  reprclenta  dans  \2  ta- 
bleai»  qui  ctoit  devant  lui ,  &  fit 
voir  fon  portrait  a  fa  mjjeiic  ,  qui 
fut  d'autant  plus  etynuce  ,  qu'elle 
ne  fe  doutoit  point  de  {on  inten- 
tion. Cette  princeire  détacha  dans 
l'inftant  fon  collier  de  perles  ,  &  le 
donna  à  Jurduns  pour  fon  époufe. 
Le  roi  lui  montra  un  jour  un  tableau 
du  B  a  (fan  ,  àont  il  écoit  fâché  de 
n'avoir  pas  le  pendant:  Luc  peu  de 
jours  après  ht  préfent  d 'un  à  fa  ma- 
jefté,  qu'on  crut  être  de  la  main  du 
Baffan  \  &  l'on  ne  fut  dcfabufe ,  que 
quand  il  fit  voir  que  le  tableau  étoit 
de  lui-même.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordiinj  -,  il  imitoit  à  fon  gré  tous  les 
peintres  célèbres.  Le  roi  s'attachant 
de  plus  en  plus  à  ce  fçavant  artifte , 
le  nomma  chevalier.  Après  la  mort 
de  Charles  If,  il  revint  dans  fa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  1705.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  l'Efcu- 
rial  ,  à  Madrid,  a  Florence  &  à 
Rome.  Ses  Tablaux  font  en  trop 
grand  nombre ,  pour  que  la  plupart 
ne  foient  pas  incorreds  ;  mais  il  en 
a  laiffé  quelques-uns  de  très  -  finis 
&  très-gracieux  ,  &  dans  tous  on 
admire  une  grande  célérité  de  pin- 
ceau. 

JORDI ,  Tf^jqMESSEN. 

JORNANDÈS  ,  Goth  d'origine  , 
fut  fecrétaire  des  rois  Goths  en 
Italie ,  fous  l'empire  de  Ju/iinien  ; 
ainfi  il  vivoit  en  552:  voilà  tout 
ce  qu'on  fçait  de  fa  vie.  On  a  de 
lui  deux  ouvrasses ,  dont  l'un  porte 
pour  titre  :  De  nbus  Gothicis  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  a  été 
traduit  par  l'abbé  de  Maupertuy.  Il 
eft  fi  conioxmtkV  H  iftuire  des  Goths 
par  CaJJîodore ,  qu'on  croit  que  ce 
n'en  eft  qu'un  Abrégé.  L'autre  eft 
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intitulé  :  De  origine  Mundi ,  dererunt 
iy  tempurunt  fuccejjione  ,  I  61  7 ,  in-S"» 
&  dans  la  Uibliothèque  des  PP.  On 
trouve  qu'en  cet  ouvrage  J^mundcs 
a  beaucoup  pris  de  Florus  fans  le  ci- 
ter. Cet  auteur  efl  d'aiilcurs  trop 
partial ,  fur  tout  djns  les  endroits 
où  il  oarle  des  Gorhs. 

JÔRRY  ,  (  Fdur  de  St-  )  Voye^ 
Fauk  ,  n"  II. 

JOSABETH  ,  femme  du  grand- 
prêtre  Juuida,  fauva  Jcas  du  malfacre 
que  faifoit  Athalic  des  princes  du 
fangde  David  :  Voy.  i.  JoAS. 

JOôiAl'HAT  ,  fils  &  fucceffeur 
A'Afaxo\  de  Juda  ,  l'an  914  avant 
J.  C.  ,  fut  un  des  plus  pieux  fou- 
verains  de  ce  royaume.  Il  détruifit 
le  culte  des  idoles,  &  envoya  des 
Lévites  &  des  dofteurs  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  obéiffance  , 
pour  inflruire  le  peuple  de  ce  qui 
concernoit  la  religion.  La  feule  cho- 
fe  que  l'Ecriture  reproche  à  ce 
prince  pieux  ,  c'eft  d'avoir  fait 
époufer  à  fon  fils  Jvram  ,  Athalie  , 
qui  fut  la  ruine  de  fa  maifon  -,  &  d'a« 
voir  entrepris  la  guerre  contre  les 
Syriens  avec  ce  même  prince.  Cette 
guerre  fat  malheureufe  ;  le  roi  d'If- 
raël  y  fut  tué.  J.j'aphac ,  reconnoif- 
fant  la  faute  qu'il  avoit  faue  en  fe- 
courant  cet  impie  ,  la  repara  par  de 
nouvelles  avions  de  picte.  Les  Am- 
monites, les  Moabites  S:  les  Arabes 
l'étant  venu  attaquer,  il  s'adreffa 
au  Seigneur  ,  qui  lui  accorda  la  vic- 
toire fur  ces  peuples  d'une  manière 
muaculeufe.  Les  chantres  du  tem- 
ple fe  mirent  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes, &  commencèrent  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les 
infidèles  ,  ils  s'entre-tu:rent ,  &  ne 
laifférent  à  Jcfaphat  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prin- 
ce continua  le  refte  de  fa  vie  a  mar- 
cher dans  les  voies  du  Seigneur, 
fans  s'en  détourner,  &  il  mourut 
l'an  889  avant  Jefus-Chrift ,  après 
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a  5  ans  de  règne.  Ge  prince  avok 

il  60,000  hommes  propres  a  porter 
les  armes  can5  fes  ttats,  félon  le  té- 
moignage ck  l'Ecriture. 

I.  JOSEPH  ,  fils  de  Jacob  &  de 
Rachil ,  frère  utérin  de  Bsnjamn.  Ses 
autres  frères  ,  envieux  de  la  prédi- 
lection que  fon  pcre   avoir    pour 
lui,  &  de  la  ftiperioriti  que  lui  pro- 
xnettoicnt  queiq'  fonges,meditereat 
fa  perre.  Un  jour  qu'il  étoit  allé  de 
la  part  de  ion  père  vifiter  fes  frères , 
occup  js  au  loin  dans  la  campagne  à 
faire  paitre  les  troupeaux ,  ils  réfo- 
lurent  de  le  tuer.  Mais,  fur  les  re- 
montrances de  Riihen,  ils  le  jettcrent 
dans  une  vieille  citerne  fans  eau  ,  à 
deffein  de  Ty  Iniflcr  mourir  de  faim. 
A  peine  fut-il  dans  la  citerne,  que 
Jii.ias  ,  voyant  pulTer  des  marchands 
Madianites  3c  Ifmaëliies  ,  perfuada 
à  fes  frères  de  le  vendre  à  ces  étran- 
gers. Ils  le  leur  livrèrent  pour  20 
pièces  d'argent  -,  &  ayant  trempé 
fes  habits  dans  le  fang  d'un  che- 
vreau ,  ils  les  envoyèrent  tout  dé- 
chirés &  enfanglantts  a  leur  père  , 
en  lui  faifant  dire  qu'une  bére  féroce 
l'avcit  dévoré.  Les  marchands  qui 
avoient  acheté  Jcfsph  ,  le  menére.nt 
en  Egypte  ,  &  le  vendireut  au  gé- 
néral des  armées  as  Pharaon ,  nom- 
mé Putiphar.   Bientôt   il  gagna    la 
confiance  de  fon  maitre  ,  qui  le  fit 
intendant  de  fes  autres  domeftiques. 
La  femme  de  Putiphar  conçut  pour 
lui  une  paffion  violente.  Cette  fem- 
me  voluptueafe    l'ayant  un    jour 
voulu  retenir  auprès  d'elle  dans  fon 
appartement,  le  jeune  Ifraëlite  prit 
le  parti  de  fe  fauver  en  lui  aban- 
donnant fon  manteau  par  lequel  elle 
l'arrêtoit.  Outrée  du  mépris  de  Jo- 
yi-/./i ,  elle  rapporta  à  fon  mari  que 
l'Kcbreu  avoit  voulu  lui  faire  vio- 
lence ,  &  que ,   dans  la  réfiftance 
qu'elle   avoir  faite  ,   fon  manteau 
lui  étoit  reftéestre  les  mains.  Pu- 
tiphar indigné  fit  mettre  Jo/eph  en 
prifon.  Le  jeane  Ifraëlke  y  expli- 
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qua  les  fonges  de  deux  prifonniers 
illuftres  ,  qui  éOoient  avec  lui.  Phiz- 
raon,  inftrjit  de  ce  fait,  dans  un  tems 
qu'il  avoiteu  un  fonge  effrôyant  , 
que  les  devins  &  les  fages  d'Egypte 
ne  pouvoient  expliquer  ,  fit  fortir 
Jojeph  de  pnion.   Cet  illullre  op- 
primé ,  alors  âgé  de  30  ans  ,  lui  pré- 
dit une  famine  de  7  ans  ^  précédée 
d'une  abondance  de  7  autres  années. 
Le  roi ,  plein  d'admiration  pour/y- 
fcph  ,  lui  donna  l'adminiftration  de 
fon  roj/aume,  &  le  fit  traverfer  la 
ville  fur  un  ciiariot ,  précédé  d'un 
héraut,  criant  guc  tout  le  monde  eût  â 
fléchir  le  gcnju  devant  ce  Mlr.iflre.  La 
famine  avant  amené  fes  frères  en 
Egypte  pour  demander  du  bled  ,  /o- 
feph  feignit  de  les  prendre  pour  des 
efpions.  Il   les   renvoya  enfuite  , 
avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin^ 
&  retint  Simcon  pour  orage.  Jacok 
refufa  d'abord  de  lailTer  aller  Ben- 
jamin i  mais ,  la  famine  croilîant ,  il 
fut  contraint  d'y  confentir.  Jofeph 
ayant  reconnu  fon  jeune  frère  ,  hls 
de  Rachcl  comme  lui ,  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Il  fit  préparer  un  grand 
feftin  pour  tous  fes  frères,  qu'il  fit 
placer  félon  leur  âge  ,  6c  eut  des  at- 
tentions  particulières  pour  Bcnja-^ 
min,   Jofeph  fe  fit  enfin  connoitre 
à  fes  frères,  leur  pardonna,  6:  \t& 
renvoya  ,    avec    ordre    d'amener 
promptement  leur  père  en  Egypte. 
Jacob  eut  la  confolation  de  finir  fes 
jours  auprès  de  fon  fils,  dans  la  terre 
de  Geficn,  que  le  roi  lui  donna.  Jo- 
feph ,  après  avoir  vécu  1 10  ans ,  & 
avoir  vu  fes  petits-fils  jufqu'à  la  3' 
génération,  tom'oa  malade.  Il  fit  ve- 
nir fes  frères ,  leur  prédit  que  Dieu 
les  feroit  entrer  dans  la  Tene-pru- 
mife ,  &  leur  fit  jurer  qu'Us  y  tranf- 
porteroient  fes  os.  C'eft  ce  qu'exé- 
cuta M^yfe,  lorfqu'il  tira  les  Iiraë- 
litcs  de  l'Egypte  -,  &  ce  corps  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïm, 
qui  l'cnteria  près  de  Sichem  ,  dans 
le  champ  que  Jacob  avoit  doaoé  ea 
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propre  à  Jofcph  peu  avant  Ta  mort. 
Ce  p.itricrcUe  mourut  l'an  1635 
avant  J.  C. ,  après  avoir  gouverné 
l'Egypte  pe-idanc  80  ans.  II  laiffa 
deux  Sis  ,  Manafscs  &  ILphraim  ,  de 
fa  femme  Ajcneth ,  fille  de  Puthhar 
grand-prctre  d'Héliopolis.  Tout  le 
monde  connoît  fon  Hifioin  incéref- 
fante  ,  en  profe  poétique  ,  par  M. 
Bitauhé. 

II.  JOSEPH,  fils  de/aco^,  pe- 
tit-fils  de  Mathan ,  époux  de  la  Ste 
yiergt  &  père  putatif  de  J.  C. ,  étoit 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  fa- 
mille de  David.  On  ne  fçait  point 
quel  fut  le  lieu  de  fa  naillance  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fut  établi  à  Nazareth  ,  petite  ville 
de  Galilée  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon.  Il  eft  confiant  par  l'Ev.inf,i!e 
même  qu'il  étoit  artifan ,  puifque 
les  Juifs  parlant  de  Jesus-Ci:rist 
difent  qu'il  étoit  Fabrifilius.  Il  étoit 
fiancé  a  la  Vierge  Marie,  Le  myf- 
tére  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu 
ne  fut  pas  d'abord  révélé  à  Jofcph. 
Ce  faint  homme ,  ayant  remarqué 
la  grofi'effe  de  fon  époufe,  voulut 
la  renvoyer  fecrettemcnt  -,  mais 
l'Ange  du  Seigneur  lui  apparut,  ôc 
lui  révéla  le  m^/fiére.  Jofcph  n'eut 
jamais  de  comaierce  conjugal  avec 
la  Ste  Vierge.  Il  l'accompaj'.ria  à3é- 
thlcem,  lorsqu'elle  mit  au  monda 
le  Fiis  de  Dieu.  Il  s'enfuit  enfuite 
en  Egypte  avec  Jefus  &  Maiie  ,  & 
ne  retourna  à  Nnxaret'n  qu'après 
la  mort  d'Hcrode.  L'Écriture  dit  que 
Jcfeph  alloit  tous  les  ans  à  Jérufa- 
lem  avec  la  Ste  Vierge  pour  y  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  ,  &  qu'il  y 
mena  Jefus- Ch'ijl  à  l'âge  de  i z  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  fa 
vie  ,  ni  de  fa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  J.  C.  :  car , 
s'il  eut  été  vivant  au  tems  de  la 
paffion  ,  on  penfe  que  le  Fils  de 
Dieu  ,  expirant  fur  la  Croix  ,  lui 
eût  recommandé  la  Ste  Vierge  fa 
mère ,  &  non  pas  à  Se  Jean,  Oa 
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a  été  long-'tems  dans  l'Eglife  fans 
fendre  un  culte  religieux  à  S.  Jo- 
fcph. Sa  fête  croit  établie  en  Orient 
long-tcms  avarit  que  de  l'être  en 
Occident.  On  dit  que  les  Carmes 
font  les  premiers  qui  l'ont  célé- 
brée en  Europe.  Sixce  IV  l'inftitua 
pour  Rome  ,  &  plufieurs  égUfes  ont 
depuis  fuivi  cet  exemple. 

JOSEPH-BARSABAS,  furnom- 
mé  le  Jiijîe  ,  Vûyei  Ba  RSA  BAS. 

m.  JOSEPH  eu  JosuÉ  ,  fils  de 
Marie  &  de  Clé,  phas  ,  étoit  frère  de 
S.  Jacques  le  Mineur ,  de  S.  Simon  & 
de  5.  Jude ,  &:  proche  parent  de  J.  C, 
félon  la  chair.  L'Écriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  à  fon  fujet, 

IV.  JOSEPH  d'Arimathxe, 
prit  ce  nom  d'une  petite  ville  de 
Judée ,  Ctuée  fur  le  Mont-Ephraira, 
dans  laquelle  il  naquit.  Il  vint  de- 
meurer à  Jérufalem  ,  où  il  acheta 
des  maiions.  S.  Matthieu  l'appelle 
Riche  ;  &  S.  Marc  un  noble  Dccu- 
rion  ,  c'eft-à-dire  ,  confeiller  ou  fé- 
nateur.  Cet  ofF.ce  lui  donnait  en- 
trée dans  les  plus  céltbres  aiTem- 
biées  delà  ville  ;&  c'eil  en  cette 
qualité  qu'il  fe  trouva  cliez  le  grand- 
prêtre  CaïcJie  ,  lorque  J.  C.  y  fut 
jnené  :  mais  il  ne  voulut  point  con- 
fentir  à  fa  ccndaninarion.  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  c'c-toit  un 
homme  jufle  &  vertueux  ,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attendoient  le 
royaume  de  Dieu,  Il  étoit  même 
difciple  de  J.  C.  ;  mais  il  n'ofoic 
fe  déclarer  ouvertement  ,  par  la 
crainte  des  Juifs.  Après  la  m.ort  du 
Sauveur  ,  il  alla  hardiment  trouver 
Pilate  ,  &  lui  demanda  le  corps  de 
Jefus- Chrijr  pour  l'erfévelirj  il  l'ob- 
tint, ôc  le  mit  dans  un  fépulcre  neuf 
qu'il  avoiî  fait  crcufer  dans  le  roc 
d'une  grotte  de  fon  jardin.  L'Ecri- 
ture ne  dit  plus  rien  de  Jufeph  d'A- 
rimathic  ;  mais  on  croit  qu'il  fe  joi- 
gnitaux  Difciples,  &  qu^après  avoir 
palTé  le  refte  de  l'a  vie  dans  la  fer.» 
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veur   des   premiers  Chrétiens  ,  il 
mourut  à  Jérufalem. 

V,  J  O  S  E  f  H  ,  beau-frere  d'Hc- 
rodc  le  Grand  ,  par  Salomi  il.  fœur 
qu'il  avoir  epoulce.  Ce  roi ,  en  par- 
tant pour  aller  fe  juttifier  auprès 
à' Antoine  ,  fur  la  mort  d'Ar/Jlobuie 
grand-facrificateur  ,  le  chargea  du 
gouv^ernement  de  fes  érats  pendant 
fon  abfence.  Il  lui  ordonna  en  même 
tems  ,  fous  le  fceau  du  fecret ,  de 
faire  mourir  Maricmne  fa  femme  , 
s'il  ne  pouvoir  fe  dil'culper.  L'im- 
prudent J.j'eph  découvrit  fon  fecret 
à  .''lariamm.  Celle -Cl  le  reprocha  à 
Hcrtdi  ,  qui  de  d^-pit  ht  mourir  Jo- 
/eph,  fans  écouter  fes  juftiiîcations, 

VI.  JOôEFH,  oupliitû:  JosEUîE, 
(  Flavius  )  né  a  Jérufalem  ,  l'an  37 
de  J.  C. ,  de  parens  de  la  race  fa- 
cerdotale  ,  montra  de  bonr;e-heure 
beaucoup  d'efprit  &  depenerrntion. 
Dès  l'a  j;e  de  14  ans  ,  les  pontifes  le 
coniuhoient.  Il  fut  l'ornement  delà 
feète  des  Fharifiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  a  Ro- 
me, perfeiflionna  fes  talens  &  aug- 
menta ton  crédit.  Un  comédien  Juif, 
que  Né^on  aimoir ,  le  fervir  beau- 
coup à  la  cour  de  ce  prince.  Cet 
afteur  luifitconnoître  1  impératrice 
Foppéc  ,  dont  la  protettion  lui  fut 
très-utile.  De  retour  dans  la  Judée, 
il  eut  le  commandement  des  trou- 
pes ,  &  fe  fignala  au  fiége  de  Jota- 
pat  ,  qu'il  foutmt  pendant  fept  fe- 
maines  contre  Vefpajîcn  &  Titus, 
Vefpaficn  ayant  réfo'u  d'employer 
le  bélier  pour  battre  la  place  (  dit 
D.  Calmct) ,  Jofephe  ,  pour  diminuer 
l'effet  de  cette  machine  ,  fit  fufpen- 
dre  quantité  de  facs  pleins  de  paille, 
&  les  fit  tomber  par  des  cordes  à 
l'endroit  où  le  bélier  devoir  frap- 
per -,  mais  les  Romains  avec  des 
faulx  coupèrent  ces  cordes ,  &  ren- 
dirent inutile  la  précaution  de  Jo- 
fephe. Au  p&int  du  jour  il  y  eut  une 
brèche  conlîdcrable  •,  mais  les  afîié- 
gés  rv'parerent  le  mur  avec  une  di- 
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lîgence  incroyable  ,  avant  que  les 
Romains  euffent  dreffe  un  pont , 
pour  aller  de  leurs  machines  fur  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même  , 
Vefpaf.en  fit  donner  un  affaut  gé- 
néral par  trois  endroits  ,  &  fit  en- 
velopper tout  le  tour  de  la  place  , 
afin  que  nul  des  afiîégés  ne  pùc 
échapper.  Jofephe  s'attacha  princi- 
palement à  la  defenfe  de  la  brèche, 
qui  étoit  l'endroit  le  plus  dange- 
reux-,  &  après  avoir  foutenu  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  efforts  des 
ennemis  ,  voyant  qu'il  alloit  fuc- 
comber  a  la  multitude  des  affié  • 
geans,ilfit  jetter  fureuxplufieurs 
chaudières  d'huile  bouillante  ,  ce 
qui  les  obligea  de  fe  feparer  &  de 
fe  retirer.  Cependant  Vej^pafien  fut 
sverti  par  un  Juif  transfuge,  que  les 
alliegés  etoient  accables  de  fatigue 
&  que  l'heure  la  plus  propre  pour 
livrer  l'affaut  feroit  vers  le  point 
du  jour,  lorfqueépuifésparla  veille 
&  les  travaux  de  la  nuit  ,  ils  pren- 
droient  un  peu  de  repos.  Vefpafiea 
profita  de  cet  avis ,  &  fans  faire  de 
bruit,  il  fit  avâcer  letribun|Z)L/«/>/uj 
Sabinus  ,  &  quelques  foldatschoifis, 
qui  tuèrent  les  fentinelles  ,  &  en- 
trèrent dans  la  ville  fans  trouver  la 
moindre  réfiftance  ;  ils  furent  fuivis 
par  leurs  camarades  ,  &  la  ville 
étoit  prife  long-tems  avant  que  les 
affiegés  fuffent  éveillés.  On  tua 
tout  ce  qu'on  rencontra ,  fans  diftin- 
ftion.  La  place  fut  emportée  le  pre- 
mier de  Juillet  de  l'an  69  deJ.  C. 
après  47  jours  de  fiége.  On  y  com- 
pta 40  mille  Juifs  de  tués ,  fans  par- 
ler de  1 200  prifonniers.  Jofephe  s'é- 
toit  fauve  dans  une  caverne  creufée 
à  côté  d'un  puits  fort  profond  ,  où 
il  trouva  quarante  des  fiens,  qui 
avoient  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  jours.  Il  y  dcmeuroit  caché 
tout  le  jour  ;  mais  la  nuit  il  fortoit, 
pour  voir  s'il  pourroit  trouver  quel- 
que moyen  de  fe  fauver.  Le  3'  jour 
une  femme  le  découvrit  à  Fefpa' 
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fîin  ,  qui  lui  fit  propofer  de  fe  ren- 
dre ;  mais  Jofephc  en  fut  empêché 
par  fes  compagnons ,  qui  le  mena- 
cèrent de  le  tuer  s'il  y  confentoit. 
Ces  furieux  ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
propoferent  de  fe  donner  la  mort; 
&  Jojephe  ne   réuffit  qu'avec  peine 
à  leur  perfuader  de  ne  pas  tremper 
leurs  mains  dans  leur  propre  fang, 
mais   de  recevoir   la  mort  pat  la 
main  d'un  autre.  Ils  tirèrent  donc 
au  fort  ,   pour  fçavoir    qui  feroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  fui- 
voit.  J^'jiplie  eu  t  le  bonheur  de  refter 
avec  un  autre  ,  a  qui  il  perfuada  de 
fe  rendre  aux  Romains.  Vefpafien  , 
vouloir  garder  fon  prifonnier  pour 
l'envoyer  a  l'empereur  Néron.  Joff 
phe  l'ayant    fçu  ,  demauda  une  au- 
dience particulière ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée.  Vcfpafien  étant  feul    avec 
Titus  &  deux  de  fes  intimes  amis , 
Jcjcphe  lui  prédit  qu'il  feroit  élevé 
à  l'empire  après  Néron  &  après  quel- 
ques autres.  Pour  le  convaincre  de 
la  vérité  de  cette  prédidion  ,ii  af- 
fura  qu'il  avoit  annonce  aux  habi- 
tans  de  Jotapat  le  jour  précis  au- 
quel cette  place  devôit  être  prife  : 
prédiftion  qui  avoit  été  fuivie  de 
l'effet  ,  félon  le  témoignagne   des 
prifonniers  Juifs.  Quoique  Vefpa- 
fien  ne  fie  pas  alors  grand  fonds  fur 
les  promeffes  de /t//£pA«,  l'événemét 
les  juftitîa.  Quelque  tems  après  , 
il  tint  une  affemblée  à  Béryte ,  où , 
après  avoir  loué  publiquement  le 
courage  de  fon  captif ,  il  fit  brifer 
les   chaînes  dont  il    aroit  été  lié 
jufqualors  ,  &  lui  rendit  l'honneur 
&  la  liberté.  Jofephe  ayant  accom- 
pagné Ticus  au  fiége  de  Jérufalem , 
efl^aya  pluûeurs  fois  de  faire  ren- 
trer fes  compatriotes  en  eux-mê- 
mes ,  &  les  engagea  à  recourir  à  la 
clémence  des  Romains.  Les  Juifs 
ne  répondirent  à  fes  fages  remon- 
trances que  par  des  injures  &  des 
malédictions.  Un  jour  même ,  com- 


J  O  S  îj 

tne  il  leur  parloit  affez  près  des  mu- 
railles ,  il  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  le  fit  tomber  évanoui.  Il  feroit 
tombé  entre  les  mains  de  ces  fu- 
rieux ,  fi  les  Romains  n'étoient  ac- 
courus pour  l'emporter  &  le  panfer. 
Le  péril  qu'il  avoit  couru  augmenta 
l'eftime  &  l'affeftion  du  gênerai  Ro- 
main. Après  la  prife  de  Jérufalem  , 
il  obtint  la  liberté   de  plufieursd« 
fes  compatriotes  ,  &  Titus  lui  donna 
les  Livres  facrés  qu'il  lui  avoit  de- 
mandés, Titus  retournant  en  triom- 
phateur a  Rome  ,  mena  Jojéphe  avec 
lui,  l'an  71  de  J.  C.  Vefpajlen,  alors 
empereur ,  le  logea  dans  la  maifon 
qu'il  occupoit  avant  qu'il  fut  par- 
Venu  a  l'empire.  Il  le  fit  citoyen 
Romain  ,  lui  afîlgna  une  penfion,  Ôc 
lui  donna  des  terres  en  Judée.  Tuus 
ne  lui  marqua  pas   moins  de  î>on- 
té  ;  &  ce  fut  en  reconnoifl^ance  des 
faveurs  dont  ces  princes  l'avolent 
honoré,  qu'il  prit  le  nom  de  Fla- 
vius^ qui   étoit  celui  de  la  famille 
de  Vefpajien.  Dans  le  loifir  où  Jo- 
fephe fe  trouva  a  Rome  ,  il  com- 
pofa  ou  continua  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  nous  retient  de  lui.  I. 
JJhiJîoire  deja  guerre  de  Juifs  ,  en. 
7  livres.  L'auteur  l'écrivit  d'abord 
en  fyriaque  ,  &  la  traduifit  en  grec. 
Cette  Hiftoire  pluttantia  Titus,  qu'il 
la  figna  de  fa  main  ,  &  la  fit  dcpo- 
fer  dans  une  bibliothèque  publique. 
On  ne  peut  nier  que  Jofephe  n'ait 
l'imagination  belle  ,  le  llyle  ani- 
mé ,  l'expreffion  noble-,  il  fçait  pein» 
dre  à  l'efprit  &  remuer  le  cœur. 
C'ell  celui  de    tous  les  hifioriens 
Grecs  ,  qui  approche  le  plus  de  Tlte- 
Live  -,  aufîi  St.  Jérôme  l'appelloit-il 
le    Tite-Live  de  la  Grèce.  Mais ,  s'il 
a  les  beautés  de  l'hifiorien  Latin  , 
il  en  a  auflî  les  défauts.  Il  efl;  long 
dans  fes  harangues ,  ôc  exagéï.iteur 
dans  fes  récits.  1 1.  Les  Antiquités 
Judaïques  ,  en  20  livres  :  ouvrage 
écrit  avec  autant  de  noblefl^e  que 
le  précédent  ;  mais  dans  lequel  Tau- 
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teur  a  déguifé  ,  affoibli  ou  anéanti 
les  miracles  atreftés  par  l'Ecriture. 
11  corrompt  par-tout  ce  qui  pou- 
voiibleilerles  Gentils. Il  paroîtque 
Jofephe  étoit  encore  meilleur  poli- 
tique que  bon  Ifraèlite.  L'intérêt  le 
dirigea  dans  fes  écrits  comme  dans 
fa  conduite.  Une  craignit  pas  d'ap- 
pliquer les  prophéties  fur  le  Mef- 
fic ,  à  l'empereur  Vefpafien  ,  tout 
païen  qu'il  étoit.  III.  Deux  Livres 
centre  ^^/on , p^rammairien  Alexan- 
drin ,  un  des  plus  grands  adver- 
fsires  des  Juifs.  Cet  ouvrage  eft 
précieux ,  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens hiftoriens  que  l'auteur  nous 
a  confervés.  IV.  Un  Dljci,urs  fur 
le  martyre  ilts  Mccliabécs ,  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  :  Je- 
fephe  eût  pu  être  un  des  plus  grands 
orateurs  ,  comme  il  eft  un  des  plus 
grands  hiftoriens.  V.  Un  Traité  de 
ja  Vie.  La  meilleure  édition  de  fes 
Ouvrages  eft  celle  d'Amfterdam, 
^726  ,  en  2  vol.  in-fol.  en  grec  & 
en  latin  ,  par  les  foins  du  fçavant 
Havercamp,  Il  y  en  a  une  autre  par 
H udfon  ,Oxîor à  1720,  2  vol.  in- 
fol.  moins  eftimée.  Nous  en  avons 
deux  traduirions  en  notre  langue  -, 
la  I"  par  Amauld  d'Andilly  ;  la  2° 
parle  P.  Gillet:  celle-ci  eft  faite 
avec  plus  d'exaftitude ,  l'autre  eft 
écrite  avec  plus  de  force  :  [  Vtyc\ 
leurs  articles.  ] 

VIL  JOSEPH  Ben-Gorion, 
tu  GoKiONiBEs ,  (c'eft-à-cire ,  fils 
de  Gorion  ,)  fameux  hiftorien  Juif, 
que  les  Rabbins  confondent  mal- 
à-propos  avec  le  célèbre  hiftorien 
Je  fephe ,  vivoit  vers  la  fin  du  ix° 
fiecle  ,  ou  au  commencement  dux% 
Il  nous  reftc  de  lui  une  Hiftoin  des 
Jtitfs  ,  que  Gagn'ter  a  traduite  en 
latin,  Oxford  1706  ,in-4''.  Ilyen 
a  ur.e  édition  hébraïque  &  latine  , 
de  Gotha,  T707 ,  in-4''.  On  voit  par 
ce  livre  même  ,  que  l'auteur  étoit , 
félon  toutes  les  apparences  ,  un 
Juif  du  Languedoc.  Le  premi«r  écrU 
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vain  qui  a  cité  cet  ouvrage  ,  eft 
Saadias  Gaon  ,  rabbin  célèbre  ,  qui 
vivoit  au  milieu  du  x'  fiécle. 

•Vin.  JOSEPH  1".  i5  =  empereur 
de  la  maifon  (['Autriche,  fils  aine 
de  l'empereur  Lelpold  ,  naquit  à 
Vienne  en  1678  ,  fut  couronné  roi 
héréditaire  de  Hongrie  en  1687, 
élu  roi  des  Romains  en  1690,  8c 
monta  fur  le  trône  impérial  après 
la  mort  defon  père  en  1705  .L'ef- 
prit  du  fils  étoit  vif  &  plus  entre- 
prenant ,  plus  éloigné'  des  fineffes 
&  de  la  politique  Italienne ,  plus 
propre  à  brufquer  les  événemens 
qu'a  les  attendre ,  confultant  fes 
miniftres  &  agiifant  par  lui-même. 
Ce  prince  foutint  le  fyftême  que 
fon  père  avoir  embraffé.  Il  enga- 
gea le  duc  de  Savoie  ,  les  Anglois 
&  les  Kcllnndois  dans  fes  intérêts 
contre  la  France  ,  &  voulut  faire 
reconnoître  l'archiduc  ,  roi  d'Efpa- 
gnc.  Il  força  Clément  XI  à  lui  don- 
ner ce  titre,  en  déclarant  dépendans 
de  l'empire  beaucoup  de  fiefs  qui 
relevolent  jufqu'alors  des  papes. 
(  Voyci  Barre  ,  n-"  v.  )  Après  avoir 
rançonné  le  pape  ,  il  fit  mettre  en 
1706,  les  éleveurs  de  Bavière  & 
de  Cologne  au  ban  de  l'Empire , 
pour  les  punir  d'avoir  pris  le  parti 
de  la  France.  Il  les  dépouilla  de 
leur  éledorat  ;  il  en  donna  les  fiefs 
à  fes  parens  &  à  fes  créatures  ;  il  re- 
tint les  enfans  du  Bavarois,  &  leur 
ôta  jufqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Mirandole  lui  ayant  donné  quelque 
Iéç,er  mécontentement  ,  il  le  dé- 
pouilla comme  les  éleéfeurs  de  Ba- 
vière &  de  Cologne,  Par  fes  arrjies 
ou  par  fes  intrigues,  il  devint  maî- 
tre paifible  en  Italie.  La  conquête 
du  royaume  de  Naples  &  de  Sicile 
lui  fut  alTùrée.  Tout  ce  qu'on  avoit 
regardé  en  Italie  comme  fcudataire, 
fut  traité  comme  fujet.  11  taxa  la 
Tofcane  à  i  jo  mille  piftoles ; Man- 
toue  à  40  mille  ;  Parme,  Modène, 
Lacques ,  Gènes ,  malgré  leur  U,» 
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berté  ,  furent  comprifes  dans  (es 
impoûûons.  Jofcph  fjt  heureux  par- 
tour.  Sa  fortune  le  fit  encore  triom- 
pher des  méconrens  de  Hongrie.  La 
France  avoir  Cufcité  contre  lui  le 
prince /^j^cjr^^/,  armé  pour  foutenir 
les  privilèges  de  fon  pays  :  il  fut  bat- 
tu ,  fes  villes  prifes ,  fon  parti  rui- 
né ,  &  lui  obligé  de  fe  retirer  en 
Tjrqiiie.  Au  milieu  de  fes  fuccès, 
Joûph  fut  attaqué  de  la  petite^ve- 
role ,  &  en  mourut  le  17  Avril 
1711,33^  ans.  Sa  mort  fut  le  f^- 
luc  de  la  France  ,  &  rendit  h  paix 
à  l'Europe.  Flulîeurs  hiiloriens  ont 
peint  ce  prince  comme  ahier  &  or- 
gueiiieux.  Cependant  «<  fa  conduite 
»  lenre  &  générci;fe  à  l'égard  des 
j»  Hongrois,  (  dit  M.  de  M.,r.t!gny); 
>»  les  témoignages  de  bonté  dont 
n  il  combla  les  Bohémiens  ,  lors  de 
»i  leur  foulevement-,  l'affeclion  qu'il 
»»  marqua  toujours  pour  le  corps 
>•  Germanique  ,  fon  empreffement 
>»  à  combler  défaveurs  les  talens 
»  utiles  ou  le  mérite  dillingué  ; 
»»  l'accueil  qu'il  faifoit  nux  fimples 
»»  foldats  qui  avoieflt  lîgnalé  leur 
»»  bravoure  -,  eniln  fon  peu  d'atta- 
»»  chemcnt  pour  le  vain  cérémo- 
»»  niai  de  la  cour  ,  tout  cela  prouve 
V  au  moins  que  fa  fierté  éîoit  plu- 
"  tôt  un  effet  de  fa  vivacité  na- 
»  turelle ,  qu'un  trait  caraciérifii- 

«  que  de  fon  cœur On  lui   a 

«  reproché  d'avoir  gouTerné  l'Al- 
»»  lemagne  avec  un  pouvoir  abfolu, 
n  &  d'avoir  difpofe  à  {on  gré  des 
>'  loix  &  des  fiefs  de  l'Empire.'» 
Ce  reproche,  fait  à  prefque  tous  les 
empereurs  Autrichiens  ,  auroit  été 
mérité  vraifemblablement  par  tout 
autre  prince  qui  auroit  été  à  leur 
place.  Il  eft  dlfriciie  d'avoir  des  oc- 
c^fions  de  s'as^randir ,  &  de  n'en  pas 
profiter.  D'ailleurs  ,  en  maintenant 
l'équilibre  dans  les  états  de  l'Em- 
pire ,  &  en  bornant  l'ambition  & 
laurorité  de  certains  princes  ;  ils 
ont  peut-être  rendu  fervice  a  l'hu- 
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minite  ,  autant  qu'en  mamtenant 
les  loix ,  l'ordre  &  la  fubordination. 
Jo/eph  laiffa  l'empire  dans  l'état  le 
plus  floriflant.  Il  avoir  époufé  GuU- 
lelmim-Amc'-ie  ,  fille  de  Jcan-FrC' 
deric,du.c  de  Brunfwick-Lunebourg, 
dont  il  eut  en  1699  ,  Alaric-fofcphe , 
mariée  au  prince  éleîloral  en  171 9; 
Léopold'Jufepk,  qui  ne  vécut  que 
13  mois  ;  Marit-Améiie  ,  époufe  de 
l'électeur  de  Bavière ,  connu  de- 
puis fous  le  nom  d'empereur  Char- 
Us  VIL 

IX.  JOSEPH  I",  roi  de  Portugal, 
de  la  famille  de  Bragance  ,né  en 
1714  ,  monta  furie  trône  en  1750, 
&  mourut  en  1777,  à  62  ans  &  8 
mois.  Le  tremblement  de  terre  de 
1755  ,  ''"'  engloutit  une  partie  de 
Lisbonne, la  funefte confpiration  de 
1758  ,  où  ce  prince  fut  attaqué 
près  d'une  de  fes  maifons  de  plai- 
fance  ,  &  fauve  par  le  courage  de 
fon  cocher  :  (  Voy.  Aveiro.  )  l'exé- 
cution qui  en  fut  la  fuite;  l'ex- 
pulfion  des  Jéfuites  &  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens  ;(  VoyeiMxhK- 
GRIDA.  )  les  dilputes  avec  la  cour 
de  Rome  ,  qui  fuivirent  cet  événe- 
ment mémorable  ;  enfin  la  guerre 
avec  l'Efpagne  en  1761  ,  font  les 
événemens  les  plus  remarquables 
de  ce  règne  ,  dont  les  Portugais  fa 
fouviendront  long-tems. 

X.JOSEPH  ALBO,fçavant 
Juif  Efpagnol  du  xv=  fiécle,  natif 
de  Soria,  fe  trouva  en  1412  a  la 
fameufe  conférence  qui  fe  tint  en- 
tre Jérôme  de  Ste-Foi  &  les  Juifs.  Il 
mourut  en  1430.  On  a  de  lui  un 
livre  célèbre,  intitulé  en  hébreu  : 
Scpher  Ikkarim  ,  c'eft-à-dire  ,  le  £/- 
vrsdes  fcndemens  de  la  Fui  ;  Venife 
1618,  in-fol.  Plufieurs  fçavans  01 1 
entrepris  de  le  traduire  en  latin  ; 
mais  il  n'en  a  encore  paru  aucune 
verfion.  hfiph  y  prétend  que  la. 
croyance,  de  la  venue  du  Mcffie  ncfi 
point  nccejfaire  au  J'alut  ,  ni  un  dog- 
me ejfenti.il.  Il  avança  ,  dit-on,ceit« 
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propofitîon  pour  raffermir  la  foi 
des  Juifs  ,  que  Jérôme  de  Ste-Foi 
avoit  ébranlée  ,  en  prouvant  que 
le  Meffie  étoit  venu. 

XI.  JOSEPH  MEIR,  fçavant  rab- 
bin ,  naquit  l'an  1496  à  Avignon  , 
d'un  de  ces  Jaifs  chaffés  d'Efpagne 
4  ans  auparavant  par  le  roi  Ferdi- 
nand. Il  tut  emmené  depuis  parfon 
père  en  Italie  ,  &  mourut  auprès  de 
Gènes  en  1554.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  très-rare  en  hébreu  ,  inti- 
tule :  Annalis  des  Rois  de  France  & 
de  la  Maifun  Ottomane,  Venife  l  5  5  4, 
in-S°.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  : 
dans  la  i''  il  rapporte  les  guerres 
^ue  les  François  ont  foutenues  , 
pour  la  conquête  de  la  Terre-fain- 
te  ,  contre  les  Ottomans.  Il  prend 
de-là  occafion  de  faire  l'hiftoire 
de  ces  deux  peuples.  Il  commence 
celle  des  François  par  Marcomlr, 
Sunnon  &  Génébalde.  Avant  de  par- 
ler des  Ottomans  ,  il  donne  une 
idée  de  Mahomet,  à.'Ahuheker,  &  d'O- 
mar.  Cette  prem."  partie  finit  à  l'an 

I  If  20.  Dans  la  2= ,  l'hiftoire  des  Ot- 
tomans eft  précédée  de  celle  de  Sa- 
ladin  ,  de  Tamerlan,  à'Ifmaél  Sophi , 
&  de  plufieurs  autres  Orientaux. 

II  parle  en  paffant  des  princes  de 
l'Europe  ,  &  termine  cette  partie 
à  l'an  1555.  Son  ftyle  ,  dit-on  ,  eft 
fimple  &  convenable  a  l'hiftoire.     - 

XII.  JOSEPH  DE  Paris  ,  célè- 
bre  Capucin  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Père  Joseph  ,  naquit  à  Paris 
en  1 5  77 ,  de  Jean  le  Clerc ,  feigneur 
du  Tremblai ,  préfident-aux-  requê- 
tes du  palais.  Le  jeune  du  Trim- 
hlai  voyagea  en  Allemagne  &  en 
Italie  ,  &  fit  une  campagne  fous 
le  nom  du  Baron  de  Majlée.  Au  mi- 
lieu des  efpérances  que  fes  talens 
donnoient  à  fa  famille  ,  il  quitta 
le  monde  pour  fe  faire  Capucin  en 
1599.  Après  fon  cours  de  théolo- 
gie, il  fit  des  miiûons ,  encra  en 
lice  avec  les  hérétiques  ,  en  con- 
vertit quelques-uns  ,  &  obtint  les 
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premiers  emplois  de  fon  ordre.  Ltf 

cardinal  de  Richelieu  ,  inftruit  de 
la  foupleffe  de  fon  génie  ,  lui  donna 
toute  fa  confiance  ,  &  le  chargea 
des  affaires  les  plus  épineufes.  Ren- 
ferme dans  fa  cellule,  il  pouvoir 
méditer  plus  profondément  furies 
projets  qu'ils  formoient  tous  deux. 
Ce  fut  fur-tout  lorfque  le  caidinal 
fit  arrêter  la  reine  Marie  de  Midi" 
cis  ,  que  le  Capucin  fut  utile  aumi- 
niftre.  Cet  homme ,  die  un  hifto- 
rien  ,  étoit  aufli  fingulier  en  ion 
genre  que  Richelieu  même  ;  enthou- 
fiafte&  artificieux  à  la  fois,  dévot 
&  politique  ,  voulant  établir  une 
croilade  contre  les  Turcs ,  fonder 
des  religieufes  ,  faire  des  vers  ,  né- 
gocier dans  toutes  les  cours  ,  & 
s'élever  à  la  pourpre  &  au  minif- 
tere.  (  Voyei  Weïmar,  6-  *  I.  Ri- 
CHER.  )  Ce  Capucin,  admis  dans  un 
confeii  fecret  ,  ne  craignit  point  de 
remontrer  au  roi ,  qu'il  pouvoit  & 
qu'il  devoir  ,  fans  fcrupule  ,  met- 
tre fa  mère  hors  d"ccat  de  s'oppofer 
à  fon  miniftre.  Le  P.  Jofeph  ne  fe 
fit  pas  plus  d'honneur  dans  l'affaire 
du  dofteur  *  Richcr ,  duquel  il  ex- 
torqua une  rétractation,  en  partie 
par  intrij^ue,  en  partie  par  violen- 
ce. Le  rufe  Capucin  envoyoit  en 
même  tems  des  millions  en  Angle- 
terre ,  en  Canada  ,  en  Turquie ,  ré- 
formoit  l'ordre  de  Fontevraud ,  Sc 
établiflbit  celui  des  religieufes  Bé- 
nédidines  du  Calvaire  ;  (  Voy.  An- 
toinette. )  Louis  XUl  le  recom- 
penfa  de  fes  fervices  par  le  cha- 
peau de  cardinal  -,  mais  il  mourut 
a  Ruel ,  d'une  féconde  attaque  d'a- 
poplexie ,  le  i8  Décembre  163S, 
a  61  ans  ,  avant  que  de  l'avoir  re- 
çu. Le  pape  avoit  refufé  pendant 
long-tems  de  le  nommer  ,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  vouloir  pas  remplir 
de  Francifcains  le  facré  collège , 
où  il  y  en  avoit  déjà  trois  :  mais 
réellement  parce  qu'il  n'aimoit  ni 
Richelieu,  ni  fes  partifans ,  ni  fes 
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tféatures.  Quoique  le  P«re  Jofeph 
afFedai  une  grande  modeftie  ,  [dit 
M.  de  Buri ,  ]  il  ne  rcgardoit  pas  le 
chapeau  avec  inuifference ,  puifque 
Chavigny  mandoit  au  maréchal  à'Ef- 
tréi^  ,  ambjffadeur  de  France  a  Ro- 
me :  Si  manquei  pas  de  meure  dans 
vos  dépêchis  ,  que  vuus  p^cjj'e^  la.  pro- 
mi.t:c.n  ;   cela  eji  nécejjaire  peur  fa- 
tis/aire  le  P.  Jofeph.  11  defi^noit  ce 
Capucin  dans  les  lettres  ,  tantôt  par 
le  nom  de  Patelin  qui  marquoit  fa 
douceur  apparente  ,  &  tantôt  par 
celui  de  Nero  pour  caraclsrifer  fa 
rigueur  inflexible,  A'e  v,  [  ecrit-ii  au 
cardinal  de  la  Va'ette  ]  majfure  tous 
les  jours    qu'il   cjl    votre  Jeviteur  ; 
mais  je  ne  /fais  fi  c'efi  avec  autant 
de  vérité  que  moi.  .  . .  Ecrive^  à  Pa- 
telin ,  lui  dit-il  dans  une  autre  le- 
tre ,  avec  grande  am  tié.  Les  miniftres 
étoient  forces  de  taire  des  careffes 
à  ce  Capucin,  qu'on  appelloit  !'£- 
minence  grife  ,  s'ils  vouloient  ne  pas 
déplaire  à  Richelieu,  qui  dit  en  ver- 
fant  des  larmes  ,  lorfqu'on  lui  ap- 
prit fa    mort  :  Je  psrds  ma  confola- 
tion  ,  mon  unique  fccuurs  ,  mon  confi- 
dent &  mon  ami.  Le  cardinal  avoir  été 
le  voir  lorfquil  agonifoit  -,  &  tout 
ce  qu'il  put  faire  pour  le  rappeller 
à  la  vie ,  fur  de  lui  crier  à  pleine 
tète  :  Courage\  Père  Joseph,  courage  ! 
Brlfac  efl  à  nous  ;  mais  ni  les  nou- 
velles politiques  ,  ni  les  prières  des 
courtifans  ,  ne  purent  ranimer  un 
inftant  le  moribond.  Le  parlement 
en  corps  affifta  a  fes  obsèques  ,  & 
un  évéque  prononça   fon  oraifon 
funèbre.   L'abbé  Richard  a    publié 
deux  Vies  de  cet  homme  fingulier  ; 
l'une  fous  le  titre  de  Vie  du  Père 
Jofeph,   2  vol.  in-i2  ;  lautre  plus 
fidelle  ,  intitulée  :  Le  véritable  Père 
Jofeph,  1704,  in- II.   Dans  la  i" 
il  le  peint  comme  un  Saint ,  &  dans 
la  féconde  comme  un   homme  de 
cour.  II   croit  l'un  &  l'autre,  ou 
du  moins  il  tâchoit  de  l'être  ,  al- 
liant toutes  les  lineffes  d'un  politi- 
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que  avec  les  auftérités  d'un  reli- 
gieux. Les  courtifans  trouvoient  ce 
mélange  fingulier  ;  mais  les  per- 
fonnes  qui  ont  l'expérience  du  mon- 
de ,  n'ignorent  pas  que  tout  s'allie 
dans  certaines  tètes.  C'eft  la  ré- 
flexion de  M.  Anquitil,  qui  a  peint 
le  P.  Jofeph  dans  fon  Intrigue  du 
Cabinet  foUS  Henri  IV  &  Louis  XIII, 
précitément  comme  nous  Taviuns 
peint. 

Xill.  JOSEPH ,  (  Pierre  de  St-  ) 
Feuillant ,  né  en  1 594  dans  le  dio- 
cèie  d'Auch,  d'une  famille  appellée 
C^m.,gére ,  mort  en  1662,  publia 
plufieurs  ouvrages  de  théologie  , 
contre  les  parnfans  de  Janfenius  ; 
mais  il  efl:  plus  célèbre  par  la  quan- 
tité des  volumes ,  que  par  leur  fo- 
lidité. 

JOSEPH,  (Ange  de  St-)  Car- 
me-dechauffe,  Voy.  Ange  ,  n'  IIL 
XIV.  JOSEPH,  (le  Père)  moine 
apoftat  ,  fe  mit  ,  vers  1678  ,  dans 
le  tems  de  la  révolte  de  Hongrie  , 
à  la  tête  de  fix  mille  bandits.  Il  prit 
en  main  la    caufe  des  Hongrois  , 
qu'il  appelloit  le  Peuple  de  Dieu  ; 
&  fous  le  nom  de  Jofué  ,  il  entra 
dans    les  pays   héréditaires  de   la 
maifon  d'Autriche.  Il  avoir  du  cou- 
rage ,  de  l'habileté ,  &  fur- tout  une 
haine  implacable  contre  la  religion 
catholique.  Son  fanatifme  palTa  a  fa 
troupe,  qui  exerça  les  plus  horri- 
bles brigandages.  Semblables  à  ces 
fameux  fcélérats  qui  défolerent  l'Al- 
lemagne &  la  Bohême  fous  le  rè- 
gne de  Wtnceflas  -,  fes  foldats  pil- 
loient ,    brûloient  ,  raaffacroient  , 
violoient.  Les  églifes  furent  démo- 
lies ,  les    prêtres    paffés  au   fil  de 
l'èpée.  Le  chef  de  ces  malheureux, 
voulant ,  dans  un  accès  de  fureur, 
faire  un  facrifice  à  Luther ,  égor- 
gea ,  dit-on  ,  de  fa  main  deux  re- 
ligieufes  ,  après  les  avoir  abandon- 
nées à  la  brutalité  du  foldat.  Il  fe 
vantoit   de   détruire    bientôt  la  folie 
Romaine  en  Allemagne  ;  mais  le  Dieu 
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qu'il  avoit  abandonné  ,  le  frappa 
de  mort  fubite.  Les  complices  de 
fcs  crimes  fe  voyant  fans  chef ,  re- 
tournèrent dans  leur  pays  ,  où  la 
plupart  périrent  malheureufement. 
JOSEPH  DE  LA  M£RE  DE  DlEU, 
Voy.   C.ISALANZIO. 

JOSEPH ,  Voye\  Abou^Josefh. 

JOSEPIN  ouJosLPKîN,  Vvye\ 
Akpino, 

JOSÎAS,  roi  ce  Juda  ,  fuccéda 
à  fon  père  Amen  ,  l'an  641  avant 
J.  C. ,  a  rage  de  8  ans.  11  renverfa 
les  autels  confacrésaux  idoles  ,  éta- 
blit de  vertueux  magiilrats  pour 
rendre  la  juirice  ,  &  lit  réparer  le 
Temple.  Ce  fut  alors  que  le  Livre 
de  la  Loi  de  Moyjï  fut  trouve  par 
le  grand-prêtrfe  Helcias.  Sur  la  tin 
de  fon  règne  ,  Nukao  ,  roi  d'Egyp- 
te ,  allant  faire  la  guerre  aux  Mc- 
cies  &  aux  Babyloniens  ,  s'avança 
jufqu'auprès  rie  la  ville  de  Magedo, 
qui  étoic  du  royaume  de  juda.  Jo- 
fias  s'oppofa  à  fon  paffûge ,  &  lui 
livra batailleau  pied  du  Mont-Car- 
mel  :  il  y  fut  bleffé  dangereufe- 
ment,  &  mourut  de  fes  bleffures 
l'an  610  avant  Jéf.-Chr.  Le  peuple 
donna  à  fa  nrort  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Jcrim'u  compofa 
un  Cantioue  lugubre  à  fa  louange. 
Ce  deuil  étoit  devenu  fi  célèbre  , 
que  le  prophète  Zacharie  le  com- 
pare à  celui  que  l'on  devoir  faire 
à  la  mort  du  Mefiïe. 

JOSLIN  DE  ViEHZY,  évêque 
de  Soiffons  ,  mort  en  1 1 5  2 ,  étoit 
un  desprincipaux  minières  de  Z.OWJ 
J^  }  I,  &  un  modèle  de  vertu.  Il 
lailîa  une  Expojîcion  du  Symbole  & 
de  rOra'ifon  Dominicale  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Colhciio  maxima  de 
D.  Martcnnc.  11  fonda  des  abbayes , 
cntr'autres  Le ng  pont  ,  afiïfia  au 
concile  de  Troyes  en  1127  ,  &  y 
mérita  l'eflime  du  pape  Eugène  III 
&  de  toute  la  France. 

1.  JOS5E  ,  (St)  illuftre  folitalre  , 
ctcit  fils  de  Jiukaci ,  qui  reprit  le 
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titre  de  roi  de  Bretagne.  Son  frère 
Judicaël ,  réfolu  de  quitter  Je  trône 
pour  fe  donner  a  Dieu  ,  pria  Jvjfe 
de  fe  chaiger  du  gouvernement 
de  fes  états  &  de  l'éducation  de  fes 
enfans  -,  mais  celui-ci  ,  également 
détaché  des  grandeurs  mondaines  ,^ 
forrit ,  déguife  en  pèlerin,  de  la  Bre- 
tagne, &  alla  fe  cacher  dans  le  Poi\- 
thieu  ,  où  il  bâtit  un  monaftcre  , 
en  un  lieu  appelle  à  préfenr  Ray. 
11  y  mourut  faintement  en  66S.Il 
y  a  à  Paris  une  paroilïe  qui  porte 
fon  nom  ,  en  mémoire  du  Itjour 
que  ce  Saint  y  avoit  fait. 

II.  JOSSE  eu  JODOCE  DE  Lu- 
xembourg, marquis  de  Moravie  , 
fut  déclaré  empereur  après  la  mort 
Ac  Robert  en  141  o;  mais  fon  règne 
fut  fi  court,  que  les  hiftoriens  n'en 
parlent  prefque  pas.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  futempoifonné  •,  d'au- 
tres, qu'il  mourut  de  vieilleffe.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  on  n'a  laiffé  de  ce 
prince  qu'une  idée  très-défavanta- 
geufe  ,  foi:  pour  les  qualités  de  l'ef- 
prit ,  foit  pour  celles  de  l'ame.  11  eft 
à  prefumer  que  l'empiré  ne  perdit 
rien  à  fa  mort ,  arrivée  à  Brin  en 
Moravie,  le  8  Janvier  141 1  ,  trois 
mois  huit  jours  après  fon  éledion. 
Il  ctoit  âgé  de  60  ans  ,  &  ne  laiffa 
point  de  poltcrité.  11  étoit  coufin 
de  Sigifmiyitd ,  roi  de  Hongrie ,  qui  , 
dans  la  même  diète  où  Jcffe  fut 
choifi  ,  avoi:  eu  le  fuffrage  de  trois 
électeurs.  Dès  qu'il  eut  appris  l'é- 
le£lion  du  marquis  de  Moravie,  il 
lui  écrivit  pour  fçavoir  s'il  accep- 
teroit  l'empire ,  &  s'il  comptoit 
aller  à  Francfort  ?  Jojfchn  lui  ré- 
pondit quec'éioit  fon  intention.  Et 
moi ,  répliqua  SigiJ'm-ond  ,  je  vais  en 
Moravie.  En  effet ,  il  alloit  entrer  en 
armes  dans  cette  province  ,  lorf- 
qu'il  apprit  la  mort  de  fon  rival, 
auquel  il   fuccéda. 

JOSSELÎN,    Fb^q  NORADIW, 

/.  JOSSELIN,  évêque  de  Soif- 
fons ,  fut  un  des  minières  de  Louis 
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VII ,  roi  de  France  ,  dont  il  fe  fit 
aimer  par  fes  vertus  ,  Se  fes  lumiti- 
res.  Il  mourut  en  1152.  11  avoit 
aiVifté  au  concile  de  Paris  tenu  con- 
tre GUheit  de  la  Force  en  II 42. 

//.  JOS^ELIN  ,  médecin  An- 
glois  dans  le  xvii"  liécle  ,  fous  le 
règne  de  Charles  II ,  lailîii  une  Hif- 
toire  naturelle  des  pujfcjj'ions  Anol^i- 
fcs  en  Amérique.  Il  rapporte  ce 
qu'il  y  a  de  plu<;  rare  ,  avec  les  re- 
n.edej  dont  (e  fervent  les  habitans 
du  pays  ,  pour  gucrir  les  maladies  , 
les  plaies  &  les  ulcères. 

I.  JOSt'É  ,  étoit  lils  de  Nun  ,  de 
la  tribu  d'Epbraïm.  Dieu  le  choi- 
fit  ,  du  vivant  même  de  M,.yfe, 
pour  gouverner  les  Ifraëlites  ,  6c  il 
vainquit  fous  lui  les  Amalccites  : 
(  Voy.  I.  Moy  S  E.)  Lfuî  f-ccéda 
àcedivin  Icgiflateur,  l'an  1451  av. 
J.  C.  Il  envoya  d'abord  des  efpions 
pour  examiner  la  ville  de  Jéricho. 
Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rap- 
port, il  palîa  le  Jourdain  avec  toace 
fon  armée.  Dieu  fufpendit  le  cours 
des  eaux,  &  le  fleuve  demeura  à 
{ec  dans  une  étendue  d'environ  deux 
lieues.  Peu  de  jours  après  ce  mira- 
cle ,  Jo/.ié  fit  circoncire  tous  les 
mà!es  qui  étoient  nés  pendant  les 
les  marches  du  déiert.  Il  fit  enfuite 
célébrer  la  Pâque  ,  &  vint  alïïéger 
Jéricho.  Suivant  l'ordre  de  Dieu  , 
il  fit  faire  (îx  fois  le  tour  de  la  ville 
par  l'armée  ,  en  fix  jours  différens  ; 
les  prêtres  portant  l'arche  &  Ton- 
nant de  la  trompette.  Les  murail- 
les tombèrent  délies -mêmes  au  7° 
jour.  Hai  fut  prife  &  faccagée  ,  & 
les  Gabaonites  craignant  le  même 
fort  pour  leur  ville ,  fe  fervirent 
d'un  ftratagême  pour  faire  alliance 
avec  J'yfuc.  Adunibéfech  ,  roi  de  Jé- 
rufalem  ,  irrité  de  cette  alliance, 
s'étant  ligué  avec  4  autres  rois  ,  alla 
attaquer  Gabaon.  Jufuc  fondit  fur 
les  cinq  rois ,  qu'il  mit  en  déroute. 
Comme  les  ennemis  fuyoient  dans 
la  defceocc  de  Bethoron ,  le  Hqi- 
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gneur  fit  pleuvoir  fur  eux  une  grê- 
le de  grofies  pierres  ,  qui  en  tua 
un  grand  nom'jre.  Alors  J^fué  com.- 
manda  au  foleil  de  s'arrêrer ,  &  cet 
aftre  ,  fournis  a  fa  voix,  prolon- 
gea fa  demeure  fur  l'horifon  douze 
heures  entières.  J^fu-:  pourfuivnnc 
fes  vifloires  ,  prit  prefquc  toutes 
les  villes  des  Chananecns  en  6  ans. 
Il  diflribua  les  terres  aux  vain- 
queurs, conformément  à  l'ordre  as 
Dieu  j  &  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo,  il 
mourut  à  1 10  ans,  l'an  1424  avant 
J.  C.  Il  gouverna  h  peuple  d'Ifraèl 
pendant  27  ans.  Nous  avons  fous 
fon  nom  un  Livre  C^ncnigne  écrit 
en  hébreu.  Plulleurs  fçavans  le  lui 
attribacut ,  mais  fans  en  avoir  au- 
cune  preuve. 

II.  J  O  S  U  É  ,  Foyei  les  art.  Jo- 
SEfH  ,    n"'   III  fie   XIV. 

JOTAPIEN  ,  tyran,  qui  s'étant 
foule vé  dars  la  Syrie  ,  fur  la  fin 
du  règne  de  l'eir.per.  PhiUfpe  ,  fut 
défait  fous  celui  de  Due ,  vers  l'an 
240.  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

/.  JOUBERT  ,  (  Laurent  )  fça- 
vant  médecin,  profcfTeur- royal  ôc 
chancelier  de  l'univerfité  de  Mont- 
pellier ,  naquit  à  Valence  en  Dau- 
phiné  l'an  1529  ,  &  mourut  de  la 
dj'ffenterie  à  Lombez  en  1 5  S2,  mé- 
decin ordinaire  du  roi  de  France  & 
du  roi  de  Navarre.  Henri  III ,  qui 
defiroit  paffionnément  d'avoir  des 
enfans ,  l'a  voit  fait  venir  à  la  cour, 
efpérant  qu'il  leveroit  tous  les  obf- 
tacles  qui  rendoie^t  fon  mariage 
ftérile  ;  mais  les  foins  du  médeciîi 
furent  inutiles  au  monarque. Il  laiffa 
un  Traiti  contre  les  erreurs  populai- 
res ^  1578,  in-S".  Il  fît  beaucoup  de 
bruit, parceque  Joub.  twt  la  hardieif» 
de  dédiera  Marguerite ,  reine  de  Na- 
varre ,  femme  de  Henri  IV,  ce  Trai- 
té ,  où  il  découvroit ,  avec  une  li- 
berté licentieufe ,  les  fecrets  de  la 
nature  5c  les  parties  du  corps  hu- 
main les  plus  cachées.  11  fentit  lui- 
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même  l'Indécence  de  fa  dédicace  ; 
&  dans  la  i'  édit. ,  de  1 5  79 ,  in  -8° , 
il  dédia  fon  Livre  à  Pibrac.  Un  Louis 
BcTtravan  ,  douleur  en  médecine, 
orna  cette  édition  d'une  Epitre  ,  où 
il  tâche  de  juftitier  J.,ubcrt  le  mieux 
qu'il  peut.  Banhél,  Cabrol ,  chirur- 
gien de  Montpellier  ,  donna  une 
11"  partie  des  Erreurs  Pvpuldires , 
qui  fui  corrigée  par  Jcuhert ,  Paris 
15S0,  in-8°i  &  Gafp.ird  Bachu 
en  ajouta  une  lll""  toucha-it  la  Mé- 
decine &  régime  de  famé  ,  Lyon  in- 
8%  1626.  Ce  livre,  dont  l'idée  étoit 
bonne  ,  pouvait  erre  mieux  exécu- 
té ,  &  par  /.  ubeiit ,  &  par  fes  con- 
tinuateurs. IL  Un  Traité  du  Ris  , 
1 5  79 ,  in-8° ,  trois  parties  i  avec  la 
caufe  morale  du  Ris  de  Démocrite  , 
expliquée  par  H-ppocrate.  Il  y  a  des 
chofes  curieufes  dans  ce  Traite  ; 
mais  les  raifonnemens  de  l'auteur 
ne  font  pas  toujours  concluans,  ni 
fondés  fur  la  bonne  phyfique.  LL 
Un  Dialogue  fur  la  Cucographic  fran- 
co! fe  ,  à  Id  fuite  du  précèdent.  L'au- 
teur y  relève  les  défauts  de  l'or- 
thographe ordinaire. IV.  DeBalneis 
antiquorum.  V.  De  Gymnafiis  &  ge- 
ncribus  exercitationum  apud  antijuus 
celebrium ,  &c.  La  plupart  de  fes 
écrits  latins  ont  été  recueillis  en 
a  vol.  in- fol.  à  Lyon  1581.  Us 
roulent,  prefque  tous  fur  la  méde- 
cine. On  en  trouve  la  lifte  dans  les 
Notes  de  Tejficr  fur  les  Eloges  de  de 
ThouySa  dans  le  tome  3  5  de  Niceron. 

Laur.  Joiibert  laiffa  un  fils ,  nom- 
mé Ifaac  JouBERT,  quia  fait  une 
yî  :;ologie  de  r  Orthographe  trançulfe  , 
h.  qui  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  fon  père. 

//.  JOUBERT ,  (  Jofeph  )  Jéfulte 
de  Lyon,  connu  feulement  par  un 
Dictionnaire  Français- Latin  ,  in-4''. 
Il  n'a  guéres  été  en  ufage  que  dans 
les  collèges  de  provinces ,  où  fes 
confrères  l'avoient  mis  en  vogue. 
U  n'eft  pourtant  pas  mauvais  pour 
des  écoliers  ;  mais  il  ne  vaut  pas 
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celui  du  P.  le  Brun,  L'auteur  mou- 
rut vers  1724. 

m.  JOUBERT,  (François) 
prêtre  de  Montpellier ,  né  en  1689, 
mort  le  23  Décembre  1763  ,  réu- 
nit a  des  connoiffances  étendues  , 
la  fimphcité  &  la  modcil;ie.  U  étoit 
fils  du  fyndic  des  Etats  de  Lan- 
guedoc ,  &  avoit  lui-même  exercé 
cette  charge  avant  que  d'être  élevé 
au  facerdoce.  Son  attachement  aux 
difciples  de  Janjlnius  ,  le  rit  renfer- 
mer à  laB;i'Ai!le  pendant  fix  femai- 
nes.  il  elt  auteur  d'un  bon  Cm" 
menta'.re  fur  P Apocalypfe ,  imprime 
en  1761,  en  deux  vol .  in  - 1 2  ,  fous 
le  titre  d'Avignon.  On  a  encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  ,  dont 
quelques-uns  roulent  fur  les  affai- 
res du  tems.  Les  principaux  font  : 
I.  De  la  c^ni^.'jf^nce  de:  terni  par  rap^ 
port  à  la  Reliai -n  ,  in- 12.  II.  Let' 
tre  fur  l'interprétation  des  Ecritures  , 
in- 12.  III.  Explication  de  L' H  flaire 
de  Jofeph ,  in-  1 2.  IV.  Ec'airdjfement 
fur  le  Difcours  de  Job,  in  -  12.  V. 
Traité  du  ciraclére  ejfentiel  à  tius  les 
Prophètes,  in- 12.  VI.  Explcat-on 
det  Prophéties  de  Jérémie  ,  E\cchiel , 
Daniel,  5  vol.  in- 12.  VIL  Corn' 
mentaires  fur  les  xil  petits  Pr.^phè- 
tes  ,  6  vol,  in- 12.  VllI.  Djfe-ta- 
tions  Jur  les  effets phyf  gués  des  Con- 
vulfions  ,  In-I  2. 

JOVE  ,  (  Paul  )  hiftorien  célè- 
bre, né  à  Côme  en  Lombardie  l'ara 
14S3  ,  d'abord  médecin  ,  fut  enfuite 
élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  No- 
céra.  Il  delîra  envam  d'être  tranf- 
firé  à  Côme  ;  Paul  III  lui  refufa 
conflamm.ent  cet  évêché.  François  l 
le  traita  avec  plus  de  diftindhon. 
Il  lui  écrivit  des  lettres  flatteufes  , 
&  lui  accorda  une  penfion  cOnfi- 
dérable.  Cette  penfion  fut  retran- 
chée par  le  connétable  de  Mont- 
morenci ,  foiis  le  règne  de  Henri  II. 
Paul  Jove  s'en  vengea  ,  en  déchi- 
rant le  connétab'e  dans  le  xxxi* 
livre  de  fon  Hiitoire.  La  haine  ou 
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l'intérêt  conduifoit  toujours  fa  plu 
me.  11  ne  faifoit  pas  dilficulté  d'a- 
vouer "  qu'il  en  avoit  deux  ,  l'unt 
5)   d'or  Se  l'autre  de  fer  ,  pour  trai- 
»>  ter  les  princes  luivant  les  faveurs 
»»  ou  les    difgraces  qu'il  en  rece- 
»»  voit,  n  11  paroît  par  fes   Lettres 
qu'il  avoit  l'ame  extrêmement  in- 
téreffee.  On  n'a  jamais  quêté  avec 
autant  d'eflfronterie  &  de  lâcheté  : 
il  demande  à  l'un  des  chevaux  ,  à 
l'autre  des  confitures.  Cet  hiftorien 
mercenaire  mourut   à  Florence  en 
1 5  5  2 ,  a  69  ans ,  confeiller  de  Côme 
de  Médicis.  Confideré  comme  évê- 
que  ,  il  ne  brilla  guéres  par  les  ver- 
tus eccléfiaftiques  ,  &  quelques  au- 
teurs ont   décrié   fes   moeurs.  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Cardan  dans 
le  Tom.  25  des  Mémoires  de  Nict- 
ron... On  a  de  lui  :  1.  Une  Hifioire  en 
xi.v  livres  ,  qui  commence  à  l'an 
1494,  &  qui  finit  en  1544  ;  (Flo- 
rence ,  1550&  1552.,  a  vol.  in- 
fol.)  11  y  en  a  une  vieille  Traduc- 
tion françoife  ,  Lyon  1552,  in-fol. 
La  variété  &  l'abondance  des  ma- 
tières la  font  lire  avec  plailir.  La 
fcène  eft  tour-à-tour  en  Europe  , 
en  Afie  ,  en  Afrique.  Les  princi- 
paux événemens  de  50  années  ,  dé- 
crits avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté  ,  mais  quelquefois  avec  em- 
phafe ,  forment  un  corps  d'hiftoire 
qui  pourroit  être  très-utile  ,  fi  la 
fidélité    de    l'hiftorien    égaloit   la 
beauté  de  la  matière.  Penfionxaaire 
de  Chirles -Quint  ,  &   protégé  par 
les  Mcd-ccs,  il  ne  parle  de  ces  prin- 
ces qu'avec  la  plus  baffe  flatterie. 
Paul  Joie,  (dit  Bodin,  )  n'a  pas  vou- 
lu dire  la   vérité  lorfqu'il  l'a  pu  , 
fur  les  événemens  paffés  en  Italie-, 
&.  il  ne  l'a  pas  pu  dire  lorfqu'il  l'a 
voulu,  quand  il  parle  des  affaires 
étrangères.   Quoique  l'Hiitoire   de 
Paul  Jove  renferme  XLV  livres  ,  il 
y  a  une  lacune  confidérable  depuis 
le  19'  jufqu'au  24'  incluliveraent. 
Ces  ûx.  liv.  dont  nous  a'avons  plus 
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que  les  fommalres,  b'étendoieiit  de- 
puis la  mort  de  Léon  X ,  jufqu'a  la 
prife  de  Rome  en  1527.  Jove  per- 
dit au  fac    de   cette  ville  ce  qu'il 
avoit  compofc  fur  cette  partie  de 
l'Hiftoire  i  &  il  ne  voulut  pas  la 
retaire  ,  pour  deux  raifons  :  1°.  Il 
craignoic  le  rellentiment  de  ceux 
que  la  fidélité  hiftorique  blelfe  :  2MI 
ne  vouloit  pas  exercer  fa  phime  fur 
une   matière   injurieufe  a  l'Italie. 
Pau/  Jove ,  à  l'imitation  de  quelques 
anciens  a  fait  entrer  diverfes   ha- 
rangues dans  fon  Hiftoire  ;  mais  il 
y  a  dans  fes  difcours  peu  de  préci- 
fion,  &c  plus  de  brillant  que  de  na- 
turel  ,  du    moins  dans  quelques- 
uns.  1 1.  Les   Vies  des  Hommes  illuf- 
tres.    III.  Les  Eloges  des   Grands^ 
Hommes.  On  reproche  à  ces  deux 
ouvrages ,  ainfi  qu'à  fa  grande  Hif- 
toire ,  un  llyle  trop  oratoire,  un  ton 
trop  enfié  ;  mais  ils  font  utiles  pour 
la  connoiifance  des  faits  &  dits  des 
hommes  célèbres.  IV.  Vies  des  dourje 
ViscoSTi  ,fouverains  de  Mi 'an.  V. 
yiufieurs  autres  Ouvrages  ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  de  l'efprit,  mais 
peu  de  goût  &  peu  de  jufteffe.  Oa 
a  recueilli  toutes  fes  Œuvres  à  Bàle 
en  6  vol.  in-fol. ,  reliés  ordinaire- 
ment en  trois.  C'eft  l'cditionla  plus 
complette:  elle   eft  de  l'an  1578... 
Son  frère  ,  Benoit  Jor£  ,  compofa 
pluûeurs  ouvrages,  entr'autres  une 
Hifloire  des   Sitijfes  ;  &  fon  petit- 
neveu  ,  Paul  Jove  ,  mort  en  1 5  82, 
cultiva  avec  fuccès  la  poëfia  Ita- 
lienne. 

JOUENNE,  (François)  né  à 
Gonneville,  diocèfe  de  Coutances 
alla  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
tenter  une  fortune  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  dans  le  fein  de  fa  famille. 
Il  s'appliqua  à  la  librairie  ,  &fe  ren- 
dit fort  habile  dans  cette  partie. 
C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
des  Etrennes  mignonnes,  qui  paru- 
rent pour  la  première  fois  en  1724, 
Il  a  travaille  auflî  plufieurs  années 
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à  la  bibliothèque  du  roi ,  &  eft  mort 
en  I74I. 

JOUFFROI  ,   JOFFREDI,    ou 

GÉOFFROi  ,  (  Jean  )  naquit  a 
Liixeuil ,  dins  la  Franche-Comté  , 
d'une  famille  Ti  obfcure  qu'il  ne  la 
connoiffoit  pas  lui-même.  Il  prit 
l'habit  de  religieux  dans  l'abbaye 
de  S.  Pierre  de  Luxeail ,  6c  en  de- 
vint abbé.  Cette  place  ne  fit  qu'ir- 
riter Ion  ambition.  Il  paiïa  au  ler- 
vice  de  Philippe,  le  Bon^àuc  de  Bour- 
gogne ,  Se  il  avoit  60  ans  qu'il  n'é- 
tcit  qu'aumônier  du  commun  chez 
ce  pnnce.  Lorfque  le  duc  infiitua 
la  Toifon'd'or  ,  il  l'envoya  à  Rome 
pour  foUiciter  l'appiobation  de  cet 
ordre  de  chevalerie.  Il  n'y  trouva 
aucune  difficulté,  le  pape  e;an:bien 
aife  qu'on  s'adreffat  a  lui  dans  les 
affaires  mêmes  où  l'on  pouvoit  s'en 
paffer,  Jouffroi  eut  à  fon  retour  l'é- 
vèché  d'Arras ,  &  fut  employé  dans 
diverfes  négociations-.  Le  duc  !e  fît 
fon  premier  fecrétaire  ;  mais  ce 
prilat  n'étant  pas  encore  fatisfait 
de  fa  fortune  ,  il  s'attacha  au  dau- 
phin pendant  qu'il  étoit  en  Bra- 
bant.  Ce  prince  ,  devenu  roi  fous  le 
nom  de  Louis  XI ,  lui  donna  toute 
fa  confiance,  &  foilicita  pour  lui  ua 
chapeau  de  cardinal.  Pie  II  le  pro- 
jTiit,  à  condition  que  le  prélat  en- 
gageroit  le  roi  à  fupprimerlaPrag- 
matique-Sandion.  Jouffroi ,  foupi- 
rant  après  la  pourpre  ,  obtint  de 
ce  monarque ,  a  force  d'intrigues  & 
de  faux  expofés  ,  une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  fouhaitoit.  Il 
avoit  fait  au  roi  les  plus  belles  pro- 
ireffes  -,  mais  il  les  oublia  dès  qu'il 
eut  le  chapeau  tant  déliré.  Louis 
XI ,  reconnoiff-înt  qu'il  avoit  été 
trompé,  difgracia  l'évèque  d'Arras. 
Pour  remédier  aux  maux  que  fa 
déclaration  pouvoit  occafionner  en 
France,  il  fît  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réferves  &  les 
expeflatives  ,  qui  étoient  prefque 
le  feul  avantage  que  l'abohtion  de 
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la  Pragmatique  avoit  procuré  aa 
fouverain  pontife  ;  &  jufqu  'au  tems 
du  Concordat ,  la  cour  de  Rome  n« 
put  avoir  la  fatisfatlion  qu'elle  de- 
liroit.  Cependant  Jouffroi  recueillit 
le  fruit  de  fes  artifices.  Le  pape 
ajouta  ôu  chapeau  de  cardinal ,  l'c- 
véché  d'Alby  ,  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-tems,  étant  mort  au  prieu- 
ré de  Pkulli,  diocèi-'e  de  Bourges,  en 

1473- 

JOVIEN  ,  (  Flavius  Ctaudius  Jo- 
riAXVS  )  fils  du  comte  Vjrroitien, 
né  à  Singidon  ,  ville  de  la  Panno- 
iiie ,  l'an  3  3 1 ,  fut  clu  empereur  par 
les  foldats  de  l'armée  Romaine  , 
après  la  mort  de /^/iê;2  l'Apo/Lt  ^ 
en  363.  Il  refufa  d'abord  !a  cou- 
ronne impériale,  témoignant  qu'il 
ne  vouloit  point  commander  à  des 
foldats  idolâtres  ;  mais ,  tous  lui 
a^-ant  proteflé  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens, il  reçut  la  pourpre.  Les  af- 
faires étoient  en  très-mauvais  état  ; 
il  tâcha  d'y  mettre  ordre  ,  5:  com- 
mença par  faire  la  paix  avec  les 
Perfes.  Quelques  auteurs  ont  blâ- 
mé ,  peut  -  être  inc^nfidérement  , 
cette  démarche  ;  puifque  ,  fans  ce 
traité  de  paix ,  il  ne  pouvoit  reti- 
rer fes  troupes  du  pays  où  Ju/Un 
les  avoit  engagées.  Il  eft  vrai  qu'il 
parut  fcicrifier  fon  intérêt  particu- 
lier à  l'intérêt  de  l'état.  Il  craignoit 
un  concurrent  dans  Procope  ,  gé- 
néral d'uae  armée  de  40  mille  hom- 
mes. Cette  crainte  étoit  fondée  , 
puifqu'il  fe  révolta  deux  ani  après. 
Dès  que  l'éleftion  de  Ji^vien  eut  été 
confirmée  par  le  fénat,  il  comman- 
da de  fermer  les  temples  des  Idoles , 
&  défendit  leurs  facrifices.  11  eut 
fur-tout  un  foin  extrême  de  rap- 
peiler  les  prélats  exilés  ,  &  de  té- 
moigner aux  hérétiques  qu'il  ne 
vouloit  point  fouffrir  de  difcorde. 
Cependant  il  n?  jouit  pas  long-tems 
de  l'autorité  dont  il  fe  fervoit  û 
dignement.  Il  mourut  à  i'àge  de  33 
ans,  dans  un  lieu  appelle Dadatta- 

ne. 
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nt  ,  entre  h  Galatie  &  la  Blthynîe, 
«n  364  ,  n'ayant  tenu  l'empire  que 
fept  mois  &  20  jours.  On  le  trou^ 
va  étonffé  dans  ion  lit ,  par  la  va* 
peur  du  charbon  qu'on  avoit  al- 
lumé dans  fa  chambre  pour  la  fé- 
cher.  Jovien  avoir  été  capitaine  de 
la  garde  Prétorienne  ,  du  tems  de 
Julien  ;  &  ce  fut  dans  ce  tems  que 
ce  prince  voulut  le  taire  renoncer 
à  la  foi,  ce  qu'il  refufa  généreule- 
ment.  Son  règne  fut  trop  court  , 
pour  qu'on  puiffe  connoître  s'il 
auroit  été  glorieux  ;  mais  l'on  ne 
peut  douter  que  Jovim  ,  étant  bon 
Chrétien ,  n'eût  été  bon  prince.  11 
avoit  époufe  Cariton^  qui  lui  fur- 
vécut  plufieurs  années  ,  avec  fon 
fils  le  jeune  Varron'un  ,  qui,  n'ayant 
point  été  créé  Céfar,  n'avoir  au- 
cun droit  à  l'empire.  11  devint  fuf- 
peft  au  gouvernement  ,  &,  par  une 
barbarie  politique ,  on  lui  fît  crever 
\in  œil.  11  vivoit  encore  en  3S0. 
L'abbé  de  la  Bktterie  a  écrit  la  Vit 
dcJovien  ,  en  2  vol.  in-i2. 

JOUI,rt>^qJouir. 

JOUIN  ,  (Nicolas)  né  à  Char- 
tres ,  fut  banquier  à  Paris  ,  &  y 
mourut  le  22  Février  lyjy,  à  73 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Procès  con- 
tre les  Jéfuites  ,  (  Ambroife  Guys  , 
&c.  )  1750  ,  in- 12.  IL  Les  Sarcela- 
des  ,  Satyres  en  vers  ,  en  faveur 
des  difciples  de  Janfenius  ,  dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  fel 
que  les  fuivantes  ,  &  dont  les  unes 
&  les  autres  font  allez  groffiéres. 
111.  Le  PortefiuilU  du  Diable  ,  fuite 
du  Philutanus  ;  le  tout  recueilli  en 
1764,  2  vol.  in-12. 

J  O  V  1 N ,  noble  Gaulois ,  &  ca- 
pitaine plein  de  bravoure  ,  fut  dé- 
claré empereur  à  Mayence  l'an 
411  ,  dans  le  tems  qu'on  affiégeoit 
le  tyran  Conjiancin  a  Arles.  U  dut 
ce  dangereux  honneur  à  la  brigue 
de  Goar ,  Alain  ,  &  de  Guindicaire  , 
chef  des  Bourguignons.  Il  aiTocia 
à  cette  dignité  fon  ireteSébafiim; 
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mais  ils  ne  jouirent  pas  loilg-tems 
de  la  pourpre.  L'an  41  3  ,  Acaulphe  , 
roi  des  Viligoths  ,  qui  fuivoit  lô 
parti  de  Jovin  ,  l'ayant  délaiffe  ,  cet 
ulurpateur  fut  tué  dans  le  tems 
qu'on  le  conduifoit  à  l'empereur 
Honorius  ,  qui  étoit  alors  à  Raven- 
ne  ,  &  qui  reçut  aufli  la  tète  de  5/- 
bafiien.  Jovin  avoir  porté  le  nom 
d'Augufle  près  de  2  ans.  Né  avec 
un  efprit  léger  &  un  caradére  in- 
conftant ,  il  abandonna  la  vie  tran- 
quille &  agréable  que  fes  richeffes 
&  fa  naiffance  pou  voient  lui  faire 
mener ,  pour  prendre  la  pourpre  -,  & 
il  n'éprouva  depuis  que  des  cha- 
grins &  des  malheurs. 

JOVINIEN,  moine  de  Milan  , 
infefta  plufieurs  monaftéres  de  fes 
erreurs  ,  après  être  Ibrti  du  fien  , 
où  il  avoit  vécu  très-auftérement , 
ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  , 
buvant  de  l'eau  ,  marchant  nuds 
pieds ,  partant  un  habit  noir  &  tra- 
vaillant de  fes  mains.  U  paffa  de 
Milan  a  Rome  ,  &  porta  plufieurs 
vierges  à  fe  marier,  en  leur  in- 
finuant  que  l'état  du  mariage  étoit 
aufli  parfait  que  celui  de  la  virgi- 
nité ,  &  qu'elles  ne  valoient  pas 
mieux  que  Sara ,  Sujanne ,  &  les  au- 
tres femmes  de  l'antiquité  facrée. 
Les  erreurs  qu'il  foutint  encore,  fu- 
rent :  Que  la  Vierge  Marie  n'étoic 
pas  demeurée  vierge  après  l'enfan- 
tement -,  que  la  chair  du  Sauveur 
n'étoit  pas  véritable  ,  mais  fantaf- 
tique  ;  que  les  jeûnes  &  les  autres 
oeuvres  de  pénitence  n'étoient  d'au- 
cun mérite  -,  qu'on  pouvoir  faire 
bonne  chère  &  manger  de  toutes 
fortes  de  viandes  ,  pourvu  ([u'on 
en  usât  avec  aâions  de  grâces.  Ce 
moine  le  conduifoit  fuivant  ces 
principes.  S.  Augtjftin  &  S.  Jérôme  » 
qui  combattirent  fes  impiétés  &  fes 
relâchemens ,  lui  reprochent  fon 
luxe ,  fa  molle  ffe .  &  fon  goût  pour 
le  faite  &  les  plaifirs.  Jovinien  fut 
condamné  à  Rome  par  le  pape  5/- 
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ricc,  &à  Milan  par  5r.  Amhroife , 
dans  un  coxicile  tenu  en  390.  Les 
empereurs  Thcodofe  &  Honcrius 
l'exilèrent  ;  le  premier  dans  un  dé- 
fert,  &  l'autre  dans  une  ifie  ,  où  il 
mourut  comme  il  avdtt  vécu,  vers 
l'an  412. 

JOURDAN,  Voy eiGioKDxm. 

JOURDAN ,  (Raimond)  vicom- 
te de  St-Ântoine  dans  le  Qaercy  , 
parut  à  la  cour  de  Raimond  Eénn- 
ger  comte  de  Provence ,  &  s'y  fi- 
gnala  par  fes  talens.  Il  fît  plufieurs 
pièces  de  vers  pour  Mabiile  de  Rk\ 
dont  il  é.toit  devenu  amoureux. 
Cette  illuftre  &  vertueufe  dame  pa- 
roiffant  infenlîble  a  fes  feux ,  il  prit 
le  parti  de  s'éloigner ,  &  fe  croifa 
contre  Raimond ,  comte  de  Toulou- 
fe.  Le  bruit  ayant  couru  qu'il  avoit 
été  tué  dans  cette  expédition,  Ma- 
hllU  en  fut  fi  touchée  ,  qu'elle  en 
mourut  de  do\:lear.  Le  vicomte  , 
de  retour,  lui  fit  dreffer  une  ftatue 
coloffale  de  marbre  dans  l'abbaye 
de  Mont-majour  à  Arles.  Il  prit  en- 
fuite  l'habit  de  religieux  ,  renonça 
à  la  poëfie  ,  &  mourut  vers  iac6. 
Avant  fa  retraite ,  il  avoit  fait  un 
traité  de  '.Lou  Fontaumarydc  las  Don- 
nas, Son  entrée  dans  le  cloitre  pa- 
rut d'autant  plus  méritoire ,  qu'il 
avoit  dans  le  monde  la  réputation 
d'un  homme  qui  fçavoit  unir  les 
lauriers  àsMars  à  ceux  à' Apollon, 

JOUSSE  ,  (  Daniel  )  confeiller  au 
préfidial  d'Orléans  ,  fa  patrie ,  né 
en  1704  ,  mort  en  17S1  ,  fut  undes 
plus  célèbres  jurifconfukes  de  Fran- 
ce. Peu  d'auteurs  ont  été  plus  cités 
ée  leur  vivant ,  fur-tout  dans  les 
matières  criminelles.  Digne  émule 
&  contemporain  de  Pothier,  auffi 
Cmple  dans  fes  moeurs  ,  bon  pa- 
rent, ami  fidèle ,  chrétien  éclairé, 
magiftrat  intègre  :  ils  ont  fait  tous 
deux  l'honneur  de  leur  patrie.  Les 
principaux  ouvrages  de  Jouffe  font  : 
I.  Coutume  d'Orléans  ,'ÇiT   Fcrnier  , 

avec  les  Notes    de  l'cthier  &  de 


J  o  u 

Jouffe ,  2  vol.  in-i2.  II.  Commentaire 
fur  l'Ordonnance  criminelle  ,  in-4-  , 
&  2.  vol.  in-l2.  III.  Commentaire  f UT 
l'Ordonnance  civile  ,in-4'.  6c  2  vol. 
in- 12.  IV.  Ci^mmcntairefur  l'Editdu 
mois  d'Avril  i6<)j;,  concernant  la  ju- 
rifdiftion  ecdéfiaftique ,  in-4",  &  % 
vol.  in-I2.  V.  Traité  de  la  J  Ut  if  dic- 
tion dis  Préfdiaux,  in- 12.  VI.  Com- 
mentaire fur  l'Ord»nnance  du  commer- 
ce ,  in- 12.  VII.  Traité  des  fonciions 
&  des  droits  des  Commiffaires ,  in- 12. 
VIII.  Traité  du  gouvernement  fpirituel 
&  temporel  des  Paroijfes ,  in- 1 2.  IX. 
Traité  de  la  jurif diction  des  Offciaux^ 
in- 12.  X.  Traité  de  la  Jujlicc  crimi' 
nelle  de  France  ,  4  vol.  in-4°,  XI. 
Traité  de  l'adminifiration  de  la  Jujll- 
ce  ,  2  vol.  in-4''.  XII.  Commentaire 
fur  r  Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts 
du  mois  d'Août  lùd) ,  in- 1 2.  XIll.  De 
la  jurif dlai^n  des  Tréforiers  de  Fran- 
ce,  2  vol.  in- 12. 

JOUVENCY  ,  (Jofeph)  Jéfuite 
Parifien,  naquit  en  1643  '■>  profeffa 
les  humanités  a  Caen,  a  la  Flèche 
&  à  Paris  ,  avec  un  fuccès  peu 
commun  i  8c  mourut  en  171 9  à  Ro- 
me ,  où  fes  fupérieurs  l'avoieat 
appelle  pour  y  continuer  VHiftoirc 
de  la  Société.  L'hiftorien,  oubliant 
qu'il  éioit  François  ,  l'écrivit  en 
Jéfuite  Italien.  Il  eut  la  témérité 
de  feire  l'apologie  de  fon  confrère 
Guignard  ,  pendu  fous  Henri  IV  , 
à  l'occafion  de  l'attentat  de  Jean 
Châtel ,  que  fes  écrits  féditieux 
avoient  occafionné.  Jouvcncy  regar- 
de l'arrêt  du  parlement  qui  con- 
damna ce  Jéfuite  ,  comme  un  ju- 
gement inique.  11  loue  fur-toui  ce 
Martyr  de  la  vérité ,  ce  Héros  Chré- 
tien ,  cet  Imitateur  de  la  ckarité  de 
J.  C. ,  de  n'avoir  jamais  voulu  de- 
mander pardon  au  roi  &  à  la  juf- 
tice  ,  lorsqu'il  fit  amende-honora- 
ble. Les  juges  qui  le  condamnèrent 
font  à  fes  yeux  des  perfécuteurs  , 
&  il  ne  crame  pas  de  comparer  I9 
premier-préfident  àùHarlai  à  Pi^ 
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Utt  ,  &  le  Parlement  aux  Juifs. 
L'ouvrage  du  Perc  Jouvency  forme 
la  5'  partie  de  YHijhire  des  Jéfuitcs , 
depuis  1591  jufqu'en  i6i6,in-foI. 
inip/imé  à  Rome  en  1710.  Il  fut 
condamné  par  deux  Arrêts  du  par- 
lement de  Paris  ,  l'un  du  22  Fé- 
vrier ,&  l'autre  du  24  Mars  171 3. 
^e  dernier  arrêt  fupprirae  Touvra- 
ge  ,  ôt  contient  la  déclaration  des 
fentimens  des  Jéfuites  François  , 
touchant  la  fouveraineté  du  roi. 
Toutes  ces  raifons  font  rechercher 
ce  livre  ,  qui  par-là  eft  devenu  peu 
commun  &  cher.  L'ouvrage  du  P. 
Jouvincy  méritoit  certaintment  cet- 
te flétriffure  ,  quoiqu'efiimable  à 
plufieurs  égards.  U  eft  écrit  avec 
autant  de  pureté  que  d'élcgance.  Le 
ton  en  eft  trop  oratoire,  .6c  il  y 
a  trop  peu  de  circonfpeulon  dans 
le  choix  des  miracles.  Ses  rccitsonc 
pu  perfuader  quelques  Jéfuites  cré- 
dules -,  mais  ils  ont  fait  rire  tout  ie 
xefte.  En  1713  on  imprima  a  Liège 
\a  Recueil ,  in-12,  de  Pièces  tou- 
chant cette  Hijioire,  Ce  recueil  n'eit 
pas  commun.  (  ypyei  l'art.  Mai- 
GRCT.  )  On  a  encore  du  Père  Juu- 
ytncy  :  L  Des  Ha^-angues  latines  , 
prononcées  en  diverrcs  occadons  , 
en  2  vol.  in-12.  IL  Un  traité  De 
Ane  difctridi  &  docendi ,  bon  ,  mais 
fuperficiel-,  reimprimé  in-i  2, 177S, 
à  Paris ,  chez  M  '  Barbon.  III.  Ap- 
fendix  de  Dus  6  Heroibus  p;,'éticis. 
C'eft  un  excellent  abrégé  de  My- 
t"!io!ofi;ie.  IV.  Des  N^tis,  pleines  de 
clarté  ai  de  prccifion ,  fur  Tércfice  , 
Horace  ,  les  Mctamorphofes  d'O- 
fide  ,  Perfe,  Jufenal ,  Martial^  &  lur 
quelques  ouvrages  de  Cicérun,  V. 
Une  verfion  latine  de  la  première 
Thilippiijue  deDim^'/lhènes,q\ie  l'abbé 
d"0//v«  a  infcrée  dans  fa  traduc- 
tion françoife  des  Phi.ippijuis  &des 
Catilinaiei;  Paris  ,  Bwbju  ,  177I, 
in-12.  On  reconnoit  da.as  tous  ces 
écrits  un  homme  qui  s'eit  nourri 
désabonnes  produdipns  d£s^cien5. 


;  o  u         5.5 

La  pureté  ,  l'élégance  ,  la  facilité  de 
fon  llyle  ,  la  lichelle  de  fcs  cxpref- 
fîons ,  Icgalent  preique  aux  meil- 
leurs écrivains  de  l'antiquité.  Il 
feroit  à  fouhaitcr  qu'en  faifant  m* 
tention  aux  mots  ,  il  en  eût  faiC 
un  peu  plus  aux  chofes.  Ses  ou- 
vrages renfermcroient  plus  de  pen- 
fees  ,  &  ils  plairoient  aux  phllot'p- 
plies  ,  autant  qu'ils  plaifent  aux  lit- 
térateurs. 

JOUVENET,  (Jean)  peintre, 
né  à  Rouen  en  1644  ,  mort  à  Paris 
en  1717  ,  reçut  le  pinceau  de  la 
main  de  (es  percs.  Le  tableau  du 
Mai,  qu'il  fit  à  l'âge  de  19  ans  , 
&  doat  le  fujet  eft  la  Ce  if.  n  du 
Paralytique  ,  annonça  l'excellenca 
de  fes  talens.  Le  Brun  prefenta  ce 
maître  à  l'académie  ,  où  il  fut  reçu 
en  1675.  ^"  ^^  nomma  depuis  di- 
recteur &  redeur  perpétuel.  On 
connoît  les  iv  morceaux  qu'il  corn- 
pofa  pour  l'eglifc  de  St-Martin-de?- 
Champs.  Le  roi  voulut  les  voir  , 
&  en  fut  fi  latisfàit,  qu  il  ordonna 
à  Jouvenet  de  les  recommencer  , 
pour  être  exccucés  en  tapiflcries. 
/  uv<.net  peignit  donc  les  nièmçs 
fiijets  ;  mais  en  iiomme  de  génie  , 
fjns  s'at;acher  ferviiemët  a  fes  pre- 
mières idees.Ii  fe  furpafTa  lui-même 
d4ns  ces  derniers  tableaux  ,  qui 
font  aux  Gobelins.  Le  czar  Pierre  /, 
ayant  vu  les  tapifferies  qui  étolent 
exécutées  d'api  es  lui,  en  fut  frap- 
pé ,  &  les  choifit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  avoit  offerte.  Louis 
XIV  connoiffoit  le  rate  mérite  dô 
Jouvenet  ;  il  le  chargea  de  peindra 
a  frefque  les  xii  ApiJtres  ,  au-def- 
f.us  de  la  coupole  de  l'églife  des 
Invalides  ,  &  TiUuftre  artifte  l'ext- 
cita  de  la  plus  grande  manière,  ijon 
pinceau  fut  aulîi  employé  dans  la 
cJ.apelle  de  Verfailles.  Va  travail 
excefnf  altéra  fa  fanté  ;  il  eut  ung 
attaque  d'apoplexie  ,  &  demeura 
paralytique  du  coté  droit.  Cepen- 
dant il  deijinoit  encore  de  la  mairt 
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droite  ,  mais  avec  beaucoup  de  dif- 
fîc'.ilfé.  Enfin  il  s 'habitua  a  fe  fervir 
de  la  main  gauche.  On  voit  plu- 
lîeurs  magnifiques  ouvrages  qu'il 
•  exécutés  de  cette  main,  entr'au- 
tres ,  le  tableau  appelle  le  Magni- 
fxit  ,  dans  le  chœur  de  Notre-Da- 
me de  Paris.  Ce  peintre  avoit  une 
imagination  vive  ,  beaucoup  d'en- 
jouement dans  l'efprit ,  de  franchife 
&  de  droiture  dans  lecaraftere.  Sa 
mémoire  étoit  des  plus  heureufes. 
Il  peignit  un  jour  fur  le  parquet  , 
avec  de  la  craie  blanche  ,  un  de 
fes  amis  ablent  depuis  quelque  tems; 
la  reffemblance  étoit  frappante  :  on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet , 
qui  devint  un  tableau  d'autant  plus 
précieux,  que  l'amitié  l'avoit  tra- 
cé. Jean  Jouvenet  ne  vit  point  l'Ita- 
talJe  ,  ayant  été  arrêté  par  une  ma- 
ladie ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point 
de  partir.  Cependant  il  fe  forma  , 
par  la  feule  étude  de  la  nature  ,  un 
goût  de  defTin ,  fier  ,  nerveux ,  cor- 
rect &  fçavant.  Il  donnoit  du  relief 
&  du  mouvement  à  fes  figures  -,  fes 
expreffions  font  vives,  fes  attitu- 
des vraies  ,  fes  draperies  bien  )et- 
tées,  fes  figures  heureufement  con- 
traftées.  Il  réuffifloit  fur-tout  dans 
les  grandes  machines  ;  il  traitoi» 
avec  beaucoup  de  fuccès  l'Hiftoire, 
la  Fable  ,  l'Allégorie  &  l'Epifode.  Il 
a  fait  encore  des  Portraits  fort  efti- 
més.  Son  pinceau  ferme  &  vigou- 
reux ,  la  richefle  de  fa  coiapofition. 
fa  grande  manière  ,  charment  & 
étonnent  le  fpedtateur,  fans  le  fé- 
duire  par  le  coloris  ,  qu'il  a  peut- 
être  un  t)eu  trop  néglige.  Lorfqu'il 
fe  trouvoit  de  l'architefture  dans 
fes  tableaux ,  il  la  faifoit  peindre 
par  d'autres  mains.  On  doit  mettre 
au  rang  de  fes  chef-d'oeuvres  ,  la 
Defcentc  dî  Croix  qui  eft  dans  une 
des  falles  de  l'académie  de  peinture 
à  Paris  :  ce  tableau  réunit  les  plus 
belles  parties  de  l'art...  Vayt^DM- 
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J  o  u  Y ,  (  Louis-François  de  ) 
avocat  au  parlement  &  du  clergé 
de  France  ,  né  a  Paris  le  2  Mai 
1714,  mort  dans  la  même  ville  le 
6  Février  1771  ,  fe  livra  particu- 
lièrement aux  matières  ectkfiaftï- 
ques.  Il  fut  cha.gé  des  affaires  du 
clergé ,  &  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. On  a  de  lui  :  l.  Principes  fur 
Us  droits  &  obligations  des  Gradués  , 
in-l  2.  I  I.  Supplément  aux  Loix  Ci- 
viles ^  dans  leur  ordre  naturel-,  ia- 
folio.  m.  Arrêts  de  Règlement  re- 
cueillis &  mis  en  ordre  ,  1 7  5  2  ,  in-4'*. 
IV.  Conférences  des  Ordonnances  Ec 
cléfiafiiques  ,  1 75  3  ,  in-4°.  V.  Après 
fa  mort  on  trouva  chez  lui ,  manuf- 
crits  :  Principes  &  Ufages  concernant 
les  Dixmes  ,  1 776  ,  in  -  1 2  ;  &  /tf 
Coutume  de  Mcaux  ,  ouvrage  qu'il 
avoit  déjà  mis  au  jour  ,  &  dont  il 
avoit  préparé  une  nouvelle  édi- 
tion ,  qu'on  fe  propofe  de  donner 
inceffamment  au  public. 

I.  JOYEUSE  ,  (  Guillaume)  vi- 
comte  de  )  étoit  fils  puîné  de  Jean 
de  J^yeufe ,  gouverneur  de  Narbon- 
ne  ,  d'une  famille  illuftre.  On  le 
deftina  à  l'églife,  &  il  eut  même 
révêché  d'Aleth  du  vivant  de  Jean- 
Paul,  fon  frère  aîné,  mais  comme 
il  n'étoit  pas  lié  par  les  ordres  fa- 
crés ,  il  embralTa  depuis  la  profef- 
fion  des  armes  ,  &  fuccéda  a  fon 
frère.  Il  fervlt  utilement  le  toi  Char- 
ges IX  dans  le  Languedoc  ,  durant 
les  guerres  civiles  de  la  religion  ,  & 
fut  fait  maréchal  de  France  par  le 
roi  Henri  III.  Il  mourut  fort  âgé  en 
1592. 

II.  JOYEUSE ,  (  Anne  de  )  fils  du 
précèdent ,  duc  &  pair  ,  &  amiral 
de  France  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  &  gouverneur  de 
Normandie,  fut  un  des  principaux 
favoris  du  roi  Henri  III ,  qui  lui  fît 
époufer  Marguerite  de  Lorraine^fœur 
puinée  de  la  reine  Louife  fon  époufc: 
(  Voy.  Balthazarini.  )  Ses  noces 
coûtèrent  au  roi  plus  de  douze  cen& 
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mille  écus.  Quelques    courtîfaas, 
trouvant  cette  depenfe  exceflive , 
prirent  la  liberté   de  le  dire  à  ce 
prince ,  qui  repondit  ;  Ji  ferai  fage 
&   bon  mcna^ir  ,  quand  j 'aurai  marie 
mes  trois  enfans.  C'étoient   le  duc 
de  Joyiufe ,  le  duc  A'Epimon  &  le 
marquis  d'O. /oyÉa/s  commanda  en 
15S6  une  armée  dans  la  Guienne 
contrelesHuguenots.il  y  remporta 
quelques  avantages  ,  &  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à  un  détache- 
ment qu'il  furprit  au  Mont  St-Eloi. 
Cette  barbarie  fut  punie   bientôt- 
après  par  une  autre  barbarie  -,  car 
ayant  été  vaincu  à  Coutras  le  20 
Octobre   1587  ,  les  Huguenots  le 
tuèrent  de  lang- froid  ,  en  criant  le 
Mont  St-Eloi  !  quoiqu'il  offrit  iqo 
mille  écas  pour  raciieter  fa  vie.  Le 
maréchal  de   Jvycufe  ,  fi   cruel  les 
■armes  à  la  main  ,  étoit  doux  &  gé- 
néreux dans   la  fociété.  Un   jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-tems 
les  deux  fecrétaires  d'état  dans  l'an- 
ti-chambre  du  roi,  il  leur  en  fit  Tes 
excufes  ,  en  leur  abandonnant  un 
don  de  100  mille  ecus  que  le  roi  ve- 
noit  de  lui  faire.  On  prétend  que , 
quelque   tems  avant  fa  mort  ,   fa 
faveur  à  la  cour  avoit  bien  dimi- 
nué. Davila  rapporte  que  le  duc 
A\Epernon ,  qui  afpiroit  à  pofféder 
feul  les  honnes-graces  de  Henri  III, 
le  delTervit  auprès  de  ce  prince ,  qui 
dans  un  moment  d'humeur  lui  dit 
qu'il  ne  pajfoit  à  la  cour  que  pour  un 
poltron  ,  &  qu'il  ferait  bien  de  fe  laver 
de  cette  fâcAe.  Mais  cette  anecdote, 
que  quelques  hiftoriens  conteftent , 
prouve  feulement  que  le  rôle  de  fa- 
vori a  fes  épines  comme  les  autres 
profefiîons. 

III.  JOYEUSE  ,  (  François  de  ) 
cardinal  ,  frère  du  précédent ,  né 
en  1562  ,  fut  fuccefiivement  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  de  Tou- 
loufe  &  de  Rouen.  Il  fut  chargé 
des  a-iaires  les  plus  difficiles  & 
les  pius  importante: ,  par  les  rois 
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Henri  III,  Henri  IV  &  Louis  XIII. 
II  s'acquit  tous  les  fuffrages ,  par 
fa  prudence ,  par  fa  fageffe  ,  &  par 
fa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mou- 
rut à  Avignon  ,  doyen  des  cardi- 
naux, en  x6i  5,  à  53  ans  ,  après  s'ê- 
tre illuftrépar  plufieurs  fondations: 
I.  D'un  Séminaire  à  Rouen.  II.  D'une 
Maifun  pour  les  Jéfuites  a  Pon- 
toife.  III.  D'une  autre  à  Dieppe 
pour  les  PP.  de  l'Oratoire...  Il  y  a 
eu  un  troifiéme  Jo/euse  de  Saint- 
Didier  ,  (  George  )  frère  des  deux 
précédens ,  favori  de  Henri  III,  qui 
ayant affifté  nuds  pieds,  la  nuit  d\i 
vendredi  au  famedi  -  faint ,  à  une 
procefîion  des  Flagellans  avec  le 
roi ,  y  contrafta  une  maladie  dont  il 
mourut  en  1 585. 

IV.  JOYEUSE  du  Bouchage  , 
(Henri  de)  né  en  1567  de  Guillau- 
me vicomte  de  /oj«://i,porta  d'abord 
les  armes  avecdiftindion,jufqu'en 
1587.  La  perte  de  fa  femme  ,  &  une 
vifion  qu'il  crut  avoir ,  le  détermi- 
nèrent à   faire  profeffion  chez  les 
Capucins  ,  fous    le  nom  de   Frerc 
Ange.  L'année  d'après  ,  les   Pari- 
fiens  ayant  réfolu  de  députer  à  Henri 
III,  pour  le  prier  de  revenir  habiter 
la  capitale ,  Frère  Ange  fe  chargea  de 
la  commiffion.  Il  partit  proceflion- 
nellement  à  la  tète  des  députés ,  qui 
chantoient  des  Pfeaumes  &  des  Li- 
tanies ;  Se ,  pour  repréfenter  Notre' 
Seigneur  montant  au  Calvaire ,  il  fe 
mit  fur  la  tête  une  Couronne  d'Epines 
&  une  groffe  Croix  de  bois  fur  les 
épaules  ,  &  fe  fit  accompagner  de 
tous    les    perfonnages  qu'on   em- 
ployoit  en  ce  tems-là  pour  repré- 
fenter la  Paffion  du  Sauveur.  Tous 
les  autres  députés  étoient  en  habits 
de  pénitens.  Le  roi  étoit  à  Vêpres  , 
lorfque  cette  finguliére  députatioa 
arriva.  Il  fut  touché  de  compaffion 
en  voyant  entrer  dans  l'églife   le^ 
Frère  Ange,  nud  jufqu'àla  ceinture,, 
■que  deux   Capucins  frappoient   à 
grands  coups  de  difcipUne.  Cette 
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pieufé  farce  ne  produifit  que  de 
mauvaifes  plaifanteries...  Frère  Ange 
reita  dans  Ion  ordre  jufqu'en  1592. 
Le  grand-prieur  de  Touloiife  ,  (on 
frcre ,  s 'étant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  tems-là  ,  les  Ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  forcir  de 
fon  cloître  pour  le  mettre  a  leur 
tète.  (  y\.y.  11.  Chat.  )  Le  guerrier 
Capucin  combattit  vaillammec  poirr 
le  parti  de  la  Ligue  jufqu'an  1 596  , 
qu'il  fit  fon  accomrno  Jenent  a  vec  le 
lox  Henri  IV.  Ce  prince  Ihoiiorâ  du 
bâton  de  maréchal  de  France;  mais 
quelque  tems  après ,  s'etant  trou- 
vé avec  lui  à  un  balcon  au-delioRS 
duquel  beaucoup  de  peuple  regar- 
dai: ,'  il  lui  dît  :  Mun  coujin  ,  ces 
gens-ci  me  paruijfent  fjrt  alfa  devoir 
cnfcmbii  un  Roi  apojîat  &  un  Moine 
àicLitrè.  Cette  plaWanterie  le  iitren- 
ti-er  en  lui  même  ,  &  il  reprit  tout 
de  fuite  fon  ancien  habit.  Le  cloître 
ne  fut  plus  pour  lui  qu 'un  tonftbeau. 
Livré  aux  jeûnes  ,  aux  veilles,  & 
à  la  plus  rigoureufe  pénitence  ,  il 
ne  penfa  plus  au  rôle  qu'il  avoit 
joue  fur  le  théâtre  brillant  &  fragile 
du  monde,  que  pour  répandre  des 
larmes  améres.  Il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  en  1608  ,341  ans. 
Il  avoit  époufe  la  fœur  du  duc  d'£- 
p£/-/j^'/i,quine  lui  donna  qu'une  fille, 
Henriette- Catherine  ,  laquelle  époufa 
en  1 5  99  le  duc  de  M.  ntpcnfier ,  &  en 
1611  le  duc  de  Gulfe.  Elle  mourut 
en  1656  ,  a  71  ans.  M.  AtCaitiéres 
a  écrit  la  Vie  de  Fr.AscE  deJoyeufe  : 
elle  eft  édifiante,  à  quelques  peti- 
teffes  près. 

V.  J  O  Y  E  U  S  E,  (  Jean- Armand 
marquis  de  )  maréchal  de  France  , 
etoit  le  fécond  fils  à' Antoine- Fran- 
f3:s  de  Joyeiife ,  comte  de  Grand- 
prc.  II  fe  diicingud  pnr  fa  bravoure 
eo  divers  fieges  oi  combats,  depuis 
164S  jufqu'en  1697,  &  coinmanda 
l'aile  gauche  a  la  bataille  de  Ner- 
■winde,où  il  fut  bleffe.  Sa  valeur  fut 
récompenice  par  le  gouvernement 
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dé  Metz ,  Toul  &  Verdun,  en  1 71 31. 
11  mourut  à  Paris  le  i"  Juillet  1710, 
à  79  ans .  fans  poftérité. 

JOZABAD  ,  fils  de  Somer ,  fe  li- 
gua avec  queiqu'autres  pour  fe  dé- 
faire de  J^as  ,  roi  de  Juda  -,  ôc  ils 
affaiTmérentce  prince  l'an  845  avant 
J.  C. 

JOZABETH,  Vey.  JoSABETH. 

I.  JUAN  d'Autriche  ,(  Don  ) 
fils  naturel  de  l'empereur  Char/es- 
Ouir.t,  qui  déclara  ce  fecret  en  mou- 
r  int  à  Philippe  //fon fils  ,  naquit  à 
Ritisbonue  en  1547.  Sa  mère  a  tou- 
jours été  inconnue,  &  c'eft  témérai- 
rement qu'on  a  affuré  que  Charles 
l'avoit  eu  de  fa  propre  fœur  Mar- 
guerite d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Le  jeune  prince  fut  élevé 
focrettement  à  la  campagne  par  la 
femme  de  Louis  Qj.ixada  ,  grand- 
maitre  de  la  maifon  de  l'empereur. 
Après  la  mort  de  Charles  -  Q^uint  , 
Philippe  IlïzppeV.a.  à  Valladoiidou 
il  étoit  alors.  Don  Juan  fe  mi:  à  ge- 
noux devant  ce  prince  ,  lorfqu'il 
lui  fut  prcfenté  par  Onlxada...  Sça- 
vc\-v(:us  bien  ,  lui  dit  PhiUpoe  en  le 
faifant  relever  &  en  fourianf ,  quel 
ejl  votre  père  ?  Vous  êtes  fils  d'ua 
hcrnmc  illiijîre,  Charles-Quint  ejî votre 
pce  &  li  mien.W  le  fitenfuite  élever 
à  fa  cour ,  où  il  fe  diftingua  de  bonne 
heure  par  fa  polirtffe  &  fa  grandeur- 
d'ame,  Philippe  U  l'envoya  en  1 5  70 
contre  les  Maures  de  Grenade ,  qu'il 
réduifit.  La  haute  réputation  qu'il 
acquit  dafts  cette  guerre ,  le  fit  choi- 
fir  pour  généraliinme  d'une  flotte 
de  près  de  300  voiles,  que  l'Efpa- 
ghe&:  l'Italie  avoient  préparée  con- 
tre les  Turcs ,  vers  le  golphe  de  La- 
pante, proche  de  ces  mêmes  lieux 
où  Antoine  &  Au^iijle  combattirent 
autrefois  pour  l'empire  du  monde. 
(  Voyei  r^ACROLicc.  )  Les  Chré- 
tiens &  les  iVîufulmans  en  vinrent 
aux  mains  le  7  Ociobre  1571,  avec 
un  acharnement  fans  exernple.  Don 
Ju^n  par  fa  valeur  força  la  vitloire 
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i  fe  déclarer  pour  lui  ;  il  s'empara 
de  la  capitane  ennemie  ,  &  obligea 
les  Turcs  à  prendre  la  fuite.  Les 
•vainqueurs  prirent  130  galères,  en 
brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond  55, 
tuèrent  15,000  Turcs,  parmi  lef- 
quels  étoit  ^4/i-^dcAa  ,  leur  géné- 
ral ,  (  Vuyei  ce  mot.  )  firent  10,000 
pnfonniers  ,  &  délivrèrent  1 5 ,000 
efclaves  Chrétiens.  Cette  vittoire 
inlîgne,  qui  lui  fît  appliquer  ce  mot 
heureux:  Fuit  Homo  missus  a 
Dec  ,  cui  nomen  erat  Jo.iyxEs , 
ion:  on  avoir  déjà  honoré  un  em*;- 
reur  d'Orient  ;  coûta  10,000  hom- 
mes aux  EÇ  agnols.  Don  Juan  donna 
le  combat  malgré  Don  Louis  de 
Requefcns  ,  qu'on  avoit  chargé  de 
modérer  l'ardcar  de  ce  prince  in- 
trépide. Il  vouloir  aller  droit  à 
Conftantinople  :  c'étolt  le  fcul  psrti 
qu'il  avoit  à  prendre  •,  foa  confcil 
s'yoppofa.  Dans  la  ccilernation  où 
étoientks  Mufulmans  ,  on  pouvoit 
non  feulement  fe  rendre  maître  de 
la  capitale  de  leur  empire;  mais  en- 
core chaffer  de  la  Thrace  &  de  la 
Grèce  ces  fiers  ennemis  des  Chré- 
tiens. Don  Juan  d'Autriche  fe  fit 
tout-d'un-coup  la  plus  grande  ré- 
putation dont  jamais  capitaine  ait 
joui.  Chaque  nation  moderne,  (dit 
un  hiftorien  )  ne  compte  que  fes  hé- 
ros ,  &  néglige  ceux  des  autres  peu- 
ples :  Don  Juan  ,  comme  vengeur 
de  la  Chrétienté  ,  étoit  le  héros 
de  toutes  les  nations.  On  le  compa- 
roit  àl  empereur  Charles-Quint  fon 
pcre ,  dont  il  avoit  la  figure ,  la  va- 
leur ,  l'aétivité  &  le  génie  ,-&.  par- 
deffus  lui  l'humanité,  la  générofité, 
qui  fouvent  achèvent  &  affurent  les 
conquêtes.  Il  mérita  fur-tout  d'être 
l'idole  des  peuples  ,  lorfque  deux 
ans  après  il  prit  Tunis  ,  comme 
Charlis-Ouint ,  &  fit  comme  lui  un 
roi  Africain  tributaire  d'Efpagne. 
Don  Juan  fe  couvrit  d'une  nouvelle 
gloire  en  1576  ,  lorfqu'il  eut  été 
nommé  gouverneur  des  Pays-Bas 
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révoltés  -,  il  fe  rendit  maître  de  Na- 
mur  ,  de  diverfes  pbces  ,  &  défit 
entièrement  les  rebelles  dans  les 
plaines  de  Gemblours  en  1 578.  Le$ 
ennemis  perdirent  6000  hommes 
dans  cette  journée,  qui ,  au  rapport 
de  Ferreras  ,  ne  coûta  la  vie  qu'à 
deux  foldats  Efpagnols.  Leur  gé- 
néral Gjignès  fut  pris ,  avec  l'artille- 
rie, les  bagages  &  les  drapeaux;  le 
vainqueur  profita  de  la  victoire,  en 
foumettant  rapidement  Louvaln  , 
Dievle,  Nivelle,  Philippeville,  Lini- 
bourg,  Harlem.  Une  jmort  préma- 
turée enleva  ce  héros  au  milieu  de 
fes  conquêtes.  II  expira  lef«pt  Oc- 
tobre de  la  même  année  ,  (jour  mar-. 
que  par  fon  triomphe  de  l'année 
précédente,  )  à  32  ans  ;  dans  les 
convuîfions  qu'excita  en  lu!,fuivant 
les  uns  ,  la  douleur  d'avoir  perdu 
fon  miniftre  Ejiovcdo  ,  lâchement 
aflafllné  ;  8c  fuivant  les  autres  ,  un 
polfon  lent  que  lui  fit  donner  Phi' 
lippe  II ,  jaloux  de  fa  gloire,  Scdans 
la  crainte  qu'il  n'époufât  EUiabcth  , 
reine  d'Angleterre. Ce  font  du  moins 
les  motifs  que  lui  ont  attribués  di- 
vers hiftoriens.  Mais  on  fçait  com- 
bien le  peuple  croit  facilement  les 
crimes  ,  &  combien  les  auteurs  ai- 
ment à  répéter  &  à  faire-valoir  les 
bruits  populaires  ,  fur-tout  lorfque 
par  leur  atrocité  ils  peuvent  exci- 
ter quelque  intérêt.  Don  Juan  laiffa 
deux  fîllcs  naturelles  ,  qui  mouru- 
rent prefque  toutes  les  deux  dans 
le  même  jeur  3U  mois  de  Février 
1630. 

II.  JUAN  d'Autriche  ,  (Don) 
fils  naturel  de  Philippe  IV,  &  de 
Mairie  ôalderona  comédienne ,  né  en 
1629  ,  fut  grand-prieur  de  Caftille, 
&  commanda  en  1647  les  armées 
du  roi  d'Efpagne  en  Italie ,  où  il  ré- 
duifit  la  ville  de  Naples.  Il  fe  rendit 
encore  maître  de  Barcelone  en  1 6  5  2. 
Don  Juan  commanda  enfu'ce  en 
Flandres  ,  &  devint  généraliffime 
des.  armées  de  terre  &  de  mer  contre 
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les  Portugais.  Cette  dernière  expé- 
dition ne  fut  pas  heureufe.  Don 
Juan  ft  flattoit  qu'il  n'auroitqu  à  fe 
prefenter  ,  &  que  le  Portugal  fe 
îbumet:ro!t.  Il  fe  croyoit  fi  affuré 
de  le  fubjuguer  ,  qu'il  fit  afficher 
dans  Madrid  l'état  des  troupes ,  de 
l'artillerie,  des  munirions  de  toute 
efpèce  qu'il  avoit  préparées  pour 
cette  conquête.  Il  trouva  en  1663 
la  panition  de  fa  vanité  prefomp- 
tueufe  à  Eftremeros  ,  où  il  fut  en- 
tièrement défait.  Don  Juan  eut  la 
principale  adminiftration  des  affai- 
res à  la  cour  du  roi  Charles  II,  & 
mourut  à  Madrid  en  1679  >  ^  5° 
ans.  Marie  Caldero'  a ,  fa  mère,  avoit 
d'abord  été  maitreffe  du  duc  de  Mé- 
dina ,  Ôi.  ne  ceffa  point  de  voir  fe- 
crettenient  fon  premier  amant.  Phi- 
lippe ayant  été  inftruit  de  leurs  en- 
trevues ,  exila  le  duc  ,  &  envoya  la 
Calderur.a  dans  un  couvent.  Elle  y 
prit  le  voile  des  mains  du  nonce 
Apoftolique  ,  qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  à.' Inn-cent  X.  Quoique 
c;tte  femme  ne  fut  pas  belle ,  elle 
pîaifoit  infiniment ,  par  fes  grâces  , 
fon  efprit  &  fa  voix.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  fa  retraite  dans 
un  monaftere  fut  volontaire  ,  & 
qu'elle  n'eut  jamais  d'autre  inclina- 
tion que  celle  que  lui  infpira  Philip- 
pe... Voy.  la  Vie  At  cette  favorite, 
Genève  1686. 

III.  JUAN,  (D.George)  Ef- 
paeno' ,  chevalier  de  Malte  ,  com- 
mandeur d'Aliaga ,  mort  à  Madrid 
en  1775  1  ^^  diftingua  par  fes  con- 
noiffances  dans  les  mathématiques. 
Choifi  avec  D.  Antonio  de  Ulola  , 
capitaine  de  frégate  ,  pour  accom- 
pagner les  académiciens  François  , 
envoyés  l'an  1735  au  Pérou  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre  -, 
il  publia  en  efpagnol  à  fon  retour 
fes  Obfervaticns  ajlronomiques  fur 
l'objet  de  ce  voyage,  dans  un  grand 
ouvrage  ,  dont  la  partie  hiftorique, 
rédigés  par  D.  Antonio  de  UbU  ,a 
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paru  traduite  en  françois ,  à  Amfter- 
(lam,  1752,  en  deux  vol.  in-4''.  Il 
fut  aggregé  à  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris  ,  où  il  vint  en  1745, 
&  à  celle  de  Berlin  en  1750.  Oa 
a  de  lui  plulieurs  ouvrages  fur 
la  marine,  en  efpagnol,  très-inf- 
t  ructifs. 

/.  JUBA  I"  ,  roi  de  Mauritanie 
&  de  Numidie  ,  fuccéda  a  fon  peie 
Hiempfal ,  &  fui  vit  le  parti  de  Pont- 
pie  contre  Jules  -  Céfar.  Après  la 
mort  de  Pompée  ,  il  fut  dtifait  par 
C;J'ar.  Ce  roi  vaincu ,  fi  fier  avant  la 
bataille,  fe  vit  réduit  à  demander  la 
vie  à  fes  fujets.  U  les  pria  de  le  fau- 
ver  -,  mais  aucune  ville  ne  voulant 
le  recevoir  ,  il  fe  fit  donner  la  mort 
à  la  fin  d'un  repas ,  par  Pecreïus,  com- 
pagnon de  fon  malheur  ,  l'an  4Z 
avant J. C. 

//.  JUBA  II ,  fils  du  précédent  , 
fut  mené  a  Rome,  &  fervit  à  orner 
le  triomphe  de  Céfar.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  à'AuguJîc ,  qui  lui  fit  épou- 
fer  Cléopâtre  la  jeune ,  fille  d'Antoine 
&  de  la  fameufe  Cléopâtre ,  &  lui 
donna,  l'an  30  avant  J.C.,  le  royau- 
me des  deux  Mauritanies  &  d'une 
partie  de  la  Gétulie.  11  fe  fignala  par 
les  agrémens  de  fon  caradtéreôc  les 
connoilïances  de  fon  efprit.  Cet 
avantage  le  rendit  plus  illuftre  , 
que  celui  que  la  couronne  lui  don- 
noit.  Juba  ,  par  la  douceur  de  fon 
règne  ,  gagna  le  coeur  de  tous  fes 
fujets.  Senfibles  à  fes  bienfaits  ,  ils 
le  mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux. 
Paufanias  parle  d'une  ftatue  que  les 
Athéniens  lui  avoient  érigée.  Il 
étoit  bien  jufte  qu'une  ville  de  tout 
tems  confacrée  auxMufes  ,  donnât 
des  marques  publiques  de  fon  efti- 
me  à  un  roi  qui  tenoit  un  rang  il- 
luftre parmi  les  fçavans.  Suidas  at- 
tribue a  ce  prince  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dont  aujourd'hui  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens.  Il  avoit 
écrit  fur  l'hiftoire  d'Arabie,  fur  les 
antiquités  d'Aflyrie ,  fur  les  anti- 
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<inités  Romaine; ,  fur  l 'hiftoire  des 
Théâtres  ,  fur  celle  d  j  la  Peintare  & 
des  Peintres ,  fur  la  nature  &  les 
propiittés  de  difFerens  Animaux, 
fur  la  Grammaire ,  &  fur  d'autres 
matières  femblables. 

JUBAL,  fils  de  Lamech  &  à'A- 
da  ,  &  tVere  de  Jabel ,  inventa  les 
inftrumens  de  Mufique,  [  Gcn'efe , 
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JUBÉ  ,  (  Jacques  )  né  à  Vanvres 
près  de  Paris  eni674  ,  cultiva  avec 
fuccès  les  langues  fça vantes  ,  &  (e 
fit  eftimer  par  fon  érudition.  Son 
attachementaux  Ami-  Conftitution- 
naires  remplit  fa  vie  de  foins  &  d'a- 
mertumes. 11  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1745.  On  a  de  l'abbé /«èe, 
les  Journaux  de  fes  Voyages  en  ma- 
nufcrit.  L'auteur  s'y  attache  fur- 
tout  à  marquer  l'état  de  la  reli- 
gion dans  les  différentes  contrées 
qu'il  a  parcourues. 

JUCUNDUS  &  TYRANNUS  , 
étoient  deux  gardes  d'Hcrode  le 
Grand.  Ce  roi  de  Judée  les  affec-, 
tionnoit  particulièrement ,  à  caufe 
de  leur  grandeur  &  de  leur  force 
extraordinaire.  Mais  en  ayant  reçu 
quelque  mécontentement,il  les  éloi- 
gna. Alexandre  ,  fils  A'Hérode,  les 
reçut  dans  la  compagnie  de  fes  gar- 
des ,  &  parce  que  c'étoient  de  très- 
braves  gens ,  il  tâcha  de  fe  les  atta- 
cher. Hérode  en  étant  informé  ,  en 
conçut  du  foupçon  ,  &  leur  fit  don- 
ner la  queftion.  Ils  la  fouffrirent 
d'abord  affez  conftammenf,maisen« 
finfuccombant  à  la  violence  de  la 
douleur,ils  dépoférent  (\\ii: Alexandre 
les  avoir  follicités  à  tuer  le  roi  , 
lorfqu'il  iroitàla  chaffe,  quoiqu'il 
n'y  eut  rien  de  plus  faux.  Cette 
dépofition  fut ,  en  partie  ,  la  caufe 
de  la  mort  à' Alexandre  ;  &  nous 
avons  cru  que  cet  exemple  célèbre 
des  injuftices  que  la  torture  a  occa- 
fionnées,  raéritoit  d'être  cité. 


JU  D 


4î 


I.  JUDA  ,  4'  fils  de  Jacob  &  de 
ira,  naquit  l'an   ly^»;  avant  J.  C. 
Lorfque  les  fils  de  Jacob  voulurent 
meitreà  mort  Jofeph  leur  frère  ,  il 
leur  confeilla  plutôt  de  s'en  défaire 
en  le  vendant ,  &  cet  avis  lui  fauva 
la    vie.  Juda    époufa  la  fille   d'un 
Chananéen  ,  nommé  Sué,  &  il  en 
eut  trois  fils  ,    Her  ,  Onan  &  Séla. 
11  eut    auffi  de  Thamar  ,  (  Voy.  ce 
mot.)  femme  de  l'aîné  de  fe'^fils, 
dont   il  jouit  fans  la  connoître  , 
Phares  &   Zara.   Lorfque  Jacob  bé- 
nit fes  enfans  ,  il  dît  à  Juda  :  >■<■  Le 
■>i  fceptre  ne  fortira  point  de  Juda  , 
j>   ni  le  Légijlaceur   dt  fa  po/lirité  , 
»  jufiju'à  la  venue  de  CELUI  qui  dot 
11  être  envoyé  ,  &  à  qui  les  peuples 
>i  obéirent.  "  Cette  prédiûion  s'ac- 
cÔpht  en  la  perfonne  de  Jesus-Chr. 
Juda  mourut  l'an  1636  avant  l'Ere 
vulgaire  ,  âgé  de  119  ans.  Sa  tribu 
tenoit  le    premier  rang  parmi  les 
autres  -,  elle  a  été  la  plus  puiffante  Se 
laplusnombreufe.  Au  fortir  de  l'E- 
gypte ,  elle  étoit  compofée  de  JA^» 
600  hommes,  capables  de  porter  les 
armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Palef- 
tine.  La  royauté  paffa  de  la  tribu 
de  Benjamin,  dont  étoient  Saiil  & 
Ifbofah  ,  dans    la    tribu    de  Juda , 
qui  étoit   celle   de  David    &  des 
rois  fes  fuccelTeurs.  Les  dix  tribus 
s'étant  féparées ,  celle  de  Juda  & 
celle  de  Benjamin  demeurèrent  atta- 
chées  à  la  maifon  de  David  ,  & 
formèrent  un  royaume  qui  fe  foutint 
avec  éclat   contre  la  puiffance  des 
rois    d'Ijra'cl.  Après  la  difperfion 
&  la  deftrudion  de  ce  dernier  royau- 
me ,  celui  de  Juda  fubfifta  ,  &  fe 
maintint   même   dans  la  captivité 
de   Babylone.    Au  retour  ,   cette 
tribu   vécut  félon  fes  loix  ,  ayant 
fes  chefs  j  les  reftes  des  autres  tri- 
bus fe  rangèrent  fous  fes  étendards  , 
&  ne  firent  plus  qu'un  peuple  que 
l'on  noratoa  Juif.  Les  tems  où  devoit 
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s'accomplir  la  promefie  du  Mejpe 
étant  arrivés  ,  la  Puiffance  Ro- 
maine ,  à  qui  rien  ne  réMoit,  afTu- 
jettit  ce  peuple  ,  lui  ôta  le  droit  de 
fe  choifir  un  chef,  Se  lui  donna  pour 
roi  Fiérode  ,  étranger  &  Iduméen. 
Ainfi  cette  tribu  ,  après  avoir  con- 
fervé  le  dépôt  de  la  vraie  reli- 
gion ,  &  l'exercice  public  du  l'a- 
cerdoce  &  des  cérémonies  de  la 
Loi  dans  le  temple  de  Jérufnlem  , 
&  avoir  donné  nailTance  au  îvUjJie  , 
fut  réduite  au  même  état  que  les 
autres  tribus ,  dirperfée  &  démem- 
brée comme  elles. 

II.  JUDA-Kakkadosc:^  ,  c'eft- 
à-dire  U  Saint ,  rabbin  célèbre  par 
fa  fcience ,  par  fes  riclielïes  &  par 
fes  talens  ,  fut ,  félon  les  Juifs  ,  ami 
&  précepteur  de  l'empereur  Antonin. 
11  recueillie,  vers  le  milieu  du  IP 
Cécle  ,  les  conftitutions  &les  tradi- 
tions des  magiftrats  £k  des  dodeurs 
Juifs  qui  l'avoient  précédé.  Il  en 
compofa  un  livre  ,  qu'il  nomma 
MiJ'chria  ,  &  qu'il  divifa  en  6  par- 
ties. La  i''°  traite  de  l'agriculture 
&  des  femences  -,  la  il'  ,  des  jours 
de  Fêtes  -,  la  m' ,  des  mariages ,  & 
de  ce  qui  concerne  les  femmes  -,  la 
IV' ,  des  dommages  ,  intérêts,  &  de 
toutes  fortes  d'affaires  civiles  ;  la 
■y"  ,  des  facriflces  ;  &  la  vi=  ,  des 
puretés  &  impuretés  légales.  Sur- 
Thenujîus  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  ce  livre  en  hébreu  &  en 
latin  avec  des  Notes  ,  1698  ,  3  vol. 
in-fol.  Il  feroit  à  fouhaitcr  que  le 
Talmui ,  qui  eft  un  commentaire  de 
la  Mijchm  ,  &  que  Ton  appelle  la 
Gémare  ,  fut  aufii  traduit  en  latin. 

IU.JUDA-Chiug  ,  célèbre  rab- 
bin ,  natif  de  Fez  ,  &  furnommé 
le  Prince  des  Grammairiens  Juifs  , 
vivoit  au  xi'  liecle.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  manufcrits  en  ara- 
be, qui  font  tres-eftimés  :  entr'aa- 
tres  ,  un  Duln^nnaire  Arabe  ,  qui 
pourroit  être  fort  utile  pour  fm- 
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telligence  de  l'Ecriture-fainte  ,  s'il 
étoit  imprimé. 

IV.  JUDA ,  (  Léon  )  fils  de  han. 
Mida  ,  prêtre  de  Germoren  en  Alfa- 
ce  ,  &.  d'une  concubine  ,  entra  dans 
l'ordre  ecclefiaitique  ,  &  embraffa 
depuis  les  erreurs  de  Zuingle.  Eraf- 
me  lui  ayant  reproché  fon  lâche  re- 
nîment ,  s'attira  une  réponfe  très- 
aigre  de  la  part  de  cetapoftat.  Judo. 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
fon  parti,  &  mourut  à  Zurich  en 
IJ42,  a  60  ans.  Sa  VerJionlidnQ 
de  Ja  Bible  ,  eft  celle  qui  eft  jointe 
aux  Notes  de  Vatable.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  ,  qui  prouvent 
fon  érudition. 

JUDA ,  Voy.  XXVI.  Léon  de. . . 
JUDACILIUS ,  citoyen  d'Afcoli, 
fe  diftingua  par  une  belle  aélion  , 
tandis  que  Pompée  affiégeoit  fa  pa- 
trie. Il  etoit  à  la  tète  d'unetroupe 
de  rebelles  :  il  réfolut  de  s'en  fervir 
pour  donner  du  fecours  à  la  ville 
afiîegée.  Dans  ce  delTein  ,  il  aver- 
tit fes  compcUriotes  ,  que  dès  qu'ils 
le  verroient  aux  prifes  avec  les  R.o- 
mains ,  ils  filTent  une  fortie  pour 
le  foutenir.  Quelques  bourgeois 
d'Afcoli  detonrnerent  les  autres  de 
féconder  JudaaHus  ,  &  lorfqu'il  fe 
préfenta  devant  la  ville  ,  aucun 
des  affiégés  ne  remua.  Il  ne  laiiTa 
pas  de  fe  faire  jour  ,  l'epee  à  la 
main  ,  &  d'arriver  à  la  porte  de  la 
ville  ,  qui  lui  fut  ouverte.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  Afcoli ,  il  fit 
égorger  ceux  qui  avoient  empêché 
qu'on  ne  fe  joignit  a  lui.  Puis,  ayant 
Invité  fes  amis  à  un  grand  repas  ; 
quand  la  bonne  c'nere  &  le  vin 
l'eurent  un  peu  échauffé ,  il  fe  fit 
apporter  une  coupe  pleine  de  poi- 
fon,  &  l'avala  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin de  la  profanation  des  tem- 
ples de  fa  patrie  &  de  la  capti- 
vité de  fes  compatriotes.  Il  fe  fit 
porter  enfuite  dans  un  temple  ,  où 
il  avoit  fait  préparer  fon  biicher 
funèbre  :  il  y  moutut  au  milieu  de 
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fts  âmîs  ,  &  fou  corps  fut  réduit 
en  cendres.  Bientôt-après  Alcoli 
fe  rendit  a  Pompée. 

1.  JUDAS  ,  dit  Ma.chabée,  fils 
de  Mathathias  ,  de  la   f.imll!e  des 
Afmonéens   ,   fticceda  à  fon  père 
dans  la  di^^.nité  de  général  des  Juifs 
l'an  167  avant  Jef.-Chr.  Mathathias 
'e  préféra  à  fes  autres  enfans  ,  & 
le   chargea  de  combattre  pour  la 
défenfe  d'Ifraél.  Judas  ne   trompa 
point  fes  efpérances  -,  fécondé  de 
fes  frères,  il  marcha  contre  Apul' 
Icniiis ,  général  des  troupes  du  roi 
de  Syrie,  le  défit  &  le  taa.  Il  tour- 
na fes  armes  contre  Scron  ,  autre 
capitaine,  qui  avoit  une  nombteufe 
armée ,  qu'il  battit  également ,  quoi- 
qu'avec   des  troupes  fort  inférieu- 
res en   nomfcre.  Âmiochus  ,  ayant 
appris  ces  deux  vitloires ,  envoya 
Contre  Judas  trois  généraux  de  ré- 
putation, PtuLmée  ,  N'icanoT  &  Gor- 
gijs.    L'armée    prodigieufe    qu'ils 
firent   marcher  en  Judée  ,  épou- 
vanta d'abord  ceux  qui  accompa- 
gnpient  Judas  ;  mais  fon  courage 
ayant   ranimé  celui  de  fes  gens  ,  il 
tomba  fur  cette  multitude  ,    &  la 
difîpa.  Lyjias  ,  régent  du  royaume 
pendant  l'abfence  A'Antiochas  ,  déf- 
efpéré  de  ce  que  les  ordres  de  fon 
prince  étoient  fi  mal  exécutés  ,  crut 
qu'il   fercit   mieux  par  lui-même. 
Il  vint  donc  en  Judée  avec  une  ar- 
iftée  nobreufe  -,  mais  il  ne  fit  qu'aug- 
menter le  triomphe  de  Judas ,  qui 
Foblic;eade  retourner  en  Syrie.  Le 
Vainqueur  profita  de  cet  intervalle 
pour  rétablir  Jérufalem  -,  il    donna 
les  premiers  foins  à  la  réparation 
du  Temple  ,    detruifit  l'autel   que 
lès   idolâtres  avoient  profané ,  en 
bâtit  un  autre,   fit  faire   de  nou- 
veaux va  fes  ,    &  l'an   165  avant 
J.  C.  ,  trois  ans  après  qiie  ce  Temple 
eut  été  profané  par  Aniiochus  ,   il 
éh  fit  célcbrer  la  Dédicace.  Peu  de 
t'ems  après  cette  ccrémonie  ,  Jjidas 
défit  en.ore  Tiptuthée  Sx.£acc/iidcs , 
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deux  capitaines  Syriens  ,  battit  les 
Iduméens,  les  Ammonites,  tailla  les 
nations  qui  afiîégeoient  ceux  dô 
Galaad  ,  &  revint  chargé  de  riches 
dépouilles.  Àntlochus  Eupator  ,  qui 
avoit  fuccédé  à £/)/;)/;d/?ei, irrité  des 
mauvais  fuccès  de  fes  généraux , 
vint  lui-même  en  Judée  ,  &  afiiégea 
Bethfure./(/Jj^  marcha  au  fecours  de 
fes  frères.  Du  premier  choc  ,  il  tua 
600  hommes  des  ennciTîis  •,  &  ce  fut 
alors  que  fon  frère  £/«<j:j;<i/- fut  ac- 
cablé fous  le  poids  d'un  éléphant , 
^u'il  tua  croj-^ant  faire  périr  le  roi. 
La  petite  armée  de  Judas  ne  pou- 
vant tenir  tète  aux  troupes  innom- 
brables du  roi  ,  ce  général  fe  re- 
tira à  Jérufalem.  Eupator  l'y  vint 
afiiéger  ;  mais  ,  averti  de  quelques 
mouvemens  qui  fe  tramoient  dans 
fes  états  ,  il  fit  la  paix  avec  le  gé- 
néral Hébreu,  qu'il  déclara  chef  & 
prince  du  pays.  Il  retourna  enfuite 
en  Syrie  ,  où  il  fut  tué  par  Deme- 
t'ius  qui  régna  en  fa  place.  Le  nou- 
veau roi  envoya.  Bacchides  &  Alci- 
me  ,  avec  la  meilleure  partie  des 
troupes.  Les  deux  généraux  mar- 
chèrent contre  Judas  ,  qui  étoit  à 
Bethel  avec  3000  hommes.  Cette 
petite  armée  fut  faifie  de  frayeur 
à  la  vue  des  troupes  ennemies  ; 
elle  fe  débanda  ,  &  il  ne  refîa  que 
800  hommes  au  camp.  Judas  ^  fans 
perdre  le  cœur  ,  exhorta  ce  petit 
nombre  à  mourir  courageufement , 
fondit  fur  l'aile  droite  ,  &  fut  tué 
dans  la  mêlée  l'an  i6i  avant  Jefus- 
Chrift,  Simon  &  Jonaihas  ,  fes  frè- 
res,  enlevèrent  fon  corps  &  le  fi- 
rent porter  à  Modin  ,  où  il  fut 
enterré  avec  magnificence  dans  le 
fépulchre  de  fes  pères.  Les  Juifs 
eurent  à  pleurer  un  héros  &  un 
libérateur. 

11.  JUDAS  EssÉEN  ,  fe  mêloit 
de  prophétifer.  Il  prédit  qu'^/jM- 
gone  ,  premier  prince  des  Afaio- 
néens,périroit  dans  la  Tour  de  Stra^ 
tan.  Cependant,  le  jour  même  qu'il 
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avoit  affûré  que  le  roi  mourroit, 
il  parut  douter  du  fuccès  de  fa  pré- 
diftion  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  ce 
prince  étoit  à  Jérufalem ,  éloigné 
de  la  Tour  de  Straton  d'environ 
25  lieues.  Il  fut  furpris  ,  peu  de 
tems  après  ,  d'apprendre  que  le  roi 
venoit  d'être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais  ,  qu'on  appelloit  la 
Tonr  de  Straton  :  endroit  qu'il  avoit 
nomme  fans  Je  connoitre,  trompé 
par  la  reffemblance  des  noms.  C'é- 
toit  un  faint  homme.  Quelques  fça- 
vans  penfent  que  ce  Judas  eft  le 
même  que  l'auteur  du  //'  Livre  des 
Machahe'es. 

III.  JUDAS,  fils  de  Sarriphée  , 
s'étant  joint  à  Matthias  fils  de  Mar- 
gaiotte,  doûeur  de  la  Loi ,  perfua- 
da  à  fes  difciples  &  à  quelques- 
autres  Juifs  ,  d'abattre  l'aigle  d'or 
t^vCHérode  le  Grand  avoit  fait  pofer 
fur  le  plus  haut  du  Temple  en 
l'honneur  à'Augufie.  Ce  prince  cruel 
le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Après 
la  mort  à'Hértde  ,  le  peuple  qui 
aimoit  Judas ,  demanda  a  fon  fuc- 
ceffeur  Archelaiis  la  punition  des 
auteurs  d'un  fupplice  fi  inhumain  -, 
&  fur  le  refus  qui  en  fut  fait ,  il 
s'alluma  une  fédition  ,  qu'on  ne  put 
éteindre  que  par  le  fang  de  3000 
hommes. 

IV.  JUDAS  ,  chef  de  voleurs  , 
après  la  mort  d'Hérode  le  Grand, 
afl'embla  une  troupe  de  déterminés 
avec  lefq.  il  pilla  les  tréfors  du  roi , 
&  fe  rendit  allez  redoutable  pour 
pouvoir  afpirer  à  la  couronne,  (  Jo- 
fephe ,  Antiq.  /.  1 7.  c.  12.) 

V.  JUDAS  IscARiOTE,  ainfi  ap- 
pelle parce  qu'il  étoit  d'une  ville 
de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraim, 
fut  choifi  par  Jefus-Chri/i  pour  être 
Fun  des  douze  Apôtres  ;  mais  il  ré- 
pondit mal  au  choix  &  aux  bon- 
tés de  l'Homme-Dieu.  Son  avarice 
lui  fit  cenfurer  l'aclion  de  la  Ma- 
de/ène  ,  qui  répandoit  des  aromates 
précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  , 
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&  luî  fit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  i€ 
Dieu  pour  30  deniers.  Il  recon- 
nut enfuite  l'horreur  de  la  trahi- 
fon ,  rendit  aux  prêtres  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  d'eux,  &  fe  pen- 
dit de  défetpoir.  Les  fçavans  ne 
font  pas  d'accord  entr'eux  fur  la 
valeur  des  30  deniers  que  reçut 
Judas.  Les  hérétiques  Cérinthiens 
l'honoroient  d'une  manière  parti- 
culière ,  &  fe  fervoient  d'un  Evan- 
gile qui  portoit  le  nom  de  cet  apô- 
tre infidèle. 

VI.  JUDAS  DE  Gaulan  ,  chef 
d'une  fe6le  parmi  les  Juifs  ,  s'op- 
pofa  au  dénombrement  que  fit  Cy~ 
rintis  dans  la  Judée  ,  &  excita  une 
révolte.  Il  prétendoit  que  les  Juifs 
étant  libres  ,  ils  ne  dévoient  re- 
connoître  aucune  autre  domina- 
tion que  celle  de  Dieu.  Ses  fec- 
tateurs  aimoient  mieux  fouffrir 
toutes  fortes  de  fupplices ,  que 
de  donner  le  nom  de  Maître  ou 
de  Seigneur  à  quelque  homme  que 
ce  fût.  Le  même  Judas  eft  nommé 
le  Galiléen  dans  les  Aftes  des  Apô- 
tres ,  parce  qu'il  étoit  de  la  ville 
de  Gamala  dans  la  Gaulanite ,  petit 
pays  de  Galilée. 

JUDAS  ou  JuDE  ,  furnommé 
Barfabas  :  Voye\  ce  dernier  mot. 

JUDE,  (St)  Apôtre,  nommé aufli 
Lebbée  ,  Thadée ,  ou  le  Zèle,  frère 
de  St  Jacques  le  Mineur ,  &  parent 
de  J.  C.  félon  la  chair ,  fut  ap- 
pelle a  l'apoftolat  par  le  Sauveur 
du  monde.  Dans  la  dernière  Cène  , 
il  lui  dît  :  Seigneur  ,  pourquoi  vous 
manifeJîere\-vous  à  nous  ,  &  non  pas 
au  monde  ?  Jefus  lui  répondit  :  Si 
quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  pa- 
role j  &•  mon  Père  l'aimera  ;  6*  nous 
viendrons  à  lui ,  &  nous  ferons  en  lui 
notre  demeure.  Après  avoir  reçu  le 
St-Efprit  avec  les  autres  Apôtres, 
Jade  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
la  Mefopotamie  ,  l'Arabie  ,  la  Sy- 
rie, ridumée  &  la  Libye.  On  pré- 
tend   qu'il  reçut   la  couronae  du 
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martyre  dans  la  ville  de  Béryte, 
vers  l'an  80  de  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  une  Eyïtrc ,  qui  eft  la  der- 
nière des  vu  Epitres  Catholiques. 
Il  récrivit  après  la  prife  de  Jéru- 
falem  ,  principalement  pour  les 
Juifs  convertis  au  Chriftianifine.  Il 
y  attaque  les  Nicolaites ,  les  Si- 
moniens  ,  les  Gnoftiques  ,  &  les 
autres  hérétiques  ,  qui  combat- 
toient  la  néceffîtc  des  bonnes  œu- 
vres. On  avoit  d'abord  fait  quel- 
que difficulté  de  mettre  cette  Epi- 
tre  dans  le  canon  des  Ecritures  ,  à 
caufe  delà  citation  du  livre  apo- 
cryphe d'Encch  ;  mais  elle  y  eft 
reçue  communément ,  dès  avant  la 
fin  du  IV'  fiécle.  Se  Jude  a  pu  citer 
un  livre  célèbre  &  eftimé  de  fon 
tems  ,  pour  faire  impreffion  fur  les 
efprits ,  &  donner  plus  d'horreur 
des  hérétiques  contre  lefquels  il 
écrivoit.  Le  faint  Apôtre  dépeint 
ces  impofteurs  avec  des  traits  fort 
vifs.  C'eft  avec  raifonqu'(9/-/^è;7i:  dit 
de  cette  Lettre  ,  «  qu'elle  ne  con- 
M  tient  que  très-peu  de  paroles, 
j»  mais  qu'elles  font  pleines  de  la 
M  force  &  de  la  grâce  du  Ciel.  •-. 

JUDEX,  (Matthieu)  l'un  des 
principaux  écrivains  des  Centuries 
de  Magdebourg  ,  [publiées  à  Bàle, 

I  î  5  a  à  I  î  74 ,  8  v.  in-fol.  ]  naquit  à 
Tippolf\ralde  en  Mifnie  l'an  i  jzS. 

II  enfeigna  la  théologie  avec  répu- 
tation dans  fon  parti ,  &  ne  laiffa 
pas  d'efTuyer  beaucoup  de  chagrin 
dans  fon  miniftére.  Il  mourut  à  Rof- 
fock  le  15  Mai  1564.  C'étoit  un 
homme  de  probité  ,  laborieux  & 
fçavant.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  le  Diiftionn.  de  BayU. 

L JUDITH,  roj.HOLOPHERNE. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  eft  difficile  de  fixer  le  tems 
auquel  cette  hiftoire  eft  arrivée , 
&  il  eft  prefqu'impoffible  ,  quel- 
que parti  qu'on  prenne,  de  fatis- 
faire  à  toutes  les  objedlions.  L'in- 
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certitude  du  tems  ne  doit  pas  faire 
recourir  à  la  fuppofition  gratuite 
de  Scaliger  Se  de  Grof/ùf,  qui  pré- 
tendent que  le  livre  de  Judith  n'eft 
qu'une  parabole  ,  compofée  pour 
confoler  les  Juifs  dans  le  tems 
(^u'Antiochus  Epiphants  vint  en  Ju- 
dée. L'authenticité  du  livre  Ae  Ju- 
dith a  été  fort  conteftée  -,  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par 
l'autorité  du  concile  de  Trente  , 
qui  l'a  confirmé  dans  la  poffeffion 
où  il  étoit  de  palTer  pour  infpiré. 
St  Jérôme  nous  alTure  qu'il  a  été  re- 
connu comme  tel  par  le  concile  de 
Nicée.  L'auteur,  qui  eft  tout-à-fait 
inconnu  ,  a  écrit  fon  ouvrage  en 
hébreu ,  &  il  fut  traduit  en  grec  pir 
les  Lxx.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  foit  Judith  elle-même  :  d'au- 
tres, le  grand-prêtre  E/iacim,  dont 
il  eft  parlé,  dans  ce  livre  ;  mais  tout 
cela  eft  fans  aucune  preuve. 

II.  JUDITH,  fille  de  Chnrhs  le 
Chauve ,  avoit  été  d'abord  mariée  à 
Etulphe ,  &  enfuite  à  Ethelrèdel,  rois 
Anglois.  Celui-ci ,  las  de  la  tyran- 
nie qu'elle  vouloir  exercer  fur 
lui ,  la  chaffa  de  fon  lit  &  de  fon 
trône.  Revenue  en  France  ,  elle 
fe  fit  enlever  par  Baudoin  Forefiier 
de  Flandres ,  qu'elle  époafa.  Charles 
le  Chauve  fit  fon  geadre  comte  de 
Flandres  vers  l'an  870,  &  ce  fut  la 
fouche  de  tous  les  autres  princes 
de  ce  nom.  Judith  étoit  galante  & 
irapérieufe  ;  fes  époux  n'étoient 
que  fes  premiers  efclaves...  On 
connoît  une  autre  Judith  (  de  Ba- 
vière )  aïeule  de  celle-ci ,  &  fem- 
me de  l'emp.'  Louis  /,  dont  elle  eut 
Charles  le  Chauve  :  Vcy.  LoUIS  I, 

JUELLUS,  royc{jEJrEL. 
JUENNIN  ,  ('Gafpard  )  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Varenbon  en 
BrefTe ,  mort  à  Paris  en  1 71 3  ,  à 
63  ans,  profeffa  long  tems  la  théo- 
logie dans  plufieurs  maifons  de  fa 
congrégation,  &  fur-tout  au  fémi- 
naire  de  St  Magloire.  Sa  piété  & 
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fon  érudition  le  firent  eftimer.  On  a 
de  lui  :  I,  Injlltutknes  ThcoLgicx  ad 
ufum  Seminariorum  ,  en  7  vol.  in-l  2. 
On  n'avoir  pas  encore  vu  de  meil- 
fcure  Théologie  fcholaftique  ;  mais 
Taureur  y  ayant  gliii'e  avec  beau- 
coup d'art  quelques  erreurs  nou- 
vellement condamnées  ,  fon  ou- 
vrage fut  profcrit  à  Rome  &  par 
quelques  évêques  de  France.  1 1. 
Commsntarius  hijîoricus  &  dvgmaci- 
cus  de  Sacramentis  f  à  Lyon  1696, 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  l'auteur  tira 
3  vol.  in-i2,  fous  le  titre  de  Théo- 
rie pratique  des  Sacrcmcns.  III.  Un 
Abrégé  de  fes  InjUtudons  ,  à  l'ufage 
de  ceux  qui  fe  préparent  aux  exa- 
mens qui  précèdent  les  ordina- 
tions -,  un  vol.  in- 1 2 ,  en  latin.  I V. 
Théolegie  Morale,  6  vol.  in-12.  V. 
Cas  de  confclcncc  fur  la  vertu  de  juf- 
tice  &  d'équité  y  4  vol.  in-12.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  pleins 
de  décidons  appuyées  fur  1  Ecri- 
ture &  fur  les  Pères ,  &  écrits 
avec  clarté  &  avec  méthode.  On  ne 
l'accufera  ^as  d'être  au  nombre  des 
cafuiftes  relâchés,  &  on  pourroit 
quelquefois  lui  reprocher  un  peu 
trop  de  févérité. 

JUGURTHA .  fils  de  Manafiahal 
roi  de  Numidie ,  né  avec  les  grâces 
de  l'efprit  &  de  la  figure ,  fut  éle- 
vé à  la  cour  de  Micipfa  fon  oncle. 
Celui-ci  ayant  démêlé  dans  fon 
neveu  beaucoup  d'ambition ,  lui 
donna  le  commandement  d'un  dé- 
tachement qu'il  envoyoit  à  Scipion, 
qui  faifoit  alors  le  liège  de  Nu- 
jnance.  Micipfa  efpéroit  qu'il  ne 
revlendroit  pas  de  cette  expédi- 
tion -,  mais  il  fut  trompé.  Jugunha  , 
courageux  fans  être  téméraire ,  fit 
éclater  fa  valeur  ,  &  échappa  à  la 
mort.  Son  oncle  Tadopca  dans  fon 
tefiament ,  &  le  nomma  héritier 
avec  fes  deux  fils  ,  Adhcrbal  & 
Hiempfal  :  efpéranc  que  les  bien- 
faits du  père  l'attacheroient  aux 
«nfans.  y  fe  trompa  encore.  Qu'é-- 
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toit- ce  que  le  tiers  d'un  royaume 
pour  un  ambitieux  tel  que  fon  ne- 
veu r  L'ingrat ,  le  perfide  Jugurtfia 
fit  mourir  Hiempfal,  livra  la  guerre 
à  Adherhal ,  l'obligea  à  s'entermer 
dans  Cirthe  fa  capitale,  l'y  réduifit 
par  la  famine  à  fe  rendre  a  compo- 
fition,  &  le  fit  périr  dans  les  plus 
cruels  tourmens ,  contre  la  foi  du 
traué.  Adh.erbjl  avoit  eu  recours 
aux  Romains  :  il  etoit  venu  lui- 
même  fe  plaindre  au  fénat  \  mais 
l'or  de  Jugurtka  lui  en  avcit  fermé 
toutes  les  avenues.  Ce  prince  cor- 
rompit les  fénateurs  &  les  généraux 
qu'on  envoya  contre  lui  -,  ce  qui  lui 
fit  dire  :  que  Rome  n'attendait  pour  fs 
vendre  qu  un  acheteur ,  &  quelle  pé- 
rirait bientôt,  s'il  s'en  trouvait  un... 
Ciicilius  SiitelLus  ,  plus  généreux  , 
ne  fe  laiffa  gagner  ni  par  les  pro- 
mefl"es  ,  ni  par  les  préfens.  11  vain- 
quit Jugurtha  ,  &  le  réduifit  à  quit- 
ter fes  états  pour  aller  mendier 
du  fecours  chez  les  Gérules  &  les 
Maures.  Alarius  Si.  Syl.'a,  qui  con- 
tinuèrent la  guerre  après  Mctellus  , 
la  firent  avec  le  même  fuccès.  Boc- 
chus  ,  roi  de  Mauritanie  ,  beau-pere 
de  Jugurtha  ,  le  livra  à  Sylla  l'aa 
106  avant  J.  C.  Le  monarque  cap- 
tif ,  après  avoir  été  donné  en  fpec- 
lacle  au  peuple  Romain,  depuis  la 
porte  triomphale  jiifqu'au  Capito- 
le  ,  attache  au  char  de  triomphe  de 
Maiius  ,  fut  jette  dans  un  cachot , 
où  il  mourut  au  bout  de  6  jours  ,  * 
de  faim  ci  de  maladie. 

J  vJiGN'É  Bkoissiniere,  (D.  de) 
fieur  de  Molière  ,  gentilhomme  An- 
gevin &  avocat  en  parlement  ,  eft 
auteur  d'un  DlBionnaire  Théologi- 
que,  Hijiorique,  Poétique,  C^.jfmogra' 
phique  &  Chronologique  ;  Paris'I  644, 
in-4"*.  Rouen  1 668  ,  &c.  L'auteur 
a  beaucoup  profité  d'un  ouvrage 
du  même  genre  de  Charles  Etienne  ; 
mais  il  y  a  ajouté  un  grand  nom- 
bre d'articles  nouveaux.  «  Prefque 
)t  tuutes  les  additions ,  faites  feloa 
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s*  les  connolfi"ances  qu'il  pouvoït 
»»  avoir ,  font  tirées  des  ouvrages 
Il  de  Magin  &  de  Sdlafikn  Munftcr , 
>»  qui  font  des  auteurs  peu  eftimés 
»»  pour  avoir  trop  donné  dans  les 
♦»  fables.  Ainll  ce  nouveau  Diûion- 
M  naire  eft  peu  utile  pour  les  jeunes- 
M  gens  qui  ne  fçavent  pas  faire  la 
>i  différence  de  ce  qui  eil  vérita- 
»  bie  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  •» 
Ceft  la  ccnfure  que  fit  de  ce  livre 
Morcri  dans  la  préface  de  fon  Dic- 
tionnaire :  cenfure  qui  lui  a  été  ren- 
due au  centuple  ,  &  fouvent  avec 
raifon.  Quelques  fautes  qu'ofi  trou- 
vât dans  le  livre  de  Julgné  ,  on  ne 
laiffa  pas  d'en  voir  paroître  en  moins 
de  trente  ans  une  douzaine  d'édi- 
tions. Le  défaut  de  critique ,  les  er- 
reurs fans  nom'ure ,  i'incorreélion 
&  la  lâcheté  du  ftyle,  n'arrêtoient 
pas  les  lecteurs  au.xquels  une  pa- 
reille «ompilation  manquoit. 

JULES-CÉSAR,  Voy.  L  Ce«ar. 

L  JULES-CONSTANCE ,  père 
de  l'empereur  Juiien  ,  6c  fils  de  Tem- 
peieur  Conjiana-Chlore,  &  de  Theu- 
dora  fa  2'  femme,  étoit  un  prince 
doux  &  modéré  ,  qui  vit  fans  ja- 
loufie  le  diadème  fur  la  tête  de  fon 
frère  Confiuntin.  Il  fut  le  particulier 
de  fon  fiécle  le  plus  illuftre,  par 
fa  nalffance  ,  par  f^s  richeffes  ,  par 
fon  crédit  -,  &  peut-être  le  premier 
fénateur  de  Rome  ,  qui  ait  fait  pro- 
feffion  publique  du  Chriftianifme. 
U  avoic  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence  ;  mais  Confiantln 
viûorieux  refpeda ,  dans  ce  grand- 
homme  ,  des  talens  fupérieurs  ,  8c 
une  vertu  encore  fupérieure  aux 
taisais.  Il  le  fit  conful ,  préfet ,  8cc. 
JuUs-Confiaace  périt  l'an  337,  dans 
le  maffacre  que  les  fils  de  ConHAntin 
£rent  de  leur  famille  après  la  mort 
de  leur  père. 

II.  JULES ,  (St  )  foldat  Romain, 
fervit  long-tems  avec  valeur  dans 
les  armées  des  empereurs  ,  &  eut  la 
<pte  tranchée  vers  l'an  302,  par  or- 
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dre  de  Maxime  ,  gouverneur  de  la 
bdfl^e  Mœfie. 

[P  At  ES.} 

m.  JULES  l",(St)  Romain, 
fucceffeur  du  pape  S.  Marc  le  fix 
Février  337,  foutiit  avec  zèle  la 
caufe  de  S.  Aihancft ,  envoya  fes 
légats  au  concil»  de  Sardique  en 
347,  &  mourut  le  12  Avril  352. 
On  a  de  lui  //.  Lettres  dans  les  Œii^ 
vres  de  Saint  Aihjnafe  ,  &  dans  les 
Epitres  des  Papes  de  D.  Couflant  ; 
qui  font,  au  jugement  de  TilUmont^ 
deux  des  plus  beaux  monumens  de 
l'antiquité  eccléfiaftique.  Les  au- 
tres ouvrages  que  l'on  attribue  à 
S.  Jules  ,  font  fuppofés. 

IV.  JULES  II  ,  (Julien  de  la 
Révère  )  né  au  bourg  d'Albizale  près 
Savone  ,  fur  élevé  fuccefllvement 
fur  les  fiéges  de  Carpentras  ,  d'Al- 
bano  ,  d'ûllie  ,  de  Boulogne,  d'A- 
vignon. Le  pape  Sixte  IV ,  fon  oa- 
le ,  1  honora  de  la  pourpre  en  1471, 
&  lui  conl'.a  la  conduite  des  trou- 
pes eccléfiailiques  contre  les  peu- 
ples révoltés  en  Ombrie.  Le  car- 
dinal de  la  Rov4re  ,  né  avec  un  gé- 
nie guerrier ,  dompta  les  rebelles. 
Ses  exploits  &  fes  entreprifes  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir 
dans  Rome.  Après  la  mort  ÔlA- 
lixandre  VI ,  il  empêcha  que  le  car- 
dinal (i'Àmboife  ne  fût  placé  fur  le 
trône  pontifical  ,  &  y  fit  monter 
Pie  ni ,  qui  mourut  au  bout  de  22 
jours ,  &  auquel  il  fuccéda  en  1503. 
L'argent  ,  répandu  à  propos  ,  lui 
avoii  affufé  la  tiare  ,  même  avant 
qu'on  fut  encré  dans  le  conclave. Le 
nouveau  pape  fe  fit  appeller  Jules. 
Comme  il  avoir  les  inclinarions 
guerrières,  fes  ennemis  répandirent 
qu  il  avoit  pris  ce  nom  en  mémoire 
de  Jules  Cifar.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  rendre  par  la  duc  Cèfar 
de  Borgia  les  places  qu'il  avoit  ufur- 
pées.  Ayant  enfuite  conçu  le  def- 
fein  de  faire  conftruire  VEglife  de 
S.  Pierre  ,  il  en  pofa  la  première 
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pierre  en  1 506.  Cet  édifice ,  un  des 
plus  beaux  que  les  hommes  aient 
élevés  à  la  Divinité  ,  fut  bâti  iur 
le  Vatican ,  à  la  place  de  l'Eglife 
conftruite  par  C^njiantin.  Des  laees 
plus    vaftes  l'occupèrent    bientôt. 
JuUs  II,  qui,  comme  fes  predecef- 
feurs  ,  auroi:  voulu  chairer  tous  les 
étrangers  de  l'Italie  ,  cherchoit  à 
renvoyer  les  François  au-delà  des 
Alpes  -,  mais  il  vouloit  auparavant 
que  les  Vénitiens  lui  remilTent  les 
villes  (\VL  Alexandre  F/ avoir  piiles 
fur  eux,  &  dont  ils  s'étoient  ref- 
faifis  après  la  mort  de  ce  pontife. 
Ces  républicains  voulurent  garder 
leurs  conquêtes  ;  Jules  II  s'en  ven- 
gea ,  en  liguant  toute  l'Europe  con- 
tre Venife.  Cette   ligue  ,  connue 
fous  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai,{v.i 
iignée  en  1 508,  entre  le  pape,rem- 
pereur  MaximilUn  (  Voyez  cc  ra>-£  ) 
le  roi  de  France  Luuis  XII  ,  &  le 
roi  d'Arragon  Ferdinand  le    Catho- 
liquches  Vénitiens,  réduits  à  l'ex- 
trémité ,  excommuniés  par  le  pon- 
tife Romain,  &  battus  par  les  au- 
tres Puiffances  ,  demandèrent  grâ- 
ce ,   &  l'obtinrent  à  des  conditions 
affez  dures,  Jules  II  leur  donna  Tab- 
folution  le  25  Février  1510;  ab- 
folution  qui  leur  coûta  une  partie 
de  la  Rortiagne.  Ce  pontife  n'ayant 
plus  befoin  des  François ,  qu'il  n'ai- 
moit  pas   d'ailleurs   ,  parce  qu'ils 
avoient  traverfé   fon  éleftion   au 
pontificat ,  fe  ligua  contre  eux  la 
même  année ,  avec  les  Suiffes  ,  avec 
le  roi  d'Arragon,  &  avec  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre.  Il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt    des    Anglois  de  faire   la 
guerre  à  la  France  ;  ils  y  furent  en- 
traînés par  une  galéafié  chargée  de 
vins  grecs  ,    de  fn^mages  &  às  jam- 
hons  ,  que  le  pape  envoya  à  Lon- 
dres précifément  à  l'ouverture  du 
parlement.  Le  roi  &  les  membres 
des  Communes  &  de  la  chambre- 
haute,  à  qui  l'on  diftribua  ces  pré- 
fens ,  furent  û  charméâ  de  l'atten- 
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tîon  généreufe  de  Jules  II,  qu'ils 
s'emprelïérent  tous  de  fervir  fon 
reffentiment.  Ce  trait  eft  une  nou- 
velle preuve  ,  que  les  motifs   les 
plus  petits  produifent  fcuvent  les 
plus  grands  évenemens.  Le  pape, 
ne  trouvant  aucun  prétexte  de  rup- 
ture ouverte  avec  Louis  XII ,  fit  de- 
mander à  ce  prince  quelques  villes 
fur  lefquelles  le  faint-fiége  préten- 
doit  avoir  des  droits  :  Louis  les  re- 
fufa,  &  fut  excommunié.  La  guerre 
commença  vers  Bologne  &  vers  le 
Ferrarois.  Le  pape  afiiegea  la  Mi- 
randole  en  perfonne  ,  pour  donner 
ai  l'émulation  à  fes  troupes.  On  vit 
ce  pontife  feptuagénaire  ,  le  cafque 
en  tête  &  la  cuiraffe  fur  le  dos ,  vi- 
liter  les  ouvrages  ,  preffer  les  tra- 
vaux, &  entrer  en  vainqueur  par  la 
brèche  le  io  Janvier  15 11. Sa  fortune 
changea  tout-à-coup.  Trivulce,  gé- 
néral des  troupes  Françoifes,  s'em- 
para de  Bologne.  L'armée  papale 
&  celle  des  Vénitiens  furent  mi- 
fes  en  déroute.  7u/c5 //,  obligé  de 
fe  retirer  à  Rome ,  eut  le  chagrin 
de  voir  en  palTant  à  Rimini  les  pla- 
cards affiches  pour  intimer  l'indic- 
tion   du    concile  général  de  Pife. 
Louis  XII ,  excommunié  ,  en  avoit 
appelle  à  cette  alTembléc  ,  qui  in- 
quiéta beaucoup  le  pape.  Après  di- 
verfes  citations  ,  il  fut  déclaré  fuf- 
pens  par  contumace  ,  dans  la  8°  (ei- 
lion  tenue  le  21  Avril  1 5 1 2.  Ce  fut 
alors  que  Jutes  ,  ne  gardant  plus 
aucune  mefure ,  mit   le    royaume 
de  France  en  interdit,  &  délia  les 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Louis 
XII  irrité  fit  excommunier  à  fon 
tour  Jules  77 ,  &  fit  battre  des  piè- 
ces de  monnoie  qui  portoient  au 
revers  :  P  erd  am  B  aby  lon  i  s 
xoM£y;   Je  détruirai  juj qu'au  nom 
de  Bahylone  :  démarche   qu'on  ne 
fçauroit  louer  ,  parce  que  le  roi 
confondoit  témérairement  l'Eglife 
&  le  pontife.  Il  falloir  mortifier  le 
pape  ,  mais  refpedter  Rome  Se  le 

fakt 
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faînt-fiége.  Jules  oppofa  au  conci- 
le de  Pife  celui  de  Latran ,  dont 
l'ouverture  fe  fit  le  3  Mai  ijia; 
mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  Une 
fièvre  lente ,  occafionnée  (  dit-on) 
par  le  dépit  de  n'avoir  pas  pu  per- 
ler les  Vénitiens  à  s'accommoder 
avec  l'empereur ,  jointe  au  chagrin 
que  lui  caufa  fon  neveu  le  duc 
à'Urbin  (*),  l'emporta  le  21  Février 
1  j  1 3 .  Il  pardonna  en  mourant  aux 
cardinaux  du  concile  de  Pife  ,  avec 
cette  reftri£lion  ,  qu'ils  ne  pour- 
roient  affilier  à  l'éledion  de  fon 
fuccefleur.  Comme  Julien  de  la  Ro- 
fére  y  dit-'û  ,  je  pardonne  aux  cardi- 
naux fchijmati  que  s;  mais  CL  mme  Pape , 
je  juge  qu'il  faut  que  la  jujlice  fe 
faffe...  Jules  II  avoit  dans  le  car- 
raftére  ,  (  dit  M.  l'abbé  RaynaL ,  )  un 
fonds  d'inquiétude  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'être  fans  projets  ,  & 
une  certaine  audace  qui  lui  faifoit 
préférer  les  plus  hardis.  S'il  eut 
l'enthoufiafme  propre  à  communi- 
quer {es  paffions  à  d'autres  Puif- 
fances  ,  il  manqua  de  la  probité 
qui  rend  les  alliances  finccres,  & 
de  l'efprit  de  conciliation  qui  les 
rend  durables.  Il  étoit  très-peu  ef- 
clave  de  fa  parole  ,  encore  moins 
des  traités.  Il  dît  un  jour  aux  am- 
baffadeurs  de  Madrid  &  de  Venife , 
que  leurs  maures  ne  dévoient  point 
être  allarmés  de  la  paix  qu'il  avoit 
faite  avec  la  France.  Mon  but ,  ajoû- 
ta-t-il  ,  ejl  d'endormir  cette  Couronne, 
afin  de  la  prendre  au  dépourvu.  Sans 
la  majefté  de  fon  fiége  ,  8c  les  dif- 
fenfions  qui  de  fon  tems  parta- 
geoient  l'Europe  ,  fon  ambitiou  & 
fa  mauvaife  foi  l'auroienr  précipité 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Le 
fublime  de  fa  place  lui  échappa  :  il 
ne  vit  pas  ce  que  voient  fi  bienau- 
jourd'hui  fes  fages  fucceffeurs  :  que 
le  poniife  Romain  eft  le  Père  com- 
mun ,  &  qu'il  doit  être  l'arbitre  de 
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la  paix  ,  &  non  le  flambeau  de  lu 
guerre.  Tout  entier  aux  armes  &  à 
la  politique  ,  il  ne  cherciia  dans  la 
puilTance  fpi;:ituclle,  que  le  moyen 
d'accoître  la  tcm.porelle.  Il  n'eft  pas 
vrai  pourtant  qu'/7  jctta  un  jour 
dans  U  Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre  , 
pour  ne  fe  fervir  que  de  l'cféi  de  S, 
Paul  -,  comme  tant  d'huioriens  Pro- 
teftans  &  Ciitholiques  rEffurcnt  , 
d'après  les  témoignage  d'un  mau- 
vais poète  fatyrique.  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  anecdote,  ell  un 
trait  hiitorique  rapporte  dans  la 
Vie  de  Michel-  Ange.  Le  pape  l'avolt 
chargé  de  jetter  en  fonte  la  ftaïue. 
L'artifie  la  modela  en  terre.  Ne  fa- 
chant  que  mettre  dans  la  main  gau- 
che du  pontife  ,  il  lui  dit  :  Voule^- 
vous  ^faint  Père,  que  je  vous  fajfe  te 
nir  un  livre  ?  —  Non  ,  (  repondit  le 
pape  ,  )  une  épie  :  je  la  fçais  mieux 
manier.  Les  papes  n'ont  pas  con- 
fervé  tout  ce  que  Jules  II  leur  avoit 
donné.  Parme  6c  Plaifance  ,  déta- 
chés du  Milanez  ,  furent  joints  par 
ce  pape  au  domaine  de  Rome  ,  du 
confentement  de  TempercLir,  &  ont 
été  fcparés  depuis,  ii  fon  pontifi- 
cat eût  été  moins  agite  ,•  &:  û  les 
plaifirs  de  la  table  &  de  la  chafle 
l'eufi'ent  moins  occupé  ,  il  auroit 
été  favorable  aux  fçavans.  Lcj  if r- 
trc-s  ,  difoit-il  , /u/îf  de  l'argent  peur 
les  Roturiers  ,  de  l'or  pour  lis  No- 
bles ,  &  des  di amans  pour  Les  Princes. 
Il  encouragea  la  peinture  ,  la  fcul- 
pture,  l'architefture  -,  &  de  fon  tems 
les  beaux-arts  commencèrent  à  for- 
tir  des  décombres  de  la  barbarie 
Gothique.  Le  pape  Jules  II  fut-  le 
premier  qui  laifia  croître  fa  barbe, 
pour  infpirer  par  cette  fîngularité 
un  nouveau  refpetl  aux  peuples. 
François  I  ,  Charles-Ouint  6c  rous 
les  autres  rois  fuivirent  cet  exe:ri- 
p!e  .adopté  à  rinftant par  les  cour- 
tifans  ôc  enfuite  par  le  peuple. 


(*)  Il  avoit  aflTafliiié  en  pleine  tue  ,  l'an  1511  ,  Franc.  Aledoft,  card.  de  Pavie. 

Tome  F,  D 
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V.  JULES  m  ,  (  Jean-Marîeia 
Mont)  né  dans  le  diocefe  d'Arez- 
zo,  fe  fit  eftiroer  de  bonne-heure 
par  fes  connoiflance^^n littérature 
&  en  jurifprudence.  Il  eut  fuccef- 
fivcment  radminiilratioa  de  plu- 
fieurs  évèchcs ,  l'archevêché  de  Si- 
ponte  ,  le  chapeau  de  cardinal  en 
1 5  3  6  ,  &  la  riare  en  1 5  ^  o.  Il  avoi: 
préfidé  au  concile  de  Trente  fous 
Faui  III:  il  le  fit  rétablir  dès  qu'il 
futfcuverain  pontife ,  &  le  ful'pen- 
dit  enfuite  par  une  Baile.  U  prit 
les  ariTies  avec  l'empereur  contre 
Oclavi  Farn'cfs  duc  de  Parme ,  & 
ne  fut  pas  heureux  d^ns  cette  courte 
guerre.  Ce  pontife  établit,  en  1 5  53, 
une  nombreufe  Coni^ré^ation  de  car- 
dinaux Se  de  prélats  ,  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'Eglife  ;  mais 
cette  congrégation  n'eut  aucun  fuc- 
cès.  11  mourut  le  23  Mars  1556, 
dans  fa  68^  année.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  changer  fon  régime 
de  vie ,  pour  le  foulager  dans  la 
goutte  qui  le  tournientoit  beaucoup, 
la  fièvre  le  faiùt  6c  le  coaduifit  ^u 
tombeau.  «D'autres  difent,c[u'étant 
5»  preffé  par  fon  frère  Baudouin,  de 
M  lui  céder  la  ville  de  Camérino, 
M  à  quoi  les  cardinaux  ne  vou'oient 
>.  pas  confentir  ,  il  feignit  d'être 
n  malade  pour  ne  pas  tsnir  le  con- 
).  fiîtoire ,  &  d'ufer  de  régime  coni- 
»  me  s'il  l'eût  été  réellement  ;  ce 
■  »  qui  rendit  fa  maladie  férieufe  , 
5»  &  lui  caufa  la  mort.  Trois  cho- 
»  {es,  entr'autres,ont  pu  ternir  fon 
»  pontificat:  la  malheureufeexpé- 
5»  dition  de  Parme ,  la  dilTol'Jtioa 
»  du  concile  de  Trente  ,  &  le  trai- 
»  té  de  Paffav,  Panvinl  prétend 
M  qu'avant  fon  élévation  ,  il  avoit 
>»  agi  avec  tant  de  févérité  dans 
»  toutes  les  affaires  ,  que  les  car- 
5,  dinaux  ne  le  mirent  qu'avec  peine 
>«  fur  le  trône  de  St.  Pierre  ,  & 
n  qu'on  le  vit  depuis  changer  de 
M  conduite  &  s'abandonner  au  luxe 
M  Seaux  plaifirs.  Ce  jugement  eft 
y  contredit  par  d'autres  auteur^ , 
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»•  qui  prétendent  au  contraire , 
»  qu'autant  il  avoit  été  ami  des 
)»  plaifirs  ,  autant  parut-il  modéré, 
»  modefte  iSc  appliqué  au  gouver- 
>»  nement ,  quand  il  fut  devenu  pa- 
M  pe  :  ce  qui  fit  dire  a  Charles  Q^. , 
„  qu'il  s'étoit  également  trompé 
t»  dans  ce  qu'il  avoit  prédit  au  fu- 
»  jet  de  deux  papes  ;  Qiii\  croyoit 
>»  dément  Vil  an  pontife  d'un  ef- 
>»  prit  paillble ,  ferme  6c  confiant, 
»  &  qu'il  s'efi;trouTé  d'un  efprit 
„  inquiet  ,  brouillon  &  variable  : 
»  au  contraire ,  qu'il  s'étoit  ima- 
„  giné  que  Jules  III  négligeroit 
»  toutes  les  affaires  ,  pour  ne  pen- 
>»  fer  qu'à  fe  divertir  -,  &  que  ce- 
i>  pendant  on  n'avoit  jamais  vu  de 
n  pape  plus  diligent,  n'ayant  au- 
■>■>  très  plaifirs  que  ceux  qu'il  trou- 
)»  voie  dans  les  affaires.  [Fahre, 
Hijloire  Eccléjîajiiçue  ylivrt  I50,  n* 
88.  ]  Cependant  il  fut  peu  refpedé 
de  fa  cour  ,  (dit  le  P.  Bcrtier)  parce 
qu'il  n'avoit  pas  affez  de  gravité 
dans  les  ma.^icres  -,  peu  regretté  de 
fes  fujets  ,  parce  qu'il  les  accabla 
d'impôts.  L'ambaffadeur  de  France 
à  Rome  marquoit  au  connétabls 
de  Montmorenci  :  Le  Pape  a  été  pleu- 
ré par  le  peuple  ,  tout-ainfi  qu'il  efi 
accoutumé  de  faire  à  Ciirèmc-prenant, 
Ce  fat  du  refte  (ajoute  le  P.  Bsr- 
tier  )  un  pontife  zélé  pour  l'Eglife  , 
un  prince  qui  ne  manquoit  ni  de 
talens ,  ni  de  vues.  Trop  d'affec- 
tion pour  fa  famille  ,  trop  peu  de 
dignité  dans  fa  conduite  ,  firent 
douter  fi  les  défauts  ne  l'empor- 
toient  pas  dans  lui  fur  les  vertus. 
Quelques  hiftoriens  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  élevé  au  cardinalat  un 
jeune  aventurier,  fon  domeftique, 
qui  n'avoir  d'autre  talent  que  celui 
de  divertir  le  finge  du  pape  ;  ce  qui 
le  fit  appeller  par  les  malins  le  Car' 
àinal  Simia.  Quand  les  autres  car- 
dinaux fe  plaignirent  au  pontife  de 
la  promotion  de  cet  homme  de 
néant  ,  Jules  répondit  :  Je  ne  fçais 
pas  aujji  moi-mime  ^uel  mérite  vous 
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m^aviei  trouvé  ,  puur  me  fiire  Chef 
de  rEglife.  Mais  la.  vie  diréglée  de 
SimU  duc  faire  repentir  Jults  d'avoir 
élevé  un  tel  homme. 

JULES-PAUL  ,  (  Julius-Paulus  ) 
}urifconfulte  célèbre  qui  flonlfoit 
vers  l'an  193  de  J.  C. ,  tut  confeil- 
1er  -  d'eiat  avec  Ulpien  &  i'apmien, 
LesPadouans,  voulant  honorer  le 
fameux  médecin  Apon  ,  Hient  choix 
àe  JuUus  Pauluj  avec  Titc-Live  pour 
accompagner  le  bulle  de  leur  con- 
citoyen fur  la  porte  du  fenat  :  ce  qui 
fuppofe  une  grande  eftime  pour  ce 
juriftonfuhe.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  Droit ,  entr'autres  les 
Reccptx  Sin:imiA  ,  dont  iiichard  a 
donne  une  bonne  édition. 

■JULES-POLLUX,  grammairien, 
de  Naucrate  en  Egypte  ,  vers  l'an 
180  de  J.  C, ,  devint  profeffeur  de 
rhétorique  a  Athènes.  On  a  de  lui 
un  Oncmafticon ,  ou  Diûionn.  Grec, 
Venii'e  1501,  &  Florence  1 5  20 ,  in- 
fol.  hà  meilleure  édition  etl  celle 
d'Amllerdam  1706  ,  in-fol.  2  vol. 
en  grec  &  en  latin,  avec  des  No- 
tes de  Jtingerman  Ôc  de  divers  au- 
tres fçavans, 

JULEii,  Foyei  les  JuLius. 

JULES  AFRICAIN, r.AFR.CAiN. 

JULES  ROxALlIN  ,  Foy^i  Ro- 
main ,  n".  VII. 
JULÎA  DOMNA,  F.  vi.  Julie. 

JULL4RD  ,  (  Guillaume  )  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Touloule  ,  ne- 
veu de  la  célèbre  Mad^  de  M^^n- 
donvllU ,  inilitutrice  des  Filles  de 
f  Enfonce  ,  défendit  la  mémoire  de 
ia  tante  contre  RelouUt  ,  auteur 
d'une  Hift^ire  fatyrique  de  cette 
congrégation.  Il  publia  deux  bro- 
chures a  ce  fujet  :  \.  V Innocence  jufti- 
fiéc.W.  Le  Menfonge  confondu.  L'abbé 
/u//jr(f  mourut  en  1737,  à  70  ans, 
après  avoir  fait  condamner  au  feu  , 
par  le  parlement  de  Touloufe ,  l'ou- 
vrage de  fon  adverfaire,  Voy.  MoN- 
»0N  VILLE  (  Jeanne  de  ). 
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1.  JULIE  ,  (  Ste.)  viarge  &  mar- 
tyre, de  Carthage.  Cette  ville  ayant 
été  pril'e  &  faccagée  en  439  par 
Genjeric,  roi  des  Vandales,  Julie  fut 
vendue  a  un  marchand  Païen  ,  6c 
menée  en  Syrie.  Quelques  années 
après ,  ce  marchand  s'ctant  embar- 
qué avec  elle  pour  tran'.porter  des 
marchandifcs  en  Provence  ,  le  vaif- 
feau  s'arreca  au  Cap-Corle ,  pour 
y  célébrer  une  fête  en  l'honneur 
des  faulïes  divinités.  Julie ,  qui  n  y 
prenoit  aucune  part,  fut  citée  de- 
vant le  gouverneur  Félix  comme 
Chrétienne,  &  elle  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

U.  J  JLIE  ,  rille  de  Ccfar  &  de 
Conulie  ,  paiîoit  pour  la  plus  belle 
&  la  plus  vcrtueufe  femme  de  Ro- 
me. Son  père  la  maria  d'abord  avec 
Cornélius  Cxpion  ;  mais  il  l'engagea 
enfuite  à  faire  divorce ,  pour  lui 
faire  époufer  Pompée.  Céfar  vouloit 
fe  l'attacher  par  ce  lien.  Julie  fut 
le  nœud  de  l'amitié  de  ces  deux 
grands- hommes  -,  mais  étant  morte 
en  couclies  l'an  53  avant  J.  C. ,  on 
vit  bientôt  naître  ces  querelles  fu- 
nelles  qui  finirent  par  la  ruine  de 
la  republique.  Pompée  avoir  aimé 
tendrement  Julie.  Tout  entier  à  fon 
amour,  il  oublii,  tant  qu'elle  vécut, 
les  armes&les  affaires, pour  les  chaf- 
tes  pjailirs  de  l'hymen...  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Julie, époufe 
de  Marc- Antoine  le  Crétique,&mere 
ait  Marc- Antoine  k  Triumvir.  Celle- 
ci  montra  ,  pendant  les  fanglantes 
exécutions  du  triumvirat  ,  autant 
de  nobleffe  d'ame  ,  que  fon  fils  fit 
paroître  de  baffeffe  &  de  cruauté. 
Marc  -  Antoine  avoit  laiffé  mettre 
fur  la  lifte  des  profcrits  Lucius  Cé- 
far ,  fon  oncle.  Julie  ,  fœur  du  prof- 
crit ,  le  cacha  dans  fa  maifon.  Un 
centurion  ayant  des  foldats  à  fa  tête 
veut  en  forcer  l'entrée.  Julie  fe  pré- 
fente à  la  porte,  &  étendant  fes  bras 
pour  empêcher  les  afiaffins  d'en- 
trer :  Vous  ne  tuer^  ooint ,  leur  dit- 
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elle ,  Fonde  de  votn  Général,  qu: 
vous  n'aye\  tué  auparavant  celle  qui 
lui  a  donné  la  vie.  Ces  inots  arrêtè- 
rent ces  fiirieiix.  Alors  Julie  fe  ren- 
dit a  la  place  où  Marc-Antoine ,  fan 
fils ,  étoit  sflis  fur  fon  tribunal  avec 
Çqs  deux  collègues.  Je  viens  ,  (lui 
dit  -  elle  ,  )  me  dénoncer  comme  rece- 
lant Lucius  Céfar.  Ordonne\  quon 
me  faffe  mourir  ;  puifque  la  peine  de 
mort  efi  aujji  prononcée  contre  ceux 
qui  /auvent  les  Profcrits,  Ces  paro- 
les ayant  défarmé  Antoine  ,  L.  Céfar 
jouit  d'une  entière  fureté.  Nous 
ignorons  l'année  de  la  mort  tle 
cette  femme  genéreufe. 

IlI.JULIE.lille  unique d'^i^^r/y?d, 
reçut  une  éducation  digne  de  fa 
nailTance.  Son  père  ne  dctournoit 
les  yeux  des  aiTaires  du  gouver- 
nement ,  que  pour  les  fixtr  fur  fa 
fille.  Elle  le  méritoit ,  par  fa  beau- 
té ,  par  fes  grâces ,  par  la  légèreté 
&  la  délicateiTe  de  fon  efpric.  Elle 
époufa  Marcellus.  Son  rang  lui  iic 
des  courtifans  ,  &  fa  figure  des 
adorateurs.  Loin  de  les  dédaigner  , 
elle  s'abandonna  avec  eux  aux  plai- 
firs  de  la  débauche  la  plus  effré- 
née. Devenue  veuve,  elle  époufa 
Agrippa  ,  &  ne  fut  pas  plus  fage. 
Son  mari  étoit  vieux  -,  elle  s'en  in- 
demnifa  ,  en  fe  livrant  à  tous  les 
jeunes  -  gens  de  Rome.  (  Voy.  ii. 
Gracchus  ,  &  Ovide.  )  «  C'étoit 
»  affez  ,  fuivant  ce  monftre  d'im- 
»  pudicité  ,  qu'elle  fût  fidelle  à 
j»  fon  époux  tant  qu'elle  n'étoit  pas 
r>  enceinte ,  &  qu'elle  ne  lui  don- 
».  nât  point  d'enfant  étranger...  .. 
J\près  la  mort  d'Aanppa  ,  Augujîe  la 
fit  dep'us  époufcr  a  Tibère,  qui  ne 
voulant  être  ni  témoin  ,  ni  dénon- 
ciateur des  débauches  de  fa  femme  , 
quitta  la  cour.  Sa  lubricité  augmen- 
ta tous  les  jours  -,  rîle  poufla  l'im- 
pudence jufqu'à  faire  mettre  fur  la 
ftatue  de  Wlars  autant  de  couron- 
nes, qu'elle  s'étoit  proftituée  de 
foi»  en  une  nuit.  Au^uJle ,  inftruit 
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de  fes  excès ,  l'exila  dans  l'Ifle  Vzn* 
dataire  fur  la  côte  de  Cimpanie  , 
après  avoir  faitdéfenfe  à  tout  hom- 
me libre  ou  efclave  d'aller  la  voir 
fans  une  permiffion  expreffe.  Ti- 
bère ,  devenu  empereur ,  l'y  laifla 
mourir  de  faim  ,  l'an  14'  de  J.  C. 
(  &.  non  pas  41  ans  avant  J.  C.  ainft 
que  le  difent  les  deux  petits  Dic- 
tionnaires Hijîcriques.  )  J  U  L  I E  fa 
fille  ,  femme  de  Lcpidus  ,  fut  aufli 
exilée  pour  fes  débauches. 

IV.  JULIE  ,  fille  de  l'empereur 
Titus  y  fat  mariée  à  Sahinus  fon  cou- 
fin-germain.  Sa  beauté  étoit  parfai- 
te ,  fon  cœur  tendre  ,  Se  fon  tem- 
pérament voluptueux.  Domitien  , 
fon  frère  ,  en  devint  amoureux,  & 
elle  répondit  a  fa  paffion.  Ce  prin-» 
ce  étant  parvenu  à  l'empire,  fie 
z^.xGinQT  Subir.us  ,  pour  jouir  de  fon 
époufe  avec  moins  de  contrainte, 
&.  répudia  en  même  tems  fa  femme 
Domitia.  Julie  s'étant  retirée  dans 
le  palais  impérial  ,  devint  publi- 
quement fa  concubine.  Mais  ayant 
voulu  fe  faire  avorter  ,  pour  ca- 
cher le  fruit  de  (es  amours  ;  le  breu- 
vage que  Domitien  lui  fit  donner , 
agit  d'une  manière  fi  violente, 
qu'elle  en  mourut  l'an  80  de  J.  C. 
quoiqu'elle  fût ,  dit-on  ,  accoutu- 
mée à  ce  crime.  Domitien  la  plaça  au 
rang  des  Divinités  -,  il  en  falloit  de 
telles  à  ce  tyran...  f^oy.  Sabine. 

V.  JULIE,  furnommée  Lifille^ 
(  Julia  Junior)  3'^  fille  de  Germani- 
cus  &  à'Agrippinc  ,  née  dans  l'ifle 
de  Lesbos  l'an  1 7  de  J.  C.  fut  mariée 
à  l'âge  de  x6  ans  au  fénateur  Mar- 
cus-Vinucius.  Elle  jouit  d'abord  d'u- 
ne grande  faveur  fous  l'empereuc- 
Caligula  fon  frère  ,  qui  ayant  été  , 
dit-on  ,  fon  premier  corrupteur  , 
l'avoit  livrée  enfuite  aux  compa- 
gnons de  fes  débauches.  Mais  ce 
prince  s'étant  imaginé  qu'elle  étoit 
entrée  dans  une  confpiiation  con- 
tre lui ,  l'exila  dans  l'ifie  de  Pon- 
ce. Rappellée  à  Rome  par  Claudi 
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ton  oncle  ,  l'an  41  ,  elle  ne  jouit 
pas  long-tems  des  délices  de  cette 
capitale.  Mejfallne,  jaloufe  de  l'on 
crcdit ,  la  fit  exiler  de  nouveau  , 
fous  prétexte  d'adultéré  ,  &  maf- 
facrer  peu  de  tems  après  par  un  de 
fes  fatellites.  Elle  n'avoit  pas  enco- 
re 24  ans.  Ses  mœurs  étoient  très- 
corrompues  ;  &  l'on  prétend  que  le 
philofophe  Séncque  fut  un  de  les 
nombreux  amans  ,  &  qu'il  fut  relé- 
gué dans  rifle  de  Corfe  pour  l'a- 
voir réduite. 

VI.  JULIE  DoMNE  ,  femme  de 
l'empereur  Sectime-Séycre ,  naquit  à 
Emefle  dans  la  Phénicie.Son  père 
étoit  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté, l'efprit.rimagina- 
tion,  le  difcernement. Elle  augmenta 
ces  rares  avantages  par  l'étude  des 
belles  -  lettres  ,  de  l'hiftoire ,  de  la 
philofop'nie ,  de  la  géométrie  ,  & 
de  quelques  fciences  qu'elle  culti- 
va pendant  toute  fa  vie.  Ses  lumiè- 
res la  rendirent  extrêmement  chère 
aux  fça  vans.  Julie  vint  à  Rome  pour 
parvenir  à  la  fortune  -,  elle  la  trou- 
va ,  en  époufant  Septime  -  Sévère  , 
vingt  ans  avant  fon  élévation  à 
l'empire.  Les  confeils  qu'elle  don- 
noit  à  fon  époux  ,  &  qu'il  fuivoit 
prefque  toujours ,  contribuèrent  à 
lui  mériter  la  haute  réputation  qu'il 
avoir  parmi  les  troupes ,  quand  l'ar- 
mée d'Illyrie  le  proclama  empereur 
l'an  193.  Julie  y  qui  s'étoit  livrée 
depuis  fon  mariage  à  la  galanterie , 
continua  ,  après  être  montée  fur  le 
trône  à  fuivre  fon  penchant  a  la 
volupté  -,  elle  fe  plongea  même 
dans  les  plus  grands  défordres ,  fans 
qu«  Sévère  ofat  Ten  reprendre ,  quoi- 
qu'il fût  d'un  caraclére  farouche  & 
violent ,  &  qu'il  condamnât  ,  par 
des  édits  rigoureux ,  les  crimes 
qu'il  toléroit  dans  fa  femme.  On 
prétend  que  cette  princeffe ,  après 
avoir  deshonoré  publiquement  fon 
époux  ,  ajouta  la  barbarie  aux  af- 
fronts dont  elle  i'avoit  couvert , 
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&  qu'elle  entra  dans  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Quoiqu'il 
en  foit  de  ce  fait ,  Julie  parut  ren- 
trer en  elle-même  ;  & ,  pour  ef- 
facer en  quelque  façon  les  taches 
de  fa  vie  ,  elle  s'attacha  plus  que 
jamais  aux  fciences.    Elle  ne  pa- 
roifl'oit    plus  dans   tous  les  lieux 
qu'elle  trequentcit ,  qu'environnée 
de  fçavans  ,  qui  ne  la  regardoient 
qu'avec   admiration.    La    poftérlté 
lui  doit  la  Vie  A' Apollonius  de  Tkia.' 
ne  ,  qu'elle  fit  écrire  par  Pliihjircte. 
Apres  la  mort   de   Scptime-Sèvére  , 
cette  impératrice  employa  tous  fes 
foins  à  maintenir  en  bonne  intel- 
ligence  fes  deux  fils  Caracalla  & 
Géta ,  qui  régnaient  enfcmble  ;  mais 
elle  ne  put  y  réuffir  ,  &  elle  vit 
aflafiînsr  dans  fes  bras  Géta  qu'elle 
aimoit  tendrement.  Caracalla  ,  fon 
meurtrier,  la  blelTa  même  à  la  main  , 
comme  elle  embralToit  Géta    pour 
tâcher  de  lui  fauver  la  vie.  Quel- 
que  touchée  qu'elle  fût   de   cette 
mort  ,  le  defir  de  gouverner  lui  fit 
prendre   le  parti  de    la  diffimula- 
tion ,  &  elle  ne  pleura  point  fon 
fils.  Caracalla  lui  laiffa  une  ombre 
d'autorité  ,  quoiqu'il  ne  la  conful- 
tât    guéres     fur    l'adminiftration. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle 
afpiroit  à  s'emparer  de  l'empire  ; 
mais  Mccrin  ,   qui  connoiffoit  fon 
ambition ,  la  fit  fortir  d'Antioche. 
Son    défefpoir  fut   extrême.    Elle 
aveit  un  cancer,  qu'elle  irrita  ,  &  fe 
laiffa  périr    de  faim  l'an  217.  Ses 
déréglemens  lui   attirèrent  un  ré- 
partie bien  vive  de  la  part  d'une 
dame  Bretonne  ,  qu'elle  railloit  fur 
le  peu  de  pudeur   des  femmes  de 
fon  pays.  Vous  autres  Romaines^  (lui 
dit  cette  Dame  ,  )  vous  nave^rien  à 
nous  reprocher  à  cet  e^ard  :  Nous  re- 
cevons J'ans  honte  la  c>..mpagnie  d' hum^ 
mes  efiimahles  par  leur  courage,   afin 
d^  avoir  des  en  fans  qui  Leur  rejjemhlent  •, 
mais  ,  vous  ,  cejl  fwtivement  que  vous 
vous    laijfe\   ci*rrcmpri  par  les  plus 
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tâches  &  les  plus  tnéprifahUs  des 
hommes]..  Quelques hiftoriens  ont 
prétendu  que  Ju/.-e  n'étoit  que  bel- 
le-mere  de  Caracalla  ;  &  ,  d'après 
cette  idée  qui  eft  fauffe  ,  ils  ont 
adopté  le  conte  de  fon  mariage  in- 
ceftueux  avec  ce  prince.  SpartUn  , 
qui  le  rapporte  ,  dit  que  Caracalla 
ayant  vu  Julie  toute  découverte  , 
dît  :  /«  le  vendre  r s  bien  ,  fi  cela  m  é- 
toitpermi.';  qu'elle  repodit  :  Celavous 
efi  permis^  fi  vous  le  voK/£^;&que 
Caracalla  l'époufa  bientôt  -  après. 
Mais  ce  fait  eft  faux  ,  puifque  Dkn 
&  Ilérudien  ^  qui  n'ont  point  épar- 
gné Caracalla  ,  n'auroient  pas  man- 
qué de  lui  reprocher  ce  crime. 

JULIE  ,  r^^.DRUSiiE,  n'.  II... 

GONZAGUE  ,  n".  V...&  SOEMIAS. 

I.  JULIEN  ,  (  St  )  1"  évêque  du 
Mans  &  YApôire  du  Maine  fur  la 
fin  du  iir  ûccle  ,  doit  être  diftin- 
gue  àeSt.  Julien  ,  martyrifé  ,  dit- 
on,  a  Brioude  en  Auvergne  ,  fous 
DiocLticn.  Quoiqu'on  ne  puiffe  con- 
tefler  a  St.  Julien  la  gloire  d'avoir 
prêché  i  'Evangile  dans  le  Maine,  on 
n'a  aucun  monument ,  ni  du  tems 
auquel  il  a  vécu  ,  ni  des  aûions 
qui  Ijgnalerent  fon  épifcopar. 

n.  JULIEN,  (Saint)  illuitre  ar- 
chevêque cle  Tolède, mort  en  690, 
lailla  :  \.  Un  Traité  centre  les  Juifs  , 
dans  le  livre  intitulé  :  Tefiamentum 
XII  Prcpketarum ,  Hagcnoae  ,1532, 
in- 8°.  IL  Prcnofiica  futuri  fizcull  , 
dans  la  Bibliothèque  des  FP.  III. 
Hifioria  Wavihx  ^  dans  lesHiftoriens 
de  France  du  Duché  fm.  YV.  D'autres 
Ecrits  fçavans  &  folides.  Il  avoit 
l'efprir  aifé ,  fécond  ,  agréable  ,  & 
les  mœurs  douces  &  pUres. 

JULIEN  ,  (  Didius  Severus  Julia- 
nus  )  Vcyei  Didier-Julien. 

JULIEN,  (  Aurelhis  JuUanus  ) 
Vcy.  1. Maxime,  au  commenccm. 

m.  JULIEN ,  dit  V Apostat  ,  fa- 
meux empereur  Romain  ,  fils  de 
Jules  Conjlance  \  frère  du  Grand  Con  ) 


J  U  L 

fiantïn ,  ]  &  de  BafiUne  fa  deux'  fem- 
me ,  naquit  à  Conftantinople  l'an 
331.11  penfa  pcrir  avec  fon  frère 
Ga/A/^, dans  l 'horrible mafi'acre  que 
Ici  fils  de  Confiuntin  firent  de  fa  fa- 
mille :  maffacre  dans  lequel  fon  père 
&  fes  plus  proches  parens  furent 
enveloppés.  Eusèbe  de  Niccmédie  , 
ch  rgé  de  l'éciucarion  de  Julien  & 
de  Gallus  ,  leur  donna  un  gouver- 
neur nommé  Mardonlus  ,  qui  leur 
infpira  de  la  gravité  ,  de  la  modef^ie , 
&  du  mépris  pour  les  plaifirs  des 
fens.  Ces  deux  jeunes  princes  entrè- 
rent dans  le  clergé  ,  &  firent  l'office 
de  lecteurs  ,  mais  avec  des  fenti- 
mens  bien  différcns  fur  la  religion. 
Gallus  avoit  beaucoup  de  piété,  & 
Julien  avoit  en  fecret  du  penchant 
pour  le  culte  des  faux  Dieux.  Ses 
difpofitions  éclatèrent ,  lorfqu'il  fut 
envoyé  à  Athènes  à  l'âge  de  24  ans. 
Il  s'y  appli<jua  à  l'aftrologie  ,  à  la 
magie, &  à  toutes  les  vaines  illufions 
du  Pagailifme.  Il  s'attacha  fur-tout 
au  philofophe  Maxime  ,  qui  fîattoit 
fon  ambition  en  lui  promettant  l'em- 
pire. C'eft  principalement  à  cette 
curiofité  facnlége  de  connoître  l'a- 
venir ,  &  au  defir  de  dominer ,  que 
l'on  doit  attribuer  l'apoftafie  de  ce 
prince.  Confiance  le  fit  Céfar  l'an 
355.  11  eut  le  commandement  gé- 
néral des  troupes  dans  les  Gaules  , 
&  fe  fignala  dans  cet  emploi  par  fa 
prudence  &  fon  courage.  U  rem- 
porta une  viûoire  fur  7  rois  Alle- 
mands auprès  de  Strasbourg  ,  vain- 
quit plufieurs  fois  les  Barbares,  & 
les  chaffa  des  Gaules  en  très-peu 
de  tems.  Confiance,  auquel  il  étoit 
devenu  fufpeft  par  tant  de  fuccès  , 
lui  envoya  demander,  pour  l'affoi- 
blir  ,  une  partie  cenfidérable  de 
fes  troupes  ,  fous  prétexte  de  la 
guerre  contre  les  Perfes.  [  Voy.  Ur- 
sule. ]  Mais  les  foldats  de  Julien  fe 
mutinèrent ,  &  le  déclarèrent  empe- 
reur malgré  fa  réfiftan'ce.  Il  étoit 
alors  à  Paris  ,  où  il  avoit  fait  bâtir . 
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un  palais,  dont  on  voit  encore  les 
reftcs.  L'eippcreur  Con/Itince/indi- 
gnc  contre  lai,for.^eoit  aux  moyens 
de  le  foumccirc  ,  lorfqu'il  mourut 
Iz  3  de  Novembre  361.  Julien  alla 
auiTl-tôt  en  Orient ,  où  il  fut  re- 
connu empereur,  comme  il  l'avoit 
été  en  Occident.  Le  1  ixe  ,  la  mol- 
JefTe  ,  une  foule  de  maux  défoloient 
l'empire  ;  Ju.'Ln  y  remédia  avec  z  :1e. 
Sa  maifon  fut  reformée,  &  les  cour- 
tifa  15  devinrent  modeftes.  Un  jour 
que  l'empereur  avoir  demandé  un 
baibier,  il  s'en  prcfenta  un  fuper- 
bement  vêtu.  Le  prince  lerenvoya, 
en  lui  difant  :  C'e/c  un  harbizr  que  je 
demand: ,  «S-  «^fl  un  Sînateur.  Son  pre- 
dcceffeur  avoir  près  de  mille  de  ces 
baigneurs  ;  JulUn  n'en  garda  qu'un  : 
C'ejl  encore  trop  ,  d.foit-il  ,  pour  nn 
homme  qui  'ajfc  croître  fa  harbe.  Le 
palais  renfermoit  autant  de  cuifi- 
niers  que  de  barbiers.  Un  jour  qu'il 
en  vit  pafîér  un  magniiiquement 
habillé  ,  ayant  fait  paroitre  le  fien 
vêtu  fuivant  fon  état  ,  il  deman- 
da à  ceux  de'^fa  fuite  :  Qui  des  deux 
itoit  oflciir  de  cuifine  ?  —  C«/?  le 
■Kjtre ,  répondirent  les  courcifans. 
Alors  JuLen  congédia  le  cuifinier 
feftueax  &  tous  fcs  camarades  ,  en 
leur  difant  :  Vous  perdrie[  tous  vos 
taUns  à  mon  fervicc.  11  chafTa  aufii 
les  eunuques  ,  dont  il  déclara  n'a- 
voir aucun  befoln  ,  puifqu  il  n'a- 
voit  plus  de  femme.  I!  avoit  perdu 
fou  époufe  Hélène ,  fœur  de  Cunjfan- 
ce ,  avant  que  d'être  proclamé  em- 
pereur ,  &  fidèle  à  la  mémoire  d'une 
époufe  qu  il  aimoit ,  il  ne  voulut 
pas  fe  remarier.  Les  Curiofi,  officiers 
qui ,  fous  prcteste  d'informer  l'em- 
pereur de  chofes  utiles  ,  étoien:  des 
efpions  dangereux  &  le  fléau  de  la 
fociété  ,  furent  fupprimés.  Ce  re- 
tranchement de  tant  de  c'narges  in- 
utiles tour.naau  profit  du  peuple:  il 
lui  remit  la  5'  partis  des  impôts.  Il 
ne  regardait  le  fouverain  pouvoir 
que  comme  un  moyen,  de  plus  ,  de 
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faire  du  bien  aux  hommes.  Voici 
ce  qu'il  ccrivoit  étant  empereur. 
•<  Qu'on  me  montre  un  homme  qui 
»  fe  folt  appauvri  par  fes aumônes  ; 
»  les  miennes  m'ont  toujours  enri- 
1»  chi ,  malgré  mon  peu  d'économie. 
>»  J'en  ai  fait  fouvent  l'épreuve  , 
)»  lonque  j'étois  particulier.  Don- 
»  nons  donc  a  tout  le  monde  ,  plus 
»♦  libéralement  aux  gens  de  bien  ; 
»  mais  fans  refufer  le  néceffaire  à 
M  perfonne  ,  pas  même  à  notre  en- 
»  nemi  :  car  ce  n'eft  p?s  aux  mœurs 
»  fii  au  cara^lere,  c'eft  a  l'homme 
"  que  nous  donnons...  '»  Ceux  qui 
s'etoient  déclarés  concre  lui,  quand 
il  étoit  limple  particulier ,  n'eurent 
qu'à  fc  louer  de  {en  indulgence  , 
lorfqu'il  fut  ceint  du  diadème  im- 
périal. Julien  avoit  témoigné  pu- 
bliquement fon  mécontentement  à 
un  magiftrat  ,  nommé  Tha'aJJius. 
DifFérens  particuliers  qui  plaidoient 
contre  ce  magiftrat,  profitèrent  de 
la  conjoncture.  Ils  abordent  l'em- 
pereur en  lui  difant  :  Tha!ajjius  , 
l'ennemi  de  rctre  pieié ,  nous  a  aalevé 
vos  biens  ;  il  a  commis  mille  violen- 
c.es.  L'empereur  ,  craignant  qu'on 
ne  voulût  abufer  de  la  difgrace  d'un 
malheureux  ,  répondit  aux  accufa- 
teurs  :  J'avoue  que  votre  ennemi  efi 
a'~jji  le  mien  \  mais  c^ejl  préc'fément  ce 
qui  dcitfufpenire  vos  pourfuites  contre 
lui ,  }ujq:i'à-ce  quil  m'ait  fatîsfait  ; 
je  mérite  bien  la  préférence.  En  même 
tems  ,  il  défendit  au  préfet  de  les 
écouter  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rendu 
fes  bonnes -grâces  à  l'accufe;  &il  !es 
lui  rendit  bientôt-après...  Pendant 
fon  frjou'-  à  Antioche,  étant  forti 
de  fon  palais  pour  aller  facritier  a 
Jupiter  fur  le  Mont  -  Caflîus  ,  un 
homme  vint  lui  embralTer  les  ge- 
noux ,  &  le  fupplier  humblement 
de  lui  accorder  la  vie.  11  demanda 
qui  c'étoit?  Cey?,  lui  répondit- on, 
Thécdote  ,  ci-deiant  chef  du  confeil 
d'Hiéraplc  ;  ?c  quelqu'un  ajouta  mé- 
chamment :  En   recondaifmt  CoûC- 
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tance  ,  qui  fe  préparait  à  vous  atta- 
quer ,  il  le  complimencoit  par  avance 
fur  la  victoire  i  &  le    conjurait,  avec 
des  gémijfcmins  &  dis  larmes  ,  d'en' 
vcycr  promptement  à  Hiéraple  la  tète 
de  ce  rebelle,  de  cet  ingrat  :  c'efi 
ainjt  qu'il  vous   appelloit. —  Je  fça- 
vùis  tout  cela  il  y  a  long-tems  ,  dit 
l'empereur-,  puis  adreffant  là  parole 
à  ThJodote  qui  n'atcendoic  que  fon 
arrêt  de  mort  :  Retuurnsi  chc'^  vous 
j'cns  rien  craindre.  Vous  vive\  fous  un 
F  rince  y  qui  ^  fuivant  la  maxime  d'un 
grand  Philofophi  ,  cherche  de  t^utfun 
cœur  à  diminuer  le  nomhrz  de  fcs  enne- 
mis ,  (S-  à  augmenter  celui  defes  amis. 
—  Jalien  méprifa  toujours  les  déla- 
teurs ,  comme  des  âmes  viles ,  qui 
couvroieat  leurs  inimitiés  perfon- 
nelles  du  prétexte  du  bien  général. 
Un  de  ces  miférables  étant  venu  lui 
dénoncer    un  de    fes   concitoyens 
comme  prétendant  a  l'empire ,  il  ne 
fit  pas  attention  à  cette  accufation 
ridicule.  Le  délateur  continuant  de 
fe  préfenter  à  fon  audience  ,  pour 
intenter   les    mêmes  sccuLtions  , 
l'empereur  lui  demanda  :  OuelU  ejl 
la  condition  du  coupable  que  vous  dé- 
noncei?  --  Ce/l,  dît-il ,  un  riche  bour- 
gc~jis.  —  Quelle  preuve  avc\- vous  cen- 
tre lui  ?  ajouta  le  prince  en  fou- 
r:anr.  —  Il  fc  fait  faire  un  habit  de 
f'.le  couleur -de-pcurpre...  Julien  n'en 
voulut  pas  écouter  davantage  -,  & 
comme  le  délateur  infifioit ,  il  dît 
au  grand  -  tréforier  :  Faites  donner 
à  ce  dangereux  babillard  une  chauf- 
fure  couleur-de-pi. urpre  ,  afn  qu'il  la 
porte  a  celui  qu'il  accufe ,  pour  ajfor- 
t-r  l'en  habit...  Les  philofophes  ,  au 
lieu  de  perfcttlonner  un  naturel  fi 
heureux  ,  le  corrompirent,   lis  lui 
perfuadcrent  daacantir  le  Chriftia- 
nifme  ,  &  de  faire  revivre  l'Idolâ- 
trie,  Julien  ,  trop  faperflitieux  ou 
t;op  facile,  ordonna  par  un  Edit 
généra!    d'ouvrir    les    temples  du 
Paganifme.  Il  fit  lui-mc.T.e  les  fonc- 
tions ds  fouverain  pontife  ,  avec 
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toutes  les   cérémonies  Païennes  ; 
s'efîorçant  d'etfacer  le  cara£lére  de 
fon   bdptèmc  avec  le  fang  des  fa- 
crinces.  Il  aflîgna  des  revenus  aux 
prêtres    des  idoles  ;  dépouilla  les 
égli.'es  de  tous  leurs  biens  ,  pour  en 
faire  des  lar^effes  aux  foldats ,  ou 
les  réunir  à  fon  domaine  -,  révoqua 
tous  les  privilèges  que  les  empe- 
reurs Chrétiens  avoient  accordés  à 
lEgiife  -,  &  ôta  les  peufions  que 
Ci>/7/?a«r//î  avoir  données  pour  nour- 
rir les  clercs  ,  les  veuves   &  les 
vierges.  Plus    adroit  que  fes  pré- 
décclïeurs  ,  il  ne  crut  pas  d'abord 
devoir  employer  la  violence  pour 
abolir  le  Chriftianifme  :  il  fçavoit 
qu'elle  avoit  donné  à  l'Eglife  une 
plus  grande    fécondité.   Il    affeûa 
même  beaucoup  de  douceur  envers 
les  Chrétiens,  &  rappclla  tous  ceux 
qui  avoient  été  exilés  fous  Conf- 
iance à  caufe  de  la  religion.  Son  but 
étoitdeles  pervertir  par  les  c.iref- 
fes ,  les  avantages  temporels  &  les 
vexations  colorées  de  quelque  pré- 
texte étranger.  S'il  enlevoit  les  ri- 
cheffes  des  églifes  ,c'étoit , difoit-il, 
pour  faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la 
pauvreté  Evangélique  :  il  leur  défen- 
dit de  plaider  ,  de  fe  défendre  en 
juftice,  &  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques. Il  fit  plus  -,  il  ne  voulut  pas 
qu'ils  enfeignaffent  les  belles-let- 
tres, fçachant  les  grands  avantages 
qu'ils  tiroicnt  des  livres  profanes 
pour  combattre   le   Paganifme   & 
l'irréligion.  Quoiqu'il  témoignât  en 
toutes  occafions  un  mépris  fouve- 
rain pour  les  Chrétiens,  qu'il  ap- 
pelloit toujours  Galiléens  ,  cepen- 
dant il  fentoit  l'avantage  que  leur 
donnoient  la  pureté  de  leurs  mœurs 
&  l'éclat  de  leurs  vertus-,  ilnecef- 
foit  de  propofer  leurs  exemples  aux 
prêtres  des  Païens.    Tel  fut  le  ca- 
raftére  de  la  perfécution  de  Julien  ; 
la  douceur  apparente,  &  la  dérifion 
de  l'Evangile.  Il  en  vint  néanmoins 
à  tolwrer  ouvertement  les  moyens 
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violens,  quand  il  vit  que  les  au- 
tres étoient  inutiles.  Il  donna  les 
charges  publiques  aux  plus  cruels 
ennemis  des  Chrétiens  ,  &  les  vil- 
les furent  remplies  de  troubles  & 
de  féditions.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  martyrs  dans  la  plu- 
part des  provinces.  On  dit  même 
qu'il  fit  mourir  à  Chalcédoine  les 
deux  ambaffadeurs  de  Perfe  ,  Ma- 
nuel Gc  Ifma'â! ,  parce  qu'ils  croient 
Chrétiens,  Maris  ,  évoque  de  cette 
ville  ,  qui  étoit  aveugle  ,  lui  ayant 
reproché  publiquement  fes  im- 
piétés ,  Julien  lui  répondit  en  fou- 
riant  ,  <«  que  fon  Galiléen  ne  le 
n  guériroit  pas  de  la  perte  de  fa 
»♦  vue. — Je  loue  le  Seigneur,  (  ré- 
pondit Maris  ,  )  d'être  aveugle  pour 
n'avoir  pas  les  yeux  fouillés  par  la 
vue  d'un  Apojlat  ni  que  toi...  Julien 
ne  répliqua  point,  &  affefta  un  air 
de  démence  &  de  modération  : 
[  Vcyei  II.  BONOSE...I.  Cesaire... 
DELPHIDIUS...6'  l'article  fuivant.] 
Il  voulut  convaincre  de  faux  la 
prcdiûion  de  Notre  -  Seigneur  fur 
le  Temple  de  Jérufaierei  ,  fc  entre- 
prit de  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs  , 
environ  300  ans  après  fa  démoli- 
tion par  Titus  \mzi^io\.\s  leurs  ef- 
forts ne  fervirent  qu'à  vérifier  la 
parole  de  Jesvs-Christ.  Les  Juifs, 
qui  s'étoient  raffemblés  de  tous 
côtés  à  Jérufalem  ,  en  ayant  creufé 
les  fondemens  ,  il  en  fortit  des 
tourbillons  de  flammes  ,  qui  con- 
fumérent  les  ouvriers  &  l'ouvr^sge 
commencé.  Les  maçons  s'opiniâ- 
trérent,  à  diverfes  reprifes  ,  à  con- 
ftruire  les  fondemens  du  Temple  ; 
mais  tous  ceux  qui  oférent  y  tra- 
vailler ,  périrent  par  les  flammes. 
Ce  faiteft  conftaté  pzr  Jmmien  Mar- 
cellin ,  auteur  Païen  très-eftimé  ,  6c 
par  un  grand  nombre  de  témoins 
authentiques.  Le  même  liiftorien  fe 
moque  de  fa  fuperftition ,  qui  lui 
fit  dépeupler  le  monde  de  bœufs, 
par  le  grand  nombre  de  facrifices 
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qu'il  offrit  ;  &  Eutropc  ,  qui  le  com- 
pare à  Marc-Aurcle  ,  dit  pourtant 
qu'il  éto'n  nimius  Religionis  Cliriftia- 
na  Lnfeclator...  L'emp.  Julien ,  réfolit 
d'éteindre  le  Chriilianifme ,  vouloir 
auparavant  terminer  la  guerre  contre 
les  Perfes.  Ce  prince  ne  refpiroit 
que  la  gloire  de  venger  l'empire 
Romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  faifoient  fouffrir  depuis  60 ans. 
Ses  premières  armes  furent  heureu- 
fes.llprit  plufieurs  villes  aux  enne- 
mis ,  tx  s'avança  jufqu'à  Ctciiphon. 
Il  fit  pafl'cr  le  Tigre  à  fon  armée 
au-deffus  de  cette  ville  ,  &,  par  une 
extravagance  que  le  fuccès  même 
ne  pourroit  excufer  ,  il  fit  brûler 
fa  flotte  &  toutes  fes  provlfions. 
Il  voulut  pénétrer  dans  le  cœur  de 
l'AlTyrie  ■■,  mais,  au  bout  de  quel- 
ques jours  démarche,  ne  trouvant 
ni  grains  ni  fourrages  ,  paixe  que 
les  Perfes  avoient  fait  par-tout  le 
plus  grand  dégât ,  il  fut  contraint 
de  revenir  fur  fes  pas  &  de  fe  rap- 
procher du  Tigre.  Dansl'impoffibi- 
lité  de  le  repaffer,  faute  de  bateaux, 
il  prit  pour  modèle  de  fa  retraite 
celie  des  Dix-mille  ,  &  réfolut  de 
gagner  comme  eux  le  pays  des  Car- 
duques  ,  appelle  de  fon  tems  la 
Czrducnne.  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combaîs  aux  lieutenans  de 
Sapor ,  roi  de  Perfe  ,  il  avançoit 
toujours  ,  lorfque  ,  le  26  Juin  363  , 
il  fut  bleffé  dangereufement.Comme 
il  levoit  le  bras  pour  animer  fes 
troupes  ,  en  criant  :  Tout  a  nousï 
il  fut  frappé  d'un  dard.  Thcodo- 
ret  dit ,  qu'il  prit  alors  dans  fa  main 
du  fang  de  fa  bleffure ,  &  qu'il 
s'écria ,  en  le  jettant  contre  le  Ciel  : 
Tu  AS  VAiNci/ ,  Galiléen  !  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  bruit  populaire 
&  affez  peu  vraifemblable  ,  Julien 
parut  regretter  peu  la  vie.  Je  me 
foumcts  ,  dit-il ,  avec  joie  aux  décrets 
éternels  ,  convaincu  que  celui  qui  ejl 
attaché  à  la  vie,  quand  il  faut  mou~ 
rir ,  e/i  plus  lâche  que  cdui  qui  vou- 
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di  oit  mourir  quand  ii  faut  vivre.  Ma 
vie  a  été  courte ,  mais  mes  jours  ont 
été  f,leins.   La  mort ,   ijui  eji  un  mal 
pour  les   méchans  ,   eJi  un  bien  pour 
V homme  vertueux  ;  ceft  une  d:tte  qu^un 
Sage   doit  payer  fans  murmure.  J'ai 
été  Farticulier  &  Empereur   ;   &  dans 
ma  vie  privée  &  fur  le  trône  y  je  n'ai 
rien  fait ,  je  pe'^fe  ,  dont  j 'aie  lieu  de 
me  repentir.  Il  employa  fes  derniers 
momens  à   s'entretenir  de  la  no- 
bklTe  des  âmes  avec  le  philorophe 
Maxime  \  &  expira  la  nuit  fuivante, 
332  ans.  On  lui  fît  cette  Epitaphe: 
«  Ci  gir  /£/ir£A", qui  perdit  la  vie  fur 
»  le  bord  du  Tigre  ;  il  fut  un  excel- 
«  IciuRoiCcUn  vaillant  Guerrier.  i> 
Ayant  toujours  fçu  fe  défendre  de 
l'amorce  des  plaifirs  ,  il  difoit  fou- 
vent,  après  un  Poète  Grec  ,   que 
la   Chafleté  efl  en  fait  des  mœurs  ,  ce 
que  la  tète  eji  dans  une  belle  Statue  , 
&  que  rinccntiner.ee fufflt pour  déoarer 
la  plus  belle  vie.  Dans  la  guerre  qu'il 
fit  contre  les  Perfcs  ,  il  s'abftint  , 
à  l'exemple  à' Alexandre  le  Grand  , 
de  voir    des  vierges  captives  dont 
on  lui  avoir   vante  les    charmes. 
Dan?  cette  même  expédition ,  ayant 
apperçu  a   la  fuite  de  l'armée  plu- 
lieurs  chameaux  chargés    de   vins 
exquis,  il  défendit  aux  chameliers 
depaiïeroutre.£mD..rf£^, leur  dît-il, 
ces  four  ce  t  empoifonnées  de  volupté  & 
de  débauche  :  un  foldat  ne  doit  pas  boire 
de  vin  s'il  ne  l'a  pris  fur  l'ennemi  y 
&   moi-même  je  veux  vivre  en  foldat. 
Il    n'y  a  gueres  de  prince  dont  les 
auteurs    aient  parlé  plus   diverfe- 
ment,  parce  qu'ils  l'ont  regardé  fous 
différens    points-de-vue,  &  qu'il 
étûit   lui-même  un  amas  de  con- 
tradiif^ions./Zj  avoiten  lui,{à\.t  Fleu- 
ry  ,  )  un  tel  mê'ange   de  bennes  &  de 
mauvaifes  qualités ,  qu'il  étoit  facile  de 
le  louer  ou  de  le  blâmer  ,  fans  altérer 
la  vérité.  D'un  coté  ,  fçavant ,  libé- 
ral ,  tempérant  ,  fobre  ,  vigilant , 
jufte,  clément ,  humain  :  D'un  autre 
côté,  léger  ,  inconftant  ,  bizarre  , 
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(donnant    dans  le  fanatifme   &  Ie< 
fiiperllitions  les  plus  extravagan- 
tes ;  courant  après  la  gloire  •,  vou- 
lant être  tout  à  la  fois  Platon ,  Marc 
Au-éle  &yi/c:ï<2nrfre  ;eftimant,  par  un 
goût  faux  ,  ce  qui  pouvoit  le  fin- 
gularifer  ;  débitant  des  calomnies 
contre  la  famille  de   ConJIantin ,  & 
refufant  fouvent  aux  Chrétiens  de 
répondre  à  leurs  requêtes.  On  peut 
dire  qu'il  étoit  plutôt  fingulier  que 
grand  ,  &   qu  il  avoit  tout  le  ridi- 
cule des  philofophes  ,  fans  avoir 
toutes   les    qualités   qui  font    les 
grands   princes.  Julien    avoit   une 
taille  médiocre  •,  le  corps  bien  for- 
mé ,  agile  ik  vigoureux  ;  des  épau- 
les larges,  qui  fe  hauffoient  6c  fe 
bailToient  tour-à  tour  ;  la  tête  tou- 
i»urs  en  mouvement  -,  la  démarche 
peuaiTurée  ;  les  fourcils  &  les  yeux 
parfaitement  beaux  ;  le  regard  plein 
de  feu,  mais  qui  marquoit  de  l'in- 
quiétude &  de  la  légèreté  -,  l'air  rail- 
leur -,  une  barbe  hérlflée  en  pointe  : 
Il  parloit  &  rioit  avec  excès. Il  nous 
rerte  de  lui  pluf."  Difcours  ou  Haran- 
gués, des  Lettres, une  Satyre  des  Céfars; 
un  Traité  intit.Af,yi//7ogfcn,quiefï  une 
Satyre  des  habitans  d'Antloche  :  & 
quelques-autres  pièces   qui  ont  été         ; 
publiées  en  grec  &  en  latin  par  le  P. 
Fétau  en  1 63 0  ,  in-4°.  E\cchiel  Span-  j 

heim  en  donna  en  1696  une  belle  I 
édition ,  in-fol.  M.  l'abbé  de  la  Blet- 
terie  en  a  traduit  une  partie  avec 
autant  de  fidélité  que  d'élégance  , 
dans  fa  Vie  de  Jovien  en  2  vol.  in- 
12.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
noifie  &  qui  n'admire  la  Satyre  des 
Céfars  ,  à  quelques  plaifanteries 
près  ,  qui  font  un  peu  froides.  Un 
jugement  critique  de  ceux  qui  ont 
été  affis  fur  le  premier  trône  du 
monde  ,  par  un  philofophe  nufiére 
qui  y  a  été  afîis  lui-même  ,  a  de  quoi 
plaire-,  mais  cette  cenfure  eft-elle 
digne  d'un  fage?Non,  fans  doute. 
Son  Mifopcson  eft  plein  d'efprit  & 
ëe  vanité.  II  déprime  étrangement 
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les  habîtans  d'Antioche  ,  &  ne  s'é- 
pargne pas  les  louanges.  Les  con- 
noiileurs  ont  juge  ,  par  les  ci-ffe- 
rens  ouvrages  qui  nous  reftcit  de 
Julien  ,  que  cet  empereur  avoit 
un  beau  génie,  un  efpritvif,  alfé, 
fécond;  mais  i!s  lui  reprochent  de 
s'être  trop  abandonné  au  goût  de 
fon  fiécle ,  où  la  déclamation  te- 
noit  heu  d'éloquence  ,  les  antithè- 
fes  de  ptnfées  ,  &  les  jeux-de- mots 
de  plaifanteries.(F6^cî  Libanius.) 
Nous  devons  une  partie  de  cet  ar- 
ticle à  l'excellente  Hijioire  de  Ju'un. 
par  M.  l'abbé  de  la  BUturle.  Cette 
Hiftoire  ,  réimprimée  à  Paris  en 
I746,in-i2,  eft  la  feule  dans  la- 
quelle on  puiffe  apprendre  ce  qui 
regarde  la  conduite  ,  le  caractère  5c 
les  écrits  de  cet  empereur.  Ajoû- 
tez-y  ce  qu'en  dit  M.  Thomas  Azn% 
le  XX'  chapitre  de  fon  Ejjfaifur  les 
Eloges.  «<  Que  penfer  donc  de  Ju- 
>»  lien  ?  »  (  demande  cet  éloquent 
&  fage  académicien.  )  »  Qu'il  fut 
»  beaucoup  plus  philofophe  dans 
»  fon  gouvernement  &  fa  cendui- 
»  te  ,  que  dans  fes  idées  -,  que  fon 
5»  imagination  fut  extrême ,  6c  que 
j»  cette  imagination  égara  fouvent 
«  {es  lumières  ;  qu'ayant  renoncé 
5»  à  croire  une  révélation  générale 
>»  &  unique  ,  il  cherchoit  à  cha- 
"  que  inttant  une  foule  de  petites 
«  révélations  de  détail  ;  que  fixé 
>»  fur  la  morale  par  fes  principes  , 
»  il  avoit  fur  tout  le  refte  l'inquié- 
»  tude  d'un  homm.e  qui  manque 
>»  d'un  point-d'appui  ;  qu'il  porta , 
«  fans  y  penfer ,  dans  le  Paganifme 
M  même  ,  une  teinte  de  l'auftérité 
5>  Chrétienne  où  il  avoit  été  élevé  ; 
>»  qu'il  fut  Chrétien  parles  mœurs, 
»  Platonicien  par  les  idées,  fuper- 
«  ftitieux  par  l'imagination  ,  Païen 
>•  par  le  culte  ,  grand  fur  le  trône 
5»  &  à  la  tête  des  armées  ,  foible 
»»  &  petit  dans  fes  temples  &  fes 
>i  myfteres.  Qu'il  eut  en  un  mot 
r»  le  courage  d'agir ,  de  penfer ,  de 
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»  gouverner  &  de  combattre  •,  mais 
n  qu'il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
»  gnorer.  Que  malgré  fes  défauts  , 
»  (car  il  en  eut  plufieurs)  les  Païens 
>»  durent  l'admirer  ,  les  Chrétiens 
»  durent  le  plaindre  ,  &c.  >» 

IV.  JULIEN  ,  oncle  maternel  de 
l'empereur  Julien  ,  comte  d'Orient, 
haifloit  les  Chrétiens  autant  que 
fon  neveu  ;  mais  il  cachoit  beau- 
coup moins  fa  haine.  Altéré  de  leur 
fang  ,  il  failîlToit  toutes  les  occa- 
fionsdeleur  faire  fubir  le  dernier 
fupplice.  Il  fit  fermer  toutes  les  égli- 
fes  d'Antioche.  N'ayant  jamais  pu 
obliger  le  prêtre  Théodoret  ,  éco- 
nome d'une  églife  Catholique  ,  à 
renier  J.  C. ,  il  le  condamna  a  per- 
dre la  tête.  Le  même  jour  il  fe  ren- 
dit à  réglife  principale  ,  profana  les 
vafes  facrés  ,  &  donna  un  foufflet 
à  un  évêque  qui  vouloir  l'en  em- 
pêcher. Ou  on  croie  maintenant ,  dit 
ce  facrilége  ,  que  DiEU  fe  mêle  des 
affaires  des  Chrétiens  !  L'empereur 
ayant  appris  la  mort  du  prêtre  Théo' 
doret ,  la  lui  reprocha  avec  chaleur. 
EJî-ce  alnfi  ,  lui  dit-il ,  que  vous  en- 
tre-{  dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je  tra- 
vaille à  ramener  les  Galiléens  par  la 
raifon ,  vous  faites  des  Martyrs fons 
mon  règne  ,  &  fi^us  mes  yeux  !  Ils  vont 
me  flétrir  ,  comme  ils  ont  flétri  leurs 
plus  odie-.iX  perfécutenrs.  Je  vous  dé- 
fends £oter  la  vie  a  perfonne  pour 
caufe  de  Religion  ,  &  vous  charge  de 
faire  ffavoir  aux  autres  ma  volonté. 
Ces  reproches  furent  un  coup  de 
foudre  pour  le  comte ,  qui  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  dans  une 
affreufe  alternative  de  fureur  con- 
tre les  Chrétiens  ,  &de  ces  remords 
infruûueux  produits  par  la  crainte 
&  le  défefpoir. 

V.  JULIEN,  gouverneur  de 
la  province  de  Vénéiie  en  Italie  , 
prit  le  titre  d'empereur  après  la 
mort  de  Numéiientn  284.  Comme 
il  avoit  de  la  bravoure ,  il  fe  main- 
tint pendant  quelque  tems  en  Ita-< 
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lie  contre  les  troupes  de  l'empereur 
Carin.  Mais  les  deux  coiicurrens  à 
l'empire  s'étant  rencontrés  dans  les 
plaines  de  Yétonç  Julien  fut  vaincu. 
Les  uns  difent  qu'il  périt  dans  la 
bataille  ;  d'autres,  qu'il  le  tua  lui- 
même  après.  Il  n'av.  porte  la  pour- 
pre imnér.  qu  environ  536  mois. 

VI.  JULIEN  d'Ecî-Ake,  évêque 
(le  cette  ville,  éto.t  fils  de  Mémo- 
rius  ,  evêque  de  Capoue.  Il  fe  dif- 
tingua  par  Ton  éloquence  ,  &  par 
les  grâces  de  fon  efprit  &  de  ("on 
ftyle.  i»es  talens  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  St.  Augnjlln  ;  mais  ils  fe 
brouillèrent  ,  lorsqu'il  refufa  de 
foufcrire  aux  anathêmes  lancés  en 
41 S  contre  les  Peiagiens  dans  le 
concile  général  d'Afrique.  Julien 
fe  joignit  à  17  autres  evêques  de 
fa  fe£te  pour  faire  une  confeiîion  de 
foi ,  dans  laquelle  ils  prétendoient 
fe  juftifier.  Le  pape  ,  fans  y  avoir 
égard,  le  condamna  avec  les  com- 
plices. Ces  fanatiques  en  appellé- 
rent  à  un  concile-géneral  ;  mais  St. 
Augujîln  ,  un  des  plus  ardens  adver- 
faires  du  Ptlagianifme  ,  démontra 
que  cet  appel  etoit  illufoire.  Ju- 
lien mourut  en  450  ,  après  avoir 
été  cha.Te  de  fon  égîife  ,  anathéma- 
tifé  par  les  papes  ,  &  profcrit  par 
les  empereurs. On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages,  l66S  ,  in-S". 

JULIEN,  (  St-)  Voy.  St-Julien. 

JULIENNE,  prieure  du  monaf- 
tére  du  Mont-Cornillon  ,  près  de 
Liège,  naquit  en  1193  ,  &  mou- 
rut en  1258  en  odeur  de  fainteté. 
Une  viGon  qu'elle  eut ,  donna  lieu 
à  l'inftitution  de  la  Fàe  du  Su':nt 
Sacrement ,  qui  ,  célébrée  d'abord 
dans  quelques  églifes  particulières, 
le  fut  enfuite  dans  l'églife  univer- 
felle.  (  Voyei  UnBAiN  iv.  ) 

JULIUS  CANUS  ,  illuftre  Ro- 
main ,  a  rendu  for»  nom  célèbre 
par  fa  confiance.  L'empereur  C.i- 
ligula  ,  Irrité  fans  fujet  contre  lui , 
l'averiit  de  fe  préparer  à  la  naort. 
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Je  vous  fuis  bien  obligé ,  Ccjar  !  re- 
pondit cet  homme  intrépide  ,  fans 
paroître  ému.  On  le  conduifit  en 
prifon  ,  6c  lorfqu'on  vint  le  pren- 
dre pour  le  mener  au  fuppîice  , 
on  le  trouva  jouant  aux  échecs. 
Son  jeu  étoic  plus  beau  que  celui 
de  fon  compagnon  ;  &  afin  que  ce- 
lui-ci ne  fe  glorifiât  pas  après  fa 
mort  de  l'avoir  gagné  ,  il  pria  le 
centurion  d'être  témoin  de  l'avan- 
tage qu'il  avoit  fur  lui.  Il  fe  leva 
enfuite ,  &  fuivit  l'exécuteur  avec 
une  fermeté  qui  furprit  &  toucha 
tous  les  fpediateurs.  (  Voye-{^  Sénè- 
que  ,  De  iranquill.  anlmi  ,  cap.  I4«} 
JULIUS,Src.  Fo^.Barcochebas,. 

I.CELSE..CAPITOLIN..FiRMICUS.. 

GRECiNUS..lesdern.  Jules. .Obse- 
QUEws..  Africain.,  II.Sabinus. 

J  U  N  C  K  E  R ,  (  Chriftian  )  né 
à  Drefde  en  1668  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  la  fcience  des  médailles. 
Il  fut  fucceifivement  refteur  à 
Schleufingen  ,  a  Eyfenach  Se  à  Al- 
avec  le  titre  d'hiftoriographe  de 
tembourg  ,  où  il  mourut  en  1714, 
la  maifon  de  Saxe-Ernbst  ,^Aq 
membre  de  la  focieté  royale  de  Ber- 
lin. La  mort  fubite  de  fa  femme  , 
qu'il  chérllfoit  tendrement,  accé- 
léra la  fienne.  C'étoit  un  fçavant, 
ennemi  de  la  pédanterie  &  du  char- 
latanifme.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  Traducllens  aW&m^^Ats  d'Au- 
teurs anciens  ,  &  plulieurs  Editions 
d'Auteurs  claffiques  ,  avec  des  no- 
tes ,  dans  le  goût  des  éditions  de 
Minelliiis.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Schidiafma  de  Diariis  eruditorum.  II» 
Ccnturia  Fœminarum  eruditione  &  fcri' 
ptls  illujlrium.  III.  Thcatrum  Latini- 
tatis  univerfx  Rehero-J unckeri anum. 
IV.  Linex  eruditionis  univcrfx  &  Hi~ 
Jlorix  Philofophicx.  V.  Vita.  Lutheri 
ex  nummis.  VI.  l^ita  Ludolphi ,  &c. 
Sa  pauvreté  l'obligeoit  de  travail- 
ler un  peu  a  la  hâte  ,  &  fes  ouvrages 
fe  f^ntent  de  cecie  précipitation. 
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JUNCTES,  [Les]  Kcj.  Juntes. 
JUNCTIN,  qu'on  appelloit 
Giuncinoen  italien  ,  mathématidea 
Florentin  ,  avoir  été  d'abord  Car- 
me ;   il   apoftafia   enfuite.   Après 
avoir  mène  une  vie  errante  ,  licen- 
tieufe  &  inquiottc ,  il  pafi'a  en  Fran- 
ce ,  où  il  abjura  la  religion  Catho- 
lique. S'étant   établi  à   Lyon,   il 
y  tut  long-tcms  correfteur  d'Im- 
primerie chez  les  Juncies,  11  donna 
enfuite  dans  la  Banque ,  fît  le  com- 
merce du  papier ,  &  prêta  à  inté- 
rêt. Il  amaîTa  par  ce   moyen    60 
mille  écus  ,  dont  on  ne  trouva  ce- 
pendant  rien    après   fa   mort.    Il 
avpit  fait  un  legs  de  mille  écus  aux 
Juncies  ;  mais  cette  marque  d'amitié 
ne  leur  fervit  de  rien,  par  l'enlè- 
vement furtif  de  tout  ce  qu'il  avoit 
amalTé.  On  prétend  qu'il  fut  acca- 
blé en  1 590  ,  fous  les  ruines  de  fa 
bibliothèque  ,  quoiqu'il  eût  lu  dans 
les  aftres  qu'U  mourroit  d'un  autre 
genre  de  mort.  11  avoir   environ 
68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires latins  fur  la  Sphère   de 
Sacrobofco ,  1577  &  1 5  7^  ,  2  vol. 
in-4°.  II.  Spéculum  AJiro/ogia,  Lugd. 
X  5  8 1 ,  z  vol.  in-folio.  111.  Un  Traité 
en  françois  fur  la  Comète  qui  pa- 
rut en  1)77,  in- 8".  IV.  Un  autre 
fur  la  réformation  du  Calendrier  par 
Grégoire  Xlll ,  en  latin  ,  in  -  8°.  11 
étoit  rentré  dans  l'Eglife  Catholi- 
que, fans  être  plus  réglé.  Ses  moeurs 
furent  très-corrompues  ,  &fonef- 
prit  fe  reffentit  de  cette  corruption. 
l.  JUNGERMAN  ,  (  Godefroi  ) 
fils    d'un   profeffeur  en   droit   de 
Leipficlc  ,  clj  connu  par  une  Edi- 
ticn  de  PoUux  ;  par  une  autre ,  fort 
recherchée  ,  d'une  ancienne  verfion 
grecque  des  7  liv.  De  la  Guerre  des 
Gaules  de  /.  Ccfar,  Francfort  1606  , 
2  vol.  in-4°  i-ûc  par  une  traduction 
latine  des  PafioraUs  de  Longus,  avec 
des  notes  ,  Hanoviae    1605  '  in-8\ 
On  a  aufll  de  lui  des  Lettres  impri- 
mées. Il  mourut  à  Hanau  ,  le  16 
Août  16(0. 
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II.  JUNGERMAN,  (Louis  )frcre 
du  précédent ,  cultiva  avec  fuccès 
l'hirtoire  naturelle  ,  6c  s'appliqua 
particulièrement  à  la  botanique.  II 
mourut  à  Altorf  en  1653.  ^'eftà 
lui  qu'on  attribue  Ho'-tus  Eyfiett:n- 
fis.  {Voy.  KeslER.)  C.tt.iicgus planta' 
rum  qiut  cire  a  A!torf.nuni  nafcuntur  , 
Altorf  1646,  XT^-'S)'' Xornucopia  Florx, 
Giejfcnfis ,  GielTe  1623,  in- 4°. 

JUNIE  ,  (  Junia  Cslvina  )  diffé- 
rente rie  JvNiA  Silana ,  autre  dame 
Romaine,  fameufepar  fes  galante- 
ries ,  defcendoit  de  l'empereur  Au- 
gufic  en  droite  ligne.  Elle  joignoit 
a  l'éclat  de  fa  naiiTance  ,  une  rare 
beauté ,  mais  qui  n'étoit  pas  rele- 
vée par  la  fageffe.  Son  intimité 
avec  Silamis  fon  frère ,  où  il  entroit 
peut-être  plus  d'indifcrétion  que 
de  crime  ,  l'expofa  à  des  foupçons 
odieux.  Que  l'incefle  fût  vrai  ou 
fuppofé  ,  l'empereur  Claude  exila 
Junie  de  Rome  -,  elle  fut  rappellée 
par  Néron  ,  &  vécut  jufqu'au  règne 
de  Vcfpafi:n..,  Racine  ,  dans  fa  tra- 
gédie de  Britannicus ,  l'a  peinte  bien 
autrement  que  les  écrivains  an- 
ciens. Comme  Britannicus  étoit  un 
prince  vertueux ,  le  poète  a  fuppo- 
fé que  fon  amante  avoit  les  mêmes 
qualités  ,  &  a  fait  de  Junie  une  vef- 
tale  digne  du  cœur  de  fon  héros. 

JUNIEN  ,  (  S.  )  célèbre  folitaire , 
natif  de  Briou  en  Poitou  ,  fonda 
un  monaftére  à  Maire  ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  mourut  le  15 
Août  587,1e  même  jour  que  Sts 
Ridcgûr.de ,  avec  laquelle  il  avoit 
été  en  commerce  de  lettres  &  de 
myrticité. 

JUNILIUS  ,  évêque  d'Afrique 
au  vi=  liécle  ,  On  a  de  lui  2  livres 
De  la  loi  divine,  en  forme  de  dia- 
logues .  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  C'eit  une  efpèce  d'introduc- 
tion a  l'étude  de  l'Ecriture-fainte. 

I.  JUNIUS,  (Adrien)  du  Jgngu, 
ne  à  Horn  en  Hollande  l'an  1 5 1 1  , 
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s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  lit- 
térature &  a  la  médecine  ,  &  par- 
courut l'Allemagne  &  l'Angleterre 
pour  fe  perfeûionner.  Appelle  en 
Danemarck  pour  être  précepteur 
du  prince-royal  ,  il  ne  put  s'ac- 
commoder ,  ni  du  climat  ,  ni  du 
génie  de  la  nation,  il  revint  en  Hol- 
lande en  1 5  64  ,  &  mourut  à  Armui- 
den  près  de  Middeluourg  en  1 5  75  , 
de  regret  d'avoir  vu  piller  la  biblio- 
thèque par  les  Efpagnols.  Il  laifîa  : 
I.  Des  Commentaires  peu  connus  fur 
divers  auteurs  Latins.  II.  Un  Foemc 
en  vers  prolaiques  ,  intitulé:  La 
Phiiippide,  Londres  1554,  in-4".  fur 
le  mariage  de  Philippe  il ,  roi  d'tf- 
pagnc.  III.  Quelques  Traduâicns 
d'ouvr.  grecs  ,•  mais  elles  font  peu 
f.d elles  ,  &  dans  la  feule  verlîon 
à'Eunapius  il  a  fait  plus  de  600  fau- 
tes. IV.  Six  livres  d'Adnimsdverfu- 
Tum  ,  que  Gruterz  inierés  dans  fon 
Trésor  critique.  V.  PhalU  tx  j'un^o- 
rum  oenere  Defcriptiu  ,  L^yde  lÉOI, 
in- 4°  -,  Dordrecht  1652,  in-S°.  On 
trouve  dans  cette  édition  des  Let- 
tres de  Junius  ,  mais  il  n'y  a  pas  de 
figures.  VI.  Nomenclatur  omnium  ri' 
Ti-.m  ,  1567,  in-S'.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  &  recherché.  Le  oîioix  des 
termes  en  huit  langues,  n'y  eft  pas 
moins  une  preuve  d'érudition  de 
l'auteur  ,  que  de  fa  patience  infa- 
tigable. Ce  n  eft  pas  qu'on  n'y  trou- 
ve des  fautes  ,  &  même  des  fautes 
grolliéres,-  mais  c'eiî:  un  fort  inévi- 
table dans  des  ouvrages  ft  étendus 
&  fi  variés»  Culomies  rapporte  au 
fujet  de  ce  livre  une  anecdote ,  qui 
eft  apparemment  un  conte.  Il  dit 
que  /.  Samhuc  étant  aile  en  Hol- 
lande exprès  pour  voir /oniuj ,  ap- 
prit chez  lui  qu'il  buvoit  avec  des 
charreiiers  j  ce  qui  lui  donna  tant 
de  mépris  pour  lui  ,  qu'il  s'en  re- 
toiirna  fans  le  voir.  Junius  l'ayant 
appris  ,  s'excufa  fur  ce  qu'il  ne  s'é- 
toiî  trouvé  avec  ces  fortes  de  gens, 
que  pour  apprendre  d'eux  quelques 
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termes  de  leur  métier  ,  qu'il  vou- 
loir mettre  dans  fon  Nomenclator. 
(  Voy.  le  tome  xvi"  des  Mémoires 
de  Niaron  ,  qui  donne  un  catalogue 
detaiilc  de  fes  nombreux  écrits.  ) 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  un  grand 
fonJs  de  littérature. 

II.  JUNIUS ,  ou  DU  JûN  ,  (Fran- 
çoii  )  né  a  Bourges  en  1545  ,  fe 
rendit  habile  dans  le  droit ,  dans 
les  langues  6c  dans  la  théologie  , 
ëJ  fut  miniitre  dans  les  Pays-Bas.  Il 
fut  choiîi  en  1597  pour  enfeigner 
la  théologie  a  Leyde  ,  oii  il  mourut 
en  1602,3  57  ans.  U  avoit  natu- 
rellement une  mémoire  fort  éten- 
due ,  a  laquelle  il  avoit  confié  beau- 
coup de  chofes.  On  a  de  lui  :  1. 
Une  Ver  non  Uilne  du  texte  hébreu 
delà  Bible,  qu'il  fit  avec  Emmanuel 
Tremelius,  Elle  a  fouvent  été  im- 
primée en  différentes  formes  :  celle  , 
qui  a  plus  de  notes,  eft  d'Herbor.T 
1643  >^n4  ^'ol-  in-fol.ll.Des  Com- 
mentaires fur  une  grande  partie  de 
l'Ecriture-fainte  ,  &c.  publiés  à  Ge- 
nève 1607  ,  en  2  vol.  in-fol.  Ce 
fçavant  n'avoit  d'autres plaifirs  que 
ceux  du  travail.  Il  peut  paffer ,  (dit 
Dupin  ,  )pour  un  bon  grammairien 
&un  mcdiùcre  théologien.  Il  nc- 
toit  pas  Calvinille  rigide. Quoiqu'il 
crut ,  fuivant  le  préjuge  vulgaire 
de  fa  fe(fle,que  l'églifeRomaine  étoit 
Meretrix  Ëahylcnica  ,  il  prétend  oit , 

(  dit  Niccron,  )  »  qu'on  pouvoit  s'y 
».  fauver  ;  que  c'étoit  un  corps  vi- 
«  vaut ,  mais  plein  d'ulcères  •,  quff 
j>  c'étoit  une  proftituée,mais  qui  ne 
r>  laiffoitpas  d'être l'époufe de  J.C. 
«  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  répu- 
«  diee.  »  Cefentiment,  quoiqu'ex- 
prime  d'une  manière  offenfante 
pour  la  véritable  Eglife  ,  déplut 
aux  théologiens  de  Genève. 

III.  J  U  N I U  S  ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  né  à  Heidelberg  en 
1589,  prit  d'a'Dord  le  parti  des  ar- 
mes i  mais ,  après  la  trêve  conclue 
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en  1609  ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude.  Il  pp.ffa  en  Angleterre  en 
1610  ,  &  demeura  pendant  30  ans 
chez  le  comte  à'ArundcL  II  mounu 
à  "Windfor,  chez  Ifaac  Vojjius  foa 
neveu,  en  16-8,  à  89  ans.laif- 
fant  fes  rmnufcrits  à  l'univerilté 
d'Oxford.  Il  fe  fit  evtrêmement  ef 
timer  ,  non  /"eulement  par  fa  pro- 
fonde érudition  ,  mais  encore  par 
la  pureté  de  fes  mœurs.  Ainli  que 
fon  père  ,  il  n'avoit  aucune  paf- 
fion  que  celle  de  l'étude  ;  &  ,  ce 
qui  eft  bien  peu  commun  ,  cette 
pafiion  n'altéra  pas  fa  fanté,  U  ne 
fongeolt  ni  aux  biens  ,  ni  aux  di- 
gnités de  la  terre.  On  mit  dans  fon 
Epitaphe  :  Sine  que'-e/a  aut  injuria^ 
M-ufis  tantùtn  &  fibi  vacavit.  Sa  phi- 
lofophie  fervit  à  confer  ver  fon  en- 
jouement ,  qur  l'accompagna  jufqu'à 
a  dernière  vieilîeffe  j  &  il  reçut 
toujours  avec  affabilité  ceux  qui  le 
vifitolent  ,  quoiqu'il  craignît  d'être 
détourné  de  fon  travail.  Il  aimoit 
tell-?ment  leslangues  Septentriona- 
les, qu'ayant  fçu  qu'il  y  avoit  en 
Frifequelques  villages  où  l'ancien- 
ne langue  des  Saxons  s'étoit  con- 
fervée ,  il  y  alla  demeurer  deux 
ans.  On  a  de  lui:  I.  Un  Traité  De 
Piclura  Vetcrum.  Il  y  a  peu  de  cho- 
fes  dans  les  auteurs  Grecs  &  La- 
tins fur  la  peinrure  &  fur  les  pein- 
tres ,  qui  aient  écliappe  aux  recher- 
ches laberieufes  de  l'auteur.  La 
meilleure  édition  eft  de  Rotterdam 
en  1604,  in-fol.  II.  U  Explication 
de  l'ancienne  Paraphrafe  Gothique  des 
iv  Evangiles  ,  corrigée  fur  de  bons 
manufcrits  ,  &  éclaircie  par  des  no- 
tes de  Thomas  Maréchal ,  1665  ,  in- 
4°.  III.  Un  Cnment lire  fur  la  Cjn- 
corde  det  I  K  Eyan?iles  par  Tatien  , 
manuicrit.  IV.  Un  Gloffaire  en  5 
langues  ,  dans  lequel  il  explique 
Tonginedes  langues  Septentriona- 
les. Ce  dernier  ouvrage  a  été  donné 
aupublicàOxiord  en  1645, in-fol., 
par  M-.  Edouard  Lye ,  fçavant  An- 
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glois.  Jttnius  étoit  aulTi  très-^erfé 
dans  les  langues  Orientales  ,  ainfi 
que  dans  toutes  les  connoiffances 
qui  coniUtiîCiit  le  profond  érudit. 

JUNON  ,  fœur  &  femme  de  /«- 
n/ter,  &  la  Dcefle  des  royaumes 
&  des  richeffes,  étolc  lîlle  de  5a- 
turm  &  de  PCiée.  Elle  échappa  à  la 
cru  ;uté  de  Saturne,  qui  vouloir  dé- 
vorer tous  fes  enfans.  Elle  épou- 
fa  enfuite  Jupiter ,  &  en  eut  iUthye^ 
Mina  &  Héhé.  Elle  devint  û.  jalou- 
fe  ,  qu'elle  l'épioic  continuelle- 
ment ,  ne  ceffant  de  pcrfëcuter 
fes  concubines ,  &  même  les  en- 
fans  qu'il  en  avoit  eus.  Elle  fuf- 
cita  une  infinité  de  traverfes  à 
Eurups,  Sémélé  ,  lo  ,  Lat.mc ,  &  aux 
autres  amantes  de  Jupiter.  Après  la 
défaite  des  Dieux,  auxquels  elle 
s'étoit  Jointe  dans  leur  révolte  , 
Jupiter  la  fufpendit  en  l'air  ;  &  par 
Je  moj'en  d'une  paire  de  mules  d'ai- 
mant ,  que  Vulcain  inventa  pour 
fe  venger  de  ce  qu'elle  Tavoitmis 
au  monde  tout  contrefait  ,  il  lui  at- 
tacha fous  les  pieds  deux  enclu- 
mes, après  lui  avoir  lie  les  mains 
derrière  le  dos  avec  une  chaîne 
d'or.  Les  Dieux  ne  purent  jamais 
la  délier  ,  &  follicitérent  Vulcain 
de  le  faire ,  avec  promeffe  de  lui 
donner  Vénus  en  mariage.  Junon 
joignoit  à  fa  jaloufie  ua  orgueil 
iniuppottable.  Elle  ne  put  jamais 
pardonner  a  Paris  de  ne  lui  avoir 
pas  adjugé  la  pomme  d'or  fur  le 
mont  Ida  ,  lorfqu'elle  difputa  de 
la  beauté  avec  Vénus  Ça  P allas  :  elle 
fe  déclara  ,  de  ce  moment ,  l'enncr. 
mie  irréconcihable  du  nom  Troycn. 
Junon  ,  toujours  attentive  aux  dé- 
marclies  de  Jupiter  ,  ayant  appris 
qu'il  avoit  mis  au  monde  Pallas  fans 
fa  participation  ,  &  qu  il  l'avoic 
fait  fortirde  fon  cerveau  ,  flouna  , 
toute  feule  auffi  ,  la  nailTance  à 
Mars.  Cette  décile  prcfidoit  aux 
mariages  &  aux  accouchecrens. 
Quand  les  dames  Romaines  ne  pou- 
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voient  avoir  d'enfans ,  elles  allolent 
dans  fon  Temple ,  où  s'étant  c!é- 
pouiliées  de  leurs  vêtemens  &  cou- 
chées contre  terre,  elles  recevoient 
piufieurs  couns  de  fouet  »  avec  des 
laiiicrej  de  peau  de  bouc,  par  un  prê- 
tre Lupercal  :  aulL  repreiente-t-on 
Junon  ,  tenant  un  fouet  d'une  Biain 
&  de  l'autre  un  fcepcre,  avec  cette 
infcription,  Juisoni  Lucin^,  Les 
poètes  lui  ont  donné  diveries  épi- 
thètes  dans  leurs  ouvrages.  Us  l'ap- 
pellent Lucina  ,  Opigena  ,  Juga  ,  Do- 
miduca  ,  Cinxia  ,  UnxLt  ,  Fluonia. 
Elle  fut  nommée  Ll'CINA,(  à  Luce,) 
de  la  lumière  ,  parce  qu'elle  aidoit 
les  femmes  à  mettre  les  enfans  au 
monde  &  à  leur  faire  voir  la  lu- 
mière. On  la  nommoit  pour  la  même 
raifon  OfîGi.na  &  Oesïetrix  , 
parce  qu'elle  foulageoit  les  femmes 
dans  leurs  couclies  :  (  Voy.  Galan- 
THis.)  Elle  étoic  appellce  Juga, 
parce  qu'elle  prefîdoit  au  joug  du 
mariage  ,  &  par  conlequent  à  Tu- 
nion  du  mari  &  de  la  femme.  Elle 
avoir  fous  cette  qualitc  un  autel 
dans  une  û^s  rue  de  Rome  ,  qui 
fut  nommée  vlcus  Jugarius,  la  rue 
des  Jougs.  On  la  nornmoit  DoMi- 
DUCA  ,  parce  qu'elle  conduifoit  la 
mariée  dans  la  maifon  de  Ton  époux  : 
Unxia  ,  a  caufe  de  ronclion  que 
faifoit  la  nouvelle  mariée  au  jam- 
bage de  la  porte  de  fon  mari  en  y 
entrât  :  Cinxia,  parce  qu'elle  aidoit 
au  mari  à  délier  la  ceinture  que  la 
mariée  portoit.  Enfin  ,  on  la  nom- 
moit Fluonia  ,  parce  qu'elle:  ar- 
rètoit  les  pertes-de-fang  aux  fem- 
mes dans  leurs  accouchemens.  En 
un  mot  ,  Juncn  fervoit  aux  fem- 
mes comme  d'Ange  gardien  ,  de 
même  que  le  dieu  Genius  aux  hom- 
mes :  car  les  anciens  croyoient  que 
les  Génies  des  hommes  etoiét  m;;les 
&  ceux  des  femmes  femelles.  Auffi 
les  femmes  juroient  par  Junon  ,  & 
les  lionimcs  par  Jupiter.  Ju non  éioit 
lionoree  d'un   culte    particulier  à 
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Argos  ,  à  Carthage  ,  &c.  Les  pcctet 
la  repréfentent  iur  un  ciiar  traîne 
par  des  paons,  avec  un  de  ces  oi- 
feaux  auprès  d'elle. 

JUNTES  ,  célèbres  imprimeurs 
d'Italie  dans  les  xV  Scxvi'  liécles. 
Pliilippe  commença  à  imprimer  à 
Gènes,  en  1497  »  &  mourut  vers 
1519.  lient  pour  frère  ou  coufin 
Bernard ,  qui  exerça  la  même  pro- 
feffion  avec  autant  de  célébrité.  Les 
éditions  Grecques  de  PhiLppe  Jun- 
te ,  font  infiniment  ellimées.  Les 
(S.UVTCS  d'Homire  ,  in-S°  ,  I  5  I  9  , 
font  !e  dernier  livre  qu'il  imprima. 
Le  Flsriiegium  diverfurum  Epigram- 
mutum,  in-S" ,  fut  imprimé,  par  fes 
héritiers.  Voy.  Junctin. 

JUPITER,  le  plus  grand  des 
Dieux  du  Paganifme  ,  etoit  fils 
de  Saturne  6c  de  Rhée..  Cette  déeffe 
s 'étant  apperçue  que  fon  mari  dé- 
voroit  fes  enfans  a  mefure  qu'el- 
le les  mcttoit  au  monde  ,  &  crai- 
gnant pour  Jupiter  &  pour  Junon  , 
elle  leur  fubiliiua  un  caillou  ,  que 
Saturne  dévora.  Jupiter  fut  élevé  au 
fon  des  inftrumens  des  Coryban- 
tes  ,  ôi  nourri  fecrettement  du  lait 
de  la  chèvre  Amalthée  ,  laquelle ,  en 
récompenfe  de  ce  fervice ,  fut  chan- 
gée en  conflellation.  Jupiter  donna 
de  bonne  heure  des  marques  de  fa 
puifiance  :  il  attaqua  Titan  ,  délivra 
fon  père  ,  &  le  remit  fur  le  trône. 
Saturne  ayant  appris  du  Dejlin  que 
Jupiter  étoit  ne  pour  commander 
à  tout  l'univers  ,  chercha  tous  les 
moyens  pour  perdre  fon  fils  ,  qui 
le  challa  du  ciel  ,  &  le  contrai- 
gnit d'aller  fe  cacher  dans  le  La- 
tium.  Jupiter  s'étant  emparé  du  tro- 
nc de  fon  père  ,  fe  vit  maître  en 
peu  de  tems  du  ciel  &  de  la  ter- 
re. Ce  fut  alors  qu'il  époufa  Junon 
fa  fœur  ,  &  qu'il  partagea  la  fuc- 
cefiîon  de  fon  père  avec  fes  frè- 
res. U  fe  réferva  le  ciel  ,  donna 
l'empire  des  eaux  à  Neptune  ,  &  ce- 
lui des  enfers  à  Plutun.  Junon  ,  Pal- 

las 
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tas,  ti  les  autres  Dieux  voulurent, 
bientôt-après,  fe  {"ouftraire  à  fa  do- 
mination ;  mais  il  les  défit ,  &  les 
/contraignit  de  fe  fauver  en  Egyp- 
te ,  où  ils  prirent  diverfes  formes. 
Il  les  pourfuivit  fous  la  figure  d'un 
bélier  ,  &  fit  enfin  la  paix  avec 
eux.  Lorfqu'il  fe  croyoit  tranquil- 
le, les  Géans,  enfans  de  r.rj«,  vou- 
lant rentrer  dans  leurs  droits  ,  en- 
taflercnt  pluficurs  montagne î  les 
unes  fur  les  autres ,  pour  efcala- 
der  le  ciel  &  pour  l'en  chaffer. 
Jupiter ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maî- 
tre du  tonnerre,  les  foudroie,  & 
les  écrafe  fous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  cette  viftoire  ,  il  ne 
ibngea  plus  qu'à  s'abandonner 'à 
fes  plaints  -,  il  eut  une  infinité  de 
concubines.  Il  fe  métamorphofoit 
de  toutes  les  manières  pour  les 
tromper.  Il  fe  caclia  fous  la  for- 
me d'une  pluie  d'or  ,  pour  furpren- 
dre  ZJanue,  enfermée  dans  une  tour 
d'airain.  Amoureux  d'Europe  ,  fille 
A'Agencr,  il  fe  métamorphofa  en 
taureau  ;  &  cette  princelle  s'étant 
mife  fur  fon  dos  ,  il  prit  la  fuite  , 
paffa  la  mer  à  la  nage  &  l'enle- 
va. Il  prit  la  figure  d'un  cygne 
pour  tromper  Léda ,  femme  de  Tyn- 
dare ,  qui  accoucha  de  deux  œufs  , 
d'où  fortirent  Cajlor  &  Pollux  ,  Hé- 
lène &  Clytemnefire.  Enfin  il  fe  tranf- 
forma  en  aigle  pour  enlever  Gany- 
mcde ,  fils  de  Tros  ,  &  le  porta  au 
ciel,  où  il  fe  fit  verfer  le  nc£^ar 
par  lui  à  la  place  d'Héké.  Voilà  les 
idées  que  les  Païens  avoient  de  la 
divinité  principale  qu'ils  adoroient. 
lis  regardoient  Jupiter  comme  le 
maître  abfolu  de  tout  ,  &  le  re- 
préfentoient  toujours  la  foudre  à 
la  main  ,  porté  fur  un  aigle  ,  oifeau 
qu'il  prenoit  fous  fa  protection. 
Xe  chêne  lui  étoit  confâcré  ,  parce 
qu'à  l'exemple  de  Saturne  ,  il  apprit 
aux  hommes  à  fe  nourrir  de  gland. 
On  lui  éleva  des  temples  fuperbes 
par  tout  l'univers  ;  6t  on  lui  donna 
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tt%  furnonis ,  fuivant  les  lieux  oà 
il  avoit  des  autels.  Les  Egyptien» 
lenommcient  Jupiter  Animon,  [K;y. 
Ammon  ]  &  l'adoroient  fous  la  fi- 
gure d'un  bélier  -,  mais  fon  princi- 
pal furnom  etoit  O.ympien  ,  parce 
qu'il  demeuroit,  dit-on  ,  avec  tou« 
te  fa  cour  fur  le  fommet  du  mont 
Olympe.  [  Voyei  Phidias.  ]  On 
prétend  que  Varrcn  avoit  compté 
jufqu'à  jco  Jupiters  ^  dont  les  au- 
teurs de  l'antiquité,  &  fur-tout  les 
poètes  ,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  feul.  Eu  ftyie 
familier  ou  burlcfquc  ,  les  poètes 
François  le  nomment  fou  vent ////7//7« 

J  U  R  E  T ,  (  François  )  natif  de 
Dijon  ,  chanoine  de  Lan^res,  mort 
en  1626  ,  à  73  ans  ,  cultiva  l'étu- 
de &  les  belles-lettres  avec  beau-» 
coup  d'affiduité.  On  a  de  lui  :  I. 
Quelques  Pièces  de  To'éjîe  ,  qu'on 
trouve  dans  Ddlcitz  Foùarum  Gai-' 
lorum.  II.  Des  Mutes  fur  Symmanue  , 
Paris  1604,  in-4°  ;  &  fur  Yves  de 
Cltanns  ,  i6io  ,  in-S".  Elles  font 
remplies  d'érudition. 

JURIEU  ,  (  Pierre)  fils  d'un  mi- 
niftre  de  Mer,  dans  le  dioccfe  de 
Blois  ,  &  neveu  des  fameux  Rint 
^  duAIoii'in,  naquit  en  1637,  & 
fuccéda  à  fon  père  dans  fon  niinif- 
tere.  Sa  réputation  le  fit  choifir 
pour  profcffer  la  théologie  8c  l'hé- 
breu à  Sedan.  L'académie  de  cette 
ville  ayant  cté  ôtée  aux  Calvinif- 
tes  en  1681  ,  il  fe  recira  à  Rouen, 
&  de-Ià  à  Rotterdam  ,  où  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Jurieu  , 
homme  d'un  zèle  ardent  &  empor- 
té, s'y  fignala  par  fes  extravagan- 
ces. Il  fe  mêla  de  préfages ,  de  mi- 
racles ,  de  prophéties.  L-î  révoca- 
tion de  l'Edlt  de  Nantes  avoit  affoi- 
bli  le  Calvinifme  en  France.  Les 
reftes  de  ce  parti  ,  difpcrfés  dans 
les  différentes  provinces  ,  &  obli- 
gés de  fe  cac'ner  ,  ne  voyoient  au- 
cune reiicurce  humaine  qui  put  les 
remettre    en  état   de  forcer.  Luuif 
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Xii'?^  à  leur  accorder  les  privilèges 
&  la  liberté  de   confcisnce   donr 
ils  avoient  joui  fous  ies  pr^d^Cvrl- 
feurs.  Il  falloit ,  (  dit  M.  l'abiac  Pht- 
quet ,  )  pour  foutenir  la  foi  de  ces 
reftc3  dii'perfés  ,  des  lecours  extra- 
ordinaires ,  àts  prodiges  :  ils  écla- 
tèrent de    toutes   parts  parmi  les 
Réformes ,  pendant  les  quatre  pre- 
mières années  qui  fuivirent  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes.  On 
entendit  dans  les  airs  ,  aux  envi- 
rons des  lieux  où  il  y  avoit  eu  au- 
trefois des  Temples  ,  des  voix  fi 
parfaitement  femblables  aux  chants 
des  Pfeaumes  ,  tels  que  les  Protef- 
tans  les  chantent ,  qu'on  ne  put  les 
prendre  pour  autre  chofe.Cette  mé- 
lodie étoit  célefle,&  ces  voix  ar.^é- 
liques  chantoient  les  Pieaumes  fé- 
lon la  verfion  de   Clément  Muret  & 
de  ThLdorc  de  Bèie.  Ces  voix  fu- 
rent entendues  dans  le  Béarn,  dans 
les  Cevennes  ,  à  Vafiy ,  &c.  Des 
miniftres  fugitifs  furent    efcortes 
par  cette  divine  pfalmodie,  &  mê- 
me la  trompette  ne  les  abandonna 
qu'après  avoir  franchi  les  frontiè- 
res du  royaume ,  Se  être  arrivés  en 
pays  de  sùretéJuricu  raiïembia  avec 
foin  les  témoignages  de  ces  rner- 
veilles  ,  &  en  conclut  que  Dicus'é- 
tant  fait  des  bouches  au  milieu    des 
airs,  c'cfi  un  reproche  indirect,  que 
la   Prcvidtr.cc  fait  aux  ProteJIans   de 
France  ,  de  s'être  tus  trop  facilement. 
Il  ofa  prédire  [  dans  fon  Accomplif- 
fcmcnt  des  Prcphcties ,  l686  ,  2  vol. 
in-i2.  ]  qu'en  1689  ,  le  Calvinifme 
fercit  rétabli  en  France.  H  fe  dé- 
chaîna contre  toutes  les  Puiffances 
de  l'Europe  oppofées  au  Proteftan- 
tifme  ,  &  fit  frapper  des  médailles 
qui  èternifent  fa  démence  'Se  fa  hai- 
ne contre  Rome  &  contre  fa  patrie. 
»  Nous  irons  bientôt  porter ,  (  tli" 
ibit-ii ,  )  >»  la  vérité  jufques  fur  le 
»»  trône  dumenfonge,  &  le  rele» 
*»  vement  de  ce  que  l'on  vient  d'a- 
»  haitre  fe  fera  d'une  manière  fi 
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»  glorieufe  ,  que  ce  fera  l'étonnel 
»  mcnr  de  toute  la  terre.  >»  Ce  reta- 
bliilemem  glorieux  à&s  Reformés  , 
devcii  ,  fcion  Jurieu  ,  fe  faire  fans 
effufion  de  fang  ,  ou  avec  peu  de 
fang  répandu  -,  ce  ne  devoir   pas 
même  être ,  ni  par  la   force  des  ar- 
mes ,  ni  par   des  minifties  répan- 
dus dans  la  France  ,  mais  par  i'ef- 
fulion  de  l'efpiit  de  Dieu.  Des  mi- 
nifîres   Proteftans    adoptèrent   les 
idées  de  Jurieu  ,  les  portèrent  dans 
les  Cevennes,  où  elles  produillrenr, 
quelque   teir.s  après  ,  une   guerre 
civile.  C'eft  avec  ce  fougueux  in- 
fenfé  ,  que  Bayle  eut  à  fe  battre. 
Ce  conilit   littéraire   eut  diverfes 
caufes  ,  &  la  véritable  eft  ,  fans 
doute  ,  la  jaloufie  qu'infpira  à  Jw 
ricu  le  fuccès  delà  critique  de  VHif' 
toire  du  Calvinifme   de  Maimhourg  , 
qu'il  avoit  cenfurèe  en  même  tems 
que  Bayle.  L'abbé  d'Olivet  a  pré- 
tendu trouver  le  principe  de  la  hai- 
ne de  Jurieu ,  dans  les  liaifons  de 
Bayle  avec  Mai'  Jurieu.  Cette  fem- 
me ,  de  beaucoup  d'efprit  &  de  mé- 
rite ,  connut  (dit- il)  Bayle  à  Sedan  , 
&  l'aima.Son  amant  vouloit  fe  fixer 
en  France  ;  mais  lorfque  Jurieu  pafl"a 
en  Hollande ,  l'amour  l'emporta  fur 
la  patrie,  &  il  alla  joindre  fa  raai- 
trefiTe.  lis  y  continuèrent  leurs  liai- 
fons ,  fans  même  en  faire  trop  de 
myflère.  Tout  Rotterdam  s'en  en- 
tretenoit;  Jurieu  feul  n'en  fçavolt 
rien.  On  étoit  étonné  qu'un  hom- 
me qui  voyoit  tant  de  chofes  dans 
l'Apocalypfe,  ne  vit  pas  ce  qui  fe 
paffoit  chez  lui.  11  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Un  cavalier   en    pareil  cas 
[  dit  le  même  académicien  ]  tire  l'é- 
pèe ,  un  homme  de  robe  intente  un 
procès,  un  poète  fait  une  fatyre: 
Jurieu  fit  des  livres.  Ce  procès  oc- 
cupa long-tems  la  Hollande.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  que  Mad' 
Jurie:i  n'étoit  point  une  femme  ga- 
lante ,  &  que  ce  roman  ,   imaginé 
par  quelque  faifeur  d'anccdotçs  , 
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•'auroit  pas  dû  être  adopté  par  un 
homme  d'efprit  tel  que  l'abbé  d'O- 
livet.  [  Voyci  Bavle,  ]  La  conten- 
tion &  la  chaleur  avec  inquelle  Ja- 
rieu  écrivit  juiqu'a  la  fin  de  Tes 
jours  ,  épuilcrent  fon  efprit.  Il  s'i- 
maginoit  que  les  coliques  dont  il 
étoic  tourmenté ,  venoient  des  com- 
bats que  fe  livroient  des  cavaliers 
qu'il  croyoit  avoir  dans  le  venue. 
Il  tomba  dans  l'enfance  ,  &  il  ell 
fort  douteux  fi  ce  qu'il  taifoit  dans 
cet  état  de  langueur ,  ne  valoir  pas 
autant  que  ce  qu'il  avoir  fait  dans 
la  force  de  l'âge.  Il  mourut  à  Rot- 
terdam en  1 71 3  ,  à  76  ans.  Les  Ca- 
tholiques &  les  Protefians  ,  du 
moins  ceux  qui  font  capables  d'é- 
quité ,  fe  réunillent  aujourd'hui 
dans  le  jugement  qu'on  doit  porter 
de  fes  écrits  &  de  fa  perfonne.  Ils 
conviennent  qu'il  avoir  beaucoup 
de  feu  &  de  véhémence  ,  qu'il 
étoit  capable  d'en  impofcr  aux  fai- 
bles par  fon  imagination  ;  mais  ils 
avouenr  en  même  rems  que  fon 
zèle  alloit  jufqu'à  la  fureur  &  au 
délire  ,  &  qu'il  étoit  plus  digne 
de  prêcher  à  des  phrcnétiques  qu'à 
des  hommes  raifonnables.Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Tra'f 
té  de  la  DJvoùon.  1 1.  Un  Ecrit  fur 
la  Néiejfité liii  Baptême,  lil.  \J ne  Apo- 
logie de  la  Morale  des  Prétendus-Ré- 
formés ,  (contre  le  livre  de  M.  Ar- 
nauld ,  intitulé  :  Le  Renverfement  de 
la  Morale  par  les  Calvlniftcs  )  ;  la 
Haye,  1685,  2  vol.  in-SMV.  ?ré- 
fervatif  contre  U  changement  de  Re- 
ligion,  in-12  -,  oppofé  au  livre  de 
V Expofition  de  la  Foi  Catholique  de 
Bojfuet.  V.  Des  Lettres  contre  ï'Hif- 
toire  du  Calvinifme  de  Maimbourg ,  4 
vol.  in- 1 2, &  2  vol.  in- 4°.  VI. D'au- 
tres Lettres  de  controverfe  ;  entre 
autres  celles  qui  font  intitulées  : 
Les  derniers  efforts  de  l'Innocence  af- 
fligée, VII.  Traité  de  la  puijfance  de 
VEglife,  Quevilli,  1677  ,  in-12  .. 
ie  yrai  Syftême  di  CEgllfi  ,   16S6  , 


J  U  R  ^7 

în-8°...  Unité  dePEglife  ,  1688  , 
in-S".  Il  y  prétend  qu'elle  eft  com- 
pofée  de  toutes  les  fociétés  Chré- 
tiennes ,  qui  ont  retenu  les  fonde- 
mens  delà  Foi  -,  on  y  trouve  une 
Ilepligue  à  N.co/e,  qui  avoir  réfuté 
cet  ouvrage,  VIII.  Une  Hijloire  des 
Dogmes  &  des  Cultes  de  la  Religion 
des  Jirfsy  Amllerdam  1 704 ,  in-12  : 
livre  médiocre.  IX.  'L  Ejprit  de  M. 
Arnauld  ,  1 684  ,  2  vol.  in- 1 2  ;  ou- 
vrage rempli  d'inveftives  &  de  ca- 
lomnies ,  &  qui  fouleva  tous  les 
honnêtes-gens  ,  même  en  Hollande 
&  dans  les  paysProtcftans.  X.  Traii 
te  Hifiorique  d'un  Prctefiant  fur  la 
Théoicgic  Myfiique  ,  à  l'occafion  des 
démêles  de  Fénélon  avec  Boffuet  , 
&c.  1699  ,in-8°,  peu  commun.  XI. 
Janua  cdlorum  refrata  ,  1691,  in- 
4°.  XII.  La  Religion  du  Latitudi- 
naire ,  Rotterdam  1686 ,  in-S".  XIII. 
La  Politique  du  Clergé  de  France  , 
1681  ,  2  vol,  in-12  :  (  Voyei  l'art. 
OatÈS.  )  XIV.  Préjugés  légitimes 
contre  le  Papifme,  1685,  in-4°.  XV. 
Des  Lettres  Pa/forales,  3  vol.  in-l  2  , 
où  il  foufRoit  le  feu  de  la  difcorde 
entre  les  nouveaux  Catholiques  6c 
les  Proteftans,  &c.  &c.  VoyeiJAC- 

QUELOT. 

JURIN,  (  Jacques)  fecrétaire  de 
la  focLeté  royale  de  Londres  ,  ôc 
préfiden:  des  médecins  de  cette 
ville,  mort  en  1750  .cultiva  avec 
un  fuccès  égal  la  médecine  &  les 
mathématiques.  Il  contribua  beau- 
coup à  rendre  les  obfervctions  mér 
téoro-logiques  plus  exa£i:es  &  plus 
communes  ;  &  fervit  infiniment  à 
répandre  l'excellente  méthode  de 
l'inoculation  ,  par  les  écrits  qu'il 
publia  fur  cette  matière.  Il  eut  de 
violentes  difputes  avec  Michelloti , 
fur  le  mouvement  des  eaux  cou- 
rantes ;  avec  Robins  ,  fur  la  vifion 
diftinûe  -,  avec  Keill  &  Senac  Ç\xt 
le  mouvement  du  cœur  ;  &  avec 
les  partifans  de  Leibniti  ,  fur  les 
forcés-vives.  Jurin  étoit  très-zèlé 
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pour  la  philofophie  de  Newton,  la 
îculc  qui  refte  ,  tandis  que  tous  les 
autres  fyilêmes  philofop5iiques  ont 
■  pafl'c  comme  les  modes. 

I.  JUSMEU  ,  (  Antoine  de  )  fe- 
crétaire  du  roi ,  dotleur  des  facultés 
de  médec.  de  Paris  6c  de  Môtpeliier, 
profelTeur  de  botanique  eu  Jardin- 
royal,  naquit  à  Lyon  en  i6S6.La 
paffion  d'herborifer  fut  très  -  vive 
en  lui  dès  fa  jeuneffe ,  &  lui  mé- 
rita une  place  à  l'académie  des  fcien- 
ces  en  1712.  U  parcourut  une  par- 
tie des  provinces  de  France  ,  les 
ifîes  d'Hiéres ,  la  vallée  de  Nice  , 
les  montagnes  d'Efpagne ,  &  il  rap- 
porta de  fes  fçavantes  courfes  une 
nombreufe  colleifticn  de  plantes. 
Devenu  fédentaire  à  Paris  ,  il  en- 
richit les  volumes  de  l'académie , 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  :  fur 
.le  Cdfî;  fur  le  ivû/id'Alicante  -,  fur 
,1e  Cachou  ;  fur  le  Macer  des  anciens, 
ou  Simarouba  des  modernes  -,  fur 
l'altération  de  l'eau  de  la  Seine  , 
airivée  en  173Ï  ;  fur  les  A/;n«j  de 
Mercure  d'Almaden  ;  fur  le  magni- 
fique Recueil  de  Plantes  &  d'Ani- 
.maux  peints  fur  vélin  ,  qu'on  con- 
•fcrve  à  la  bibliothèque  du  roi  -,  fur 
une  Fille  qui  n  avoit  point  de  lan- 
gue &  qui  parloit  cependant  très- 
fcien  ;  fur  les  Cornes  d'Ammon  ;  fur 
lei  Pétrif.cutions  anlmalci  ;  fur  les 
Pierres  appellées  Pierres  de  Tonnerre, 
C'oft  lui  qui  a  fait  l'Appendix  de 
Tournefort,  &  qui  a  rédige  l'ouvra- 
ge du  Père  Barrelicr  fur  les  Plantes 
qui  croiffent  en  France,  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie,  17141  in-fol.  On 
a  imprimé  fon  Difcours  f;:r  Is  pro- 
grès de  la  Botanique,  i7iS,in-4°. 
A  fes  occupations  littéraires  ,  il 
joignoit  la  pratique  de  la  médeci- 
ne ,  &  il  voyoit  fur-tout  les  pau- 
vres de  préférence.  11  y  en  avoit 
tous  les  jours  chez  lui  un  nombre 
confidérable  ;  il  les  aidolt  non  feu- 
lement de  fes  foins  ,  mais  de  fon 
4irgeat  :  csr  U  avoit  acquis  uae  for- 
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tune  confidérable  ,  dont  fon  frOrtf 
Bernard  fut  le  feul  héritier.  An- 
toine mourut  d'une  efpèce  d'apo- 
plexie ,  le  22  Avril  1758  ,  âge  de 
72  ans. 

II.  JUSSIEU,  (Bernard  de) 
frère  du  précédent ,  né  a  Lyon  ea 
1699,  fe  diftingua  ,  comme  lui  , 
dans  la  pratique  de  la  médecine  , 
&  par  fes  connoiffances  dans  la  bo- 
tanique. Ses  talens  lui  procurèrent 
la  chaire  dedémonllrateur  des  plan- 
tes au  Jardin  du  roi ,  &  une  pla- 
ce à  l'académie  des  fciences  de  Pa- 
ris :  il  fut  auffi  membre  de  plufieurs 
autres  célèbres  fociétés  de  l'Euro- 
pe littéraire. On  a  dit  qu'il  avoit  peu 
écrit  -,  mais  qu'il  avoit  parlé ,  &  que 
d'autres  avoient  écrit  d'après  lui. 
On  lui  doit  l'édition  de  l'HiJloirc 
des  Plantes  ,  qui  naiffent  aux  en- 
virons de  Paris  ,  par  Tournefort  , 
1725  ,  2  vol.  in- 12.  Jujp.eu  fut  ap- 
pelle par  Louis  XV ,  pour  former 
l'arrangement  d'un  jardin  its  plan- 
tes a  Trianon.  Il  eut  de  fréquens 
entretiens  avec  le  monarque  ,  qui 
goùtoit  également  fon  fçavoir ,  fa 
limplicitc  &  fa  candeur  :  mais  il 
ne  retira  de  cette  efpèce  de  com- 
merce ,  (  dit  M.  de  Cundorcet ,  )  que 
♦<  le  plaifir  toujours  piquant,  même 
»  pour  un  philofophe  ,  d'avoir  vu 
«  de  près  un  homme  de  qui  dé- 
»  pend  le  fort  de  vingt  millions 
H  d'hommes.  Il  ne  demanda  rien , 
>»  8c  on  ne  lui  donna  rien  ,  pas 
»  même  le  rembourfement  des  dé- 
>«  penfes  que  fes  fréquens  voya- 
>»  ges  lui  avoient  caufées.  Cepen- 
«  dant  le  roi  ne  l'avoit  pas  oubHé  : 
)»  il  celTa  au  bout  de  quelques  an- 
n  nées  de  le  mander  à  Trianon,  ou 
!>  fa  préfence  n'étoit  plus  utile  ; 
w  mais  il  parloit  fouvent  de  lui  avec 
>»  intérêt.  Un  tel  homme  devoit  en 
>i  effet  laiffer  des  traces  profondes , 
»  fur-tout  dans  l'efprit  d'un  roi 
>»  condamné  à  ne  voir  prefque  ja- 
»  mais  que  des  courcUàPS.  La  mo-; 
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9,  deftie  de  Jujpeu  ctoic  estrême  : 
rr  {"o uvent  il  repondit  aux  quefuons 
>♦  qu'on  lui  propofoit ,  Je  ne  fçais 
M  pas;  &  cette  réponfe  embarraf- 
M  foit  quelquefois  les  confultans  , 
»»  honteux  alors  de  s'être  crus  plus 
j»  fçavans  que  lui.  Il  haiffoit  la 
»  charlatanerie ,  &  pardonnoit  aux 
»  charlatans.  Une  gaieté  douce  , 
>»  6:  des  plalfanteries  fans  fiel  que 
M  fa  bonhommie  rendoit  piquan- 
»  tes  ,  affaifonnoient  les  conver- 
M  fations  qu'il  avoir  fur  ce  fujet 
M  avec  fes  amis  ;  c'étoit  alors  qu'il 
M  faifoit  à  certaines  opinions  une 
M  guerre  innocente  ,  &  où  jamais 
î»  le  nom  de  leurs  auteurs  n'écoit 
>•  prononcé. ...»  Jujfmi  rapporta 
dans  un  de  fes  voyas^es  le  cèdre  du 
Liban  qui  manquoit  au  Jardin  du 
roi ,  &  il  eut  le  plaifir  de  voir  les 
deux  pieds  de  cet  arbre  qu'il  avoir 
apportés  d'Angleterre  dans  fon  cha- 
peau ,  croître  fous  fes  yeux  &  éle- 
ver leurs  cimes  au-deiTus  des  plus 
grands  arbres.  Le  célèbre  Linné 
étant  venu  en  France ,  aHlûa  à  une 
de  {z%  herborifations.  Les  élèves 
de  Jujfieu  voulant  éprouver  la  fa- 
gacité  de  leur  maicre  ,  lui  préfen- 
toient  fouveiK  des  plantes  qu'ils 
avoient  mutilées  exprès  pour  dé- 
guifer  leurs  caractères  ;  &  Jujfîeu 
ne  manquoit  jamais  de  reconnaître 
l'artifice ,  nommoit  la  plante  ,  le 
lieu  où  elle  croiffoit  naturellement , 
les  cara£iéres  qu'on  avoir  ou  effa- 
cés ou  déguifés.  Cette  t'ois  les  élè- 
ves de  J-.ffieu  voulurent  tenter  la 
même  plaifanterie  avec  Linné.  i<  Il 
H  n'y  a  qu'un  Di£U,  ou  votre  mai- 
»i  tre ,  (  dit- il,  )  qui  puiffe  vous  rc- 
»»  pondre  :  Aut  De  us  ,  aut  Doml- 
>•  /;aj  de  JussiEU.  >»  Cet  excellent 
botanlfte  fat  enlevé  à  l'académie 
&  à  fes  élèves  en  1 777 ,  dans  fa  79' 
année. 

JUSTE,  o»<  JusT,  (St.)  né  de 
parens  nobles  du  Vivarais,  pieux 
&  fçavant  évêque  de  Lyon,  quitta 
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ce  fiége  à  l'occafion  d'un  phrcné- 
tlquc  qui  fat  mis  en  pièces  par  le 
peuple.  Ce  malheur  lai  fut  fi  fenfi- 
ble  ,  qu'il  fc  retira  dans  les  défert» 
d'Egypte  ,  où  il  vécu:  en  Sai.it  juf- 
qu'a  fa  mort ,  arrivée  vers  la  fin 
du  IV'  fiéc'e.  U  avoir  afiîfié  étant 
évêque  à  deux  Conciles  ,  l'un  tenu 
à  Valence  en  3  74,  &  l'autre  à  Aqui- 
lée  en  381...  Il  y  a  eu  d'autres 
Saints  de  ce  nom  &  des  perfonna- 
ges  illuftres  \  un  évêque  d'Urgel , 
mort  en  540  ,  auteur  d'un  petit 
Cvmncntaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  inféré  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  -,  &  un  archevêque  de  To- 
lède dans  le  vu'  {iic\^ ,  célèbre  par 
fon  fçavoir  &  fa  piété. 

JUSTE-LIPSE,  Voyci'LivsE. 

JUSTEL,  (Chrifiophe)Parifien  , 
confeiller  &  fecrétaire  du  roi ,  né 
en  15S0,  mort  dans  fa  patrie  en 
1649,  ^^^^^  l'homme  de  fon  tems 
le  plus  verfé  dans  l'hifloire  du 
moyen  âge.  Il  poffédolt  parfaite- 
ment celle  de  l'Eglife  &  des  conci- 
les. C'eft  fur  les  Recueils  de  ce 
fçavant  homme  ,  que  Henri  JuJleL 
fon  fils ,  non  moins  fçavant  que 
fon  père,  mort  à  Londres  en  1693, 
&  Guillaume  Voél  ,  publièrent  la 
Bihliûtheca  Juris  canonici  veteris  ,  en 
2  vol.  in-fol.  Paris  1661.  C'eft  une 
colle>rtIon  ,  très-bien  faite,  de  piè- 
ces fort  rares  fur  le  droit-canon 
ancien.  On  y  trouve  piufieurs  ca- 
nons gvecs  &  latins  ,  tirés  de  ma- 
nufcrits  inconnus  jufqu'à  lui.  Jnjlel 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
tout  ce  que  l'Europe  avoir  de  plus 
fçavant,  &  il  en  étoit  refpefié.On 
a  de  lui  :  I.  Le  Code  des  Canons  de 
VEilife  univerfclle,  1618 -,  ouvrage 
juftement  eftimé.II.  L'Hifloire  G/- 
néalo^i'jue  de  la  Maijon  d'Auvergne  , 
in-fol.  pleine  de  recherches.  On  y 
trouve  diverfes  pièces  curieufes  , 
très-utiles  pour  la  connoiilance  dç 
l'iiilloire  de  France. 

E  iij 
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I.  JUSTIN,  (Saint)  philofophe 
Plaronicien  ,  de  Naploufe  en  Va- 
leftine  fut  converti  à  la  toi  de  Je- 
fus-ChriiV,  par  les  perfécut:ons  qu'il 
voycit  foulîrir  aux  Chrétiens. 
Quoiqu'il  eût  embralié  le  Chriftia- 
nifme ,  il  g:rda  l'habit  de  p'.iilofo- 
J)he  ,  nommé  en  latin  Pailium.  Cé- 
toit  une  efpèce  de  manteau.  Ter- 
tulli&n  remarque  que  non  feulement 
les  philofophesportoieatcet  habit, 
mais  roiisles  gens-de-Jettres.  l-lu- 
fieurs  Chréiiens  le  prirent  ,  non 
comme  philofcphes,  mais  comme 
faifant  prcfeflion  d'une  vie  plus  auf- 
tére.  La  perfécution  s'étant  allu- 
mée fous  Antcnin  ,  fucccfi'eur  d'^- 
tlrim  ,  Juftin  conipo(a  une  Apolo- 
gie pour  Us  Chrétiens,  11  en  prelènfa 
dans  la  fuite  une  autre  à  l'empereur 
MaTC-AuriU  ,  dans  laquelle  il  foa- 
tint  l'innocence  &  la  faintetc  de 
la  religion  Chrétienne,  contre  Cicf- 
ccnt  philofophe  Cynique  ,  Se  con- 
tre quelques  autres  calomniateurs. 
Il  fit  honneur  au  Chriftianifme  , 
par  fa  fcience ,  par  l'intégrité  de  fes 
mœurs  ,  &  confirma  fa  doifirine  par 
fa  confiance  &  par  la  pureté  de  fa 
foi.  Il  fut  martyrifé  l'an  167.  Ce 
philofophe  Chrétien  eft  mis  avec 
raifon  au  rang  des  plus  illuftres 
doâeurs  de  i'EgUfe ,  à  laquelle  il 
fournit  {3.  ration  3:  confacra  fa  plu- 
me. Il  éioit  extrêmement  verfe  dans 
les  différentes  erreurs  de  la  philo- 
fophie  Païenne ,  à:  dans  les  véri- 
tés de  la  Chrétienne.  Il  combattoit 
l'une  par  l'autre.  Il  réfutoicles  par- 
tifans  de  l'Idolâtrie  par  les  écrits 
des  philufophes  ,  &  les  Juifs  par 
teux  des  prophètes.  Content  d'ex- 
îiofer  le  vrai  ,  il  ne  le  para  point 
du  fard  de  l'éloquence.  Son  flyle 
feft  fîmple  ,  dénué  d'ornemens  ,  & 
fchargc  de  citations.  La  méthode 
^u'il  emploie  dans  fa  première  A.po- 
logie  ,efï  excellente.  Il  y  prouve  la 
religion  Chrétienne  par  les  mœurs 
admirables  de  ceux  qui  la  profef- 
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foient ,  par  l'accompliiTenient  tout 
récent  des  prophéties  ,  &  par  l'ex- 
polîûon  fimple  &  naïve  de  ce  qui 
fe  palToit  dans  les  affembiées  des 
premiers  Chrétiens.  11  dit  que  »'  le 
»  Chriflianifme  a  exifté  même  avant 
>»  Jefus-Chriil  ,  parce  que  Jefus- 
>»  Chrifl  ell  le -Verbe  de  Dieu ,  &  la 
»  raifon  fouveraine  dont  tout  le 
>»  genre  humain  p::rticipe  ;  &  que 
»  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  rii- 
>•  fon  ,  font  Chrétiens.  >»  Ainfi  , 
félon  lui,  le  philofophe  5(îc/-d/«  l'é- 
toit.  Outre  ces  deux  Apologies  ,  il 
nous  refle  de  lui  :  I.  Un  Dialogue 
avec  le  JuifTryphon.  II.  Deux  Tr<at- 
/c;.j  adrefTes  aux  Gentils.  III.  Un 
TraiiJ  de  Ij.  Monarchie  y  0\X  de  l'U^ 
nue  de  Dizu.  On  lui  attribue  encore 
d'autres  ouvrages.  Les  meilleures 
éditions  de  S.  hiftln,  font  :  Celles 
de  Robert  Etienne  ,eni55i  &  1571, 
en  grec  ;  celle  de  C.mmelin  ,  1593, 
en  grec  Se  en  latin  ;  celle  de  Morel , 
en  1656  ;  &  enfin  celle  de  Dom 
Prudent  Marand ,  fçavant  Bénédic- 
tin ,  en  1742,  in-fol.  La  Z.c«re  à 
D-ognète  ,  qu'on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  S.  Jufiin  ,  n'eft  pas  de 
lui,  mais  d'un  auteur  plus  ancien. 
C'clt  un  excelleîît  morceau. 

II.  JUSTIN  P-,  empereur  d'O- 
rient ,  naquit  en  450,  a  Bédériîne 
dans  les  campagnes  de  la  Thrace. 
Son  père  étoit  un  pauvre  laboureur. 
Lo  fils  manquant  de  pain  ,  s'enrôla 
dans  la  milice  ,  &  quoiqu'il  ne  fçût 
ni  lire  ni  écrire  ,  il  parvint  de  grade 
en  grade ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence,  jufqu'au  trône  impériaU 
Il  y  nionta  l'an  5 18  &  en  parut  di- 
gne. Son  premier  foin  fut  d'exami- 
ner les  loix.  Il  confirma  celles  qui 
lui  parurent  juftes  ,  annulla  les  au- 
tres ,  accorda  au  peuple  plufieurs 
immunités  ,  retrancha  beaucoup 
d'impôts,  fît  des  heureux  &  fçut 
l'être.  Il  fe  déclara  pour  le  con- 
cile de  Calcédoine ,  rappella  tous 
ceux  qui  avoient  cci  exilés  pour  la 
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foi ,  demanda  un  Formulaire  su  pape 
Bormiftias  ,  &  le  fit  ligner  dans  un 
concile  tenu  à  Conllantinople  -,  mais 
le  zèle  de  cet  empereur  devint  fu- 
neilc  à  l'Eglife  ,  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  voulcit  la  faire  triom- 
pher :  car,  en  perlccutant  les  Ariens 
avec  trop  de  chaleur  pour  réprimer 
leur  audace  ,  il  aigrit  par  cette  con- 
duite Thcodoric,  roi  des  Oftrogoths, 
contre  les  Catlioliques  d'Occident. 
Il  mourut  en  5 17  ,  à  77  ans ,  après 
avoir  nommé  JujUnicn  ,  fils  do  fa 
fœur ,  pour  lui  fucccdcr.  L'année 
précédente  ,  fa  vieilleffe  avoit  été 
afFiigée  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  engloutit  pref- 
çjue  toute  la  ville  d'Amioche.  Cette 
calamité  fut  li  fenfible  à  l'empereur, 
qu'il  fe  revêtit  d'un  fac  par  efprit 
de  pénitence ,  &;  s'enferma  dans  fon 
palais  ,  pour  ne  s'occuper  qu'à  gé- 
mir ,  &  à  fléchir  celui  qui  élève  & 
renverfe  à  fon  gré  les  villes  &  les 
empires. 

III.  JUSTIN  II,  le  Jeune,  mvtn 
Scfucceffeur  de  Jufiinien  en  565  , 
étoit  fils  de  Vigilantia  fœur  de  cet 
empereur.  La  z'  année  de  fon  rè- 
gne fut  marquée  par  un  forfait  :  il  fit 
étrangler  Jujiin  fon  parent  ,  petit- 
neveu  du  dernier  empereur,  &  qui 
pouvoit  avoir  quelque  droit  à  l'em- 
pire. Il  eut  la  balTe  cruauté  de  fe 
faire  apporter  fa  tête  &  de  la  fou- 
ler aux  pieds.  Incapable  de  porter  le 
fceptre ,  efprit  foible,  caraâére  vo- 
luptueux ,  lâche  &  cruel  ,  prince 
fans  politique  ôc  fans  valeur  ,  il  fe 
laiffa  gouverner  par  Sophie  fon 
époufe.  Cette  princeffe  ayant  raillé 
fans  ménagement  l'eunuque  Nurses 
gouverneur  en  Italie,  celui-ci  ap- 
pella  les  Lombards  ,  qui  dès  -  lors 
commencèrent  à  y  régner.  Les 
Perfes  d'un  autre  coté  ravagèrent 
l'Afie ,  &  J:i/lin  n'oppofa  à  leurs 
conquêtes  que  de  vaine»  bravades. 
Il  mourut  en  5  78 ,  après  avoir  ré- 
gné près  de  13  ans.  U  ccoi:  fujet 
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depuis  4  ans  à  des  accès  de  phré- 
nefie  ,  qui  ne  luilaiffoient  que  peu 
d'intervalles  de  raifoB. 

IV.  JUSTIN  ,  hir.orien  Latin  du 
deuxième  fiécle  félon  l'opinion  la 
plus  probable  ,  abrégea  la  grande 
Hijl^irc  QÇ  Trogiie-Poînpiie  ,  &  par 
cet  Abrégé  fit  perdre ,  dit -on  ,  l'o- 
riginal. Son  ouvrage,  inftruclif  & 
curieux,  eft  écrit  avec  agrément^ 
&  même  avec  pureté  ,  à  quelques 
mots  près  qui  fe  reffentent  de  la 
décadence  de  la  langue  Latine.  On 
lui  a  reproché  un  peu  de  monoto- 
nie. Sa  narration  d'ailleurs  eft  nette, 
fes  réflexions  fages  ,  quoique  com- 
munes ,  fes  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu- 
fieiirs  morceaux  de  la  plus  grande 
beauté,  des  parallèles  ingénieux  , 
des  defcriptions  bien  faites  ,  des  ha- 
rangues éloquentes  ;  feulement  il 
aime  on  peu  trop  l'amithèfe.  On  le 
blâme  aulll  de  rapporter  quelques 
traits  minutieux,  &  quelques  fa'ts 
abfurdes  -,  mais  c'eft  le  défaut  d'un 
grand  nombre  d'hiftoriens  de  l'an- 
tiquité. Certains  maîtres  héfuenc 
de  le  mettre  entre  les  iTiains  des 
enfans  ,  tout  eftimabîe  qu'il  eft  , 
parce  que  fes  exprcffions  ne  font 
pas  toujours  modeiies.  Les  meil- 
leures éditions  de  Jujiin  font  :  Celle 
de  Paris  en  1677,  iu-4'' ,  par  le  P. 
Cuntci  Jéfuite  ;  celle  de  Jacques  Bon- 
gars  ;  d'0;:ford  en  1705  ,  in-8"  , 
par  Thomas  Héarn;  de  Leyde  ,1719 
&  1660,  in-S"  -,  &  de  Paris  chez 
Barbàu ,  1 770 ,  in-i 2  ,  fur  plufieurs 
inanufcrits  de  la  bibliothèque  da 
roi.  Il  y  en  a  une  à'Eliévir,  1640, 
Jn-X2.  La  première  eft  de  1470 ,  in- 
folio. M.  l'abbé  Paul,  qui  s'eft  exer- 
cé avec  fuccès  fur  Paterculns ,  a  pu- 
blié en  1774  une  bonne  traduflion 
de  /^TZisena  vol.  in-iZjquiaéclip- 
fé  celle  de  Favier, 

JUSTINE,  (FlaviaJusTiNA)née 
dans  la  Sicile  ,  de  Ju/ie  gouverneur 
de  la  Marche  d'Ancône ,  fut  ntariés 
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au  tyran  Ma^mncc  ,  mort  l'sn  ^  5  5 . 
Ss  iseauté  Scfonerprit  chRrmérent 
Valcr.tinicn  l ,  qui  l'époufa  en  368. 
Elle  fut  mère  de  quatre  enfans ,  l'^a- 
laitinLn  II,  Ju/îa  ,  Gai  la  &  Grata. 
Son  tilsfut  élevéà  l'empire  en  375, 
cuciqu'i!  n'eût  quecinqans.  L'em- 
pere'.iv  Giatien  confirma  cette  élec- 
tion ,  &  après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  eut  en  3S3  la  régence  des  états 
de  {en  fils  ,  c'eft-à-dire  d'une  par- 
tie de  l'empire  d'Occident.  Son  pen- 
ch3nt  pourrArianifme  la  rendit  en* 
remic  des  cvèques  orthodoses.  Elle 
fe  préparoit  à  cliaffer  S  Amhroife  de 
Milan  ,  Icrfque  le  tyran  Maxime  la 
chaffa  elle-même  de  cette  ville  en 
3S7.  Obligce  d'abandonner  l'Italie  , 
elle  fe  retira  à  Theffalonique  ,  où 
elle  mourut  l'année  fuivante,  dans 
le  tems  que  Théodcfe  fon  gendre, 
vainqueur  is  Maxime  ,  alloiî  réta- 
blir Valentinien  dans  l'empire  d'Oc- 
cident. 

I.  JUSTINIANI,  (S.  Laurent) né 
à  "^'enife  en  13S1 ,  premier  général 
des  chanoines  de  St.  George  in  Alga 
en  1424  ,  donna  à  cette  congréga- 
tion d'exceilens  réglemens.Lepape 
Eugène  IF  ïs  nomma  évêqae&  pre- 
mier patriarche  de  Venifeen  145 1. 
St.  La-^rent  Jujîinlani  mourut  en 
1455  ,à  74  ans  ,  après  avoir  gou- 
verne Ion  diocè'.e  avec  fageffe.  Il 
fut  le  n-.odèîe  des  cvêques  •,  il  ne 
voulut  ni  tapifferie  ,  ni  vaiffelle 
I  d'argent.  Quand  on  lui  repréfen- 
roit  qu'il  pouvoit  accorder  quelque 
cho  e  de  plus  à  fa  dignité  &  à  fa 
r^ilïance  ,  il  répondoit  qu'ii  avcit 
dam  les piuvres  une  famille  nombreufc 
ft  nourrir.  Un  de  fes  pauvres  l'ayant 
prie  de  contribuer  à  la  dot  de  fa 
fiîle  ,  il  lui  répondit  :  Si  je  vous 
donne  peu  ,  ce  ne  fera  pas  affe-^^  pour 
vous.  Si  je  vous  donne  bcsucjup  ,  il 
faudra  que  ,  peur  enrichir  un  feul ,  je 
prive  une  foule  d'indigens  de  leur  né- 
eejfijire.  ïlniourut  pénitent,  comme 
il  «voit  v^cu.  Il  refufa  dans  fa  der- 
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niéro  maladie  tout  autre  lit  que  fa 
paiilaffe  fur  laquelle  il  couchoit  or-  ( 
dinaircment;  &  comme  il  vit  qu'on 
lui  préparoit  un  lit  de  plume  ,  il 
dit  :  Cejl  fur  un  bois  dur ,  6-  non  fur 
un  lit  de  plume  ,  que  }.  C.  a  été  cou- 
ché fur  la  croix...  Pourquoi  pleure-^' 
vou.?  d:c-ilà  ceux  qui  l'entouroient. 
Cefl  aujourd'hui  un  jour  de  jcie  ,  6* 
nvn  de  larmes.;  On  a  de  lui  plufieurs 
Oin'RAGts  de  piété,  recueill.  àjBreffe 
1506,  2  vol.  in-folio  &  à  Venife 
17c  5  ,  in-fol.  La  famille /u/r.'n/j«i 
en  Italie  ,  qu'on  écrit  aufiî  &  même 
plus  exaûement  Giufîiani,  a  pro- 
duit grand  nombre  de  perfonnes 
illuftre":. 

II.  JUSTINIANI,  (Bernard)  ne- 
veu du  précédent ,  mort  en  1489  à 
8r  ans,  fut  élevé  aux  charges  les 
plus  importantes  de  Venife.  Il  cul- 
tiva les  lettres  avec  fuccès  ,  &  laiffa 
divers  écrits.  Le  plus  confidéra- 
ble  eft  une  Hifloire  de  Venife  depuis 
fon  origine  jufqu'en  809  ,  in-fol.  à 
"S^enife  ,  1 492  &  1 504  -,  elle  eft  en 
italien.  Il  écrivit  dans  la  même  lan- 
gue en  1475  »  •"•4°'  ^"î  ^'^  de  fon 
oncle  S.  Laurent  ;  c'eft  un  pancgy- 
ricue,  mais  c'eft  celui  d'un  Saint. 

III.  JUSTINIANI  ,  (  Auguftin) 
évèque  de  Nebbio  en  Corfe ,  naquit 
à  Gènes  en  1470  ,  d'une  rr.aifon  il- 
luftre,  fe  nt  Dominicain  à  Paris  en 
14S8  ,  &  s'y  acquit  un  nom  par  fon 
habileté  dans  les  langues  Orienta- 
les. U  fut  nommé  eni5i4évêque 
de  Nebbio,  par  le  pape  LécnX.ll 
aiîifta  au  5=  concile  de  Latran  ,  fit 
fleurir  la  fcicnce  &  la  piété  dans 
fon  diocèie  ,  &  périt  dans  la  mer 
en  paffant  do  Gènes  à  Nebbio  l'an 
1^36,  avec  le  vaiffeau  qui  le  por- 
toit.  Son  principal  ouvrage  eft  un 
Pfeauticr  en  Hébreu  ,  en  Grec ,  en 
Arabe  &  en  Chaldéen  ,  avec  des 
Vcrfions  latines  &  de  courtes  A^cfcj; 
à  Gènes ,  i  j  16 ,  in-fcl.  C'eft  le  pre- 
mier Pf^autier  qui  ait  paru  en  di- 
vcrfes  langues,  L'aute'ar  le  fît  im-» 
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primer  à  fes  dcpeas.  On  en  tîra 
aooo exemplaires  fur  du  papier,  & 
50  lur  du  parchemin  ou  du  vélin 
pour  les  princes.  Il  cfpérolt  en  reti- 
rer une  fomme  confidérable  pour  le 
foulagcment  des  pauvres; mais  peu 
de  perlonnes  achetèrent  ee  livre  , 
quoique  tous  les  Içavans  en  par- 
lafient  avec  éloge.  Le  titre  de  cet 
ouvrage  eftimablc  eft  :  Pfalurium 
Hibmum  ,  Gracum,  Arahictim.  &  Clml- 
dxum ,  cum  tribus  Latinis  interpreta- 
tionibus  &  glojfis.  On  a  encore  de 
lui  des  Annales  de  Gcnes  ,  en  ita- 
lien :  ouvrage  pofthume ,  publié  in- 
folio ,  1537.  Il  revit  le  traité  de 
Percherti,  intitulé:  Vicioriaadversùs 
impios  Judczos  ,  qui  fut  imprimé  à 
Paris,  in 'fol.  en  1510,  fur  papier 
&  fur  vélin.  Cette  dernière  édi- 
tion eft  recherchée  des  curieux  & 
peu  conimune. 

IV.  JUSTINIANI  ,  (Fabio)  né 
à  Gènes  en  fj68  ,  de  Léonard  Ta- 
ranchetti ,  qui  fut  adopté  dans  la 
famille /;</?//7/dn/ ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
de  Ficfque  ,  mourut  l'an  1627.  U 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire de  Rome,  &  fut  en  1616 
nommé  évêque  d'Ajaccio ,  où  il  efi: 
enterré  dans  fon  églife  cathédrale. 
On  a  de  lui  :  I.  Index  univerfalis  ma- 
teriarum  Bibllcarum  ,  Rome  1 6 1 2  , 
in-fol.II.  Tobias expianatus ,  1620, 
in-fol. 

V.  JUSTINIANI  ,  (le  Marquis 
Vincent  )  de  la  famille  illuftre  de 
St.  Laurent  Jujîlnlani ,  fit  graver  par 
Blcëmo'ért  ,  Mellan  &  autres  ,  fa 
G^i£KJ£,RorBei642,  2  vol.  in-fol. 
11  en  a  été  tiré  depuis  17^0  des 
épreuves ,  qui  font  bien  inférieu- 
res aux  anciennes. 

VI.  JUSTINIANI,  (l'Abbé  Ber- 
nard) de  la  famille  du  précédent, 
donna  en  italien  VOrigine  des  Or- 
dres  Milieiire!,  Venife  1692,  2  vol. 
in  folio  ;  dont  a  été  extraite  VHif- 
teire  des  Ordres  MUicaires,  Amftsrd, 
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1721  ,  4  vol.  in-8°  -,  à  laquelle  Ce 
joint  VHijloiredes  Ordres  Religieux  y 
Arafterd.  1716  ,4vol.in-8". 

/.  JUSTINIEN  I-,  neveu  de  Juf~ 
tin  l'Ancien  ,  naquit  à  Taurefium  , 
petite  village  de  la  Dardanic  ,  en 
483  ,  àe  Sabbathius  Si.  de  BigUniffc 
fœur  de /u/?//:.  Il  fut  élevé  par  Théo» 
phile^qui  lui  donna  le  goût  des  fcien- 
ces.  L'élévation  de  fon  oncle  pro- 
duifit  la  fienne.  Il  lui  fucccda  en 
527.  L'biiloire  lui  reproche  de  s'ê- 
tre ouvert  le  chemin  au  trône  par 
l'aifadinat  infâme  de  Vitalien ,  fa- 
vori de  Jujlin  ,  &  qui  auroit  pu 
être  Ton  fucceffeur.  L'empire  Grec, 
foible  refte  de  la  puifiance  Romai- 
ne ,  ne  faifoiî  que  languir.  JujUnicn 
le  foutint ,  en  étendit  les  bornes, 
&  lui  rendit  quelque  chofe  de  fon 
ancien  éclat.  11  mit  à  la  tète  de  fes 
troupes  le  vaillant  Bélifaire ,  (  f^oy. 
fon  article  )  qui  releva  le  courage 
des  légions ,  &  fit  rendre  compte 
aux  barbares  de  ce  qu'ils  avoient 
enlevé  aux  Romains.  Les  Perfes 
furent  vaincus  en  5  28 ,  5426:543, 
les  Vandales  exterminés  ,  &  leur 
roi  Gilimer  fait  prifonnier  ,  l'Afri- 
que reconquile.  La  conquête  de  la 
Sicile  &  des  autres  ifles  de  l'Ita- 
lie fuivit  celle  de  l'Afrique.  L'Ita- 
lie fut  attaquée  à  fon  tour  par  les 
troupes  de  Jujilnicn  ,  &  devint  le 
tkéàtre  d'une  guerre  longue  & 
cruelle.  Rome  fut  prife  &  reprife 
pluficurs  fois.  Mais  malgré  la  va- 
leur des  trois  derniers  rois  des  Of- 
trogoths  ,  qui  périrent  les  armes  à 
la  main  en  fe  défendant  contre  Bé- 
lifaire &  Narfes  ,  l'Italie  &  Rome 
pafférent  fous  la  puifiance  de  Jufii- 
nicn.  Ce  prince  s'occupa  en  même 
tems  d'étouffer  fes  dilTenfions  in- 
teftines  qui  déchiroient  l'empire. 
Les  Bleus  &  les  J''erds ,  deux  fac- 
tions puifiTantes  ,  furent  réprimés, 
(  Voyei  Hypace.  )  Après  avoir  ré- 
tabli la  trsnquir.itc  au-dedans  & 
au-dehots,  il  mit  de  l'ordre  daas 
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les  loix  qui  étoient  depuis  long- 
tems  dans  une  confufion  extrême. 
II  chargea  dix  Jurifctnfultcs,  choilis 
parmi  les  plus  habiies  de  l'empire, 
de  faire  un  nouveau  d^de^ùxé  de  fes 
conftitutions  &;  de  celles  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Ce  Code  fut  divifé  en 
XII  livres ,  &  les  maticres  fépr.rées 
les  unes  des  autres  fous  les  titres 
qui  leur  étoient  propres.  Terrajfon , 
auteuï  de  i'Hjjioirs  de  la.  jLr'ifpru- 
denci  Romaine  ,  remarque  que  Tri- 
bonien  ,  le  chef  des  jurifconfultes 
rédadeurs  de  cet  ouvrage  ,fuivit 
un  mauvais  ordre  dans  la  diftribu- 
tion  des  matières.  Il  détaille  ,  par 
exemple  ,  les  formalités  de  la  pro- 
cédure ,  avant  que  d'avoir  parlé 
des  atlions  &  des  autres  chofes  qui 
doivent  les  précéder.  Ce  Code  fur 
fuivi  :  I.  Du  Digcfn  ou  les  Pandcc- 
tes  ;  recueil  d'anciennes  decilions 
répandues  dans  plus  de  2000  liv. 
Il  fut  imprime  à  Florence  en  1 5  5  3, 
in-fol.,qui  fe  partage  en  2  ou  3  vol. 
Il  faut  qu'il  y  ait  a  la  fin  S  feuil- 
lets non  chiffrés ,  cottes  c  ee  c.  On 
a  encore  l'édition  que  M.  Pcthleren 
a  donnée  à  Paris  1 748  ,  3  vol.  in- 
folio ,  qui  cft  eftimée.  II.  Dalnjii- 
tutes  ,  qui  comprennent  en  iv  li- 
vres ,  d'une  manière  ckire  6t  pré- 
cife,  le  germe  de  toutes  les  loix 
&  les  élémens  de  la  jurisprudence. 
III.  Du  C~.de  des  Novellcs  ,  dans  le- 
quel on  recueiliit  les  loix  faites  de- 
puis la  publication  de  fes  différen- 
tes colleâions.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ces  ouvrages  ,  réuais  fous 
Je  titre  de  Corpus  Juris  Cirilis ,  font  : 
I.  Celle  à'Ei\£vir,  1664  ,  2  vol.  in- 
S".  plus  belle  que  la  raimpreflion 
de  16S1  ;  II.  Celle  avec  les  gran- 
des Glofes  &  Y  Index  de  Daoy\,  Lyon 
1627 ,  6  vol.  in-fol.  III.  Celle  avec 
les  notes  de  Godifroy ,  Paris ,  Vi- 
tré ^  1628,2  vol. in-fol. IV. d'Am- 
fterdam  ,  El-^evlr  ,  1663  >  ^  '^°^'  ^"" 
fol...  Ju/îiriun  ,  attentif  à  tout ,  for- 
tifia les  places ,  embellit  les  villes , 
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en  bâtit  de  nouvelles  ,&  rétablit  ïa 
paix  dans  l'Eglife.  Il  éleva  aufîî  un 
grand- nombre  debafiliques ,  &  fur- 
tout  celle  de  Stc  Sophie  à  Contlan- 
tinopie  ,  qui  paffe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'architeûure.  L'autel  fuc 
fait  d'or  &  d'argent  fondu,  avec  une 
quantité  prodigieufe  de  difterentes 
pierres  précieufes.  Jufiinien  ,  con- 
templant cette  magnifique  églile  le 
jour  de  la  dédicace  ,  s'écria  :  »  Gloi- 
>»  re  à  Dieu  !  Je  vous  ai  vaincu^  Salo- 
n  mon.<»  Mais  fon  malheur,  comme 
celui  du  roi  de  Judée,  fat  de  vieil- 
lir fur  le  trône.  Sur  la  fin  de  fes 
jours,  ce  ne  fut  plus  le  même  hom- 
me. Ildevint  avare,  méfiant,  cruelj 
il  accabla  le  peuple  d'impôts ,  ajou- 
ta foi  à  toutes  les  accu fations  ,  vou- 
lut connoitre  de  l'affaire  des  Trois 
Chapitres ,  perfécuta  les  papes  Ana- 
clet,  Silvére  ôc  Vigile,  &  mourut  d'a- 
poplexie dans  fa  83'  année, en  565, 
liai  &  peu  regretté  ,  rr.cme  de  fes 
courtifans.  Sa  feaime  Tlieodora,  qu'il 
avoit  prife  fur  le  théâtre ,  où  elle 
s'étoit  long-temsproftituée,&  qui 
conferva  fous  la  pourpre  tous  les 
vices  d'une  courtiiane,  le  gouverna 
jufqu'à  fa  mort. 

//.  JUSTINIEN  II ,  le  Jeune ,  fur- 
nomrr.é  Rhinotnctc  ou  le  Nei-coupé , 
étoit  fils  aîné  de  Conjiantin  Pogo- 
nat  &  A'AnaJiafie.  Déclaré  Augufte 
à  12  ans  ,  il  monta  fur  le  trône 
après  fon  père  en  68  5 ,  à  1 6.  Il  re- 
prit quelques  provinces  fur  les  Sa- 
rafins  ,  &  conclut  avec  eux  une 
paix  affez  avantageufe.  Ses  exac- 
tions ,  fes  cruautés  6c  fes  débau- 
ches ternirent  la  gloire  de  fes  ar- 
mes. Il  ordonna  à  l'eunuque  Etien- 
ne ,  qu'il  avoit  fait  gouverneur  de 
Conftantinople ,  de  faire  malTacrer 
dans  une  feule  nuit  tout  le  peuple 
de  la  ville ,  à  commencer  par  le  pa- 
triarche. Cet  ordre  barbare  ayant 
tranfpiré  ,  le  patrice  Léonce  foule- 
va  le  peuple  ,  &  fit  détrôner  ce 
nouveau  Néron,  On  lui  coupa  le 
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nez ,  &  on  l'envoya  en  exil  dans 
la  Cherfonnèi'e  en  695.  Léonce  (\it 
aulii-tôt  déclaré  empereur  ;  mais 
Tibère- Ahfmare  le  chaffa  en  698. 
Celui-ci  régna  environ  fept  ans  , 
au  bout  defquels  Trebe/iius,  roi  des 
Bulgares  ,  aysnt  rétabli  JufiinUn  en 
705  ,  Léonce  Si.  T ibère- Abfimare  fu- 
rent punis  de  mort.  Jujiinien],  peu 
reconnoilTant  à  l'égard  de  fes  libé- 
rateurs ,  rompit  bientôt  la  paix 
avec  les  Bulgares.qui  après  lui  avoir 
tué  beaucoup  àz  monde  ,  l'obligè- 
rent de  s'enfuir  honteufement  à 
Conftantinople.  L'adrerfité  adou- 
cit le  caradére  j  elle  le  rendit  plus 
cruel.  Ayant  envoyé  une  flotte 
contre  la  Cherfonnèfe ,  il  ordonna 
de  ruiner  le  pays  &  de  maffacrer 
les  habitans ,  qui  avoient ,  dans  le 
tems  de  {es  malheurs  ,  tâché  de  le 
faire  périr.  Cette  flotte  ayant  été 
difperlëe  par  les  tenfipêces ,  il  en 
arma  une  autre ,  avec  ordre  d'égor- 
ger, fans  diftindion  d'âge  ni  de 
fexe  ,  tous  les  habitans  de  Cher- 
foane  ,  capitale  du  pays.  L'hiftoire 
ajoute  ,  en  parlant  de  cette  cruelle 
expédition,  que  JuJUnim  ne  fe  mou- 
choit  jamais ,  qu'il  n'envoyât  au 
fupplice  quelqu'un  des  partifans  de 
Léonce.  Le  fang  de  tant  de  victimes 
cria  vengeance. Philippique  Bardanes 
fuî  proclamé  empereur  par  les  Cha- 
zares.  Jufiinien  fe  mit  en  marche 
pour  le  combattre  -,  mais  le  nou- 
veau fouverain  étoit  déjà  en  pof- 
feffion  deConftantinople.  Bardanes 
fit  partir  auflî-tôt  le  général  Elie , 
dont  Jufiini'.n  avoit  fait  tuer  les  en- 
fans  ,  pour  aller  à  la  pourfuire  de 
ce  prince.  Elic  le  joignit  dans  les 
plaines  de  Damatris  ,  &  après  avoir 
déterminé  fes  foldats  à  l'abandon- 
ner ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  au  mi- 
lieu de  fon  camp  ,  en  Décembre 
711.  Sa  tête  fut  envoyée  à  Conf- 
tantinople  pour  y  être  expofée.  Ce 
prince  étoit  alors  âgé  de  41  ans  , 
ddat  il  avoit  régné  i6i  e'eû-à-di  dix 
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avant  fon  bannilTement  &  fix  depuis 
fon  retour.  En  lui  fut  éteinte  la  fa- 
mille à'HeracUus.  Jufiinien  fut  le 
fléau  de  fes  fujets  &  l'horreur  du 
genre  humain.  Le  peuple  fous  fon 
règne  fut  accablé  d'impôts  ,&  livré 
à  des  miniflres  lâches  &  avares  y 
quine  fongeoient  qu'à  inventer  des 
calomnies  centre  les  particuliers, 
pour  les  faire  périr  &  envahir  leur 
patrimoine. 

J  U  V  A  R  A ,  (Philippe)  célèbre 
architede  Sicilien  ,  a  laiffé,  à  Turin 
&  dans  fes  environs  ,  un  grand 
nombre  de  monumens  de  fon  habi- 
leté. En  1 734,  le  vieux  Palais-royal 
de  Madrid  fut  incendié  par  je  ne 
fçais  quel  accident.  Le  roi  Philip- 
pe V  voulant  en  avoir  un  autre ,  & 
ayant  ouï- dire  que  Juvam  paffoit 
pour  le  meilleur  architefte  de  fon 
fiécle  ,  le  demanda  au  roi  de  Sardai* 
gne  ,au  fervice  duquel  il  étoit  de- 
puis plufieurs  années.  A  l'arrivée 
de  Juvara  à  Madrid ,  on  lui  ordon- 
na de  deffiner  un  plan  -,  tandis  qu'il 
étoit  occupé  à  cet  ouvrage ,  Eli^jib. 
Farnèfe  ,  2'  femme  du  roi ,  pour  qui 
tous  fes  defirs  étoient  des  loix  ,  fe 
mit  en  tête  d'entreprendre  une  guer- 
re, par  le  moyen  de  laquelle  elle  ef- 
peroit  procurer  un  établiffemetit  en 
Italie  à  fcn  2°  fils  D.  Caries.  Ainfi, 
au  lieu  de  dcpenfer  en  bâtimens  , 
fuivant  l'intention  du  roi ,  les  mil- 
lions qu'il  y  avoit  dellinés  ,  elle  ju- 
gea à  propos  de  s'en  fervir  pour 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre. 
Juvara  étoit  bien  loin  de  deviner 
l'intention  de  la  reine  -,  il  n'étoit 
pas  alîez  politique  pour  cela.  Il  fe 
hâta  de  finir  fon  modèle  ,  qu'il  ne 
douta  pas  un  inftant  qu'on  ne  mît 
à  exécution  ,  fur-tout  la  reine  fol- 
llcitant  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Ce  modèle  ne  fut  pas  plutôt  prêt  6c 
préfenté  au  roi,  que  Pai/no  ,  alors 
premier  miniftre  ,  &  initié  dans  les 
fecrets  de  la  reine  ,  fe  prêta  à  fes 
vues  i  il  tepréfenta  au  roi  »  que 
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»»  Juvarazvok  donné  un  plan  trop 
«  refferréj  que  le  palais  qu'il  pré- 
I»  tendoit  confiruire  ne  convencir 
»»  point  pour  l'habltaiion  d'un  roi 
n  d'Efpagne  ;  qu'il  falloir  qu'il  en 
n  fît  un  autre ,  plus  digne  de  la 
»>  grandeur  du  monarque  auquel  il 
n  étoit  deftiné.  »  Philippe  fut  la 
dupe  de  ces  reprefentations  ,  fur- 
tout  quand  elles  fe  trouvèrent  ap- 
puyées par  la  reine.  Juvara  lui-mê- 
nie  ne  fut  nullement  mécontent , 
lorqu'ilfçut  que  l'intention  de  Leurs 
Majeftés  étoit  qu'il  fit  tout  ce  qui 
lui  feroit  poffible ,  &  qu'il  pensât  à 
un  plan  propre  a  déployer  toute  la 
profondeur  de  fes  connoiffances  en 
architecture  ,  &  proportionné  aux 
richeffes  du  monarque.  Dans  l'ef- 
pace  de  trois  ans ,  Juvara  produifit 
un  fécond  modèle  ,  fi  magnifique  , 
qu'il  ne  crut  pas  qu'on  pût  former 
la  moindre  difficulté  contre  un  pa- 
reil édince,relativement  à  fon  éten- 
due &  à  fa  fplendeur.  U  eut  la  fa- 
tisfaclion  momentanée  de  s'enten- 
dre beaucoup  louer  par  toute  la 
cour  pour  la  riclieffe  de  fes  idées. 
Mais  lorfqu'il  fit  voir  l'immenfité 
des  dépenfes  qu'exigeroit  cet  ou- 
vrage ,  dont  l'état  montoit  à  plus 
de  30c  millions  ,  la  reine  &  fon 
confident  ne  manquèrent  pas  d'ob- 
jeder  que  les  finances  du  roi  ne 
pourroient  jamais  fournir  aux  frais 
d'une  pareille  entreprlfe.  En  confé- 
qusnce  on  ordonna  au  pauvre  ar- 
chiteûe  de  penfer  à  un  3'  plan, 
également  éloigné  &  de  la  petireffe 
du  i",  &  du  trop  d'étendue  du  2'. 
Faire  des  remontrances  contre  cette 
dicifion  ,  auroit  été  une  abfurdité-, 
mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui  ,  la  guerre  ,  à 
laquelle  on  fe  préparoit  depuis  long- 
tems  ,  fut  déclarée  ;  les  Efpagnols 
fe  virent  obliges  d'envoyer  la  meil- 
leure partie  de  leurs  pilioles  en'Ita- 
Ke.  Juvara  £c  fes  pb.ns  furent  ou- 
bliés :  a  peine  lai  etoit-il  permis, 
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lorqu'îl  paroifïoit  à  la  cour  ,  d* 
parler  de  bâtiment.  Patino  ,  parti- 
culièrement ,  faifoit  naître  un  fi 
grand  nombre  de  difficultés  ,  toutes 
les  fois  qu'il  ofoit  montrer  quel- 
ques-uns de  fes  deflins  au  roi ,  que 
cet  arti'ile  mourut  à  la  fin  de  cha- 
grin ,  fans  doute  ,  à  la  grande  fatis- 
fattion  du  rufé  miniftre  ,  qui  l'a- 
voit  long-tems  leurré  pour  lui  faire 
étaler  toute  la  profondeur  de  fon 
génie  dans  fon  z'  plan.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Juvara,  le  roi 
qui  penfoit  férieufement  à  faire 
conftruire  un  palais  ,  s'informa  fî 
cet  artifte  n'avoit  pas  laiffé  après  lui 
quelqu'un  de  fes  difciples  ,  capable 
de  profiter  des  idées  de  fon  maître 
&  de  les  exécuter  ?  il  s'en  trou- 
voit  deux  a  la  cour  da  roi  deSar- 
daigne.  Sacchiui  paffant  pour  le 
plus  habile  ,  fut  envoyé  en  Efpa- 
gne  ,  où  il  fit  le  modèle  du  palais 
actuellement  exiftant.  U  fut  ap- 
prouvé ,  la  guerre  touchant  alors 
à  fa  fin.  L'impatient  monarque  vou- 
lut ,  malgré  les  difterentes  objec- 
tions de  fesminiftres ,  que  l'ouvra- 
ge fe  commençât  ;  mais  la  conti- 
nuation delà  guerre  fut  caufe  qu'on 
y  travailla  fi  lentement  ,  qu'il  fem- 
bloit  qu'on  craignolt  qu'il  ne  finit. 
Cependant ,  dès  que  la  paix  fut  fi- 
gnée  ,  la  reine  même  poufiTa  l'ou- 
vrage avec  tant  d'ardeur  ,  que  Sac- 
chetti  eut  la  fatisfa(flion  de  le  voir 
avancer  avec  rapidité.  Cette  anec- 
dote feroit  vraifemblablement  de- 
meurée enfévelic  dans  un  éternel 
oubli,  fi  le  roi  régnant  (Don  Car- 
los )  ne  1  "avoit  pas  révélée  lui- 
même  dans  un  moment  de  bonne- 
humeur  ,  à  quelques-uns  des  cour- 
tifans  de  fa  fuite,  la  première  fois 
qu'il  fut  voir  ce  pal^is  à  fon  re- 
tour de  N.^p!e3.  E!!e  eft  affez  fingu- 
liére  ,  &  eft  propre  à  donner  une 
idée  de  l'étendue  de  la  politique  de 
la  reine  ,  delà  rufe  d'un  miniftre, 
&  de  la  fimplicité  d'unartille  cslà- 
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ire.  [  Extrait  du  Voyagt  de  Londres 
à  Gènes.  ] 

JU VENAL ,  (  Dediis  Junîus  )  poë- 
te  Latin  ,  d'Aquin  en  Italie  ,  palTa 
à  Rome  ,  où  il  commep.ça  par  taire 
des  déclamations  ,  &  unit  par  des 
Satyres.  U  s'éleva  contre  la  paffion 
de  Ncron  pour  ic$  fpediacles  ,  & 
fur-tout  contre  un  afteur  nommé 
Paris ,  bouffon  &  favori  de  cet  em- 
pereur. Le  déclamateur  fatyrique 
refta  impuni  fous  le  règne  de  Né- 
ron ;  mais  fous  celui  de  Donlticn  , 
Paris  eut  le  crédit  de  le  faire  exi' 
1er:  il  fut  envoyé,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  dans  lai*eiitapole,far  les 
frotiéres  de  l'Egypte  Se  de  la  Libye. 
On  prétexta  qu'on  y  avoit  befoin 
de  lui  pour  commander  la  cavale- 
rie. Le  poète  guerrier  eut  beau- 
coup à  fouffrir  de  l'emploi  dont  on 
l'avoit  revêtu  par  dérifion  -,  mais  , 
quoiqu'oftogénaire ,  il  furvécut  à 
fon  perfécuteur.  Il  revint  a  Rome 
après  fa  mort ,  &  il  y  vivoit  en- 
core fous  Ncrva  &  fous  Trajan.  Il 
mourut,  à  ce  qu'on  croit ,  l'an  ia8 
de  J.  C.  Nous  avons  de  lui  xvi  Sa- 
tyres. Ce  font  des  harangues  em- 
portées. Juvenal,  mifanthrope  fu- 
rieux ,  médifoit  fans  ménagement 
de  tous  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  lui  déplaire  :  eh  !  qui  ne  lui 
déplaifoit  pas  ?  Le  dépit  ,  comme 
il  le  dit  lui-même,  lui  tint  lieu  de 
génie  :  Facit  indignatio  verfum.  Son 
ftyle  eft  fort ,  âpre  ,  véhément  ; 
mais  il  manque  d'élégance  ,  de  pu- 
reté ,  de  naturel  ,  &  fur-tout  de 
décence.  Il  s'emporte  contre  le 
vice ,  &  il  met  les  vicieux  tout-nuds 
pour  leur  faire  mieux  fentir  le  fouet 
de  la  fatyre.  Quelques  fçavans  , 
chargés  de  grec  &  de  latin ,  mais 
entièrement  dénués  de  goût ,  l'ont 
mis  à  côté  A'Horace  ;  mais  quelle 
différence  entre  l'emportement  du 
Cenfeur  impitoyable  du  fiécle  de 
Domitien  ,  &  la  délicateffe  ,  l'en- 
jouement ,  la  âiieffe  du  Satyrique 
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de  la  cour  d'Augure  !  «i  Juver.al  , 
»  (  dit  l'auteur  de  ï  Année  Littéraire  y 
t>  année  1779,  Ji°.  ix.  )  n'a  qu'ua 
»  ton  &  qu'une  manière  ;  U  ne  con- 
I)  noit  m  la  variété  ,  ni  la  grâce. 
»  Toujours  guindé  ,  toujours  em- 
)»  phatique  6c  déclamateur,  il  fati- 
»  gue  par  fes  hyperboles  conti- 
>•  nuelles  &  fon  étalage  de  rhéteur.^ 
>»  Son  ftyle  rapide,  harmonieux, 
>»  plein  de  chaleur  &  de  force  ,  eft 
J»  d'une  monotonie  âU'ommante.  Il 
>»  eft  prefque  toujours  recherché 
»  &  outré  dans  fes  cxpreffions ,  ôc 
»  fes  penfée  font  fouvent  étran- 
»  glées  par  une  précilion  dure  qui 
>»  dégénère  en  obfcurité.  Horace  y 
>»  au  contraire,  eft  toujours  aifé  , 
»  naturel  ,  agréable,  &  pour  plaire 
»  il  fe  replie  en  cent  façons  diffé- 
■>■>  rentes  \  il  fçait 

d'une  voix  légère 
PalTer  du  gra^e  au  doux  ,  du  plaifant 
au  fédère. 

»♦  Son  ftyle  ,  pur ,  élégant ,  facile  , 

■>•>  n'offre  aucune  trace  d' affectation 

>»  &  de  recherche.  Ses  Satyres  ne 

.»  font  pas   des  déclamations  èlo- 

>»  quentesjce  font  des  dialogues  in- 

>»  gènieux ,  des  fcènes  charmantes, 

»  oii  chaque  interlocuteur  eft  peint 

»  avec  une  fineffe  &  une  vérité  ad- 

»  mirables.  Ce  n'eft  point  un  pé- 

V,  dant  trifte   &  farouche  ,  élevé 

„  dans  les  cris  de  l'école  -,  unfom- 

„  bre  mifanthrcpe,  qui  rebute  par 

„  une  morale  chagrine  &  fauvage, 

„  &  fait  hair  la  vertu  ,  même  en 

),  la  prêchant  :  C'eft  un  philofophe 

„  aimable ,  un  courtifan  poli ,  qui 

„  fçait  embellir  la  raifon  &  adou- 

„  cir  l'auftèrité  de  la  fageffe.  /«- 

„  ytnal  eft  un  un  maître  dur  &  fe- 

„  vcre ,  qui  gourmande  fes  lefteurs-, 

I)  Horace  cû.  un  ami  tendre,  induU 

»  gent  &  facile,  qui converfe  fami- 

»  iiérement    avec    les    liens.   Les 

»  invedives  amères  ,  les  reproches 

>»  fanglans  de  Juvenal  irritent  les 

))  vicieux  fans  les  réformer  ^  les 
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>•  traits  plaifans ,  les  peintures  co- 

yv  miques  A'Horace  ,  corrigent  les 
5<  hommes  en  les  amiifant.  n  Les 
meilleures  éditions  de  Javenal  font; 
I.  du  Louvre  1644,  in-fal.  IL  Cum 
notis  Variorum  ,  Amiïerdam  16S4, 
in-8'.  IIL  Ad  ufum  Delphi  ni,  16S4, 
in-4°. IV.  De  Cafaubon, Leyde  169 y, 
in-4° ,  eftimée.V. De  Paris,  1747, 
in-12  ,  tort-belle.  VI.  De  Baskcrv. 
1 76  i,in-4°,magniFique.Enîin,  celle 
éçSandhy,  i763,in-!>',fig. ,  dont  les 
exemplaires  en  grand  papier  font 
préférés.  La  traduiflion  de  ce  poëce 
par  le  P.  Tarteron  écoit  la  meilleure, 
avant  celle  qu'en  a  publiée  M.  Duf- 
faulx  ,  à  Paris  1770  ,  in-8'. 

JUVENCUS,  (  C21US  Vcccl:is 
Aquilinus)  l'un  des  premiers  poètes 
Chrétiens ,  naquit  en  Efpagne  d'une 
famille  illuftre.  Il  mit  en  vers  lat. 
la  Vie  de  Jesi/s-Chrtst  en  4  liv. , 
vers  329.  Ce  poëme  eft  efiimable, 
moins  par  la  be.iuté  des  vers  &  la 
pureté  du  latin,  que  par  l'exaâi- 
tude  fcrupuleufe  avec  laquelle  il 
a  fuivi  le  texte  des  Evangéliftes. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. ,  &  dans  le  Curpus  Poet.  de 
Maittaire. 

JUVENEL  DES  Ursins  ,  Voyei 
Ursi^'s,  n"'  I  &\l. 

JUVENEL  DE  Carlencas  (Fé- 
lix de  )  naquit  à  Pézenas  au  mois 
de  Septembre  1679.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  fa  ville ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  ,  où  il  demeura  une  an- 
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née  -,  il  revint  chez  lui ,  &  s'y  mat^a 
L'hymen  l'ayant  fixé  à  Pézenas  ' 
il  ne  s'y  occupa  qu'à  remplir  le' 
devoirs  de  bon  citoyen  &  de  père 
de  famille ,  &  à  fuivre  fon  attrait 
pour  l'étude  de  l'Hiftoire.  Il  n'a- 
voit  d'abord  d'autre  vue  que  fa 
propre  inftruûion  -,  il  penfa  enfuice 
a  celle  de  fon  fils.  Il  écrivit  en 
fa  faveur  Izii'iir.clpcs  de  l'Hificire, 
C'eft  un  vol.  in-ii  ,  donné  au  pu- 
bhc  en  1733,  à  Paris,  chez  BanhéU' 
mi  Alix,. .Carlcncas  fit  enfuite  des  Ef- 
fiiis fur  rKiJloire  des  Sciences,  dis 
BclUs-Lcttrcs  &  dis  Arts  ;  il  y  en  a 
eu  4  éditions  à  Lyon  ,  chez  les 
frères  Duplain.  La  i"  eft  de  l'année 
1740,  en  un  vol.  in-12  ;  la  2°  en 
1744,  2  vol.  -,  la  3=  en  1749  ,  4 
vol. -,  2c  la  4' en  1757,  4  volum. 
in-8".  Cet  ouvrage  ,  catalogue  affez 
imparfait  des  richeffes  littéraires 
des  différens  fiécles ,  a  eu  beaucoup 
de  fuccès.  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand &  en  anglois.  il  auroit  vrai* 
femblablement  été  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres ,  fi  de  grandes  infir- 
mités, jointes  à  un  âge  fort  avan- 
cé ,  n'y  avoient  été  un  obftacle. 
L'auteur  mourut  a  Pézenas,  le  12 
Avril  1760  ,  âgé  de  80  ans.  Il  étoic 
de  l'académie  des  belles-lettres  de 
Marfeille.  Laraodeftie,  la  douceur, 
la  politeffe ,  la  complaifance  ,  une 
probité  à  toute  épreuve  ,  une  par- 
fait défintéreffement  ,  une  fincére 
application  à  remplir  tous  fes  de- 
voirs ,  formoient  foa  caradére» 
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AEEL,  To^.  VANDER-KACrL. 

KAHLER  ,  (  Wigand  ou  Jean  ) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Vol- 
mar  dans  le  landgraviac  de  Helie- 
CalTcl  en  164.}  ,  tut  profeffcur  en 
poéfie ,  en  laaihéinatique  &  en  théo- 
logie à  Rintein ,  &  membre  de  la 
fociété  de  Gottingen.  Il  mourut  en 
1729.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Dijfercatlons  fur  des  matières  de 
théologie  &  de  phiiofophie  ,  réu- 
nies en  2  vol.  in-i2,  Riaicln  1710 
&  171 1. 

KAIN  ,(  Henri-Louis  le)  célèbre 
afteur  de  la  comédie  Françoife  ,  né 
à  Paris  en  1729  ,  a  été  tauffement 
appelle  le  Serrurier  ;  car  il  ne  l'a  ja- 
mais été.  Son  premier  métier  étoit 
de  travailler  en  aciéries  inftrumens 
propres  aux  opérations  de  chirur- 
gie. Un  tapiflîer  le  fit  connoître  à 
Voltaire  ,  qui  ayant  démêlé  fes  ta- 
lens  pour  la  fcène  tragique  ,  à  tra» 
vers  une  figure  peu  agréable  6c  un 
organe  peu  fonore  ,  le  tira  de  fa 
boutique  ,  le  prit  chez  lui ,  &  après 
lui  avoir  donné  des  leçons  fréquen- 
tes ,  le  fit  recevoir  a  la  comédie 
françoife.  <■<■  Baron  [  difoit-il]  étoit 
M  plein  de  noblcfTe  ,  de  grâce  &  de 
»  fineffe  ;  Beaubourg  étoit  un  éner- 
V,  gumène-,  DU  iv-e/zzsn'avoit  qu'une 
H  belle  voix  S:  un  beau  vifage  ;  le 
»  Kain  feul  a  été  véritablement 
»  tragique.  »  Ce  poète  ne  vit  pour- 
tant jamais  fur  le  théâtre  François 
celui  qu'il  appelloit  ion  grand  ac- 
teur y  fon  Garrick  ,  fon  enfant  chéri. 
Le  Kain  ne  put  y  monter  que  quel- 
ques jours  après  le  départ  de  l'au- 
teur de  la  Henriadc  pour  la  Pruffe  ; 
&,  au  moment  où  Voltaire ,  âgé  de 
S^  ans ,  rentro^t  à  Paris  après  une 


abfence  de  27305 ,  on  lui  annonça 
que  le  Kain  veaoit  de  del'cendre 
au  tombeau...  Cet  acleur  dsbuca  en 
1750  parle  roie  de  Brutus.  Son  dé- 
but,  qui  dura  17  mois,  fut  auilî 
pénible  que  brillant.  On  ne  l'ap- 
pelloir  que  le  Cunvuifionnaire.  Tout 
le  monde  tlifoic  du  mal  du  nouvel 
adcur  ,  &  tout  le  monde  couroit  le 
voir.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  joué 
à  la  cour  le  rôle  àHOr^fmane  ,  qu'il 
pue  obtenir  fon  ordre  de  réception  : 
il  en  fut  redevable  aux  fulfrages  de 
Louis  XV.  On  av'oit  taclié  de  pré- 
venir ce  prince  contre  lui  ;  mais , 
après  la  reprefentation  ,  il  parue 
étonné  qu'on  parlât  li  mal  d'un  ac- 
teur qui  l'avùit  ému.  Il  m^a  fait 
pleurer  y  dit  le  roi ,  moi  qui  ne  pleure 
guércs;  &  il  far  reçu  fur  ce  mot. 
Le  Kain  avoit  en  effet  de  grands 
talens.  Le  feu  fombni  Se  terrible  de 
fes  regards  ,  le  grand  caraftére  im- 
primé fur  fon  front ,  la  contracliot» 
de  tous  fes  niufcies ,  le  trem.ble- 
ment  de  fes  lèvres ,  le  renverfe- 
ment  de  tous  fes  traits ,  tout  en  lui 
fervoit  à  peindre  les  différens  ac- 
cens  du  défei'poir  ,  de  la  douleur, 
de  la  fenfiûilite  ,  &  à  marquer  les 
différentes  attitudes  de  la  grandeur, 
de  la  menace  ,  de  la  hcr:é.  Dts 
études  conftantes  &  réfléchies  l'a- 
voient  conduit  à  la  perfeftion  de 
fon  art  ,  auquel  il  confacroit  fon 
tems ,  fes  foins  ,  fes  dépenfes.  Il  efl 
le  premier  qui  ait  eu  de  véritables 
habits  de  cofuime  ,  6c  il  les  dcfli- 
noit  lui-même  avec  l'exailitude 
d'un  homme  qui  connoiffoit  l'hif- 
toire  5c  les  mœurs  des  peuples.  Cet 
aâeur  ne  contribua  pas  peu  ,  par 
fon  jeu  pathétique,  au  grand  fuccès 
des  Tragédies  du  grand-hoir.me  qu^ 
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l'avoit  formé  ,  &:  fur-tout  à  celui 
^'Adélaïde  du  Gmfclin  ,  qu'il  remit 
au  théâtre  en  17^0.  Le  Kain  por- 
toit  dans  la  fociété  beaucoup  de 
iimplicité.    Sa   converfation  étoit 
fage  ,  &:  nourrie  de  difcuflions  uti- 
les ,  même  fur  des  objets  étrangers 
à  la  fcène  tragique.  Un  fens  droit 
caradérifoit  fon  efpritjl  avoir  quel- 
quefois de  la  gaieté  ;  mais   on  sp- 
percevoit  plus  fouvent  en  lui  cette 
mélancolie  ,  principe  &  aliment  des 
paffions  qu'il  éprouvoit  comme  il 
Içavoitles  peindre.  Quelques  criti- 
ques lui  ont   cependant  reproché 
de  s'être  fait  une  manière  trop  pé- 
niblement énergique,  d'avoir  cir- 
confcrit  le  nombre   de   fes    rôles 
dans  un  cercle  trop  étroit ,  de  n'être 
pas  toujours  entré  dans  l'efpcit  de 
fes   perfonnages  :    on  fçait  ,   par 
exemple  ,  qu'il  rendoit  tout  le  rôle 
de  Nicomcde  avec  une  ironie  con- 
tinue ,  qui  n'étoit  rien  moins  que 
théâtrale  ,  &c.  &c.  8:c.  Il  mourut 
à  Paris  d'une  fièvre  inflammatoire 
le  S   Février    177S.  Vcltaire  con- 
noiffant  l'aviliffemen:  où  étoit  par- 
mi nous   l'état  de  comédiefn  ,  lui 
avoir  d'abord  confeillé  de  jouer  la 
comédie  pour  fon  plaifir ,  mais  de 
n'en  jamais  faire  fon  état.  LeKain 
fe  repentit  plus  d'une  fois  de  n'a- 
voir pas  profité  de  ce  confeil.  In- 
dépendamment des  tracafïeries  que 
la  jaloufîe  fufclte  au  talent  ,  il  ef- 
fuya  des  choies  défagréables  dans 
la  fociété.  Un  officier  s'exhala  un 
jour  devant  lui  en  reproches  inful- 
tans  fur  la  fortune  &  le  luxe  des 
comédiens,  tandis  que  les  militai- 
res fe  rètiroient  avec  une  chétive 
penfion.  Eh  !  cjmptc^-vous pour  r'un  , 
(lui  dît  le  Kain  ,)  le  droit  que  vous 
croye7  avoir  de  me  dire  en  face  tout  ce 
aue  je  viens  I entendre  ?  Il  parut  ,  peu 
de  jours  après  fa  mort  ,  une  petite 
brochure  in-S" ,  intitulée  :  La  Re- 
ccnnoiffanci  de   le  Kain  envers  M.  de 
YoUairzfon  ticnfaitsur.C'Qii  unmor- 
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ceau  de  tapuTerie  ,  dont  il  n'y  3 
de  bon  que  le  canevas...  Cet  arti- 
cle eSt  tiré  ,  en  partie,  de  VElogede 
le  Kain  par  M.  de  la  Harpe. 

KALIL ,  Foyei  Patrona. 

KALTEYSEN  ,  (  Henri  )  Domi- 
nicain ,  né  dans  un  château  près  de 
Coblens  au  diocèfe  de  Trêves  ,  de 
parens  nobles  ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bàle.  11  y  réfuta  avec 
force  les  hérétiques  de  Bohême  ,  en 
143  3.  Il  devint  enfuite  arc'nevêque 
de  Dronth.'im  en  Norv^'ège  &  de 
Cefarée.  Ce  prélat  fe  retira  fur  la 
fin  de  fes  jours  dans  le  couvent  des 
Frères  Prêclieurs  a  Coblens  ,  où  il 
mourut  le  deux  Ociobre  1465.  11 
nous  refte  de  lui  un  Difcours  qu'il 
prononça  au  concile  de  Bàle  ,  fur 
la  manière  de  pricker  la  parole  de 
Dieu.  C'était  un  des  hommes  les 
plus  laborieux  de  fon  ordre. 

KAM-HI ,  empereur  de  la  Chi- 
ne ,  petit-fils  du  prince  Tartare  qui 
la  conquit  en  1644,  monta  fur  le 
trône,  en  1661  ,  &  mourut  en  1712, 
à  71  ans.  Son  goût  pour  les  arts 
&  les  fclences  des  Européens  ,  l'en- 
gagea à  fouffrir  les  miffionnaires 
dans  fes  états.  Ce  prince  avoit  tout 
l'orgueil  &  tout  le  fafte  des  Afiati- 
ques.  Sa  vanité  aliolt , dit-on,  juf- 
qu'à  ne  pouvoir  fouffrir  que ,  dans 
les  Cartes  géographiques  ,  on  ne 
mît  pas  fon  empire  au  centre  du 
monde.  La  plupart  de  celles  qu'on 
a  dreffées  fous  fon  règne ,  au  moins 
depuis  qu'il  eut  fait  connoître  fon 
ambition  fur  ce  point ,  font  confor- 
mes à  fes  délits.  Le  Père  Matthieu 
Ricci  ,  Jéfuite  ,  fut  obligé  de  s'y 
conformer  comme  les  autres  ,  & 
de  renverfer  l'ordre  qu'il  devoir  fui- 
vre  ,  pour  plaire  à  cet  empereur, 
dans  la  Cane  dinoife  du  Monde  qu'il 
dreflfa  à  Pékin.  La  curloHté  de  Kam- 
Hi  n'avoir  point  de  bornes  :  il  vou- 
lolt  fçavoir  jufqu'aux  chofes  qu'il 
lui  convenoit  d'ignorer.  Un  jour 
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il  vouii'.t  s'enivrer  ,  pour  connoî- 
tre  par  lui-même  l'effet  du  vin. 

KANDLER,  (  Jean-Joachim) 
commiiTaire  de  la  chambre  de  la 
cour  elcdorale  de  baxe ,  né  en  1706 
à  Stlingiladc  en  Saxe,  mort  en  1776, 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  Meifien.  Il 
excella  dans  ce  genre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  exé- 
cutes par  lui  ou  fur  fes  deinns  ,  & 
on  ne  peut  rien  trouver  de  plus  élé- 
gant &  de  plus  moelleux.  Tels  font 
ï Apôtre  de  S.  Paul,  de  grandeurna- 
turelle  ;  St  Xavier  mourant;  la  Fla- 
eeliation  du  Sauveur  ;  les  xii  Apô- 
tres ;  un  Carrillon  tout  de  porcelai- 
ne ;  divers  Crucifix  ,  &c.  Il  fit  en 
1750  un  chef-d'œuvre  :  c'étoit  un 
Cidre  avec  des  guirlandes  de  fleurs  , 
5c  diverfes  autres  figures  hiftoriées , 
en  relief,  pour  entourer  un  trumeau 
de  glace  de  la  manufatture  de  Dref- 
de ,  avec  la  Table  à  confole  qui  de- 
voit  être  placée  deffous.  Le  roi  Aw 
lufie  avoir  defliné  ce  préfentàLou/j 
XV.  L'artifte  en  fut  le  porteur  ,  & 
il  reçut  les  éloges  &  les  récompen- 
fes  qu'il  raéritoit.  A  l'exception  de 
:e  petit  voyage  en  France  ,  KandUr 
[l'étoit  jamais  forti  de  fon  pays. 
Il  n'avoit  point  vu  ces  fameufes 
paieries  de  llatues  ,  dont  l'Italie  fe 
glorifie.  Son  maître  fut  un  Alle- 
mand. H  atteignit  cependant  à  la 
perfection  ds  fon  art  ;  il  dut  tout 
a  fon  génie. 

KANOLD  ,  (  Jean  )  médecin  de 
Breflaw  ,  mort  en  1729  ,  à  49  ans, 
laifTa  des  Mémoires  en  allemand , 
fur  la  Nature  &  fur  les  Arts  ,  très- 
curieux. 

K  A  P  E  L  ,  Voyei  Capel. 

KAPNION  ,  Voyei  Reuklin. 

I.  KARA  -  MEHLMET  ,  bâcha 
Turc  ,  fignala  fon  courage  aux  liè- 
ges de  Candie,  de  Kamlnleck êc  rie 
Vienne  ,  &  fe  diltingua  au  com- 
bat donné  a  Choczin.  Après  avoir 
été  pourvu  du   gouvernement  de 
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Bude  en  1684,11  y  fit  unevigou- 
reufe  refifiance  contre  les  Impé- 
riaux ;  mais  il  mourut  pendant  le 
fiege  ,  d'un  éclat  de  canon  ,  qu'il 
reçut  en  donnant  des  ordres  fur  les 
remparts.  Il  avoir,  peu  de  tems  au- 
paravant,faittuer  40  efclaves  Chré- 
tiens ,  en  prefence  d'un  officier  ,  qui 
rétoit  allé  fommer  de  fe  rendre  de 
la  part  du  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne :  a6f  ion  horrible  ,  qui  ternit  toute 
fa  gloire. 

II.  KARA-MUSTAPHA,neveu 
dugrand-vilir  Coprogli.  Son  oncle  le 
fit.  clever  parmi  les  Icoglans  ,  ou 
jeunes-gens  du  ferrall.  Il  fe  fît  ai- 
mer des  eunuques  ,  &,  en  moins  de 
dix  ans  ,  il  fut  mis  au  nombre  des 
officiers  de  la  chsmhre  du  tréfor. 
Un  jour  la  fultane  Validé  y  étant 
allée  avec  l'empereur  Mahom:t  IV ^ 
fut  charmée  de  l'air  &  de  la  bonne 
mine  du  jeune  Muftapha  ,  en  fit  fon 
amant  &  lui  accorda  fes  bonnes- 
grâces.  Ce  fut  par  la  protection  de 
cette  princeire  qu'il  fut  élevé  ,  de 
dignités  en  dignités  ,  jufqu'a  la  pla- 
ce de  grand-vllir.  Le  fultan  ajouca 
à  ces  honneurs ,  celui  de  lui  faire 
époufer  l'a  hile.  Son  n;).-iiftere  au- 
roit  été  auïïi  heureux  que  brillant , 
s'il  fut  moins  entré  dans  les  intri- 
gues du  ferail.  Amoureux  de  la 
princeiTe  Bafch-Cari,  foeur  de  Af j- 
hcmet ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  pofféder  -,  mais  inutilement.  La 
fultane  Validé ,  indignée  des  mépris 
de  Miijîapha ,  qu 'elle  feule  avoir  el»- 
vé  ,  fit  avorter  tous  les  deiTeins  de 
ce  rainiftre.  IvLijîapha  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  fît  ôter  à  la  [u]is.ne  Val:dé  la 
part  qu'elle  avoit  au  gouvernement 
de  l'empire.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  l'expofer  à  l'indigna- 
tion de  cette  princeffe.  E!!e  ap- 
pu)'a  auprès  du  graad-feigneur  les 
murmures  qu'excitoient  Ce  fa  mau- 
vaife  conduite  dans  la  guerre  de 
Hongrie  ,  6c  fa  lâcheté  au  lîége  de 
Vienne  ,  qu'il  kva  honteufemeoî 
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en  1685  ,  après  y  avoir  fait  périr 
les  meilleures  troupes  de  l'empire 
Ottoman,  Elle  fe  fervit  enfin  de  la 
perte  de  Graa  eu  Strigonic  ,  pour 
animer  les  Janiffaiies  a  la  révolte  , 
&  pour  obliger  par  ce  moyen  le 
grand-feigneur  de  le  facrifier  à  la 
haine  publique.  Mahomet  eut  d'a- 
bord de  la  peine  à  y  confentir  ; 
mais  fe  voyant  contraint  ,  il  lui 
envoya  fon  arrêt  de  mort  par  deux 
agr.s  des  Janiffaires  ,  qui  l'étranglè- 
rent à  Belgrade  le  25  Décembre 
1683.  Voyci  Fromaget. 

KARIB-SCHAH ,  defcendoit  des 
anciens  rois  des  Kileks  ,  peuple  de 
la  province  de  Kilan,  dans  le  royau- 
me de  Perfe.  Né  avec  de  l'ambition 
&  du  courage ,  il  voulut  ôter  la  pof- 
feiTion  de  cette  province  à  Schah- 
Sophi ,  roi  de  Perfe  ,  fuccefl'eur  de 
Schah-Abbas  ,  qui  Tavoit  conquife 
en  1600.  Il  leva  une  armée  de  14 
rrille  hommes  ,  &  prit  d'abord  la 
ville  de  R.efchr.  11  occupa  enfuite 
toutes  les  avenues  de  Kilan  ;  mais 
le  roi  de  Perfe  envoya  contre  lui 
une  armée  de  40jOOo  hommes  ,  qui 
défirent  entièrement  la  fienne  ,  & 
fe  falfirent  de  fa  perfor.ne  :  il  fut 
mené  a  Casbin  ,  où  étoit  le  Sophi , 
lequel  ordonna  qu'on  lui  fît  une 
entrée  magnifique  par  dérifion  ,  fie 
qu'il  fût  accompagné  de  joocour- 
tifanes  ,  qui  lui  firent  effuyer  mille 
indignités  dans  cette  ridicule  céré- 
monie. Lorfqu'il  eut  été  condamné 
à  mort ,  on  comença  fon  exécution 
par  un  fupplice  aiTez  extraordi- 
naire. Il  fut  ferré  aux  pieds  &  aux 
mains  ,  comme  un  cheval  ;  &  après 
qu'on  l'eut  laiiTé  languir  ainfi  pen- 
dant trois  jours ,  il  fut  attaché  au 
haut  d'une  perche  dans  le  Meidan 
au  grand  marché  ,  &  tué  à  coups  de 
fièches.  Le  roi  tira  le  premier  coup. 

KARMATIENS  ,  Vcyei  Abud- 

HAHEN. 

KAUT  ,  fameux  hérétique  Ana- 
haptilte ,  qui  s'éleva  àWormes  vers 
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l'an  1530,  &  qui  penfa  plonger  le 
Palatinat  dans  de  nouvelles  guer- 
res civiles.  11  prêcha  avec  le  même 
ei'prit  que  le  fanatique  Muncer. 
Il  annonça  qu'il  falloit  exterminer 
les  princes  ,&.  qu'il  avoir  reçu  pour 
cela  l'infpiration  infaillible  du  Très- 
haut.  L'élefteur  le  fit  avertir  de 
contenir  fon  zèle.  Kaut  n'en  devint 
que  plus  infolent.  11  ofa  même  dé- 
clarer au  prince  ,  qu'il  oppoferoit 
à  fes  armes  le  glaive  de  la  parole. 
La  ville  de  Worraes  étoit  tellement 
attachée  alors  a  ce  faux-prophète , 
que  le  prince  crut  plus  prudent  de 
ne  pas  le  traiter  a  la  rigueur.  On  le 
fit  obferver  ,  &  l'on  garda  les  ave- 
nues de  la  ville  ,  pour  empêcher 
les  Anabaptilles  étrangers  de  s'y 
introduire.  Enfin  ,  pour  dernière 
précaution  ,  on  oppofa  au  fanati- 
que deux  prédicateurs  Luthériens. 
La  fatlion  naiffante  étant  devenue 
la  plus  foible  à  Wormes  ,  ne  fut 
plus  en  état  de  défendre  fon  paf- 
teur  ;  mais  elle  le  fuivit  dans  fon 
exil.  On  vit  une  troupe  de  perfon- 
nes  des  deux  fexes  courir  à  la  cam- 
pngne  après  l'apôtre  de  la  fédition. 
La  prifon  feule  Jk  les  fupplices  dé- 
livrèrent le  Palatinat  d'une  pefte 
qui  rccommençoit  à  l'infecier. 

KAYE  ,  Voyci  Caïus  ,  n"  m. 

KEATING ,  (  Géoffroi  )  dofteur 
&  prêtre  Irlaadois  ,  natif  de  Tippe- 
rari ,  mort  vers  1650,  eft  auteur 
d'une  Hijioirc  des  Pactes  de  fa  na- 
tion ,  traduite  d'irlandois  en  an- 
gîois  ,  &  imprimée  m.agnifiquement 
a  Londres  en  1738  ,  in-folio  ,  avec 
les  Généa/ogiis  des  principales  fa- 
milles d'Irlande. 

KECKERMANN,  (Barthélemi  ) 
profeffeur  d'hébreu  a  Heidelberg, 
&  de  philofcphie  a  Dantzick  fa  pa- 
trie ,  mourut  dans  cette  ville  eu 
1609  ,  à  36  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  recueilUs  à  Genève, 
1614  ,  2  vol.  in-folio  ,  qui  ne  font 
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ifat  des  compilations.  Les  plus  con- 
nus font  deux  Traités  fur  la  Rhé- 
torique >  le  i''  publié  d'abord  en 
1600  fous  le  titre  de  Rhetarcctz  Ec- 
cLfiaftic».  lihri  duo;  &le  2'  en  1606, 
fous  !c  titre  de  Syftcria  Rhctoricx. 
Ces  deux  produdions  font  alTez 
méthodiques  ;  mais  les  rctlcxioQS 
qu'elles  renferment  ne  font  ni  neu- 
ves', ni  profondes. 

KElLL,(Je3n)profcffeur  d'af- 
tronomie  à  Oxford  ,  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  &  dé- 
chiffreur  fous  la  reine  Anm  ,  na- 
quit en  EcolTe  ,  &  mourut  en  1 721 , 
à  jo  ans.  C'étoitun  philofophe  mo- 
déré ,  ami  de  la  retraite  &  de  la 
paix.  Cet  habile  homme  lailfa  plu- 
sieurs ouvrages  d'aflronomie  ,  de 
phyfique  &  de  médecine ,  tous  éga- 
lement eftimés  des  connoifTeurs.  Le 
plus  connu  eft  fon  Introduclion  à  la 
Phyfique  &  à  l' Afironûmie  ,  en  latin  , 
Leyde  1739,  in-4''.  M.  le  Monnisr 
le  fils  ,  célèbre  aftronome  ,  a  tra- 
duit en  françois  la  partie  aftrono- 
mique  de  cet  ouvrage  eftimable  , 
Paris  1746,  in-4°...  Jacques  Kkill 
fon  frère  ,  excellent  médecin,  mort 
à  Northampton  en  171 9,  à  46  ans, 
eft  auteur  de  plufîeurr.  Ecrits  fur 
fon  art ,  qui  ont  été  recherchés... 

Voyei  JURIN   &•  LEiENlTZ. 

/.  K  E I T  H ,  (  George  )  fameux 
Quaker  ,  né  en  Ecoffe  d'une  famille 
obfcure  ,nioit  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer  ,  enfeignoit  la  métempfy- 
cofe  ,  &  plulieurs  autres  opinions 
extravagantes.Celle  des  deuxChriJis^ 
[  l'un  terreftre  &  corporel ,  fils  de 
Marie  ,  né  dans  le  tcms  ;  l'autre  fpi- 
rituel ,  céle'te  &  éternel ,  réfidant 
d.ins  tous  les  hommes  depuis  la  con- 
ftitution  du  monde  ,  ]  lui  caufa  de 
longues  &  fàcheufes  affaires.  Il  par- 
courut l'Allemagne  ,  la  Hollande  , 
l'Amérique  ,  femant  partout  fes  rê- 
veries ,  qu'il  mêloit  avec  les  vé-' 
rites  les  plus  auguftes.  Cet  infenfé 
fut  plufieurs  fois  condamné ,  fans 
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vouloir  fe  fou.mettre.  De  retour  en 
Europe  ,  en  1694,  il  parut  au  fy- 
node  général  de  la  fededesTrem- 
bleurs  ,  tenu  à  Londres  la  mêraa 
année ,  &  y  fut  condamné  malgré 
fon  enthouliafme  6:  fon  babil  -,  mais 
comme  l'opiniâtreté  cft  le  propre 
de  l'héiréfie  ,  &  fur- tout  du  fanatif- 
me  ,  il  mourut  dans  fes  err-eurs. 

II.  KEITH  ,  (Jacques)  feld-ma- 
réchal  des  armées  du  roi  de  Pruffe  , 
étoit  fils  cadet   de   George  Keith , 
comte-  maréchal  d'Ecoffe ,  &  de  Ma- 
rie Dnim7r.ond ,  fille  du  Lord  Penh^ 
grand-chartcalier  d'Ecoffe  fous  le 
règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  en 
1698,  à  Freterreffa  ,  dans  le  Sha- 
rifsdon  de  Kincardin,   Ayant  pris 
parti  pour  le  Prétendant  avec  foii 
fcere  aine  ,  &  les    enrreprifes  de 
ce  prince  n'ayant  pas  été  heuren- 
fes  en  171 5  ,  il  paffa  avec  fon  frère 
en  Efpagne.  Il  y  fut  ofHcier  dans 
les  brigades  Irlandoifes  ,   pendant 
dix  ans.  Il  alla  enfuite  en  Mofco- 
vie  ,  où  la  Czarine  le  fit  brigadier- 
général  ,  &  peu  de  tems  après  lieute- 
nant-général. Il.fignala  fon  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  fe  don- 
nèrent entre  les  Turcs  &  les  Ruf- 
fes  fous  le  règne  de  cette  princef- 
fe-,  &  à  la  prife  d'Ockzakow  ,  il 
fut  le  premier  qui  monta  à  la  brè- 
che ,  &  fut  bleffé  au  talon.  Dans 
la  guerre  entre  les  Ruffes  &  les 
Suédois,  il  fervit  en  Finlande  en 
qualité  de  lieutenant -général.  Ce 
fut  lui   qui  décida   le   gain  de    la 
bataille  de  Wilmanftrand  ,  &  qui 
chaffa  les  Suédois  des  ifles  d'Aland, 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix  con- 
clue à  Abo  en  1 743  <  il  fut  envoyé , 
par  l'impératrice  ,  ambaffadeur  à  la 
cour  de  Stockholm ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  fa  magnificence.  De  re- 
tour à  Pétersbourg ,  l'impératrice 
l'honora   du   bâton    de  maréchal  ; 
mais  ,  fes  appointemens  étant  trop 
modiques  ,  il  fe  rendit  auprès  du 
roi  de  Pruffe  ,  jaloux  de  fixer  les 
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talens  auprès  de  lui.  Ce  prînce  lui 
affura  une  forte  penfion  ,  &  le  mit 
dans  fa  confiance  la  plus  in'ime.  11 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne,  de  la  Polo- 
gne ,  de  la  Hongrie.  La  guerre  s'é- 
tant  déclarée  en  1756,  Ktiih  en- 
tra en  Saxe  en  qualité  de  fekl-ma- 
réchal  de  l'armée  Pruirienne.  Ce  fut 
lui  qui  affura  la  belle  retraite  de 
cette  armée  après  la  levée  du  liège 
d'Olmutzen  1758.  Il  tut  tue  cette 
même  année  ,  lorfque  le  comte  de 
Daim  furprit  &  attaqua  le  camp  des 
PrulTiens  a  Hockirchem.  Le  géné- 
ral Keith  étoit  homme  de  tête  & 
homme  de  main.  Il  avoit  médité 
beaucoup  fur  l'art  militaire.il  pof- 
fédcit  d'ailleurs  û'autres  qualités  , 
qui  lui  méritèrent  l'cllime  des  hon- 
nètes-gens.  Mylord  Maréchal  ,  fon 
frère,  écrivit  à  Mad"  Géofrin  :  «  Mon 
»  frère  m'a  laiffè  un  bel  héritage  ! 
•»  Il  venoit  de  mettre  à  contribution 
>»  toute  la  Bohème,  à  la  tète  d'une 
■»  grande  armée;  &  je  lui  ai  trouvé 
»  70  ducats.  )> 

I.  KELLER  ,  (Jccques)  Ceila- 
rius  ,  Jcfuite  Allemand,  né  à  Sec- 
kinghen  en  1568,  mort  à  Munich 
en  1631- ,  profeffa  avec  diftindion 
les  belles- lettres  ,  la  philofophie  , 
la  théologie ,  futconielleur  du  prin- 
ce &  de  la  princeffe  de  Bavière,  & 
fe  fignala  dans  les  conférences  de 
ccntroverfes.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  contre  les  Luthériens  & 
contre  les  puiffances  enr.emies  de 
l'Allemagne.  Il  s'y  déguife  fouvent 
fous  les  noms  de  Fabius  Hcrclnla- 
nus  ,  ^ Aurimontius ,  de  Dldacus  Ta- 
mlas  ,  &c.  Son  ouvrage  contre  la 
France  ,  intitulé  My/}:rla  poiidca  , 
1625  ,  :n-4.*  ,  fut  brûlé  par  fenten- 
ce  du  Châtelet ,  cenfuré  en  Sor- 
bonne  ,  &  condamné  par  le  clergé 
de  France.  On  attribue  à  Kdlcr  le 
Canea  Turturis  ,  pour  répondre  au 
Chant  de  la  TourtcrelU  ,  de  Gravlnu. 

(  Voyei  I,  Est Ai\iV£s.  ) 
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II.  KELLER  ,  (Jean-Balthafar) 
excellent  ouvrier  dans  l'art  de  fon- 
dre en  bronze  ,  natif  de  Zurich  , 
;e:ta  en  fonte  la  St-uue  écjuellre  de 
Lcuis  XIV ,  que  l'on  voit  a  Paris 
dans  la  place  de  Louis  U  Grcnd, 
Cette  fratue ,  haute  de  20  pieds  , 
&  d'un  feul  jet ,  fut  terminée  le 
jcr  Décembre  1692.  Il  fut  fait  inf- 
pefteur  de  la  fonderie  de  l'arfenal  , 
&  mourut  en  1702.  Jean  -  Jacques 
Klller  ,  fon  frère ,  étoit  aufll  très- 
habile  dans  le  même  art. 

KEMNITIUS ,  Voy.  Ckemnitz. 

KErvIPiS  ,  (  Thomas  a  ]  né  au 
village  de  ce  nom ,  diocèfe  de  Colo- 
gne ,  en  1380  ,  entra  en  1399  dans 
le  monaftere  des  chanoines-régu- 
liers du  Mont  Ste-Agnès  près  de 
Xwo\ ,  où  fon  frère  éto::  prieur.  Ses 
actions  &  {es  paroles  portoient  à  la 
vertu.  Doux  avec  fes  coafréres  , 
humble  6c  fournis  avec  fes  fupé- 
rieurs  ,  charitable  &  compatiflant 
envers  tous ,  il  fut  le  modèle  de 
cette  piété  aimable  qui  change  en 
paradis  l'enfer  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de  co- 
pier des  ouvrages  de  piété  &  d  en 
compofer.  Ceux  que  nous  avons 
de  lui  ,  refpirent  une  ondion  ,  une 
funpUcité  ,  qu'il  eft  plus  facile  de 
fentir  que  de  peindre.  Les  meil- 
leures éditions  que  nous  en  ayons , 
font  celles  de  Sommalius  Jéfuite  , 
à  Anvers,  1600  &  1615  ,  3  vol. 
in-8°.  La  plus  grande  partie  de  ces 
excellentes  produirions  a  été  tra- 
duite en  françois  par  l'abbé  de  Bcl- 
legarde  ,  fous  le  titre  de  Suite  de 
l'Imitation  de  J.  C.  in -24  ;  &  par  le 
Père  Valette,  Doctrinaire,  fous  ce- 
lui à' Elévations  à  J.  C.  fur  fa  vie  & 
fes  myjléres  ,  in- 1 2.  Thomas  a  Keni~ 
pis  mourut  faintement  en  1471  , 
agi  ans.  On  lui  a  attribué  le  livre 
de  VhiiTATiON  de  J.C.;Sg.  cet  ou- 
vrage qui  ne  prêche  que  la  dou- 
ceur &  la  Concorde  ,  a  été  un  fujet 
de  querelle  entre  les  Bénédictins 
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^e  S.  Mnur  Se  les  chanoines  régu- 

I  ers  de  Ste-Gèneviéve.  Voy  les  art. 
Naudé  (Gabriel  ),&D.  Quatre- 
MAiKE...Les  uns  l'attribuent  à  Ger^ 
fen,  &  les  autres  à  Thomas  A  Kcmpis. 

II  eft  très-vraifemblable  que  I'/ot/- 
tathn  exiftoit  avant  ce  pieux  cha- 
noine. Quoi  qu'il  en  foit,  l'auteur 
de  ce  chef- d 'oeuvre  d'onftion  &  de 
piété  prit  autant  de  foin  de  fe  ca- 
cher ,  que  les  autres  écrivains  s'en 
donnent  pour  être  connus.  11  pra- 
tiqua lui-même  le  confeil  qu'il 
donne  à  tous  les  vrais  Chrétiens  : 
Ama  nesciri.  Son  ouvrage  ,  ad- 
mirable malgré  la  négligence  du 
ftyle  ,  touche  beaucoup  plus  que 
les  réflexions  pétillantes  de  Séne- 
que  ,  &  les  froides,  confolations  de 
Bv'cc'y.  Il  charme  à  la  fois  le  chré- 
tien &  le  philofophe.  II  a  été  tra- 
duit dans  toutes  lés  langues,  &  par- 
tout il  a  été  infiniment  goûté.  On 
rapporte  qu'un  roi  de  Maroc  l'a- 
voir dans  fa  bibliothèque  ,  &  qu'il 
lelifoitavec  complalfance.  La  pre- 
mière écitlon  latine  eft  de  1492, 
in- 1 2  ,  gothique.  Il  en  exiftoit  alors 
ime  vieille  traduction  françolfe  fous 
le  titre  de  Vlntemellc  confoladon  , 
dont  le  françois  paroît  aufli  ancien 
que  Thomas  a  Kempls  :  c'eft  ce  qui 
a  fait  douter  fî  ce  livre  avoir  d'a- 
bord été  compofé  en  latin,  ou  en 
franç'ols.  L'abbé  Lenglet  a  tiré  ,  de 
cette  ancienne  traduction ,  un  cha- 
pitre qui  n'étoit  pas  dans  les  ver- 
rons latines.  Ce  livre  de  Vlntcr- 
nzllc  cônfolation  a  été  imprimé  plu- 
iîeurs  fois  dans  le  xvi'  ficelé  ,  in- 
S'.  M.  l'abbé  Vallan  publia  une 
j«lie  édition  de  Vlmltatlon  chez  Bar- 
boutn  1758,  in-ia,  purgée  d'un 
grand  nombre  de  fautes.  Celle  d'£/- 
^ew>,  in-i2  ,  à  Leyde  ,  fans  date  , 
avec  deux  figures  au  frontifplce  , 
eft  encore  plus  recherchée  &  beau- 
coup plus  chère.  Il  y  en  a  eu  aufîi 
une  édition  au  Louvre  ,  In  -  fol. 
1640,  en  gros  caraftire  ,  dont  l'im- 
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prcffion  eft  très-belle-,  mais  elle  n  'eft 
pas  d'un  ufage  commode ,  &  elle  ne 
peut  fervir  que  pour  les  grandes 
bibliothèques.  Une  des  plus  belles 
éditions ,  parmi  les  différentes  ver 
fions  françoifes  qu'on  en  a  faites,  eft 
celle  de  la  traduction  de  de  Beuil  ^ 
(Sacy  )  in-S".  1665,  avec  figures. 
Ceux  qui  defireront  une  hiftoire . 
détaillée  des  conteftations  furve- 
nues  ,  au  fujet  de  l'Imitation  ,  en- 
tre les  Bénédiftins  &  les  Génové- 
fains ,  peuvent  confulter  la_ReIatlon 
curieufe  que  Dom  Vincent  Thuillier 
en  a  donnés  ,  à  la  tête  du  tome  i" 
des  Œuvres  pofthumes  des  PP.  Ma- 
hillon  &  Ruinart...Voyei  G  O  N  N  E- 
LiEU;CoRNEii.  le(  Pierre  )  ; 
&  Fronteau. 

KEN  ,  (Thomas)  évêque  de  Bath 
en  Angleterre  ,  inftrulfit  fon  cler- 
gé ,  fonda  des  écoles,  fecourut 
les  pauvres  ,  &  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages de  piété  eftimés  par  les  An- 
glicans. II  étoit  né  à  Barktamftéad 
dans  la  province  de  Hertford  en 
1647  )  &  i^  mourut  à  Longe-Léate 
en  1 71 1  ,  âgé  de  64  ans.  Quelqu'un 
l'ayant  accufé  auprès  du  roi  fur 
cer:aine>  propoficions  d'un  fermon 
qu'il  avoir  prêché  à  Wittehal ,  ce 
prince  l'envoya  chercher  pour  fs 
laver  de  ce  reproc'ae  ;  l'évêque  de 
Bath  lui  dit  ,  fans  s'ébranler  :  Si 
Votre  Majefié  n  avait  pas  nê~Hgd  fon 
devoir  ,  &  qu^elle  eût  ajjijlî  au  fev 
mon  ,  mes  ennemis  n  auraient  pas  eu 
cccajhn  de  maccufir.  Il  juftifia  en- 
fuite  ce  qu'il  avoir  dit  dans  fon  fer- 
mon  ,  &  le  roi  ne  s'offenfa  pDÏnt 
de  fa  liberté.  On  rapporte  que  ce 
prélat  avoir  un  goût  très-vil:'  pour 
la  mufique  &  la  poëfie  ,  qu'il  dor- 
moit  peu,  &  qu'il  chantoic  tous  les 
jours  un  hymne  aux  accords  de  fon 
luth ,  avant  de  s'habiller. 

LKENNSTT,  (Whire)  évêque. 
de  Peterborough  ,  fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  &  d'hiftoire 
dans  fa  ville  épifcopale ,  prêcha  ôç. 
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écrivit  avec  fuccès.  Les  ouvrages 
qui  reftent  de  lui,  preique  tous  en 
anglois  ,  décèlent  un  homme  fça- 
vant  &un  bon  littérateur.  Ce  pré- 
lat mourut  en  i7iS. 

II.  KENNETT,  (  Bafiie  )  frère 
\i  précèdent,  autant  cllftingué  par 
dfa  fcience  que  par  la  pureté  de  fes 
moeurs ,  rr.ort  en  I7i4,  laiffa  pluf  ■'. 
ouvrages  en  anglois ,  parmi  lef- 
qaels  on  diftingue  les  Vies  des  Poè- 
tes Grecs  ,  les  Antiquités  Rcmaims  , 
des  Sermons  en  5  vol. ,  &  une  ver- 
lion  du  Traité  des  Loix  de  Puffindcrf. 

KEPPEL ,  Voy.  Albemari  e. 

I.  KEPPLER  ,  (  Jean  )  célèbre 
aftronome ,  naquit  à  Weil  en  1 5  7 1  , 
d'une  famille  iliufcre  ,  qui  elfuya 
bien  des  infortunes.  Ces  infortu- 
nes retarcereat  fes  études  ;  mais 
dès  qu'il  put  les  continuer  fans  in- 
terruption ,  il  alla  au-delà  de  ce 
qu'on  auroit  dii  efpérer  d'un  jeune- 
homme.  Dès  l'âge  de  20  ans  ,  il 
profeffa  la  philofop'aie  -,  6c  s'étant 
attaché  enfuite  à  la  théologie  ,  il 
fit  quelques  difcours  au  peuple  , 
qui  annonçoient  les  plus  grands 
tnlens  pour  le  niiniftére.  Sa  paf- 
fîon  pour  l'aflronomie  le  dégoiita 
de  toute  autre  occupation,  il  fe 
vit  bientôt  en  état  de  remplir  la 
chaire  des  mathématiques  à  Gratz. 
Un  Calendrier  qu'il  ût  pour  les 
grands  de  Stirie  ,  auxquels  il  de- 
voir fa  chaire  ,  lui  fit  un  nom  dif- 
tinguc.  TjKrAo-^rdAe  Tappella  auprès 
de  lui  en  Bohême  Tan  x6oo,  &  , 
pour  qu'il  fe  rendit  plus  vite  à 
fon  invitation  ,  il  le  fit  nommer 
mathématicien  de  l'empereur.  De- 
puis ,  ces  deux  grands- hommes  ne 
fe  quittèrent  plus.  Si  Tycho-Brahé 
fut  d'un  grand  fecours  par  fes  lu- 
mières à  KeppUr ,  celui-ci  ne  lui 
fut  pas  moins  utile  par  les  fiennes. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cet  il- 
îuftre  ami ,  ce  généreux  bienfai- 
fçur ,  çn  i6oi  ,  KcppUr  confacra 
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fes  regrets  dans  une  élégie  tou- 
chante. L'empereur  Rodolphe  II,  qui 
fe  piquoit  d'être  aftronome,  &  mê- 
me ahrologue  ,  fuppléa  très-foible- 
ment  a  ce  que  la  mort  de  Tycho- 
Brahé  lui  faifoit  perdre  :  «  Je  fuis 
»  obligé  ,  [  dit  Kepler  dans  une  de 
fes  lettres  ,  ]  »  pour  ne  pas  désho- 
»  norer  fa  facree  Majefle  impéria- 
>»  le ,  de  faire  &  de  vendre  à  fa 
»»  cour  des  Almanachsà  prédiûion, 
>»  les  feuls  ouvrages  qu'on  y  achè- 
>»  te  &  qu'on  y  life.  »>  Les  empe- 
reurs Matthias  &  Ferdinand  II  le 
traitèrent  avec  plus  de  généro- 
fité.  Us  lui  continuèrent  le  titre  de 
Mutliémancien  Impérial ,bi  lui  accor- 
dcrent  différentes  gratitications.  Il 
obtint  en  1629  une  ch€ire  de  ma- 
thématiques dans  l'univerfué  de 
Rofloci<  ,  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
de  l'occuper.  S'étant  rendu  l'annce 
fuivante  à  la  diète  de  Ratisbonne 
pour  fe  faire  payer  d'une  fomme 
que  l'empereur  lui  avoir  promife  , 
il  tomba  malade  dans  cette  ville  , 
&  y  mourut  le  1 5  Novembre  1630, 
à  59  ans.  Il  avoir  été  marié  deux 
fois ,  &  il  laiffa  des  enfans  de  fes 
deux  époufes.  [  Voyei  l'article  fui- 
vant,  ]  Les  études  profondes  qu'il 
avoir  faites,  ne  l'avoient  rendu  ni 
dur,  ni  indifférent.  11  pleura  amè- 
rement fa  première  femme  ,  &  fut 
tendrement  attaché  à  la  féconde. 
Comme  tous  les  hommes  fenfibles , 
il  eut  des  chagrins  dont  il  fut  très- 
touché.  Sa  mère  lui  en  donna  en 
1620  de  fort-cuifans.  Cette  femme 
acariâtre  &  cauftique  avoir  infulté 
gravement  une  amie,  à  laquelle  elle 
avoit  reproché  des  débauches  réel- 
les ,  mais  cachées.  Elle  fut  attaquée 
en  jufticc  comme  calomniatrice. 
Ces  procès ,  auffi  difpendieux  que 
dcfagréable  ,  ne  fîniffoit  point.  La 
raeve  ùc  Keppler ,  fe  livrant  à  l'em- 
portement de  fon  caractère  ,  repro- 
cha ,  en  termes  injurieux  ,  au  juge 
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de  fon  affaire ,  fa  lenteur  à  la  finir. 
Ces  outrages  avancèrent  le  procès  ; 
car  ce  magiftrat  la  fit  arrêter.  On 
produifu  de  nouvelles  accufations. 
Madame  KeppUr  fut  non  feulement 
accufée  d'avoir  iufulté ,  mais  en- 
core d'avoir  enforcelé   fon   amie. 
Il  n'y  avoit ,  ni  ne  pouvoir  y  avoir 
de  témoins  d'un  tel  crime.  Le  juge 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  la 
condamner  à  la  queftion  ,  &  el!e 
n'échappa  à  la  torture  que  par  les 
inftances  de  fon  fils ,  qui  épuifa  foa 
crédit  pour   la  faire  décharger  de 
cette  accufation  ridicule.  Sa  mère 
fut  déclarée  innocente  -,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  que  KeppUr  fe  fut  donné 
desmouvemens  ,  qui  troublèrent  la 
tranquillité  de  fa  vie  &  interrom- 
pirent fes  études.  Ce  fçavant,  con- 
lidéré  comme  mathématicien ,  mé- 
rite une  place  diûinguée  dans  l'hif- 
toire  des  fciences  -,  il  fut  le  premier 
maître  de  Dcjcancs  en  optique  ,  & 
le  précurfeur  de  Newton  en  phyfi- 
qiie.  On    le    regarde  "avec   raifon 
comme  un  l>;ginateur  en  aftrono- 
mie.  11  a  eu  la  première  idée  des 
tourbillons  céleftes.  Il  devina,  par 
la  feule  force  de  fon  génie  ,   les 
loixmathémariquesdesAttres.  C'eft 
à  lui  qu'on  doit  la  découverte  de 
cette  règle  admirable  ,  connue  fous 
le  nom  de  Ré^le  de  KeppUr ,  félon  la- 
quelle les  Planètes    fe  meuvent  ; 
mais  en  trouvant  cette  loi  ,  il  n'en 
trouva  point  la  raifon.  Moins  bon 
philolbphe  qu'aflroaoïr.e    admira- 
ble ,  il  dit  que  le  Soleil  a  une  ame  ; 
non  pas  une  ame  intelligente,  a«/- 
muTi: ,  mais  une  ame  végicante ,  agif- 
fante ,  animam  :  qu'en  recournr.nt  fur 
lui-même ,  il  attire  à  foi  les  Pla- 
nètes ;   mais   qu'elles  ne  tombent 
pas  dans  le  Soleil ,  parce  qu'elles 
font  aulTi  un^  révolution  fur  leur 
axe.  En  faifjnt  cette  révolution, 
dit-il  ,  elles  préfentent  au  Soleil , 
tantôt  un  coté  ami ,  tantôt  un  côté 
ennsmi  -,  le  coté  ami  eil  attiré ,  ôc 
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le  côté  ennemi  eft  repouffé ,  ce  qui 
produit  le  cours  annuel  des  Planè- 
tes dans  les  éclipfes.ll  faut  avouer, 
pour  l'humiliation  de  la  philofo- 
phie  ,  que  c'eft  de  ce  raifonnement 
îi  peu  philofop'nique  qu'il  avoit  con- 
cln  que  le  Soleil  devoir  tourner  fur 
fon  axe.  L'erreur  le  conduifit  par 
hafard  à  la  vérité.  Il  devina  la  rota- 
tion du  Soleil  fur  liii-raême,  plus  de 
I  j  ans  avant  que  les  yeux  de  Gali- 
Ui  le  reconnuUént  à  l'aide  des  télef- 
copes.  C'eft  à  lui  encore  qu'on  eft 
redevable  de  la  découverte  de  la 
vraie  caufe  de  la  pefanteur  des 
corps  ,  &  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  ,  que  Us  Corps  mus 
en  rond  s^efforcent  de  s'éloigner  du. 
centre  par  la  Tangente.  L'antiquité 
n'avoit  point  fait  de  plus  grands  ef- 
forts ,  &  la  Grèce  n'avoit  pas  été 
illuftrée  par  de  plus  belles  décou- 
vertes.X£/';j/«r  n'étoit  donc  pas  trop 
vain  ,  lorfqu'il  difoit  qu  t7  préféroit 
la  gloire  de  fes  inventions  à  l'Eleclo- 
rat  de  Saxe.  Ceux  qui  voudront  les 
connoitre  plus  en  détail ,  peuvent 
confulter  les  nombreux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume.  Les  principaux 
font  :  I.  Prodrtmus  dijj'crtationum 
Cofmographicarum ,  Tubings  ,1596, 
in-4°.  Il  donna  aufiî  à  ce  livre  le 
titre  de   Myfierium  Cjfmographicum, 

II.  Paralipomena   quibus  AJirvnomix 
pars    Optica  traditur ,   1604,  in-4°. 

III.  De  fiella  nova  in  pede  Serper^^ 
tarii ,  Praguse  ,  1606  , in-4°.  W .De. 
Cometis  libri  très  ,  Auguftae-Vinde- 
licorum,  1611  ,  in-4°.  V.  Eclogct 
Chronicx  ,  Francofurti  ,  1515.  VI, 
Ephemerides noviz.,ÏÀno.\  i6i6,in-4  ". 
VII.  Tabula  Rodolphiniz,  Ulms  , 
i627,in-fol. .'  ouvrage  qui  lui  coûta 
vingt  ans  de  travail.  VIII.  Epitome 
Afironomix  CopernicamCylG'^  J,  2  vol, 
in-8*.  l^.  JJironomia  nova.,  1609, 
in-  fol.  X.  Chilias  Logarithmorum  , 
&C.  ,  in-4''.  XI.  Nova  Stereometria. 
doliorum  vinariorum ,  &C.  ,1615  ,  m- 

fol.  XII.  Une  Dioptrique ,  in- 4°. 
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XIII.  De  vei-o  natali  anno  ChRISTI, 
10-4".  KeppUr  ordonna  qu'on  mît 
fur  fon  tombeau  cette  Epitaphe  : 

Menfus  ercm  calos ,  nunc  terne,  mctior 
umbras  : 
Mens  cœlefiis  erat ,  corporis  umbra 
jacet. 

Voyez  fa  Vie  à  la  tête  de  fes  Let- 
tres ,  imprimées  en  latin  à  Leiplick 
en  171 8,  in-fol. 

II.  KEPPLER,  (Louis)  fils  du 
précédent  ,  médecin  à  Konisberg 
en  Pruffe ,  publia  l'ouvrage  de  fon 
père,  intitulé  :  Somnium  ^feu  De  af- 
trcnomia  Lunari ,  Francfort,  1654, 
in-4''.  C'eft  dans  cette  produclion 
qu'il  débite  les  rêveries  dont  nous 
V^avons  parlé  plus  haut.  Louis  naquit 
à  Pra;^ue  en  1607  ,  &  mourut  à 
Konisberg  en  1663,  On  a  de  lui 
quelques  Ecrits. 

KERCADO  ,  Voyei  MOLAC  & 
Senechai.. 

KERCKRING ,  (Thomas  )  célè- 
bre médecin  d'Amlierdam  membre 
de  la  focicté  royale  de  Londres  , 
mort  en  1693  à  Hambourg,  fe  fit 
un  nom  par  fes  dcccuvcrtes  £c  par 
fes  ouvrages.  C'eft  lui  qui  trouva 
le  fccret  d'amollir  l'ambre  jaune  , 
fans  lui  ôter  fa  tranfparence.  Ses 
principales  productions  roulent  fur 
l'anatomie  :  I.  SpicHcgium  Anatomi- 
cum  ,  à  AmfierdJm  ,  1670,  in-4". 
II.  Anthropogcnix  Ichnoe;raphia,  Ams- 
terdam ,  1670  ,  in-4°  ;  où  il  foutint 
que  l'on  trouve  dans  le  corps  de 
toutes  les  femmes  des  œufs,  dont, 
félon  lui ,  les  hommes  fout  engen- 
drés. On  lui  attribue  encore  une 
Anatomit ,  imprimée  en  1671  ,  in- 
folio. 

KERVILLARS  ,  (  Jean  -  Marin 
de)  Jéfuite,  né  à  Vannes  en  166S, 
iflort  en  1745  à  Paris  ,  où  i!  pro- 
fefloit  la  philofophie  ,  avoit  du 
goùtô:  delà  littérature.  Nous  avons 
<Je  lui  une  alTez  bonne  traduitioa 
des  Fafiis  &  EUgiis  d' Ovide ^t  j  vol. 
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in- 1  a,  1 724, 1 726  &  1 741.  îl  avoît 
travaillé  quelque  teras  aux  Mémoi-  ^ 
res  de  Trévoux. 

KESLER  ,  (  André  )  théologien 
Luthérien  ,  penfionné  par  ]can  Ca- 
Jîmir  duc  de  Saxe,  naquit  à  Cobourg 
en  1595  »  ^  mourut  en  1643  » 
avec  la  réputation  d'un  bon  pré- 
dicateur ,  &  d'un  affez  bon  con- 
troverfifte.  Il  laiffa  une  PhilofopkU 
en  3  vol.  in-S° ,  dont  on  ne  parle 
plus  -,  &  des  Commentaires  fur  la  Bi- 
ble, in-4°. 

KETT  ,  (Guillaume)  chef  d'une 
rébellion  fous  Edouard  VI  roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  fils  d'un  tanneur,  & 
tanneur  lui-même.  Son  efprit  s'éle- 
va au-deffus  de  fa  naiffance  :  il  étoit 
délié,  fouple,  rufé ,  plein  de  har- 
dielTe  &  de  courage.  S'étant  mis  à 
la  tête  du  peuple  de  Nortfolck,il 
s'em.para  de  la  ville  de  Norwick  -, 
mais  le  duc  de  Warwich  ayant  eu 
ordre  de  marcher  contre  lui ,  le  prit 
&  le  fit  pendre  à  un  chêne  ,  avec 
dix  des  principaux  complices  de 
cette  révolte. 

KETTLEWELL,  (  Jean  )  théo- 
logien Anglican  ,  né  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  ,  mort  de  confom- 
ption  en  1695  ,  eft  connu  dans  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages  ,  dont 
le  plus  célèbre  eft  intitulé  :  Les  Me- 
furcs  de  l'obéijfance  Chrétienne.  Les 
Anglois ,  républicains ,  ne  trouvent 
pas  ces  mefures  tout-à-fait  exac- 
tes. L'auteur  étoit  zélé  Royalifte. 
Il  avoit  dédié  fon  livre  à  Compton  , 
évêque  de  Londres  ,  partifan  de 
l'autorité  royale  comme  lui;  mais 
ce  prélat  ayant  changé  de  fenti- 
ment ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
régiment  de  gentils «homm.es  con- 
tre leur  prince  ,  Kettleweil  fit  ôter  la 
dédicace. 

KEULEN,  Fo^.  VAv-KEurEN. 

KEYSLER  ,  (  Jean -George)  né 

à  Thornau  en  1689  ,  voyagea  ea 

France,  en  Angleterre,  en  Suiue, 

en  Italie  ,  en  Hollande ,  ea  AUsma-» 
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gre  ,  en  Hongrie  ,  &  Ce  fit  eftiraer 
par  (on  érudition.  11  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit  en  1743  ,  dans 
une  terre  appartenante  a  M,  de 
Bomftorff  ^  premier  rainiftre  du  roi 
d'Angleterre,  dans  l'éledorat  d'Ha- 
novre. 11  av'oit  accompagné  les  pe- 
tits-fils de  ce  feigneur  dans  leurs 
voyages.  La  fociété  de  Londres  fe 
l'aflocia  en  1 71 8.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publié  en  1720  à  Hano- 
vre ,  fous  le  titre  d'Anticjuieatcs  fe- 
liclx  Septentrionales  &  Cc/tica,  in-S". 
On  y  voit  une  profonde  connoif- 
fance  des  antiquités. 

KHUNRAT ,  Voy.  Kunr\ht. 

KIDDER  ,  (  Richard  )  né  à  Suf- 
folck ,  d'abord  minirtre  à  Londres; 
doyen  de  Peterl'iorOu^h  ,  enruite 
évêque  de  Bath  &  de  Wels  ,  fut 
écrafe  dans  fon  lit  avec  fa  femme  , 
par  la  chute  d'une  cheminée  qu'une 
grande  tempête  renverfa  le  26  No^ 
vembre  1703.  Ce  prélat  étoi:  pro- 
fondément verfé  dans  la  littéra- 
ture Hébraïque  &  Rabbinique.  On 
]ui  doit  :  I.  Un  fçavant  Commentai- 
re fur  le  Pentateuque  ,  avec  quel- 
ques Lettres  contre  Jean  le  Clerc  , 
en  2  vol.  in-S',  1 1.  Une  Dcmcnf- 
tration  de  la  venue  du  MeJJie  ,  en  3 
vol.  in-S\  I  1  L  Des  Ouvrages  de 
Controverfc.  IV.  Des  Livres  de  Msrw 
le.  V.  Des  Sermons. 

Kl  EN,  Fojyq  Lanuza. 

/.  KILÎAN  ,  (Corneille)  né  dans 
le  Cra!)ant ,  rriortdans  un  âge  avan- 
cé en  1607  ,  fut  pendant  50  ans 
corredeur  de  l'imprimerie  de  Plan- 
tin,  qui  dut  une  partie  de  fa  gloire 
à  fon  attention  fcrupuleufe.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Apologie  des 
Correflieurs  d'Imprimerie  ,  contre 
les  Auteurs.  II.  Etym^logicon  linpnz 
TeutcniciZ  ,  Anruerpiœ  1 509,  in-4"'. 
III.  Quelques  Vers  latins. 

II.  KILIAN  ,  (Luc  )  graveur  Al- 
lemand  ,  floriffoit  vers  la  fin  du 
XVI'  fiécle.  Il  manii  le  burin  avec 
beaucoup  d'intelligence  ,  &  réuliit 
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principalement  dans  les  Portraits. 
Sa  famille  a  produit  plufieurs  per- 
fonnes  également  habiles  dans  la 
même  profellîon, 

KIMCHI,  (David)  rabbin  Ef- 
pagnol ,  mort  vers  1 240  ,  fut  nom- 
mé en  1232  arbitre  de  la  querelle 
furvenue  entre  lesSynagogues  d'Ef- 
pagne  &  de  France  au  fujet  des  li- 
vres ce  Maimonides.  C'eft  celui  de 
tous  les  Grammairiens  .Tuifs,  q  li  , 
avec  Juda  Chiug ,  a  été  !e  plu 3  lui- 
vi ,  m.ême  parmi  les  Chrct!'  ns,  lef- 
quels  n'ont  prefque  compofé  leurs 
Diftionnaires  &  leurs  vernons  de 
la  Bible,  que  fur  les  livres  de  ce 
fçavant  rabbin.  On  eftime  particu- 
lièrement fa  méthode  ,  la  netteté  & 
l'énergie  de  fon  ftyle  :  les  Juifs  mo- 
dernes le  préfèrent  aufli  a  tous  les 
Grammairiens.  Il  s'eft  illultré  par 
divers  ouvrages.  I.  Une  Grammaire 
hébraïque ,  intitulée  MichLl ,  c'eft- 
à-dire ,  PerfcElion ,  Venife  1545, 
in-S°.  Leyde  i  6  3  i  ,  in  -  12.  C'ell 
cette    Grammaire  qui   a  fervi   de 
modèle  à    toutes  les  Grammaires 
hébraïques.  II.  Un  livre  des  Raci- 
nes hébraïques  ,  T  5  5  J  ,  in-8°,  ou  in- 
foî.  fans  date.  III.  Diciionarium  Tal- 
mudicum  ,  Venife  1 506  ,  in-fol.  IV. 
Des  Cor2OTcn/a/>e^  furies  Pfeaumes, 
far  les  Prophètes,  Ôcfur  la  plupart 
des  autres  livres  de  l'ancien  Tef- 
tament  ;  imprimés ,  au  moins  la  plus 
ccnfidérable  partie  ,  dans  les  gran- 
des Bibles  dé   Venife  &  de  Bafie, 
L'on  n'y  a  pourtant  point  mis  fcs 
Commentaires   fur  les   Pfeaumes  , 
qui  fe  trouvent  imprimés  féparé- 
ment  en  Allemagne.  Dom  Janvier, 
Bénédictin  de  S.  Maur  ,  en  a  donné 
une  verfion  latine  en  1669  ,  in-4'. 
Ces  Commentaires ,  ainli  que  tous 
les  autres  de  cet   illuftre  ra'obin  , 
font  ce  que  les  Juifs  ont  produit 
de  meilleur  6c  de  plus  raifonnable 
fur   l'^cnVdre.  Génébrard  a  traduit 
fes  Arguinais  contre  les  Chrétiens  , 
1566,  in-S". 
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KING,rcj.  Chin«. 

I.  KING,  (Jean)  né  à  Wariv 
liall  en  Angleterre  ,  devint  chape- 
lain de  la  reine  Elisabeth  ,  prédica- 
teur du  roi  Jacques  y  doyen  de  l'é- 
glife  de  Chrift  à  Oxford  ,  enfin 
évéque  de  Londres.  Il  mourut  en 
1621  ,  univerfellement  regretté  , 
pour  fon  fçavoir  ,  fon  zèle  &  fa 
charité.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  on  diitingue 
fes  Commentaires  fur  Jonas  ,  &  fes 
Sermons. 

II.  KING,  (Hemi)  fils  du  pré- 
cédent ,  mort  en  1669  ,  évêcue  de 
Chichcller,  laiffa  difltrens  ouvra- 
ges en  anglois  &  en  latin ,  en  profo 
&  en  vers.  Les  meilleurs  fon-:  èds 
Sermons  ,  une  ExpLication  de  l'O- 
raifcn  Dûminieale  ,  &  une  Tiaditc- 
t'wn  des  Pfcannies. 

m.  KING,  (Guillaume)  né  à 
Antraim  en  1650,  d'une  ancienne 
femille  d'Ecofie  ,  prit  des  leçons 
de  philofophie  &  d'hiftoire  fous  le 
fameux  D^dwel.  Parker  ,  archevê- 
que de  Toam ,  (fiége  qui  a  été  trans- 
féré à  Gallowai  )  inftruit  de  fon 
fçavoir  &  de  la  pureté  de  fes  mœurs, 
lui  procura  divers  emplois  ,&  en- 
fin le  doyenné  de  Dublin  en  1688. 
King,  peu  favorable  au  parti  du 
roi  Jacques ,  manitefLa  trop  ouver- 
tement fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  Guillaume.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon  -,  mais  quand  le  gendre  eut  dé- 
trôné le  bcau-pci-e  ,  il  fat  nommé 
à  l'évêché  de  Derby  ,  ti.  enfuite  à 
l'archevêché  de  Dublin.  Il  r.c  man- 
qua à  ce  prélat  que  d'être  Catho- 
lique. Quoiqu'cngagé  dans  les  er- 
reurs du  Pioteitantifme ,  il  eut  tou- 
tes les  vertus  que  notre  reUgion 
infpire ,  la  charité  ,  la  bienfaifance , 
la  douceur,  la  modération,  le  dé- 
fintéreffemenî.  11  mourut  en  1 729 , 
à  79  ans ,  fans  avoir  jamais  voulu 
fe  marier.  Ses  Ouvrages  font  :  I. 
JJEtat  des  Prvte flans  d'Irlande  ,  fous 
le  rt^m  du  roi  Jacjucs;  ouvrage  van- 
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té  par  le  fameux  G.  Bumet ,  mai* 
dont  M.  Leflie  a  fait  la  réfutation. 
II.  Difccurs  fur  les  inventions  des 
Hùinmes  dans  le  culte  de  Dieu  ,  fou- 
vent  réimprime.  III.  Un  Traité  de 
l'Origine  du  mal ,  en  latin  ,  traduit 
en  anglois  par  Edmond  Law ,  1731» 
in-4°.  &  1732,2  vol.  in-8°.  Le  tra- 
duéleur  a  chargé  fa  verfion  de  lon- 
gues notes  ,  dans  lefquelles  il  pré- 
tend réfuter  les  objeûions  que 
Bayle  &  Leilnitizvoïent  faites  con- 
tre ce  traité.  IV.  Des  Ecrits  Pold' 
iniques.  V.  Des  Sermons  ,  &c. 

IV.  KING  ,  (Guillaume  )  jurif- 
confulte  Anglois  ,  étoit  d'une  il- 
luftre  famille.  La  reir.e  Anne  le  fit 
fon  fecrétaire  ,  &  il  accompagna 
le  comte  de  Pembrcch  en  Irlande. 
Il  auroit  pu  s'enrichir  par  les  em- 
plois importans  qu'il  exerça  dans 
ce  pays  ;  mais  il  aima  mieux  re- 
tourner en  Angleterre  ,  pour  cul- 
tiver les  fciences  &  la  littérature. 
L'étude  n'affoiblit  point  fa  gaieté 
naturelle.  11  aimoit  à  dire  &  a  en- 
tendre des  bons-mots  ,  &  pafloit 
pour  un  excellent  juge  &  pour  un 
homme  très-pieux.  Il  mourut  en 
1712  ,  &  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Wellminfter.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ecrits  en  anglois  ,  rem- 
plis de  faillies.  Ses  Réflexions  fur 
le  livre  de  M.  Molefworth  touchant 
le  Danemarck  ,  furent  fort  goû- 
tées :  elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çois. 

V.  KING,  (  Pierre)  né  à  Excef- 
terdans  leDévoH5hirerani659,fut 
le  difciple  &  l'ami  du  célèbre  Lvckc  , 
qui  lui  îaiffa  la  moitié  de  fa  biblio- 
thèque. Ses  progrès  dans  l'étude 
des  loix  ,  &  fon  mérite ,  relevèrent 
à  plufîeurs  dignités,  &  enfin  à  celle 
de  grnnd-chancelicr  d'Angleterre. 
Il  nieurut  paralytique  en  1754  à 
Ockam,  après  avoir  publie  deux 
ouvrages  elUmés  dans  fon  pays  : 
I.  Recherches  fur  la  cor.flitution  ,  la 
dijci^iline  &  l'unité  du  tulte  de  la  ^r<« 
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mit'ive  Egllfe  pendant  les  trois  pre- 
mitrs  fiécUs  ,  in-8».  II.  Hijhire  du 
Symbole  des  Apôtres  ,  avec  des  Rc- 
fiexions  critiques  Jur  fes  diffcrens  ar- 
ticles. 

KIPPING,  (Henri)  Klppinglus, 
littérateur  Luthérien  ,  né  a  Rof- 
tock,  mourut  en  167S  ,  fous-rec- 
teur du  collège  de  Bremen.  11  eft 
connu  par  plufîeurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Supplément 
à  l'Hiftoire  de  Jean  Pappus.  II.  Un 
Traité  des  Antiquités  Romaines,  Ley- 
de  1713  ,  in-S" ,  en  latin.  III.  Un 
autre  fur  les  ouvrages  de  la  Création  , 
Francfort,  1676,  in-4MV.  Plu- 
fieurs  Dijfertations  ou  Exercitatlons 
fur  l'ancien  &  le  nouveau  Tcila- 
ment,  &c. 

KIRCH ,  Voyei  Kir.KE. 
KIRCH,  (  Chrift-Fried  )  aftro- 
nomedela  fociété  royale  des  fcien- 
ces  de  Berlin  ,  correfpondant  de 
l'académie  de  Paris,  acquit  delà  ré- 
putation aux  obfervatoires  de  Dan- 
tzick  &  de  Berlin  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1740  ,  à  46 
ans.  Godefroi  Kirch  ,  fon  père ,  & 
Marie-Marp.uerite  ÎFinckeimann  ,  fa 
mère  ,  s'etoient  fait  un  nom  par 
leurs  obfervations  céleftes.  Cette 
famille  entretenoit  un  commerce 
d'érudition  aftronomique  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe.  Les  ou- 
vrages qui  nous  reftent  d'elle  en  ce 
genre,  font  très-eftimables. 

I.KIRCHER,  (Athanafe)  Jé- 
fuite  de  Fulde ,  bon  mathématicien 
&  profond  érudit  ,  profeffoit  à 
Wirtzbourg  dans  la  Franconie,lorf- 
que  les  Suédois  troublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouif- 
foit.  Il  fe  retira  en  France  ,  y  eut 
des  démêlés  avec  '-le  P,  Maignan  : 
(  Voyez  ce  mot.  )  paffa  à  Avignon,& 
de-là  à  Rome  ,  où  il  mourut  en 
1680,  à  79  ans.  Il  ne  ceffa  d'écrire, 
qu'en  ceffant  de  vivre.  Les  princi- 
paux fruits  de  fa  plume  laborieufe 
$C   féconde ,  font  :  I.  Frxlufiones 
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magnettcét  ,  Romae  16^4  »  in- fol.  II. 
Ars  magna  lucis  &  umbra  ,  in-tolio  , 
Romae  ,  1646  ,  2  vol.  III.   Primitif 
Gnomoniciz   Catoptica    ,   in-4°.  1  *  • 
Mufurgia  univcrfalis  ,  165O  ,  in-fol. 
2  VOl.V.  OheUfcns  Pamphilius ;i(><)Oy 
in-fol.  VI.  Olelifcus  .îEf.yptiacus  ^ 
in-iol.  VII.  (Edipus  ^gyptiacus  ,   à 
Rome,  1652  &  J653  ,  4  vol.  in- 
fol.  Ceft  une  explication  d'un  grand 
nombre  d'hiéroglyplies  -,  mais  ex- 
plication telle  qu'on  peut  l'atten- 
dre d'un  fçavant ,  qui  avoir  une  fa- 
çon de  voir  toute  particulière.  Ce 
livre  eft  rare.  VIII.  Iter  extaticum^ 
calejle,  lîvè  Mundi  opijicium  (juo  Cœll 
fiderumque  natura  ,  rires  &  firuâitra. 
expvnuntur  ;  à  Rome  1656,  in-4'.  Il 
donna,  l'année  d'cprès,  lur  cxtaù- 
ciiin  terre/Ire ,  in-4°  dans   lequel  il 
décrit  la  ftrufture  du  globe  te'/ef- 
tre.  IX.  Munàus  fuhterraneus ,  1 678 , 
in-folio  ,  2  vol.  X.  Chiaa  illuflrata  , 
à  Amfterdam,  1667,  in-fol.  Stru- 
vius  en  porte  ce  jugement  :  »  Klr^ 
chéri  China  eft.  vcraaticioris  phantajïa  •, 
ftc  autem  judicatur  ,    «0  quod  Patres 
Jefuitx  ,  nuper  reduccs  ,  faHa  plera- 
que  in  illo  lihro  improbent.  "  Ce  li- 
vre a  «te  traduit  en  françois  par 
à'Alquié,  1670  ,  in-folio  ,  fous  ce 
titre  :  La  Chine  «i'Athan.Kircher,  il- 
luftrée  de  plufîeurs  monumens  tantfa' 
cris  que  profanes,  &  de  quantité  de  re- 
cherches de  la  nature  &  de  l'art ,  avec 
un  Di6lionnaire'CA/n&£5  6-  François. 
XI.  Arca  Noé  ,  in-fol.  XII.  Turris 
Babel ,  in-folio ,  Amfterdam   1679. 
Cette  produftion  ,  peu  commune  & 
vraiment   fingulière  ,  traite  de  la 
conftruaion  de  la  Tour  de  Babel  & 
de  la  difperfion  des  peuples.  Xllî. 
Phonurgia  nova  ,  de  prodigiofis  fono- 
rum  effeciibus,  &  fermocinatione  pcr 
machinas  fcno  animatas  ,    1673  ,  in- 
fol.  XIV.  Ars  fciendi  combinatoria  , 
1669,  in-folio.  XV.  Pdygraphia  , 
feu    Artificum    linguarum  ,  quo    cum 
vmnibus  totius  mundi  popiiUs  poterit 
quis  correfpondere  t  1663  ,  in-folio. 
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XVI.  Latii/m  ,  ideft  Nova  &  pa- 
ralUla  Latii ,  tùm  vtteris  ,  tùm  novi , 
Defcriptio  ,  1 67I ,  in-fol.  :  ouvrage 
fçavant,  &  qui  a  coûté  beaucoup 
de  recherches ,  mais  plus  curieux 
qu'exaâ.  Tous  les  livres  du  Père 
Kircher ,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques-uns ,  font  pleins  de  rêveries , 
&  de  cette  efpèce  d'érudition  qui 
eft  de  peu  d'ufage.  Le  bon-homine 
étoit  un  peu  vifionnaire  ,  &  Rich. 
Simon  le  compare  a  Pofid.  Il  étoit 
content ,  pourvu  qu'il  entaffàt  des 
chOiCS  finguliéres  -,  peu  lui  impor- 
toit  qu'elles  faffent  utiles  &  agréa- 
bles. Tout  ce  qui  portoit  l'emprein- 
te de  l'antiquité  ,  etoi:  divin  a  les 
yeux.  Cette  manie  rexpcia  a  quel- 
ques tours  phifans.  On  dit  que  des 
jeunes-gens  ayant  defTein  de  fe  di- 
vertir a  fes  dépens  ,  firent  graver 
fur  une  pierre  informe  piufieurs  fi- 
gures de  fantaifie  ,  &  e.-iterrérent 
cette  pierre  dans  un  endroit  où  ils 
içavoient  qu'on  devoit  bâtir  dans 
peu.  On  fouilla  effectivement  dans 
ce  lieu  quelque  tems  après ,  &  on 
trouva  la  pierre  ,  qu'on  porta  au 
Fere  Kirchcr  comme  une  c'nofe  mer- 
veiîleufe.  L'érudit ,  ravi  de  joie  , 
travailla  alors  avec  ardeur  à  l'ex- 
plication des  caraciéres  qu'elle con- 
teaolt ,  &  parvint  enfin ,  après  bien 
de  l'application  ,  à  leur  donner  le 
plus  beau  fens  du  monde.  Mcnckni 
raconte  du  même  Jéfuite  une  hif- 
toire  qui  n'eft  pas  moins  amufante. 
Un  des  amis  de  ce  Père  lui  préfen- 
ta  une  feuille  de  papier  de  la  Chi- 
ne, fur  lequel  il  avoit  infcrlt  des  ca- 
rattéres,  qui  parurent  d'abord  tout- 
à-fait  inconnus  au  P.  Kirchcr.  A.^rh% 
bien  des  veilles  inutiles  5:  des  pei- 
nes perdues  ,  un  jour  ce  même  ami 
vint  taire  l'aveu  de  fon  impoilure 
au  bon  Père  ,  &  ayant  auiii  -  tôt 
p-éfenté  ce  papier  myftérieux  au 
miroir,  le  fçavant  Jéfuite  y  recon- 
nut facilement  des  cara^ires  Lom- 
bards ,  qui  ne  l'avoien:  fi  fort  e.n- 
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barraffé  ,  que  parce  qu'ils  étoient 
écrits  à  l'envers...  Il  laiiTa  un  riche 
cabinet  de  machines  &  d'antiqui- 
tcs ,  décrit  par  le  Père  Philippe  Bo- 
nanni ,  Rome  1709,  in-fol. 

II.KIRCHER,  (Jean)  théolo- 
g'en  ,  publia  en  1646  ,  en  latin,  les 
Motifs  dî  fa  anvcrfion  du  Luthéra- 
nifme  à  la  religion  Catholique.  Les 
Luthériens  ont  fait  diverfes  répon- 
fes  à  cet  ouvrage  de  /.  Kircher. 

m.  KIRCHER  ,  (  Conrad)  théo- 
logien Luthérien  d'Ausbourg,  s'eft 
rendu  célèbre  par  fa  Concordance 
Grec:jtie  de  l'Ancien-Tcftament  qu'il 
fit  imprimer  à  Francfort  en  1607, 
en  2  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  peut 
fervir  de  Dictionnaire  Hébreu. 
L'auteur  mst  d'abord  les  noms  Hé- 
breux ,  &  enfuite  l'interprétation 
que  les  Septante  leur  ont  donnée  , 
&  cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où 
ils  fe  trouvent  différemment  inter- 
prétés. Le  principal  défaut  de  cette 
Concordance  ,  fuivant  Ladvocat,  eft 
d'y  avoir  fuivi  l'édition  de  Alcala 
de  Hcnarès ,  au  lieu  de  fuivre  celle 
de  Rome  qui  eft  la  meilleure.  La 
Concordance  de  Tromra/uj  a  fait  tom- 
ber celle  de  Kircher ,  &  lui  eft  pré- 
férée avec  raifon. 

KIRCHI'vI AN ,  (  Jean  )  refteur  de 
l'univerfité  de  Lubeck  fa  patrie  , 
exerça  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  diftinftion  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  1643  '  ^  ^^  ^"^-  S^^  prin- 
cipaux écrits  font:  I.  Defuneribus 
Romanorum  ,  Leyde  lôyi  ,  in-i2  : 
traité  fçavant  ,  qui  lui  acquit  une 
grande  répatatlon  ,  &  lui  procura 
un  riche  mariage.  II.  De  annulis 
liber  /îngularis ,  a  Lubeck,  1623  , 
in-S"  ,  &  Leyde  167a,  in-12  ;  ou- 
vrage plus  curieux  qu'utile. 

K-IRCHMAYER ,  (  George-Gaf- 
pard  )  profeueur  à  Wittemberg  ,  & 
membre  des  fociétés  royales  de 
Londres  &  de  Vienne  ,  naquit  à 
U.Teinheiraen  Fr-anconie  l'an  163  î, 
&  mourut  e.a    1700  ,  après  avoif- 
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publié  plufieurs  ouvrages  d'érudi- 
tion &  de  phyfique.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Cmmcntaircs  fur  Cor- 
nclius-Nepos  ,  Tacite ,  &  d'autres  li- 
vres claffiques.  II.  Des  Oraifons  Se 
des  Pièces  de  PuéJIe.  III.  De  cvralLo  , 
halfamo  &  faccharo  ^  1661  ,  in-4°. 
IV.  DetribuUs,  1692 ,  in-4°.  V.  Six 
Diflertations  fous  le  titre  de  Hcxas 
difputationum  Zoologicarum,  Elles 
roulent  fur  le  bafilic,  la  licorne,  le 
phénix  ,  le  béemoth  &  l'araignée. 
VI.  Pathologia  vêtus  &  nova.  VII. 
Philofophia  metallica,  VIII.  Injiitu- 
tiones  mctallicct ,  &C. 

KIRCHMAYER  ,  Voye^  Nao- 
GEORGE. 

KIRCHMEYER  ,  (  Jean  -  Sigif- 
mond  )  théologien  Proteftant  ,  né 
à  Allendorf  en  Heffe  l'an  1674  , 
profefleur  de  philofophie  &  de 
théologie  à  Marpurg ,  mourut  en 
1749.  On  a  de  lui:  I.  Plufieurs  Dif- 
fertations  Académiques.  II.  Un  Traité 
en  latin  contre  les  Enthoujtjjies,  pour 
prouver  que  l'unique  principe  de  la 
Foi  eft  la  parole  de  Dieu.  Les  Pro- 
teflans  en  tbnt  cas. 

KIRKE ,  colonel  d'un  régiment 
Anglois  ,  fe  fignala  ,  fous  le  règne 
de  Jacques  II,  par  des  cruautés  fans 
exemple.  Il  tut  employé  à  pourfui- 
vre  les  rebelles  qui  avoient  pris 
part  en  1  68  5  à  la  conjuration  du 
duc  de  Monmouthtf  &  il  s'en  acquitta 
avec  la  barbarie  d'un  foldat  de  for- 
tune, qui  avoir  vécu  long-tems 
chez  les  Maures.  En  entrant  dans 
une  ville ,  il  fit  conduire  au  gibet 
19  habitans,  Enfuite,  fe  faifant  un 
jeu  de  fa  cruauté  ,  il  en  fit  exé- 
cuter plufieurs  autres  ,  pendant 
qu'il  buvoit  avec  fes  compagnons  à 
la  fanté  du  roi  &  de  la  reine.  Il  ob- 
ferva  que  dans  les  agonies  leurs 
paroles  étoient  tremblantes  -,  &  s'é- 
criant  aufii-tôt  qu'i/  fallait  de  la 
mufique  pour  leur  danfe ,  il  donna  or- 
dre en  efFet  ,  que  les  tambours  & 
les  Ciûâipettes  fe  finent  ente.^dre. 
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Il  lui  tomba  dans  l'efprit  de  faire 
pendre  trois  fois  un  mime  homme, pour 
s'infiruire,  ÛMo'ïi  il,  par  cette  bizarre 
expériencai  6c  chaque  fois  il  lui  de- 
manda s'il  ne  fe  repentoi;  pas  de 
fon  crime  ?  Mais  ce  miférable  s'obf- 
tinant  à  protefier  que  ,  malgré  ce 
qu'il  avoir  foufFert  ,  il  étoit  tou- 
jours difpofé  à  s'engager  dans  la 
même  caufe,  Kirkc  le  fit  étrangler... 
On  conte  de  lui  un  trait  plus  hor- 
rible encore.  Une  jeune  fille  de- 
manda la  vie  de  fon  frère  ,  en  fe 
jettant  aux  pieds  de  Kirke  ,  aimée 
de  toutes  les  grâces  de  la  beauté  6c 
de  l'innocence  en  pleurs.  Le  tyran, 
fentant  enflammer  fes  delîrs,  pro- 
mit ce  qu'elle  demandoit  ;  mais  il 
y  mit  des  conditions  bien  dures. 
Cette  tendre  fœnr  fe  rendit  à  la  né* 
ceffité  cruelle  qu'on  lui  impofoit. 
Le  tigre  ,  après  avoir  paffé  la  nuit 
avec  elle  ,  lui  fit  voir  le  lendemain 
par  une  fenêtre  fon  frère  ,  le  cher 
objet  pour  qui  fa  vert»  avoir  été 
facrifiée  ,  pendant  à  un  gibet  qu'il 
avoit  fait  dreffer  fecrettement.  La 
rage  6c  le  défefpoir  s'emparèrent 
d'elle  à  l'inftant  ,  ôc  la  privèrent 
pour  jamais  de  fes  fens.  On  ne  fçait 
en  quelle  année  ce  monflre  termina 
fa  déteftable  vie...  Vcyei  Dain. 

I.  KIRSTENIUS  ,  (  Pierre  )  mé- 
decin ,  né  à  Brefiau  en  1577,  eut 
la  diredlion  des  collèges  de  cette 
ville  ,  après  avoir  acquis  de  vaf- 
tes  connoiffances  par  l'étude  des 
langues  fçavantes  6c  par  des  voya- 
ges dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Son  emploi  lui  dérobant  trop  ' 
de  tems  ,  ilfe  dévoua  entièrement 
à  lajTiédecine  ,  6c  fe  retira  en  Pruffe 
avec  fa  famille.  Le  chancelier  Oxeti' 
Jiiern  l'y  ayant  connu  ,  l'emmena 
en  Suède  ,  Se  lui  procura  la  chaire 
de  profeffeur  en  médecine  dans  i'u- 
niverfité  d'Upfal.  Il  y  mourut  en 
1640,  à  63  ans.  Son  application 
avoit  accèkré  la  vieilklTe,  8c  il 
è:oit  déjà  fort  caiïé  quand  il  fc 


rendit  en  Suède.  Son  Epitapheporté 
qu'/i  sçAi^oiT  26  LAîiGuhs  :  cela 
peut  être  ;  mais  il  ne  les  connoiffoit 
pas  certainement  corame  fa  langue 
materneile.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  I.  Trahi  de  fu- 
fags  &  de  l'abus  de  la  Médecine  , 
en  latin,  Fiancfort  1610  ,  in-S". 
II.  Les  IV  Evcngélijics  tirés  d'un 
ancien  manufcrit  Arabe  ,  Francfort 
1609  ,  in-fol.  Ili.  Notes  fur  l'Evan- 
gile de  S.  Matthieu  ,  confrcntéfur  les 
textes  Arabe ,  Syriaque  ,  E^ypt.  Grec 
&  Latin  ,  Breliu  ,  1612  ,  in-fcl. 

I  I.  KIRSTtNiUS  ,  (  George  ) 
habile  médecin  &  fçavant  nntura- 
lifte  ,  lié  a  Stetin  en  1 6 1  3  ,  fît  long- 
teir.s  &  avec  applaudifîement  des 
exercices  publics  fur  la  phylique, 
la  médecine ,  la  botanique  ,  l'ana- 
tomie  ,  &c.  On  fait  cas  de  fes  £.rcr- 
citatioms  PhytophilologiciZ ,  a  Stctin, 
i65i,in-4Ml  mourut  en  1660, 
à  47  ans. 

KÎSKA  EE  ClECKANOWIECZ, 

(Jean)  chevalier  Polonois  ,  à  ce 
qu'on  croit ,  ou  plutôt  de  Lithua- 
nie ,  fat  difcipîe    du  fameux  (7j/- 
talicn  ,  à  la  mémoire  duquel  il  tit 
dreffer  un  monument  après  fa  mort. 
Parvenu  à  l'âge  de  figurer  dans  l'ad- 
miniftration,  il  fut  préfident  géné- 
ral dans  la  Samogltie,  châtelain  ou 
capitaine  dans  Vilna  ,  &  gouver- 
neur de  BrefEci.  II  devint  fi  riche 
&  fi  puiiTant ,  dit  Sandius  ,  qu'on 
le  fait  feigneur  de  70  villes  ou  bourgs 
&    de  4C0  villages.   Avec  fes  ri- 
cheffes  &  l'autorité  que  lui  don- 
noicnt  fes  emplois  ,  il  protégea  les 
Sociniens  en  toute  occafion  &  con- 
tre tous  leurs  ennerais  ;  il  leur  bâ- 
tit £c  fonda   plufi^urs  Eglifes  ,  & 
irourut  fans  en  fan  s  en  159a,  laif- 
fsnt  le  princs  de  Radinll  héritier 
de  tous    fes  biens  &  de  fon  affec- 
tion pour  la  fe£le  Socinienne.  Quel- 
que zJ!é  qu'il  fut  pour  elle,  h  crainte 
qu'on  ne  le  fit  paffer  après  fa  mort 
pcurSocinien,  l'engngea  à  faire  une 
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profefiîon  de  foi  contraire  ,  qu'il  fi- 
gna  peu  de  tems  avant  que  de  mou- 
rir. On  aquelquesLcftrci  de  ce  fei- 
gneur, adrelïées  aux  Eglifes  Socin. , 
dans  leiqueiles  il  les  invite  a  tenir 
un  fyr.cde  pour  régler  lesdift'erents 
qui  etcitiît  entr'eUes  au  fujet  de 
l'eledion  des  magilirars  £cde  l'u- 
fagc  des  armes.  Voy.  Zisica. 

KLAUbWlTZ ,  ^  Benou-Goth- 
lieb  )  né  à  Leipficken  1Ù92  ,  pro- 
feffeur  de  thiiologie  a  Hall  ,  mou- 
rut en  1749.  Il  a  donné  :  I.  Plufieurs 
D:Jf.rtatLiu,ns  Académiques.  I  i.  Des 
Expucaiions  de  divers  palVages  de  la 
Bible,  m.  Un  Traité  en  allem. ,  eili- 
me,  fur  la  Raijbn  &  VEcriture-Jainte, 
&  fur  l'ufage  que  nous  devons  faire 
de  ces  deux  grandes  lumières. 

KLEIST,(Ewald-Chrétien  de) 
né    à    Zeblin   en   Poméranie    Tan 
171 5,  fervoit  dans  les  armées  du 
roi  de  trulTe  ,  en  qualité  de  major 
du  régiment  de  Haufî"en  ,  lorfqu'il 
mourut  des  bleffures  qu'il  avoir  re- 
çues à  la  fanglante  bataille  de  Ku- 
ners-dorf  entre    les  RulTes  &  les 
Pruiîiens ,  au  mois  d'Août  1759.  Ce 
poète  guerrier  étoit  bien  fait  &  de 
haute  taille-,  il  avoit  Tair  martial  , 
m:::s  lar.5  rudeffe.  Bon,  humain, 
çompatiiTant  , généreux,  on  le  vit 
dans  la  direction  qu'il  eut  de  l'hô- 
pital de  Leipfick ,  on  le  vit  s'oc- 
cuper avec  ardeur  du  plus  petit  be- 
fûin  du  dernier  des  malheureux  en- 
tallés  par  milliers  dans  cet  afy'.e  de 
la   milére  humaine.  Il  cultiva  l'a- 
mitié au  milieu  des  occupations  mi- 
litaires &  du   tumulte  des  camps. 
Ami  du  célèbre  M.  Gsfner ,  poète 
Allemand  ,  il  marcha  fur  les  mê- 
mes traces.  Il  a  donné  aux  a£leurs 
de  {es  Idylles ,  les  mêmes  fcntimens 
de  vertu  &  de  bienfaifance  qui  diftin- 
guent  les    bergers  de  M.    Gefner  ; 
mais   il  ne  s'ell  pas   borné  a   des 
bergers  :  i!  a  introduit  dans  l'Eglo- 
gue  des  jardiniers  &  des  pêcheurs  , 
a  l'exeniple  de  Sanna\ar  ,  de  Gn.^ 
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tins ic  de  ThcocriuXuï-mQtnc.  Kkifl 
avoir  aufli  compofc  des  Traités  île 
morale ,  qui  n'ont  pas  encore  été 
publies.  De  les  réflexions  fur  Tart 
de  la  guerre   il  forma  un  Roman 
militaire ,  intitulé  Cijjîdes ,  &  impri- 
mé   au   commencensent  de   1759. 
Quand  le  guerrier  parle    dans  cet 
ouvrage  ,  c'elî  avec  une  fimplicicé 
heroiquc;mais  quand  le  po'Jte  prend 
la  parole  ,  il  vous   tranfporte  au 
milieu  des  combats.  11  joignoit  à 
une  connoiffance  profonde  de  Ion 
métier ,  des  notions  de  toutes  les 
fciences,  &  il  parioit  avec  facilité 
piuùeurs  langues,  Allemand ,  Latin , 
François,  Pûlonois  &;  Danois. 
KLING ,  Voyci  Clikg. 
KLINGSTET  ,  peintre,  natif  de 
Riga  en  Livonie,mori  a  Paris  en 
1734,  âgé  de  77  ans.  Il  s'étoit  def- 
tinc  a  la  proftlîion  des  armes  ,  {ans 
négliger  les  talens  qu'il  avoir  pour 
la  peinture   j  fon  goùr  &  fa  bra- 
voure furenr  également  connus.  Ce 
peintre  a  donné   dans   des   fujecs 
extrêmement  libres.  On  ne   peut 
poinr  dire  qu'il  air  eu  ,  dans    ua 
haut  degré  ,  la  correftion  du  def- 
fin  &  le  génie  de  l'invention  -,  ce- 
pendant on  voit  plufieurs  morceaux 
de  fa  compofuion  affez  eltimables. 
Ses  ouvrages  font,  pour  l'ordinaire, 
à  l'encre  de  la  Chine,  Il  a  excellé 
dans  \d.  Miniature  :  il  donnoit  beau- 
coup de  relief  &  de  caractère  à 
fes  figures. 

KLOPPENBURG,  (Je m)  Voy. 
Cloppenburg. 

KLOTZIUS ,  (  Etienne  )  théo- 
logien Luthérien  ,  ne  à  Lipitad  en 
1606,  gouverna  ,  en  quaiite  de  fur- 
intendant  général  ,  les  Eglifes  des 
duchés  de  Slefwic'ic  &  de  Hoiftein  , 
&  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck.  Il 
mourut  à  Flensbourg  en  166S.  On 
a  de  luipluf.  ouvrages  de  théolo- 
gie 6t  de  métaphyfique  ,  peu  connus. 
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KXELLER  ,  (  Godefroi  )  excel- 
lent peintre  dans  le  Portrait ,  naquit 
à  Lubeck  en  1 64S.  Après  s'être  ap- 
pliqué quelque  lems  aux  tableaux 
d'Hiftoire  ,  il  fe  livra  tout  entier 
au  Portrait  ,  &  pafla  en  Angleterre, 
où  il  fut  comblé  de  biens  C!;d'hon- 
nsurs'.  11  y  devint  premier  pcintr©- 
de  Charles  II  ,  fut  créé  chevalier 
par  le  roi  GuULauim  III ,  &  enfin 
nommé  baronnet.  Il  moarut  à  Lon- 
dres vers  1717.83  rouelle  efl:  ferme, 
fans  être  dure.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître. 

K  N  O  R  R I  U  S  ^  R-jsEXROTTî, 
(Chriîiian)  fçavant  AHemand  du 
XVII'  f:cc!e,  connu  principalement 
par  un  ouvrage  qu'on  lui  attribue  , 
6c  qui  a  pour  titre  :  Kabala  dcnu» 
<f«ifa.  L'auteur  a  approfondi ,  &  l'on 
peut  dire  ,   épuife  la  matière  qu'il 
traite.  Parmi  les  rêveries  ,  les  fo- 
lies &  les  chimères  qu'il  dlfcure  , 
on  y  trouve  d'excellentes  recher- 
ches fur  la  philofophie    des    Hé- 
breux ,  &  fur-tout  des  Ra'obins.  Cet 
ouvrage  eft  en  3  vol.  in-4°.  Les  1 
premiers  furent  imprimés  à  Sultz- 
bac  en  1677;  le  3°  à  Francfort  en 
i6S4:ce  dernier  volume  eft  peu 
coramun.  Knorrius  mourut  en  1689, 
à  53  ans, 

ï'^liOI ,  (  Edouard)  Jéfuite  An- 
g'.ois  ,  natif  de  Northum'^erland , 
auteur  d'un  livre  y^r  U  Hiérarchie  ^ 
cenfuré  par  le  clergé  de  France  & 
par  la  Sorbonne.  Ce  livre  intitulé  : 
Modefiis  &  courtes  difcujjions  de  quel" 
ques  propofitions  du  Docteur  Kellif- 
Jon  ,  par  Nicolas  Smith  ,  in-1 2  ,  An- 
vers 163 1  •,  fit  du  bruit  parmi  les 
théologiens,  &  eft  aujourd'hui  par- 
faitement ignoré.  Knot  mourut  en 
1656.  On  a  auflî  de  lui  quelques 
Ecrits  de  Controverfe, 

KNOX  ou.  Cnox  ,  (  Jean  )  fa- 
meux miniftre  EcolTois  ,  fut  un  des 
apôrres  du  Calvinifme  &  du  Pres- 
bytéranifme  en  Ecoffe.  Il  avoir  étu- 
dié d'abord  à  Paris  fous  Jean  Major, 
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dofteur  de  Sorhcnne,  &  enfuite  à 
Genève  fous  Calvin.  De  retour  en 
Angleterre  ,  le  roi  Edouard  VI  vou- 
lut lui  donner  un  évêchiî  ;  mais  il 
le  refufa  ,  en  difant  que  l 'Epifcapat 
étoit  contraire  à  /£vijn^i/e.  Il  palTa  en 
Ecofie  l'an  1559,  &  y  répandit  fes 
erreurs  par  le  fer  §c  par  le  feu.  La 
reine  Marie  Stuanayam  voulu  s'op- 
pofer  a  fes  fureurs ,  il  fouleva  fes 
diiciples  contre  elle  ,  6c  prêcha  le 
Régicide.  U  mourut  en  157!  ,  à  57 
ans.  Sponde  ,  Thevet ,  &  la  plupart 
des  écrivains  Catholiques ,  ont  dé- 
peint Knox  comme  un  fanatiqne  em- 
porté ;  mais  Bayle  &  Burnet  n'en 
parlent  pas  de  même  ,  &  Beyi  fur- 
tout  l'a  fort  exalté.  Cette  diverlîté 
de  fentimens  fur  Knox  ,  fait  juger 
que  s'il  avoit  de  grands  défauts  ,  il 
poffédoit  auffi  des  qualités.  On  a 
de  lui  des  Ouvrages  de  Controverfe , 
marqués  au  coin  de  l'enthoufiafme; 
&  une  Hijbire  de  la  Réformation  de 
VEglife  d'EcoJje,  Londres  1 644 ,  in- 
fol.  Ses  écrits  font  très-rares. 

LKNUÏZEN,  (Matthias) étoit 
né  à  Oldenfworth  dans  le  Duchef- 
vich.  Après  avoir  fait  fes  études 
àKonigsberg  en  Pruffe  ,  il  s'avifa 
de  couiir  le  monde  6c  de  s'ériger 
en  nouvel  apôtre  de  VAthéifme.  En 
1674,  il  répandit  dans  divers  en- 
droits de  l'Allemagne  ,'  &  fur-tout 
à  lène  en  Saxe  S:  à  AltdorfF,  une 
Ltttre.  latine  ,  &  deux  Dialogues  al- 
lemands ,  qui  contenoient  les  prin- 
cipes d'une  nouvelle  fede  qu'il 
vouloir  établir ,  fous  le  nom  de 
la  fedte  des  C^nfcientieux  ;  c'efr-à- 
dire  ,  des  gens  qui  ne  feroient  pro- 
feflion  de  fuivre  en  toutes  chofes 
que  les  loix  de  la  confcience  &  de 
laraifon.  Ce  chef  des  Confcientieux 
nioit  lexiftence  de  Dieu  ,  l'immor- 
talité de  l'ame  ,  &  par  conféquent 
l'autorité  de l'Ecriture-fainte:  com- 
me fi ,  ces  vérités  étant  ôtées  ,  il 
pouvoit  reder  dans  l'homme  quel- 
que confcience  &  quelque  principe 
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de  vertu  !  Cet  Athce  fc  vante  d'a- 
voir fait  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  11  en  avoit  ,  dit-iL  ,  700  , 
tant  bourgeois  qu  etudians  ,  dans 
la  feule  ville  d'Icne,  Jean  Mufiziis  , 
fçavant  profcfi'eur  en  théologie 
dans  l'univerfité  de  cette  ville  ,  ré- 
futa cette  calomnie  dans  un  livre 
allemand  ,  publié  en  1675  ,  contre 
cet  infenfé  &  contre  fa  prétendue 
fefte  ,  qui  ne  fubfiftoit  que  dans 
fon  imagination.  Ses  Dialogues^  im- 
primés en  allemand  ,  font  pleins 
de  blafphêmes  &  d'impertinences. 
On  peut  voir  fa  Lettre  toute  en- 
tière ,  en  françois  6c  en  latin ,  dans 
les  Entretiens  fur  divers  fujets  ahif- 
toire  ,  de  littérature  ,  de  religion  &  de 
critique,  par  la  Cro^e  ,  in- 12.  U  la 
date  de  Rome  ,  quoiqu'il  foit  sûr 
qu'il  ne  fortit  jamais  d'Allemagne. 
Les  hiftoriens  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  lin  de  ce  fanatique . 

IL  KNUTZEN,  (Martin) né  à 
Konigsbergen  1713  ,  y  fut  pro- 
feffeur  en  philofophie  &  biblio- 
thécaire. Il  mourut  en  1751.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
■«rages.  Les  uns  font  en  allemand,  & 
les  autres  en  latin.  Les  principaux 
de  ceux-ci  font:  I.  Sj^fuma  eau- 
farum  e£icientium,  IL  E.'cmcnta  Phi- 
lufophix  rationalis  ,  méthode  mathe~ 
matico  demonftrata.  III.  Theoremata  de 
parabûUs  infinitis  ,  &c.  Celui  de  iiS 
livres  allemands ,  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur  ,  eft  une  Défcnfc  de 
/a  Religion  Chrétienne, \n-4''. 

KOBAD ,  Voy.  Cabade. 

KODDE  ,  (  Jean  ,  Adrien  &  Gil- 
Jcrr  Vander-)  trois  frères  de  Leyde. 
qui  donnèrent  naiffance  à  la  îi:iiQ 
des  Prophètes  en  1619  ,  lorqu'il  fut 
défendu  aux  Remontrans  d'avoir 
des  minières.  Les  A' i-^c'ii  s'imagi- 
nèrent qu'en  effet  on  pouvoit  bien 
s'en  paffer.  Ils  déclamèrent  con- 
tre les  Pafteurs  ,  travaillèrent  à  fe 
faire  des  adhércns  ,  &  formèrent  des 
aflcrablces  dans  unemaifon  parti- 
culière 
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«ullcre  ,  après  s'être  fcparés  des 
Remontrons.  Ces  affemblécs  furent 
bientôt  honorées  du  don  des  mi- 
racles. Un  des  chefs  de  ces  fana- 
tiques ,  Jean  Kodde ,  fe  vanta  d'a- 
voir vu  le  St-Efprit  ccwnme  les 
Apôtres ,  &  il  ajoùtoic  ,  pour  faire 
croire  ce  prodige ,  que  ,  quand  il 
defcendit  fur  lui  ,  la  maifon  trem- 
bla. Les  affcmblées  de  ces  enthou- 
fiaftes  étoien:  curieufes  à  voir.  Un 
d'entr'eux  llfoit  quelques  chapitres 
du  Nouveau-Teftamcnf,  âpres  quoi, 
le  leâeur  ou  quelqu'autre  faifoic 
la  prière.  On  derr:andoit  enfuite  lî 
quelqu'un  avoir  quelque  chofe  à 
dire  pour  l'édification  du  peuple  î 
Alors  un  de  l'affcmbléc  fe  Icvoit, 
lifoit  un  texte  de  la  Bible  fur  le- 
quel on  avoir  médité  auparavant  ; 
2c prenant  le  tonde  Prophète,  fai- 
foit  fur  ce  texte  un  dilcours  qui 
duroit  quelquefois  plus  d'une  heure. 
On  laiffoit  ainfi  parler  un  2." ,  un 
3'  ,  &  même  un  4^  Prophète  ,  s'il 
s'en  préfentoit  autant  qui  vouluuent 
parler.  Les  féances  duroient  quel- 
quefois depuis  le  foir  jufqu'nu  le- 
ver du  foleil.  Après  la  mort  des 
Kodics,  un  boulanger  de  Rir.sbrug 
gouverna  cette  milice  de  fous.  Ils 
rejettérent  toutes  lesconfeffions  de 
foi,  introduifircnt  le  baptê::ic  par 
immersion  ,  &  foutinrent  qu'aucun 
Chrétien  ne  devoit  être  magillrat , 
ni  faire  la  guerre. 

KOEBERGER,(  Wenceflas) 
peintre  Flamand  ,  difciple  de  Mar- 
tin  de  Vos  ,  perfectionna  en  Italie 
ies  talens  pour  la  peinture  &  l'ar- 
chitefture.  Il  embellit  plulieurs  égli- 
ses d'Anvers  par  fes  tableaux  ,  & 
dirigea  le  bâtiment  de  l'églifc  de 
Notre-Dame  de  Montaigu  ,  fur  le 
modèle  de  celle  de  S.  Pierre  de 
Rome.  Bon  phyfîcien  comme  bon 
architeûe  ,  il  trouva  ie  moyen  de 
deffécher  pluficurs  marais  du  côté 
de  Dunkerque  ,  &  il  en  fit  des  ter- 
res propres  au  labourage  &  au  pàtu- 
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rage.  Cet  habile  homme  mourut  a 
70  ans,  vers  le  milieu  du  xvn'iiccle. 

KOECK.,   Vcy.  COECH. 

K  O  E  M  P  F  E  R  c.«  CoEMPSER, 
(  Engeîbert  )  médecin  &  voyageait 
célèbre  ,  né  en  165 1  à  Lcmgo-w' 
en  Wcttphalie  d'un  miniftre,  pali'a 
en  Suède ,  après  s'être  adcnné  pen- 
dant quelques  années  à  1  étude  de 
la  mcdecine  ,  de  la  phyfique  £i  de 
rhifiolre  naturelle.  On  le  foliicita 
.  vivement  de  s'arrêter  dans  ce 
royaume  ;  mais  fa  pafiion  extrcme 
pour  les  voyages  lui  fit  prsrtérer 
à  tous  les  emplois  qu'on  lui  oiTïit, 
la  place  de  fecrétaire  d'ambaiTade, 
à  la  fuite  de  Fabrice ,  que  la  cour 
ce  Suède  envoyoit  au  roi  de  Perfe. 
Il  parât  de  Stockholm  l'an  16S3  , 
s'arrêta  2  mois  à  Mofcou  ,  8i  psiTa 
z  ans  à  Ii'pahan ,  capitale  de  Perfe. 
Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir 
avec  lui  en  Europe-,  mais  fon  goùc 
pour  les  voyages  augmentant  avec 
les  connoiiances  qu'il  acqlicroit,  il 
fe  mit  fur  la  tîotre  de  la  conipngnis 
Kollandoifc  des  Indes  Orientales, 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Ko'cripfcr  fut  à  portée  de  futisfiire 
fa  cuïiofiîé  -,  il  pouffa  fcs  courics 
jufqu'au  royaume  de  Siam  &  au 
Japon.  Ce  pays,  fermé  aux  étran- 
gers ,  n'étoit  connu  qu"imp?!rfaite- 
ment  ;  l'habile  voyap;cur  remarqua 
tout,  &,  grâces  à  fes  foins,  l'on, 
vit  difparoitre  dans  la  géographie 
un  Viîidc  qu'on  dcfefpéroit  de  pou- 
voir jamais  remplir.  De  retour  en 
Europe  en  1695  ,  il  fe  fit  recevoir 
doîlcur  de  la  faculté  de  Leyde,  5c 
revint  dans  fa  patrie.  La  compo- 
liticn  de  divers  ouvrages  ,  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  &  l'emploi 
particulier  de  médecin  du  comte 
de  U  Lippe  ,  fon  fouVerain  ,  l'occu- 
pèrent jufqu  a  fa  mort ,  arri%'éecti 
1716.  Parmi  les  ouvrages  dont  ce 
fçavant  o'^fervateur  a  enrichi  la 
littérature,  on  dillingue:  I.  Amxnl- 
titcs  cxvzicx,  in-4° ,  1712,  avec  un 
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grand  nombre  de  figures.  Cet  ou- 
vrage entre  dans  un  détail  curieux 
&  fatisfaiiant  l'ur  l'hiftuire  civile 
&  naturelle  de  la  Perfe  ,  &  des  au- 
tres pays  Orientaux  que  l'auteur 
avoit  parcourus  6c  examinés  avec 
toute  l'atteniion  d'un  voyageur  phi- 
lofophe.  11.  Hirbarium  ulcra-Gan- 
getlcum.WX.  Hijhire  naturelle,  ecc'é- 
(iafiiauc  &  civile  de  CEmpirc  du  Ja- 
pon ,  en  allemand  ;  traduite  en  an- 
glois  par  Sckeuchier;  &  en  trançois 
fur  cette  verfion  ,  en  17x9  ,  en  2 
vol.  in-fol.  avec  quanticc  de  figu- 
res ,  &  en  3  vol.  in- 12  avec  les 
cartes  leulement.  Koëmpjcr -voiz  en 
fçavant  ,  il  écrit  de  msrae  :  il  eft 
un  peu  fec  ,  &  quelquefois  minu- 
tieux ;  mais  il  eft  fi  eftimable  à  tant 
d'autres  égards ,  il  entre  dans  des 
détails  fi  curieux,  il  les  rend  avec 
tant  d'exaiSlitude  &  de  vérité ,  qu'il 
mérite  bien  qu'on  lui  pardonne 
quelque  chofc.  IV.  Le  Rccunl  de 
tous  fes  autres  V^'yages ,  à  Londres , 
1736  ,  en  2  vol.  in-fol.  avec  figu- 
res. On  y  trouve  des  defcriptions 
plus  exacres  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  avant  lui  de  la  cour 
&  de  l'empire  de  Perfe  ,  &  des  au- 
tres contrées  Orientales. 

L  KOENIG,  (D2niePSuifi"ede 
^  ration,  mort  a  Roterdaracn  1727, 
z  12  ans ,  des  coups  qu'il  reçut  à 
Franeker.  La  populace  l'entendant 
parler  François  ,  le  prit  pour  un 
erpion  de  la  France  ,  &  l'eiit  mis 
en  pièces  ,  fi  le  fénat  académique 
ne  l'avoir  arraché  à  cette  tour'ne 
mutinée  :  les  bleffures  qu'il  reçut , 
le  mirent  au  tombeau  quelques  mois 
après.  On  lui  doit  la  Jraduclicn  la- 
tine des  Tables  que  le  doûeur  Ar- 
huthnot  mit  au  jour  fur  les  Mon- 
noies  des  anciens,  1727  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'en 
175e,  in-4',  par  Reici  profefli'eur 
à  Utrecht  ,  qui  l'orna  d'une  pré- 
face curieufe  &  utile. 

IL  KOENIG ,  (  Samuel  )  frère  du 
précédent ,  fe  fit  connoùre  de  bon- 
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ne  heure  par  fes  tdiens  pour  les 
madicrr.atiques.  11  demeura  2  ans 
au  château  de  Cirey  ,  avec  l'iiluilre 
nMx(.\\.vAe  duChatilet ,  qui  eut  beau- 
coup à  fe  louer  de  fes  leçons.  Il 
obtint  enfuite  une  chaire  de  phi- 
lofophie  6c  de  droit  naturel  à  Frane- 
ker ,  d'où  il  pclTa  à  la  Haye  peur 
être  bibliothécaire  du  prince  Sta- 
thouder.5:  de  Madame  la  princefie 
û' Orange.  L'académie  de  Berlm  fe 
l'alTocia  ,  &  le  rejetta  enfuite  de 
fon  fein.  On  fçait  a  quelle  occa- 
fion  :  Kcën!^  difputa  à  Maupertuis 
fa  découverte  du  Piincipe  univerjël 
delà  moindre  action.  11  écnvit  contre 
lui ,  &  cita  ,  en  le  réfutant ,  un  frag- 
ment d'une  Lettre  AeLc!bnu\,  dans 
laquelle  ce  philofophe  difoit  avoir 
remarqué  que ,  dans  les  modifica- 
tions du  mouvement ,  l'action  de- 
vient ordinairement  un  maximum  , 
ou  un  minimum.  Mdupcrtuis  fit  fom- 
mer  fon  adverfaire  par  l'académie 
de  Berlin  ,  de  produire  l'original 
de  cette  Lettre  ;  l'original  ne  fe 
trouvant  plus,  le  philofophe SuifTe 
fut  condamné  par  l'académie.  Toute 
l'Europe  j  ;tc  inftruite  des  fuites  de 
cette  querelle.  Kcëaig  en  appella 
au  pufelic  ;  Se  fon  Appel ,  écrit  avec 
cette  c'ialeurde  fiyle  que  donne  !e 
re;Tentiment ,  mitplufieurs  perfon- 
nes  de  fon  côté.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages.  I!  mourut  en  I757, 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
mathém.aticiens  de  ce  fiéde.  Voici 
comme  le  caratlerife  Voltaire  dms 
une  Lettre  à  Helv^tius  :  «  Koesig 
»  n'a  de  l'imagination  en  aucun  fens, 
5»  mais  il  eft  ce  qu'on  appelle  grand 
»  metaphyficien.  Il  fçait  à  point- 
»  nommé  de  quoi  la  matière  eft 
>»  compofée  ,  &  il  jure  ,  d'après 
>»  Leihniri^  qu'il  eft  démontré  que 
)«  l'étendue  ell  compofée  de  mo- 
M  nades  non-étendues  ,  &  la  ma- 
»  tiére  impénétrable  compofée  de 
>»  petites  monades  pénétrables.  Il 
51  croit  que  chaque  monade  eft  un 
»  miroir  de  fon  univers.  Quand  on 
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1»  croit  tout  cela  ,  on  mérite  de 
«  croire  aux  miracles  de  Saint  Pâ- 
»  r/y.  D'ailleurs  il  eft  très-bon  gco- 
"  mèrre  ,  &  ,  ce  qui  vaut  mieux  , 
»>  très-bon  garçon,» 

KOERThEN  ,  (  Jeanne  )  femme 
à'HsnriBLick  ,  née  a  Anifterdûin  en 
1650,  morte  en  1715  , donna, dès 
les  premières  annces  ,  des  marques 
fenlibles  de  fon  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réuiriubir  a  jetter 
en  cire  des  ftatues  &  des  fruits  ,  à 
écrire ,  à  chanter  ,  a  graver  fur  î& 
verre  ,  à  peindre  en  décrerr.pe  ; 
mais  elle  excelloit  principalement 
dans  la  Découpure.  Tout  ce  que  le 
graveur  exprime  avec  le  burin  , 
elle  le  rendoit  avec  fes  cifeaux.Eile 
exécutoit  des  payfages  ,  des  mari- 
nes ,  des  animaux  ,  des  fleurs  & 
des  portraits  d'une  reffemblance 
parfaite.  Ses  ouvrages  font  d'un 
goût  de  defTin  très-correû  j  on  ne 
peut  mieux  les  comparer  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Mdlan.  En 
les  collant  fur  du  papier  »oir  -,  le 
vuide  de  la  coupe  repréfentoit  les 
traits  comme  du  burin  ou  de  la 
plume.  C'ell  pc-u:-ètre  là  l'origine 
de  ces  portraits  groffiérement  dé- 
coupés ,  dont  la  foUie  a  fuccédé 
parmi  nous  a  celle  des  Pantins.  Les 
talens  de  Madame ivoeVrAê"  lui  ac- 
quirent un  nom  dans  l'Europe  -, 
plufieurs  Tètes  couronnées  em- 
ployèrent fon  art  ,  &  lui  firent  ou 
<its  préfens  ou  des  vifites.  Pierre  le 
Grand  fe  fit  un  plalfir  de  l'aller 
voir ,  &  de  payer  à  fes  ouvrages 
le  tribut  de  louanges  qu'ils  mé- 
ritoient. 

I.  KONIG,  (  George-Matthia?) 
né  à  Altdorf  en  1616,  mort  dans 
cette  ville  en  1699,  futprofelleur 
en  poëfie  &  en  langues  Latine  & 
Grecque ,  &  bibliothécaire  de  l'u- 
niverfité  dfe  fa  patrie.  La  plupart 
des  fçavans  ne  leconnoiffent  gué- 
res  que  par  fa  B  bliotheca  vêtus  & 
nova,  gros  in- fol.  publié  en  1678, 
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Cet  ouvrage  méritoit  d'être  plus 
foignc.Ce  qu'il  dit  des  auteurs  ,  eft 
ou  fuperîiciel  ou  inexaft  ,  ôcaété 
relevé  en  grande  partie  par  le  fça- 
vant  Jean  Molleras.  Il  y  a  une  né- 
gligence extrême  dans  les  dates  , 
oinli  que  dans  tout  le  refte.  Il  at- 
tribue aux  écrivains  des  ouvrages 
qu'ils  n'ont  pas  faits  ,  &  ne  parle 
pas  de  ceux  qu'ils  ont  faits.  Soa 
perc  lisorgeKoNic,  natif d'Ambert, 
mort  en  1654  ,  à  64  ans  ,  fut  pro- 
fciieur  de  théologie  à  Altdorf ,  & 
a  laiffc  un  Traité  des  cas  de  Con~ 
jciencc  ,  in-4° ,  1675  ,  &  d'autres  li^ 
vres  théologiques. 

II.  KGNIG  ,  (  Emmanuel  )  célè- 
bre médecin,  profeffeur  de  phyfi- 
que  &  de  médecine  à  Baie  fa  pa- 
trie ,  mourut  en  1 751  ,  a  75  ans, 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages fur  fon  art ,  qui  décèlent  une 
vaiie  leciure.  Le  plus  connu  eft 
fon  Regnum  minérale  ,  générale  & 
fpcciah  ,  à  Bàle  1763  ,  in-4"-,  qui 
fut  fuivi  du  Regnum  vcgetabile ,  Bàle 
I708.  in-4''. 

KOORÉE  ,  Voy.  Lot-KooR. 

KOORNHERT ,  Voyei  CoaNE- 

HERT. 

KOPHTUS,  o«Cheospes,  ou 
Chemmi  ,  roi  d'Egypte  ,  fit  bâtir, 
fuivant  la  plus  commune  opinion , 
les  fameufes  Pyramides  d'Egypte  y 
qui  ont  palîé  pour  l'une  des  mer- 
veilles du  monde.  11  v  occupa  , 
dit-on,  3 60 mille  ouvriers,  qui  tra- 
vaillérent  pendant  23  années. /'//ne 
dit  qu'il  y  fut  depenfé  1800  talens, 
feulement  en  raves  &  en  oignons 
les  Ei-^yptiens  étant  e;ran-ls  man- 
geurs de  ces  légumes.  Ces  Pyrami- 
des font  au  nombre  de  trois  ,  une 
grande ,  &  deux  un  peu  inférieures. 
Elles  font  à  deux  milles  du  grand 
Caire ,  &  diftantes  de  zoo  pas  l'une 
de  l'autre.  On  dit  que  les  deu.x 
moindres  furent  bâties  par  l'un  des 
Pharaons,  pour  dépoferles  corps  de 
la  reine  fon  époufe  &  de  la  pria- 

Gij, 
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ceffe  fa  f.lle.  Au  rsl^e  ,  ce  font  cîcs 
conjciîures  que  nous  donuous  d'a- 
près mi'.ie  autres  écrivains  :  riv.f- 
îoire  n'a  pas  la  vue  affez  perçante 
pour  pior.ger  dans  les  ténèb-cs 
épaifHes  de  plus  de  trente  fiécles 
accumulés. 

KORNMANN  ,  (  Henri  )  jurif- 
confulte  Aîl-'rr.ar.d  ,  puLlii  divers 
livres  au  comnieiicernent  du  X vii* 
fiécle.  I.  TenzpIuTJi  r.ctur.-z  ,  feu  Dî 
mlraculis  qliatu■:.r^.lcmcntorum,^:lXl^r,- 
{\.^.it  y  1611  ,  m-^''.\\.  Dimlracu'is 
rhorum ,  Kirclikcini  i6i4,in-S°. 
m.  De  ir.lra:uHs  mortuorum  ,  l6iO, 
in-S".  Ces  trois  ouvrages ,  fur-tout 
les  2  derniers  ,  font  curieux  'ù.  dif- 
ficiles à  trouver.  IV.  De  Vir^'antatls 
jure  ,  1617,  in-S".  V.  Lirua  amjris, 
1610,  in-S".  Quoique  ce  livre  cC  le 
précédent  foient  fuperficiels ,  il  y 
a  des  c'nofes  recherchées. 

I.  KORTHOLT  ,  (  Chriftian  ) 
ne  en  1633  ^  Curg  dans  l'ifie  de 
Fcrr;eren  ,  profefleur  de  Grec  à 
PvC'frack  en  i66i,  devint  vice-chan- 
celier perpétuel  &  profelleur  de 
théologie  dans  l'univerfité  nouvel- 
lement fondée  à  Kieli.  Il  remplit 
CCS  deux  emplois  avtc  autant  d'iia- 
Li'eté  que  d'application.  Ce  fçavant 
r-:ourut  en  1694  ,  à  61  ans  ,  avec 
]j  réputation  d'un  homme  aufiibon 
citoyen  qu'érudit  profond.  On  a  de 
lui  :  I.  Traclatus  de  calumnlis  Fsg^- 
r.cTum  in  vcteres  CÀrZ/ria/icu,  àKiell , 
1698  ,  in-4'  -,  ouvrage  curieux  Se 
inrérefTant  pour  ceux  qui  aiment  la 
religion.  II.  Traclatus  de  cri^inc  &  na- 
t'.ira  ChrLjTianifiril  ex  mente  Gcnidinm, 
Kiell  1672,  in-4"  :  livre  non  moins 
curieux  que  le  précédent.  III.  Tra- 
clatus de  perfec^ttonibus  Lcclejïtz  prl- 
mitivx  ,  veterumquc  Martyrur.i  cruc'ta- 
tihus,  K.ieil  1689  ,  in-4°.  IV.  Tra- 
3atus  de  RcHpione  Ethnicd  ,  Mahum- 
medanâS'  Judaicâ,  xn-^".  Kiel  1665. 
V,  De  CflRlsTO  crucifixo ,  Judxis 
fcundilo  ,  Gcntdibus  flultitlû. ,  Kiell 
1678  ,  in- 4°.  VI.  De  uibits  Impojlur 
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T'ih:s  n:::gnis  likcr ,  EJoardo  Herfaerr, 
ThcîKo.  Hc'obes  &  Bencdiclo  Spinofx 
orpojitus  ;  dont  la  meilleure  édition 
cît  de  1 701 ,  in-4° ,  par  les  foins  de 
SJLajlLn^ûls  de  l'auteur.  Vil.  Plu- 
fieurs  Tratis  de  controverfe  ,  où 
les  iaveftives  contre  le  pape  ne  font 
pas  épargnées.  Les  titres  feuîs  prou- 
vent l'eiitrème  pol::efle  de  l'auteur. 
Le  Psfifme  plus  noir  que  le  charbon  ; 
le  Bccliébut  R.main  ;  le  Pape  JchiJ~ 
r:a::juc  :  tel  ci\  le  frontifpice  de 
quelques-uns  de  fes  livres.  Kortholt 
cfl  moins  cftimabie  dans  les  ouvra- 
ges de  raiforincment ,  que  dans  ceux 
d'érudition, 

II.  KORTHOLT  ,  (  Chriftian  ) 
petit  -  fiis  du  précédent,  travailla 
avec  fuccès  au  Jùurr.al  de  Leipjick 
jufqu'en  1 736  ,  6:  mourut  à  la  tlcur 
de  fon  âge  en  1 75 1  ,  profeiTeur  de 
théologie  à  Gottingen.  11  croit  aufii 
fçavant  que  fon  grand-pere.  On  lui 
doit  :  L  Une  édition  des  Lettres  la- 
tines de  Lcibniti ,  en  4  vol.  des  Let- 
tres franro'fes  du  même  ,  en  un  feul 
vol.  6:d'uniÎ£;ci;«/7dediverfes  Pic- 
ces  philofcphiques,  mathématiques 
&  hiftoriques  de  ce  phiîofophe.  II. 
De  Ecclejus  fuburbiari/s.  III.  De  eii- 
thiijlcfmo  Muhammedis.  IV.  De  fça- 
vantes  Dijfcnations.  Y,  Des  Ser- 

TTlijns  ,    &c. 

KORKOU  &  KOUROM ,  Voye^ 
Geîian-Guir. 

K  O  T  T  E  R ,  (Chriftophe  )  cor- 
royeur  de  Sprotaw  en  Siléfie  ,  fa- 
meux dans  le  parti  Proteftantpar 
fes  viiions  chimériques  &  abfurdes. 
Ce  fut  vers  l'an  1620  qu'il  les  mit 
au  jour.  En  1625  Comenius  ayant 
fait  connoiffance  avec  ce  fou ,  fe 
rendit  promulgateur  de  fes  prophé- 
ties. Comme  elles  annonçoient  de 
grands  malheurs  à  la  maifon  à' Au- 
triche ,  &  de  grands  avantages  à  fes 
ennemis ,  on  le  mit  au  pilori  à  Bref- 
h.^j-  en  1627 ,  &  on  le  bannit  en- 
fuite  des  états  de  l'empereur.  Cette 
petite  correction  ne  le  corrigea  pas  : 
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un  fanatique  peut-il  changer  ?  Il 
pnffa  dans  la  Lulacc  ,  Scyprcphc- 
tifa  jufqu'à  fa  rr.ort,nirivéc  en  1647, 
àùz  nns.  Corr.tnius  publia  les  délires 
de  ce  vifcnnairc  ,  &  ceux  de  £?«- 
hlt'.us  5:  de  Cliriflinc Ponijtov'u, deux 
autres  fanatiques  comme  lui ,  fous 
le  titre  impertinent  de  L:::;  in  tcnz- 
Iris ,  à  Anifterdam,  i665.L'éd::ion 
de  lôjyeft  beaucoup  moins  ample. 

KOUC,  (Pierre)  Voy.  KoEcr.. 

KOULI-KAN,  (Thanias)  roi 
de  Perfe  ,  appelle  auCl  Schah-NA- 
riR,  naquit  à  Calot,  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan  ,  une  des  plus 
Orientales  de  la  Perfe  ,  &  fujette 
aux  incurhons  des  Tartares  Uf- 
becks.  Le  père  de  Agadir ,  chef  d'une 
branche  de  la  tribu  des  Afschards , 
étoit  gouverneur  de  la  fortereffe 
que  les  Afschards  avoient  bâtie  con- 
tres les  Tartares.  Depuis  bien  des 
années  ,  ce  gouvernement  avoit  été 
héréditaire  dans  cette  famille.  Cette 
dignité  revcnoit  donc  à  Nadir,  3Ç)rès 
la  mort  de  fon  père ,  qui  le  laiffa 
mineur.  Son  oncle  s'empara  du  gou- 
vernement ,  fous  le  prétexte  fpé- 
cicux  d'en  prendre  foin  jufqu'à  la 
majorité  de  fon  neveu.  Agadir,  né 
avec  une  ame  élevée  &  un  efprit 
indépendant ,  ne  voulut  pas  vivre 
fous  un  oncle  û  injufle  :  il  s'expa- 
tria. Etant  allé  en  péLvinage  à  Muf- 
chade  dans  le  Khorafan  ,  le  Bcg/er' 
beg  le  prit  à  fon  fervice  pour  fous- 
maître  des  cérémonies.  Le  gouver- 
neur fut  fi  fatisfait  de  fa  conduite, 
qu'il  lui  donna  une  compagnie  de 
cavalerie.  Sa  bi  avoure  &  fon  habi- 
leté l 'élevèrent  en  peu  d'années  à 
un  grade  fupé rieur  ;  il  fut  fait  Min- 
Bafchi ,  ou  com.mandant  de  mille 
chevaux.  Il  demeura  dans  ce  pofie 
jufqu'à  l'âge  de  32  ans  ,  fe  faifant 
aimer  de  tous  ceux  avec  qui  il  fe  fa- 
miliarifoit,&  cachant  avec  foin  l'am- 
biîion  ,  fa  pnflion  dominante.  Il  ne 
put  s'empccher  de  la  lailïer  tianf- 
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pirer  en  1720.  Les  Tartares  Uf- 
bccks  firent  une  irruption  d.ins  le 
Khorafan ,  avec  un  corps  de  i  c,ooo 
hommes.  Le  Eerjcrhes.  n'avoir  far 
pied  qu'environ  4000  chevaux  bc 
20CO   fantaffins.  Dans   un  ccnfeil 
de  guerre  ,  où  tous  les  officiers 
faifoicnt  fcntir  au  gouverneur  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  de  fe  rif- 
quer  avec  des  forces  fî  inégales  , 
Nadir  s'offrit  pour  cette    c:ipédi- 
tion ,  en  répondant  du  fuCcès.  Le 
gouver.neur  ,  charmé  de  cette  pro- 
pofitlon,  le  £t  général  des  troupes. 
Nadir  part ,   rencontre    l'ennemi  , 
le  bat,  &  tue  de  fa  main  le  général 
des  Tartares.  Cette  vicloire  donna 
un  grand  luftre  à  la  gloire  de  Nadir, 
Le  gouverneur  le  reçut  ccmir.:  un 
homme  difàngué  ,  &  l'aiTùra  qu'il 
avoit  écrit  en  cour  pour  lui  obtenir 
la  lieuîcnanc:-~éncrale  du  Khora- 
fan. Mais  le  foible  Hujfda  fe  laiffa 
pré'.'cnir  contre  Nad:r,-pz'c  des  oto- 
ciers  jaloux  de  {es  fucccs  ;  &:  l'em- 
ploi fut  donné  à  un  autre  ,  parent 
du  gouverneur.  Nadir  piqué  tît  des 
reproches  au  Bcgierheg;  &:  il  pouf- 
fa l'infolence  fi  loin,  que  ce  fei- 
gneur, quoique  naturellement  doux, 
fe  vit  obligé  de  le    cniTer ,   après 
lui  avoir  fait  donner  la  baftonade 
fotis  la   plante  des  pieds ,  jufqu'à 
ce  que  les  ongles   des    orteils  lui 
fulTcnt   tombés.  Cet  affront  obli- 
gea N.idir  à  prendre  la  fuite  ;  il  fe 
joignit   à  deux  voleurs   de  grsnd 
chemin  ,  enrôla  des  bandits  ,  &  fe 
vit  dans  peu  à  la  tête  de  500  hom- 
mes bien  montés.  Avec  ce  corps, 
il  ravagea  tout  le  pays  ,  &   brûla 
les  maifons  de  tous  ceux  qui  retu- 
foien:  de  contribuer.  Les  Agh-^'aas 
s'étoient  rendus  maîtres  d'L'pahan, 
fous  la  conduite  de  Alaghmud,  ou 
Mag'imoud  ,  qui  venoit  d'envahir  la 
Perfe.   Les  Turcs  S:  les  Mcfcovi- 
tes  s'étoient ,  d'un  autre  côté  ,  jet- 
tés  fur    divers  états  de  la  Ferfe; 
de  forte  que  Schah-Thamas ,  légU 
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time  fucceffeur  de  Hujfein ,  n' avoir 
plus  que  deux  ou  trois  provinces. 
Un  des  généraux  de  fon  armée, 
dont  il  é:oit  mecon:ent ,  fe  reiira 
feciettement  auprès  de  NtJir  avec 
1500  iiommes.  L'oncle  de  Nadir, 
appré'.'.endaat  alors  qu'il  ne  vint 
le  dépouiller  du  gouvernement  à 
main  armée ,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
tiendroit  ,  s'il  vouloir ,  le  pardon 
de  tout  ce  qu'il  a  voit  fait ,  &  qu'il 
pourroit  entrer  au  fervice  du  roi. 
Il  accepta  cette  offre  ;  6c  partit 
fans  différer  pour  Calot  avec  le 
général  fugitif  &  cent  hommes  d'é- 
ïite.  Il  tut  bien  reçu  -,  mais  la  nuit 
fuivante  il  fit  inveflir  !a  place  par 
çoo  hommes,  &  étant  monté  dans 
la  chambre  de  fon  oncle  ,  il  le  tua 
en  1727.  Schah-Thamas  ,  ayant be- 
foin  de  monJe ,  fît  dire  à  Nadir 
qu'il  lui  pardonneroit  encore  cette 
faute  ,  s'il  venoit  le  joindre ,  & 
qu'il  le  feroit  Min-Bafclii.  Nadir  , 
tavi  de  ce:te  propolîtion  ,  le  ren- 
dit auprès  du  monarque ,  s'excufa  , 
&  promit  beaucoup  de  fidélité. 
Après  s'être  figr.nlé  en  diverfes 
rencontres  contie  les  Turcs  ,  11  fut 
fait  lieutenant-général.  Il  fçut  mê- 
me fi  bien  s'inlinucr  dans  refprit 
du  roi ,  &  rendre  fufpecl  le  géné- 
ral de  fes  troupes,  que,  ce  dernier 
ayant  eu  la  têre  tranchée  ,  Nadir 
fut  fait  général  au  commencement 
de  l'an  1 729.  Alors  il  déploya  toute 
l'étendue  de  Tes  talen«.  Le  roi  fe 
repoia  fur  lui  de  to.ites  bs  affaires 
militaires.  Dans  le  mois  d'Août  de 
cette  année  ,  Thamas  apprit  qu'^/- 
ch-uff,  fi:ccelTeur  de  Maghmud ,  s'a- 
vançoic  avec  30,000  hommes  vers 
le  Khorafan;  Nadir  marcha  con- 
tre lui  :  la  bataille  fe  donna  ,  & 
Afchruff  y  ayant  perdu  12,000 
hommes ,  fe  retira  à  Ifpahan  avec 
environ  le  tiers  de  fon  armée.  Ce 
fut  alors  que  Thamas  fît  à  fon  gé- 
néral le  plus  grand  .honneur  qu'un 
roi  de  Perfe  puilTe  faire.  Il  lui  or- 
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donna  de  porter  fon  nom  ,  de  forte 
qu'il  fut  nommé  T h am  as-Kuli 
ou  KoULl  ,  l'Efclave  de  Tha- 
mas, en  y  ajoutant  le  mot  Kan  , 
qui  fignifîe  Seigneur.  L'efclave vou- 
lut bientôt  être  le  maître  -,  Kouli- 
Kan  excita  une  révolte  contre  Tha- 
mas ,  le  fît  enferm.er  dans  une  pri- 
fcn  obfcure  ;  &  ayant  tiré  du  fer- 
rail  un  fils  de  ce  prince  qui  étoit 
encore  au  berceau  ,  il  le  plaça  fur 
le  trône.  Kouli-Kan  fut  le  premier 
qui  lui  prêta  ferment  de  fidélité , 
&  tous  les  autres  ofHciers  fulvirent 
fon  exemple.  Quand  on  eut  remis 
ce  roi-enfa.nt  dans  le  berceau  ,  il 
fît  trois  ou  quatre  cris.  Kouli-Kan 
joua  alors  une  plaifante  comédie. 
Il  demanda  aux  alTiftans  s'ils  enten- 
doient  ce  que  vouloit  le  nouveau 
roi  ?  ce  quelqaes-uns  d'entr'eux  ne 
fçachant  que  répondre  ,  il  leur  dit  : 
Je  vais  vous  l'apprendre.  J'ai  reçu 
de  Dieu  le  don  d'entendre  le  langage 
des  enfans.  Le  Prince  nous  redemande 
les  provinces  que  les  Turcs  ont  enva- 
hies...  Oui  ,  mon  Pince  ,  (  ajouta- 
t-il  en  touchant  la  tête  de  l'en- 
fant ,  )  nous  irons  bientôt  tirer  rai- 
fon  du  Sultan  Mahmoud  ,  &  ,  s'il 
plaît  à  Dieu  ,  nous  vous  ferons  man- 
ger dcsraijïns  de  Scutari,  &  peut  être 
de  ConJlintinople...KouLi-  Kan,  dé- 
claré régent  pendant  la  minorité 
du  jeune  prince ,  alla  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  l'empire.  Il  gagna 
plulieurs  batailles,  dont  la  plus  mé- 
morable fut  celle  d'Erivan  ,  livrée 
le  28  Mai  1735.  Les  Turcs  perdi- 
rent dans  cette  journée  plus  de 
50  mille  hommes,  &  le  général 
qui  les  commandoit.  La  conquête 
de  plufîeurs  provinces  fut  le  fruit 
de  tant  de  fuccès.  La  couronne 
de  Perfe  fut  alors  déférée  au  vain- 
queur par  tous  les, grands  de  l'em- 
pire. Il  partit  au  mois  de  Décem- 
bre ,  avec  une  armée  de  plus  de 
So.cco  hommes  ,  ayant  lailTé  fon 
fils  Bcia-KuU  -Mirlu  pour    com- 
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jTiancler  dans  irpahan  pendant  fon 
abl'ence  ,  &  i!  prit  Kandahar  après 
un  licge  (le  i8  niols.  Quelques  mi- 
nifires  de  Makommcd-Schah  ,  empe- 
reur du  Mogol  ou  de  riiidollan  , 
écrivirent  à  Kouii-Kan  ,  pour  l'in- 
viter a  s'emparer  d'un  empire  ,  dont 
le  monaïque  indolent  &  volup- 
tueux n'étoit  pas  digne.  Dès  que 
le  roi  de  Pcrfe  eut  pris  fes  fùre- 
tés  ,  il  ne  fe  refusa  pas  à  cette  con- 
quête ,  fi  contorme  a  fon  incli- 
nation. Apres  avoir  pris  les  vil- 
les de  Ghorbundet  &  cîe  Choznaw, 
il  tira  droit  à  Cabul ,  capitale  de  la 
province  du  même  nom ,  &  fron- 
tière de  rindoftan  ;  Kculi-Kan  la 
prit ,  &  il  y  trouva  d'immenfes 
richeffes.  Il  écrivit  au  grand-Mo- 
gol ,  que»  tout  ce  qu'il  venoit  de 
M  faire  ,  étoit  pour  le  fouticn  de 
»  la  religion  de  l'empereur.  »  Ma- 
kommed  ne  repondit  à  cette  lettre, 
qu'en  levant  des  troupes.  Koutl- 
Kan  envoya  un  fécond  ambaffa- 
deur  ,  pour  demander  environ  loo 
millions  de  notre  monnoie,  avec 
quatre  provinces.  L'empereur  trop 
nonchalant ,  &  tra'al  par  fes  minlf- 
tres  ,  ne  fit  aucune  diligence.  Pen- 
dant ces  tergiverfations,  le  Perfan 
fe  rendoit  devant  Pishor ,  dont  il 
s'empara ,  après  avoir  défait  un 
corps  de  7000  liOinmes  campés  de- 
vant cette  pijce,  au  mois  de  No- 
vembre 1738.  Le  19  Janvier  fui- 
vant,  il  fe  vit  raaicre  de  Lahor.  En- 
fin l'aimée  du  grand  -  Mogol  s'é- 
branla ,  Sa  le  mo'.iarque  partit  de 
Dehli  Is  iS  Janvier.  KouUKan  alla 
au-devant  de  lui.  Son  armée  étoit 
d'environ  16,000  hommes  à  che- 
val. U  alla  camper  à  une  petite 
diftance  de  l'armée  ennemie.  Le 
combat  fe  donna ,  &  le  rcrfan  rem- 
porta une  viûoire  compîette ,  quoi- 
qu'il n'eût  fait  agir  qu'une  paniç 
de  fes  troupes.  La  conftemation  & 
la  terreur  fe  repâdirent  dans  le  camp 
de  l'em  creur.  On  tiut  un  coa- 
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feil ,  &  on  dt  faire  des  propofitions 
d'accommodement  à  Kou/i  -  Kan  , 
qui  exigea  qu'avant  toutes  chofes 
le  grand-Mogol  vint  s'entretenir 
avec  lui  dans  fon  camp.  L'empe- 
reur fit  ce  qu'on  demandoit  de  lui  -y 
&  après  que  le  roi  de  Perfe  l'eut 
fait  afTeoir  à  côté  de  lui  dans  le 
même  fiége  ,  il  lui  parla  en  maître 
&  ie  traita  en  fujet.  U  ordonna  en- 
fuite  à  un  détachement  de  cavale- 
rie de  s'emparer  de  toute  l'artillerie 
du  gr.-Mogol,  &  d'enlever  tous  les 
trélors  ,  les  joyaux,  &  toutes  les  ar- 
mes &  les  munitions  de  l'empereur 
&  des  émirs.  Les  deux  monarques 
fe  rendirent  enfuite  à  Déhli ,  capi- 
tale de  l'empire  ,  &  ils  y  arrivèrent 
avec  leurs  troupes  le  7  Mars  1739. 
Le  vainqueur  enferma  le  vaincu 
dans  une  prifon  honorable ,  &  fe 
fit  proclamer  empereur  des  Indes. 
Tout  fe  pafl.'a  d'abord  avec  beau- 
coup de  tranquillité  ;  mais  une  taxe 
que  l'on  mit  fur  le  bled  caufa  un 
grand  tumulte  ,  &  quelques  -  uns 
des  gens  du  roi  de  Perfe  furent 
tués.  Le  lendemain  1 1  ,  le  tumulte 
fut  plus  grand  encore.  Koull-Kan 
monta  à  cheval ,  &  envoya  un  gros 
détachement  de  fes  troupes  pour 
appaifer  le  tumulte  ,  avec  permif- 
fion  de  faire  main-baffe  fur  les  fé- 
ditieux  ,  après  avoir  employé  la 
douceur  &  les.  menaces.  Le  roi  de 
Perfe  s'étant  rendu  dans  une  mof- 
quée ,  y  fut  attaqué  à  coups  de  pier- 
res ;  on  tira  même  fur  lui.  Ce  prin- 
ce ,  fe  livrant  alors  à  toute  fa  fu- 
reur ,  ordonna  un  maffacre  géné- 
ral. Il  le  fit  cefTer  enfin  :  mais,  ayant 
duré  depuis  S  heures  du  matin  juf- 
qu'à  3  heures  après  midi ,  il  y  eut 
un  fi  grand  carnage  ,  que  l'on  com- 
pte qu'il  y  périt  au  moms  120,000 
habitan».  l'our  fô  délivrer  d'un 
hôte  fi  formidable  ,  il  s'agiiloit  de 
lui  payer  les  fommes  qui  lui  avoient 
été  promifes  ;  Koull-Kcv  eut ,  pour 
fa  part,  des  richeffes  immenfes  ea 
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biicux  ,  en  diamans.  Il  emporta 
beaucoup  plus  de  tréfors  de  Dchli , 
que  les  Èfpagnols  n'en  prirent  à  la 
conquête  du  Mexique.  Ces  iréfors  , 
amalTcs  par  un  brigandage  de  plu- 
sieurs fiécles  ,  furent  enlevés  pir 
un  autre  brigandage.  Le  palais  feul 
ce  l'empereur  reni'ermoit  des  tré- 
fors ineltimables.  La  falle  du  trô.^.e 
étoiî  revêtue  de  lames  d'or  ;  des 
diamans  en  ornoient  le  phfond. 
Douze  colonnes  d'or  maffif,  gar- 
r.ies  de  perles  &  de  pierres  pré- 
cieules  tbrmoient  trois  côtés  du 
trône  ,  dont  le  dais  fur-tout  étoit 
digne  d'attention  :  il  rcpréfentoit 
la  figure  d'un  paon,  qui  étendant  l'a 
queue  &  fes  ailes  couvroit  le  mo- 
narque de  fon  ombre.  Lesdiamans  , 
les  rubis  ,  les  émeraudes ,  toutes 
les  pierreries  dont  ce  prodige  de 
l'art  étoit  compofé,  repréfentoien: 
au  naturel  les  couleurs  de  cet  oi- 
fcau  brillant.  On  fait  monter  le 
dommage  que  caufa  cette  irruption 
des  Perles,  à  125  millions  de  li- 
vres fterlingî.  Un  Dervis  ,  touché 
des  malheurs  de  fa  patrie  ,  ofa  pré- 
fcnter  à  Ko::li-Kan  la  requête  fui- 
vante.  «»  Si  tu  es  D'uu ,  aois  en  DUu  ; 
»)  Ji ru  es  Prophète,  conduis-nous da.:is 
M  la  voie  du  falut ,  fi  tu  es  Roi ,  rends- 
»  /es  peuples  keureux ,  &  ne  les  de- 
«  truis  pas  ..  Kouli-Kan  répondit  : 
»  Je  ne  fuis  pas  Dieu  ,  pour  agir  en 
>t  Dieu  ;  ni  Prophète  ,  peur  montrer  le 
»»  chemin  du  falut  ;  ni  Rui  ,  pour  ren- 
j>  drc  les  peuples  heureux.  Je  fuis 
>»  Celui  que  Dieu  envoie  centre  les 
j»  Nû tiens  fur  lefquel'es  il  veut  faire 
n  tL.mbcr  fa  vengeance.  >»  Le  mo- 
rarque  Perfan  ,  qui  étoit  en  droit 
de  tout  exiger  de  M^ikommed ,  finit 
par  lui  deir.ander  en  mariage  une 
princeiTe  de  fon  fang  pour  fon  fils  , 
avec  la  cefîion  de  toutes  les  pro- 
vinces fituées  au-delà  de  la  rivière 
d'Ateck  &  de  celle  del'Lidus,  du 
côtédela  Perfe.  Mahommed  confen- 
nt  à  ce  dirasmbrçracat  ,    par  un 
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a£lc  r:gné  de  fa  main.  Kouli-Kan 
fe  contenta  de  la  cefiion  de  ces  bel- 
les provinces  qui  étoient  contiguës 
à  fon  royaume  de  Perfe ,  &  les  pré- 
fera fagement  à  des  conquêtes  plus 
vailss  ,  qu'il  eût  confervécs  difëci- 
lement.  U  laiua  le  nom  d'empereur 
à  Mah^Trmcd;  mais  il  donna  le  gou- 
ver.nemcnt  à  un  vice-roi.  Comblé 
degiûire  &  de  richeffes  ,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  retourner  en  Perfe. 
11  y  arriva  après  une  marche  pé- 
nibie ,  qui  fut  traverfée  par  plu- 
fieurs  obfiacles  c[ue  fa  valeur  &  fa 
fortune  furmontcrent.  Ses  autres 
exploits  font  peu  connus.  (  Voyey_ 
Maho/.tet  ,  n"  VI.  )  11  fut  mafla- 
cré  le  S  Juin  1747  ,  par  Mahcmed  y 
gouverneur  de  Tawus  ,  de  concert 
avec  Ali  Kouli-Kan ,  neveu  de  T/ia- 
mas ,  qui  fe  fit  proclamer  roi  de  Per- 
fe. «'  Les  alTalTins  [  dit  un  hiftorien 
Perfan  ]  •»  firent  une  balle  de  paume 
>»  de  cette  tête,  que  l'univers  peu 
»  de  tems  auparavant  n'étoit  pas 
»>  capable  de  contenir.  «  Ses  trois 
fils  &  1,6  autres  princes  du  fang  roj'al 
furent  égorgés  le  même  jour.  Ainfl 
mourut  ce  prince,  auffi  brave qu'^i 
lexandre ,  aufii  ambitieux ,  mr.ls  bien 
moins  généreux  &  bien  moins  hu- 
main. (K..>.  ROUGAIN  VILLE.) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  dçs  ravages.  Point  de  villes 
réparées  ou  bâties  ;  point  de  grands 
étaiolifl'emens.  Il  ne  fut  enfin  qu'un 
illuflre  fcelérat.  Il  aimoit  à  l'excès 
les  femmes ,  fans  négliger  les  affai- 
res. Pendant  la  guerre  ,  il  vivoit 
comme  un  fimple  foldcc  ;  dans  la 
paix  il  n'étoit  pas  moins  frugal. 
S;:  taille  étoit  de  6  pieds  ,  fa  conf- 
tituiicn  for:  robufte  ,  &  fa  voix 
extrêmement  forte.  Quant  à  fa  re- 
ligion ,  il  n'en  eut  aucune.  Son 
premier  aile  d'autorité,  en  montant 
fur  le  trône,  fut  de  s'emparer  de 
la  plus  grande  partie  des  biens  des 
minières  de  la  religion.  U  dem.anda 
peu  de  tems  après  une  uaduclion 
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•n  langue  perfane  ,  de  la  Bible  & 
de  l'Alcoran.  Les  n-huonRaircs  Eu- 
ropéens ,  les  Rabiiis  ci  le-î  xvîollaî 
travràllércnt  à  ces  ouvragei.  Lurf- 
qu'ils  fiîrcat  achevés  ,  les  traduc- 
teurs lui  en  nreuc  la  lecliure  d'une 
par:ie.  U  plaiùnca  l'ur  les  mj  itères 
de  la  rcligioa  Chrctienue,  Te  mo- 
qua de  celle  des  Juifs ,  tourna  Ma- 
homet Si.  AU  earidic-JÎe.  Enfuicc  il 
fît  enfermer  les  tradtiiiions  des  li- 
vres facrés  des  Chrétiens  &  des 
TkiufuhTi:ns  dans  une  cafl'ctte ,  difanc 
qu'il  doiineroit  bientôt  aux  ho;n- 
nss  une  religion  beaucoup  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perfe 
ne  permirent  pas  heureufement  à 
ce  defpote  d'exécuter  ua  projet  qui 
auroit  été  une  fource  de  cruautés 
&  d'erreurs  nouvelles.  Ce  pro- 
phète guerrier  ,  ennemi  de  la  con- 
tradiction ,  auroit  fans  doute  fait 
recevoir  fes  rêveries  à  coups  de 
fdbre.  Un  des  chefs  des  minifxtesde 
la  religion  de  Perle  lui  ayant  vou- 
lu repréfenter  qu'il  n'appartenoit 
pas  au  prince  d'innover  en  maciéie 
de  dogme ,  Koull-Kan  ne  lui  ré- 
pondit qu'en  le  faifant  étrangler. 
La  crainte  qu'il  infpiroit  étoit  telle, 
qu'à  fon  retour  des  Indes  ,  au  mi- 
lieu même  de  la  marche  ,  il  ofa 
commander  à  fes  foîda:s  de  remet- 
tre dans  fon  tréfor  tout  ce  qu'ils 
avoient  pillé  dans  cette  expédi- 
tion -,  &  fes  foldats  obéirent.  11  fe 
contenta  défaire  diftribuer  à  cha- 
cun d'eux  cinq  cens  roupies,  &  une 
fomme  un  peu  plus  forte  aux  of- 
ficiers ,  qui  reçurent  fans  fe  plain- 
dre cette  fcible  récompenfe.de  leurs 
travaux  &  de  leurs  fatigues.  Voy. 
l'extrait  hiftorique  qui  eil  à  la  fin 
de  Nadir  ,  tragédie  p.-.r  M.  Dubif- 
y4>/7,repréfentéeen  1780.  On  a  une 
Hijioire  d:  Thcm.i!  -  Kouli  -  Kan  ,■ 
traduite  d'un  manufcri:  Perfan  par 
M.  Williams  -  Jones  ,  membre  du 
collège  d'0::ford ,  1 770. 
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KRACHENiNNIKOW  ,  né  en 
171 3,  fut  du  nombre  des  jeunes 
élevés  attaches  aux  proteffeurs  de 
l'académie  de  iir-Pétersbourg.  Cet- 
te compagnie  ayant  envoyé  quel- 
ques-uns de  fes  membres  au  Kam- 
charka  par  ordre  de  l'impératrice 
en  1733,  pour  donner  une  rela- 
tion de  ce  pays,  le  jeune  Krachz- 
ninnlkow  fuivit  le  profeffeur  d'hif- 
toire  naturelle.  Il  en  revint  en 
1 743  ,  avec  un  grand  nom.bre  d'ob- 
fervations.  L'académie  le  nomma 
adjoint  en  1745  ,  &  profelTeur  de 
botanique  &  d'i;iftoire  naturelle  en 
1753.  11  mourut  en  1755  v  il  avoir 
été  chargé  par  fa  compagnie  de 
dreffcr  la  Relation  des  découvertes 
des  académiciens  ,  &  de  la  combi- 
ner avec  celle  de  M.  SuUcn  qui 
étoit  m.ort  en  1745.  C'eft  cet  ou- 
vrage, écrit  avec  beaucoup  de  lin- 
ccriré  &  d'exaûitude,  dont  la  tra- 
duciion  forme  le  2'  vol.  du  Voyage 
deSihérli  de  l'abbé  Chappe  à'Autero- 
chi  ,  à  Paris  1760  ,  a  to.en  3  vol. 
in-4°.  avec  figures,  magnifiquement 
exécuté. 

KRANS,  Voyei  Crusius. 

KRAMrZ,  Vcyci  FisaiET. 

KRANTZ  ou  Crants  ,  (  Albert) 
doyen  de  l'églife  de  Hambourg,  fa 
patrie ,  fut  employé  dans  diverfes 
négociations  ,  &  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  zèle. 
11  étoit  l'arbitre  des  différends ,  la 
reflouice  des  pauvres,  8t  l'exemple 
de  ion  chapitre.  Cet  homme  efti- 
mable  mourut  en  1517  ,  laiffant 
plulieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  :  1.  Chronica  rcgnomm  Aaui- 
loniorurH  Daniiz ,  Suecice  ,  Norwegix  ; 
Argentorati ,  1 546  in-fol.  réimpri- 
mée à  Francfort  dans  le  même  for- 
mat par  les  foins  de  Jean  Wclff". 
II.  Saxonia  ,  livè  De  Saxonicx  ^,er.'.ls 
vitufta  origine  \  à  Francfort  ,  in-fol. 
en  1575  ,  1580 — 81.  III.  Wandalia^ 
flvè  Hijlurij.  de  Vandaloruni  origine  \ 

Cologne  1600,  in-ful.  réimprimée 
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avec  plus  de  foin  en  1 619,  à  Franc- 
fort, in-fol.  par  WtckcL.  IV.  Mctro- 
polis  ,  fivé  Hijioria  Ecclefiafika.  de 
Saxonia  ,  I575 — 90  &  1627  ,  à 
Francfort,  in-fol.  Elle  ne  regarde 
que  l'Hiftoiie  de  Weftplialie  oc  de 
Juiland.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  oflrent  beaucoup  de  r^che  - 
ches;  mais  1  fe  perd  dans  les  ori- 
gines des  peuples  ,  ainfi  que  ceux 
qui  avant  lui  s'eroient  mctcs  de 
débrouiller  ce  chaos,  K'anti ,  plus 
fçavant  que  critique  ,  a  beaucoup 
de  pcncliaiit  pour  les  fables  ,  & 
pour  les  fables  les  moins  vraifem- 
btables.  Il  eli  d'ailleurs  accufé  de 
plagiat.  On  ('it  dans  (on  Epitaphe 
<[u'i/ était  très-é.'ocjLen:  ;  cela  ne  pa- 
roît  guéres  par  fes  livres.  Voyei-en 
la  lifie  decailiée  dans  le  3S'  vol.  des 
MémrJrcs  du  i*.  Niceron. 

KRAUSEN  ,  (Ulric)  Iiablle  gra- 
veur Allemand  ,  dont  nojs  avons 
l'ancien  &  le  nouveau  TeJUmcnt 
très-élégamment  exécutés  en  taille- 
douce.  La  délicattffe  des  figures  fait 
rechercher  le  recueil  qu'on  en  fît 
à  Ausbourg,  en  2  vol.  in-fol.  1705. 
Les  Epures  &  Evangiles  font  gra- 
vées féparément ,  i  vol.  in-foho  , 
1706.  L'explication  étant  en  alle- 
mand ,  cet  ouvrage  ne  peut-être  re- 
cherché d'un  François  qu'a  caufede 
la  beauté  des  gravures. 

KRETZCHMER  ,  (Pierre) 
né  dans  le  Brandebour;;  vers  1700, 
confeiller  des  domaines  du  roi  de 
Prulîe  ,  mort  en  1764  ,  fe  diftin- 
gua  par  fa  patience  laborlcufe  6c 
fa  profonde  fagacité  en  fait  d'é- 
conomie &  d'agriculture.  Un  grand 
nombre  d'expériences  fur  ces  ma- 
tières ,  l'avoient  conduit  a  des  dé- 
couvertes. La  plus  utile,  efl  celle 
renfermée  dans  un  excellent  Mé- 
moire au  fu}et  de  la  multiplication 
extraordinaire  d'un  grain  d'orge.  Ce 
fut  en  marcotant  les  tiges  d'une 
touffe  d'herbe  produite  par  ce  grain 
femé  au  printems ,  &.  tranfplaatées 
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ailleurs,  qu'elles  produifirent  d'au- 
tres touffes  ;  &  ainfi  do  fuite ,  par 
le  même  procédé  ,  ce  grain  d'orge 
prcduipt  juj'quà  ijooo  épis.  La  faga- 
cité de  l'auteur  furprit  alors  la  na- 
ture dans  fa  prodigieufe  fécondité. 
Si  cette  culture  demandoit  moins 
de  bras ,  elle  feroit  de  la  plus  grande 
utilité.  Ce  même  auteur  avoir  tenté 
d'introduire  en  Pruffe  le  labourage 
à  deux  charrues  -,  il  le  propofa  dans 
un  autre  Mémuire.  L'idée  n'étoit  pas 
neuve  :  Olivier  de  Ser'cs  en  parle 
dans  fon  Théâtre  d\4griciilcure , 
comme  d'une  pratique  du  pays  de 
Clèves. 

L  KROMAYER  ,  (Jean)  né  en 
1 5  76  à  Dclben  en  Mifnie  ,  fut  mi- 
niftre  à  Eifleben,  prédicateur  delà 
ducheffe  douairière  de  Saxe  ,  &  en- 
fin fur-intendant  à  "^'eimar  ,  où  il 
mourut  en  1643.  O"  ^  ^^  ^"'  •  ^" 
Harmonia  EvangcLifiarum.  IL  Hifiu- 
ri(Z  EccUfiafi'cx  compendium.  III.  VJne 
Paraphrafe  eftimée  fur  Jérémie  &  fur 
les  Lamentations;  elle  fe  trouve  dans 
la  Bible  de  Weimar. 

II.  KROMAYER,  (  Jérôme)  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Zeitz  en 
1610  ,  mort  en  1670  à  Leipfick,  où 
il  étoit  profefTeur  en  hiftoire  ,  en 
éloquence  &  en  théologie ,  eut  une 
plume  laborieufe  &  féconde.  Entre 
fes  nombreux  ouvrages  ,  nous  ci- 
terons feulement;!.  Theolcgia  Pofi- 
liro-Polenica.  W.HiJloria  EcclcJlajU- 
ca.  III.  Ponmathia  Thcolog.  &C. 

KRUGÉR,  (Jean-Chrétien)  né 
à  Berlin  de  parens  pauvres ,  mort  à 
Hambourg  en  1750  âgé  de  28  ans  , 
s'sfi:  diUingué  fur  jla  fcène  comme 
aûeur  &  comme  poëte.  Il  eft  a  pré- 
fumer qu'il  auroit  contribué  à  il- 
luflrer  le  théâtre  Allemand,  fi  les 
travaux  qu'exigeoient  de  lui  fa  qua- 
lité d'atleur  &  fon  état  de  médio- 
crité ,  ne  l'euffent  obligé  à  eatre- 
prendre  des  traduftions  ,  8c  fi  la 
mort  ne  l'eût  furpris  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  ainfi  que  SchUgeL  8c  Cro- 
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riegh ,  autres  auteurs  dramatiques  du 
même  pays.  Outre  la  Tradu'àion  al- 
le.Tiande  du  Théâtre  de  Marivaux,  on 
lui  doit  un  recueil  de  Poëfiis  ,  im- 
primé à  Leipfick  :  les  ouvrages  qu'il 
contient  font  des  Poëiies  divcrfcs  , 
des  Prologues  ,  &  fur  tout  des  Co- 
médies ,  dont  les  principales  font 
VEi'oiix  aveuo/e  ,  les  Candidats ,  &le 
Di:c  Miche!. 

KUHLMAN ,  (Quirinus)  naquit 
à  Breflau  en  Siléfie  avec  un  efprit 
fage  &  pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea fes  organes  à  l'âge  de  i8 
ans  ,  &  il  fut  un  des  plus  gr.  vifion- 
naircs  de  fou  pays  &  de  fon  fiécle. 
II  fe  crut  infpire  de  Dieu  :  il  s'ima- 
gina être  dans  un  globe  de  lumière 
qui  ne  le  quittoit  jamais-,  il  ne  vou- 
lut recevoir  aucune  leçon  ,  parce 
que  ,  difoit-il,  le  Sc-E/prit  étoit  fi,n 
maître.  Cet  infortuné  ,  qu'il  auroit 
fallu  enfermer,  fut  brûlé  l'an  1689  , 
en  Mofcovie  pour  quelques  prédic- 
tions féditicufes.  Il  avoit  parcouru 
auparavant  l'Angleterre  ,  la  Fran- 
ce ,  l'Allemagne  ,  l'Orient  -,  &  mal- 
gré la  facilité  de  l'efprit  humain  à 
adopter  toutes  les  extravagances  , 
il  ne  fit  pas  beaucoup  de  profély- 
tes.Ona  de  ce  vifionnaire  quelques 
écrits  pleins  des  rêveries  les  plus  ab- 
furdes.  Il  en  préparoit  un, qu'il  de- 
voir intituler  :  La  Clef  de  l'Eternité 
&  du  Tems  ;  c'étoit  la  fuite  d'un  ou- 
vrage qu'il  avoit  publié  en  1674  à 
Leyde ,  fous  le  titre  de  Prodromus 
Çuinquennii  mirabilis, 

KUHNIUS,  (  Joachim  )  profef- 
feur  de  Grec  &  d'Hébreu  dans  l'u- 
niverfîté  de  Strasbourg,  né  à  Grips- 
walde  ,  mort  en  1697  à  50  ans, 
laifla  des  Notes  fur  Po//«*  ,  Paufa- 
nias,  Elien ,  Dlogine-La'érce  ;  &  d'au- 
tres écrits  dans  le fquels  on  remar- 
que un  grand  fonds  d'érudition.  Le 
plus  connu  eft  intitulé  :  Qjixjliones 
Ph':Lfophictz  exfacris  Veteris  &  Novi 
Teflamenti  aHi/que  Scriptorlbus^  3  to, 
in-4»,  Strasbourg  169S. 
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KULCZINSKI ,  (  Ignace  )  abbé 
de  Grodno,  né  à  "Wlodimirs  en  Po- 
logne l'an  1 707  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  S.  Bafile  ,  & 
fut  envoyé  a  Rome  en  qualité  de 
procureur-général  de  cet  ordre.  Il 
mourut  dans  fon  abbaye  de  Grod- 
no en  1747,  après  s'être  acquis  une 
grande  réputation  par  fon  Spccimen 
Ecclejîtz  Ruthenicx.  On  a  encore  de 
lui  ,  en  manufcrit  :  Opus  de  vitis 
Sancivrum  ordinis  Divi  Bajliii  magni^ 
2  vol.  infol. 

KULPISIUS  ,  (Jean  -  George  ) 
profeffeur  en  droit  à  Gieflen  ,  puis 
a  Strasbourg ,  afiifta  au  Congrès  de 
Ryfwick  en  qualité  d'envoyé  du 
duc  de  Wittemberg  ,  &  mourut  en 
169S.  Le  plus  eftimé  de  fes  ouvra- 
ges efl  un  Commentaire  in  -  4"  fur 
Grotius ,  fous  le  titre  de  CoUegium 
Grotianum  '.  il  eft  fçavant. 

KUNADUS ,  (  André  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  né  à  Dobelen  en 
Mifnie  l'an  1602,  fut  profeffeur  de 
théologie  à  "V'ittemberg  ,  &  minif- 
tre  général  à  Grimma.  II  mourut  en 
1662.  On  3  de  lui  :  I.  Une  Expli- 
cation de  l'Epitre  aux  Galates.  II. 
Un  Abrégé  des  lieux  -  communs  de 
théologie.  III.  Des  DiJJértations  fur 
la  tentation  au  Défert  ; — Sur  la  Con- 
fefjinn  de  St  Pierre  ;  — Sur  ceux  qui 
Tiffufcitérent  au  tems  de  la  PaJJîon  , 
in-4'' ,  *ic. 

KUNXKEL  ,  (Jean  )  né  dans  le 
duché  de  Siefwick  en  1630  ,  fut 
chymifte  de  l'élefteur  de  Saxe  , 
de  celui  de  Brandebourg  ,  &  de 
Char /es  XI  roi  de  Suède.  Ce  mo- 
narque récompenfa  fon  mérite  ,  par 
des  lettres  de  nobleffe  ,  &  par  le 
titre  de  confeiller  mérallique.A'unc- 
kel  taouTxxt  en  1702,  après  avoir 
fait  plufieurs  découvertes ,  entr'au- 
tres  celle  du  Ph^fpkore  d'Urine.  On 
lui  doit  encore  plufieurs  nouvelles 
opérations  fur  l'art  de  la  verrerie-, 
une  manière  de  mouler  des  figures 


ioS 


K  U  N 


en  bois  ;  une  petite  curiofiti  chy- 
miqiie,  qui  confifte  à  marbrer  un 
globe  de  verre  de  différentes  cou- 
leurs; &  un  procédé  ingénieux  pour 
faire  une  plante  de  métal.  Parmi  Je 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés en  allemand  &  en  latin  ,  on 
diltingue  fes  Obfervatiunes  Chymias, 
Londres  1678  ,  in- 12  ;  &  fon  Art 
de  La  Verrerie  ,  traduit  en  François 
par  M.  le  baron  à'Oihr.ch,  &  im- 
prime à  Paris  en  1752  in-4''.  Les 
chymiftes  qui  l'avoient  précédé  , 
avoient  cultivé  la  chymie  pour  aug- 
menter les  lumières  de  l.i  médeci- 
ne :  Kunche!  en  fît  ufage  pour  per- 
fedionner  les  arts.  G'otoic  un  ar- 
tifte  qui  avoir  peu  de  théorle.mais 
quiportoit  dans  la  pratique  une  fa- 
gacité  &  une  intelligence  qui  lui 
tenoient  lieu  de  fçavoir.  Il  s'attacha 
fur-tout  à  fuivre  le  travail  de  Néri 
fur  la  vitrification  -,  &  fes  décou- 
vertes donnèrent  beaucoup  d'éten- 
due à  cette  partie  importante  de 
la  chymie. 

KUNRAHT ,  (Henri)  chymlue 
de  la  fcdlc  de  Paracclfe  ,  fit  beau- 
coup parler  de  lui  au  commence- 
ment du  XVII'  fiécle  ,  &  fut  ,  dit- 
on,  profeffeur  en  médecine  à  Lei- 
pfick.  MjUenis  prétend  que  Kun- 
raht  étoit  un  adepte  qui  poffédoit 
la  Pierre  PlnlofophaU.  Il  nous  ap- 
prend lui-même,  «qu'il  avoitobte- 
»  nu  de  Dieu  le  don  de  difcerner 
>»  le  bien  &  le  mal  dans  la  chy- 
n  mie.  »  II  mourut  à  Drefde  en 
1607.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages d'une  ob.'curité  impénétra- 
ble ,  qui  ne  fervent  qu'à  montrer 
le  fanatifme  ou  la  charlatanerie  de 
leur  auteur;  &  que  s'il  avoit  obtenu 
de  Dieu  le  don  nu  difcerncment  , 
il  n'avoit  pas  reçu  celui  de  la  rai- 
fon  &  du  bon-fens.  Les  curieux:  re- 
cherchent fon  Amphithcatrurn  Sapieii' 
tix  (zterncz ,  ChrijU.ino-cabalijïicum  , 
Dii'lna-mjgkum  \  Hanoviœ  1619  , 
in-iol.  On  y  mie  un  nouveau  titre 
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en  1673.  Ce  livre  f"'  cenfuré  paf 
la  facuhé  de  tliéologic  de  Paris. 

K  U  S  ï  E  R  ,  (  Ludolphe  )  né  à 
Elomberg  dans  le  con-.ts  de  Lippe 
en  1670,  ou  premier  magilïrôt  de 
cette  ville  ,  fe  didingua  de  bonne 
heure  par  l'étendue  de  fa  memoiie. 
Après  avoir  achevé  l'éducation  des 
enfans  du  comte  de  Schwenti  ,  pre- 
mier rniniftre  du  roi  de  Pruffe  ,  il 
voyagea  en  Angleterre  ôt  en  Fran- 
ce. De  retour  a  Berlin  ,  le  monar- 
que Pruffien  le  fit  fon  bibliothé- 
caire ;  mais  le  féjour  de  cette  ville 
lui  étant  défagréable  ,  il  fe  retira 
en  Hollande.  Réduit  à  une  extrê- 
me mifére  ,  il  fe  rendit  à  Paris  , 
où  l'abbé  Eignon ,  fon  ancien  ami  , 
l'invitoit  de  venir.  Les  follicita- 
tions  de  fon  protedlcur,  jointes  aux 
réflexions  qu  il  avoit  faites  fur  la 
nécefflté  de  reconnoitre  une  Eglife 
dont  l'autorité  infaillible  mit  fin 
aux  controverfes ,  l'engagèrent  à  fe 
faire  Catholique.  La  cérémonie  de 
fon  abjuration  fe  fit  le  aj  Juillet 
171 3.  Kiijîer  jouit  alors  de  la  fa- 
veur &  des  diftindtions  que  pou- 
voir efpér.er  un  fçavant  &  un  nou- 
veau converti.  L'abbé  Bignon  le 
préfenta  à  Lc::'s  XIV ,  qui  le  gra- 
tifia d'une  penfion  de  deux  mille  li- 
vres. L'académie  des  belles-lettres 
lui  ouvrit  fes  portes,  en  qualité 
d'aiTocié  furnuméraire  -,  diftinélion 
qu'elle  n'avoit  faite  a  perfonne  avant 
lui.  Ce  fçavant  mourut  peu  de  tems 
après  ,  en  1716,3  47  ans.  On  ne 
peut  nier  que  Kujhr  ne  fût  un  abîme 
d'érudition  ;  mais  fon  mérite  fe 
bornoit  là.  Il  étoit  de  ces  érudics 
enthoufiafies  pour  le  genre  qu'ils 
ont  embrané  ,  &  qui  traitent  toutes 
les  autres  fciences  de  vaines  ou  de 
frivoles.  Un  livre  de  piiilofophîe 
le  faifoit  fuir  \  &  il  croyoit  beane- 
ment  qu'un  homme  qui  compiloit  , 
étoit  fort  au-defius  d'un  homme  qui 
penfoit. Ayant  trouvé  unT^a/^e  phi- 
lofo^iliique  daiis  la  boutique  d'un 
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libraire  ,  il  Icrejstta  en  dlTant  :  «c  Ce 
n  n'eft  qu'un  livre  de  raifonne- 
»  ment  :  N^n  fie  itur  ad  afira.  »t  11 
ctojt  d'ailleurs  d'un  naturel  doux 
&  p3if:b!e  ;  mais  comme  il  n'avoir 
pas  lu  dans  le  grand  livre  du  mon- 
de ,  fes  manières  étoient  un  peu  re- 
butantes. Ses  ouvrages  les  plus  ef- 
tioës  font  :  I.Une  Edition  de  Suidas, 
à  Cambridge  ,  en  grec  &  en  latin  , 
en  1705,  îormant  3  vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage  demandoit  une  pro- 
digieufe  lefture  :  l'auteur  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  parfait  en  ion 
genre.  C'eft  aufil  la  meilleure  édi- 
tion que  nous  ayons  du  Lexicogra- 
phe GrecL'uni verfité  de  Cambridge 
récorr.penfa  l'éditeur  ,  en  le  met- 
tant au  nombre  de  fes  doûeur^.  La 
littérature  Grecque  étolt  ce  que 
JCuJier  poffédoit  le  mieux.  Il  regar- 
doit  VHiJloirc  &  la  Chronologie  des 
mots  Grecs  ,  (  c'étoient  fes  expref- 
fions  ordinaires) ,  comme  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  folide  pour  un 
fçavant.  II.  Bibiiutheca  novorum  Li- 
Irorum  ,  5  vol.  in-S°  ;  Journal  afTez 
médiocre  ,  du  moins  aux  yeux  de 
nos  littérateurs  François.  Il  com- 
mença en  Avril  1 697  ,  &  finit  avec 
Tannée  1699.  L'auteur  s'étoit  alTo- 
cié,  pour  ce  travail ,  Henri  Sike.  III. 
Hijloria  criiica  Hctr^eri  y  1696,  in- 
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S' ,  curieufe.  Il  fe  cacha  ,  dans  ce 
livre  &  dans  le  précédent ,  fous  le 
nom  de  Nacorus ,  qui  fignifie  en 
grec  Sacriftaln.  Kujitr  a  la  même  fi- 
gnification  en  allemand.  IV.  J^m- 
bl.'cus  de  vica  Pithai'^orx ,  à  Amftefr 
dam,  en  1707,  in-4°.  V,  Novum 
Tcfiùmentum  ,  en  grec  ,  1710 ,  Am- 
flerdam,  in-fol.  avec  las  variantes 
de  Ai///,augmentées  &  rnngées  dans 
un  ordre  mschodique.  VI. Une  belle 
édition  d'AriJiciphane  en  grec  &  en 
latin ^  1710  ,  in-fol.  Voyei  1.  Aris- 
tophane. 

KYRLE  ,  (Jean) homme  bien- 
faifant  d'Angleterre,  dont  le  nom 
mérite  de  palTer  à  la  poftérité.  Il 
étoit  né  à  Roff,  petit  bourg  de  la 
province  d'Héréford  ,  &  il  mourut 
en  1724,390  ans.  Avec  un  re- 
venu de  500  guinées  au  plus ,  il  fit 
plus  que  beaucoup  de  princes  :  il 
défricha  des  terres  ,  pratiqua  des 
chemins  favorables  au  commerce  , 
bâtit  un  Temple  ,  nourrit  les  pau- 
vres de  fon  canton ,  entretint  une 
maifon de  charité,  dota  des  filles  , 
mit  des  orphelins  en  apprentiffage  , 
foulagea  &  guérit  des  malades ,  & 
appaila  les  différends  de  fes  voifins. 
C'eft  le  célèbre  Pope  qui  a  fait  con- 
noitre  fes  vertus  dans  fon  Epitre 
mordis  fur  l'emploi  des  richejfes. 
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LABADIE,  (Jean)  fils  d'unfol- 
dat  de  la  citadella  de  Eourg-en- 
Guienne  ,  naquit  en  1610.  Les  Jé- 
lukes  de  Bordeaux  ,  trompes  par 
fa  piété  apparente  6c  charmés  de 
fon  ei'prit  ,  le  revêtirent  de  leur 
habit ,  qu'il  garda  pciidaat  1 5  ans. 
Quoique  dès-lors  fon  efprit  don- 
nât dans  les  rêveries  de  la  plus 
folle  myfticité  ,  il  fçut  û  bien  fe 
deguifer,  que,lurfqu'il  voulut  quit- 
ter la  fociéte  ,  ks  luuérreurs  5:  les 
inférieurs  mirent  tout  en  ufage  pour 
le  retenir.  Labadie  ne  tarda  pas  de 
fe  faire  connoitre.  Quelques  mois 
avant  de  fortir  des  Jéfuices  ,  il  s'a- 
vifa  de  vouloir  mener  la  vie  de 
5.  Jean-Baptifte  ,  dont  il  croyoit 
avoir  l'efprit.  II  ne  voulut  plus 
manger  que  des  herbes  ,  ce  ne  s'at- 
foiblit  pas  peu  la  tête  par  cette  abf- 
tinence.  Après  avoir  parcouru  plu- 
lîeurs  villes  de  Guienne  ,  il  fut  em- 
ployé dans  le  diocèfc  d'Amiens. 
On  Je  croyoit  un  Saint  -,  mais  un 
commerce  criminel  avec  ime  de- 
vote  ,  &  des  liaifons  plus  que  fuf- 
pciSies  avec  des  Bernardines  ,  dé- 
couvrirent en  lui  un  fcelerat  hy- 
pocrite. L'évêque  d'Amiens,  [Cau- 
inardn  ,  ]  allait  le  faire  anétir  , 
lorfqu'il  prit  la  fuite,  11  demeura 
quelque  tems  enfuite  à  Bazas  ,  il 
paffa  de-la  à  Touloule ,  &  par-tout 
il  fe  fit  connoitre  comme  un  hom- 
me qui  fe  fervoit  de  la  religion  pour 
fatisfaire  fes  penchans.  Nomme  di- 
refteur  d'un  couvent  de  Religieufes, 
il  y  introduifit  le  dérèglement  avec 
la  fauiTe  fpiritualité.  Tout  ce  que 
l'on  a  reproché  de  plus  horrible  aux 
difciples  du  Quiétifte  MoUnos ,  il  le 
faifoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles, 


les  excitant  lui-même  par  fes  ac- 
tions &  par  fes  paroles.  L'archevê- 
que de  Touloufe  ,  informé  de  ces 
déford'.es  ,  difpcrfa  les  religieufes 
corrompues ,  6:  pourfuivit  le  cor- 
rupteur. Ce  fourbe  alla  fe  cacher 
dans  un  heimitage  de  Carmes  près 
de  Bazis  ,  s'y  fit  appeller  Jzan  de 
J.  C. ,  parla  en  prophète  ,  &  y  fe- 
ma  fon  enrhoufiafme  &  fes  detefta- 
bles  pratiques.  Ses  principales  er- 
reurs étoicnt  les  fuivantes  :  I,"  Dieu 
>»  peut  &  veut  tromper  les  hpm- 
>»  mes  ,  &  les  induit  eiTeclivement 
»  en  erreur.  IL  L'Ecriture-Sainte 
»  n'eft  point  néc^ffaire  pour  con- 
»  duire  les  hommes  dans  la  voie  du 
M  falut.  III.  Le  Baptême  ne  doit 
»  être  confère  qu'a  un  cert::in  âge  , 
)i  parce  que  ce  facrement  marque 
»  qu'on  eft  mort  au  monde  &  ref- 
).  fulcité  à  Dieu.  IV.  La  nouvelle 
>•  Alliance  n'admet  que  des  lioin- 
)»  mes  fpiritueis ,  fx  nous  met  dans 
»  une  liberté  fi  parfaite,  que  nous 
>»  n'avons  plus  befoin  ni  de  la  loi  , 
j>  ni  de  fes  cérémonies.  V.  Il  eil 
»  indifférent  d'obfcrver  ,  ou  non  , 
)•  le  jour  du  repos  -,  il  futiit  que  ce 
»  jour-là  on  travaille  dévotement. 
»>  VI.  Il  exiflc  deux  Eglifes:  l'une 
j>  où  le  Chriitianifme  a  dégénéré, 
»  &  l'autre  compofee  des  régéné- 
».  rés  qui  ont  renoncé  au  monde. 
»  ViI./(.yÛ5-C^r//Z n'eft  point  réelle- 
«  raent  préfent  dans  l'Euchariftle. 
»♦  VlII.La  vie  contemplative  efl  un 
»  état  de  grâce  ,  une  union  divine 
»»  pendant  cette  vie ,  &  le  comble 
»  de  la  perfeftion.  «  Labjdie ,  con- 
traint de  prendre  la  fuite,  fe  fît  Cal- 
vinifle  à  Montauban  en  1650,  & 
y  exerça  le  miniflére  pendant  8  ans. 
Quoiqu'il  choquât  dans  ce  pofte  les 
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perfonnes  f;i^-;?s  par  {"es  fermons  fa- 
tyriques ,  il  ne  hilfa  pas  dw"  le  fou- 
tenir  par  le  crédit  des  dévotes  qu'il 
avoit  enchantées  ,les  unes  par  l'cl- 
prit  ,  les  autres  par  la  chair.  Leurs 
pieufes  cabales  n'e:Tipêchcrent  pzs 
pourtant  qu'il  ne  fut  chaffé  quel- 
que tems  après.  Il  paila  a  Genève , 
d'où  il  fut  encore  cxpulfé ,  &  de- 
là à  Middcibourg.  LuoaMes'ùcqait 
beaucoup  d'autorité  dans  cette  ville, 
à  la  faveur  du  ton  myitique  qu'il 
prenait ,  Se  de  la  (évcrité  de  mœurs 
qu'il  affeiloit.  «■  On  regardoit ,  (dit 
Niccron)  >»  comme  autant  de  Mi-n- 
>«  dains  vendus  au  fiée  le  préj'ent , 
»>  ceux  qui  le  taxoienc  d'hypocri- 
»  fie  ,  &  comme  autant  de  Saintes 
»  celles  qui  le  fuivoient.  Mademoi  • 
»>  felle  6cH'jn.MA.v  ,  cette  fille  fi 
»  fameufe  dans  la  république  des 
»  lettres  ,  crut  choifir  la  meilleure 
»  part  en  fe  rangeant  fous  fa  di- 
«  reclion.  Elle  devint  un  des  chefs 
»  les  plus  ardeas  de  la  fette.  Ce 
«  fut  elle  qui  y  entraîna  la  prin- 
n  ceffe  Palatine  £7/{aoefA ,  qui  re- 
«  çut  les  difciples  errans  &  fugi- 
M  tifs  de  Labadie.  Cette  princeile 
M  regardoit  comme  un  grand  hon- 
ji  neur  de  recueillir  ce  qu'elle  ap- 
>■>  pelloit  la  véritable  EaliJ'e  ,  &  fe 
»  trou  voit  heureufe  de  s'être  dé- 
»  trompée  d'un  ChriJUanifme  maf- 
1»  que  qu'elle  avoit  fuivi  ju'ques- 

»  la Le  nombre  des  feiltateurs 

»  de  Lahadie  augmenta  confidéra- 
»  blement ,  &  feroit  devenu  trcs- 
»>  grand  fans  la  défertion  de  quel- 
>■>  ques-uns  de  fes  difciples,  qui, 
>♦  publiant  l'HiJloire  de  fa  vie  privée 
n  &  de  fa  manière  d'enj  -Janer  ,  n'ou- 
»»  bliérent  pas  d'inllruire  le  public 
>»  des  familiarités  qu'il  prénoit  avec 
>'  fes  dévotes  ,  fous  prétexte  de 
H  les  unir  plus  particulièrement  a 
»»  Dieu.  Ilenvoyoït,  de  fa  retrai- 
>»  te  ,  des  Apôtres  dans  les  grandes 
»  villes  de  HoUande  -,  mais  le  fuc- 
»  ces  ne  fut  pas  allez  grand  pour 
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»  le  difpenfcr  de  chercher  un  lieu 
»  où  il  put  vivre  fans  craindre  la 
>»  famine.  11  palVa  à  Erfort  ,  d'où 
»  la  guerre  le  challa  ,  &  l'obligea 
»  de  fe  retirer  à  Altena  dans  le 
»>  Koillcin.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'at- 
>i  taqué  d'une  colique  violente ,  il 
>»  mourut  en  1674  ,  entre  les  bras 
>»  de  Madcmolfella  t>ch.:rm(in,  qui 
î»  comme  une  compagne  iidelle  l'a- 
»  voit  fuivi  par-tout,  il  etoit  alors 
n  â^é  de  64  ans.  •»  11  avoit  été  dé- 
pofé  ,  peu  de  tems  auparavant  , 
dans  le  fynodc  de  Dordrecht.  Les 
ouvrages  de  ce  fanatique  font  en 
grand  nombre  ;  mais  nous  avons 
allez  fait  connoître  fes  rêveries  , 
pour  nous  difoenfer  d'en  donner 
une  longue  lilte  ,  auffi  fatiguante 
pour  le  IcÛeur ,  qu'humiliante  pour 
î'efprit  humain.  Les  curieux  peu- 
vent la  voir  dans  le  xviii'  volume 
des  Mémoires  du  P.  Niccrpn.  11  in- 
tituloit  fes  livres  fingulicrement  : 
Le  Hérault  du  grand  Roi  J  E  s  i^  S  ^ 
Amilerdam  ,  1667  ,  in-12  -,  Le  véri- 
table Ex^rcifme  ,  ou  t^  Unique  moyen 
di  chajj'er  le  Diable  du  monde  Chré- 
tien ,  Amfterdam  ,  1667  ,  in-ia  -,  Le 
Chant -Royal  du  Roi  J.  C. ,  Amfter- 
dani ,  1 670  ,  in- 1 Z  ;  Les  Saintes  Dé- 
cades ,  Amfterdam ,  1 67 1  ,  in  -  8*  -, 
U Empire  du  Saint-Efprit ,  Amfter- 
dam ,  1 671  ,  in- 1 2  ;  Traité  du  Sor  , 
ou  /;  Renoncement  à  Soi -mime  ,  &c. 
&c.  Il  avoit  compofe  a  Montau'uan , 
1656,  in  -  24  ,  £a  Prati(jue  des  deux 
Oraifons  mentale  &  vocale.  Il  vou- 
loir introduire  cette  pratique  par- 
mi les  Protcrtans  :  mais  fon  entre- 
prife  téméraire  furMademoifellede 
Calongcs  ,  dont  il  ofa  toucher  le 
fein ,  tandis  qu'il  croyoit  l'avoir 
plongée  dans  la  plus  profonde  nîé- 
ditatioa ,  renverfa  fes  projets.  Les 
difciples  de  ce  dévot  libertin  s'ap- 
pellérenî  Lasadistes.  On  alîùra 
qu'il  y  en  a  encore  dans  !e  pays  de 
Clèves  ,  m.ais  qu'ils  y  diminuçn: 
tous  les  jouta. 
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phanx  Chronologix  ,  ab  orhe  eonilto 
ad  annum  Ckriftiiô^S,  inrll.  Viil. 
M.éthode  aifée  pour  apprendre  la  Chro- 
nologie facrée  &  prophane  ,  in-l  2  ;  en 
vers  artificiels  ,  fi  mal  conftruits  , 
que  cetre  méthode  aifée  devien- 
droit  fort  difficile  pour  un  homme 
qui  auroit  l'ombre  du  goût.  IX. Plu- 
fieurs  Ecrits  fur  rHiJioire  de  France  , 
la  plupart  enfévelis  dans  la  pouf- 
fiére  :  Xa  Clef  d'or  de  FHiftoire  de 
France.  .  .  <  Les  Mélanges  curieux,,.. 
Les  Eloges  klfioriques  ,  Sic.  X.  Pha- 
Tus  Galli(Z  antiqua.  ,  i668,  in-i2. 
L'auteur  ,  fous  ce  titre  emphatique, 
avoir  cru  cacher  les  larcins  qu'il 
avoit  fait?  dans  les  écrits  du  fça- 
vant  Nie.  Sanfon  ,  qu'il  cenfuroit 
vivement  après  l'avoir  volé.  Le 
Géographe  répondit  avec  la  même 
vivacité  au  Jéfuite,  dévoiia  fes  pla- 
giats, &  montra  dans  les  deux  l'ou- 
ïes premières  lettres  de  l'Alphabeth 
un  millier  de  fautes.  XL  Plufieurs 
autres  ouvrages  fur  la  Géographie , 
auffi  inexacts  que  le  précédent. 
(  Voyi\  Cluvier.  )  XII.  Beaucoup 
d'Ecrits  fur  la  Grammaire  &  la  Poë- 
fie  Grecque.  Le  plus  célèbre  eft 
connu  fous  le  titre  à'Etymolcgie  de 
plufiurs  mots  François,  1661  ,  in- 
12.  Ce  livre  eft  contre  le  Jardin  des 
Racines  Grecques  de  MM.  de  Port- 
Royal.  L'auteur  avoit  cueilli  les 
plus  belles  fleurs  de  ce  parterre  , 
&  après  fe  les  être  appropriées  affcz 
mal  -  adroitement  ,  il  invedivoit 
contre  les  écrivains  qu'il  avoit  dé- 
trouffés.  Lancelot,  dans  une  2°  édi- 
tion ,  découvrit  les  plagiats  & 
vengea  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite 
Lahbc  n'avoir  volé  les  Janféniftes  , 
eue  parce  qu'il  avoit  vu  le  poi- 
fon  des  cinq  propofitions  dans  les 
Rccines  Grecques.  C'étoit  un  Crime 
que  la  charité  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Il  vouloit  que  le  public 
jouît  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  le  livre  de  fes  adverfaires  , 
Ons  courir  le  rifi^ue  ds  i°s  lailIeF 
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corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais.  XIII.  Bibliothcca  anti-Jan- 
feniana  ,  in-4.°  ,  &  plufieurs  autres 
écrits  contre  MM.  de  Port  R^yal. 
C'étoit  un  nain  qui  combattoit  con- 
tre des  géans.  Un  aureur  Janfénifte 
prétend  que  ce  Jéfuite  ,  tout  enne- 
mi qu'il  étoit  de  ces  illuftres  foli- 
taires  ,  avouoit  «>  qu'avant  eux  , 
V  les  théologiens  perdoient  leur 
»>  tems  à  fe  forger  des  efpaces  va- 
>»  gués  fur  des  riens  ,  au  lieu  de 
»»  remonter  aux  fources...  >»  Mais 
il  eft  peu  vraifemblable  qu'il  ait 
fait  un  tel  aveu.  XiV.  Notitia  di- 
gnitatum  omnium  Imperil  Romani  , 
165 1 ,  in-i2  :  ouvrage  utile.  XV. 
De  Scriptùïibus  Ecclefafiicls  àijfer- 
tatio  ,  en  2  vol.  in-S".  C'eft  une 
petite  Bibliothèque  des  écrivains 
eccléfiailiques  ,  trop  abrégée  ,  &  qui 
manque  d' exactitude.  XVI.  Un« 
Edition  de  Glycas,  grecque  &  latine,- 
au  Louvre  ,  1660.  XVII.  Concilia' 
rum  Colleciiomaxima,lj  vol.  in-fol., 
1672  ,  avec  des  notes.  Les  15  prem. 
vol.  de  cette  colleiftion  font  du  l\ 
Labbe  ,  les  deux  autres  du  P.  Coffart, 
On  y  a  joint  un  iS'.  vol  :  c'eft  le 
plus  rare.  Il  eft  fous  le  titre  ce 
Apparatus  alter  ,  parce  que  le  17? 
tome  eft  auffi  un  Apparat  :  cepen- 
dant ce  iS'  vol.  n'eft  autre  chofe 
que  le  Traité  des  Conciles  de  Jaco- 
latius.  \3l  diverfité  de  génie  de 
Labbe  &  de  Coffart  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  lailTer  gliffer  dans  cette 
édition  le  grand  nombre  de  fautes 
dont  elle  fourmille.  Elle  eft  d'ail- 
leurs recherchée,  parce  qu'il  n'y  en 
a  pas  de  meilleure.  Le  Jéfuite  ^^r* 
douin  s'étoit  chargé  d'en  donner 
une  nouvelle  ;  mais  on  peut  voir 
dans  fon  article  comment  il  l'exé- 
cuta. XVIII.  Enfin  ce  fçavant  & 
infatigable  compilateur  publia ,  en 
1 6  5  û  ,  un  Tableau  des  Jéfuites  illuf' 
très  dans  la  République  des  Lettres  , 
fuivant  l'ordre  chronologi<îue  de 
leur  mort  :  ouvrage  fec ,  &  qui  ne 
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peut  avoir  d'urilité  que  par  rap- 
port aux  datas.  En  1662,  il  mit 
encore  au  jour  une  Bibliographie 
des  ouvrages  que  les  fçavans  de  là 
fociété  avoient  publiés  en  France 
dans  le  courant  de  1661  ,  6c  au 
commencement  de  1662.  Cette 
Gazette  littéraire  eft  exécutée  lur 
k  modèle  de  la  Bibliographie  pé- 
riodique que  le  P.  Louis  Jacob  ,  Car- 
me ,  enfantoit  tous  les  ans  à  Paris. 
Le  llyle  du  P.  Labbe  ,  fur-tout  en 
françois  ,  eft  fort  mauffade. 

I.  LABBÉ,  (Louife  Charly  ^ 
dite)  furnommée /a  BdU  Coriiére^ 
parce  qu'elle  avoir  épouféàLyon 
fa  patrie  un  riche  négociant  en  câ- 
bles &  encordes.  Son  époux  Ennc 
mond  Perrin  étant  mort  en  1565  , 
fans  enfans  ,  la  fit  fon  héritière 
univerfelle.  Son  goût  pour  les  let- 
tres &  pour  ceux  qui  les  culti- 
voient ,  étoit  extrême.  Soa^abinet 
étoit  rempli  de  livres  Italiens,  Fran- 
çois &  Efpagnols.  £lle  faifoit  des 
vers  dans  ces  trois  langues.  D'ail- 
leurs elle  fçavoit  chanter  &  jouer 
du  luth  ,  &  manioit  fort-bien  un 
cheval  :  ce  qui  prouve  qu'elle  avoir 
eu  de  l'éducation.  «  r»lais  toutes 
«  les  belles  qualités  ,(dit  Niccron) 
5.  que  l'on  admiroit  en  elle ,  étoient 
»>  gâtées parunlibertinage,qu;,quoi- 
»)  que  plus  rafiné  que  celui  des  Lais 
n  &:  des  Phryiié,  n'eu  étoit  pas  moins 
n  condamnable. Elle  faifoit  le  métier 
»♦  de  courtifane  ,  quoiqu'elle  ne 
M  relTemblât  pas  en  tout  à  ces  mal- 
»  heureufes  vidiimes  de  l'impudi- 
»»  cité.  Si  d'un  côté  elle  étoit  de 
»»  leur  humeur  ,  en  ce  qu'elle  vou- 
M  loit  être  payée  des  faveurs  qu'elle 
M  accordoit ,  elle  avoù  d'un  autre 
>'»  des  égards  pour  les  gens-de- 
»»  lettres,  qu'elle  recevoir  quelque- 
M  fois  gratis,  Démofih'cnes  eût  été 
»  bien  aife  que  la  courtifane  Laii 
n  eût  reffemblé  à  celle-ci  :  il  n'au- 
M  roit  pas  fait  le  voyage  de  Corin- 
«  the  inutiiement,  »  Au  refte  Loui- 
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fe  s'excufoit,  comme  toutes  les  fem- 
mes galantes  ,  en  difant  que  l'a- 
mour étoi:  fon  feul  detaut.  Voici 
comme  elle  s'en  explique  dans  une 
Elégie  adrefTée  aux  Dames  de  Lyon: 

Quand  vous  verre^,  6  Dames  Lyonoifes^ 
Ces  miens  écrits  pleins  d'amoureufes 

noifes , 

Ne  veuille^  point  condamner  ma  fîm' 

Et  jeune  erreur  de  ma  folle  jettnejfe  i 
Si  c' eft  erreur.  Mais  qui ,  dejfous  les 

deux , 
Se  peut  vanter  de  nêtre  vicieux  î 
L'un  n'eft  content  de  fa  forte  de  vie  i 
Et  toujours  porte  à  fes  voifns  envie. 
L'un,  for  cenant  de  voir  la  paix  en  terrCy 
Par  tous    moyens  tâche  y  m:ttre   la 

guerre. 
Vautre,  croyant  pauvreté  être  vice:, 
A  autre  Dieu  quOR  ne  fait  facrificel 
Vautre  fa  foi  parjure  •,  /"/  emploîra 
A  décevoir  quelqu'un  qui  le  croira. 
L'un  ,  en  mzntant ,  de  fa  langue  léyirdi 
Mille  brocards  fur  Cun  &  l'autre  darde. 
Je  ne  f lus  point  fous  ces  Planètes  née  y 
Qui  m'cujfint  pu  tant  faire  infortunée. 
Oncques  ne  fut  mon  ail  marri  de  voir 
Che\  mon  voifm  mieux  que  che^  moi- 

phuvoir. 
One  ne  mis  noife  ou  difcord  entre  amis; 
A  faire  gain  jamais  m  me  fournis» 
Mentir  ,  tromper  &  abufer  autrui  , 
Tant  m'a  déplu  ,  que  médire  de  lui:. 
Mais  fi  en  moi  rien  y  a  S  imparfait  l 
Qu'on  blâme  amour  ;  ceji  lui  feul  qui 

l'a  fait. 
.  Ses  Œuvres  furent  imprimées  i 
'  Lyon  fa  patrie  en  15^5  ;  &  réim- 
primées dans  la  même  ville  en  1762; 
in-i2,  avec  la  Vie  de  cette  Mufe 
Il  aimable.  La  meilleure  pièce  de 
ce  recueil  eft  intitulée.  Débats  de 
Folie  &  d'Amour  ,  dialogue  en  pro- 
fc.Ces  deux  divinités,qui  devroîent 
être  fort  unies  ,  fe  diîputent  le  paS 
à  la  porte  A\x  palais  de  Jupiter  qui 
avoir  invité  tous  les  Dieux  à  urt 
feltin.  Telle  eft  la  fidion  de  Louife 
Labbé.  Ses  ouvrages  font  pleins  d<i 
H  ij 
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fen  ,  d'eiprit  &  de  délicateffe  pour 
le  tems  auquel  elle  écrivoit.  Elle 
ctolc  née  en  1526  eu  1^27  ,  & 
elle  mourut  en  1566. 

II.  LABBÉ  ,  (  Marin  )  né  au  vil- 
lage de  Luc  ,  prés  de  Caen  ,  fut 
deiliné  en  1678  à  la  million  de  la 
Cocliinchine.  Pv.appel!é  en  1697  , 
il  fut  nommé  évéque  de  Tilopo- 
Jis  par  le  pape  Innocent  XÎI,  Il  rem- 
plit pendant  15  ans  les  devoirs  de 
vicaire  apcftolique  dans  la  Co- 
chinchine  où  il  etoit  retourné  ,  & 
où  il  eut  beaucoup  à  fouflVir  de  la 
part  des  Gentils  &  des  Chrétiens 
fchifmatiques.  Il  raourut  en  1723. 
On  a  de  lui  une  excellente  Lettre 
ZVL  pajje  C'îmcnt  XI ,  fur  le  culte 
des  Chinois  ;  &  un  Aîcmuire iur  une 
perfécution  ,  &c. 

/.  LABELLE ,  Foy.  Belle. 

//.  LABELLE  ,  (  Pierre-Franc.  ) 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  mort  le  14  Janvier  1700  , 
âgé  de  64  ans ,  eft  auteur  du  Nécro- 
,lcc,e  des  Appelions  &  Oppofans  à  la 
Bulle  Unices'itus  ,  en  2  vol.  in- 
1 2.  Le  titre  de  cet  ouvrage  fuffit 
pour  faire  connoitre  {es  fentimens 
&  le  caraflére  de  fon  zèle. 

I.  LABEO  ,  (  0.  Fabius  ,  )  conful 
R.omain ,  l'an  1S3  avant  J.  C. ,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  remporta  une  vitloire 
navale  fur  les  Candiots  ,  &  aida, 
dit- on,  Térence  dans  fes  C^mc'Jies. 
Il  fut  plus  illuftre  pour  fon  courage 
que  pour  fa  bonne-foi.  AntLchus  Sx. 
les  Noiitains  eurent  à  s'en  plaindre. 

II.  L  A  B  E  O,  (  CjÏus  Antijlius  ) 
tribun  du  peuple  ,  l'an  148  avant 
J.  C. ,  voulut  fe  venger  du  cen- 
-feur  Afefe//i/j  qui  l'a  voit  rayé  de  la 
lifte  de;  fénateurs.  Il  le  condam- 
na,  fnns  forme  de  procès,  à  être 
précipité  du  roc  Tarpeien  -,  &  11  au- 
roit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur  le 
champ  ,  fans  un  autre  tribun  qui 
furvint  &  forma  fon  opoiuion  ,  à 
la  prière  des  pa;:ens  de  Mctcilus. 
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C'éfl  une  chofe  inconcevable ,  qui 
ce  pouvoir  defpotique  des  tribuns  , 
au  milieu  d'une  ville  ii  jaloufe  de 
fa  liberté  :  l'abus  qu'ils  ea  firent 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  caufes  des  troubles  , 
&  ennn  de  la  ruine  totale  de  la 
république.  Non-  feulement  Labca 
demeura  impuni  ;  mais  il  reprit  fa 
place  au  fcaat  en  vertu  d'une  nou- 
velle loi,  par  laquelle  il  fit  ftatuer 
«  que  les  tribuns  auroient  voix  déll- 
>»  bérstive  dans  cette  compagnie;  >» 
&  pour  que  fon  triomphe  n'eût 
rien  à  defirer  ,  il  prononça  la  con- 
fifcation  des  biens  de  Metdlus  ,  & 
les  fit  vendre  en  plein  marché  à 
fon  de  trompe. 

I  H.  L  A  B  E  O ,  (  Antijlius  )  fça- 
vant  jurlfconfulte  ,  refufa  le  confa- 
lat  qu'AugujIe  lui  offrit.  Il  paffoit 
fix  mois  de  l'année  à  converfer 
avec  les  fçavans  ,  &  les  fix  au- 
tres mois  à  compofer.  Il  laifla  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  font  perdus. 
Son  pcre  avait  été  un  des  com- 
plices de  l'airafllnat  de  Jules-  Cifar  , 
&  s'étoit  fait  donner  la  mort  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Phllippes , 
31  ans  avant  J.  C. 

L ABERIUS ,  (  Dccimus  )  cheva- 
lier Romain  ,  excella  dans  les  Mi- 
mes. C'étoient  de  petites  comédies 
fatyriques  ,  pour  lefquelles  fon  hu- 
meur cauftique  lui  donnoit  beau- 
coup de  talent.  A  Rome  ,  un  hom- 
me de  naiftance  qui  compofoit  des 
poëfies  pour  le  théâtre  ,  ne  fe  dé- 
gradoit  point -,  mais  il  ne  pouvoit 
les  repréfenter  lui-même  ,  fans  fe 
déshonorer.  Malgré  cette  opinion 
établie  depuis  long-tems  ,  Jults-Ci- 
far  preffa  vivement  Lahcrius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  fes  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  en  vain  ;  11  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce  , 
Laherius  exhala  fa  douleur  d'une 
manière  fort  refpeclueufe  pour  Ce' 
far^  &  en  même  tems  fort  louchantsi 
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tfeft  un  des  plus  beaux  morceaux 
Ae  l'antiquité  ,  fuivant  RuUin.  Mais 
dans  le  cours  de  fa  pièce  ,  il  lan- 
ça contre  lui  divers  traits  fatyri- 
ques  ,  tel  que  celui-ci  :  Ntccjfe  efi 
m:iltos  timcac  ,  qutm  multi  cimcnc... 
Cijjr  l'en  puni:  ,  en  donnant  la 
préférence  à  Publ.  Syrus  ,  rival  de 
Lavjiliu.  Cependant,  lorfque  la  piè- 
ce fut  finie ,  il  lui  donna  un  an- 
neau ,  comme  pour  le  reta'jlir  dans 
la  noblefle  qu'il  avoir  perdue,  & 
lui  permit  de  deCctnàre  du  t!i- acre. 
Ldbcrius  alla  chercher  une  pbce  au 
quartier  des  chevaliers  -,  mais  cha- 
cun jugeant  qu'il  s'étoit  rendu  in- 
dignedece  rang,  ils  firent  enforte 
qu'il  n'y  en  trouvât  plus  aucune. 
C:céron  ,  le  voyant  dans  l'embarras, 
le  railla  en  difant  :  Recepljfcm  te  , 
niji  anaujîi  fidcnm.—  Laherius  lui  re- 
pondit :  Mtrum  fi  angnjlc  fedcs  ,  qui 
foies  duabus  feUis  fedin.ïi  lui  repro- 
chcit,  ainli  de  n'avoir  été  ami  ni  de 
Céjar  ni  de  Pompci,  quoiqu'il  affeciâ: 
de  le  paroître  de  tous  lesde'jx.iaôi- 
rius  mour.  a  Pouzole,  dix  mois  après 
Jules  Cifar  ,  44.  ans  av.  J.  C.  Il  avoit 
coutume  de  dire  :  Bcnef:':um  dando 
accepit ,  qui  digno  dédit.  On  trouve 
quelques  fragmens  de  lui  dans  le 
Corpus  Poétarum  de  Maittaire. 

LABIGNE .  f^oyci  BiGNE, 
I.  LABOUREUR  ,  (  Jsa.-i  !e  )  ne 
à  Montmorency  près  de  Paris  en 
l6z3  ,  fit  gémir  la  preffe  dès  l'àje 
de  19  ans.  Il  étoit  à  la  cour  en 
1644  ,  en  qualité  de  gentilhomme 
fervant ,  lorfqu'il  fut  choiû  pour 
accompagner  le  maréchal  de  Gué- 
hriant  dans  foa  ambaffade  en  Po- 
logne. De  recour  en  France,  il  cm- 
braffa  l'ttat  ecclefiaftique  ,  obtint 
le  prieuré  de  Juvigué  ,  la  place 
d'aumônier  du  roi,  &  fut  fait  com- 
mandeur de  l'ordre  de  S.  Tviichel. 
Ce  fçavant,  mort  en  1675  »  ^  53 
ans,  eft  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages. I.  Hijhin  du  Maréchal  di 
Guéèriaat  ,1656,  in- fol.  plus  exaûe 
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qu'élégante.  II.  hi/ldn  &  Relation 
du  Voyage  de  La  Rcjne  de  Pologne  , 
1 648 ,  ia-4°  :  curieufe ,  quoique  dif- 
fufe.  III.  Une  'oonne  édition  des  //f.- 
moires  de  Michel  de  Cajitlnau  ,  Bru- 
xelles 1731  ,  3  vol.  in-folio -,  avec 
des  commentaires  hiiioriqucs,  très- 
utiles  pour  l'intelligence  de  plu- 
fieurs points  de  notre  Hiltoire. 
«  Ce5Mcmoires,(dicM.  Anjuetil) 
;»  font  écrits  avec  la  fimplicité  que 
»  dema  jent  les  ouvrages  da  ce  gcn- 
■<■>  re.  Cajîelnau  ,  gentilhomtie  d'un 
«  mérite  difiingué  ,  bon  officier  , 
n  bon  négociateur  ,  dit  tout  ce  qui 
»  s'eft  palié  fous  fcs  yeux  pendant 
'»  l'efpace  de  dix  ans ,  depuis  la 
»>  mort  û! Henri  II,  en  Juillet  1559, 
>»  julqu'en  Aoiit  1570.  Us  entêté 
»  commentés  &  conlidérablement 
»  enrichis  de  Let.res,  Infiructions,  , 
»  A£ies  ,  Mémoires  ,  Sec. ,  par  Jean 
>»  le  Laboureur  ,  hiftoriographe  de 
»  France.  Le  Laboureur  étoit  un 
>»  homme  très-laborieux  &très-fça- 
»  vant.  Son  travail  fur  Cajielnau  eft 
«  devenu  moins  précieux  pour  la 
>»  partie  des  anecdotes  ,  parce  que, 
«  depnis  famcrt, arrivée  en  1675  , 
1)  on  a  imprimé  beaucoup  de  Mé- 
»  moires  originaux  qu'il  avoit  in- 
»>  férés  dans  fes  notes  ,  en  tout  ou 
»  en  partie  ;  mais  il  fera  toujours  re- 
»  cherché  avec  avidité ,  &  lu  avec 
«  fruit  par  ceux  qui  aiment  la  juf- 
n  teiTe  &  la  vérité.  Le  Lubcureur 
>»  pe.-.fe  librem.  ;  il  dit  tout  ce  qu'il 
»  fçait ,  fans  ménagement  -,  il  faifit 
"  &  mirque  tous  les  traits  carac- 
X  tériltiques  des  perfonnes  qu'il 
»»  veut  peindre.  Sa  manière  eft  fiére, 
n  mais  fans  rudeiTe  ;  fon  flyle  eft 
»»  mâle  i  nerveux  ;  enfin  il  attache 
»  jufques  dans  les  differtations  Ôc 
»•  les  généalogies.  »  Nous  foufcri- 
vons  aux  éloges  que  M.  AnçuetiL 
donne  à  le  Laboureur  ;  mais  quant 
à  fon  Ityle  ,  il  eft  fouvent  lourd 
&  embarrsfie.  IV.HiJiuire  du  Roi 
Charles  VI ,  traduire  du  latiu  en 
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françois  fur  un  maaufcrlt  tiré  de  la 
bibliothèque  du  préfldenc  de  Thou  , 
en  2  vol.  in-fol.  1663  :  elle  efl  efti- 
mée  des  fçavans.  V.  Traité  de  l'ori- 
gine des  Armoiries  ,  1684,  in  -  4'. 
On  y  trouve  Azs  chofes  curieufes 
Se  recherchées.  VI. /^//^uiVe  de  la  Pai- 
rie,en  manufcrit  dans  la  bibliothè- 
que du  roi,  11  laiffa  d'autres  manuf- 
Crits  -,  M,  Ckramhault ,  qu'il  avoit 
initié  dans  les  recherches  généalo- 
giques ,  hérita  d'une  partie  de  fes 
dépouilles  littéraires. Le  plat  Poëme 
de  Charlemagne  ,  in- 8°  ,  1664  ,  n'elî 
point  de  lui  ;  ir.ais  de  fon  frère 
Louis,  mort  en  1679,  qui  inonda 
le  ParnalTe  dans  le  dernier  fiécle 
de  fes  produdions   inlipides. 

II.  LABOUREUR,  (D.  Claude 
le  )  oncle  des  précédens  ,  mort  en 
1675,3  53  ans,  étoit  prévôt  de 
l'abbaye  de  llfle-Barbe.  Il  fut  obli- 
gé de  réfîgner  ce  bénéfice,  pour  fe 
J'ouftraire  au  reiîentiment  du  cha- 
pitre de  Lyon,  dont  il  avoit  per- 
lé d'une  manière  peu  mefurée  ,  en 
préfcntant  à  l'archevêque  fes  No- 
tes &  fes  corrections  fur  le  Bréviaire 
dv-  ce  diocèfe,  1643  ,  in-S".  On  a  de 
lui  LesMafures  de  L'Iflt-B^rbe,X\o\, 
jn-4°.  i6oi ,  ouvrage  plein  d'éru- 
dition. 

LABOURLIE ,  Vo\.  Bouriie. 

L  ABOURLOTTE  ,"(Claude)  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  fon 
IîccIq  ,  ne  fut  redevable  de  fa  for- 
tune qu'à  fon  courage  ;  car  il  étoit 
tic  11  bâ^Te  condition ,  qu'on  difpute 
encore  s'il  étcit  Lorrain  ou  Franc- 
Coiv.tois.  On  dit  qu'il  avoit  été  bar- 
bier du  comte  Charles  de  Man.'fe'd  , 
5c  qu'il  lui  rendit  un  fervice  ligna- 
lé  en  le  délivrant  dune  mauvaife 
femme.  L'hiftorien  de  l'archiduc  Al- 
bert le  nie  -,  mais  Grotlns  le  dit  pofi- 
tivement.  Il  paiTa  par  tous  les  de- 
grés de  la  milice  ,  Jufqu'à  celui  de 
commandant  des  troupes  Wallones 
e.u  fervice  du  roi  d'Efpsgne.  Ce  hé« 
ros  avQxt  plus  de  bonheur  que  de 
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conduite  -,  jamais  il  ne  s'engageoît 
plus  volontiers  à  une  enticprife, 
que  lorfqu'elle  étoit  fort  perilleufe. 
11  fut  blelTé  en  diverfcs  occafions  , 
&  enfin  tué  d'un  coup  de  moufquer 
le  24  Juillet  1600,  pendant  qu'il 
faifoit  travailler  à  un  retranche- 
ment entre  Bruges  &  le  fort  Ifabel- 
le.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  aérions  barbares  que  les  trou- 
pes de  l'amlrante  de  Caftille  com- 
mirent fur  les  terres  de  l'Empire 
en  1598. 

LABRE ,  (  Benoît-Jofeph  )  né  à 
St-Sulpice  d'Amète,  village  du  dior 
cèfe  de  Boulogne-fur-Mer  ,  le  a6 
Mars  1748  ,  montra  dès  fa  pre- 
mière jeunelTe  la  piété  la  plus  ten- 
dre. Il  fut  reçu  novice  à  l'ab'oaye 
de  Sept-fonts  -,  mais  fa  famé  déli- 
cate l'obligea  de  quitter  ce  monaf 
tére ,  après  l'avoir  édifié  pendant 
dix  mois.  Entraîné  par  fon  goût 
pour  les  pèlerinages  de  dévotion  , 
il  quitta  entièrement  la  France  ,  & 
alla  vifirer  les  faints  lieux  de  Lo- 
rette  &  de  Rome.  S'étant  fixé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  , 
il  l'édifia  par  fa  modefiie ,  par  foni 
détachement  des  faux  biens  &  par 
fon  affiduité  dans  les  E2,lifcs.  H 
vécut  en  pauvre ,  ne  demandant 
rien  ,  prenant  ce  qu'on  lui  donnoit, 
&  diftribuant  aux  autres  néceffi- 
teux  tout  ce  qui  étoit  au-delà  du 
plus  étroit  néceffaire.  Après  fa 
mort,  arrivée  le  16  Avril  17S3  , 
fon  tombeau  attira  un  concours  in- 
fini d'étrangers  &  de  Romains,  té- 
moins de  fes  vertus.  Les  guéri- 
fons  miraculcufes ,  opérées  par  fou 
interceîlion  ,  fontefpérer  qu'il  fera 
bientôt  infcritdans  le  ca:a!oQ;ue  des 
Saints.  On  travaille  aftuellement 
à  la  béatification  de  ce  fervitcur 
de  Dieu.  Un  prélat  Ro.-nain  ayant 
prié  un  homme- de-lettres  de  faire 
quatre  vers  pour  mettre  au  bas  de 
fon  portrait ,  il  a  coT.pofç  les  fui- 
V2ns  ; 


LAC 

Dans  un  fiée U  pervers  Dl£U  fit 
naître  ce  Juftt  ; 

Ses  vils  haillons  cuchoient  un  nou- 
vel Alexis. 

Aux  décrets  du  Tris-Haut  il  fut 
toujours  fournis  , 

Et  fon  keureuje  mort  fut  un  triom- 
phe augujle. 

LACARRY ,(  Gilles  )  Jéfuite ,  né 
au  diocèfe  de  Cailres  en  1 60  5  ,  pro- 
fefla  avec  fuccès  les  humanités ,  la 
philolbphie ,  la  théologie  morale  , 
l'écriture-fainte  ,   fit  des  miffions  , 
obtint  les  emplois  de  fa  fociété , 
&  mourut  à  Clermont  en  Auvergne 
l'an  1684.  Malgré  la  multitude  & 
la  variété  de  fes  occupations  ,  il 
trouva   le  tems   de   compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  très-uti- 
les ,  fur-tout  pour  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  notre  hiftoire.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Hijioria  Galliarum  fub 
Prsfcclis  prxtorii  Galliarum  ,  in-4°  ; 
morceau  affez  bien  fait  &  plein  d'é- 
rudition. 1 1.  Hiftoria  Cjloniariim  à 
Gallis  in  exteras  nationes  mijjarum  , 
1 677 ,  in-4''  :  ouvrage  eftimé  ,  écrit 
avec  autant  de  fçavoir  que  de  ù'iU 
cernement.  III,  Epitome  kijîorix  Re- 
gum  Francia^    1672,  in-4''   •  petit 
abrégé  de  notre  Hiftoire ,  tiré  du 
Doclrina   temporum  de  Petau.  IV. 
De  Kegihus  Francia  &  lege  Salica,  in- 
4".  V,  Cornelii  Taciti  liber  de  Germa- 
n:a ,  in-4'',  1 649,  avec  de  fçavantes 
notes  ,  que  Dithmar  a  fuivies  dans 
l'édition  qu'il  a  donnée  du  même 
ouvrage  en  1 716,  in-8',  à  Francfort 
fur  l'Oder.  VI.   Hijioria  Romana  , 
depuis  C-far  jufqu'à  Conjîantin  ,  ap- 
puyée fur  les  itiédailles  &  les  autres 
monumens  de  l'antiquité.  Cet  ou- 
vrage ,  publié  en  1671 ,  in-4°,  con- 
tient des  inftruftions  utiles  en  fa- 
veur des  perfonnes  peu  verfées  dans 
la  connoiiTance  des  médailles ,  & 
oïrc  de   fç:i vantes  difcuffionî  fur 
plafieurs  f<jits.  VII.  Une  bonne  édi- 
tion de  VeUiius  Patcrculus  ,    qvec 
des  jaotes.  Vlli.  Hijioria  Chrijliana 
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Imperatorum  ,  Confulum  &  Praifecio- 
rum;  Notitia  Magijîi atuum  &  Provin- 
ciarum  Imperii  utriiifque  ^  cum  notis  i 
166)  ,  in-4°.  On  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément verfé  dans  les  matières  les 
plus  éplneufes  &  les  plus  recher- 
chées de  l'hiftoire ,  &  un  fçavant 
dans  qui  l'érudition  n'a  pas  éteint 
le  goût. 

LACERDA,  Fiv.  Cerda. 

LACKANIUS  ,  'feigneur  Gau- 
lois ,  père  de  Rutilius  Numatianus  , 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les 
charges  de  quefteur  ,  de  préfet  du 
prétoire  &  de  gouverneur  de  Tof- 
cane.  Il  étoit  né  à  Touloufe ,  ou  , 
félon  D.  Rivet,  à  Poitiers.  Les  peu- 
ples ,  charmés  de  fa  bonté  ,  de  fon 
équité  ,  &  fur-tout  de  fon  atten- 
tion à  les  foulager  ,  lui  firent  éri- 
ger plufieurs  ftatues  en  différens 
endroits  de  l'empire.!!  mourut  vers 
la  fin  du  iv'^  fiécle. 

LACIiESIS ,  Voy.  Parques. 

LA  COMBE,  FoyeiCoMBE  & 
II,   GUVON. 

LA  COUR,  [  le  P.  ]  Voy.  CouR. 

LA  /CROIX  ,  Voy.  Croix-du- 

MAINE...  NiCOLLE...  PÉTIS...  & 
BuSEMBAiÏM. 

LACTANCE,  {Luclus  Cœllus 
Flrmianus  )  orateur  &  défenfeur  de 
l'Eglife.  On  ne  conr.oîtni  fon  pays, 
ni  fa  famille.  Son  éloquence  lai 
acquit  une  fi  grande  réputation  , 
que  Dioctétien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiége ,  & 
l'engagea  à  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  ;mais  il  eut  peu  de  dif- 
ciples  ,  parce  qu'on  y  parloir  plus 
grec  que  latin.  Là  il  vit  commen- 
cer, l'an  303  de  /.  C.  cette  terrible 
perfécutlon  contre  les  Chrétiens  j 
&  s'il  n'étoit  pas  lui-même  Chrétien 
alors  ,  [  ce  qu'on  ne  peut  décider  , 
parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
fur  fa  converfion  ,  ]  fon  humanité 
du  moins  le  rendit  fenfible  aux 
maux    qu'il    voyoit   foutïrir  aux 
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Chrétiens.  Sa  vertu  &  ion  mérite  l€ 
rendirent  û  cdlèbre  ,  que  ConjLintin 
lui    confia  l'éducation  de    fon  fils 
Cr:jp..  LaBancs  n'en  fut  que  plus 
iT-odelte.  Il  vécut  dans  lapauvrcré 
&  d.'.ns  la  Iblitude  ,  au  milieu  de  Ta- 
tondance  &  dutumukcôc  la  cour. 
Il  ne  reçut  les  prelens  de  l'empe- 
reur ,  que  pour  les  diitribuer  aux 
pauvres.  Ce  grand-homme  mourut 
en  32^.  Le  liyle  de  Cicc.-on  avoit 
ércé  le  modèle  du  lien  -,  même  pu- 
reté ,  même  clarté  ,  même  nobleiTe , 
même  élégance  :  c'ell  ce  qui  le  fit 
appelier  /c  Cicèron  Chrétien;  mais  il 
a  m  ton  déclamateur  ,  que  C'cérun 
n'avoit   peint.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  poflérité  ,  les 
plus  célèbres  font  :  l.Les  InJlUuticns 
Divines  ,    en  7  livres.  L'auteur  y 
élève  le  Chrilîianifme  fur  les  rui- 
nes de  l'idolâtrie  ;  mais  il    réfute 
beaucoup   plus    heureufement    les 
chim(Mes  du  Paganifme  ,  qu'il  n'é- 
tablit les  vérités  de  la  religion  Chré- 
tienne. 11  traite  la  théologie  d'une 
mr.niére  trop  philofcphiquciii  n'ap- 
profondit pas  affez  les  myftéres  , 
&  il  s'égare  dès  qu'il  veut  en  cher- 
cher les  raifons.  En  général ,  fon 
ouvrage  ,  dont  l'abbé  Maupertuis  a 
traduit  en  frsnçcis  le  V  livre  ,  ell 
plutôt  celui  d  "un  rhéteur ,  que  celui 
d'un  théologien.  IL  Un  Traite  Ai 
la  mon  dis  l^crfccutcurs ,  publié  pour 
la  première  fois  par  ^^/i^^e,  d'après 
un  raanufcrit  de  la  bibliothèque  de 
C:'/bert  ,èc  réimprimé  a  Utrecht ,  in- 
S'',en  1693.  (  Kcy.  I. Foucault.  ) 
Le  but  de  l'auteur  eil  de  prouver 
que  les  empereurs  qui  ont  perfécu- 
té  les  Chrétiens  ,  ont  tous  péri  mi- 
lérah:e)T)ent.  III.  Un  livre  de  VOu- 
tnagi  de  Dieu  ,  OÙ  i!  preuve  la  Pro- 
vidence par  l'exccUence  de  fon  prin- 
cipal ouvrage  ,  par  l'harmonie  qui 
eft  dans  toutas  les  parties  du  corps 
de  l'homme  ,   &  par  les  fublimes 
qualités  de  fon  a.-ae.  IV.  Un  livre 
Vt  U  caUrc  de  Dieu...  L'édition  la 
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plus  correcte  de  toutes  ces  diffé- 
rentes productions  eft  celle  de  De/' 
marctt:s  ,  Paris  1748  ,  en  2  vol.  in- 
4" ,  par  les  foins  de  l'abbé  LengLi. 
Lesm.eilleures,  après  celles-là,  font 
celles  de  Lelpftck  par  U'archius ,  en 
1715,  in-4°  -,  des  Fariurum^  Leyde 
1660  ,  in  -  3".  La  première  édition 
de  Lacliince  fe  fit  au  monaftére  de 
Sublac  ,  1465  ,  in-folio. 

LACYDE.philofopheGrec,  na- 
tif de  Cyrène ,  difciple  û'Arceji/aiis 
&  fon  lucceiTeur  dans  l'académie , 
fut  aimé  &  eftimé  à'Attalus  roi  de 
Pergair.e,  qui  lui  donna  un  jardin 
où  il  philofophoit.  Ce  prince  au- 
roit  voulu  le  polféder  a  fa  cour  -, 
mais  le  phllofophe  lui  répondit  tou- 
jours ,  que  li  Portrait  des  Rois  nt 
devait  être  regardé  que  de  loin.  Les 
principes  de  Lacyde  étoient  :  «  Qu'il 
>»  falioit  toujours  fufpendre  fon  ju- 
>»  gemcnt  ,  &  ne  bazarder  jamais 
>»  aucune  décifion.  >»  Lorfque  fes 
domeifiques  l'avoient  volé  6c  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoient 
pas  à  lui  dire  :  Ne  décii'.ei  rien  ,  fuf- 
pendc-{  votre  jugement.  Fatigué  de  fe 
voir  battre  fans  cefTc  avec  fes  pro- 
pres armes ,  il  leur  répliqua  un  jour: 
Mes  enf::ns  y  nous  parlons  d'une  fa- 
çon dûns  l'école,  &  nous  vivons  d'une 
autre  manière  à  lamaifen...  LacYDE 
fuivoit  ce  principe  à  la  lettre.  Tout 
philofophe  qu'il  étoit ,  il  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles  à  une  oie  qu'il 
av.  beaucoup  chérie  ;  enfin  il  mou- 
rut d'un  excès  de  vin  l'an  212  avant 
Jefus-Chrift. 

I.  LADIiLAS  1=^ ,  roi  de  Hon- 
grie après  Gc'fa  en  1077,  étoit  né 
en  Pologne  ,  où  fon  père  Be!a  Is'é- 
toit  retiré  pour  éviter  les  violen- 
ces du  rci  Pierre.  Après  diverfes 
révolutions,  il  monta  fur  le  trône, 
&  y  fit  éclater  le  courage  dont  il 
avcit  donné  de  bonne  heure  des 
preuves.  11  fournit  les  Bohémiens  , 
battit  les  Kuns  ,  les  cha fia  de  la 
Hongrie  ,  vainquit  les  Ruûes ,  les 
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Bulgares,  les  Tartares  ,  aggrandît 
fon  royaume  des  conquè;es  faites 
fur  eux  ,  &  y  ajouta  la  Daimatie 
&  la  Croatie  ,  où  il  avoir  été  ap- 
pelle pour  délivrer  fa  fœur  des  mal- 
truitemens  de  Zuunimir  ,  fon  cruel 
époux.  Ce  hér»s  avoir  toutes  les 
vertus  d'un  Saint.  Après  la  mort , 
arrivée  en  1095,  CéUjiin  III  le 
canonifa. 

II.  LADISLAS  IV,  grand-duc 
de  Lithuanie  ,  appelle  au  trône  de 
Hongrie  en  1440,  après  la  mort 
ai  Albert  d'Aiitrichi  ,  poffedoit  déjà 
celui  de  Polsgne  depuis  l'elpace  de 
6  ans  fous  le  nom  de  Ladijlus  VI. 
Arr.urat  II  porta  fes  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  par  Hu- 
nisii ,  général  de  Lailjlas  ,  &■  fe 
voyant  preffé  de  retourner  en  Afie, 
il  conclut  h  paix  la  plus  folem- 
nelle  que  les  Chrétiens  5c  les  ?vlu- 
fulmans  euffent  jamais  contra^^ée. 
Le  prince  Turc  &  le  roi  Ladijlas 
la  jurèrent  tous  deux,  l'un  fur  l'Al- 
coran ,  &  l'autre  far  l'Evangile,  A 
peine  etoit-elle  fignée  ,  que  le  car- 
dinal Ju/iin  Céjarini,  légat  en  Alle- 
magne ,  ordonna  à  Ladijlas  de  la 
part  du  pape  de  b  rompre.  Ce  prince 
foi'ole  &  imprudent ,  cédant  à  fes 
folîicitations ,  livra  bataille  à  Amu- 
rat  près  de  Varnes  ,  l'an  i  444  -, 
il  fut  battu  &  percé  de  coups.  Sa 
tête ,  coupée  par  un  Janiffaire  ,  fut 
portée  en  triomphe  de  rang  en  rang 
dans  l'armée  Turque.  Amurac  vain- 
queur ht  enterrer  le  roi  vaincu  fur 
le  champ  de  bataille,  avec  une  pom- 
pe militaire.  On  di:  qu'il  éleva  une 
colonne  fur  fon  tombeau  ,  &  que  , 
loin  d'infulter  à  fa  mémoire, il  louoit 
fon  courage  &  déploroit  fon  infor- 
tune. Cet  échec  caufa  en  partie  la 
ruine  de  la  Hongrie  &  celle  de 
l'empire  Grec ,  en  ouvrant  une  nou- 
velle porte  aux  conquérans  Otto- 
mans...  Voyei  Olesniki. 

III.  LADISLAS  LU  Laiîcelct  , 
Toi  de  Napîes ,  furnOiTimé  U  Viclo- 
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r'teux  &  h  Libéral ,  fut  l'un  5c.  l'au- 
tre ;  mais  ccs  belles  qualités  turent 
ternies  pjr  une  ambition  fans  bor- 
nes &  par  une  cruauté  inouïe.  Il  fe 
difoit  comte  de  Provence  Se  roi  de 
Hongrie,  il  fe  fit  donner  cette  der- 
nière couronne  a  Javarinen  1403  , 
durant  la  prilbn  du  roi  Sigifmond^ 
qui  bicntot-apres  le  contraignit  de 
retourner  à  Napîes.  11  avoir  luccé- 
dc  a  fon  père  Ckarles  de  Duras  dans 
le  royaume  de  Napies  en  13  86; 
mais  lei  Napolitains  ayant  appelle 
Louis  II ,  duc  d'Anjou  ,  ces  diverfes 
prétentions  cauferent  des  guerres 
fanglantes.  Le  pape  Jean  XXIIl 
étoit  pour  le  prince  d'u4n/ou,  à  qui 
il  avoir  donné  l'invefiiture  de  Na- 
pîes. Il  fit  prêcher  une  croifade 
contre  Lancelot ,  qui  fut  battu  a  Ro- 
quefèche  furies  bords  duGarigliaii 
en  141 1.  Après  cette  défaite,  dont 
le  vainqueur  ne  fçut  pas  profiter  , 
Jian  XXIII  reconnut  Lancdot ,  fon 
ennemi ,  pour  roi  ,  [  au  préjudice 
de  Louis  à^ Anjou  ,  fon  vengeur  ,  ] 
à  condition  qu'on  lui  livreroit  le 
Vénitien  Corario ,  fon  concurrent 
au  faint-fiége.  Lancdat ,  après  avoir 
tout  promis ,  laiffa  échapper  Cora- 
rio ,  s'empara  de  Kome,  &  combat- 
tit contre  le  pape  fon  bienfaiteur  , 
&  contre  les  Florentins,  qu'il  for- 
ça d'acheter  la  paix  en  1413.  Ses 
armes  viciorieufesluipromettoient 
de  plus  grands  fuccès ,  lorqu'il  mou- 
rHC  à  Napies  en  1414  ,  à  l'âge  de 
3 S  ans,  dans  les  douleurs  les  plus 
aigùes.  La  fille  d'un  médecin  ,  dont 
il  étoit  pafiîonnément  amoureux, 
l'empolfonna  avec  unecompofition 
que  fon  père  lui  avoit  préparée  , 
foit  pour  plaire  aux  Florentins , 
foit  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit 
fcciuir  fa  fille. 

IV.  LADISLAS  P^roi  de  Polo- 
gne, furaommé  Herman  ,  fi^ls  de  Ca- 
fimir  I ,  fut  élu  l'an  lOSi  ,  après 
EoUflas  II ,  dit  le  Crue!  ÔC  te  Hardi . 

foQ  frère.  Il  fe  «oatenca  du  nom 
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de  prince  &  d'héritier  de  Pologne, 
&  rndrita  des  éloges  par  foa  amour 
pour  la  paix.  Il  fqt  pourtact  oblige 
Reprendre  les  armes  contre  les  ha- 
bitans  de  Pruffe  &  de  Pomeranie  , 
qu'il  défi:  en  trois  batailles.  Ce  fut 
de  fon  tems  que  les  Ruffes  fecoué- 
rent  le  joug  de  la  Pologne.  Il  mou- 
rut en  II02  ,  après  vingt  ans  d'un 
règne  auffi  tranquille  qu'il  auroit 
été  glorieux  ,  s'il  avoir  eu  le  cou- 
rage de  faire  par  lui-même  le  bien 
de  fes  états  ,  &  s'il  n'avo  t  pas  con- 
fié fon  pouvoir  à  un  favori  qui  en 
abufa. 

V.  LADISLAS  II ,  roi  de  Po- 
logne ,  fuccJda  à  fon  père  BoUfi-as 
m,  en  1139.116!:  la  guerre  à  fes 
frères  'ous  de  vains  prétextes  ,  & 
fut  chaffé  de  fes  états  ,  après  avoir 
été  vaincu  dans  piufieurs  batailles. 
Bolefias  IV ,  le  i^r//i',  monta  fur  le 
trône  à  fa  place  en  1146  ,  &  lui 
donna  la  Siléfie  à  la  prière  de  Frér 
deric-Barheronjfc.  LadiJIas  mourut  à 
Oldembourg  en  11 59. 

VI.  LADISLAS  m,  roi  de  Po- 
logne en  1296  ,  furnommé  Loke- 
teck  ,  c'eil-à-dlre  ,  (Tune  coudée  ,  à 
ciufe  de  la  petiteffe  de  fa  taille, 
pilla  fes  peuples  ,  &  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  ty- 
ranniques  portèrent  fes  fujets  à  lui 
ôter  la  couronne  ,  &  à  la  donner 
à  Wenceflas  roi  de  Bohême.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  Ladijlas ,  re- 
tiré à  Rome  ,  fit  folliciter  puiffam- 
ment  pir  fes  partifans  fecrets  ,  & 
obtint  de  nouveau  le  fceptre.  Ses 
malheurs  en  avoient  fait ,  d'un  ty- 
ran, un  bon  prince.  Il  gouverna 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 
geffe  ;  il  étendit  les  bornes  de  fes 
états  ,  6c  fe  fit  craindre  &  refpec- 
ter  par  fes  ennemis.  La  Pomera- 
nie s'étant  révoltée  ,  Ladijlas  la  ré- 
daifit  par  fes  armes  ,  jointes  à  cel- 
les des  chevaliers  Teutoniques.  Ces 
religieux  guerriers  demindérent  & 
prirent  Dantzick  pour  leur  récom- 
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penfe ,  &  firent  d'autres  entrepri- 
fes  fur  la  Pologne.  Ladijlas  mar- 
cha contr'eux  ,  &  en  défit  20,000 
dans  unefanglante  bataille.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  en  1333, 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure &  de  prudence.  Il  ne  regret- 
ta ,  au  lit  de  la  m.ort,  que  d'avoir  mé- 
nage les  chevaliers  Teutoniques , 
ces  oppreffeurs  domeftiques  qui  dé- 
chiroient  fon  royaume.  Il  recom- 
manda a  fon  fils  de  ne  les  pas  épar- 
gner. II  avoitinftituéer;l3a5  l'ordre 
de  chevalerie  de  V Aigle  blanc,\ors  du 
mariage  de  fon  fils  Cafimir  avec  An- 
ne ,  fille  du  grand-duc  de  Lithuanie, 
VII.  LADISLAS  V,  dit  JagcHon, 
grand-duc  de  Lithuanie  ,  obtint  la 
couronne  de  Pologne  en  1 386  ,  par 
fon  mariage  avec  Hcdwige  ,  fille  de 
Louis  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
cefi"e  avoit  été  élue  reine  de  Po- 
logne ,  à  condition  qu'elle  pren- 
droit  pour  époux  ,    celui  que  les 
états  du  royaume  luichoifiroient. 
Ladijlas  étoit  Païen  -,  mais  il  fe  fit 
baptifer  pour  époufer  la  reine.  Il 
unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne  ,  bat- 
tit en  diverfes  occafions  les  cheva- 
liers Teutoniques  ,  &refufa  le  trô- 
ne de  Bohême  que  les  Hufiïtes  lui 
offrirent.  Ce  roi  fage  mourut  en 
1434  ,  à  So  ans  ,  après  un  règne 
de  48.  La  probité  ,  la  candeur  ,  la 
modération,  la  bienfaifance  étoient, 
félon  M.  la  Combe  ,  les  principales 
qualités  qui  caraftérifoient  ce  prin- 
ce. Il  ne  faifoit  la  guerre  que  pour 
avoir  la  paix  -,  il  préféroit  la  voie 
des  négociations  à  la  force  des  ar- 
mes. Cependant  il  eût  pu  fe  faire 
un  grand  nom  dans  les  combats , 
où  fon  courage  &  fon  habileté  le 
rendoient  redoutable.  Il  accuellloit 
&  récompenfoit  avec  nobleffe  les 
talens  ;  il  prcvenoit  le  mérite.  Il 
confacroit  prefque  tout  fon  tems  à 
rendre  la  juftice  ,  le  premier  devoir 
des  rois.  On  Taccufa  d'être  diffimu- 
Iç  ,  de  manquer  dç  confiance ,  & 
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d'apporter  trop  de  lenteur  dans  fes 
entreprifes  -,  mais  fes  foiblelTes  ne 
dcgcnérerent  jamais  en  vices. Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  converfion  des 
Samogites  ,  peuple  qui  habitent  une 
province  de  la  L,ithu2nie.  V.  Oles- 

KIKI. 

\'1II.  LADISLAS  VI ,  roi  de  Po- 
logne, fils  du  précédent,  eft  le  même 
que  Lad-(las  IV ,  grand- ciuc  de  Li- 
thuanie  &  roi  ds  Horgrie  :  Voyei 
fcn  article  ci-devant,  n"  II. 

IX.  LADISLAS-SiGisncxD 
VII ,  roi  de  Pologne  &  de  Suède, 
monta  fur  le  trône  après  Sigijhond 
m  fon  père  ,  en  1652.  Avant  fon 
avènement  à  la  couronne  ,  il  s'e- 
toit  lignalé  contre  Ofman  ,  fultnn 
des  Turcs ,  auquel  11  avolt  tué  plus 
de  150,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  foutintla 
réputation  que  le  général  s'étoit  ac- 
quife.  Il  délit  les  Ruffes  ,  les  con- 
traignit à  faire  la  paix  à  Vialima  , 
repouffa  les  Turcs  ,  &  mourut  fans 
pofîérité  en  1 648  ,352  ans.  Il  étolt 
r.nrurellement  brave ,  bienfaifant  & 
généraux  ;  mais  il  ne  fut  pas  afifez 
politiq'ie  pour  préférer  le  bien  gé- 
néral de  Ir.  nation"  aux  intérêts  par- 
ticuliers de  la  nobleffe  Polonoife. 
Son  injuftlce  contre  les  Cofaques 
fouleva  ce  peuple  ,  la  plus  ferme 
b  rriére  de  l'état,  &  l'engagea  dans 
un:  guerre  qu'il  ne  vi:  point  finir. 

X.  LADISL  AS,  fils  aine  d'£- 
tUrr.i  Dragutln  ,  époufa  ,  un  peu 
av^int  la  mort  de  fon  père  ,  la  fille 
de  Lsd.'fijs  ,vaivode  de  Tranfilva- 
nie  -,  t:  à  caufs  de  cette  alliance  , 
faite  avec  une  prircelTe  fchifma- 
tique,  fut  excommunié  par  le  cardi>» 
rai  de  M^ncfore  ,  !é:;3t  du  faint- 
f  ère.  Ladijlas  étoit  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  de  Servie  : 
fon  père  ,  en  y  renonçant ,  avoit 
réfervé  le  crcit  des  enfans.  Mi'.u- 
tlnîon.  oncle,  voulant  poli'éder  ce 
tror.e  ,  fit  enfermer  Ladljlas  après 
la  mort  de  fon  père ,  6c  ie  tint  ea 
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prifon  jufqu'a  la  fienne  ,  arrivée  en 
1421.  £ja/^ax,  devenu  alors  roi  de 
Servie,  retufa  l'apanage  à  Çi.ijian- 
tin  Ion  frère  ,  qui  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir de  gré ,  le  lui  remanda  à  la 
tête  d'une  armée.  11  fut  vniicu  Se 
fait  prifonnier  :  Lad-fta.-  pouUa  la 
cruauté  jufqu'à  le  fane  pendre  .  '•. 
enfuite  écarteler.  Cette  barharr, 
laquelle  on  ne  peut  penfer  far 
reur  ,  lui  attira  la  haine  de.s  p 
pies  ,  qui  offrirent  la  courd'iine  .. 
Etienne  ,  fils  naturel  de  Milutin  , 
banni  alors  à  Conftantinople.  La' 
dijiat  ,  abandonné  de  tout  le  mon- 
de, fut  pris  à  Sirmick',  £c  jerté  dans 
une  prifon  d'où  il  ne  fortit  plus. 

/.  LAD  VOCAr,(  Louis-Fran- 
çois )  né  à  Paris  en  1644,  mourut 
dans  la 'même  villa  doyen  de  ia 
chambre  des  comptes  ,  le  8  Février 
Ï735  ,  à  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé  :  Entretiens  far 
un  nouveau  Syfième  de  Morale  &  de 
Ph.yfique  ,  ou  La  recherche  de  la  Vie 
hiurcufe  filon  les  lumières  naturelles  y 
in- 12.  Dupin  dit ,  que  «  cet  ouvra- 
»  ge  eft  bien  écrit  ,  les  réflexions 
»  en  font  folides  ,  &  les  raifonne- 
»  mens  juftes  &  bien  fuivis.  >«  Il 
n'en  eft  pas  moins  ignoré  ,  parce 
que  cette  matière  a  é.i  traitée  de- 
puis avec  plus  de  profondeur. 

//.  LADVOCAT  ,  (  Jean-Esrt.) 
né  en  1709,  du  fubdélégué  deVau- 
couleurs  dans  le  diocèfe  de  Tcul , 
fut  dofteur,  bibliothécaire  &  pro- 
feffeur  de  la  chaire  d'Orléans  en 
Sorbonne.  Après  avoir  fait  fes  étu- 
des de  philofophie  chez  les  Jéfui- 
tes  de  Pont-à-MoulTon  ,  qui  vcu» 
lurent  en  vain  l'attacher  à  leur  fo- 
ciété  ,  il  alla  étudier  en  Sorbonne.. 
Il  fut  admis  en  1734  à  l'hofpita- 
lité  ,  &  à  la  fociété  en  1736  ,  étant 
déjà  en  licence.  Rappelle  dans  fon 
diocèfe  ,  il  occupa  la  cure  de  Dcm- 
Remi ,  lieu  célèbre  par  la  naifTance 
de  la  Pucelled' Orléans,  rvlais  la  Sor- 
bonne l'enviant  à  la  province  ,  le 
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nomma  en  1740  à  une  de  fes  chaî- 
.^s  royales  ,  &  lui  donna  le  titre 
de  bibliothécaire  en  1742.  M,  le 
f  duc  A' Orléans  y  prince  aisfii  religieux 
que  fçavant  ,  ayant  fondé  en  Sor- 
bonne  une  chaire  pour  i'?Iébreu  en 
175 1  ,  en  confia  l'exercice  à  l'abfaé 
Ladvocat  qui  répiit  cet  emploi  avec 
fuccès  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  à 
Paris  le  29  Décembre  1765.  Ce  fça- 
vant avoir  un  cœur  digne  de  fon 
efprir  -,  une' noble  franchi'fe  animoit 
tous  fes  fentiraens.  Il  n'ornoit  ni 
ce  qu'il  écrivoit ,  ni  ce  qu'il  difoit; 
mais  on  fentoit  dans  toutes  fes  ac- 
tions cette  humanité  &  cette  dou- 
ceur ,  qui  eil  la  vraie  fource  de  la 
politeffe.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Dicllonnaire  Géographique  portatif , 
in-S".  plufieurs  fois  réimprimé.  Cet 
ouvrage  ,  publié  fous  le  nom  de  M. 
Vofsun  ,  £c  donné  comme  une  tra- 
duction de  i'Anglois  ,  eft  un  affez 
bon  Abrégé  du  Dicîionnaire  Gc^- 
^raphiquc  de  la  Mardnicre.  Nous 
avons  fous  les  yeux  l'original  An- 
glois  ,  avec  lequel  il  n'a  prefnue 
aucun  rapport  -,  mais  M.  Ladvccat 
voulut  accréditer  fon  ouvrage  ,  en 
le  préfentant  au  public  comme  une 
production  de  l'Anglet'MJn  homme 
de  lettres  prépare  un  Dicîionnaire 
Géijgrapliiqueen^  voi.  in- 8°.  ôcnous 
confeillons  d'avance  au  libraire  qui 
vend  celui  de  Ladvocat ,  de  dire  & 
même  d'écrire  que  l'ouvrage  an- 
noncé n'eft  que  la  copie  du  fien. 
Cela  ne  lailTera  pas  de  faire  quel- 
que eftet  auprès  de  ceux  qui  ne 
compareront  pas  les  deux  livres. 
Mais  ceux  qui  voudront  bien  faire 
ce  parallèle  ,  verront  qu'on  peut 
être  à -peu -près  aufïï  exad  que 
l'abbé  Ladvocat,  &  cependant  don- 
ner des  détails  plus  inftructifs  ,  plus 
variés  &  plus  agréables,  IL  Diclton- 
r.aire  Hifiorijue  portatif ,  en  2  vol. 
in -8°.  don:  il  y  a  eu  auCi  plufieurs 
éditions  &  contrefa£iions.  L'auteur 
s'ctoit  fervi  das    Diàionulrtu  qui 
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avbient  précédé  lefien  ;  &ce  dern; 
âous  a  été  quelquefois  utile.  M, 
Ladvocat  fe  défend  aiier  mal-à-pro- 
pos d'être  rabbrcviatcur  de  Moréri. 
Il  n'y  a  qu'a  comparer  fa  première 
édition  avec  ce  gros  D:ck  onnaire, 
pour  voir  qu'il  n'a  pas  puifé  dans 
d'autres  fources.  On  y  trouve ,  à 
la  vérité  ,  quelques  articles  ajoutés  ; 
mais  ces  additions  n'iSmpcchent 
point  que  le  total  de  i'onvrage  ne 
foit  un  abrégé  négligé  &  partial. 
Nous  ne  taifons  que  répéter  ce  que 
penfoit  de  ce  Lexique  feu  AI,  l'ab- 
bé Goujct  ,  &  ce  qu'il  nous  avoir 
écrit.  M.  Dnux  du  Radier  ,  &  plu- 
fieurs autres  fçavans  très  -  verfés 
dans  l'hifioire  politique  8c  littérai- 
re ,  en  ont  penfe  &  parlé  comme 
l'abbé  Goujct.  Le  dernier  volume  , 
de  l'édition  de  1760  ,  elt  fait  avec 
plus  de  foin  que  le  1"  ,  parce  que 
l'auteur  profita  ,  pour  ce  dernier 
volume  ,  du  Diàiurinairc  liift^rique 
&  critique  de  M.  Barrai ,  qui  venoit 
de  paroitre.  S'il  avoir  pu  refon- 
dre tout  l'ouvrage ,  <k  rendre  les 
faits  plus  intéreffans  par  le  mélange 
des  anecdotes  ,  par  les  jugemens 
critiques  ,  par  l'élégance  de  la  dic- 
tion ,  fon  livre  fe  feroit  lire  avec 
plus  de  plaifir.  Pv.arement  caradé- 
rife-t-il  les  grands  écrivains.  Ses 
éloges  font  peu  réfléchis  &  trop 
vagues.  Sa  littérature  ,  dit  un  cri- 
tique ,  e(l  très-fupcrficielîe  ;  ii  l'on 
entend ,  par  ce  mot,  la  connoiffance 
raifonnée  des  chef-d'œuvres  d'A- 
thènes &  de  Rome  ,  de  Paris  &  de 
Londres.  Au  relie  il  avoit  des  con- 
noilTances  profondes  ,  a  d'autres 
égards.  Cet  homme-de-lettres,  doux 
Schoanère  ,  a  eu  des  continuateurs 
de  fon  Diûionnaire  affez  emportes 
&  un  peu  mal-honnètes.  Ils  ont 
pu'.ilié  en  1777  une  nouvelle  edi-^ 
tion  en  troisvol,  in-S",  augmentée 
d'un  grand  nombre  d'amcks  fau- 
tifs, sèchement  &  platement  cents , 
iù  furcriargée  d'injures    groûires 
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«ontre  ceux  qui  ont  fait ,  depuis 
LadvocJt ,  des  Diclionnalrcs  hljiurl- 
ques.  Le  principal  éditeur,  qui  eft 
très-reconnoilTant ,  ne  s'ell  permis 
à  la  vérité  ces  critiques  que  par 
«xcès  de  zèle  pour  la  mémoire  de 
fon  auteur  :  c'eft  du  moins  ce  qu'il 
a  dit.  Mais  les  perfonnes  juftes  & 
éclairées  n'ont  vu  dans  fes  fatyres 
que  la  rage  impuiffante  &  intéref- 
fée  d'un  homme  qui ,  depuis  l'ap- 
parition du  Nouveau  Dictionnaire  hip- 
torique  ,  n'a  pas  affez  vendu  fon  li- 
vre. Il  a  beau ,  dans  des  Supplémens 
annusls  ,  renouveller  périodique- 
ment fes  cenfures  &  fes  complain- 
tes :  cela  ne  fera  pas  revivre  fa 
sèche  nomenclature.  On  a  penfé 
très-juftement  que  ces  Supplémens , 
offerts  gratis  au  public ,  etoient  les 
inutiles  requêtes  d'un  mourant  à 
un  médecin  qui  l'a  abandonné. . . 
III.  Grammaire  Hébraïque, ia-Z* y  1755. 
L'auteur  l'avoit  compofée  pour  fes 
élèves  ;  elle  réunit  la  clarté  &  la  mé- 
thode néceflaires.  IV.  Traclatus  de 
Cmciliis  in  génère ,  Caen  1769,  in- 
1 2.  Y.  Differtation  fur  le  Pfeaume 
LXVli,Exurgat  Deus.  VI.  Lettre  fur 
taxtturité  des  Textes  origi:iai!X  de  l'E- 
criture -  fainti  ,  Caea  1766  ,  in-S". 
VII.  Jugement  fur  quelques  nouvelles 
Traductions  de  r Ecriture^fainte  d'à' 
près  le  Texte  Hébreu.  Ces  quatre  der- 
niers ouvrages  font  pofthumes. 

L^LIEN ,  (  Ulpius  Cornélius  Lx- 
lianus  )  eft  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d'empereur  dans  les 
Gaules  fur  la  fin  du  règne  de  Gallien. 
II  fut  proclamé  Augufte  par  fes  fol- 
dats  à  Mayence  l'an  266.  Il  étoit 
d'un  âge  avancé;  mais  il  avoit  de 
la  valeur  &  de  !a  politique.  Lctlien 
ne  régna  que  pendant  quelques 
mois.  Poflhume  le  jeune  ayant  afpiré 
comme  lui  au  trône  des  Céfars  , 
raffembla  fes  légions  ,  le  vainquit 
près  de  Mayence  au  commencement 
de  l'an  267  -,  &  l'ufurpateur  perdit 
dans  la  même  journée  l'empire  ôc  la 
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vie.  On  l'a  confondu  mal- à  propos 
avec  le  tyran  Lollien  ,  qui  prit  la 
pourpre  après  lui  ;  &  avec  Pompo- 
nius  ^lianus  ,  qui  fe  révolta  fous 
Dioclctien. 

LitLIUS  ,  (  Caius  )  conful  Ro- 
main l'an  140  avant  J.  C.  ctoit  l'in- 
time ami  de  Scipion  l'Africain  U 
Jeune,  Il  fignala  fa  valeur  en  Efpa- 
gne ,  dans  la  guerre  contre  Viria- 
thus  général  des  Efpagnels.  Il  ne  fe 
cliftingua  pas  moins  par  fon  goût 
pour  l'éloquence  6c  pour  la  poèfie, 
&  par  la  proteflion  qu'il  accorda  à 
ccM-x.  qui  les  cultivoient.  On  croit 
qu'il  eut  part  aux  Comédies  de  Té- 
rcnce  ^  le  poète  le  plus  châtié  qu'ait 
eu  le  théâtre  de  l'ancienne  Rome, 
Son  éloquence  éclata  pluf:eurs  fois 
dans  le  fénat  pour  la  veuve  &  pour 
l'orphelin.  Ce  grand-homme  etoit 
modeAe.  N'ayant  pas  pu  venir  à 
bout  de  gagner  une  caufe ,  il  con- 
feilla  à  fes  parties  d'avoir  recours  à 
Galba ,  fon  émule ,  &  il  fut  le  pre- 
mier à  le  féliciter  ,  lorfqu'il  fçut 
qu'il  l'avoit  gagnée...  Il  y  a  eu  un 
autre  Litlius  ,  conful  Romain  190 
ans  avant  J.  C.  Il  accompagna ,  le 
premier, 5c/,w(jn  V Africain  en  Efpa- 
gne  &  en  Afrique,  &  eut  parc  aux- 
viûoires  remportées  fur  JfdrubalSC 
fur  Syphax, 

LAER  ou  Laar,  (  Pierre  de  ) 
furnommé  Bamboche  ,  peintre  né 
en  161 3  à  Laar  ,  village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  l'an  1675.  Le  furnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné ,  à  caufe  de 
la  finguliére  conformation  de  fa  fi- 
gure. Cet  artifte  étoit  né  peintre  : 
dans  fa  plus  tendre  enfance ,  on  le 
trouvoit  continuellement  occupé  à 
deffiner  ce  qu'il  voyait.  Sa  mémoire 
lui  repréfentoit  fidellement  les  ob- 
jets qu'il  n'avoit  vus  qu'une  féale 
fois  &  depuis  long  -  tems.  U  étoit 
d'une  grande  gaieté ,  rempli  de  fail- 
lies ,  &  tiroit  parti  de  fa  difformité 
pour  réjouir  fes  amis ,  le  Poujjin  , 
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Claude  U  Lorrain  ,  Sandrart  ,  &C. 
C'étoit  un  vrai  farceur  -,  mais  étant 
parvenu  a  l'âge  de  6o  ans ,  fa  fancé 
s'afFoiblit ,  &  de  la  joie  la  plus  vive 
il  paiTa  a  la  mélancolie  la  plus  noire. 
Ce  peintre  fut  furpris  avec  quatre 
autres ,  mangeant  de  la  viande  en 
Carême,  par  un  eccléfiaftique ,  qui 
les  réprimanda  plufîeurs  fois  &  les 
menaça  de  l'inquifition.  Enfin  cet 
homme  zélé  les  ourra;  &  Bamboche , 
aidé  des  autres  qui  étolent  avec  lui  j 
noya  le  prêtre.  Les  remords  que  ce 
crime  lui  caufa  ,  joints  à  quelques 
petites  difgraces  qu'ileutàeffuyer, 
hâtèrent  fa  mort  -,  mais  il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  fe  précipita  dans  un  puits. 
Ce  peintre  ne  s'eft  exercé  que  fur 
de  petits  fujets.  Ce  font  des  Foires  , 
des  Jeux  d'en  fans  y  des  Chajfes  ,dss 
Payfages  ;  mais  il  y  a  dans  fes  ta- 
bleaux beaucoup  de  force.d'efprit  2c 
de  grâces .  Le  roi  8c  le  duc  d' Orléans 
en  pofTédentplufieurs. 

LAERCE,Kcj'.  Diogeke-Laer- 
CE,  n"  IV. 

1.  LAET,  (Jean de)  direfteur  de 
la  Compagnie  des  Indes  ^  fçavant  dans 
l'hiftoire  &  dans  la  géographie,  na- 
quit  à   Anvers  ,  &  y  mourut  en 

1649.  ^^  ^  '^^  ^^^  '•  ^'  ^"'^'^^  ^'■" 
his  f  à  Leyde ,  infol.  1633.  C'eft 
une  defcription  du  Nouveau  Mon- 
de en  18  livres.  Quoiqu'elle  foit 
quelquefois  inexaûe ,  elle  a  beau- 
coup fervi  aux  géographes,  Laït 
traduifit  lui-même  cet  ouvrage  en 
françois.  Cette  verfîon  fîdelie .  mais 
plate  ,  parut  en  1640,  in-folio  ,  à 
Leyde  ,  fous  le  titre  d'Hi/ioire  du 
Nouveau  Mcnde,  W.'Refpublica  Bel- 
^ariim  ,  in-24 ,  affez  exacte.  III.  Gai- 
lia  ,  in-24  >  moins  eftimée  que  la 
précédente,  IV.  De  Régis  Hifpnnite 
regnis  &  opibus ,  1X1-8" .  V .  Hi/loria 
TutturalisBrafilix  G.Pifonis,  in- fol, 
avec  fig."%  à  Leyde  1648.  W.Tur- 
cicL  Imperii  fiatus  ,  in-a4.  VII.  Fer- 
fia^   feu  Rigni  Perfici  Jiatus  ,  in-24. 

Tous  ces  petits  ouvrages  ,  impri- 
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mes  chez  El-^evir ,  contiennent  un® 
defcription  fuccinte  des  diffcrcns 
pays  do.".t  le  royaume  que  le  géo- 
graphe parcourt  elt  compofé.  On 
y  parle  des  qualités  du  climat  ,des 
produdiions  du  terroir  ;  du  génie  , 
de  la  religion ,  des  moeurs  des  peu- 
ples i  du  gouvernement  civil  Se 
politique  -,  de  la  puiffance  &  des 
richeffes  de  l'état.  Ce  plan,  qui  eil 
affez  bon ,  a  été  mieux  exécuté 
par  les  géographes  qui  font  ve- 
nus après  Laét^  Mais,  quoique  ces 
petits  livres  ne  foient  gueres  au- 
delTus  du  médiocre  ,  on  les  recher- 
che comme  s'ils  étoient  excellons, 
grâce  au  nom  &  à  la  réputacioii 
de  l'imprimeur.  Un  ouvrage  plus 
conliderable  ,  imprimé  aufli  chez 
Elievir  en  1649  ,  in- folio ,  l'occupa 
fur  la  fin  de  fes  jours  -,  c'eft  l'édi- 
tion de  Vitruve ,  avec  les  notes  de 
Philandre  ,  de  Barbara  ,  de  Saumai- 
fe  ,  accompagnée  de  plulieurs  Trai' 
tes  de  divers  auteurs  fur  la  même 
matière.  Ce  recueil  eft  eftiraé. 
Il,  LAET,  Voy.  Rollvinch. 

L  jE  T  A  ,  dame  Romaine  ,  fille 
à' Albin  grand-pontife,  époufa  ,  fur 
la  lin  du  IV  liécle  ,  Torax  fils  dé 
Ste  Paulc.  Albin  fut  li  touché  de  la 
vertu  de  fon  gendre  &  de  la  fa^ciTe 
de  fa  fille ,  qu'il  renonça  au  Paga- 
nifme  6c  embralTala  religion  Chré- 
tienne. Lizta  fut  mère  d'une  fille  , 
nommée  Panle  ,  comme  fon  aïeule  j 
c'eft  a  cette  occauon  que  S.  Jérôme 
lui  adreffa  une  Epitre  qui  commence 
ainfi  :  Ap:jJlolus  Paulus  fcribens  ad 
Corinthios  ,  &c.  dans  laquelle  il  lui 
donne  des  inftruftions  pour  l'édu- 
cation de  cette  enfant. 

LyETUS  ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Cjmmj' 
de ,  dans  le  fécond  fiécle  ,  empè- 
clia  qse  ce  prince  barbare  ne  fit 
brûler  la  ville  de  Rome  ,  comme 
il  l'avoit  réfolu.  Commode  ayant 
voulu  le  faire  mourir   avec  quel' 
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ques  autres ,  celui-ci  le  prévînt ,  & 
de  concert  avec  eux  ,  il  lui  fit  don- 
ner du  poifon  l'an  ic)-^.Lûitus  éle- 
va à  l'empire  Perùnax  -,  &  3  mois 
après  il  le  ht  maflacrer ,  parce  qu'il 
tétabliffoit  trop  févérement  la  dif- 
cipline  militaire  ,  &  que  ,  par  l'in- 
nocéce  &  la  droiture  de  fes  moeurs, 
il  lui  reprochoit  tacitement  fa  dif- 
folution.  Didier-Julien  le  punit  de 
mort  peu  de  tems  après. 

L.^TUS  POMPONIUS  i  V(.yci 
POMFONIUS  ,  n*.  III. 

LiEVINUS    TORRENTIUS, 

Voy.   TORRENTIUS. 

LjEVIUS  ,  ancien  poëte  Latin  , 
dont  il  ne  nous  refte  feulement  que 
deux  vers  dans  Aulugelc  ,  &  fix  dans 
Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit  avant 
Clcéron. 

LAFARE,  (  Charles- Augsfte , 
marquis  de  )  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  ,  en  1644  , 
fut  capitaine  -  des  -  gardes  de  Mon- 
fieur ,  &  de  fon  fils  ,  depuis  régent 
du  royaume.  Il  plut  à  ce  prince , 
par  l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion ,  la  délicateffe  de  fon  efprit  , 
&  les  agrémens  de  fon  caraftére. 
Son  talent  pour  la  poëfie  ne  fe  dé- 
veloppa,  fuivant  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  qu'à  l'âge  de  près  de 
60  ans.  Ce  fut  pour  Madame  de 
Caylns  qu'il  fit  fes  premiers  vers  , 
&  peut-être  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui  : 

M'ahandonnant  un  jour  à  la  trljlejfe  , 

Sans  efpcrance  &  même  fans  defirs  , 

Je  regrettais  les  fcnfikles  plaifirs 

Dont   la   douceur   enchanta  ma  jeu- 
nejfe ,  &c. 

Ses  autres  Poëfiés  réfpirent  cette 
liberté  ,  cette  négligence  aimable  , 
cet  air  riant  &  facile  ,  cette  fineffe 
d'un  courtifan  ingénieux  &  délicat , 
que  l'art  tenteroic  envain  d'imiter. 
Mais  elles  ont  aufii  les  défauts  de  la 
nature  livrée  à  cUe-mcms  -,  le  ftvie 
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en  eft  incorreft  &  fans  précilicn. 
C'eft  l'Amour  ,  c'eft  Bacchus  ,  plutôt 
c^ Apollcn ,  qui  infpiroient  le  mar  • 
quis  âsLafare.  Les  fruits  de  famufe 
fe  trouvent  à  la  fuite  des  Poëfies 
de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  fon  ami  , 
[  édition  de  St-Marc  ].  Ces  deux 
hommes  étoient  faits  l'un  pour  l'au- 
tre -,  mêmes  inclinations  ,  même 
goût  pour  les  plaifirs  ,  même  façon 
depenfer,mème  génie.  Le  marquis 
de  Lfl/artf  mourut  en  1712  ,  à  68 
ans.  Outre  fes  Pc'cfics  ,  on  a  de  lui 
des  Mémoires  &  des  Réflexions  fur  les 
principaux  événemens  du  règne  de 
Louis  XIV ,  in- 12.  Us  font  écrits 
avec  beaucoup  de  fincérité  &  de  li- 
berté i  mais  cette  liberté  eft  quel- 
quefois pouffée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  Lafare  ,  qui  dans  le  com- 
merce de  la  vie  étoit  de  la  plus 
grande  indulgence ,  n'a  prefque  fait 
qu'une  fatyre.  Il  étoit  mécontent  du 
gouvernement;  il  pafl"oit  fa  vie  dans 
une  fociété  qui  fe  faifoit  un  mérite 
de  condamner  Is  cour  :  «  Cette  fo- 
»  ciété  [  dit  l'auteur  déjà  cité  ]  fit  , 
j»  d'un  homme  très  -  aimable  ,  un 
»)  hiltorien  quelquefois  très  -  in- 
»  jufte.  •»  A  ce  jugement ,  joignons 
celui  qn'Atterburi  ,  évêque  de  Ro- 
chefcer ,  portoit  des  Mémoires  de  La- 
fare. «  Le  tcur  en  eft  aifé  &  naturel  ^ 
>»  &  il  y  a  un  air  de  vérité  dans 
»)  tout  ce  que.l'auteur  dit.  Mais  ce 
>»  n'eft  pas  pourtant  ,  félon  moi  , 
î>  une  main  de  maître.  Il  narre ,  non- 
»  en  homme  qui  pofféde  les  règles 
î»  de  la  bonne  compofition ,  mais  en 
>»  agréable  convive.  Je  dis  de  fon 
5»  ftyle ,  ce  qu'il  dit  lui-même  de 
»>  fa  figure  :  Ma  figure  n'efi  pas  fort 
M  déplaifante  ,  quoique  je  ne  fois  pas 
11  du  nombre  des  gens  lien  faitst 
5»  Quoiqu'il  ne  foit  pas  un  écrivain 
»»  du  premier  ,  ni  même  du  fécond 
»  ordre  ,  il  eft  pourtant  amufant... 
»  J'ai  de  la  peine  à  lui  paffer  ce 
»  qu'il  dit  des  belles  jambes  du  che- 
»  vaher  de  Rokan.  On  awroit  plutàt 
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)t  attendu  une  pareilie  remarque  de 
»  la  part  d'une  dame  galante;  & 
tt  cela  fait  voir  que  le  marquis  fc:oit 
n  trop  attentif  a  de  pareilles  baga- 
n  telles.  Il  le  lent  lui-même ,  car 
n  il  s'excufe  dans  ce  qui  luit  ;  mais 
M  cette  excufe  prouve  feulement 
ti  combien  fon  penchant  a  cet  égard 
j>  étoit  puiffant  en  lui  ,  puifqu'il 
>»  avoit  alTez  de  lumières  pour  ap- 
>»  percevoir  la  faute,  &  que  malgré 
M  cela  il  ne  lailToit  pas  de  la  com- 
j»  mettre.  »>  On  a  encore  de  lui  les 
paroles  d'un  op^ra  intitule,  Panthie, 
que  le  duc  û!  Orléans  mit  eu  partie 
en  mulique. 

LAFFICHARD  .  (  Thomas  )  né 
à  Ponflen  en  1698  ,  diocéfe  de  S. 
Paul-de-LéoQ,  &  mort  à  Paris  le 
20  Août  1753  '  ^  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  François  , 
aux  Italiens  &  a  l'Opéra-comique. 
Celles  qui  font  imprimées ,  font 
recueillies  en  un  vol.  in-8'.  Elles 
eurent  un  fuccès  paffager.  Voy.  la 
France  utcéraire  ,  1 669  ,  to.  2. 

I.  LA  FIT  AU,  (Jofeph-Fran- 
çols)  né  à  Bordeaux,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  Compagnie  de  Jésus  , 
où  fon  goût  pour  les  bçlles-letirss 
&  pour  l'hiftoire  le  tira  c'e  la  foule. 
Il  fe  fit  connoitre  dans  la  répuiïlique 
des  lettres  par  quelques  ouvrages. 
I.  Les  Mœurs  dis  Sauvages  Améri- 
cains,  comparées  aux  moeurs  des  pre- 
miers tems  ,  imprimées  à  Paris  en 
1723  ,en  zvol.in-4°,  &  4  volumes 
in- 1 2.  C'eft  un  livre  très-eftimable. 
L'auteur  avoit  été  millionnaire  par- 
mi les  Iroquois  ;  aufTi  n'avons-nous 
rien  d'auffi  exaft  fur  ce  fujet.  Son 
Parallèle  des  anciens  peuples  avec 
les  Américains  eft  fort  ingénieux  , 
&  fuppofe  une  grande  connoiffance 
de  l'antiquité.  II.  Hijloire  des  décou- 
vertes des  Portugais  dans  le  Nouveau 
Monde  ^  1 73  3  ,  2  volumes  in-4'  ,  & 
1734,  4  volumes  in-  12  :  exafte 
&  allez  bien  écrits.  III.  Rçmari^ues 
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furie  G  in- Seing  ^Varis  I728,  in-I2. 
L'auteur  mourut  vers  1740. 

H.  LAFITAU,  (Pierre-Franc.  ) 
né  a  Bordeaux  en  1085  ,  d'un  cour» 
lier  de  vin ,  du:  fa  fortune  a  fon 
efprit.  Admis  fort  jeune  chez  les 
Jefuites  ,  il  s'y  diftingua  par  fon  ta- 
lent pour  la  chaire.  Ayant  été  en- 
voyé a  Rome  pour  entrer  dans  les 
négociations  au  fajet  des  querelles 
fufcitées  en  France  pour  la  bulle 
Unigenitus,  il  plut  par  les  bons-mots 
à  Clément  IX ,  qui  ne  pouvait  fe 
paffer  de  lui.  Sa  converfation  vive 
&  aifée  ,  fon  efprit  fccond  en  fail- 
lies ,  amufoient  ce  pontife,  &  Laf- 
tau  en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  Il  forcit  de  fon  ordre ,  & 
fut  nommé  a  l'évêché  de  Sifieron, 
L;s  commencemens  de  fon  épifco- 
pat  lui  firent  moins  d'honneur  que 
la  fin  ;  s'étant  peu-à-peu  détaché 
du  monde  ,  il  fut  l'exemple  de  fon 
clergé  :  il  donna  des  miffions  ,  il 
affembla  un  fynode  ,  il  fonda  un 
fémlaaire.  Après  avoir  pafié  les 
deiniéres  années  de  fa  vie  dans 
l'exercice  des  vertus  épifcopales , 
il  mourut  au  château  de  Lurs  en 
1764  ,  à  79  ans.  L'évèque  de  Sifte- 
ron  s'étoit  toujours  montré  ennemi 
ardent  du  Janfenil'me -,  mais  lavieil- 
leffe  le  ramena  à  une  façon  de  penfer 
plus  douce  &  plus  pacifique.  On  a 
de  lui  plufieurï  ovivrages  :  I.  Hif- 
tûire  de  la  Conjlitution  Unigeni- 
7"  1/5 ,  en  2  vol.,  in-i  2  ,  dans  laquelle 
il  y  a  plus  de  légèreté  dans  le  ftyle, 
que  de  modération  dans  les  por- 
traits qu'il  trace  des  ennemis  de  cette 
Conftitution.  II.  Hijloire  de  Clément 
XI ,  en  2  vol.  in-i2.  Il  fait  faire  à 
fon  héros  des  miracles.  (  Voy.  Du- 
riK,)!!!,  Des  Sermons ,  sa  j^  vol. 
in-i2  ,  qui  ne  répondirent  point  à 
l'attente  du  public.  Ce  prclat  avoit 
plus  de  gefce  &  de  reprtfentation  , 
que  d'éloquence.  Il  eue  rarement 
l'Ecriture  &  les  Pères  ;  il  manque 
de  preuves  ,  &  il  bâtit  toutes  nos 
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grandes  vérités  fur  des  toiles  d'arai- 
gnée. Les  diicours  qui  ne  deman- 
dent pas  une  connoiilance  profonde 
.d^s  myftéres  ,  font  les  meilleurs  : 
tel  elt ,  par  exemple  ,  fon  Sermon 
fur  le  Jiu  i  mais  lorfqu'il  pronon- 
çoit  les  autres  ,  il  ctoit  difficile  de 
r'èrre  pas  touché, par  les  grâces  de 
fa  figure ,  de  fa  voix  &  de  fon  adion. 

IV.  Retraite  de  quelques  juurs  ,  in- 12. 

V.  Avis  de  dircRiun ,  in-i2.  VI.  C-^n- 
férence.f  pour  Us  Mijfions  ,  in-1  2.  VII. 
Lettres  Spirituelles ,  in- 12.  Tous  ces 
ouvrages  fout  fort  fuperfîciels  ;  on 
n'y  trouve  ordinairement  eue  de 
petites  phrafes  fans  penfées.  VIII. 
La  Vie  &  les  Myjîéres  ds  la  Sainte 
Vierge ,  2  vol.  in- 1 2  :  ouvrage  difté 
par  une  dévotion  peu  éclairée  & 
pleine  de  faufles  traditions.  Lafitau 
avoit  le  génie  porté  aux  petites  pra- 
tiques ,  &  il  mcttoit  fouvent  du  ri- 
dicule dans  celles  qu'il  introduifoit 
ea  fon  diocèfe.  Il  fonda  un  ordre  de 
religieufes ,  qu'il  fit  appeller  la  Pa- 
rcntèle.  Il  parut  quelquefois  avoir 
un  goût  de  dévotion  ,  qui  tenoit 
plus  d'un  moine  Portugais ,  que  d'un 
évéque  François-,c'eftalnfi  du  moins 
que  l'a  peint  l'auteur  des  Nouvelles 
Ecc  éjlajiiques  y  &  fon  témoignage 
n'eâ  détruit ,  ni  par  les  produélions 
de  ce  prélat ,  ni  par  ceux  qui  l'ont 
vu  dans,  les  derniers  tems  de  fa  vie. 
L'auteur  de  cet  article  eft  de  ce 
nombre  ;  &  quoiqu'il  eut  plus  à  fe 
louer  de  lui  ,  qu'à  s'en  plaindre  ,  11 
a  dû  le  peindre  tel  qu'il  étoic ,  par- 
ce qu'on  ne  doit  aux  morts  que  la 
juftice  &  la  vérité  :  un  article  hlfto- 
rique  n'eft  point  une  oraifon   fu- 

joèbre.. 

.    LAFONT ,  LAFOSSE ,  Voy.  à  la. 

Mure  F. 

LAGALLA,  (Jules-Céfar)  na- 
quit en  1 5  76  d'un  père  jurlfcon- 
fulte,  à  PaduUa ,  petite  ville  de  la 
Bdfilicate  au  royaume  de  Naples. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
jâc»  dans  fa  patrie  ,  11  fut  eavoyé  à 
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Naples  à  l'âge  de  11  ans  ,  pour  y 
étudier  la  phdofophie.  Son  cours 
étant  achevé  ,  il  s'appliqua  a  la  mé- 
decine ,  &  fit  tant  de  progrès  dans 
cecre  fclence  ,  qu'après  avoir  été 
reçu  doclcjur  gratuliement ,  par  une 
dilhaûlon  que  le  collège  cks  mé- 
decins de  Naples  voulut  lui  accor- 
dci- ,  11  fut  nomm.é  à  l 'âge  de  1 8  ans 
médecin  des  galères  Hii  pape.  A  19 
il  fe  fit  recevoir  dotteur  en  philo- 
fophie  &  Cil  médecine  dans  Tuni- 
verhté  de  Rome  ;  &  à  21  ans ,  11  fut 
jugé  digne  ,  par  Clément  VIII ,  de 
la  cliaire  de  logique  du  collège  Ro- 
main ,  qu'il  occupa  avec  une  grande 
réputation  jurqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1623.  Les  travaux  de  cette  place 
lui  lalffoient  peu  de  tems  pour  pra- 
tiquer la  médecine;  auiïïeft-11  plus 
connu  comme  philofophe ,  que  com- 
me médecin.  I!  paroit  cependant 
qu'on  n'avoit  pas  uae  mince  opi- 
nion de  fes  talens  dans  l'art  de  gué- 
rir ,  puifque  Sigifmond  III ,  roi  de 
Pologne  &  de  Suède ,  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  en  qualité  de  méde- 
cin ;  ce  que  fa  mauvaife  fanté  ne 
lui  permit  pas  d'accepter.  Ce  fça- 
vant  étoit  doué  d'une  mémoire  ad- 
mirable ,  &  ce  don  de  la  nature  lui 
fut  plus  utile  qu'à  tout  autre  ,  fon 
écriture  étant  IndéchlfFrable  ,  Se  vu 
qu'il  n'écrlvoit  qu  'avec  la  plus  gran- 
de répugnance.  Auffi  eft-ilrefté  peu 
d'ouvrages  de  lui.  Léo  Allatius ,  qui 
a  donné  fa  Vie ,  y  cite  un  Traité  inti- 
tule :  Difputatio  de  Calo  animatOf 
Heidelberg,  1722. 

LAGARDIE    Foj-qGARDiE. 

LAGERLOOF  ou  Lagerloef  , 
(Pierre)  Laurifolius  ,  habile  Sué- 
dois ,  né  dans  la  province  de  Ver- 
meland,  le  4  Novembre  1648  ,  de- 
vint profeffeur  d'éloquence  à  Upfal, 
&  fut  choifi  par  le  roi  de  Suède  pour 
écrire  l'hiftoire  ancienne  &  moder- 
ne des  royaumes  du  Nord.  Il  mourut 
le  7  Janvier  1699.  On  a  de  lui  :  I. 
De  Orthographia  Suecana,  1 1.  D6 
1 
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tcmmcrclis  Romanorum,  lîl.  De  Drui- 
dibus.W .  Di  Gothicx  Ge.'itii  fedibus, 
Upfal  1 691 ,  in-8°.  V.  Des  Difccurs 
&  des  Harangues ,  &c.  Son  latin  étoit 
très-goùté  dans  le  Nord. 

LAGN£AU.(N...  )  connu  feula' 
ment  par  fa  manie  pour  la  Pierre 
philofophale ,  qui  lui  fit  perdre  le 
jugen:ienc  &  fa  fortune  ,  &  qui  l'en- 
gagea à  traduire  &  a  augmenter  le 
livre  infenfé  de  Baûle  VaU.'.tin  ,  in- 
titulé :  Les  douT^t  Clefs  de  La  PhlUfo- 
phie.  La  traduction  de  Lagncau  fut 
imprimée  à  Paris  en  1660,  in-8". 
Les  fous  comme  lui  la  recherchent. 
Cet  auteur  mourut  fur  la  lin  du 
XVII'  fiécie. 

LAGN Y ,  (  Thomas  Fanttt ,  fieur 
de  )  célèbre  mathématicien  ,  ne  à 
Lyon  en  1660  ,  fut  deftiné  par  fes 
parens  au  barreau  -,  mais  la  phy- 
lîque  &  la  géométrie  l'emportèrent 
fur  la  jurifprudence.  Connu  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,  il  fut  char>;é  de 
réducationdu  duc  deNvaUles.  L'a- 
cadémie des  fciences  lui  ouvrit  {es 
portes  en  1695  ,  &  quelque  tems 
après  £c/uij'  A'i^lui  donna  la  chaire 
d'hydrographie  à  Rochefort,  Son 
mérite  le  fit  r?ppeller  à  Paris  16 
ans  après,  &  lui  obtint  une  place 
de  penfionnaire  de  l'académie,  celle 
de  fous-bibliothécaire  du  roi  pour 
les  livres  de  philofophie  &  de  ma- 
thématiques ,  ôc  une  penfion  de 
aooo  liv.  dont  le  duc  d'Orléans  le 
gratifia.  11  mourut  le  1 1  Avril  1734, 
regretté  des  gens-de-lettres  dont  il 
étoit  l'ami  &  l'appui,  &  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Dans  les 
derniers  momens,  où  il  ne  conncif- 
ibit  plus  aucun  de  ceux  qui  etoient 
autour  de  fon  lit,  un  mathématicien 
s'avila  de  lui  demander  :  Q^uel  était 
le  quatre  dç  d^u\e  ?  il  répondit  dans 
rinftant ,  &  apparemment  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  repodoit  :  Cent  quarante 
quatre.  Ce  géomètre  n'avoit  point 
cette  humeur  férieufe  ou  fombre 
^ui  fait  aimer  l'étude ,  &  que  l'é- 
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tude  elle-même  produit.  Malgré  fon 
grand  travail ,  il  avoir  toujours  affez 
de  gaîté  ;  mais  cette  gaîté  étoit  celle 
d'uH  homme  de  cabinet.  La  tran- 
quillité de  fa  vie  fut  indep-;ndante  , 
non  feulement  d'une  plus  grande  ou 
moindre  fortune;  mais  encore  des 
événemens  littéraires  ,  fi  fenfibles  à 
ceux  qui  n'ont  point  d  autres  évé- 
nemens qui  occupent.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  cet  illuftre  ma- 
thématicien font  :  I.  Méthodes  nou- 
Villis  &  abrégées  pour  Cextraclion  & 
r approximation  des  racines  ,  Paris, 
1692  &  1697,  in-4'.  II.  Elémens 
d'Arithmétique  &  d'Algèbre,  Paris 
1 697  ,  in- 1 2.  On  les  lit  peu ,  parce 
que  d'autreî  plus  parfaits  ont  pris 
leur  place.  1  II.  La  Cubature  de  la. 
Sphère  ,  1702  ,  la  Rochelle,  in- 12. 
IV.  Analyfe  générale.,Ou.  Méthode  puur  j, 
réfoudie  Us  Problêmes  ,  publiée  à  Pa- 
ris par  Richer  en  1733  ,  ln-4''.  V, 
Plufieurs  écrits  importans  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  fcien- 
ces. Us  décèlent  tous  un  grand  géo- 
mètre. 

LAGUILLE ,  (  Louis  )  Jéfulte,  né 
à  Autun  en  1658,  mort  à  Pont-à- 
Moulfon  en  1742  ,  fe  fit  eftimer 
par  fes  vertus  &  les  talens.  Il  s'etoit 
nowvQ  AU.  Congrès  de  Bade  en  17 14; 
&  le  zèle  pour  la  paix,  qu'il  a ^ oit 
fait  paroître  dans  cette  aflembiée  , 
lui  valut  une  penfion.  On  n  da  lui 
plufieurs  ouvrages.  Le  principal  eft 
une  H  ijioired' Al  face  ancienne  &  ojô- 
dcrne  ,  depuis  Céfar  ju/quen  ijzj  ;  à 
Strasbourg,  en  2  volumes  in-fol.  & 
en  8  vol,  in-8°,  1 727.  Cette  Hiftoire 
commence  par  i>ne  notice  utile  de 
l'ancienne  Alface ,  &  finit  par  plu- 
fieurs titres  qui  lui  fervent  de  preu- 
ves ,  &  defquels  on  peut  tirer  dci. 
grandes  lumières.  I 

LAGUNA ,  (André)  médecin ,  néii 
à  Sé^ovie  en  1499  >  P^ffa  toute  faj 
vie  à  lacourdel'emp.  Char  les- Quint^w 
qui  avoir  une  grande  confiance  enj 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince,, 
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JLap:vM  fc  retira  à  Metz  ,  &  enliil- 
te  à  ScRovie  ,  où  il  mourut  en 
15  60.  Ce  médecin  étoit  aufii  un 
bon  CKtiquc.  On  a  de  lui ,  outre 
divers  ouvrages  fur  l 'Anutomie ,  des 
Traite!:  fur  les  Poids  &  Us  Me  fur  es  , 
&  des  Vcrfions  fidelies  de  quelque» 
auteurs  Grecs. 

LAGUS  ,  (Daniel  )  Luthérien  , 
profehcur  de  théologie  à  Gripf- 
wald  ,  mourut  en  167S.  On  a  de 
lui  :  i.  Theeria  metcorologica.  II.  Af- 
trofophia  mashematic-^'phyfcj.lll.Stci- 
ehijlcgia...  Pfychulopa...  Archolo^iJ-  : 
ce  font  3  traités  dilfcrens.  IV.  Exa^ 
men  triumCorfejJionuni  reforrnatarum  , 
Marchiacx  ,  Lipfienfis  &  Thorunenfis. 
V.  Des  Commentaires  fur  les  Epi- 
tres  aux  Galates ,  aux  Ephéficns  & 
aux  Philippiens  :  ils  font  plus  fça- 
vans  que  méthodiques. 

LAHIRE,  Fûj'qHiRE. 

LAIMaN  ,  ou  Layman  ,  (Paul) 
Jéfuite,  natif  de  Deux-Ponts,  en- 
seigna la  philofophie  ,  le  droit- 
canon  &  la  théologie  en  divers  col- 
lèges d'Allemagne  ,  &  mourut  â 
Confiance  en  1635  ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  une  ThéoL^ii  m^mU ,  in- 
fol. ,  dont  toutes  les  décifions  ne 
font  pas  exadles  ;  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  enfévelis  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques. 

LAINE,  rov«î  Laisné. 

I.  L  A  I  N  EZ  ,  (  Jacques  )  Efpa- 
gnol  ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  5.  loTiace  ,  contribua  beau- 
coup à  rétabliffement  de  fa  Socié- 
té ,  &  lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lat  en  15  58.  11  affifta  au  concile 
de  Trente,  comme  théologien  de 
Paul  ///,  Aq  Jules  lir,  itPieIK 
Il  s'y  fignala  par  fon  fçavoir  ,  par 
fon  efprit  ,  &  fur- tout  par  fon 
zèle  pour  les  prétentions  ultramon- 
taines.  Dans  laxxiii"  feffion  tenue 
le  15  Juillet  1^65  ,  ilfoutint:  Que 
la  Hiérarchie  étoit  renfermée  dans  la 
ftrfonne  du  Pape;  que  les  Evéques 
n'avaient  de  jurifdiciion  &  de  pou^ 
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voir  y  qu^ autant  quils  les  teftoient  dt 
lui  ;que  J.  r.  n'aruit  donné  fa  mif-> 
Jion  qu'à  S.  Pierre  ,  de  qui  Us  antres 
Apôtres  avaient  reçu  la  leur  ;  que  le 
tribuna'  du  Pape  far  la  terre  efl  le 
même  que  celui  de  j.  C.  dans  le  Cielj 
&  qu'il  a  la  mcim  étendue  ,  &C.  Lai" 
ne\  vint  en  France  à  la  fuite  du 
cardinal  de  Ferrure  ,  légat  de  Pie 
IV,  &  y  joua  un  perfonnage  fm- 
gulier.  Il  parut  au  colloque  de  Poifli 
pour  dîfputer  contre  Be\e.  Ses  pre- 
miers traits  s'adrefférent  à  la  reine 
Catherine  de  M.'dicis.  Il  eut  la  har- 
diefl'e  de  lui  dire  que  ce  n'étoit  paâ 
à  une  femme  d'ordonner  des  con- 
férences de  religion ,  &  qu'elle  ufur- 
poit  le  droit  du  pape.  Il-  difputa 
pourtant  dans  une  affemblce  qu'il 
réprouvoit ,  &  parmi  beaucoup  de 
bonnes  chofes  ,  il  laiffa  échapper 
bien  des  puérilités.  De  retour  à 
Rome  ,  il  refufa  la  pourpre  ,  8C 
mourut  en  156^  .253  ans.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  qu,'oni 
avoir  jette  les  yeux  fur  lui  dans  le 
conclave  de  1559  ,  pour  remplir 
le  trône  pontifical.  On  a  de  lui  quel-  - 
ques  ouvrages  de  théologie  &  de 
morale.  ThéophiU  Raynaud  le  fait 
auteur  des  Déclarations  fur  Us  dm' 
flitutions  des  léfuitts  ;  &  plufieurS 
écrivains  lui  attribuent  les  Confti- 
tutions  mêmes  :  ces  Conflitutions  qui 
n'ont  pas  été  écrites  par  une  indu/-' 
trie  humaine,  mais  qui  ont  été,  ce 
femhle  ,  infpirées  par  la  Divinité  ; 
c'eft  le  jugement  qu'en  porte  le 
Père  A  'égambe  en  bon  Jéfuite.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  donner  une  anaîyfe 
détaillée  de  'ces  Conflitutions  ,  (i 
long-tems  enfévelies  dans  l'oubli, 
&  aujourd'hui  trop  fameufes.  On  fe 
contentera  de  dire  que  5.  Ignace , 
nourri  dans  l'opinion  du  pouvoir 
abfolu  du  pape  fur  le  fpirituel  & 
le  temporel,  crut  qu'il  falloit  éri- 
ger la  Société  en  monarchie.  Ses 
vues  étoient  pures  ;  mais  cellQ^tlç 
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Laine\   l'étoient  beaucoup    moins. 
On  doit  le  regarder  comme  le  vrai 
fantateur,  &  peut-être  comme  le 
deitruifceur  de  la  Société.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  de  faire  déziarer 
le  Ginéralat  perpétueL  ,  quoique  Paul 
IVi^mix.  la  dangereufe  conséquence 
de  cette  perpétuité.  La  féconde  fut 
de  fiure  accorder  au  gv^n^ral  :  t.  Les 
droits, de  palier  toutes  forces  de  con- 
trats i'aps  délibéranon  commune.  II. 
De   do'nner  Tautorite  &  l'authen- 
ticité aux  commentaires  &  aux  dé- 
clarations fur  les  Conititiitions.  III. 
Le  pouvoir  d'en  faire  de  nouvelles  , 
de  cnanger  &  d'interpréter  les  an- 
ciennes. iV.  Celui  d'avoir  des  pri- 
fons.  Enfin  Lainc\  fe  fit  prelque  tout 
déférer,  dans  la  l  '  congrégation  qui 
fut  tenue   après  la  mort  ù'Ignuce. 
Ainfi  fut  fubltituée  a  la  droiture  & 
à  la    funplicité  Evangélique ,    une 
politique  qui   parut  plus   humaine 
que  Cnrétieone.  On  fçalt  combien 
les  Jéfuites  lUrrroTÊtent  d'obilacles  p' 
s'établir  en  France.   Challes  de  ce 
royaume  en  1 594  ,  ils  y  rentrèrent 
dix  ans  après  ,  malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  V^r'is. Henri 
IV  repondit  lui-même  à  ces   re- 
préfentacions  ,  avec  cette  éloquence 
vive,  franche  &  naive  ,  qu'on  n'a 
fait  que  délayer  dans  les  longues 
apologies  des  Jéfuites.» J'ai obfer- 
vé,  [  d:t  ce  monarque  aux  députés 
du  parlement,  ]  j'ai  obfervé  que  , 
»»  quand  j'ai  commencé  à  parler  de 
»  rétablir  les  Jéfuites,  deux  fortes 
»»  deperfoanes  s'y  font  oppofèes; 
M  ceux  de  la  religion  prétendue  ,  & 
j»  les  eccléiiaftiquesmal-vivans.On 
M  leur  reproche    qu'ils  attirent  à 
5»  eux  les  beaux-efprits  ,  &  c'eft 
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>»  de  quoi  je  'es  e/îime.  Quand  je 
»  fais  des  troupes  ,  je  veux  qu'on 
.»  choilîffe  les   meilleurs  foldats  , 
»  &  deiîrerois  de  tout  mon  cœur 
>»  que  nul  n'entrât  dans  vos  cora- 
»  pagnics ,  qui  n'en  fut  bien  digne  ; 
»  que  par-tout  la  vertu  fût  la  mar- 
»»  que  &  la  ciiftindlion  des  honneuri. 
»  Ils   entrent,  dit  on  ,  comme  ils 
»  peuvent  dans  les  villes  ;  Si  fuis 
»  moi-même  entre  dans  mon  ro- 
»  yaume  comme  j'ai  pu.    Chatsl  ne 
>»  les  a  point  accufés  (*)•,&  quand 
.♦  même  un  Jifuice  auroit  fait  ce 
»  coup  ,  duquel  je  ne  veux  plus 
>»  me  fouvenir  ,   faudroit  -  il    que 
»  tous  les  Jéfuites  en  patilïent,  Se 
»  que  tous  les  Apôtres  fuii'entchaf- 
I»  fés  pour  un  Judas  ?  Il  ne  faut  plus 
»  leur  reprocher  la  Ligue  :  c'etoit 
n  l'injure  du  tems  -,  ils  croyoient 
»»  bien  faire  ,  &  ils  ont  été  trom- 
»»  pès  comme  pluûeurs  autres.  On 
>»  dit  que  le  roi  d'El'pagne  s'en  fert  ; 
>»  je  dis  aufii  que  je  veux  m'en  fer- 
»  vir.  La  France  n'eu  pas  de  pire 
>»  condition  que  l'Erpagne.  Puifque 
•»  tout   le  mr,nde  les  juge  utiles  , 
»  je  les  tiens  utiles  a  mon  état  ; 
»  &  s'ils  y  ont  ete  par  tolérance  , 
)»  ji  veux  qu'ils  y  foientpir arrêt. •♦ 
Tout  ce  que  dît  Henri  iV  en  fa- 
veur des  Jéfuites  ,  étoit  vrai  ;  mais 
le   parlement    leur  faifoit  des   re- 
proches dont  ce   prince  ne  parie 
point.  Il  les  accufoit  d'avoir   des 
amis  ardens  dans  toutes  les  cours; 
d'y  dominer  par  leurs  confeffeurs  ; 
d  y  être  quelque-fois  les    efpions 
d'une  cour  étrangère.  Comme  c'eft 
par  l'or  qu'on  gouverne  les  hOi-a- 
mes,  dès -lors  quelques  membres  de 
la  fociété  joignirent  dans  leurs  mlf- 


(*)  L'auteur  de  VHifloire  dt  Paris  ,  cité  par  l'abbé  Ratine,  rapporte 
qu'à  l'occafion  de  l'attentat  de  Châtel  ,  Hexri  IF  dît  :  Fallait  il  donc  que 
les  Jéjuitti  fiiQ'ir.t  convaincus  par  ma  bouche  !  propos  qui  ne  s'acccrde  point 
avec  ce  qu'^t  dit  actuellement  ;  foit  que  dans  ie  preinier  inouvenricnt  il 
ait  parlé  for  les  JéfuitÊs .  comme  penfoit  alors  la  p'us  grande  partie  du 
pub'i;  ;  foit  qu'il  eût  cjblié  ,  dix  ans  après,  ce  qu'il  svoi^  d'abord  été 
porté  r''^  cteire  ,  d'après  le  cri  général  de  Fatis  éi  de  prefqus  tous  les- 
magiftcats  du  parlement. 
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fidns  lointaines,  d'abord  infpirées 
par  le  zèle  ,  le  commerce  à  l'apof- 
tolat.Ils  acquirent  des  richeffes  con- 
fidérables  &  un  crédit  (*)  non 
moins  lingulier  ,  &  abuférçnt  quel- 
cjucfois  de  l'un  &  de  l'autre.  Us 
voulurent  maitrifer  les  efprits  ; 
&  perfecuîant  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  eux  ,  ils  fe  firent 
des  ennemis  implacables,  qui  finirét 
par  les  rendre  odieux  ou  fafpefts 
à  tous  les  princes.  Pafcal  ,Arnauld^ 
Nicole  ,  tâchèrent  de  les  couvrir  de 
ridicule  &  d'ignominie.  Louis  XIV ^ 
en  leur  prodiguant  fa  confiance  ôc 
quelquefois  fon  autorité  ,  ne  fit 
qu'aigrir  leurs  ennemis.  [  Voy.  les 
àri.  r».  C n  A  I s E  -,  m.  T E L Li E R  ; 

î.   MONDO  N  VILLE.]SoUS  Louis 

XV ,  ils  fc  firent  beaucoup  de  mal 
à  eux-mêmes  en  voulant  en  faire 
aux  autres.  Ayant  perpétué  des 
difputes  que  la  fageffe  du  gou- 
vernement vouloit  éteindre,  &  la 
fuite  de  ces  querelles  ayant  fait 
exiler  beaucoup  de  particuliers  , 
&  troublé  la  tranquillité  des  corps, 
on  failit  la  première  occaûoa  qui 
fe  préfenta  pour  anéantir  un  ordre 
toujours  prêt ,  a  la  vérité  ,  à  com- 
battre les  hétérodoxes  ;  mais  con- 
fondant quelquefois  la  doftrine  Ca- 
tholique avec  les  opinions  particu- 
lières ,  &  trop  jaloux  de  fon  crédit 
pour  qu'il  ne  cherchât  point  à  nuire 
à  ceux  qui  le  lui  envioient.  Le 
roi  de  Portugal  Jofcph  1 ,  foupçon- 
nant  que  ceux  qu'il  accufoit  d'a- 
voir attenté  à  fa  vie  ,  avoient  fait 
part  de  leur  delïein  aux  Jéfùites  , 
les  chaffa  de  fes  états  en  1759. 
(  Voy.  Malagrida.) Cette  difgrace 
fut  l'époque  d'une  foule  6'Ecrits  , 
que  leurs  adverfaires  publièrent  en 
France.  Les  magiftrats  ne  tardèrent 
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pas  d'examiner  le  régime  de  cette 
finguhere  Socictè,  a  l'occalion  d'un 
événement  qui  parut  d'abord  de 
peu  d'importance  ,  mais  dont  les 
fuites  furent  très-conlidérables.  Le 
P.  la  Valette  ,  préfet  des  mifiions 
de  la  Martinique,  avoir  tire  une 
lettre-de-change  fur  le  P.  de  Sacy  , 
Jefuite  de  la  maifon  profefie  ,  fon 
correfpondant  a  Paris.  La  lettre  fut 
proteftée,  &  Sacy  afiignè  par-devant 
les  confuls ,  qui  le  condamner  ent  à 
l'acquitter.  Il  en  appella  au  parle- 
ment. Les  porteurs  ,  qui  ètcient  de 
riches  marchands  de  Marfeille  ,  pu- 
blièrent alors  des  Mémoires  bien  rai- 
fonnès  &  bien  écrits,  dans  lefquels 
ils  tzKhérent  de  prouver  que  les 
Jéfuitzs  ii'éiimt  que  les  A^ens  du  Gé- 
néral ,  gui  étoit  maître  de  toutes  leurs 
pajfcjfwns  ,  la  Société endér-crépondcit 
de  leur  dette.  Il  fallut  donc  exanù- 
ner  les  Confiitutions  des  Jéfùites. 
Le  parlement  les  trouva  incompa- 
tibles avec  ce  qu'un  François  doit 
à  fon  rei ,  &  un  citoyen  à  fa  pa- 
trie. Il  prononça  la  diffolution  de 
la  Société  dans  fon  reffort ,  &  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Lmiis  XV ^  cédant  aux  re- 
montrances de  ces  comprgnies  6c 
au  defir  d'un  grand  nombre  de  fes 
fujets ,  fupprima  les  Jéfùites  ,  en 
1 763  ,  dans  tout  fon  royaume.  Ané- 
antis en  France  ,  ils  le  furent  bien- 
tôt dans  les  autres  parties  du  monde 
Chrétien.  Le  roi  d'Espagne  les  chaf- 
fa  en  1767,  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  indignation  dont  il  ca- 
s  choit  les  motifs.  Le  roi  de  Naples  , 
le  duc  de  Parme  ,  &  le  grand-maitre 
de  Malte,  imitèrent  cet  exemple  en 
176S.  Enfin  le  pape  Clément  XIV , 
rendant  juftice  aux  talens  &  aux 
vertus  de  plulieurs  membres  ;  mais 


C^)  Le  P.  A'Avrii,ni  dit ,  fous  l'année  1657  »  <1"^  ^  '^'  Jéfùites  écoient 
partout  comme  ils  étoien't  à  Venife  ,c'eft- à-dire  fans  crédit,  ils  n'sn  fe- 
roient  pas  pl'js  mal.  Avec  fon  crédit  ,  la  Société  verrait  tomber  fes  envieux  i 
iicniôt  tlle  rCauroit  plus  d'ennimis, 

1    iij 


154  L  A  f 

fentant  combien  ce  corps  ctolt  dan- 
gereux ,  par  l'influence  que  quel- 
ques-uns de  fes  membres  cher- 
choient  à  avoir  dans  les  cours,  par 
le  commerce  qu'ils  £ailbient ,  par 
les  querelles  théologiques  qu''lsex- 
citoient  ou  qu'ils  ennetenoient ,  le 
fupprima  entièrement  en  1773,& 
porta  le  dernier  coup  à  ce  coloffe. 
(  Fc>y.lesart.  AuBiiNTON -jBusEM- 

BAIÎM  i   JOUVENCÏ  i  OlDECORN    ; 

Inchoff£r -,  II.  Norbert  ;  &  II. 

TOURXON  ). 

II.  L  A I N  E  Z  ,  (  Alexandre  )  de 
la  mème-famlUe  que  le  précédent  , 
né  a  Chimay  dans  le  Hainaut  en 
i6  jo  ,  fe  diftingua  de  bonne  heure 
par  Ces  talens  pour  la  poëlie  & 
par  fon  goût  pour  les  plaifîrs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce  ,  l'Aùe- 
mineure,  l'Egypte,  la  Sicile,  l'I- 
talie ,  la  SuilTe  ,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoir 
environ  deux  ans  qu'il  y  menoit 
une  vie  obfcure ,  mais  gaie ,  lorfque 
l'abbé  Fai:fier,  intendant  du  Hai- 
naut ,  fut  chargé  par  Louvoit ,  mi- 
niftre  de  la  guerre ,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 
Libelles  qui  paiToient  fur  les  fron- 
tières de  Flandre.  Laines  fut  foup  • 
çonné  d'être  un  de  ces  auteurs  ,  & 
Tabbé  Fautricr  defcendit  chez  lui , 
accompagné  de  50  hommes,  pour 
vlfiter  fes  papiers  ;  mais  ,  au  lieu 
de  libelles,  il  ne  trouva  que  des 
Vers  aimables  &  des  Relations  de 
fes  voyazes.  L'intendant,  charmé 
de  ce  qu'il  vit ,  embraffa  Laine\  & 
l'invita  de  le  fuivre  -,  mais  ce  poète 
voulut  s'en  défendre,  difant  «qu'il 
»  n'avoit  aue  la  robe-de-chambre 
>»  qu'il  portoit.  «  F.iutrier  infîfta , 
&  Lainei  le  fuivit.  Ce  poète  Epi- 
curien avoit  un  efprit  plein  d'en- 
jouement. Il  taifoit  les  déiices  des 
meilleures  tables  ,  où  il  étoit  tous 
les  jours  retenu  ,  pour  fes  propos 
ingénieux  ,  fes  faillies  ,  &  fes  vers 
qu'il  faifoit  fouvent  fur-Ie-charap, 
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Il  étoit  gros  mangeur,  &  il  fere^ 
mettoit  quelquefois  à  table  après 
avoir  bien  dîné  ,  en  difant  que  fon 
eftomac  n  avait  pas  de  mémoire.  On 
le  vit  toujours  très-attentif  à  con- 
ferver  fa  liberté.  Perfonne  ne  fça- 
voit  où  il  logeoit  -,  il  refufa  même 
de  très-bonnes  places  ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applau- 
di à  table  le  verre  à  la  main  ,  il 
ne  voulut  jamais  confier  à  perfon- 
ne les  fruits  de  fa  mufe.  La  plu- 
part des  petites  Pi/cai  qui  nous  ref- 
tent  de  lui,  recueillies  en  1753  > 
in-S°,  ne  font  prefque  que  des  In 
promptus.  Ony  remarque  une  ima- 
gination vive,  libre,  riante,  fîn- 
guliére  ;  le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fentir  dans  quelques-unes  ;  le  pin- 
ceau de  la  volupté  a  crayonne  les 
autres  :  mais  elles  manquent ,  pref- 
que toutes,  deliaifon  dans  les  idées 
&  de  correction  dans  le  ftyle.  Les 
feuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Lainei  ,  font  ceux  qu'il  fit  pour 
Mad'  de  Martel  : 

Le  tendre  Apelle  un  jour ,  dans  ces 
jeux  fi. vantés  ,  &c. 

encore  ne  foutlendroient-ils  pas 
l'œil  d'une  critique  févére.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  penfions  qu'ils  ont  été 
puifés  dans  VAriofie  ,  comme  on 
l'a  dit:  le  poète  Italien  n'a  pas  plus 
fourni  la  penfée  qui  les  termine, 
que  vingt  autres  écrivains  qull'ont 
eue  après  lui.  II  eft  naturel  que  deux 
hommes  qui  ont  à-peu-près  le  même 
génie  &  qui  travaillent  fur  le  même 
fujet  ,  fe  rencontrent  dans  leurs 
idées.  Si  Juvcnal  fût  venu  après 
BoiUau  ,  le  fatyrique  Latin  aurolt 
enfanté  plufieurs  des  faillies  du  fa- 
tyrique François.  Lainei  mourut  à 
Paris  en  1719,  à  folxante  ans.  Il 
paffoit  pour  Déifte.On  affùre,  qu'a- 
près avoir  reçu  les  Sacremens  dans 
fa  dernière  maladie ,  fon  confelTeur 
fit  emporter  la  caffette  de  fes  pa- 
piers pendant  la  nuit.   Le  mori- 
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îjond  s'étant  réveillé,  cria  au  voleur ^ 
fit  venir  un  commiliaire  ,  dreffa  fa 
plainte  ,  fit  rapporter  la  caffette 
par  le  prêtre  même  ,  à  qui  il  parla 
avec  vivacité  ,  &  à  l'inftant  fe  fit 
tranfporter  dans  une  chaife  fur  la 
paroifl'e  de  S.  Roch,  où  il  mou- 
rui  le  lendemain.  Il  avoit  imaginé 
follement  de  fe  faire  mener  dans  la 
plaine  de  Montmartre ,  &  d'y  mou- 
rir ,  p^ur  yoT  encore  une  fois  lever  le 
Soleil.  Sa  vie  voluptucufe  l'avoit 
conduit  à  ces  fentimens.  Tous  fes 
écrits  n'en  font  qu'un  fidèle  &  fou- 
vent  trop  dangereux  tableau.  Le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  Pétrone 
pour  le  traduire  en  profe  &  en 
vers  ,  marque  auffî  fon  penchant  : 
cette  traduûion  n'a  point  été  im- 
primée, il  fçavoit  au  refte  parfaite- 
ment le  Grec ,  le  Latin  ,  l'Italien 
&  l'Efpagnol ,  &  poffédoittous  les 
bons  auteurs  qui  ont  écrit  en  ces 
langues.  C'étoit  auffi  un  excellent 
Géographe  ;  &  il  eft  une  preuve  que 
l'on  peut  être  en  même  tems  homme 
d'érudition  &  homme  de  plaifir  ,  & , 
pour  nous  fervir  d'une  de  fes  pen- 
fees  ,  partager  fa  vie  entre  Bacchus 
&  ApvllJU  :  CUM  Phabo  Bacchus  di- 
vidit  imperium.  Il  fe  piquoit  auffi  de 
philcfophie  ,  &  le  feul  plaifir  de 
voir  Bayle ,  lui  fit  faire  le  voyage 
de  Hollande.  Voy.  MoNNOiE, 

LAIRESSE ,  (Gérard)  peintre 
&  graveur  ,  né  à  Liège  en  1640  , 
mourut  à  Amfterdam  en  171 1.  11 
avoit  l'efprit  cultivé  -,  la  poëfie  ôr 
la  mufique  firent  tour-à-tour  fon 
amufement ,  &  la  peinture  fon  oc- 
cupation. Son  père  fut  fon  maître 
dans  le  deffin  :  Lairejfe  réufiiffoit , 
dès  l'âge  de  15  ans,  à  peindre  le 
portrait.  11  gagnoit  de  l'argent  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  &  le  dépen- 
foit  de  même.  L'amour  fit  les  plai- 
firs  &  les  tourmens  de  fa  jeuneffe  ; 
il  penfa  être  tué  par  une  de  fes 
maitreffes  ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Four  ne  plus  être  ]0  jouet  de  l'in- 
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conftance  ,  il  fe  maria.  Ct  peintro 
entendoit  parfaitement  le  poétique 
de  la  peinture  i  (ts  idées  font  bel- 
les &  élevées  -,  il  inventoit  facile- 
ment ,  &  excelloit  dansJes  grandes 
compofitions  -,  fes  Tableaux  font  , 
la  plupart  ,  ornés  de  belles  fabri- 
ques. On  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  figures  trop  courtes  &  peu  gra- 
cieufes.  11  a  laiffé  beaucoup  d'£/- 
tampes  gravées  à  l'eau-force.  On  a 
gravé  d'après  ce  maître.  Lairejfe 
fut  père  de  trois  fils  ,  dont  deux 
furent  {^s  élèves  dans  fon  art.  11 
avoit  auffi  trois  frères  peintres  :  £r- 
nejî  SiJeaH,  qui  s'attachèrent  à  pein- 
dre des  animaux  ,  &  Jacques  qui  re- 
préfentoit  fort  bien  les  fleurs.  Ce 
dernier  a  compofe  ,  en  flamand ,  ua 
ouvrage  fur  la  Peinture  pratique, 

LAIRUELS,  (Servais)  né  à 
Soignies  en  Hainaut ,  l'an  1 5  60 ,  gé- 
néral &  réformateur  de  l'ordre  de 
Prémontré  ,  fit  approuver  fa  ré- 
forme par  Louis  XÎII,  qui  lui  per- 
mit de  l'introduire  dans  les  rao- 
Baftéres  de  fon  royaume,  &  p3« 
les  p^pes  Paul  V  hi  Grégoire  XV». 
Ce  faint  homme  mourut  à  l'abbaye» 
de  Ste.  Marie-aux-Bois  en  1631  , 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 
ges de  piété  ,  écrits  d'une  manière 
diffufe.  I.  Statuts  de  la  Réforme  de 
l'ordre  de  Prémontré.  II.  Cutéehif» 
me  des  'Novices,  III.  L'Optique  des 
Réguliers  de  1  Ordr»  des  Auguftins 
é-c.  Il  étoitdoûeur  deSorbonne. 

LAÏS ,  fajneufe  courtifannc ,  née 
àHyccara  ville  de  Sicile ,  fut  tranC- 
portée  dans  la  Grèce  ,  lorfque  iV/- 
cias  ,  général  des  Athéniens  ,  rava- 
gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre»' 
mier  théâtre  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces ,  grands  ,  orateurs  ,  philofo- 
phcs  ,  tout  courut  à  elle  ,  ou  pour 
admirer  fes  charmes  ,  ou  pour  en 
jouir.  Le  célèbre  Démoflhénehi  ex- 
près le  voyage  de  Corinthe  ;  mais 
Lais  lui  ayant  demandé  environ 
4000  livres  de  notre  moanoie  »  il 

1  iv 
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s^n  retourna  en  dilant  :  Je  n'achète 
pas  fi.  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifanne  n'eurent  au- 
cun pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
lolophe  Xéncc-atc.  N'ayant  pH  l'at- 
tirer ciiez  elle,  cette  beauté  alla 
chez  lui  ;  mais  la  ph-.lofcphie  l'em- 
porta l'ur  la  coquetterie.  i,^u  avoit 
ua  goût  décide  pour  les  p'.iiloib- 
pbes.  Le  degoiuant  Cynique  Dio- 
gfr.e  lui  plut ,  Se  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  ArijUpfc  ,  autre  pWi- 
lolophc  ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique,  depenla 
3i'ec  elle  une  parcie  de  fon  patri- 
moine ,  &  en  fut  moins  aimé  que 
Dk£cz£.  Comme  on  l'en  railloit  , 
il  repondit  :  Je  ne  p^nji  pas  que  le  vin 
€t  tes  poijfons  m'ùimcnt  ;  cependant 
ji  m  en  nourris' avec  bcduccup  de  r/ai- 
fir.  Cette  réponfe  vaut  moins,  que 
celle  qu'il  fit  à  un  autre  de  fes  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  : 
Je  poff'cdc  Luis  ,  mais  eiU  ne  me  pof- 
skdepas.  Cette  femme  badinoit  quel- 
quefois fur  la  foiblelïe  de  ces  gens 
qui  prenoient  le  nom  de  Sages  : 
Je  ne  fçais  ce  au'on  entend,  diibit- 
elle ,  par  rauflérité  des  Fhilofophes  ; 
mais  avec  ce  beau  nom ,  ils  ne  Jlru 
pas  moins  Jbuvent  à  ntt  parte  que  les 
aatres  Athéni ens. Qz'pnci^Mit  clans  Tes 
goûts ,  Lais  ne  facsina  pas  toujours 
à»  un  vil  intérêt.  Lefcu'pteur  My- 
ron  s'étant  préfentë  chez  elle  ,  & 
en  ayant  été  mal  accueilli,  crut  qu'il 
devoir  s'en  prendre  à  fes  cheveux 
hiancs  :  il  les  teignit  en  brun ,  5c 
se  fut  pas  mieux  reçu.  Imhec'uie  eue 
vous  ites ,  lui  dit  la  courtifanne,  ivls 
v«n<^  me  demander  une  chofe  qu'hier  je 
refujai à  i otrc perj  !  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  la  jeuneffe 
de  Corinthe ,  Lats  paua  en  Thef- 
falie  pour  y  voir  un  jeune-hom- 
me dont  elle  étoit  amoureufe.  On 
prétend  que  quelques  femmes  ,  ja- 
loufes  de  fa  beauté ,  l'alîaffinérent 
dans  un  temple  de  yenus  ,  vers  l'an 
340  avant   l'ère  ChrétieBne.  La 
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Grèce  lui  éleva  des  monuméns. 

LAINE  ,  Foyei  Lai  nez. 

LAISNÈ  ou  Lainas  ,  (  Vincent  ) 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  France,  ne  a 
Lucques  en  1633  ,  profeffa  avec 
diftin^tion ,  &  fit  des  Conférences  fur 
l'Ecriture-fainte  a  Avignon ,  a  Vâxis 
ôc  à  Aix.  Elles  furent  fi  applaudies  , 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  oblige  de  drelTer  des  échaffauds 
dans  l'eglife.  Sa  famé  avoit  été 
toujours  fort  délicate  ;  on  l'avoit 
envoyé  à  Aix  pour  la  reta'olir  :  il 
j  mourut  en  1677,  à  45  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  Oraifons  funèbres 
du  chancelier  Séguier  &  du  maré- 
chal de  ChLi/sul.  Les  louanges  y 
font  mefurces ,  &.  les  endroits  déli- 
cats maniés  avec  adrelTe.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  fleurie  &  chré- 
tienne. Le  P.  Lai/né  auroit  été  rais 
a  côté  des  plus  célèbres  orateurs 
de  la  congrégation  ,  fi  fes  infirmi- 
tés ne  l'avoient  obligé  de  quitter 
la  carrière  brillante  &  pénible  de 
la  chaire.  II.  Z)«j  Conférences  fur  It 
C<^ncilc  de  Trente  ,  imprim.  à  Lyon. 
III.  Des  Conférences  manufcrites  en 
4  vol.  in -fol.  fur  l'Ecrituie-fainte. 
Un  magiftrat  d'Aix  les  conferve 
dans  fa  bibliothèque. 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un  chau- 
dronnier,  qui  éleva  trois  enfans  , 
nommes  Jacch ,  Amrou  &  Ali.  Le 
père  &  les  enfans ,  s'ennuyant  de 
leur  métier ,  voulurent  porter  les 
armes.  Leith  fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec  fes  trois  enfans ,  & 
ayant  ramalïe  quelques  gens  de 
fortune,  dont  il  fe  fit  le  chef,  il 
devint  Capitaine  de  ycleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  hemme  -, 
car  il  ne  depouilloit  jamais  entiè- 
rement ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains ,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient. 
Il  tut  coiin»  Si  eftimc  pour  fa  bra- 
voure &  pour  celle  de  fes  enfans  , 
par  Darhan ,  qui  règnoit  alors  dans 
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îe  Ségenan.  Ce  prince  l'attira  à  fa 
cour ,  &  découvrant  tous  les  jours 
en  lui  d'excellentes  qualités,  il 
l'avança  jusqu'aux  premières  char- 
ges de  l'état  :  de  forte  que  Laith  , 
finiffant  glorieufement  fa  vie ,  laif- 
fa  en  mourant  à  fon  iîls  Jacob  l'ef  • 
pérance  &  les  moyens  de  parve- 
nir a  quelque  chofc  de  plus  grand. 
En  effet  ce  fut  ce  même  Jacob  qui 
fonda  la  Dyaaftie  des  Soffaridés, 

LAÏUS,  fils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes  ,&  époux  de  Jocafie  :  Voy. 
Œdipe. 

I.  LALANDE ,  (  Jacques  de  ) 
«onfeiller  &  profeffeur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
162a  ,  2c  mourut  en  1703.  11  fut 
auffi  regretté  pour  ion  fçavoir  , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  inclina- 
tion bi«nfaifante  ,  qui  lui  méritè- 
rent le  titre  de  Perc  du  peuple,  Lorf- 
que  Philippe  Fpaffa  par  Orléans  , 
pour  aller  prendre  polTeffion  de  la 
couronne  d'Efpagne  ,  Lalande  le 
complimenta  à  la  tête  de  l'Univer- 
lité.  L'orateur  n'avoit  aucun  de  ces 
dehors  capables  d'en  impofer.  Il 
étoit  d'une  petite  taille ,  &  d'une 
figure  fort  commune.  On  ne  voyoit 
rien  de  noble  &  d'élevé  dans  fon 
air  ,  ni  dans  fes  manières  -,  &  ,  pour 
furcroît  de  malheur  ,  en  récitant 
fon  difcours  ,  fa  mémoire  fut  in- 
fidelle.  Cependant ,  au  travers  de 
ces  apparences  rebutantes,  fon  nom 
parla  pour  lui.  On  engagea  le  roi 
d'Efpagne,  fort  Jeune  alors,  à  lui 
envoyer  un  gentil-homme,  pour  la 
prier  de  le  venir  voir  ,  &  de  lui 
apporter  fes  ouvrages.  Le  vieillard 
tenoit  fn  Coutume  fous  fon  manteau. 
Le  roi  la  feuilleta  ,  lui  dît  bien  des 
chofes  obligeantes  ,  lui  parla  d'un 
autre  ouvrage  auquel  il  travailloit , 
&  lui  fit  promettre  qu'auffi-tôt  qu'il 
f«roit  imprimé  ,  il  lui  en  enverroit 
par  la  porte  un  exemplaire  à  Ma- 
drid. On  a  de  lui  :  L  Un  excellent 
Commentaire  fur  la  Coutume  d'Or- 
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léans  ,  in-folio,  1677;  &  réimpri- 
mé en  X 704,  en  2  vol.  La  i"  édi- 
tion eft  !a  meilleure.  I  L  Traité  du 
Ban  &  de  Carriire-Ban  ,  in-4'' ,  1 674. 
III.  Plulieurs  autres  Ouvrages  de 
Droit ,  en  latin. 

II.  LALANDE, (  Michel-Ri- 
chard  de)  muficieu  François  ,  né  à 
Paris  en  1657,  mourut  à  Verfdil- 
les  en  1726.  Lalande  fut  place  en- 
fant-de-chœur à  Saint  Germain 
l'Auxerrois ,    par    fon   pcre  &  fa 
mère  dont  il  etoit  le  15'   enfant. 
Des  fa  plus  tendre  jeunefTe  il  mar- 
qua fa  paffion  pour  la  mufique  ;  il 
y  paffoit  même  les  nuits.  Sa  voix 
étoit  très  -  belle  ;  il  s'étoit  appris 
à  jouer  de  plufieurs  fortes   d'inf- 
trumens,  dont  il  faififioit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  l'âge  de  pu- 
berté ,  ayant  perdu  ,  comme  il  ar- 
rive fouvent  ,  la  voix  ,  il  s'appli- 
qua au  violon ,  &  alla  fe  préfenter 
à  Lully  pour  jouer  à  l'Opéra  ;  mais 
Lully  l'ayant  refufé  ,  le  jeune  La- 
lande ,   de  retour  chez  lui  ,   brifa 
fon  inftrument  &  y  renon<;a  pour 
toujours.  Depuis  il  s'attacha  à  l'or- 
gue &  au  clavecin  ,  &  fe  fit  bien- 
tôt defirer  dans  pluiîetirs  paroifTes. 
Enfin  le  duc  de  Ncailies  le  choifit 
pour  enfeigner  la  mufique  à  MU* 
de  Noailles  ,   fa  fille.  Ce  feigneur , 
qui  ne  laifîa  jamais  échapper  l'oc- 
cafion   de  rendre    témoignage    au 
mérite ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talens  de  La- 
lande à  Louis  XIV ,  le  fit  avec  tant 
de  zèle ,  que  le  roi  choifit  ce  mu- 
ficien  pour   montrer   à  jouer    du 
clavecin    aux   deux    jeunes  prin- 
ceflTes  fes  filles  ,  Mil"  de  B  ois  & 
de  Nantes.  Lalande  eut ,  de  plus , 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
Mufiquesfrar.ço'iits  par  l'ordre  ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majefté.   Ce   célèbre   muficien 
plut  fi  fort  à  Louis  XIV ,  qu'il  fut 
comblé  de  fes  bienfaits.  Il  obtint , 
fucceflivemenc ,  les  deux  charges  de 
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s'en  retourna  en  dilant  :  Je  n'achète 
pas  fi  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifanfiS  n'eurent  au- 
cun pouvoir  fur  le  cœur  du  phi- 
lolophe  Xénccratc.  N'ayant  pH  l'at- 
tirer chez  elle,  cette  beauté  alla 
chez  lui  -,  mais  la  philofcphie  l'em- 
porta fur  la  coquetterie.  Lsis  avoit 
un  goût  décide  pour  les  pliilofo- 
pbes.  Le  dégoûtant  Cynique  Dlo- 
*  gcr.e  lui  plut,  &  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Arijnpfe  ,  autre  pki- 
lolophc ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  Cynique ,  depenfa 
3-vec  elle  une  parde  de  fon  patri- 
moine ,  &  en  tut  moins  aimé  que 
Dioe'eae.  Comme  on  l'en  railloit  , 
il  répondit  ;  Je  ne  pinji  pas  que  le  vin 
€r  les  poiffons  m  aiment  ;  cependant 
je  m'en  nourris  avec  beaucoup  de  pi ai- 
Jtt.  Cette  réponfe  vaut  moins,  que 
celle  qu'il  fit  à  un  autre  de  l'es  amis 
qui  lui  reprochoit  ce  commerce  : 
Je  poffède  Lais  ,  mais  elle  ne  me  pof- 
side  pas.  Cette  femme  badinoit  quel- 
quefois fur  la  foiblefTe  de  ces  gens 
qui  prenoient  le  nom  de  Sages  : 
Je  ne  fçais  ce  qu'on  entend,  difoit- 
elle  ,  par  rauftérité  des  Fhilofophes  -, 
mais  avec  ce  beau  nom. ,  ils  ne  fi^nt 
pas  moins  fouvent  i  msi porte  que  les 
aatres  Athéniens. Qz'pnci^Viit  dans  fes 
goûts,  Lais  ne  facïiria  pas  toujours 
à'un  vil  intérêt.  Le  f;u!pteur  My- 
ron  s'étant  préfenté  chez  elle  ,  & 
en  ayant  été  mal  accueilli,  crut  qu'il 
devoit  s'en  prendre  à  fes  cheveux 
blancs  :  il  les  teignit  en  brun ,  & 
ne  fut  pas  mieux  reçu.  Imhéciile  que 
vous  êtes ,  lui  dit  la  courtifanne,  vous 
vene\  me  demander  une  ckofe  qu'hier  je 
refufaiàvotrcpen  !  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie  de  la  jeuncffe 
de  Corinthe ,  Lais  palTa  en  Thef- 
falie  pour  y  voir  un  jeune-hom- 
me dont  elle  étoit  amoureufe.  On 
prétend  que  quelques  femmes ,  ja- 
loufes  de  fa  beauté  ,  l'aflafîînérent 
dans  un  temple  de  Venus  ,  vers  l'an 
340  avant   l'ère   Chrétienne.  La 
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Grèce  lui  éleva  des  monumèns. 

LAINE  ,  Voyei  Lainez. 

L  AISNE  ou  Lainas  ,  (  Vincent  ) 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  France,  né  a 
Lucques  en  1633  ,  profeffa  avec 
diftin£tion,&fit  des  Conférences  (nr 
l'Ecriture-fainte  à  Avignon ,  a  l'aris 
&  a  Aix.  Elles  furent  fi  applaudies  , 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  oblige  de  dreffer  des  échafFauds 
dans  l'égiife.  Sa  famé  avoit  été 
toujours  fort  délicate  ;  on  lavoit 
envoyé  à  Aix  pour  la  rétablir  :  il 
y  mourut  en  1677,  à  45  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Les  Oraifons  fun'ehres 
du  chancelier  Séguier  &  du  maré- 
chal, de  Chci/eul.  Les  louanges  y 
font  mefurces ,  Ôt  les  endroits  déli- 
cats maniés  avec  adreffe.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  fleurie  &  chré- 
tienne. Le  P.  Ltifné  auroit  été  rais 
a  côté  des  plus  célèbres  orateurs 
de  fa  congrégation  ,  fi  fes  infirmi- 
tés ne  l'avoient  obligé  de  quitter 
la  carrière  brillante  &  pénible  de 
la  chaire.  II.  Z?ej  Conférences  fur  le 
Cùncile  de  Trente  ,  imprim.  à  Lyon. 
III.  Des  Conférences  manufcrites  en 
4  vol.  in -fol.  fur  l'Ecrituse-fainte. 
Un  magiftrat  d'Aix  les  conferve 
dans  fa  bibliothèque. 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un  chau- 
dronnier  ,  qui  éleva  trois  enfans  , 
nommés  Jacch ,  Amrou  Si  Ali.  Le 
père  &  les  enfans ,  s'ennuyant  de 
leur  métier ,  voulurent  porter  les 
armes.  Leith  fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec  fes  trots  enfans ,  & 
ayant  ramafié  quelques  gens  de 
fortune,  dont  il  fe  fit  le  chef,  il 
devint  Capitaine  de  voleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme  ; 
car  il  ne  dépouilloit  jamais  entiè- 
rement ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains ,  fe  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient. 
Il  fut  connu  &  eflimc  pour  fa  bra- 
voure &  pour  celle  de  fes  enfans , 
par  Darhan ,  qui  régnoit  alors  dans 
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te  Ségeftan.  Ce  prince  l'attira  à  fa 
cour ,  &  dccouvrant  tous  les  jours 
en  lui  d'excellentes  qualités,  il 
l'avança  jusqu'aux  premières  char- 
ges de  l'état  :  de  forte  que  Laith  , 
finiffant  glorieufement  fa  vie,laif- 
fa  en  mourant  à  fon  fils  Jacob  l'ef  • 
pérance  &  les  moyens  de  parve- 
nir a  quelque  chofe  de  plus  grand. 
En  effet  ce  fut  ce  même  Jacob  qui 
fonda  la  Dynaftie  des  Soff'arides. 

LAÏUS,  fils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes  ,  &  époux  de  Jocajle  :  Voy, 
Œdipe. 

l.  LALANDE ,  (  Jacques  de  ) 
«onfeiller  &  profeffeur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
1622  ,  &  mourut  en  1703.  Il  fut 
auffi  regretté  pour  fon  fçavoir  , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  inclina- 
tion bi«nfaifante  ,  qui  lui  méritè- 
rent le  titre  de  Fera  du  peuple.  Lorf- 
que  Philippe  F'paffa  par  Orléans , 
pour  aller  prendre  poiTeffion  de  la 
couronne  d'Efpagne  ,  Lalande  le 
complimenta  à  la  tête  de  l'Univer- 
fité.  L'orateur  n'avoit  aucun  de  ces 
dehors  capables  d'en  impofer.  Il 
étoit  d'une  petite  tailla ,  &  d'une 
figuré  fort  commune.  On  ne  voyoit 
rien  de  noble  &  d'élevé  dans  fon 
air  ,  ni  dans  fes  manières  ;  &  ,  pour 
furcroît  de  malheur  ,  en  récitant 
fon  difcours  ,  fa  mémoire  fut  in- 
fidelle.  Cependant ,  au  travers  de 
ces  apparences  rebutantes,  fon  nom 
parla  pour  lui.  On  engagea  le  roi 
d'Efpagne,  fort  jeune  alors,  à  lui 
envoyer  un  gentil-homme,  pourla 
prier  de  le  venir  voir  ,  &  de  lui 
apporter  feS  ouvrages.  Le  vieillard 
tenoit  fa  Coutume  fous  fon  manteau. 
Le  roi  la  feuilleta  ,  lui  dît  bien  des 
chofes  obligeantes  ,  lui  parla  d'un 
autre  ouvrage  auquel  il  travailloit , 
&  lui  fit  promettre  qu'auffi-tôt  qu'il 
f«roit  imprimé  ,  il  lui  en  enverroit 
par  la  pofte  un  exemplaire  à  Ma- 
drid. On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Commentaire  fur  la  Coutume  d'Or- 
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léans  ,  în- folio,  1677;  &  réimpri- 
mé en  1704,011  2  vol.  La  i"  édi- 
tion eft  îa  meilleure.  1 1.  Traité  du 
Ban&de  Taniire-Ban  ,in-4°  ,  1674. 
III.  Plulîeurs  autres  Ouvrages  de 
Droit  ,  en  latin. 

II.  LALANDE, (  Michel-Ri- 
chard  de)  muficieu  François  ,  né  à 
Paris  en  1657,  mourut  à  Verûil- 
les  en  1726.  Laiande  fut  placé  en- 
fant-de-choeur à  Saint  Germain 
l'Auxerrois  ,    par    fon   pore  &  fa 
mère  dont  il  écoit  le  15'   enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  il  mar- 
qua fa  paffion  pour  la  mufique  ;  il 
y  paffoit  même  les  nuits.  Sa  voix 
étoit  très  -  belle  -,  il  s'étoit  appris 
à  jouer  de  plufieurs  fortes   d'inf- 
trumens,  dont  il  faififi'oit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  l'âge  de  pu- 
berté ,  ayant  perdu  ,  comme  il  ar- 
rive fouvent  ,  la  voix  ,  il  s'appli» 
qua  au  violon ,  &  alla  fe  préfenrer 
à  Lully  pour  jouer  à  l'Opéra  -,  mais 
Lu//y  l'ayant  refufé  ,  le  jeune  La- 
iande ,   de  retour  chez  lui ,   brifa 
fon  inftrument  &  y  renonça  pour 
toujours.  Depuis  il  s'attacha  à  l'or- 
gue &  au  clavecin  ,  &  fe  fit  bien- 
tôt de/irer  dans  plulîeurs  paroifTes. 
Enfin  le  duc  de  NcailUs  le  choifit 
pour  enfeigner  la  mufique  à  MU* 
de  Noailles  ,  fa  fille.  Ce  feigneur  , 
qui  ne  laiffa  jamais  échapper  l'oc- 
cafion   de  rendre    témoignage    au 
mérite ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  des  talens  de  La- 
lande à  Leuis  XIV ,  le  fit  avec  tant 
de  zèle ,  que  le  roi  choifit  ce  mu- 
ficien  pour   montrer  à  jouer    du 
clavecin    aux  deux    jeunes  prin- 
ceffes  fes  filles ,  Mil"  de  Bois  & 
de  Nantes.  Lalande  eut,  de  plus, 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
MuJît)ues¥r2v.ço'\(es  par  l'ordre  ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majefté.   Ce  célèbre   muficien 
plut  fi  fort  à  Louis  XIV ,  qu'il  fut 
comblé  de  fes  bienfaits.  Il  obtint , 
fucceflivement ,  les  deux  charges  de 
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IHaître  -  de  -  mufique  de  la  Cham- 
bre ;  les  2  de  Compofiteur  -,  celle 
de  Surintendant  de  la  muficue  ;  Se 
les  4  charges  de  Maître  de  la  Cha- 
pelle. Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
curer  devant  Louis  XI F  &c  Louis 
XV ,  toujours  avec  beaucoup  de 
foccès  &  d'applaudiffcment  ,  ont 
été  recueillis  en  2  vol.  in-fol.  On 
admire  fur-tout  le  Cantate ,  le  Dixit , 
le  Miferenc. 

L  LALANE  ,  (Pierre  )  Parifien, 
fils  d'un  garde  -  rôle  du  confeil- 
privé  ,  n'eut  d'autre  paffion  que  la 
littérature  &  la  poëfic.  On  ne  con- 
noii  guéres  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  françois  i  la 
1" ,  en  Stances  champêtres  à  fon 
ami  Ménage  ,  eft  la  meilleure  :  les 
1  autres, qui  font  des  Stances  &  une 
efpèce  à'EgU.guc ,  roulent  fur  la 
mort  de  fa  femme  Marie  Glatelle 
des  Roches,  qui  étoit  trè>-bel!e,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riiage.  Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  le  Tom.  ir  du  Recueil  des  plus 
iMes  Pièces  des  Tc'ctes  François  ,  par 
Mil'  ^Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
înfpiré  des  poètes ,  6r  leur  a  difté 
des  vers  fort  paffionnés  pour  leurs 
maitreffes  -,  mais  on  n'en  a  guéres 
va  faire  de  leurs  femmes  le  fujet 
de  leurs  Poëlies  ,  &  pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalane  mar- 
^tient  plutôt  un  homme  fenfible  , 
ifu'an  bon  poète.  11  mourut  vers 
1661.  Ses  Poëjïes  ont  été  recueillies 
en  1759  ,  in  -  1 1 ,  avec  celles  de 
Montp/aijîr.  MENAGE  lui  ûz  cette 
épitaphe  : 

Conjugis  ereptx  trijli  qui  trifiior  Orpheo 

Flebiiihtis    cecinit  fanera    acerba 
modis; 
Proh  dolor  !  i.'le  teicr  tenerorum  fcrip- 
tor   amorum  , 
âonditur  hoc  tumulo  marmore  Lala- 
nius. 

Plus  «ju'Or/T^ff*  adorant  une  époufe 
plus  b«!le  , 
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Rus  t[\i^Orphét  accablé  de  fa  perté^ 

cruelle. 
Celui  qui  ,(ur  un  luth  inondé  de  fes 

pleurs  , 

Modula   fes  vives  douleurs  , 
Le  chantre  fortuné  dés  smoui»  les 

plus  tendres  , 
Sous  ce  marbre  ,  où  ma  maio  a  gravé 

fes  malheurs  , 
Lalane  ,  hélai  l  o'eQ  plus  qu'un  peu 

de  cendres. 

//.  LALANE,  (Noël  de)  fa- 
meux dodeur  de  Sorbonne ,  du 
collège  de  Navarre ,  &  abht  de  No- 
tre-Dame de  Valcroiflant  ,  naquit 
à  Paris  de  parens  nobles.  11  fut  le 
chef  des  députes  à  Rome  peur  l'af- 
faire de  Janfenius ,  à  la  défeiiie  du- 
quel il  travailla  toute  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
diffcrens  fur  ces  matières  ,  dont  on 
a  parlé  trop  long-tems.  Le;  princi- 
paux font  :  L  De  inùi.  fix  v\.lunta~ 
tis  ,  1650  ,  in- 12,  II.  La  Grâce  rie- 
tonetife,in-4''.  foas  le  nom  de  Beau- 
lieu  :  la  plus  ampl^  édition  eit  de 
1666.  III.  Cvr.formtc  de  Janfenius 
avec  les  1  h<,miftes  ,  fur  lefujct  des  y 
Propofitions.  I  V.  Vindtax.  SanHi 
Thcmx  circa  Gratiam  fuffic.entim  , 
contre  le  P.  Nicolai ,  Cordelier, 
avec  A  nauld  &  N'cofe...  Lalane 
mourut  en  1 673  ,  à  j  5  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pieux 
&  fçavant. 

I.  LALLEMANT,  (  Louis)  Jé- 
fuite,  né  a  Chaions-fur-Marne  , 
mort  reâeur  a  Bourges  en  1635, 
eft  auteur  d'un  Pucueilde  Maximes 
qu'on  trouve  à  la  lin  de  fa  Vie ,  pu- 
bliée en  1694  ,  in- 12  ,  par  le  P. 
Champion, 

II.  LALLEIMANT.  (Jacques- 
Philippe  )  Jéfuice  ,  né  a  S.  Valery- 
fur-jomme,  mourut  a  Paris  en 
1 748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  Confiitution  Unigeni- 
ruj,  &il  fe  donna  pour  cette  difpute 
facrée  ,  tous  les  mouvemens  qu'on 
fe  donne  daa&  une  queretle  profane. 
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ïl  étoît  du  confeil  du  Père  TellUr  , 
&  membre  de  ce  que  les  Janféniftes 
appelloient  la  cabale  des  Normands. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  véritable  Efprit 
ics  DifcipUs  de  S.  Augnjîin,  I705 
&  1707,  4  vol.  in- 12  :  tableau  vrai 
à  certains  égards ,  quoique  peint 
par  la  pafiion.  II.  Une  Faraphraj'e 
des  Pfiaumes  ,  en  proie ,  à  Paris  , 
1710  ,  in-iz  ,  &  qui  met  dans  un 
affez  beau  jour  ces  fublimes  canti- 
ques. «  Elle  eft  ,  (  dit  FUch'.er  ,  ) 
i>  non-feulement  pure  dans  lesex- 
5»  prelîîons ,  mais  encore  exacie  & 
»»  fidelle  dans  les  fens ,  &  dans  l'ap- 
>♦  plication  du  texte.  L'auteur,  pour 
»»  la  rendre  plus  utile  ,  a  cru  qu'il 
>»  devoir  la  rendre  plus  intelligible. 
>»  Il  a  cherché  un  milieu  entre  la 
»•  paraphrafe  trop  libre  &  la  ver- 
«  fion  trop  refferrée  :  il  lie  ce  qui 
»«  fembloit  être  détaché  ;  il  éclair- 
»»  cit  ce  qui  paroît  obfcur ,  il  donne 
»»  quelque  goût  à  ce  qui  eût  été 
»  trop  fec.  Ces  additions  ,  courtes 
»  &  judicieufes,  ne  défigurent  & 
«  &  n'iltérent  rien.  Il  exprime  le 
>•  fens  &  les  fentimens  ;  il  joint 
»>  l'efprit  à  la  lettre ,  l'ondlion  à 
«  l'intelligence.  Ce  qu'il  ajoute  à 
»>  l'original  ,  ne  change  rien  à  ce 
>♦  qu'il  y  trouve  -,  &  ce  qu'il  y 
>»  met  du  fîen ,  il  femble  qu'il  l'ait 
«  pris  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur 
r.  du  roi  Prophète.  »  III.  Un  Nou- 
veau Tejîamcnt ,  12  vol.  in-l2  ,  qu'il 
©ppofa  à  celui  de  Ouefnel.  L'ou- 
vrage de  rOratorien  eft  plus  dan- 
gereux ;  mais  celui  du  Jéfuite  eut 
noins  de  fuccès.  Ce  n'eft  pas  que 
fa  diûion  ne  foit  correde  8c  élé- 
gante ;  mais  Qiicfnel  a  plus  d'éner- 
gie &  un  ton  plus  pénétrant.  IV. 
Plufieurs  Ouvrages  fur  les  querel- 
les du  tems.  Nous  nous  difpenfons 
d'en  donner  la  lifte  :  tout  ce  qui  ref- 
pire  l'efprit  de  parti ,  ne  mérite  que 
l'oubli. 

III.  LALLEMANT  ,  (Pierre) 
^uaoine-régulier  de  Ste  Gènevié- 
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re ,  natif  de  Reims  ,  n'embraffa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  33  ans.  La  chai- 
re, la  diredion  &  les  œuvres  de 
piété  remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  la  termina  par  une  mort  fainte  ea 
1673,3  51  ans,  après  avoir  été 
chancelier  de  l'univerlîté.  Nous 
avons  de  lui  ;  I.  Le  Tejhmene  fpiri- 
tuel  ,'\n-lZ.  II.  Le:  faints  dcjîrs  de 
la  Mort ,  in  -  1 2.  I  I  I.  la  Mort  des 
Jujhs  ,  in-12.  Ces  trois  ouvrages 
font  entre  les  m^ins  de  toutes*  les 
perfonnes  pieufcs.  IV.  Abrégé  de  Ix 
Vie  de  Sainte  Gc«cv/«Ve ,  in-8".elle 
manque  de  critique.  V.  Elcge  funè- 
bre de  Pompnne  de  BeUiévre  ,  in-4''. 

/.  LALLI ,  (  Jean-Baptifie  )  Lai- 
lins  ,  fut  employé  par  le  duc  de 
Parme  &  par  le  Pape  au  gouverne- 
ment de  différentes  villes  ,  ik  mou- 
rut à  Norfia  dans  l'Ombrie  ,  fa  pa- 
trie ,  en  1 63  7 ,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  poèmes  Italiens.  I.  Po- 
miiiano  Mofcheida,\\n-lZ.  II.  IL  Mal 
Francefe^  in-l2.  III.Z.fl  Gierufalemme 
defolata,  in-l2.  IV.  L'Enéide  tra- 
veftita^  in-12.  V.  Un  vol.  de  Poé- 
/«diverfes,  1638,  in-12. 

//.LALLI,  (  Thomas  -  Arthur 
comte  de)  lieutenant -général  des 
armées,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  S.  Louis  ,  étoit  un  gentil- 
homme Irlandois,dont  les  ancêtres 
fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II 
roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  c'nercha 
un  afyle  en  France .  Il  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  avions  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur- tout  à  la 
bataille  de  Fontcnoi  fous  les  yeux 
de  Louis  Xy ,  qui  lui  donna  un  ré- 
giment. Sa  bravoure  fit  juger  qu'il 
feroir  propre  à  rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  usriegtales.  Il  tut 
nommé,  en  1756,  gouverneur  des 
poffeffions  Françoifes  dans  cette 
partie  du  monde  ,  quoiqu'il  ne  joi- 
gnît pas  à  fon  courage  la  prudence, 
la  modération  &  le  défintéreffement 
néceffaires  dans  des  pays  éloignés 
&  dans  des  tems  diificiles.  11  partit 
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do  port  de  l'Orient  le  2  Mai ,  & 
arriva  à  Pondichéri  le  28  Avril 
lyçS.  La  guerre  écoit  déclarée  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre,  II  s  em- 
para d'abord  de  Gondelour  &  de 
St-Davld  :  mais  il  échoua  devant 
Slridrifs  ;  8c  ,  après  la  perte  d'une 
laraille  ,  il  fut  obligé  de  fa  retirer 
fous  Pondichcri  ,  que  les  Anglois 
fcioquérenc  &  prirent  le  16  Janvier 
l-^6i.  Sa  garniron  fut  faite  prifon- 
uïére  de  guerre  ,  &  la  place  rafée. 
Alors  tout  fe  réunit  contre  le  gou- 
verneur de  Pondichéri  :  les  ha'oi- 
tans  de  la  ville  ,  les  officiers  de 
fes  troupes ,  les  employés  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  avoit  in- 
Afpofé  tous  les  efprits  par  fon  hu- 
meur violente  &  hautaine  ,  &  par 
les  propos  les  plus  «utrageans.  On 
Faccafa  même  hautement  d'avoir 
vendu  Pondichéri  aux  ennemis  de 
la  France.  Mais  il  eft  probable  que 
s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les 
Anglois  ,  il  feroit  refté  parmi  eux. 
Les  Anglois ,  d'ailleurs ,  (  dit  Voltai- 
r*)  ne  font  pas  abfurdes  ;  &  c'eût 
été  l'être,  que  d'acheter  une  place 
affamée,  qu'ils  étoieat  sûrs  de  pren- 
dre ,  étant  maîtres  de  la  terre  &  de 
la  mer.  On  peut  ajouter  ,  que  LilU 
étant  Jacobite  ,  étoit  pénétré  de  la 
haine  la  plus  forte  pour  la  nation 
Aneloife  ;  &  qu'il  avoic  écrit ,  en 
arrivant  dans  l'Inde ,  à  M.  de  BuJJi  : 
«  Bîa  politique  eft  dans  ces  cinq 
••  mrots;  P/us  d'Anglais  da-.s  la  pé- 
»»  nlnfule.  »  Quoi  qu'il  en  foi: ,  les 
vainqueurs  le  firent  conduire  à  Ma- 
drafsle  18  Janvier,  pour  le  fouf- 
Iraire  à  la  colère  des  officiers  Fran- 
çois. Arrivé  en  Angleterre  le  23 
Septembre  fkiivam,  il  obtint  le  21 
Oôobre  la  permiffion  de  revenir 
en  France.  Le  conful  de  Pondiché- 
ri &  le  cri  général  l'accufcicnt  de 
concufllon,5c  d'avoir  abufé  du  pou- 
voir que  le  roi  lui  avoit  confié  : 
il  fut  renfermé  à  la  Baftilie  ,  en 
Novembre  1762.  Lui-même  avoit 


L  A  L 

offert  de  s'y  rendre.  Il  avoit  écrit 
à  M.  le  due  de  Choi/cul:  J'apporte  ici 
ma  tîti  &  mon  innoctna  ;  ]  'atttnis 
vos  ordres.  Le  parlement  fut  char- 
gé de  lui  faire  fon  procès ,  &.  il  fut 
condamné  ,  le  6  Mai  1 766  ,.  à  être 
décapite  ,  comme  àuement  ctwnt  d'a- 
voir trahi  le:  intérêts  du  R'-i  ,  de  l'E- 
tAt  &  de  La  compagnie  des  Indis  ,  d'a~ 
bus  d'autorité ,  vexations  &  exaSioas. 
L'a  rèt  fut  exécuté  ,  6c  ce  lieute- 
nant -  général  finit  fa  vie  fur  un 
échaftaad  ,  viftlme  de  fon  ambi- 
tion, qui  lui  fit  délirer  d'aller  auX 
Indes  pour  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  &  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mort  maîheureufe. 
Mais,  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
du  21  Avril  1777  ,  obtenu  par  ^^' 
le  comte  de  Lalli  fils  ,  le  confeil  , 
fur  le  rapport  de  M.  Lambert ,  maî- 
tre-des-requètes  ,  &  confeil ler-d'è- 
tat ,  &  après  32  féances  das  com- 
miffaires  ,  a  caffé  ,  le  25  Mai  1 778  , 
l'arrêt  du  parlement,  prononcé  con- 
tre le  comte  de  Lalli  père  ,-  &  l'on 
s'occupe  à  prcfent  de  la  réhabilita- 
tion de  fa  mémoire.  Elle  a  été  mieux 
défendue  qu'il  ne  s'etoit  défendu 
lui-même.  Dans  fa  prifon ,  il  n'a- 
voit  eu  d'autres  fecours  que  fa  plu- 
me. On  lui  avoit  permis  d'écrire, 
&  il  s'étoit  fervide  cette  permiffion 
pour  fon  malheur.  Ses  Mémoires  ir- 
ritèrent fes  anciens  ennemis  &  lui 
en  fireat  de  nouveaux.  :"  rendant 
à  lui-même  le  témoignage  qu'il  a  voit 
toujours  tait  rigoareufemcnt  fon 
devoir ,  il  fe  livra  par  écrit  aux 
mêmes  emportemens  qu'il  avoit 
eus  fo'.ivent  dans  fes  difcours.  Il 
étoit  difficile  que  ,  parmi  la  multi- 
tude d'adverfaires  qu'il  avoit ,  tous 
fufi'ent  aiTez  généreux  pour  oublier 
fes  fautes  5:  pour  ne  fe  fouvenir  que 
de  fcî  malheurs. 

I.  L.^LLOUETTE  ,  (  Ambroife) 
chanoine  de  Ste  Opportune  a  Pa- 
ris, fa  patrie,  mort  en  1724  à  71 
ans ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  cH- 
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reftlon  ,  &  aux  millions  pour  la 
réunion  des  Proteftans  à  l'Eglife 
Romaine.  On  lui  doit  ;  I.  Diis  Trai- 
tés fur  /a  Préfcncc  lédlc  ,  fur  La  Com- 
munion fous  ::ne  ej'pccc  ^  reunis  en  un 
vol.  ini  2.  II.  L' Hijhirc  des  Traduc- 
tions Françuifes  de  VEcriture-fuifite , 
1692  ,  in- 12.  L'auteur  parle  des 
changemcns  que  les  l'ro;eitans  y 
OUI  faits  en  dijîiirens  tems  ,  &  en- 
tre dans  des  détails  curiesix  ,  mais 
quelquefois inexafts.  III.  Z,a  Vie 
d'Antoinette  de  G  O  N  D  i  ^  Supérieure 
gén,  du  Calvaire^iïiiz.  IV.  La  Vie  d:i 
Cardinal  le  Camus  ,  E»êque  de  Gre- 
noble, in- 1 2.  V.  L'HiJlcire  6  /'Abré- 
gé des  Ouvrages  Latins  ,  Italiens  & 
François  pour  &  contre  la  Comédie 
&  l'Opéra  ,  in- 12.  Il  n'eft  pas  fur 
que  ce  recueil  curieux  foie  de  lui  ; 
mais  on  le  lui  attribue  aiTez  com- 
rnunériient, 

II.  LALLOUETTE, (Jean- 
François  )  muficien  Français  ,  dif- 
cipie  de  LuUy  ,  morr  à  Paris  en 
I728,  à  7j  ans,  obtint  fucceiîi- 
vemenc  la  place  de  Maitre-de-mu- 
fique  de  i'Eglife  de  S.  Germain- 
l'Auxerrois  ,  &  de  celle  de  Notre- 
Dame.  II  a  compofé  pîuileurs  M>- 
tets  à  grand  chaur  ,  qui  ont  été  fort 
applaudis  ;  mais  on  n'a  grave  de  fes 
ouvragées  que  quelques  à^otus  pour 
les  principales  Fêtes  de  l'année  ,  à 
une,  2  ?t  3  voix,  avec  la  baiTe  con- 
tinue. Son  Mifercre  fur  -  tout  eft 
très-efîimi. 

LAMARE  ,  Voyei  MaXE. 

LA.MSECÎUS  ,  (  Pierre  )  né  à 
Hambourg  en  1628,  fu  des  pro- 
grès {1  rapides  dans  la  littérature, 
qu'à  rage  de  19 ans,  il  publia  fes 
fçivantes  Remarques  fur  Aulugelle, 
Des  voyages  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe  ,  répandirent 
fonnoni,  &  augmentèrent  fes  con- 
noiffances.  De  retour  à  Hambourg, 
il  fut  nommé  en  i6ç2  profeiTeur 
d'Hii^oire  ,  &  en  1664  re;!:eur  du 
C^Uége.  Dsux  an:  après  il  cpou- 
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fa  une  femme  riche  ,  mais  vieille , 
acariâtre  &  avare.  Ne  pouvant  plus 
vivre  avec  cette  Furie  ,  il  puffa 
à  Pvome  ,  &  y  fui  bien  accueilli.  Le 
pape  Alexandre  Vil  &  la  reiîîC 
ChriftinclMiûrcrA  un  fort  heureux. 
Il  oublia  aifiment  fa  patrie,  oîi 
l'eûvie ,  après  avoir  critiqué  fes 
études  &  fes  ouvrages  ,  l'avoit  ac- 
cufé  d'être  hérétique  &  même  athée. 
Il  devint  enfuite  bibliothécaire  de 
l'empereur,  &  n.ourut  dans  ce  polie 
à  Vieiineen  i6So,à  52  ans.  Les 
ouvrages  qui  honorent  fa  mémoi- 
re, font  :  I.  Origines  Hamb'rgenfes 
ab  anno  SoS  ,  ad  annxm  izgz  ;  2  vol, 
in-4"  ,  1652  5:  1661  ;  8c  2  vol.  10- 
fol.  I706&1710:  ouvrage  chargé 
d'cruaicior.Il  y  a  de  la  fidélité  & 
de  l'exaûitude  ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  où  fon  amour 
pour  la  patrie  l'a  induit  en  erreur. 
II.  AnimadverJIonts  ad  Godini  Origi- 
nes Conjîantinopolit^nas,  très-fçav.  ; 
Paris  1655  ,  in-fol.  III.  Commenta- 
riorum  de Bibliothcca  Cxfarec-Vindo-' 
bonenfi  lihri  vm  ^  en  8  vol,  in-fol. 
L'auteur  n'eft  pas  toujours  exafl 
dans  cet  ouvrage ,  plein  de  beau- 
coup de  chofes  inutiles ,  &  d'autres 
qui  font  ciirieufes  &  finguliéres. 
On  donna  un  Abrégé  de  fon  ou- 
vrage à  Hrfnovre  ,  1712  ,  in-8°. 
IV.  Prodromus  ilifijriiZ  Utterarix  ,  & 
lier  CéUenfe:  ouvrage  pofthume , 
publié  à  Xeipîick  en  1710  ,  in-fol. 
parle  fçavant  J-ian- Albert  Fahridus» 
LamhzciiLs  vouloit  donner  une  Hif- 
toire  littéraire  complette  ;  mais  ce 
qu'il  en  a  fait  ,  eft  la  partie  la  plus 
ftérile.  Il  ne  s'étend  que  depuis 
Adam  ,  jufqu'au  JCiii'  iiécle  avant 
J.  C.  :  il  s'eft  contenté  de  donner  le 
projet  du  refte  de  l'ouvrage.  Struvc 
doutoit  que  Lambecius  fiir  en  état 
de  compofer  une  bonne  Hiftoire 
littéraire  ,  quoiqu'il  fût  fçavant  & 
laborieux  ;  mais  fon  flyleétoit  dif- 
fus ;  il  accabloit  fon  leiîleur  par  fes 
digreifions ,  &  il  av«it  plus  d'ef- 
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prit  que  de  jugement  &  de  goût. 
Quant  a  fon  lier  Celltnfc ,  qu'on 
avoit  imprime  feparement,  &  qu'on 
■a  joint  dans  cette  édition  ,  c'eftun 
journal  du  pèlerinage  que  l'empe- 
reur LéopoU  fit  en  166  î  au  monaf- 
tére  de  Maricn-Kell  dans  la  haute 
Stirie.  Le  rédadteur  y  a  raffem- 
ble  des  o'ofervaàcns  propres  a  en- 
richir l'hiltoire  littéraire. 

I.  LAMBERT  ,  empereur ,  ou  roi 
d'Italie  ,  étoit  fils  de  Gui  duc  de 
Spoiète  ,  auquel  il  fuccéda  en  894. 
Deux  ans  après  il  s'accommoda 
avec  Eérenser  ,  fon  compétiteur  , 
&  mourut  d'une  chute  de  cheval 
qu'il  iît  à  la  clwlle  en  898.  Ce 
prince  donnoitles  plus  belles  efpé- 
races ,  s'il  eiit  règne  plus  long-tems. 

IL  LAMBERT  ,  (  St  )  évéque  de 
Maflricht  fa  patrie  ,  fut  chalié  de 
fon  fîege  après  la  mon  de  ChUderk 
par  le  barbare  iîwvJ/î,  qui  mourut 
7 ans  après.  i.imJerf,  rétabli  furie 
trône  épiTcopal ,  convertit  un  grand 
nombre  d'intidèles ,  adoucit  leur  fé- 
rocité ,  8c  fut  tué  en  708  par  Do- 
don  ,  qui  fe  vengea  fur  lui  d'un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  falnt  évèque.  Son  martyre  ar- 
riva à  Liège  ,  qui  n'étsit  qu'un  pe- 
tit village  ,  Se  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  conhdérable, 
la  dévotion  des  fidèles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples...  Il  y  a 
eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 
l'un  archev.  de  Lyon ,  mort  en  688; 
l'autre  évèque  de  Vence  en  1114. 

III.    LAîViBERT  DE  SCHA VEM- 

BOurvG  ,  ou,  félon  d'autres,  d'Af- 
chaffemboiirr; ,  célèbre  Bénédiftin  de 
l'abbave  d'Hircbfelden  en  1058, 
entreprit  le  voyage  de  Jérufalem. 
De  retour  en  Europe  ,  il  compofa 
une  Chrcnique  depuis  Âdam]w(<\\icn 
1077.  Cette  Chronique  n'eft  qu'un 
mauvais  abrégé  jufqu'à  l'an  1050-, 
mais  depuis  1050  jufqu'en  1077  , 
c'eft  une  Hiftoire  d'Allemagne  , 
d'une  jufte  étendue.  Ce  monument 
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fut  imprimé  à  Saie  en  1 669 ,  in-fol» 
avec  celui  de  Conrad  de  Liechte* 
naw ,  fie  dans  le  premier  volume 
des  Ecrivains  d'AUemas^ne  de  Pifio-^ 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donne 
une  Continuation  jufqu'a  l'an  1471» 
aiïez  bonne  ,  mais  confufe.  Cette 
Continuation  fe  trouve  aufîi  dans 
le  Recueil  de  Pijlorius. 

IV,  LAMBERT ,  évèque  d' Arras, 
né  à  Guines  ,  fe  difiingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qu'il  etoit  chanoine  de  Lille,  que 
les  Artéfiens  defirant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai  ,  à  la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis  jod 
ans,  l'élurent  pour  évèque  en  1092. 
Urbain  II  confirma  cette  éledlion  ; 
&  facra  le  nouvel  évèque  à  Rome , 
malgré  les  oppofitions  des  Cam- 
brailiens.  Lnmbcrt  aflifta  à  quelques 
conciles,  &  mourut  en  1115.  1! 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale,  01* 
on  lui  mit  une  Epltaphe  ,  qui  an- 
nonce :  "  Que  la  Ste  Vierge  étoit 
apparue  à  Lambert  &  à  deux  Jon- 
gleurs ,  &  qu'elle  avoit  donné  à 
l'evèque  un  cierge  qui  avoit  la 
vertu  de  guérir  du  mal  des  Ardens, 
û  fort  commun  en  France.  »  On  a 
dans  le  Mijtellanea  de  Balu-^e  un 
Recueil  de  Chines  &  de  Lettres  qui 
concernent  l'évêché  d' Arras  ,  attri- 
buées à  Lambert. 

V.  LAMBERT ,  (  François  )  Cor- 
delier  d'Avignon  fa  patrie ,  quitta 
fon  couvent  pour  prêcher  le  Lu- 
théranifme  ,  <x  fur- tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fit  fon  apô- 
tre dans  la  SuilTe  &  en  Allemagne , 
&  lui  procura  la  place  de  premier 
profe'.ïeurde  théologie  à  M^rpurg. 
Il  y  mourut  de  la  pefte  en  1538, 
avec  la  réputation  d'un  homme  zélé 
pour  la  fecle  qu'il  avoit  embrafïée. 
llafieftoit  un  air  dévot,  Scdéchiroit 
impitoyablement  les  Catholiques  , 
pour  fe  falr  valoir  auprès  des  Lu- 
thériens. On  a  de  lui  :  LDeuxEcrit x, 
l'un  pour  juftifier  fon  apoftafîe. 
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9c l'autre  pour  décrier  fon  ordre; 
1  jz^  ,  in-S*.  Le  i"  a  été  réimpri- 
mé avec  plufieurs  de  l'es  Lettres  , 
&  defes  QueJiio:is  Tbiologiqucs,  dans 
les  Amanitatts  Littirari*  de  Sdhorn. 
II.  Des  Cummentaircs  fur  S.  Luc ,  fur 
le  Mariage  ,  fur  le  Cantiqu*  des  Can- 
ilijues^  [oi  les  petits  Prophètes ,  &  fur 
VApccatypfe  ,  in- 8°.  III.  Un  Traiti 
de  U  vacation  ,  In-S".  IV.  Un  a«itre 
Traite  renfermant  plufieurs  difcuf- 
iions  théologiques  ,  fous  le  titre 
A{[ez  ]\iûe  de  fitrrags  ,  in-8\  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifa  long-tems 
fous  le  nom  de  Johannes  Serranus  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  auffî 
remplis  d'emportement  que  vuides 
de  raifon. 

VI,  LAMBERT  ,  furnommé  h 
Bègue  à  caufe  de  la  difficulté  de  fa 
prononciation,  mourut  l'an  1 177, 
à  fon  retour  de  Rome  ,  où  Raoul 
évèque  de  Liège  l'avoir  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VI;.  LAxMBERT ,  (  Anne-Thé- 
fèfe  de  Marguenat  de  Cuurcelles . 
marquife  de  )  naquit  à  Paris  d'un 
maître-des-comptes.  Elle  perdit  fon 
père  à  l'âge  de  trois  ans.  b'a  mère 
époufa  en  fécondes  noces  le  facile 
8c  ingénieux  B^chaumont ,  quife  fit 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 
tiver les  heureufes  difpofîtions  qu'il 
découvrit  dans  fa  belle-fille.  Cette 
aimable  enfant  s'accoutuma  dès-lors 
à  faire  de  petits  extraits  de  fes  leftu- 
Tes.  Elle  forma  peu- à-peu  un  tréfor 
littéraire  ,  propre  à  alTaifonner  fes 
plaifirs  &  a  la  confoler  dans  fes 
peines.  Après  la  mort  de  fon  mari, 
Henri  lawicrf,  marquis  de  St-Bris  , 
qu'elle  avoir  époufé  en  1666,  & 
qu'elle  perdit  en  1686  ;  elle  effuya 
de  longs  &  cruels  procès  ,  où  il 
s'agiffoit  de  toute  fa  fortune.  Elle 
les  conduifit  &  les  termina  avec 
toute  la  capacité  d'une  perfonne 
quin'auroit  point  eu  d'autre  talent. 
ÎJibre  enfin  &  maitrefïè  d'un  bien 
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•onfidcrable  qu'elle  avoit  prefqu« 
conquis  ,  «lie  établit  dans  Paris  une 
maifon  où  il  étoit  honorable  d'être 
reçu:c'étoit  la  feule,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près  ,  qui  fe 
fût  préfervée  de  la  maladie  cpidé- 
mique  du  jeu ,  &  où  l'on  fe  raffem- 
blât  pour  parler  raifonnablemeat, 
Auffi  les  gens  frivoles  lançoient, 
quand  ils  pouvoicnt,  quelques  traits 
malins  contre  la  maifon  de  Mad'  de 
Lambert,  qui ,  très-délicate  furies 
difcours  8c  fur  l'opinion  du  public, 
craignoit  quelquefois  de  donner 
trop  à  fon  goût.  Elle  avoir  le  foin 
de  fe  raffùrer,  en  faifant  réflexion 
que;  dans  cette  même  maifon,  fi  ac- 
cuféed'efprit ,  elle  y  faifoit  unedé- 
pcnfe  très-noble,  &  y  recevoir  beau- 
coup plus  de  gens  du  monde  &  de 
condition,  que  de  gens  illuftres  dans 
les  lettres.  Les  qualités  de  l'ame  fur- 
paiToient  encore  en  elle  les  qualités 
de  refprit.  Elle  étoit  néecourageu- 
fe,  peu  fufceptible  d'aucune  crainte, 
fi  ce  n'étolt  fur  la  gloire  ;  incapable 
d'être  arrêtée  par  les  obftacles  dans, 
une  entreprife  nécefîaire  ou  ver- 
tueufe,  <■<■  Elle  n 'étoit  pîs  feulement 
n  ardente ,  (dit  Tomenelle,  )  à  fervlr 
»♦  fes  amis  ,  fans  attendre  leurs  prié- 
v>  res,  ni  l'expofition  humiliante  de 
»»  leurs  befoins  -,  mais  une  bonne 
j>  afiion  à  faire  ,  même  en  faveur 
»  des  perfonnes  indifférentes  ,  la 
»»  tentoit  toujours  vivement  ,&  il 
»  falloir  que  les  circonftances  fuf- 
«  fent  bien  contraires  ,  fi  elle  n'y 
«  fuccomboic  pas.  Quelques  mau- 
»»  vais  fuccès  de  fes  générofités  ne 
»»  l'avoient  point  corrigée  ,  &  elle 
>»  étoit  toujours  également  prête  à 
>«  bazarder  de  faire  le  bien.  Elle  fut 
»  fort  infirme  pendant  tout  le  cours 
»  de  fa  vie.  Ses  dernières  années 
»  furent  accablées  de  fouflfrances , 
>»  pour  lefquelles  fon  courage  na- 
a  turel  n'eût  pas  fuffi  fans  le  fecoars^ 
«  de  toute  fa  religion.  «  Cette  dame 
illuftre  ragurut  en  1733  ,  *  ^6  ans. 
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Ses  ouvrages  ont  été  r>;unis  en  deux 
vol.  in  I  i.  Les  princip.  font:  l.  Les 
Ayis  d'ur.e  Aid.-e  àfon  Fils  ,  &  à'une 
Mcre  à  fa  Fille,  Ce  ne  font  point 
des  leçons  sèches  ,  qui  fentent  l'au- 
torité d'une  mère  ;  ce  font  des  pré- 
ceptes donnés  par  une  ara.e  ,  & 
qui  partent  dv.  cœur.  C'eft  unephi- 
lofophe  aimable  ,  qui  sème  de  fleurs 
la  route  dans  laquelle  elle  veut  faire 
marcher  fesdifciples;  qui  s'attache 
moins  aux  frivoles  detinirioQS  des 
vertus  ,  qu'a  les  infpirer  en  les 
faifant  conaoitre  par  leurs  agré- 
mens.Tcut  ce  qu'elle  prefcrlt,  por- 
te Tempreinte  d'une  ame  noble  & 
délicate  ,  qui  pofsècie  fansfafieôc 
fans  effort  les  qualités  qu'.;lle  exi- 
ge drins  les  autres. Onfenc  par-tout 
cette  chaleur  du  cœur  ,  qui  feule 
donne  le  prix  aux  produclions  de 
l'efprit.  H.  Nouvelles  Réflexions  fur 
les  Femme- ^o\iMécaphyfique  d'Amour: 
elles  font  pleines  d'imagination  ,  de 
fineffe  &  d'agrément.  II  L  Traité  de 
PAmnic.  L'ingcnieufe  auteur  peint 
les  avantages ,  les  charmes,  les  de- 
voirs de  cette  vertu ,  avec  autant  de 
vérité  que  de  délicatelTe.  IV.  Traité 
de  la  Vieilîcjfe ,  non  moins  eilimé 
que  celui  de  l'Amitié.  V.  La  Femme 
Hermite  ,  petit  romar.  extrêmement 
touchant.  VI.  Des  morceaux  déta- 
chés de  Morale  ou  de  Littérature. 
Ceft  par-tout  le  même  efprit ,  le 
même  goût ,  la  même  nuance.  Il  y 
a  quelquefois  ,  mais  rarement,  du 
précieux  ;  il  eft  difficile  de  n'y  pas 
tomber,  quand  on  a  de  la  fînelTe 
dans  l'efprit ,  de  la  délicateffe  dans 
le  cœur  ,  &  qu'on  aftefte  de  poulfer 
loin  ces  qualités. 

VllI.  LAMBERT  ,  HoUandois, 
capitaine  de  vaiffeau  ,  s'eft  rendu 
cclèbre  dans  le  xvii'  fiécle  par  une 
action  des  plus  hardies  quifefoient 
pafTéei  fur  mer.  En  1624  ,  les  Etats 
de  Hollande  ayant  armé  6  vaiffeaux 
contre  les  Algériens  ,  en  donnè- 
rent ie  commandemeut  à  ce  brave 
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homme ,  qui  s'empara  d'abord  dç 
2  vaiffeaux  corfaires",  8c  mit  iij 
pirates  à  la  chaîne.  Ap.ès  cette  pre- 
mière expédition  , il  alla  mou  lier 
devant  Alger  avec  fon  ei'cadre  de 
fix  vaiffeaux, &  étant  a  portée  du 
canon  de  cette  ville ,  il  fit  arbo- 
rer l'étendard  rouge  en  ligne  de 
guerre.  Cette  hardieffe  furprit  ceux 
d'Alger  j  mais  le  capitaine  Lambert 
voyant  qu'on  différoit  trop  locg- 
tems  a  lui  rendre  les  efclaves  qu'il 
avoit  demandés  ,  fit  lier  dos-à-dos 
une  partie  des  Turcs  &  det  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  fes  vaiffeauv  » 
les  fit  jetter  a  la  mer  ,  &  fit  pendre 
les  autres  aux  amènes  ,  à  la  vue  ùqs 
Aigéricas  ,  qui  regardoient  en  fré- 
miffant  cette  fanglanie  exécution. 
Il  fit  taire  enfuite  une  ^décharge 
contre  la  ville  ,  &  ayant  levé  l'an- 
cre ,  fit  voile  pour  s'en  retourner. 
Sur  la  route  il  eut  une  féconde  ren- 
contre de  deux  vaiffeaux  d'Alger  ; 
s'en  étant  encore  rendu  maître  ,  il 
revint  avec  fa  proie  devant  cette 
ville  ,  &  contraignit  enfin  ces  cor- 
faires de  rendre  tous  les  efclaves 
HoUandois  qu'ils  avoient  en  leur 
puiffance ,  en  échange  de  ceux  qu'il 
tenoit  dans  fes  vaiffeaux.  Comjjlé 
de  glc-re  ,  8f  accompagné  de  fes 
compatriotes  qu'il  avoit  tirés  d'ef- 
clavage  ,  il  aborda  heureufement 
en  Hollande  ,  où  fa  valeur  reçut 
les  applaudiff'emens  qui  lui  étoient 
dus. 

IX.  L  A  M  B  ERT,  (Tofeph  )  fils 
d'un  maitre-des-comptes  ,  naquit 
a  Paris  en  1654,  prit  le  bonnet 
de  doûeur  de  Sorbonne ,  &  obtint 
le  prieuré  de  Palaifeau  près  Paris. 
L'églife  de  S.  André- des -Arcs  ,  fa 
paroiffe  ,  retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  &  éloquente.  11  eut 
le  bonheur  de  convertir  plufieurs 
Calviniffes  &  plufieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres alloit  jufqu'à  Théroifme.  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères , 

le 
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le  plus  fage  confolateur  6c  le  plus 
généreux  protecteur  ,  lorfque  la 
mort  le  leur  enleva  en  1722  ,  à 
6S  ar.s.  Ce  fut  à  la  requifition  de  ce 
fdlnt  hcmime  ,  que  la  Sorbonne  fit 
une  déclaration  qui  rend  nulles 
les  thèfes  de  ceux  qui  s'y  feroienf 
■fîtommés  titulaires  de  pluileurs  bé- 
néfices. On  a  de  lui  :  I.  L'Année 
Evangélique,  OU  Homélies  ,  en  7^  vol. 
in-i2.  Son  éloquence  eft  véritable- 
ment chrétienoe,  fimple  &  touchan- 
te. Tous  fes  ouvrages  font  marqués 
au  raême  coin ,  &  l'on  ne  peut  trop 
les  recommander  à  ceux  qui  font 
obligés  par  état  à  inftruire  le  peu- 
ple. Si  le  ftyle  en  eft  négligé  ,  on 
doit  faire  attention  qu'il  ecrivoit 
pour  l'inftrudion  des  gens  de  la 
campagne  ,  S:  non  pour  les  courti- 
fans.  1 1.  Des  Ccr.fércnces  en  a  vol. 
in- 1 2  ,  fous  le  titre  de  D'ifcours  fur 
la  vie  Eccléfiafliquc.  III.  Epitres  & 
Evani^iUs  de  /'année,  avec  des  ré- 
flexions ,  chez  Muguet ,  en  171 3  , 
m-I  2.  W.Lcs  Ordinations  des  Saints, 
in-i  2.V.  Lii  Manière  de  bien  injîruir& 
les  Pauvres,  in- 1  2.  VI,  Hijîoires  choi- 
fies  de  f ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment  :  recueil  utile  aux  Catéchif- 
tes,  chez  Lctin  ,  in-12.  VII.  Le 
Chrétien  injlruit  des  Myfiéres  de  la 
Religion  &  des  vérités  de  la  Murale, 
VIII.  Infiruclions  court/s  &  familiè- 
res pour  tous  les  Dimanches  &  pri  n- 
cipales  Fêtes  de  l'année  ,  en  faveur 
des  Pauvres  ,  &  particulièrement  des 
gens  delà  Campagne,  in- 1 2. IX.  Deux 
Lettres//ir  U  pluralité  des  Bénéfices , 
contre  l'abbé  Edleau.  X.  Injîruc- 
tiorts  fur  Us  Commandement  de  Uitu  , 
en  faveur  des  pauvres  &  des  gens  ^j 
la  Cimpagne  ,  en  2  vol.  in- 12,  XI. 
Infiruclions  fur  le  Symbole  ,  1  vol. 
in  12. 

X.  LAMBERT ,  (  Michel  )  mu- 
ficien  François ,  né  en  1610  à  Vi- 
vone,  petite  vUle du  Poitou,  mort 
à  Paris  en  1690,  excelloit  à  jouer 
du  luth  ,  &  marioit ,  avec  beau- 
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coup  d'art  &  de  goût ,  les  accens 
de  fa  voix  aux  fons  de  l'inllru- 
ment.  Il  fut  pourvu  d'une  chargi 
de  maitre-de-niuiique  de  la  cham- 
bre du  roi.  Les  perfonnes  de  la 
première  diliiniîiion  apprenoier.t  de 
lui  le  bon  goût  du  chant,  &:  s'alTem- 
bloient  môme  dans  fa  maifon  ,  où 
cemuficicntenoit,  en  quelque  forte, 
une  académie.  Lambert  eft  regardé 
comme  le  premier  en  France  ,  qui 
aie  fait  fentir  les  vraies  beautés  de 
la  mufique  vocale,  les-  grâces  &  la 
juftclïe  de  l'exprefTiOn.  11  fçut  aufil 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix, 
&  les  agrémens  d'un  organe  flexi- 
ble ,  en  doublant  la  phipart  de  fes 
airs  ,  &  les  ornant  de  paftages  vifs 
&  brillans.  iiZOTè^rra  fait  quelques 
petits  Motets ,  &  a  mis  en  mufique 
des  Leçons  de  Ténèbres.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  contenant  plu- 
ficurs  Airs  à  une ,  2  ,  3  ,  &  4  parties, 
avec  la  baffe  continue. 

XI.  LAMBERT,  (Jean)  géné- 
ral des  troupes  d'Angleterre  fous 
la  tyrannie  de  Cromwcl ,  fignala  fa 
valeur  dans  différentes  occafions, 
II  n'eu:  pas  précifément  les  vertus 
qui  font  un  grand-hoaime  -,  il  eut 
les  qualités  moins  honorables ,  mais 
plus  rares  ,  d'un  chef  de  parti.  Son 
efprit ,  fans  être  fort  étendu  ,  étoit 
propre  à  former  &  à  entretenir  des 
fadions  ;  fon  cœur,  fanS  être  droit, 
étoit  généreux  ;  il  eut  l'ambition 
d'afpirer  à  tout.  Cz-ûotivs;/ ayant  caflfé 
le  Parlement  l'an  1653  ,  établit  un 
Coni'eil  dont  La??ibert  fut  le  Chef. 
Lorfqu'i!  fut  déclaré  Proteileur  de 
la  République  ,  Lanibert  empêcha 
qu'il  ne  fût  déclaré  Roi.  CromwcllQ 
regarda  dès-lors  comme  fon  rival , 
&  lui  ôta  le  généralat.  Apres  la  ir  ort 
du  Protcdeur  ,  arrivée  en  i6j8, 
Lambzrt ,  qui  ne  ponvoit  trouver 
iva  élévation  que  dans  les  mallieurs, 
fe  ligua  avec  le  chevalier  Fane  con- 
tre le  nouveau  Protedeur  ,  R'chard 
Cromwel,  ûls  d'Olivier.  H  s'oppofa 
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enfiiite  de  toute  fa  force  au  réta- 
blilTenicnt  de  la  Monarchie  :  fes  in- 
trigues furent  Inutiles.  Son  armée 
ayant  été  défaite  ,  II  fut  pris  par  le 
général  ALnck,  qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vatc  foa 
complice.  Convaijicu  d'avoir  ap- 
puyé les  pernicieux  deffeins  d'Oli- 
vier CrcmwcL ,  &  de  s'être  oppofé 
au  rétabliffement  du  roi  CharUs  II, 
il  fut  condamné  à  mort  l'an  1662. 
L'arrêt  ne  fut  point  exécuté  ,  parce 
que  le  roi ,  par  une  bonté  peu  com- 
mune, en  modéra  la  rigueur,  8:fe 
contenta  de  reléguer  Ljmbcn  dans 
l'ille  de  Jericy  ,  où  il  paffa  le  refce 
de  fa  vie. 

XII.LAiMUEPvT,  (Claude-Fran- 
çois )  né  à  Dole  ,  eut  la  cure  de 
Saineau  ,  dans  le  diocèfe  de  Rouen , 
qu'il  abdiqua  enfuite.  Il  vint  à  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  des  libraires , 
pour  lefquels  11  compila  divers  ou- 
vrages ,  qui  îai  coûtoient  peu  ,  & 
qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font  : 
1.  Le  Ncuveizu-Télériaque  ,  ou  Mé- 
molres  &  Aventuns  du  C^mtc  de  ***& 
àifonf.ls  ,  3  vol.  in- 12.  II.  La  Nou- 
relie  Marianne ,  3  vol.  in-i  2.  IIL 
Mémoires  &  Aventures  d'une  Femme 
de  Qualité,  3  vol.  in- 12.  On  voit 
que  ,  dans  ces  divers  romans  ,  il  a 
cherché  a  perfuader  qu'il  copiolt 
ce  bons  modèles  -,  mais  cela  ne  pa- 
roît  que  dans  le  titre  ,  &  c'eft  à  ce 
'titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fuc- 
cès.  Ils  font  dénués  d'imagination 
&  d'élégance.  IV.  L'Infortunée  Si- 
cilienne ,  in- 1 2.  V.  Recueil d' Obfer- 
V allons  fur  tous  les  Peuples  du  î.i^n- 
de,  4  vol.  in-l2.  VI.  Hifioire  géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du  Monde  , 
14  vol.  in- 12,  quife  relient  en  15. 
11  a  réuni  dans  ce  livre  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  les  dififtrens 
voyageurs-,  mais  il  manque  d'exac- 
titude dans  les  faits  ,  &  de  grâces 
dans  la  narration.  VII.  Hijloire  Lit- 
téraire di  Louis  Xir,  3  vol.  in-4% 
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qui  lui  valut  une  penfion  :  c'ctoîr 
l 'obtenir  à  bon  marché  ;  car  ce  n'rft 
qu'une  compilation  ,  indigci'îe  & 
mal  écrite,  des  Mémoires  de  Niceron, 
des  Eloges  des  différentes  acadé  ■ 
mies  ,  des  jugemens  des  Journalif- 
tes.  L'auteur  l'a  ornée  cependant 
de  Bifcours  préliminaires  fur  les 
progrès  de  chaque  fclence  fous  le 
règne  illuftre  de  Louis  le  Grand; 
mais  ces  difcours  ,  vuides  de  phi- 
lofophie  ,  ne  font  pleins  que  de 
phrafes  «riphatiques.  On  voit  un 
hor.v.rie  fans  idées  &  fans  ftyle  , 
qui  n'a  fçu  ni  connoître,  ni  rendre 
les  chofes  dont  il  parle.  VllI.  Hif-' 
toirc  de  Henri  II ,  2  vol.  in- 12.  IX. 
Bibliothèque  de  Phyfiquî  ,  7  vol.  in- 
12.  "X..  Mémoires  de  Pafcarilla  ,  in- 
1 2  ,  mauvais  roman  ,  &c.  L'abbé 
Lambert  mourut  à  Paris  ,  en  lyb^è 
11  eut  le  malheur  de  furvivre  à  fes 
li^'res. 

XIII.  LAMBERT,  (N...)  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xvjii'  fîécle ,  naquit  à  Mulhaufen 
en  Alface  ,  vers  l'an  1 728 ,  &  mou- 
rut à  Berlin  ,  de  confomption  ,  le 
2j  Septembre  1777  ,  penfionnaire 
de  l'académie  de  cette  ville ,  &  con- 
feiller  fuperieur  au  département 
des  bàtimens.  Sa  pliyTionomie  étoit 
naïve, douce,  &  déceloit  un  efprit 
pénétrant.  Le  fien  étoit  caraftérifé 
pari'univerfalité  ,  la  clarté  Zi.  l'ori- 
ginalité des  idées.  Cette  origina- 
lité fe  remarquoit  dans  fa  conduite 
&  dans  fon  extérieur,  qu'il  négli- 
geoit  beaucoup.  Il  étoit  fujet  à  des 
préventions  dont  II  revenoit  diffi- 
cilement. Outre  les  excellentes  piè- 
ces qu'il  infera  dans  les  Mém.cires 
de  Berlin  ,  de  Bàle  ,  de  Munich  , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  ;  I.  Un 
Traité  far  les  propriétés  les  plus  re- 
marijuables  de  la  route  de  la  Lumiè- 
re ,  la  Haie  1759.  I^-  ^"^  Perfpec- 
tirc,  Zurich  1758.  III.  Une  Photo- 
métrle  ,    Ausbourg  176c.   IV.  Ua 
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Trahi  fur  Us  Orbites  du  Comètes, 
Ausbourg  1761.  V.  Des  Opufcules 
njthématiques ,  6rc. 

LAMBERT  INI,  Voyci^z- 
KOiT  XIV. 

LAMBIN,  (  Denys  )  célèbre 
commentateur,  néa  ]\lontreui!-rur- 
ir.er  en  Picardie  ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tcur.icn,  &  ob- 
tint par  fon  crédit  la  place  de  pro- 
feffear  en  langue  Grecque  au  col- 
lége-royal  de  Paris.  Il  l'occupa  avec 
dirtinttion  jufqu'a  fa  mort ,  occa- 
fionnée  en  1572  par  la  nouvelle  du 
meurtre  de  fon  ami  Rair.us ,  égorgé 
dans  la  boucherie  de  la  St-Banhc- 
lemi.  Il  avoit  alors  56  ans.  On  a 
de  lui  pluficurs  ouvrages  ,  dans 
lefquels  on  trouve  une  érudition 
vafte,  mais  quelquefois  accablante. 
Le  foin  qu'il  a  de  rapp^orter  les  di- 
verfes  leçons  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  exactitude  ,  ennuya  bien  des 
fcavans ,  &  fit  naître  le  met  de  Lam- 
biner. Lambin  a  donné  des  Ct^m- 
mentalres  fjr  Lucrèce,  15^31  *"" 
4°...  fur  C'tcéron  ,  I585  ,  2  vol.-, 
fur  Plaute  ,  1 588  ;  &  fur  Horace  , 
1605  •  *°"s  trois  in-foi.  Son  travail 
fur  Horace  a  été  applaudi  ;  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 
reiiions  qu'il  a  faites  aux  GZuvres 
de  l'orateur  Latin.  Il  change  le  texte 
de  C'xiron  à  fon  gré  ,  fans  être  au- 
torifé  par  les  anciens  manufcrits. 
II  ôte  les  mots  des  éditions  qui  fe 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  ,  pour  en  fubftituer  de  nou- 
veaux ,  qu'il  n'a  pris  qu'en  fa  bi- 
zarre im£gination.  Toutes  les  fois 
qu'il  ajoute  ces  mots  :  Invltis  &  re- 
fiionantihus  omnibus  libris  ,  on  peut 
affùrer  qu'il  fe  trompe.  Lambin  ,  au 
mérite  de  l'érudition  ,  joignoit  la 
bonté  du  cnraétere.  Il  avoit  été 
très-lié  avec  Muret ,  auquel  il  avoit 
fiait  part  de  fes  interprétations  de 
plufieurs  paffages  difficiles  à'Hurace. 
Muret  les  employa  dans  fes  diver- 
ses leçons ,  fans  ea  faire  honneur 
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àfonamî.  Ce  procédé  les  brouillai 
mais  ils  fe  réconcilièrent  enfuite. 
Lambin  parla  toujours  avec  honneur 
de  Muret,  tandis  que  celui-ci ,  natu- 
rellement bilieux  £.<  vinlicatif ,  fe 
répâditen  in)urcs,  mèmeaprcs  leur 
réconciliation. Le  fils  de  Lambin,  qui 
ne  dégénéra  point  du  fçavoir  de  fon 
père  ,  fut  précepteur  d'Arnauld 
d 'Ândilly. 

LAMBRUN  ,  (  Marguerite  )  mé- 
rite autant  par  fon  courage  doc- 
cuper  une  place  dans  1  hiftoire  du 
xvi=  fiécle  ,  que  plufieurs  dam.es 
Romaines  dans  celle  des  premiers 
tems  de  la  république.  C'étoit  une 
Econaife,de  la  fuite  de  Ma'ie-Stuart». 
Apres  la  mort  tragique  de  cette  in- 
fortunée princeffe,  le  mari  de  Ai'ar- 
guerite  Lambrun  ne  put  furvivre  à 
la  perte  de  fa  maitreffe.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  -,  &  fa  femme  prit 
aufli-tôt  la  réfo'.ution  de  venger  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre.  Pour 
exécuter  plus  facilement  fon  pro- 
jet, elle  s'habilla  en  homm.e  ,  prit 
le  nom  A'Antoa-.e  Sparch  ,  &  fe  ren- 
dit à  la  cour  de  la  reine  EHiabetk, 
Elle  portoit  toujours  fur  elle  deux 
piftoîets  ,  l'un  pour  tuer  cette  prîn- 
ceffe  ,  l'autre  pour  fe  tuer  elle-mê- 
me. Un  jour  qu'elle  perçoit  la  fou'e 
à  delTein  de  s'approcher  delà  reine 
qui  fe  promenoit  dans  fes  jardins  , 
elle  lailTa  tomber  un  de  fes  pifto- 
îets. Les  gardes  qui  s'en  apperçu- 
rent  ,  fe  faifirent  d'elle  :  on  alloic 
la  trainer  en  prifon  -,  mais  la  reine 
qui  la  prenoit  pour  un  homme  , 
voulu:  l'interroger  elle-même,&lui 
demanda  fon  nom ,  fa  patrie  &  fa 
qualité.  Madame  ,  lui  rcpondit-elle, 
avec  intrépidité  ,}efu's  ftmme ,  quoi» 
que  je  porte  cet  habit  :  je  rnappetU 
Marguerite  Lambrun.  Tai  été  plw 
fleuri  années  au  fervice  de  la  Reine 
Marie  ma  maitreffe  ,  que  vous  avc^  fi 
injufîement  fait  mourir  ;  &  par  fa  mort 
vous  ave7  été  caufi  de  celte  de  mon 
mari  ,'qiti  n'a  pu  furvivre  à  cette  prin- 
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cejfe.  Egalement  attachée  à  Ûunt  &  à. 
Vautre  ,  j^avois  réfolu  ,  au  péril  de 
ma  vie ,  de  venger  leur  mort  par  la 
rotn.  Il  eft  vrai  que  fai  été  fort  com- 
battue ,  &  j'ai  fait  tous  les  effirts  pof- 
fihles  fur  moi-mime  pour  me  détourner 
d'un  fi  pernicieux  dejfcin  ;  mais  Je  ne 
l'ai  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
fujet  d'être  émue  d'un  tel  difcours , 
elle  ne  laiiTa  pas  de  l'écouter  froi- 
dement ,  &  de  lui  repondre  tran- 
quillement ;  Vous  av:\  donc  cru  faire 
■votre  devoir;  &  rendre  à  l'amour  que 
vous  ave\pour  votre  maitrejfe  &  pour 
votre  mari  ,  ce  qu'il  demandait  r  Mais 
^uel  penfe[-vous  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  ?  Alar- 
guerite  répliqua  avec  fermeté  :  Je 
dirai  franchement  à  Votre  Mojeflé 
mon  fentiment ,  pourvu  quelle  ait  la 
Bonté  de  ms  dire  auparavant  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine ,  ou. 
en  qualité  de  Ju^e...  Eli-{aheth  lui  ré- 
pondit que  c'ctoit  en  qualité  de 
reine.  Vcûe  Maje/îé  doit  donc  ni  ac- 
corder ma  grâce  ,  lui  répliqua  cette 
femme.  Quelle  ajfurance  me  donnere^- 
vous ,  lui  dit  la  reine ,  que  vous  rien 
aiujcrexpas y&  que  vous  n  entreprendre'^ 
pas  une  féconde  fois  une  aclion  fem- 
hlalle  dans  quelque  autre  occafion  'i—' 
Madame ,  répartit  Marguerite  l^m- 
\iX\xxi^  la  grâce  que  Von  veut  donner 
avec  tant  de  précaution ,  riefi  plus  une 
grâce  ;  &  ainfi  Votre  Majefié peut  agir 
contre  moi  comme  Juge.  La  reine  s'é- 
tant  tournée  vers  quelques  per- 
fonnes  de  fon  confeil  qui  étoient 
préfentes  ,  leur  dit  :  Il  y  a  jo  ans 
que  je  fuis  Reine  ;  mais  je  ne  me  fou- 
vicns  pas  d'avoir  trouvé  une  psrfunne 
cui  m'ait  donné  une  pareille  leçon, 
Airifi  elle  voulut  lui  donner  la  grâ- 
ce eiùére  ^  fans  condition  ,C^JiOl^\Xt 
le  pi-éfîdent  de  fon  confeil  dit  tout 
ce  qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  h  reine 
d'avoir  la  géncroûté  de  la  faire  con- 
duire fiirement  hors  du  royaume  , 
&  on  la  tranfporta  fur  les  côtes  de- 
France. 
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I.  LAMECH ,  delà  race  de  Cain, 
fils  de  Mathufalaél ,  père  de  Jabsl , 
de  Jubal,  de  Tubalcain  8c  de  Noëma  , 
eft  célèbre  dans  l'Ecriture  par  la  po- 
lygamie,  dont  on  croit  qu'il  ufa  le 

'  prem,  dans  le  lîwnde.  II  époufa  Ada 
&  Sella.  Un  jour  Lamcch.  dit  à  fes 
femmes  :  Ecoutc\  -  moi ,  femmes  de 
Lamechîy'ai  tué  un  homme  pour  ma 
hleffure ,  &  un  jeune -homme  pour  ma 
meurtriffure.  On  tiPera  vengeance  7  fois 
du  meurtrier  de  CainjÊ*  jofois  du  meur' 
trier  de  J^amcch....  Ces  paroles  ren- 
ferment une  obfcurité  impénétrable. 
On  a  fait  de  vains  eiïorts  pour  les 
expliquer  ;  mais  on  n'a  donné  que 
des  conje(^ures  ,  auxquelles  nous 
préférons  un  filence  refpe£lueux. 

II.  LAMECH,  fils  de  M^thufa- 
lem^  père  de  Noé  ^  qu'il  eut  à  l'âge 
de  1S2  ans  ;  après  la  naiffance  de 
fon  iils  ,  il  en  vécut  encore  575. 
Ainii  tout  le  tems  de  fa  vie  fut  de 
775  ans.  Il  mourut  la  j- année  avant 
le  Déluge  ,23^3  avant  J.  C. 

LA2\IET ,  Voyei  Delamet. 
LAMETRIE  ,Vo^qM£TTRiE. 

I.  LAMI  ,  (  Bernard  )  ptêtre  de 
l'Oratoire,  né  au  Mans  en  1645 
d'une  famille  noble  ,  proieua  les 
humanités  &  la  philofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation , 
&  dans  tous  avec  fuccès.  Son  zèle 
pour  les  opinions  de  Dcfcartcs  fou- 
leva  contre  lui  des.  ridicules  parti- 
fans  des  rêves  A'Arifi^te.  On  le  per-i 
fécuta  à  Saumur  &  à  Angers ,  où  il 
enfeigna  fucceflîvement  la  philofo- 
phie. La  phrénéfie  des  feftateursde 
l'ancienne  vint  au  point ,  qu'ils  de- 
mandèrent une  lettre  -  de  -  cachet 
contre  lui.  Le  fçavant  Oratorien  fut 
privé  de  fa  chaire  &  relégué  à  St- 
Martin  de  Piliféré ,  diocèfe  de  Gre- 
noble. Le  cardinal  le  Cjmui.évêque 
de  cette  viiie,  l'aiTocia  au  gouver- 
nement de  fon  diocèfe,  Se  lui  confia 
la  place  de  profcfTeur  en  théologie 
dans  fon  féminaire.  Lami  joignit  l'E- 
criture-faiate  à  la  théologie ,  &  d-s- 
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lors  il  prépara  les  matériaux  des  ou- 
vrages qu'il  a' publiés  fur  cette  ma- 
tière. Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
eft  fa  Concorde  des  Erangci'ijtes  ,  dans 
laquelle  il  avança  trois  fentimens 
fingulitrs,  qui  l'engagèrent  dans  de 
longues  conteftations.  II  y  foute- 
roit  :  Premièrement  que  Saiit  Jean- 
Bapc':fte  avoir  été  mis  deux  fois  en 
prifon,  la  i"  fois  par  l'ordre  des 
Prêtres  &  des  Pharifiens  i  la  2=  par 
celui  à'Hérodc.  Secondement,  il  pré- 
tsndoit  que  Jesus-Chu.  ne  mangea 
pas  Y  Agneau  Pafchal  dans  la  derniè- 
re Cène ,  6c  que  le  véritable  Agneau. 
Pafchal  fut  mis  en  croix  pendant 
que  les  Juifs  immoloient  le  Tyfique 
ou  le  figuratif.  Troifîèmement,  les 
2  Maries  6c  la  Pècherefle  éioient , 
"--'lonlui,  la  même  perfonne.  Bul- 
■  :au  ,  TilLmont ,  Mjuduit ,  IF'itaJfe  , 

^an'ul.,  Fiedmi , attaquèrent  ces  opi- 
i  ions,  fur-tout  celle  da  lu  Pâque  ; 
Cv  Lami  perdit  beaucoup  de  tems  & 
ùc  papier  à  leur  répondre.  Que  tout 
cela  foit  ou  ne  foit  pas,  en  faut-il 
moins  rec^arder  les  dogmes  &  les 
préceptes  èvangéiiques  comme  le 
dus  bel  ouvrage  de  la  Divinité  ? 

jue  de  moHiens  perdus  ,  qu'on 
j  ourroic  mieux  employer  !  Après 
iivoir  ,  pendant  plusieurs  années  , 
contribué  à  l'inftruilion  &  à  l'édi- 

cation  du  diocèfe  de  Grenoble  , 
;i  alla  demeurer  à  P^oucn  ,  où  il 
mourut  le  29  Janvier  171  5  ,  âgé 
de  75  ans.  Il  avoir  toujours  joui 
d'une  bonne  fdntè  ,  malgré  fes  tra- 
vaux &  fes  fatigues.  Mais  un  cha- 
grin vif  &  jufie  caufa  fa  dernière 
maladie.  Un  jeune-homme  ,  que  la 
leÛure  de  fes  livres  avoir  arraché 
à  l'hérèfie  ,  s'étoit  mis  fous  fa  di- 
ii'wlion,  8c  avait,  en  fuivant  fes 
.vis  ,  déjà  fait  des  progrès  furpre- 
nans  dans  la  pieté  &  dans  les  fcien- 
ces.  Il  èfpéroit  ,  des  heureufes  dif- 
pofitions  de  ce  profclyte,  les  plus 
grandes  chofes  ,  lorfqu'il  apprit  que 
l'infidèle  s'étoit  replçngé  dans  fes 
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premières  erreurs.  Cette  nouvelle 
lui  caufa  une  trifielTe  profonde  j  fa 
fantè  en  fut  violemment  dérangée , 
6c  un  vomiffement  de  fang  qui  fur- 
vint  l'emporta.  Le  P.  iam/ avoir  des 
mœurs  pures  fie  auficres  j  mais  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  le  jettoit  quel- 
quefois dans  des  fingularités  \  ôc 
dans  l'opiniâtreté  qui  en  eft  la  fui- 
te. C'étoit  d 'ailleurs  un  hom.me  très- 
cftimable,  zmi  de  la  retraite  ,  fira- 
ple  ,  modefte ,  qui  parloir  aifcment 
&  fur  toutes  forces  de  matières. 
On  lui  doit  :  I.  Elémens  àc  Géumê* 
trie  &de  Mathématiques,  2  vol.  in-I2. 

II.  Traité  de  Perfpeclive  ,  1700  ,in-S°, 

III.  Traité  derEquilibre,l6Sj,  in-I2, 

IV.  Traité  dî  la  Grandeur  en  gêné* 
r;z/,  in- t2  ,  Paris  1715.  11  le  com- 
pofa  dans  fon  voyage  qu'il  fit  à 
pied  de  Grenoble  à  Paris.  Tous'ccs 
difiéreriS  Traités  furent  bien  reçus 
dans  le  tems  ,  pour  l'ordre  ,  la  clar- 
té &  la  netteté  qui  y  régnent  -,  mais 
à  préfent  ils  ne  font  prefque  d'au- 
cun ufage.  V.  Entretiens  fur  les 
Sciences  ,  &  fur  la  manière  d'étudier^ 
1706,  in-12  :  ouvrage  utile  ,  dans 
lequell'auteur  indique  les  écrivains 
qu'on  peut  confulter  -,  mais  il  en 
cite  un  trop  grand  nombre  ,  &  ce  ne 
font  pas  toujours  les  meilleurs.  Il 
faudroit  que  quelqu'habile  biblio- 
graphe revît  ce  livre,  &  y  ajoutât 
la  lifte  des  bonnes  produirions  qui 
ont  paru  depuis  la  mort  de  l'au- 
teur. "  Ses  réflexions  font  quel- 
>»  quefois  alTezfuperficieJles,  félon 
i»  Èsyle;  mais  c'cft  ,  dit -il,  une 
)>  marque  du  jugement  de  l'auteur: 
5)  car  il  ne  faut  pas  qu'un  livre  ,  qui 
«  doit  fervir  à  tous  ceux  quiiètudiër, 
»  foit  rempli  deprofondeurs  &  d"ab- 
5»  ftraèlions.  Ce  qu'il  y  a  de  louable, 
>»  c'eft  qu'il  ne  perd  point  de  vue  la 
>»  fin  principale  de  nos  actions  ,  qui 
»»  eft  de  rapporter  tout  à  Dieu  ,  & 
»  que  fon  deffein  eft  de  former 
»  des  fçavans  qui  aient  de  la  pié- 
»  té ,  &  qui  ne  fe  prooofent  dans 
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»»  leurs  études  que  la  gloire  de  Dieu 
»  &  l'utiliie  de  l'E^liie.  »  VI.  Dé- 
monjîr.it'ton  de  laj'ainucc  6'  de  la  vérité 
de  la  Morale  Chictunne  ,  en  Cinq 
vol.  in-ii,  1706  a  1716.  Cer  ou- 
vrage diffus  elt  cViargé  d'inuiilités. 
La  tcrcc  des  preuves  cii  -immuee 
par  l'abondance  des  j.>arok'S.  Le  P. 
i-ajnl  avoir  reconnu  lui -même  ce 
défaut,  &  il  cravaiiloit  à  rendre  fon 
livre  plus  court  &  par  confeq.  plus 
f 'rt,  lorique  la  mort  ie  l'urprir.  Vil. 
Intrùducllon  à  C Ecritur^-j ii.ntc,\{\-^° , 
Lyon  1709  ,  traduite  de  l'Apparatus 
£lllicus  ,  qu'il  avoir  déjà  donné  en 
1696,  ibid.y  in-S".  11  y  en  a  un 
Ahrcjié,  in-i2.  L'abbé  de  BeiU^ardi 
traduilit  cet  ouvrage  fous  le  titre 
d'Apparat  de  la  Bible,  in- 8".  Mais 
cette  verlîon  ne  plut  point  au  P. 
Lami ,  Se  il  adopta  celle  de  l'aboé 
Bi.ycr  ,  chanoine  de  Montbrifon  ; 
c'eit  celle  que  nous  avons  indiquée. 
Ce  livre  remplit  fon  titre  ,  &  l'on 
gagne  beaucoup  à  le  lire  avant  que 
o'etudier  les  Livres  fainrs.  Les  der- 
nicres  éditions  de  cet  ouvrajje , 
ainlî  que  de  tous  ceux  du  I'.  Lami , 
font  les  meilleures  ,  parce  que  fa 
vivaci:i  ou  l'on  inconlcance  natu- 
relle ,  le  dégoùtaiit  d'une  trop  lon- 
gue application  à  !a  même  chofe  , 
ne  lui  permettoit  pas  de  limer  fes 
productions.  Viii.  Ve  Tubcmaculo 
fadcris ,de  funâa  Civicati  Jcrufalem  & 
de  TiTfiplo  ejiis  ,  in- fol.  ouvrage  fça- 
vant.  IX.  Harinoiiia  fne  Cuiicurdia 
£van!^el!ca  ,  Lyon  1699  ,  deux  vol. 
in-4°  ;  nous  en  avons  dcja  parlé. 
X.  VARr  de  parler ,  avec  des  ^e- 
flcxions  fur  PArt  P^-ctlque,  I715  , 
in-i  i  :  ce  n'eft  pas  la  meilleure  pro- 
<luctIon  du  P.  Lami,  ni  la  meill  '. 
Rhétorique  que  nous  ayons, Elle  eil 
divilee  en  2  parties-,  l'une, en  iv  liv. 
regarde  VArt  de  parler  eu  la  G r arri- 
mai, e  ,  dans  laquelle  il  fait  entrer 
beaucoup  de  choies  étrangères  à 
fon  fujct;  l'autre  rcule  fur  l'^rt  de 
perfuader ,  qu'il  traite  d'une  Hianiére 
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affez  fuperncielle.  Dans  fes  Réfle- 
xions fur  la  Poétique,  les  matières 
font  peu  approfondies  ;  &  l'on  y 
fent  plus  le  ralfonr.eur  aridqque 
l'homm.e  de  goût.  Lorfque  l'auteur 
préfenta  Y  Ait  de  parler  au  cardinal 
le  Camus  ,  ce  prélat  lui  dit  :  Voilà 
fans  dûutcl  un  excellent  Art  ;  mais 
qui  nous  donnera  I'Art  ££  $£  taj::l} 
Le  ftyls  de  cet  écrivain  eu  allez  net 
&  allez  facile  -,  mais  il  n'elt  pas  tou- 
jouispur. 

II.  LAiMÎ ,  (  Dom-François  )  né 
à  Montyreau ,  village  du  diccèfe 
de  Ciiartres  ,  de  parens  nobles  , 
porta d'abo.d  les  armes ,  qu'il  quitta 
enfuxte  pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  St.  Maur.  Il  y  fit  pro- 
teiîîon  en  1659  ,  a  vingt-trois  ans  , 
&  mourut  à  St.  Denys  en  1 71 1 ,  a 
75 .  Il  fut  inâiiiment  regretté  ,  tant 
pour  les  lumières  de  fon  efprit , 
que  pour  la  bonté  de  fon  cœur, 
la  candeur  de  fon  caractère,  &  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Il  étoit  fur- 
tout  animé  d'une  charité  corapatif- 
fante  ,  qui  verfoit  dans  les  cœur? 
des  intorrunés  les  fentiinens  les 
plus  tendres  de  confolation.  Son 
amitié  lincére  &  généreufe  l'atta- 
choit  encore  plus  intimement  a  fes 
a.T.is  ,  lorfqu'ils  étoient  abandon- 
nes :  il  s'expofoit  à  tout  pour  pren- 
dre leurs  intérêts  ,  &  les  fecourir 
de  fes  confeils  &  de  fon  argent. 
Mad'  la  comtelTe  de  Durcct^îa.  fœur, 
fecondoit  fon  caraftére  bienfaifant 
par  fes  libéralités.  Il  donna  en  fa- 
veur des  pauvres  jufqu'a  fes  beaux 
inftrumens  de  phyfique  ,  avec  lef- 
quels  il  avoit  fait  d'utiles  expérien- 
ces. Ce  pliilofophe  Chrétien  etoit 
parfaitement  détaché  de  la  terre. 
On  l'a  vu  traverfer  des  apparteniës 
magnif.qucs  dans  les  palais  des  prin- 
ces ,  fans  faire  la  moindre  atten- 
tion aux  objets  brillans  qui  les  em- 
beiiilToient.  Lorfqu'on  lui  témoi- 
gncit  fa  furprife  d'une  telle  indif- 
tercuce,  il  difoit  que  "  toutes  ces 
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A  belles  cViofes  qui  nous  cblouir- 
>»  fent ,  n'ctoier.t  tout  au  plus  que 
>»  des  modifications  différentes  de 
51  la  matière  ,  qui  ne  méritent  pas 
>»  de  fixer  nos  efprits.  »  Les  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  le  pub'ic  , 
portent  l'empreinte  de  les  diffé- 
rentes qualités.  Les  principaux  font: 
1.  Un  Traite,  elUme, /?£  Laconnolf- 
fance  de  Soi-même ,  6  vol.  ir\-i2, 
dont  la  plus  ample  édition  e(i  celle 
de  1700.  II.  Nouvel  Atké'ij'mi  ren- 
■ycrfc,  in-ii  ,  contre  Splnofa.  Les 
argumens  de  cet  impie  (  dit  M.  Mi- 
ckault)  y  font  rapportes  avec  beau- 
coup de  méthode  ,  &:  d'une  maniè- 
re capable  d'éblouir  ceux-mèmas 
qui  fe  flattent  de  jullelïe  d'efprit  ; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va- 
gues ,  &  ne  confiaient  la  plupart 
qu'en  des  exclamations,  des  raille- 
ries ,  qui  ne  peuvent  tout-au-pîus 
faire  imprefllon  que  fur  des  génies 
fuperficiels.  Ainli  ,1e  contre-poiion 
n'étant  pas  alTez  puifTant,  cet  ou- 
vrage doit  être  mis  au  nombre  des 
livres  dangereux  ,  quoiqu'infpiré 
pir  l'amour  de  la  vérité.  Nous 
parlons  de  la  première  édition , 
Paris,  1696,  in-i2.  D^ns  la  fécon- 
de, faite  a  Bruxelles  171 1  in-l2,on 
a  ajouté  une  réfutation  de  Splnofa 
par  Fcnelonèi  BnulainvUricrs  ,  qui  a 
étéréimpr.  en  1731.  III.  UlncréduU 
amené  à  la  Religion  par  la  nalfun  ,  ou 
Entretiens  fur  l'accord  di  la  Raifort 
&  de  la  Foi  ;  à  Paris  ,  1 710 ,  in-i  2  : 
livre  eftimé  &  peu  commun.  Il 
eft  écrit  avec  force  &  folidité  ,  & 
l'auteur  a  l'art  de  rendre  fenûbles 
à  l'efprit ,  des  matières  très-abftrai- 
tes.  IV.  D:  lu  conm.iJJ'uncc  &  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  in  - 1 2  :  ouvrage 
pofthume.  V.  Lettres  PhHofophiqucs 
fur  divers  fujets  ,  in- 12.  VI.  Lettres 
Théologiques  &  Morales  fur  quelques 
fujets  inportans ,  l^aris  1708,  in-I2. 
VII.  Les  Gémijj'emens  de  l'Ame  feus 
la  tyrannie  du  Corps  ,  in- 12.  VIII. 
Lis  pruniers  Elcmins  ,  ou  Etitiic  aux 
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con/iclf.ince!  foli.its  ,  fuivies  d'un 
Effai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue ,  Paris  1706,  in- 12.  L'auteur 
de  cet  ouvrjge ,  qui  eft  clair  Se  pré- 
cis,rejette  l'art  des  fyllogifraes  com- 
me inutile.  Il  fuit  ordinairement 
diins  cet  ouvrage  ,  les  idées  de  D:f' 
cartes  £c  de  Maélebranche  ,  &  il  les 
développe  avec  ordre  &  netteté. 
IX.  Réfutation  du  Syjlcrne  de  la  Grâce 
univtrfiile  de  Nicole.  X.  Un  petit 
Traité  phyiîque  fort  curieux  ,  fous 
ce  titre  :  Conjectures  fur  divers  efjets 
du  Tonnerre,  1689,  in- 12.  IX.  £« 
PJiétorique  de  CclLge  trahie  par  fort 
Apologif.c,  in-i2.  contre  le  fameux 
Gihert.  Ce  titre  annonce  un  ouvra- 
ge sfi-'es  vif.  Le  P.  Lami  ne  mefu- 
roit  pas  toujours  fes  expreiHons. 
Le  fujet  de  la  querelle  étoit  de  fça- 
voir  fi  la  connolfancc  du  mouvement 
des  efprits  animaux  dans  chaque  pe'f- 
fion  ,  ejl  d'un  grand  poids  à  l' Orateur 
pour  exciter  celles  quil  veut  dans  le 
difccurs.  Le  PrcfefTeur  Pourckot 
avoir  foutenu  l'affirmative  -,  le  Eé- 
nédiftin  la  foutint  avec  lui  contre 
le  profefTeur  de  Rhétorique.  On  <Jif- 
puta  long-tems  5c  vivement  -,  après 
bien  de  l'encre  répandue,  on  vit  que 
rien  n'étoit  édairci,  &  que  perfon- 
ne  ne  s'étoit  entendu.  Chacun  fe 
flatta  d'avoir  pour  foi  la  vérité  , 
&  demeura  dans  fon  opinion.  Celle 
du  P.  Lami  paroiiToit  pouitant  la 
plus  raifonnable.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  médité  fur  le  cœur  hu- 
main i  il  connoilToit  afiez  bien  quel- 
ques parties  de  cet  abyme  :  mais  il 
ne  put  en  fonder  tcuxes  les  pro- 
fondeurs. Il  eft ,  de  tous  les  Bér.L- 
di£tins  de  S.  Maur,  celui  qui  a  le 
mieux  écrit  en  françois  ;  ce  n'cto:t 
pas  cependant  un  Ecrivain  fuh lime  y 
comme  dit  Maréri  ,  &  fon  ftyle 
n'eft  pas  exempt  d'affe£tation.  L'in 
des  talens  du  t'ere  Lami  étoit  ce 
briller  dans  la  difpute.  Il  avoit  e 
rare  avantage  de  parler  avec  fa- 
cilité &  avec  abondance.  Mad-'  I» 
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piinceffe  de  G;<i/'<; ,  ducheffe  d'A- 
lençon  ,  le  mena  a  la  Trappe  ,  où 
elle  le  mit  aux  prifes  avec  le  fa- 
meux réformateur  de  cette  abbaye, 
au  fujet  des  Etudes  monarti;»ues. 
Malgré  fon  aitacliement  tx  fon  elti- 
me  pour  l'abbé  de  Rancé ,  elle  ne 
put  s'empêcher  de  donner  le  prix 
de  la  vidioire  au^Pere  Lami...  Voye\ 
î\1.s,ist;aE  ,  n'Ili. 

lil.  LAMI,  (Giovano)  célèbre 
philologue  iraUen,mort  vers  1765 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  occupa 
avec  honneur  la  chaire  d'hiftoire 
eccléliafiique  dans  l'univerfité  de 
Florence,  &  fut  nommé  garde  de 
la  bibliothèque  Ricardi.  lleli  connu 
t  ans  le  monde  fçavant  par  dift'érens 
ouvrages  ,  dont  quelques-uns  firent 
raitre  fous  fes  pas  des  épines.  I.  De 
recîû  Chrijiianorum  circa  Tr'mitatcni 
Senuntiâ  -,  ce  Traité  fournit  aux  Jc- 
fuites  ,  qu'il  n'aimoit  ni  neflattoit , 
l'occafion  de  former  contre  l'aiiteur 
les  mêmes  accufatlons  dont  a  de- 
puis été  chargé ,  l'unde  leurs  mem- 
bres le  Père  Bérenger  II.  De  eruài- 
tionc  Apojlolonnn  ,  vol.  in-8°,  l  75  S  : 
l'écrivain  attaqué  repouffe,  dans  ce 
traité  ,  les  accufitions  auxquelles 
l'ouvrage  précédent  l'avoit  expofé. 
lîl,  C'eft  Lami  qui  préllda  à  l'édition 
des  (Euvres  de  Meurfius  ,  Florence  • 
1 741, 12  vol.in-fol.  IV.  Il  travailla 
aufli  pendant  plusieurs  années  au 
Joiiri>al  connu  fous  le  nom  AtNou- 
^  (Ucs  Littéraires  de  Florence.  Ce  fça- 
vant etoit  propre  à  ces  fortes  d'ou- 
vra,~es  :  fa  mémoire  étoit  meublée 
d'anecdotes  piquantes,&  fon  porte- 
fcuii'e  enrichi  d'écrits  rares  ,  dont 
il  publia  même  une  C^lleciion  par- 
ticulière. Ce  fut  lui  qui ,  montrant 
à  des  jientils -hommes  Suédois  l'an- 
cien palais  de  MJdlcis  ,  qu'une  rue 
fcpaie  du  collège  de  la  fociété  , 
leiît  dit  :  f^oici  U  berc.au  des  Lettres  ; 
puis  fe  tournant  vers  le  collège  -, 
Ef  en  vjici  (.ijo'.ita-t-il)  U  tumbcuu... 
Lami  avoïc  dans  fa  cpnverfation  & 
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dans  (es  écrits  un  ton  de  fingularité, 
qui  s'étendoit  jufques  fur  fon  genre 
de  vie, 

LAMIA  ,  nom  d'une  illuftre  fa- 
mille Romaine  ,  de  laquelle  defcen- 
doit  jEUus  Lamia ,  qui  Q^t  loué  dans 
H.! ace,  U  y  a  eu  un  autre  Lncius 
JEiius  Lamia  ,  qui  fut  exilé  pour 
avoir  embraffé  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pi/un.  Il 
fut  édile,  puis  préteur  après  la  mort 
de  Céj'ar.  On  croit  que  c'eft  lui  qui 
ayant  paffé  pour  mort ,  fut  mis  fur 
le  bûcher ,  (k  recouvra  le  fentimenc 
par  l'afliion  du  feu. 

/.  LAMIE, fille  de  Neptune,  née 
en  Afrique  ,  étoit  d'une  beauté  ra- 
viffante.  Jupiter  en  fit  fa  maitreffe  ia 
plus  chérie  -,  Junon  irritée  &  jaloufe 
fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce  malheur 
rendit  Lamls  fi  furieufe,  qu'elle  dé- 
voroit  tous  ceux  qu'elle  rencon- 
troit,&  elle  fut  changée  en  chienne. 
C'eft  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  a  celle  des  Lamies. 

IL  LAMIE ,  fameufe  courtifane  , 
fille  d'un  Athénien  ,  de  joueufe  de 
flûte ,  devint  maitrefiTe  de  Ptolomée  I 
roi  d'Egypte.  Elle  fut  prife  dans  la 
bataille  "msdXQ^^Demetrius  RtiUur- 
cete  gagna  fur  ce  prince  »  auprès  de 
rifle  de  Chypre.  Le  vainqueur  l'ai- 
ma autant  que  le  vaincu ,  quoiqu'el- 
le fat  déjà  d'un  âge  allez  avancé. 
Lamie  étoit  féconde  en  bons  -  mots 
&  en  réparties  agréables  ,  &  joi- 
gnoit  les  grâces  de  l'efprit  à  celles 
de  la  figure.  Les  Athéniens  6c  les 
Thébains  lui  élevèrent  un  Temple 
fous  le  nom  de  Venus  LAMiE.Yoy, 
Plutartjite  fur  Detitctrius. 

I.  LAMOIGNON  ,  (  Charles  de) 
d'une  ancienne  famille  du  Nivcr- 
nois,  qui  remonte  jufqu'au  xiii' 
fiéde,  mourut  en  1573  ,  maitre- 
des-requètes.  Il  fut  vifité  plufieurs 
fois  dans  fa  dernière  maladie  par  le 
roi  :  fa  fageffe  &  fon  intégrité  lui 
avoient  mérité  cette  diftinètion.Soa 
fils  Piirri  dc  L,amoignQn  j  mort  sn 
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ï  5S4  confclllsr-d'état,  étoit  un  bon 
]':oëte  Latin.  C'-.râien ,  fon  autie fils, 
1  at  père  du  lulvant. 

II.  LAMOiGNON ,  (  Guillaume 
i!e)  marquis  de  BafviUe  ,  éroit  pe- 
tir-fils  xlu  préccdeac.  Il  fut  reçu 
confei'ler  au  parlement  de  Paris  en 
163  ^,maitre-des -requêtes  en  1644, 
&  fe  diilingua  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité. 
Son  nicrite  lui  procura  la  charge  de 
premier-prciidenc  du  parlement  de 
Paris  ,  en  1658.  Le  cardinal  Mala- 
ria lui  dit  ,  quelques  mois  avant 
de  le  faire  nommer  :  Si  h  Roi  avait 
connu  un  plus  homme  de  bien  &  un  plus 
digne fujct^il  ne  vous  aur  At pas  chcifi  : 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  de- 
puis au  cardinal  de  NoaUles,  en  lui 
donnant  l'archevêché  de  Paris.  On 
avoir  oficrt  au  Roi  unefomme  con- 
lidérable  pour  cette    place  ;  mais 

uclque  bcfoin  qu''cn  ait  le  Roi  ,  (  dît 
Alazarin  ,  )  //  vaudrait  mieux  qu'il 
Jjnnât  cet  argent  pour  avoir  un  bûii 
■  remier  Ftifident  ^  que  de  II  recevoir. 
Le  -préfident  de  Lamoignon  méri- 
toit  qu'on  eût  de  lui  les  idées  qu'en 
avoit  le  cardinal.  II  remplit  tous 
les  devoirs  de  fa  place  avec  autant 
de  fagefle  que  de  zèle  ,  il  foutint 
les  droits  de  fa  compagnie  -,  i!  éle- 
va fa  voix  pour  le  peuple  ;  il  dé- 
farma  la  chicane  par  fes  arrêts  ;  en- 
Ha  il  crut  que  fa  funté  C-fa  vie 
.écrient  au  Public  y  &  ncn  pas  à  lui; 
c'éioient  les  expreffions  dont  il  fe 
fervcit...  On  fait  la  part  qu'il  eut  à 
la  maiheureufc  affaire  du  furinten- 
dant  Foucquet.  Il  fut  mis  d'abord  à 
la  tête    d'une  chambre  de   juftice 

■  our  faire  le  procès  à  ce  miniftre, 
contre  lequel  Louis  XIV  étoit  ex- 
trêmement irrité.  Plus  le  roi  met- 
toit  de  c'naleur  dans  cette  affaire  , 
;  lus  Laniiigiicn  fcntit  qu'il  deyoit 
,  mettre  de  modération.  Il  fit 
'Onner  à  Foucquet  un  confeil ,  &  un 
i  mfeil  libre  ;  c'eil-à-dire,  qui  n'é- 
îoit  gêne  par  raflifiance  d'auïun  té- 
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moîn.  Colhcrt,  le  plus  ardent  perle- 
cuteur  de  Fcncjuet,  voulut  fonder 
les  difpofitions  du  prem.  préfident , 
à  l'égard  de  ce  miniftre.  Un  Juge  , 
(  xc^é'ïit  Lamoignon  ,)  ne  dit  fon  avis 
qu'une  fois, &  que  fur  les  fie:irs'de'/ys, 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
rendre  Colben  ennemi  du  prem.  pré- 
fident.  Il  engagea  Louis  XIV  à  <îon- 
ner  à  Lamoignon  des  marques  de  mé- 
contentement ,  auxquelles  ce  magif- 
rat  fut  fenfifale  comme  il  le  devoir. 
Il  rapporta  au  roi  les  provilions  de 
fa  charge ,  &  profita  de  la  conjonc- 
ture pour  lui  dire  de  ces  vérités  , 
dont  la  force  eft  fi  grande  dans  la 
bouche  d'un  homme  vertueux  qui 
fe  facrifie.  Le  roi  n'accepta  pas  ce 
facrifice  :  il  répara  ,  par  ces  mots 
obligeans  qu'il  fçavoit  fi  bien  dire 
de-4ai-même,les  termes  d'anim.ad- 
verfion  qu'on  lui  avoit  fuggérés;  &, 
le  jour  même  ,  il  envoya  le  Telisr 
dire  au  premier  préfident  qu'il  feroit 
plaiûr  au  roi  de  bien  vivre  avec 
Cûlbîrt,  &  d'oublier  ce  qui  s'étoit 
paffé  entr'eux.  Foucquet  apprenant 
que  Lamoignon ,  auquel  il  avoit  don- 
né des  fujets  de  plainte  dans  le 
tems  de  fa  faveur  ,  étoit  préfident 
de  la  chambre  de  juftice ,  jugea  , 
en  courtifan  &  en  minifire  ,  du  mo- 
tif qu'avoient  eu  des  courtifans  & 
des  miniftres  pour  faire  ce  choix; 
mais  il  jugea  auffi  qu'ils  s'étoienc 
trompés  ,  en  croyant  un  vrai  ma- 
glilrat  capable  de  refTentiment  j  il 
le  fit  prier  d'oublier  fes  torts.  La 
réponfe  de  Lamoignon  fut  :  Je  me 
fouvicns  feulement  qu'il  fut  mon  ami^ 
&  que  je  fuis  fon  Juge.  Cependant  il 
fe  déchargea  infenfiblement  de  la 
commiiïïon  de  juger  un  homme 
qu'il  croyolt  au  moins  coupable  de 
péculat-,  mais  contre  lequel  on  raon- 
trolt  un  acharnement,  qui  pouvoir 
rendre  fon  jugement  fufpect  au  pu- 
blic. Il  fe  recira  fans  éclat  ,  fans 
faire  de  fa  retraite  un  événement , 
alléguant  feulement  l'incompatibi- 
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liîc  dçs  heures  du  palais  &  de  h 
charcbre  de  juftice.  C.  n'cjï  point 
fttoi,  difoit-il ,  qui  quittt  La  Cliamln  ; 
e'f/l  U  Chambre  qui  me  juinc.  il  n'en 
fut  que  plus  attaché  aux  devoirs 
de  fa  place  ;  Si.  il  fut  parmi  les  pre- 
miers-préridcns ,  ce  que  A' Aiuejfeau. 
iiit  enfuitc  parn;i  les  charicehers. 
Ses^  harangues  ,  fes  réponfes  ,  fes 
arrêtés  étoient  tout  autant  d'écrits 
folides  &  lumineux.  Scv.  ame  éga- 
loit  fon  génie.  Simple  dans  fes 
irœurs  ,  Lufttre  dans  fa  conduite  , 
il  éroit  le  plus  doux  des  hommes, 
quand  la  veuve  &  l'orphelin  étoient 
à  tes  pieds.  N'aîiûtnns  pas  ,  (  di- 
foitil,  en  parlant  des  plaideurs  ,  ) 
eu  malheur  quils  ont  d'avoir  lies  pro- 
cès ,  ce/ui  d'are  mal  reçus  de  leurs 
Ju^es  :  Nous  femmes  établis  pour  e::a- 
miricr  leurs  droits  ,  &  non  pets  pour 
éprouver  leur  patience.  Il  fçavoit  ce- 
pendant faire  refpeiier  fa  pevfonne , 
&  le  corps  dont  il  creit  le  chef. 
Sainut ,  maître  des  cérémonies  , 
ayant  dans  un  iit-de-julhce  falu'e  les 
prélats  avant  le  parlement ,  Lamoi- 
gncn  lu:  dit:  Sair.tc-tja  Co!:rne  reçcit 
point  los  c'viUtés,  Le  roi  repondit  au 
prem.-prelident  :  Je  l'appelle  Mon- 
sieur Saintot.  — SllŒ  ,  (répli- 
qua le  magiftrat  ,  )  votre  bonté  vous 
^ifpenfe  quelquefois  de  parler  en  mai- 
ire;  mais  votre  PariemeiU  doit  toujours 
tous  faire  parler  en  roi.  Sembia';ile 
a  Cicéron  ,  &  aux  grands  mnrjiltrats 
de  l'ancienne  Rome , il  fe  délaffoit , 
par  les  charmes  de  la  littérature  , 
des  travaux  de  fa  place.  Les  Boi- 
Ican  ,  les  B.^cine  ,  les  Bourdalcue  , 
compofoient  fa  petite  cour. La  Fran- 
ce ,  les  lettres  &  les  gens  de  bien 
le  perdirent  en  1 677 ,  a  60  ans.  Ses 
J-rrêté<^  réimprimes  en  1 7S i ,  in-4° , 
iur  plulieurs  matières  importantes 
du  Droit  François,  parurent  pour 
la  prerriére  fois  à  Paris  en  1701  , 
ïn-4".  Il  laiffa  deux  fils  :  le  préfi- 
dent  de  Lamoignon,  qui  fuit  ;  Se  Tin- 
te 'niziii  de  Languedoc ,  [  Bafvilk  ] 
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le  meilleuv  modèle  Ats  intcnd,;ns  ^ 
s'il  n  avoit  é:e  un  peu  dur  &  derpo- 
tique  ,  dont  la  branche  ell  éteinte 
depvis  quelques  années  par  la  mort 
de  /vi.  de  M^ntcvrault. 

m.  LAMOIGNON ,  (  Chrétien- 
François  de)  iils  aîné  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1644.  11  reçut  du 
ciel ,  avec  un  efprit  grand  ,  éten- 
du ,  facile  ,  folide  ,  propre  à  tout  , 
un  air  noble  ,  une  voix  forte  & 
agréable  -,  une  éloquence  naturelle , 
à  laquelle  l'art  eut  peu  de  cliofe 
à  ajouter-,  une  mémoire  prodigieu- 
fe  ,  un  cœur  jufte ,  &  un  caractère 
ferme.  Son  père  cultiva  fes  heu- 
reufes  difpolitlons.  Reçu  confeil- 
!er  en  1 606  ,  fa  compagnie  le  char- 
gea des  co.iimifiions  les  plus  im- 
portantes. Il  devint  enfuite  maître- 
des-requêtes  ,  S:  enHn  avocat-géné- 
ral :  place  qu"il  remplit  pendant  2j 
ans ,  &  dans  laquelle  il  parut  tout 
ce  qu'il  etcit.  Aux  ouvertures  du 
parlement ,  &  dans  les  occafions  où 
il  s'agiffoit  de  venger  l'honnêreté 
publique,  il  fe  nionrroit  ce  que  C  - 
céron  étoit  à  Pvome ,  parlant  pour 
L/gc'.iius  ,  ou  contre  Catilina.  On 
propoi'a  à  la  cour  de  recompenfer 
fcn  .nsrite  par  une  peniion  de  6000 
livres  i  on  fut  enfuite  fix  mois  fans 
en  parler.  Louis  XlVita  fouvint,& 
dit  un  jour  à  Lamoignon  :  Vtius  ne 
me  parU\  pas  de  votre  ptnjwn  ?  zn 
Sire,  répondit  l'avocst-genéral  ; 
j' attends  que  je  Paie  mérité.  ZIZ  A  ce 
compte ,  répliqua  le  roi ,  je  vous  dois 
des  arrérages  ;  &  la  penfion  fut  ac- 
cordée fur-le-champ  ,  avec  les  in- 
térêts, a  compter  du  jour  où  elle 
avoit  été  propofée.  Au  commence- 
ment de  1 690  ,  le  roi  lui  donna  l'a- 
grément d'une  charge  de  prefident- 
a -mortier  -,  mais  l'amour  du  travail 
le  retint  encore  8  ans  entiers  dans 
le  parquet ,  &  il  ne  profita  de  la 
grâce  du  prince ,  que  lorfque  fa  fan- 
té  &  les  inftances  de  fa  famille  ne 
lui  permirent  plus  de  fuir  un  lepas 


L  A  M 

honorable.  Les  lettres  y  gagncrcnt. 
L'académie  des  inlcriptions  lui  ou- 
vrit Tes  portes  en  1704  ,  5c  le  roi 
le  nomma  préiident  de  cette  com- 
pagnie l'année  d'après.  Ce  fçavant 
magiftrat  dilcutoitune  difficulté  lit- 
téraire ,  avec  prefqu'aurant  de  fa- 
cilité qu'un  point  do  jurifprudcn- 
ce.  11  mourut  en  1709  ,  à  65  ans. 
Ceft  lui  qui  fit  abolir  l'épreuve 
auliï  ridicule  qu'infâme,  du  Congrès. 
Luuis  XIV  reipecloit  la  vertu  ;  & 
il  lui  en  donni  des  preuves  djns 
piulieurs  occaùons.  Des  perfonn^s 
confldérables  ,  lui  confièrent  un 
dépôt  important  de  p3piers.  La 
Cour  en  iut  inilruite.  Un  fecré- 
taire-d'état,  ombrageux,  écrivit  à 
Lanwignon  que  le  Roi  vouloir  fça- 
voir  ce  que  contcnoi:  le  dcpôt.  Le 
généreux  magiftrat  répondit  :  «  Je 
i:'ai  pas  de  dépôt  j  &  fi  j 'en  avais  un , 
l 'l.onmur  exigerait  que  ma  réponfe  fut 
la  même...  >»  Lamoignon  ,  mande  a  la 
cour  ,  parut  devant  Louis  XIV  en 
prcfcncc  du  fecrétairc  -  d'état  ;  il 
fupplia  le  roi  de  vouloir  bien  l'en- 
tendre en  particulier.  Il  lui  avoua 
pour  lors  qu'il  avoir  un  dépôt  de 
papiers,  &  laiTura  qu'il  ne  s'en  fe- 
roit  jamais  chargé  ,  fi  ces  papiers 
enflent  contenu  quelque  choie  de 
contraire  à  fon  fervice  &  au  bien 
de  l'état,  u  Votre  Majefié,  ajoutâ- 
t-il ,  »  me  refureroit  fon  eftime  , 
j>  fij'étois  capable  d'en  dire  davan- 
j»  tage. — AuJJi yA\t  le  roi,  wus  v^ye^ 
que  je  n^en  demande  pas  davantage  ; 
je  fuis  content.  >»  Lc  fecrétaire- d'é- 
tat rentra  dans  ce  moment ,  &  dit 
au  roi  :  "  SiaE  ,  je  ne  doute  pas  que 
M  ivL  àsLamoignon  n'ait  rendu  eom- 
5»  pte  à  Vote  Maj.  des  papiers  qui 
>»  font  entre  fes  mains.  »  Vous  me 
faites-là,  dit  le  roi,  une  belle  pro- 
pofitron,  d'voliger  un  homme  d'honneur 
de  manquer  à  fa  parole  ?..  Puis  fe 
tournant  vers  Lamoignon  :  «  Mon- 
n  feur  ,  dit-il ,  ne  vous  dejfaifife\  de 
M  eis  papiers  que  par  la  Li  qui  vous 
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>•  a  été  tmpofce  par  le  dépôt.  ■>•  On  n'a 
imprimé  qu'un  de  fes  ouvrages  ,  tel 
qu'il  eft  forti  de  U  plume  :  c'oft  une 
Lettre  fur  la  mort  ou  P.  Bouràaioue  y 
Jéfuite  ,  qu'on  trouve  à  fin  du  to. 
3'  du  Carême  de  ce  grand  orateur. 
II  donna  le  jour  au  chancelier  ds 
Lamoignon  ,  père  di  M.  de  Lamoi- 
gnon de  Malesherhes  ,  qui  a  occupé 
des  places  fupérieures,  &  qui  ell 
encore  au-deiTus  de  ces  places  par 
fon  noble  déruitérelTement,  fes  ver- 
tus patriotiques  &  ion  génie. 

LAMPE  ,  (Frédéric  -  Adelphe  ) 
recleur ,  miniilre  &  profeiîeur  de 
théologie  à  Brème  ,  mort  d'une  hé- 
morragie dans  cette  ville  en  17^9  • 
à  46  ans  ,  laiffa  p'ufieurs  ouvrages 
parmi  lefquels  on  diftingue  loa 
traité  De  Cymbalis  veterum  ,Utrec'it 
1703,  iii-i2.  Son  Hiftoire  facrée& 
Eccléfiafitque  ,  in-4'',  Ûtrecht  17211 
&  fon  Commentaire  fur  l'Evangile  de 
S.  Jean  ,  en  trois  gros  vol.  in-4'  » 
plein  de  fçavantes  minuties  ,  font 
d'un  mérite  fort  intérieur.  On  a  en- 
core  de  lui  uù  Abrégé  de  la  Théolcgis 
naturelle,  in-S",  &,d'autres  écrits  ea 
latin  &  en  allemand.  Voy.  Hasl. 

LAMPETIE  ou  Lampetuse  . 
fille  d'JpoUonta  àeNexra.  Sonpere 
l'avoit  chargée  du  foin  des  trou- 
peaux qu'il  avoir  en  Sicile.  Les  com- 
pagnons d'£/^ijj/fi  en  ayant  tué  quel- 
ques \i(s\xis,Apollcn  porta  fes  plain- 
tes à  Jupiter ,  qui  les  fit  tous  périr... 
11  y  eut  une  autre  LAMPZTiE.fceur 
de  Phaéton  ,  laquelle  fut  métamor- 
phofée  en  peuplier. 

I.  LAMPRIDE,  {Âélius  Lamprl- 
dius  )  hiltorlen  Latin  du  ir'  fiécle  , 
a  voit  compofé  les  Vies  de  plufieurs 
empereurs;  mais  il  ne  nous  refte 
que  celles  de  Commode,  de  Diadw 
mène  fils  de  Macrin,  à'Hé/iogabals  , 
&  à'Alexandre-Sévere.  On  les  trouve 
dans  les  H'floriizAuguftx  Scriptures , 
Leyde  1671  ,  2  volumes  in-8'.  Cet 
auteur  oirre  des  chofes  curieufes  i 
ir.ais  fou  ftyle  cft  mauvais  :  il  ne 
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fçait  ni  choifir  les  faits  ,  ni  les  ar- 
ranger. 

II  LAMPRIDE,  (Benoît) célè- 
bre poète  ,  natif  de  Crémone ,  en- 
Icigna  les  langues  grecque  &  latine 
avec  réputation  à  Rome,  où  LévnX 
le  prorogea.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  il  le  recira  à  Padoue ,  &  fut 
cnluite  précepteur  du  fJs  de  Fré- 
déric de  Gcnyigue ,  duc  de  Mantoue. 
On  a  de  lui  des  Epigrammes  ,  des 
Cdes  ,  &  d'autres  Pièces  de  vers  ,  en 
latin,  à  Venife  i  J50,in-S°.  II mou- 
rut en  1540.  LampriJe  tzchz  d'im.i- 
ter  Pindare  dans  fes  Odes  ^  mais  il 
n'eut  pas  afl'ez  de  force  pour  fuivre 
le  vol  de  ce  poète. 

LAMPUGNANI ,  (Jean- André) 
domeflique  de  Galéas  Sjlrcc  duc  de 
JMilan,  fut  l'un  des  trois  conjurés 
qui  affafîinérent  ce  prince  dans  Tc- 
glife  de  S.  Etienne ,  le  26  Décem- 
bre 1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 
perfidie  que  par  un  mécontente- 
mQr.i  qu'il  prctendoit  avoir  reçu 
du  duc ,  qui  avoit  refufé  de  lui  ren- 
dre juftice  au  fujet  d'un  bénéfice 
dont  révèque  de  Corne  l'avoit  dé- 
pouillé. Lcmpuanani ,  aflifté  de  fes 
deux" complices  ,  Charles  Fijcontièc 
JcrCme  Olgiatl ,  porta  les  deux  pre- 
iplers  coups  au  duc  ,  feignant  d'a- 
voir des  lettres  à  lui  prefenter,  & 
fut  aufli-tôt  pereé  lui  -  même  de 
plufieurs  coups.  Il  ne  laiffa  pas  de 
fuir  ;  mais  étant  tombé  de  foiblefïe 
dans  l'endroit  de  l'églife  où  les  fem- 
mes étoient  alTemblces  ,  il  y  fut 
aclievé  par  un  Maure.  Ses  compli- 
ces farent  ptis  &  punis  par  les  plus 
cruels  fupplices.  On  admira  la  fer- 
meté d'0/^/âfi-,  car,  voyant  que  le 
bourreau  détournoit  la  tète  en  le 
tourn-.tviX.ant  :  Prends  courage  ,(lai 
dit-il  ,)£•««  crains  point  de  me  re- 
garder %  les  peines  qui  tu  crois  me  faire 
fi^tiffrir  font  toute  ma  ccnfclation  , 
quand  je  me  rappelle  que ,  fi  je  les  en- 
dure,  c'e/i  pour  avoir  tué  le  Tyran  &■ 
rendu  la  lihertî  à  ma  Patrie.   C'ejl  U 
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hlen  public  que  j^ ai  eu  en  vue  :  le  Tyran 
ejlmort  ;  je  ne  mefoucie  plus  de  mou- 
rir mci-mcme.W  montra  jufqu'au  der- 
nier l'oupirle  même  courage. 

LAMY ,  Voyei  Lami  &  Ami. 

I.LANCELOT,  (Jean-Paul) ;u- 
rifconfuîte  célèbre  de  Péroufe,mor£ 
dans  fa  patrie  en  1591  à  80  ans  , 
ccmpofa  divers  ouvrages,  entr'iju- 
tres  celui  des  Injlltutes  du  Droit-Ca- 
non en  latin  ,  à  l'imitation  de  celles 
que  l'empereur  Jujlinlen  avoit  fait 
dreffer  pour  fcrvir  d'introdudtion 
au  Droit  Civil.  11  dit  dans  la  Pré- 
face de  cet  ouvrcge  ,  qu'il  y  avoit 
travaille  par  ordre  du  pape  PauilVy 
&  que  ces  Inititutes  furent  approu- 
vées par  ces  commiffaires  députés 
pour  les  examiner.  Nous  en  avons 
diverfes  éditions  ,  avec  des  notes. 
La  meilleure  eft  celle  de  Doujct , 
Paris  1685  ,  2V0l.in-l2.  M.  Du- 
rand de  Aliiillane,  fçavant  canonifte, 
en  a  donné  une  traduft.  françoife 
avec  des  remarques  intéreffantes  , 
en  10  volumes  in-ia,  1770, àLyon 
chez  Bruyfct.  On  a  encore  de  Lan- 
cclot  un  Corps  du  Droit  Ca n 0 n,  in- /i". 

II.  LA^XELOT,  (Dom  Clau- 
de )  né  à  Paris  en  1616  ,  montra 
de  bonne  heure  les  qualités  du  cœur 
&  les  talens  de  l'efprit,  qui  forment 
l'homme  de  mérite.  Il  fut  employé , 
par  les  folitaires  de  Port-Royal  , 
dans  une  école  qu'ils  avoient  éta- 
blie à  Paris.  Il  y  enfeigna  les  hu- 
manités G:  Tes  mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  enfuite 
chargé  de  Ivducation  des  princes 
de  Ce>n:i.  Cette  éducation  lui  ayant 
éré  blés  après  la  mort  de  la  prin- 
cefie  leur  mère  ,  il  prit  l'habit  de 
S.  Benoît  dans  î'ab'oaye  de  S.  Cyran. 
Quelques  troubles  s'étant  élèves 
dans  ce  monaftére ,  il  en  fut  une 
des  vidimes  ;  on  l'exila  à  Qulm- 
perlay  en  BaiTe-IBretagne  ,  où  il 
mourut  en  1695  ,  à  79  ans  ,  côn- 
,  fumé  par  le  travail  &  les  aufUrités, 
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Nous  avons  puifé  cet  article  dans 
les  différens  '  Mémoires  fur  Port- 
Royal.  Le  détail  dans  lequel  on  y 
entre  fur  fes  vertus  ,  ne  s'accorde 
gucres  avec  ce  qu'en  difoit  le  com- 
te de  Brienne  en  1 68 5;  ,  dans  un  ou- 
vrage plus  fatyrique  que  vr^i.C'mt- 
<ii  Lancelot  ,  né  en  1616,  cji  bien 
U  plus  entêté  Janfcnifie  &  le  plus  pé- 
dunt  que  j  ^aie  jamais  vu.  Son  père  étoit 
m.uileur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  Précep- 
teur de  Mejfeigncurs  les  Princes  de 
Conti ,  d'auprès  defgucls  le  Roi  le 
cbajfa  lui-même  ,  après  la  mort  de  la 
Princejfe  leur  mère  ;  ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  l'Abbaye  de  S.  Cy- 
ran  ,  où  il  avait  déjà  reçu  le  fous-dia- 
conat. Depuis  fn  retour  dans  cette 
Ahhaye ,  ilyfaifoit  la  cuifnc,  &  très- 
mal  ;  ce  qu'il  continua  jufquà  la  mort 
du  dernier  Abbé  de  S.  Cyran...  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Nou- 
vel'e  Méthode  pour  apprendre  la  Lan- 
çac  Latine,  in-S" ,  chez  Vitré,  1664; 
&  réimprimée  depuis  chez  le  Petit 
en  1667,  in-S",  avec  des  correc- 
tions &  des  augmentations  ,  &  en 
1761  in-S".  Lancelot^Çt  le  premier 
qui  fe  foit  affranchi  de  la  coutume, 
aufll  ridicule  que  peu  judicieufe  , 
de  donner  à  des  enfans  les  règles 
du  Latin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Valle  , 
Scaliger  ,  Scioppius  &  fur- tout  Sanc- 
tius  ont  écrit  fur  la  langue  Latine. 
On  y  trouve  des  remarques  auflî 
fçavantes  que  curleufes  furies  noms 
Romains  ,  fur  les  Sefterces  ,  fur  la 
maniéré  de  prononcer  &  d'écrire 
des  anciens  ,  ôcc.  II.  Nouvelle  Mé- 
,  thode  pour  apprendre  la  langue  Grec- 
que ,  aufii  eftimable  que  fa  Méthode 
Latine ,  &  plus  eftimée  par  certains 
critiques.  Elle  vit  le  jour  en  165.6, 
in-8- ,  c'nez  Vitré ,  &  a  été  réimpri- 
mée en  1754.  III.  Des  Abrégés  de 
ce'fe  deux  cxcellens  ouvrages.  On 
prétend  que  Louis  XIV  fe  fervit 
de  la  Méthode  Latine,  Si  l'on  com- 
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pare  ces  livres  à  ceux  des  autres 
grammairiens  qui  l'avoient  précé- 
dé ,  il  faut  avouer  que  perfonne  n'a- 
voit  trouvé  avant  Laricelot  l'art  de 
femer  des  fleurs  dans  les  champs 
arides  de  la  Grammaire.  Les  vers 
françois  de  ces  deux  ouvrages  font 
de  Sacy  ,  qui  les  faifoit  en  fe  pro- 
menant après  les  travaux  de  la  di- 
ieûion.  IV.  Le  Jardin  des  Racines 
Grecques  ,  ih  -  S"  ,  I  6  5  7.  [  Voye^ 
Labbe.  ]  Tout  n'eft  pas  également 
jufie  dans  cet  excellent  ouvrage  , 
fur-tout  dans  la  partie  des  mots 
François  qui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  de  la  langue  Grecque. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  lui-même,  & 
il  ne  fe  rend  pas  toujours  garant 
de  ce  que  difent  les  autres,  V.  Une 
Grammaire  Italienne,  in- 1 2.  VI. Une 
Grammaire  Efpagnole  ,  in- 12.  Elles 
font  moins  étendues  &  moins  ef- 
timécs  que  fes  Grammaires  Grec- 
que &  Latine.  VII.  Grammaire  gé- 
nérale &  raifonnée  ,  in- 1 7. ,  réimpri- 
mée en  1756  par  les  foins  de  Du- 
clos,  fecrétaire  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  Cet  ouvrage ,  fait  fur  le  plan 
&  fur  les  idées  du  do6leur  Arnaid\ 
eft  digne  de  ce  grand-homme.  Il  a 
été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
preuve  de  l'ellime  qu'en  font  les 
etrangersj^n  y  fent  autant  le  phi- 
lofophe  cPk  le  grammairien  :  [  Voy. 
l'article  d'ARNAULD  ,  n°  iv.]  VIII. 
Deleàus Epigrammatum  ,  1659,  ^^  ^ 
vol.  in-iz  ,  avec  une  Préface  par 
Nicole,  IX.  Mémoires  pourfervir  à  la 
Vie  de  St-Cyran,  en  2  pr.rties  in-i  1  ; 
pleins  de  partialité  &  de  préjugés, 
iu'ivsnt  Ladvocat  ;  vrais  &  fans  par- 
tialité ,  fuivant  l'abbé  Barrai:  ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  Lancelot 
étoit  l'enthoufiafie  de  fon  héros , 
&  que  le  propre  de  l'cnthoufiafir.e 
eft  d'exagérer.  X.  Dijfenition  fur 
VRimine  devin  &  la  livre  de  pcin  , 
de  S.  Benoît ,  in-i  i.  Cette  queition, 
trop  embarralTée  pour  être  pleine- 
ment cclaircie ,  fut  examinée  par  lo 
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fçavant  \'ahillon  ,  qui  réfuta  mo- 
deOement  l'opinion  de  l'auteur.  Il 
vouloit  rtduire  les  Bénédiûins  à 
12  onces  de  vin  par  jour;  Mabil- 
icn  leur  en  donnoit  jufqti'à  i8.  D. 
de  Vert  &  FcllctUr  de  Rouen .  en- 
trèrent enfuite  dans  cette  difcuffion. 
(  Voye\  l'article  de  ce  dernier.)  Bien 
des  perfonncs ,  dit  N'cer^n  ,  trou- 
veront que  cette  queftion,  tort  inu- 
tile d'elle-même  ,  ne  méritoit  pas 
que  tant  de  fçavans  er.iplo\  alTent 
leur  érudition  a  la  dilcuter.  Xl.Les 
DiJfertJtions  ,  les  Gbjirvations  &  la 
Chronologie  facrêi  ^  qui  enrichiflent 
la  B  iBiEde  Vitré ^  Paris  1662  , 
in-folio.  Sa  Chronologie  ,  courte  & 
exnfte  ,  contient  un  abrégé  très- 
clair  de  ri-iiftoirefainte.  11  l'a  tirée 
en  partie  des  Annales  à'Ujjcrius.  Ses 
Tables  des  monnoies  6:  ries  mefu- 
res  des  anciens  ,  font  un  autre  or- 
nement de  la  Bible  de  Vitré ,  qui 
n'ell  pas  à  négliger.  Cet  imprimeur 
donna  une  autre  Bible  in-4°  ,  en 
1666  ,  où  l'on  trouve  des  tables 
chronologiques  facrées  ,  qui  foi^t 
l'abrégé  de  celles  qui  accompagnent 
rcdition  in -fol. 

L  ANGELOT  ,  Voyeiui.  La- 

UXSIAS,  &  POIEIINIÉRE. 

LANCJEA_N,  (Rémi)  peintre  , 
Tsatit  de  Bruxelles  ,  mort  en  1671, 
fut  le  meilleur  des  élèves  de  Van- 
dyck.  11  forma  fa  manière  fur  celle 
de  fon  maitre  ,  &  il  a  afftz  bien 
faifi  fon  coloris  ;  mais  il  n'a  pu  at- 
teindre a  la  même  fineiTe  de  def- 
fin.  On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  font  des  fiijets  de  dévo- 
tion ,  peints  en  grand. 

LANCISI  ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rome  en  1654  ,  irort  dans  cetie 
ville  en  1720  ,  profeiTeur  d'anato- 
mie  au  collège  delà  Saplence,  mé- 
decin &  cam.erier  fecret  d'Innocent 
XI  &  de  Clément  XI ,  exerça  ces 
emplois  avec  beaucoup  de  fuccès. 
3J  Ëtoit  bon  obfervateur  ,  &.  il  ne 
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fe  preffolt  point  d'accabler  feS  rat- 
lades  de  remèdes,  lorfque  la  na- 
ture lui  paroilioit  devoir  agir.  11 
lafîa  une  nombreufe  bibliothèque, 
qu'il  donna  à  l'nôpital  du  St-Efprit, 
a  condition  qu'elle  l'eroit  publique. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  ont  été 
im^jrimesà  Genève  en  1718  ,  deux 
vol.  in-4°  v  réimprimés  en  latin  en 
1739  ,  in-fol.  On  y  trouve  difré- 
rens  Traitée,  curieux  :  fur  les  morts 
fuhites  ,  fur  les  mauvais  eftèts  des 
vapeurs  de  marais  ,  fur  le  ver  fo- 
litaire,  fur  les  maladies  épidémi- 
ques  des  befiiaux  ,  fur  la  m.aniére 
tiont  les  médecins  doivent  étudier. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de 
la  MetalL)th:ca  Vaticana.  de  Michel 
Mercatl ,  Rome  1717,  avec  un  Ap- 
peniix  de  1719,  qui  manque  à  plu- 
lieuiî  exemplaires. 

LANCRE,  (Pierre  de)  eft  au- 
teur du  Tableau  de  l'incunjlancc  des 
mauvais  Anges  &  Démons  ,  a  Paris  , 
1613  ,  in-4'.  1!  y  faut  une  figure  du 
fabbat  pour  qu'uiibibliomane  achète 
cher  cette  raprodie. 

LANCRET,  (Nicolas)  peintre 
Pariflen  ,  né  en  1690  ,  mort  en 
1743  ,  aimé  &  eflimé  ,  eut  Watteau 
pour  maitre  -,  mais  il  ne  failit  ni  la 
finefTe  de  fon  pinceau ,  ni  la  déli- 
cateffe  de  fon  defïin.  Lancret  el^  à 
U^atteau  ,  ce  que  Richcr  eft  à  la  Fon- 
taine.  11  a  fait  pourtant  plufieurs 
chofes  agréables  &  d'une  compcli- 
tion  riante.  On  a  gravé  plus  de  80 
fujets  d'après  fes  tableaux. 

LANDA  ,  (  Catherine  )  dame  de 
Plaifance  ,  écrivit  en  1 5  26  une  Let- 
tre latine  à  Bemho  ,  qui  fe  trouve 
avec  celles  de  cet  habile  homme. 
Elle  étoit  fœur  du  comte  Augufiin 
Lando  ,  &  femme  du  comte  Jean 
Fermo  Trifulci^.  Elle  fut  célèbre  par 
fa  beauté  aufTi  -  bien  que  par  fa 
fcience. 

LANDAIS  ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon  , 
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Van  1475  ,  au  lorvice  du  tailleur 
de  François  //diicdc  Bretagne.  Ce 
fut  par  ce  canal  qu'il  eut  entrée 
dans  la  chambre  du  duc  ,  &  qu'il 
fe  lit  aimer  de  ce  prince  ,  qui  lui 
fie  conhdence  c!e  ies  plus  grands 
fecrets.  Amli  Landais  ,  après  avoir 
paiTii  par  les  changes  de  valet  &de 
maitre  de  la  garde-robe  du  duc  , 
parvint  à  celle  de  grand-tréforier, 
qui  étoit  la  première  charge  de 
Bretagne.  Mais,  s'ét<(nt  laifTe  aveu- 
gler par  fa  bonne  fortune,  il  abufa 
de  fon  pouvoir,  opprima  les  inno- 
cens  ,  perfecuta  les  barons  ,  trahit 
l'ctat  &  s'enrichit  par  mille  vexa- 
tions. Ses  crimes  irritèrent  telle- 
ment les  barons  &  le  peuple ,  que 
le  duc,  pour  avoir  la  paix  ,  fut 
contraint  Aeliwx^v  Landais  au  chan- 
celier Chifiian  ,  qui  le  condamna  à 
être  pendu  -,  &  il  le  fut  en  1485. 

LANDE ,  Fuyci  Lalanue. 

LANDEAU,  Voy.ELSHAiMrR. 

LANDES,  Voy  Deslandes. 

LANDINI,  (Chriilophe)  litté- 
rateur Vénitien  ,  allez  habile  pour 
fon  teras  ,  vivoit  au  xv  iïecle. 
Ses  ouvrages  font  cependant  plus 
recherches  pour  le  teins  auquel 
ils  ont  été  imprimés ,  que  pour 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  l'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Vcrfiitn , 
qui  n'eft  pas  toujours  exaèie,fut  im- 
primée par  Jenjfun  àVenife  en  1476, 
in- fol.  En  1481  on  imprima  a  Flo- 
rence ,  in-fol.  ,  fes  Commentaires  la- 
tins fur  Horace.  Ils  ont  été  réimpri- 
més plufieurs  fois  depuis  ;  mais  la 
première  édition  eft  la  plus  recher- 
chée. On  lui  doit  auffi  des  Notes  (yxr: 
le  Dante ,  qui  ont  été  jointes  à  telles 
de  VelLuttU.)  fur  le  même  auteur  par 
banfvvino  ,  &C. 

LANDO,  (Ortenfio)  médecin 
ISIilanois  du  xvi=  liécle  ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages,  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  des  noms  fup- 
pofés.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Dialogue 
intitulé  Foitianx  Quxjîijnes  ,  où  ii 
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examine  hs  mœurs  &  refprlt  des 
divers  peuples  d'Italie  ,  &  où  il 
prend  le  nom  de Phi'aieth.'es  Po/ith.' 
picii/i.f, hovami  1 5  50, in  8".  II.  Deux 
autres  Dialogues  -,  l'un  intitulé  Ci- 
ciRO  le/egatus ,  &  l'autre  Cicero 
rc%ocatus,  qu:  ont  été  fauffement  at- 
tribués au  cardinal  A'éundre.  Ils  pa- 
ruic:it  à  Lyon,  où  Lando  étoit  alors, 
en  !  5  34  ,  iu-8".  Ill.jl-'Iulicurs  de  les 
Opufcules  ont  été  réimprimés  àVe- 
nife ,  en  1554,  fous  ce  titre  :  V.nil 
cvmponimenti  d^O'-tenjio  Lando  ,  cic-e 
dialcgid  .  novelli  ^  favoLe  ;  c'efl  U:i 
vol.  ia-8\ 

LANDON  ,  pape  après  Anajlajt 
m  en  9 1 3  ou  9 1 4  ,  mourut  a  Roms 
après  6  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveui^lément  aux  volontés  de  la  fa- 
meufe  Theodora ,  mère  de  MaroJIe  , 
il  ordonna  archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean,  un  des  favoris  de 
cette  femme  impérieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  peu 
de  tems  après  ,  &  lui  épargna  le 
fpedacle  des  mépris  qu'il  méritoic 
pour  cette  vile  aébon  ;  mais  elle  ne 
le  mit  pas  à  couvert  de  ceux  de  la 
poftérité. 

/.  LANDRI ,  maire-du-palais  de 
CLtaire,  fçut  le  défendre  pendant 
fa  jeuneffe  contre  Childchert.  Les 
armées  étoient  en  préfence  :  Laa- 
dri  ht  avancer  vers  le  camp  de  Ckil- 
debert  quelques  troupes  ,  avec  des 
ramées  qu'elles  plantèrent  -,  de  for- 
te que  les  gens  de  Childebert  s'ima- 
ginoient  être  auprès  d'un  bois-tail- 
lis. Mais  ,  au  point  du  jour ,  les  fol- 
dats  de  Landri  fortirent  de  ces  feuil- 
lages ,  &  attaquèrent  fi  brufquement 
ceux  de  Childebert,  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  l'an  593.  Landri  paiToit 
pour  l'amant  de  Frédi^^nde  mère  de 
CLtaire  ;  mais  fon  courage  fit  par- 
donner fes  galanteries. 

//.  LANDRI  ,  (St)  évêque  de 
Paris ,  fignala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  afîiégea  cette 
V  ille  l'aR  6  )  I .  Ce  fut  lui  qui  fonda 
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vers  le  même  tems  l'Hôpital ,  qui 
dans  la  fuite  a  pris  le  nom  à' Hôtel' 
Dieu.  Après  fa  mort ,  fa  précieufe 
dépouille  fut  dépofée  dans  l'cgiife 
«le  S.Germain  rAuxerrcis,qui  alors 
étoit  fous  l'invocation  de  S.  Vin- 
cent. 

I.  LANFRANC,  iils  d'un  con- 
feiller  du  fenat  de  Pavie  ,  p^lTa  en 
France  après  s'ctre  difcingué  par 
fon  efprit  en  Iralie.Il  profeffa  d'a- 
bord à  Avranches  avec  diftindion  ; 
mais  ayant  été  pris  par  des  voleurs 
qui  le  laifférent  attaché  à  un  arbre, 
en  allant  d'Avranches  à  Rouen,  il 
quitta  le  monde ,  &  fe  confacra  à 
Dieu  dans  le  monaftére  du  Bec  , 
dont  il  devint  prieur.  Il  eft  célèbre 
par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Eérenger  au  concile 
de  Rome  ,  en  1059  ,  &  dans  plu- 
£eurs  autres  conciles.  Guillaume  , 
duc  de  Normandie ,  le  tira  de  fon 
mniailére  ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  l'abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen, 
qu'il  venoit  de  fonder.  Ce  prince 
étan^  monté  enfuite  fur  le  trône 
d'Angleterre  ,  appella  tanfrar.c,  & 
lui  donna  l'archevêché  de  Cantor- 
hery  en  1070.  Il  mourut  en  1 089  , 
illiilîré  par  fes  vertus ,  &  par  fon 
zèle  pour  le  maintien  de  la  difci- 
pline  ,  des  droits  de  fon  Eglife  & 
des  immunités  ecciéfiâftiques.  II  fut 
regardé  à  la  fois  comme  un  homme- 
d'etat  habile  ,  &  comme  un  prélat 
fçavant.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Dom  à'Jcheri ,  en  1 648, 
in-fcl.  On  y  trouve  :  I.  Son  fameux 
Traité  du  corps  &  du  fana  de  Notre 
Seigneur,  contre  Bcrengcr.  IL  Des 
^Commentaires  fur  St.  Paul.  III,  Des 
N et  1  s  fur  Caff.cn.  \N .Yjt%  Lettres. 

H.  LANFRANC,  médecin  de  Mi- 
lan ,  profeffa  en  cette  ville  la  mé- 
decine &  la  chirurgie.  Cependant  il 
y  effuya  de  grandes  perfécutions  , 
dont  il  ne  dit  point  !e  fujet  :  il  fut 
irême  arrêté  &  mis  en  prifon  -,  mais 
le  vicomte  Matthieu  lui  permit  de 
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fe  tranfporter  où  il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  &  ayant  choifi  la  France,  le 
vicomte  l'y  fit  conduire.  11  fut  np- 
pellé  en  dis'ers  lieux  du  royaume  , 
&  demeura  quelque  tems  a  Lyon. 
L'an  1295  il  fut  appelles  Pans  par 
pluf."  feigneurs'&  maîtres  en  mé- 
decine -,  mais  particuliérerhent  par 
maife Jean  àePaJfavani  8c  parles 
bacheliers  en  m.édecine  ,  pour  lire 
publiquement  la  chirurgie  Scdémon- 
trer  les  opérations  de  cet  art.  La 
chirurgie  étoit  entièrement  aban- 
donnée aux  barbiers.  Il  fit  naitre 
une  claffe  mitoyenne  entre  les  mé- 
decins &  les  barbiers,qui  joignoient 
la  pratique  des  opérations  manuelles 
à  la  fciqnce  médicale  ,  comme  fiir 
foit  Lanfranc  :  c'ell  ce  qui  z  donné 
lieu  au  C^Ué^e  des  Chirurgiens  de  St- 
Corne  à  Paris  ,  qui  a  comipencé  du 
tems  de  S.  Louis.  On  a  de  lui  :  cT;.- 
Turglamaor.a  & parva,  Venile  149O, 
in-fol.  Scplufieursfois  depuis,  dans 
l'édition  ce  Lyon  1553  -,  on  y  trou- 
ve Gui  de  Chauliac  ,  &  autres  an- 
ciens chirurgiens. 

III.  LAISFRANC,  (  Jean  )  pein- 
tre ,  né  à  Parme  en  1 5S1  ,  mort  à 
Rome  en  1 647  à  66  ans ,  fut  d'.'-bord 
page  du  comte  5c:.tti  ;  mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpofitions 
&  de  goût  pour  le  deflîn,  il  en  ùi-' 
foit  fon  amufement.  Le  comte  s'en 
apperçut  ,  &  le  mena  lui-même 
dans  l'école  à'AugvJîin  Carrache,8i. 
depuis  dans  celle  à'Annihal  Carra- 
che.  Les  progrès  rapides  que  Lan- 
franc faifcit  dans  la  peinture  ,  lui 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  , 
&  lui  méritèrent  la  dignité  de  ci:e- 
valier.  Ce  pemtre  avoit  une  imagi- 
nation vafie,  qui  exigeoit  de  grands 
fujets.  Il  ne  réuffiffoit  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chcvaler. 

LANG,  (Jean-Michel  )  né  à  - 
Ezelvangen  dans  le  duché  de  Sultz- 
bach  en  1664  ,  obtint  la  chaire  de 
théologie  à  Altorf.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis ,  il  quitta  cette 
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phce  8c  alla  demeurer  a  Prentzlow, 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.0a 
a  de  lui  :1.  Philologla.  £arbaru-Grx- 
ca  ,  Norimbergae  1708  ,  in  4".  II. 
Diffcnationci  Butanico-TheoLgicx  , 
Altorfiae,  i705,in-4°.  III.  Plulieurs 
Traites  latins  fur  le  Mahomet! fme 
&  l'Alcoran  :  D:  fabuiis  Mohamme- 
dicis^  1697,  in-4°.  Ces  livres  l'ont 
peu  connus  en  France  -,  ceux  qui 
les  connoiirent  en  font  cas. 

LANGALERIE  ,  (Philippe  de 
Gentils,  marquis  de)  premier  ba- 
ron deSaintonge  ,  d'une  tamille  dif- 
tinguée  de  cetre  province  ,  fe  con- 
facra  aux  armes  dès  fa  jeunefTe ,  fit 
32  campagnes  au  fervice  de  Fran- 
ce ,  donna  dans  chacune  de  gran- 
des preuves  de  valeur,  &  parvint 
au  grade  de  lieutenant-général  en 
1704.  Des  mécontencemens  ,  occa- 
fîonnés  par  les  perfccutions  du  mi- 
niftre  Chatnillart ,  fon  ennemi ,  l'o- 
bligèrent de  palïer  au  fervice  de 
l'empereur  en  1706,  Il  obtint  l'em- 
ploi de  général  de  la  cavalerie  -, 
mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems. 
Soit  inconftance  ,  foit  mécontente- 
ment ,  il  quitta  l'empereur ,  pafla 
en  Pologne ,  où  il  fut  fait  général 
de  la  cavalerie  Lithuanienne  ,  &  ne 
fut  pas  plus  tranquille.  Il  fe  retira 
à  Francfort,  laillant  un  pays  où  le 
to'iAuguJie  n'étoit  pas  affez  abfolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diverfes  courfes ,  à 
Franfort ,  à  Berlin  ,  à  Hambourg  , 
à  Brème  ,  &c.  il  trouva  une  eipèce 
d'établiffement  à  Caffel ,  par  la  pro- 
teftion  du  prince  héréditaire  de 
Heffe.  Le  Landgrave  étant  mort  , 
Langalerie  partit  peur  la  Hollande  , 
OÙ  il  fe  lia  très-étroitement  avec 
l'AgaTurc ,  ambalTadeuràla  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui  au 
nom  du  grand-Seigneur.  On  n'en 
a  jamais  bien  fçu  les  articles  ;  mais 
en  général  on  croit  qu'il  s'agiflbit 
d'une  defcente  en  Italie  ,  dont  le 
marquis  devoit  commander  les  trou- 
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pes.  II   paffoit  à  Hambourg   pour 
faire  préparer  des  vaiffeaux,  lorfque 
l'empereur  le  fit  arrêter  à  Stade  en 
1716.  On  le  conduifit  à   Vienne  , 
où  il  mourut  de  chagrin  en   1717» 
Voici  comme  le  peignoir  le  duc , 
depuis  marcchal  de  Noailles  ,  dans 
une  lettre  a   Louvols  ,  du  8  Juillet 
1690  t"  Cell  un  homme  enivré  de 
>t  lui-même,  qui  veut  le  comman- 
>»  demen:  en  chef.  II  n'ei^  pas  per- 
)»  mis  de  n'être  pas  de   fon  avis  , 
«  fanss'expoferàfesemportemens. 
'»  Il  fe  croit  engagé  à  fe  juftifier  à 
>»  tout  le  monde  ,  des  mauvaifes 
>»  démarches    que  je  fais  ,   parce 
11  qu'il  prétend  que  tout  roule  fur 
>»  lui  ,  ôc  que  je  ne  dois  rien  faire 
»>  que   ce  qu'il  me    propofe  •,   & 
»  il  le  dit  ainfi.  >»  Cette  jaioufiedii 
pouvoir  .jointe  à  fon  efprit bizarre 
(Se  inconfidéré,  furent  la  fource  de 
toutes  fes  fautes.  Il  a  paru  en  175  3 
des  Mémoires  du  Marquis   de  Lan- 
galerie,  Hlfloire  écrite  par  lui-même 
dans  fa  prifon  à  Vienne  ;  in- 12  ,  à 
la  Haye.Cette  prétendue  hiftoire  eft 
un  roman  qu'on  a  voulu  débiter  à 
la  faveur  d'un  nom  connu:les  noms, 
les  faits  ,  les  dates ,  tout  en  démon» 
tre  la  fauffeté.  On  prétend  que  la 
marcjuis  de   Langalerie  avoit  fait  le  - 
projet  impie  de  ralTembler  dans  les 
ifles   de  l'Archipel  les  rcftes  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 
•    LANGBAINE,(Gérard)néàBar' 
ton-Kirke  en  Angleterre  ,  mort  en 
1657  à  jo  ans  ,  fut  garde  des  ar-^ 
chive$de  l'univeriité  d'Oxford.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  écrits ,  dans  \s(- 
qucls  l'érudition  eft  feméeà  plei- 
nes mains  Les  plus  connus  font  ; 
I.  Une  Edition  de  Longln  en  grec  Sc 
en  latin  ,  avec  des  note?.  II.  Fœ-. 
deris   Scotici  examen  ,  en  anglois  , 
1 644  ,  in-4",  III.  Une  Traduction  an« 
gloife    de  VExamtn  du    Concile  de 
Trente  par  Chemniti. 

I.  LANGE  ,(  Jofeph)  Langius  , 
profeffeur  en  grec  â  Fribourg  id^t\% 
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le  BriCgaw  ,  d'abord  Proteftant  ^ 
enfuite  Catholique  ,  publia  au  corn- 
ftiencement  du  liécle  dernier  la  com- 
pilation intitulée  :  Pc  lyanua ,  1659, 
n.  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  long- 
tems  le  mafque  dont  plufieurs  igna- 
res fe  font  lervi  pour  cacher  leur 
ignorance.  On  y  trouve  des  paffa- 
ges  fur  toutes  fortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  :  FloriUgi-um  , 
in-8°.  &  ELim.tnta.Lc  Muthematicum , 
in-8% 

II.  LANGE,  (Paul)  Bénédiain 
Allemand  ,  natif  de  Zwickau  en 
Mifnie  ,  parcourut  en  1515  tous 
les  couvens  d'Allemagne  ,  afin  de 
rechercher  des  monumens.  II  eft 
auteur  d'une  Chronique  des  Evcques 
de  Zeici  en  Saxe,  depuis  968  juf- 
qu'en  1515,  imprimée  dans  le  1" 
tome  des  Ecrivains  d'Allemagne.  Il 
y  loue  Lucher  ,  CarLcfiad  &  MîLan- 
chton,  &y  déclame  contre  le  cler- 
gé :  c'eft  ce  qui  l'a  rendue  fi  pré- 
cieufeauxProteftans.  Ils  l'ont  citée 
&  la  citent  encore  avec  beaucoup 
de  complaifance  :  comme  fi  les  vices 
des  miniftres  d'une  religion  pou- 
voient  retomber  fur  la  religion 
même  ! 

III.  LANGE,  (Jean)  né  à  Lee- 
■wenbergen  Silcfie  l'an  1 48  5,  mort 
à  Heidelberg  en  1 5  6  5 ,  exerça  h  mé^ 
decine  en  cette  ville  avec  diilinc- 
tion  .  'k  fut  médecin  de  quatre  élec- 
teurs Palatins.On  a  de  lui  :  Epijîula- 
Tum  McdulnaLium  cpus  mifceLLancum, 
1589  ,  iri-S'i  recueil  rempli  d'une 
rare  érudition  ,  &  dont  la  leûure 
cft  utile  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  l'Hiftoire  de  la  nature... 
Il  eft  différent  de  Chrijîophe-Jeau 
Lange  ,  autre  médecin  ,  dont  les 
Ouvrages  ont  paru  à  Leipfick  1704, 
en  3  ornes  in-folio  ,&  qui  n'en  eft 
pas  plus  connu  malgré  la  grpffeuf 
de  fes  volumes. 

IV. LANGE,  (Charles-Nicolas) 
habik  naturalifte  Suiffe ,  a  donné  en 
iatin  :  I.  Hifioria  lapidum  fgurate- 
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rutn  flelvetia  ,  Venetils  1 708  ,  în-» 
4".  II.  Origo  eiTumdem  ,  Lucernae 
I706  ,  in-4''.  III.  Mitiujdus  teflacea 
marina  dijlribuendi ,  Lucernœ  1722  , 
in-4'.  Ces  ouvrages  ,  &  fur- tout  le 
premier  ,  font  recherchés  par  les 
naturaliftes. 

V.  LANGE,  (Rodolphe  )  gentil- 
homme de  Wellphalie  &  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Munfter  ,  fut  en- 
voyé par  fon  évêque  &  par  fon  cha- 
pitre vers  le  pape  Sixte  /F,  pour 
une  affaire  importante  ,  &  s'acquit- 
ta très-bien  de  fa  commiffion.  A 
fon  retour  ,  il  fit  établir  un  collège 
à  Munfter.  Lange  fut  ,  par  cet  éta- 
blifiTement  &par  fes  écrits  ,  le  prin- 
cipal reftaurateur  des  lettres  en  Alle- 
magne. On  a  de  lui  plufieurs  Poè- 
mes latins  ,  (  fur  le  dernier  fiége  de 
Jérufalim  ;  fur  la  Ste  Vierge  ;  fur  S, 
PauL  ,  )  que  l'on  ne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Maittaire  en  indique 
cependant  une  édition  de  Munfter  , 
i486,  in-4''.  ian^e  mourut  en  1 5 19» 
à  81  ans,  pleuré  de  fes  concitoyens, 
dont  il  avoir  été  le  bienfaiteur  & 
la  lumière. 

VI.  LANGE ,  (  François  )  avocat 
au  parlem.  de  Paris,  natif  de  Reims, 
mort  à  Paris  en  1 684 ,  à  74  ans,  s'eft 
fait  un  nom  par  le  livre  intitulé  : 
Le  Praticien  François  ,  2  vol.  in-4''  » 

Ï755- 

LANGEAC ,  (  Jean  de  )  né  d'une 
ancienne  maifon  à  Langeac ,  ville 
de  la  baffe  Auvergne ,  acheva  fes 
études  à  Paris  ,  &  embraffa  l'état 
eccléfiaftique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu'il  pofféda  eft  étonnante  î 
on  le  voit  fuccelTivement  précen- 
teur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Langeac, 
curé  de  Coutange,  comte  deBriou- 
de  ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac , 
archidiacre  de  Rez  ,  chefFecier  de 
l'églife  du  Puy  ,  comte  de  Lyon, 
prévôt  de  Brioude;  abbé  de  Saint 
Gildas-des-Bois  ,  de  Saint-Lo,d3 
Charli,  d'Eu,  de  Pébrac  j  &  enfin 
évèque  d'Avranches ,  &«ofuIteds 
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Limoges.  Dans  l'Eut  on  le  voîf 
paroitre  fous  le»  qualités  de  pro^ 
tonotaire  du  faint-ùége ,  de  cun- 
feiller  augrand-coniei  -.tian^^is  /, 
qui  laimoit ,  le  fit  fon  aumoiucr  ea 
I5i6,niaitre-des-requête.seii  1 5iSi 
ambaiTadeur  en  i'ortugal ,  ea  Po- 
logne ,  en  Hongrie  ,  ea  Suilie  , 
en  Ecoffe  ,  à  Vemfe  ,  à  Ferrare ,  en 
Angleterre  ,  &  enfin  a  Rome.  Cette 
multitude  d'emplois,  accumules  fur 
la  même  têce  ,  indique  un  homme 
important  ùt  d  un  talent  peu  co.n- 
mua.  Ce  fut  à  fa  recommandation 
que  Rubert  dnalu  lui  l'uccéda  en 
l'évêche  d  Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne 
fut  occupé  que  du  bien  public.Sa  mé- 
moire lubfiite  encore  à  Limoges  , 
où  on  l'appelle  /«  bon  Evîque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé  ,  &  défendit  avec  la  même 
force  a  Rome  les  libertés  de  rEgliTe 
Gallicane.  11  aimoit  &  protégeoit 
les  lettres;  Etienne  Dolet  lui  dédia 
fon  Traité  De  Legatis  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1 541  in-S".  Ce  digne  pré- 
lat mourut  la  même  année  a  Paris  j 
très-regrettéi 

LANGEVIN  ,  (Elédnor)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Caren- 
tan  ,  mort  en  1 707  ,  ell  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  L'InfailUbdit;  de  /'£- 
gtife  touchant  la  foi  6  les  mœurs  , 
contre  Mafias,  profeffeur  de  Copen- 
hague ;  Paris  1701  ,  2  vol.  in-12. 
Peut-être  étoit-11  de  la  famille  de 
Raoul  La  N  GEr  is  ,  chanoine  de 
Bayeux,  qui  compofa  en  1269  le  fa- 
hieux  Cartulalre  de  cette  Egliîe  , 
fi  connu  fous  le  nom  de  fon  au- 
teur, C'eft  une  compilation  des  Ita- 
tuts.ufagesSc  cérémoniesqui  fe  prà- 
tiquoientde  fon  tems  dans  cette  ca- 
thédrale^à  qui  elle  fert  encore  de  loi. 
Ce  manufcrit  précieux  fut  préfervé, 
|»ar  le  plus  grand  bonheur,des  horri- 
fcles  ravages  des  Proteftans  en  1 5  62. 
LANGEY,  r<«y«^//.  B£i.tAï« 
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tANGLADE  »  Foyei  il.  Serxg, 

L  L  A  W  cr  L  t,  ,  (  Jctin-Maxiiiii" 

liea  ^n  j  mmiUre  Jroteft.iit  ,  ne  à 
tvreux  ,  mourut  en  i<>74  ,  âge  dëi 
84  ans.  llalailfe  2  vol.  de  Scrm^nr^ 
&  une  ViJJi.  tatum^our  la  dcfenfé 
de  Charles  l  roi  a'Angieteirei 

II.  LANGLE ,  (  i-icrre  de  )  né  à 
Evreux  ea  1044,  docteur  de  Sor^ 
bonne  en  1670 ,  fut  choifi ,  à  la  fol- 
licitacion  du  grand  Bt.ffuct  Ion  ami* 
pour  précepteur  du  comte  de  Tou^ 
louie.  Louis  XIV  le  récompenfa  en 
1698  de  fes  (oins  auprès  de  foa 
élève,  par  l'évêche  de  BcJulogne-, 
Ce  diocèle  prit  fous  lui  une  face 
nouvelle  :  il  y  fit  fleurir  la  fcience 
&  la  vertu ,  &  l'inftruifit  par  fes 
leçons  &  fes  exemples.  Le  Man- 
dement qu'il  publia  en  1717,  atl 
fujet  de  fon  appel  de  la  Bulle  Uni" 
^cnitus  ,  caufa  fa  difgrace  à  la  cour  j 
&  excita  des  troubles  violens  dans 
fon  diocèfe.  Leshabitans  de  Calais 
fe  foulevérent  ;  ceux  de  Quefnes  en 
Artois  le  reçurent ,  dans  une  vifite* 
à  coups  de  pierres  &  à  coups  de 
bâtons.  Ce  prélat  fut  inflexible  -,  il 
s'oppofa  avec  l'évêque  de  Mont- 
pellier Colbert ,  à  l'accommodement 
de  1720.  Cette  démarche  irrita  le 
régent ,  qui  l'exila  dans  fon  diocèfe. 
Il  y  mourut  en  1724,  à  So  ansi 
Dom  Mopinot,  Bénédidin  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur  ,  fit  les  quatre 
vers  fuivans  en  l'honneur  de  ce  fa- 
meux évêque  de  Boulogne  : 
Si  pietas  ,  (îRelligio  ^  fi  régula  i'erî 
Non  périt ,  xtirnàm  plves  ,   ve/teranSé 

Sacerios  : 
Hos  cineres  ,  fitec  ojjfa  fihi  Diiis,  ihi 

timus   hufpes , 
C^nfecrat ,  &  Chrifti  fermai  jûitgéniA 

triumphoi, 

7.  LANGLÔiFj( Martin)  iaouf- 
geois  de  Paris  ,  mérite  une  placé 
dans  les  faftes  de  la  patrie  ,  par  fà 
fidélité  à  fon  roi  jîéndant  le  iiége 
de  Paris  ^ue  failoit  Henri  Ij^i  &t 

Li  ij 


i<54  LAN 

par  le  Service  fignaié  qui  en  fut  la 
fuite.  Il  réuniffoit  l'omce  muni- 
cipal d'échevin  de  la  ville  &  celui 
de  prévôt  des  marchands.  Il  em- 
ploya tout  fon  crédit  pour  faire 
triompher  la  caufe  du  fouverain  lé- 
gitime ,  fans  ménager  aucunement 
ceux  du  parti  oppofé  en  qui  reii- 
doit  le  pouvoir.  On  en  voir  une 
preuve  non  équivoque  dans  l'entre- 
tien très-orageux  qu'il  eut  avec  une 
des  têtes  les  plus  fanatiques  qui  ait 
fermenté  du  tems  de  la  Ligue.  Ecou- 
tons Pierre  de  l'Etoile...  [  Le  Mer- 
credi 1 9  Janvier  1594,1e  cardinal 
Pellevé  ayant  rencontré  au  Louvre 
Je  prévôt  Langlois  ,  lui  dît  :  On  ne 
vous  voit  pas  à  la  tmjfe  des  Etats  , 
&•  vous  y  deve\  venir.  «  Je  vais,  rc- 
w  pondit  Xj/2^/oif  ,  à  la  raeffe  de  ma 
>»  paroiffe.  »>  —  Vous  ne  faites  pas 
votre  charge,  répliqua  le  cardinal. — 
((  Je  penle ,  répartit  LangLis ,  faire 
„  ma  charge  auffi  bien  &  mieux 
»  que  ne  faites  la  vôtre.  »  —  Ne  me 
reconnoiffe\-vous  donc  pas  pour  être 
votre  archevêque ,  lui  demanda  le  car- 
dinal, tranfporré  de  colère  ? — «Mais 
>»  que  vous  ayez  ,  répondit  Lan- 
»  glois  ,  fait  élection  de  l'un  des 
M  deux  archevêchés  de  Sens  ou  de 
>»  Reims,  alors  je  vous  reconnoî- 
»•  trai  pour  tel ,  &  non  plutôt.  » — 
Il  vous  faut  dîpofer,  reprit  le  cardi- 
nal :  auffi-bien.  vous  connoît-on  trop , 
&  chacun  ffaic  le  lieu  d'où  vous  ve- 
nq.  —  «  On  me  connoît  bien ,  voi- 
»  remenr  pour  homme  de  bien ,  dit 
n  Langlois  ;  &  pour  le  regard  du 
»  lieu,  je  veux  bien  que  fçachiez 
>»  que  je  fuis  d'aufii  bonne  maifon 
»  &  meilleure  que  vous  n'êtes. 
»  Quant  à  me  dépofer ,  il  n'efl  pas 
n  en  votre  puiffance  ,  ni  d'homme 
»  qui  vive-,  il  n'y  a  que  le  peuple 
>«  qui  m'a  élu ,  qui  me  puiffe  dé- 
»»  pofer.  Au  refte  je  n'ai  que  faire 
»•  de  vous  -,  &  ne  vous  connois  & 
,1  refpefte  ,  que  pour  la  couronne 
M  cjuevous  avez  fur  la  tête.  Je  fcais 
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)»  que  vous  avez  force  évêchés  ; 
»>  mais  on  ne  voit  pas  que  vous  vous 
"  en  acquittiez  comme  il  faut....  >» 
Et  ainfi  fe  départirent.  ]  Deux  mois 
apras, Langl.  redoubla  de  zèlc6:d'ef- 
forcs  pour  faire  entrer  Henri  IVd^ns 
Paris  ,  &  ce  fut  par  fes  foins  bien 
concertés  zvcc  Brijfac,  gouver,^eur 
decetîe  capitale,  6c  de  quelques  au- 
tres bons  citoyens  ,  que  le  père  des 
Bourbons  6c  des  François  fit  fon  en- 
trée fecrctte  &  triomphante  dans 
Paris,  la  nuit  du  ai  au  21  Mars 
1594  ,  fans  prefque  répandre  de 
fang  :  il  n'y  eut  -qu'un  corps-de- 
garde  Efpagnol  &  3  bourgeois  de 
tués  ;  ce  qui  affligea  beaucoup  le 
roi.  Il  répéta'fouvent  depuis  ,  qu'il 
eût  voulu  racheter  pour  beaucoup  la 
vie  de  ces  trois  Citoyens  ,  pour  avoir 
■  /a  fatisfaHion  défaire  dire  à  lapo(îc' 
rite  qu'il  avait  pris  Paris  fans  ver- 
fer  une  goutte  de  fang...  Henri  récom- 
penfa  dans  la  fuite  le  brare  &  fi- 
dèle Langlois  par  une  charge  de 
maître- des-requêtes  ;  &  foa  nom 
parviendra  à  la  poftérité ,  uni  à  celui 
de  Brijfac.  Langlois  même  ,  comme 
homme  obfcur  en  comparaifon  de 
ce  dernier  ,  dit  un  écrivain  ,  paroît 
avoir  fervi  Henri  d'une  manière  plus 
défintéreffée  &  plus  noble. 

77.  LANGLOIS,  (  Jean-Baptifte , 
ou  félon  d'autres,  Etienne)  Jéfuite, 
né  à  Névers  en  1663  ,  &  mort  en 
1706  ,  publia  divers  écrits  ,  oubliés 
aujourd'hui,  contre  l'édition  de  5r 
Augufiin,  donnée  par  les  Bénédiftins 
de  St  Maur...  (  Voyei  Massuet.  ) 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  plus 
eftimable  par  les  recherches  que  par 
le  ftyle,  C'eft  fon  Hifloire  des  Croi- 
fades  contre  les  Albigeois,  à  Paris  , 
1703  ,  in- 12.  Peut-être  exagére- 
t  -  il  un  peu  trop  ,  lorfqu'il  parle 
des  vices  &  des  erreurs  dçs  Al- 
bigeois. 

I.  LANGUET  ,  (  Hubert  )  né  à 
Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  1518, 
étudia  en  Italie ,  &  paffa  de-Ià  en 
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Allemagne  pour  voir  Mîlanchthon. 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  les 
erreurs   de  Luther,  Apres  la  mort 
de   Mélanchthon ,   Languet  fe  retira 
auprès  d'AuguJîc  ,  électeur  de  Saxe , 
qui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Envoyé  en  Fran- 
ce  en  1 5  70 ,  il  fit  une  harangue 
éloquente  &  hardie  à  Charles  IX  y 
au  nom  des  princes  Proteftans  d'Al- 
Jcmagne,  [elle  le  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Charles  IX.  ]  &  le 
jour  du  maffacre  horrible  de  la  St- 
Barthékmi,  ilne  craignit  pas  d'expo- 
fer  fa  vie ,  pour  lauver  celles  de 
Dupleffis'Morntii  &  à' André  Wéchil , 
fes  amis.  Les  différends  furvenus 
en  Saxe  entre  les  Luthériens  &  les 
Zuingliens  fur  l'Euchariftie',  l'obli- 
gèrent de  demander  fon  congé  au 
duc  de  Saxe,  dont  il  étoit  un  des 
premiers  minières.  Il  mourut  à  An- 
vers en  15  81  ,  à  63  ans,  au  fer- 
vice  du  prince  à!  Orange  ^  qui  fai- 
foit  de  lui  un  grand  cas.  «i  Languet 
fut,  (fuivant  la  penfée  de  Duplejjîs- 
Mornai ,  )  ce  que  bien  des  gens  tâ- 
chent de  paroître  ;  &  il  vécut  de  la 
façon  que  les  gens-dc-bien  veulent 
mourir.  >»  Ses  voyages  lui  avoient 
appris  à  connoître  le  monde  &  à 
le  méprifer.  Il  le  quitta  fans  regret , 
farce  que ,  dît-il  dans  fes  derniers 
momens  ,  loin  de  devenir  meilleur  , 
il  empirait  toujours.  Comme  il  n'am- 
bitionna jamais  les  richefTes  ,  il  ne 
laiffa  à  fes  héritiers  qu'environ  mille 
livres  ,  avec  quelque  vaiffelle  d'ar- 
gent, des   médailles  &  fa  biblio- 
thèque. Il  n'avoit  jamais  voulu  fe 
marier,  de  peur  qu'une  femme  ne 
troublât  les  plaifirs  du  cabinet  ;  il 
«toit  cependant   bien  fait  pour  la 
rendre  heureufe.  Sa  douceur  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs.  Sa  converfa- 
tion  étoit  très -agréable.  Si  il  l'af- 
faifonnoit  du  fel  d'une  raillerie  fine 
&  délicate.  Mais  il  étok  fi  ennemi 
du  menfonge  ,  qu'il  l'évitoit  même 
en  badinant.  Quand  il  parloit  fur 
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les  Intérêts  des  princes  &  fur  i'hif- 
toire    des    hommes   illuftres  ,    on 
voyoit  bien  que  c'étoient  des  ma- 
tières qu'il  avoit  étudiées  à  fond. 
Sa  mémoire  ne  broncholt  jamais,  ni 
fur  les  faits  ,  ni  fur  les  noms  ,  ni 
fur  les  dattes.  L'étude  qu'il  avoit 
faite  des  hommes  dans  le  monde 
&  dans  l'hiftoire ,  lui  donnoit  beau- 
coup de  facilité  pour  pénétrer  leurs 
deffeins  &  pour  prévoir  les  évé- 
nemens.  On  a  de  lui  pluileurs  ou- 
vrages i  les  principaux  font  ;  I.  Des 
Recueils  de  Lettres  en  latin  ;  à  l'E- 
leûcur  de  Saxe,  publiées  à  Hall, 
in  -  4°  ,  en  I  6  9  9  -,  à  Camerarius  , 
pcre& fils, imprimées  en  1685  ,à 
Francfort ,  in-12  ;  au  chevalier  PA. 
Sidnei ,  mifes  fous  preffe  en  1 646  , 
in-i2.II.  Vindicix  contra  Tyrannos  , 
publiées  fous  le  nom  de  Stephanus 
Junius  Brutus  ,  1 5  79 ,  in-S"  ;  tradui- 
tes en  françois  1581  ,  In-S".  C'eft 
la  produûion  d'un  républicain  qui 
ne  ménage  rien ,  &  qui  penfe  fur 
les  monarques ,  comme  on  parloit 
dans  le  fénat  de  Rome  après  l'ex- 
pulfion  des  Tarquins.  On  doit  in- 
terdire la  lefture  de  ce  livre  ,  fur- 
tout  dans  les  états  monarchiques  , 
anx  caraâiéres  revêches  &  aux  tê- 
tes chaudes.   III.   Une  Relation   de 
l'expédition  de  l'élefteur  Augufie  ^ 
contre  Guillaume  Grumbach  &  au- 
tres révoltés  de  Saxe  ,  avec  VHif- 
toire  de  ce  que  fit  l'empereur  con- 
tre ce  prince-,  1562,  in-4°.  IV.  On 
lui  attribue  V Apologie  duP rince  d'O- 
range contre  le  Roi  d 'Efpagne ,  I  5  S l  ^ 
in-4"'...  Sa  Vie  a  été  écrite  par  la 
Mare  ,  confeiller  au  parlement  de 
Dijon,  Hall  1700  ,  in- 12. 

II.  LANGUET ,  (  Jean-baptlfte- 
Jofeph  )  arriére  -  petit  -  i^vcu  du 
précédent ,  naquit  à  Dijon  eo  1675, 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  Il  prit  le  bonnet  de 
dofteur  de  Sorbonne  en  1703,  & 
obtint  la  cure  de  S.  Sulpice  en  1714. 
L'églifedcfa  paroiffe  n' étoit  guérç^ 
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^gne  de  la  capitale  :  on  voulolt  la 
rétablir  ,  5c  ou  avoit  dcja  conftruit 
le  choeur-,  mais  le  refte  ctoit  im- 
parfau.  L'ahbe  Lan^uet  conçut  le 
Vafte  delïeiii  d'tiever  un  Temple 
capable  de  contenir  fes  nombreux 
paroifljens.  Il  entt  éprit  ce  grand 
duvraj^c  ,  n'ayant  d'autrei  to.ads 
cju'une  fomme  de  loo  écus.  Il  em- 
ploya cet  argent  à  achecer  des  pier- 
res ,  qu'il  ttaia  dans  les  rues  pour 
aanoncer  fon  deffein  aupubl.c.  Les 
fecours  lui  vinrent  aulii-  tôt  de  tou- 
tes parts-,  &  le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent du  royaume,  lui  accorda  use 
lotterie.  Ce  prince  pofa  la  pemiere 
pierre  du  portail  l'an  1 71 8  -,  &  le 
curé  de  S.  ilulpice  n'épargna  pen- 
ôan»  toute  fa  vie  ni  foins  ,  ni  depen- 
fes  ,  pour  rendre  fon  ég'ifelune 
des  plus  magnifiques  de  France  en 
architefture  5ç  en  décorations.  La 
confscrdtion  s'en  fit  en  1745.  Un 
autre  ouvr/ge  qui  ne  fait  pas  moins 
d  honneur  a  l'ajhc  Languct ,  eft  l'é- 
tablilï^ment  de  la  m;.if"n  de  1  En- 
fcnt  frsus  Cet  établiiî'ement ,  pré- 
cieux a  la  focieté  ,  ert  peut  être 
ce  qui  caracltrife  davantage  le  mé- 
tiie  &  les  talens  de  ce  célèbre  cu- 
yé.  Il  eli  compofé  de  30  à  3s  De- 
molfilUt  pauvres,  qui  font  preuve 
de  nojjlefle  depuis  153Ï  juiqua 
préfent  ,  avec  la  qualité  de  Cheva- 
lier d.tns  le  premier  père  dont  elles 
d«fcenient.  On  prctre  celtes  dont 
les  parens  ont  été  au  fervice  du 
îol.  On  donne  a  ces  demoifelles 
un  entretien  &  une  éducation  di- 
gnes de  leur  nauTance.  On  les  o:- 
çups  en  mêmetems,  tour-a  tour, 
aux  diff^rens  foirs  que  demandent 
la  boulangerie  ,  les  baffe^-cûurs  , 
ks  laiteries  ,  le  blanchiffage ,  le  iat- 
din  ,  i'apothlcairerie  ,  la  lingerie» 
les  filerles  ,  &  les  autres  objets  du 
ïTién^îge.  Un  autre  but  de  cet  eta- 
yUteinoiU  eft  de  fervir  de  retraite 
£^  de  reflource  à  plus  de  huit  cens 
{(àuYres  femmes  &  filles ,  ^ui  voat 
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y  chercher  de  quoi  vivre ,  folt 
qu'elles  feient  de  la  ville ,  ou  de 
la  campagne ,  ou  des  provinces. 
On  les  y"  nourrit,  &  on  leur  fait 
gagner  leur  vie  par  le  travail ,  en 
les  eroployant  fur-tout  a  filer  du 
coton  Ôc  du  lin.  Il  y  avoit  a  r£«- 
fant  Jifus  ,  en  1741  ,  plus  de  1400 
femmes  &  filles  de  cecte  efpèce,  &  le 
curé  de  5.  Sulpice  employoit  tous 
les  moyens  convenables  pour  les 
établir,  L'abbé  Lan^uet  ne  ceffa  de 
fouienir  cette  maiion  jufqu'a  fa 
mort ,  arrivée  en  1750,  à  75  ans, 
dans  fon  abbaye  de  Bernay.  11  a  été 
afiez  bien  caratlerifé  dans  ces  vers  : 

//  répandoit  en  Rvi ,  travailloit  e» 

Apôtre  : 
Zè'i pvur  fon  troupeau ,  ^«/e  pour  la 

Seigneur  , 
fl  fut  de  l'un  le  bvn  Pajteur  ^ 
Le  fécond  SuLmuTi  de  l'autre. 

Jama-.s  homme  ne  fut  plus  habile 
&  plus  induftrieux  que  lui ,  à  fe 
procurer  d'abondantes  aumônes  & 
des  legs  canliderables.  On  fçait  de 
bonne  part  qu'il  difiribuoit  environ 
un  ml.iun  chaque  année.  Il  préfé- 
roit  toujours  les  familles  nobles 
rcdu;tes  d  la  pauvreté ,  &  l'on  a 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi , 
qu  il  y  avoit  dans  fa  paroiffe  quel- 
ques familles  de  diftinttion  ,  à  cha- 
cune defquçUes  il  donnoit  jufqu'à 
30,000  livres  par  an.  Généreux  par 
carattére  ,  il  donnoit  grandement , 
&  fçavoit  prévenir  les  befoins. 
Dans  le  tems  de  la  cherté  du  pain  , 
en  1725  ,  il  vendit,  pour  foulager 
les  pauvres  ,  fes  meubles  ,  fes  ta- 
bleaux &  d'autres  effets  rares  & 
curieux  qu'il  avoit  amaffes  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  n'eut  depuis 
cetems-là  que  3  couverts  d'argent , 
point  de  tapifferiç,  &  un  Cmple  lit 
de  ferge  ,  que  Mad'  de  Cavois  ne  fit 
que  lui  prêter ,  ayaot  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres ,  tous  ceux 
qu'elle  luit av-oit  donnés  en  difféKflSi 
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tems.  Bien  loin  d'enrichir  fa  famil- 
le ,  il  diftribua  jufqu'a  fon  patri- 
moine.Sa  charité  ne  fe  bornoit  point 
a  la  paroilTe.  Dans  le  tems  de  la 
pelte  de  Marfeiile,  il  envoya  des 
lommes  conlidérablesen  Provence, 
pour  foulager  ceux  qui  etoient  affli- 
gés de  ce  riéau.  11  s'intéreffa  fans 
cefl'e  &  avec  zèle  à  l'avancement 
&  au  progrès  des  arts  ,  au  foulage- 
ment  du  peuple  ,  &  a  la  gloire  de  la 
nation.  L'abbé  Langun  retufaconf- 
tamment  l 'évèché  de  Couferans,  ce- 
lui de  Poitiers  ,  &  plufieurs  autres 
qui  lui  furent  orerts  par  Louis  XIV^ 
&  par  Louis  XV ,  fous  les  miniftéres 
du  duc  de  Bourbon  &  du  cardinal 
de  Flettry.  Sa  piété  &  fon  applica- 
tion continuelle  aux  oeuvres  de  cha- 
rité ,  ne  l'empêchoient  point  d'être 
gai  &  agréable  dans  la  converfation. 
11  y  faifoit  paroitre  beaucoup  d'ef- 
prit ,  &  avoit  fouvent  des  répar- 
ties fines  &  délicates.  Cet  article 
n'eft  qu'un  abrégé  de  celui  que  M. 
Tabbé  Ladvocat  a  infère  dans  fon 
Dictionnaire  ,  fur  les  Mémoires  de 
l'archevêque  de  Sens  ,  frère  du  cu- 
ré de  S.  Sulpice.  Son  adverfaire  , 
l'auteur  du  Dictionnaire  Critique  ,  n'a 
pas  jugé  à  propos  d'accorder  un  ar- 
ticle féparé  à  l'abbé  Languet  :  il  ne 
dit  que  deux  mots  de  ce  bienfai- 
teur de  l'humanité  ,  &  ces  deux 
mots  font  fatyriques  !  Le  curé  de 
S. Sulpice  n'étoit  pas  convulfion- 
naire,&  n'aimoit  pas  les  convul- 
fonnaireç.  11  mêla  trop  de  petiteffes 
au  zèle  qu'il  montra  contre  leurs 
partifans  ;  aux  yeux  de  ceux-ci  ce 
zèle  eft  un  crime,  que  toutes  les 
vertus  ne  fçauroient  effacer. 

III.  LANGUET  ,  (  Jean-Jofeph) 
frère  du  précédent ,  né  à  Dijon 
comme  lui ,  embraffa  de  bonne- 
heure  l'éiat  eccléfiaftique,  &  entra, 
à  la  follicitation  du  grand  Buffuet , 
fen  ami  &  fon  compatriote  ,  dans 
la  maifcB  de  Navarre  ,  dont  il  de- 
viut  fuçsrieur.  Il  prit  enfuUe  le 
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bonnet  de  doAeur  de  Sotbonne  , 

ôc   tut  noii.nit   tvi-quc  v^c  ^oiUor.S 
en  171 5.  Son  zèle  pour  la  confti- 
tution  Unigenitus  contribu?  »  autai  t 
que  feS  vertus  &  fes  talens  ,  a  lui 
procurer  la  mitre  ,  &  ce  zèle  ne 
diminua  point  lorfqu'il  l'eut  obte- 
nue. Il  lignala  chaque  année  de  fon 
épifcopat  par  des  Mandemens  &  par 
des  Ecrits  contre  les  anti  -  Confti- 
tutionnaires  ,  les  appellans  ,  les  ré- 
appellans  ,  les  convulfionnaires  & 
les  dévots  au  diacre  Paris.  Ses  ad« 
verfaires  prétendirent  que  Toumely 
avoit  eu  la  plus  grande  part  à  fes 
différens  ouvrages  contre  eux  ;  6c 
après  la  mort  de  ce  dodleur  ,  l'évê- 
que  ayant  mis  au  jour  la  Vie  de 
Marie  Alacoque ,  un  mauvais  plaifant 
du  parti  dît  :  Que  Toumely  avoitem-. 
porté  l'efprit  de  l'Evêque  de  Soiffons  , 
&  qu'il  ne  lui  avoit  laiffé  qui  la  co- 
que. Cette  plaifanterie  n'étoit  pas 
plus  fondée  que  cette  autre  anti- 
thèfe  ,  enfantée  par  je  nefçais  qui , 
lorftju'il  eut  été  admis  à  l'académie 
Françoife  &  au  confcii-d'état  :  L'E- 
vêque de  Soiffons   a  traité  la   Théolo- 
gie ,  fans  en  être  infiruit  ;  il  eft  Aca^ 
démicien  ,  fans  en  avoir  les    talens  ; 
&    Confeiller  d'Etat  ,  fans  connoitra 
lis  affaires.  La  plupart  de  ces  traits 
portent  a  faux.  Languet  n'étoit  ni 
lin  FéneLn  ,  ni  un  Boffuet  ,  on  le 
fçait  très  -bien ,  mais  il  fçavoit  écrire 
&  même  avec  élégance.  Ses  enne- 
mis devroient  l'avouer,  &  l'avoue- 
roient,fi  le  bandeau  de  l'efprit  de 
parti  ne  cachoit  toute  vérité.  On 
convient  qu'il  a  trop  donné  à  fon 
zèle  ou  à  fa  bile  dans  fes  ouvrages 
polémiques  -,  qu'il  n'a  pas  affez  dif- 
tingué  le  dogme ,  de  l'opinion  ;  qu'il 
n'a  pas  toujours  vu  ,  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver» 
faires  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro- 
ductions font  honneur  à  fon  fça-»; 
voir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 
f^,  çn  173  i ,  de  l'évêché  de  SgiiC». 
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fons  à  l'archevêché  de  Sens.  II  gou- 
verna très-bien  ces  deux  dioceles, 
&  mourut  en  1 7  5  3  ,  a  l'âge  de  76 
ans ,  regardé  comme  un  prélat  pieux 
&  charitable. Ses  Ouvrages  polémi- 
ques ont  été  traduits  en  latin,  im- 
primés à  Sens  en  17J3  ,  en  2  vo!. 
in- fol.  ,  &  fupprimés  par  un  arrêt 
du  confeil.  On  a  encore  de  lui  : 
î.  La  Vie  de  Marie  Alacoque,  17Z9 , 
în-4"  -,  pleine  de  traits  édirtans,  mais 
où  l'on  trouve  trop  de  puérilités  & 
d'indécences  :j£SUS-CsRiSTy 
converfe  avec  cette religieufe,  dans 
le  rtyle  de  Berruyer  i  &  ce  qui  met  le 
comble  a  l'abrurdité ,  il  fait  des  vers 
pour  elle.  Si  l'archevêque  de  Sens 
eft  le  véritable  auteur  de  ce  pieux 
roman  ,  que  faut-il  penfer  de  lui  .- 
&  s'il  ne  l'eft  pas  ,  &  qu'il  l'ait  adop- 
té fans  en  fentir  l'extravagance , 
qu'en  faudroit-il  penfer  auffi  -,  fi  l'on 
ne  fçavôit  que  l'efprit  le  plus  fage 
fe  laiffe  féduire  quelquefois  par  l'en- 
thoufiafme  d'une  dévotion  trop  ar- 
dente .'  II.  Une  Traduction  des  Pfeau- 
mes  ,  in- 12.  III.  Une  Rcfutatijii , 
in-i2,  peu  folide  &  peu  judicieu- 
fe,de  l'excellent  Traité  de  Claude  de 
Vert ,  tréforier  de  Cluni ,  fur  les 
cérémonies  de  l'Eglife.  IV.  Des  Li- 
vret de  Piété  ,  qui  n'ont  pas  affez 
d'onftion.  V.  Des  Remarques  fur  le 
fameux  Traité  du  Jcfuite  Pichon  , 
touchant  la  fréquente  communion. 
VI.  Plufieurs  Difcours ,  dans  les  re- 
cujEJIs  de  l'académie  Françoife.  Ils 
prouvent  qu'il  étoit  rrès-capable  de 
comf>ofer  lui-même  fes  ouvrages. 
Son  ftyle  eft  un  peu  diffus  ;  mais 
clair  j  naturel  ,  élégant  ,  &  alTfz 
noble. 

LANNOY  ,  (  Charles  de  )  d'une 
dîs  plus  illuftrcs  maifons  de  Flan- 
dres, fut  chevalier  delà  Toifon- 
t?or  en  15 16,  gouverneur  de  Tour- 
nai en  1521,  &  vice-roi  de  Na- 
plcs  pour  l'empereur  Char  les -Quint 
en  1522.  Il  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince  , 
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après  la  mort  de  Prcfper  Colonne,  en 
1523.  11  s'immortaùfa  a  la  journée 
de  Pavie  ,  en  1525  :  journée  a  ja- 
mais célèbre  par  les  malheurs  de 
François  I.  On  fçait  que  ce  prin- 
ce ,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoir  attendre  de  l'homme  du 
monde  le  plus  intrépide  ,  fut  forcé 
de  fe  rendre  -,  mais  il  ne  voulut 
fe  rendre  qu'au  vice -roi.  M.njîeur 
de  Lannoy  ,  (  lui  dit |-  il  en  italien  ,) 
vuilà  Cépée  d'un  Roi  qui  mérite  d'être 
loué ,  puifdu^ avant  que  de  la  rendre  , 
il  s 'en  eft  fervi  pour  répandre  le  fang 
de  plufieurs  des  vôtres,  &  qu'il  ne fl. 
pas  prifonnier  par  lâcheté ,  mais  pat 
un  revers  de  fortune. ,é  Lannoy  fe  mit 
à  genoux  ,  reçut  avec  refpetl  les 
armes  du  prince ,  lui  baifa  la  main  , 
&  lui  préfentant  une  autre  épée  : 
Je  prie ,  dît-il ,  Votre  Majefté  d'agréer 
que  je  lui  donne  la  mienne,  qui  a  épar- 
gné le  fang  de  plufieurs  des  vôtres. 
Il  ne  convient  pas  qu'un  Off.cier  de 
l'Empereur  voie  un  Roi  défarmé ,  quoi- 
que prifo.inicr.  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  I  en  roi. 
Craignant  que  fes  troupes  n'entre- 
priffent  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  ce  prince  pour  s'afTùrer  de 
leur  payement ,  il  le  fit  mener  dans 
le  chareau  de  Pizzighitone.  Er.fuite, 
pour  l'engager  à  paffer  en  Efpa-> 
gne  ,  il  le  flatta  de  l'efpérance  qu'il 
pourroit  s'aboucher  avec  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  s'accorde;  oient  fa- 
cilement enfemble  •,  lui  promettant 
qu'au  cas  qu'ils  ne  puffent  conve- 
nir, il  le  ramenerolt  en  Italie.  Le 
traité  ayant  été  fait  entre  Charles- 
Quint  6c  François  I ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduifit  le  roi  près  de  Fonta- 
rabie ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidaffoa  ,  qui  fépare  la  France 
de  l'Efpagne.  L'empereur  Charles- 
Quint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulmone  ,  le  comté  d'Aft  ,  &  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  I!  mourut 
à  Gayette  en  1527,  d'une  fièvre 
ardente  qui  l'emporta  en  4  jours. 
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tannsy  ctoit  un  général  refléchi , 
mefuré ,  capable  de  décider  la  vic- 
toire par  les  takns  militaires  au- 
tant que  par  l'on  courage.  Propre 
au  cabinet  comoie  a  un  champ  de 
bataille  ,  il  Içavoic  traiter  une  né- 
gociation &  ménager  une  affaire... 
On  connoit  encore  de  cette  famille 
diftinguce  Raoul  de  Lan  xoi  ,qu'i.(et- 
vit  avec  dirtindion  fous  Louis  XL 
Ce  brave  guerrier  étoit  monté  à 
l'affaut ,  à  travers  le  fer  6c  la  flam- 
me ,  au  fiége  du  Quefnoi.  Louis  XI, 
qui  fut  témoin  de  fon  ardeur,  lui 
paffa  aucoù  une  chaîne  d'or  de  500 
écus  ,  en  lui  difant  :  Par  La  Pd^ue- 
Dieu,  mon  ami,  vous  êtes  trop  fu- 
rieux en  combats  ;  il  faut  vous  enchaî- 
ner :  car  je  ne  veux  point  vous  perdre, 
&  je  defire  de  me  fervir  de  vous  plus 
d'une  fuis.  Les  defcendans  de  Lan- 
noi  ont  porté  long-tems  une  chaîne 
autour  de  leurs  armes ,  en  mémoire 
de  cette  a£lion> 

LANGUE,  Voyei'HovE. 

LANSBERGE,( Philippe)  ma- 
thématicien ,  né  en  Zélande  en 
1 561  ,  fut  plulîeurs  années  miniftre 
à  Anvers  ,  &  fe  retira  fur  la  fin  de 
fes  jours  à  Middelbourg,  où  il  mou- 
rut en  163 2, âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Chronologie  facrée  , 
Middelbourg  1625 ,  in-4°.  IL  Pro- 
gymnafmata  A/ironomite  refiitutiz  , 
1619  ,  in-4°.  IIL  Commcntarius  in 
mstum  Terra. ,  dans  le  précédent  ;  & 
d'autres  ouvrages  ,  où  il  fe  déclara 
pour  le  fyftême  de  Copernic,  &  qui 
ont  été  réunis  ,  Middelbourg  1673  » 
J  part. 

LANSIUS  ,  (Thomas  )  jurifcon- 
fulte  Allemand,  né  en  l'iJj,  à  Ber- 
gen dans  la  haute  Autriche ,  voya- 
gea beaucoup ,  acquit  une  grande 
connoiffance  des  mœurs  &des  loix 
des  différentes  nations  ,  &  devint 
profeffeur  de  jurifprudence  à  Tu- 
binge.  On  a  de  lui  :  Oratinnes  ,  feu 
Confultatio  deprincipatu  inter  Provin- 
fias  Europe  ^  Atnflerdaiu ,  1636,  in- 
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S".  Lanfius  mourut  oftogénaire  en 
1657. 

LANSPERGE,  (Jean)  Chartreux 
de  Cologne  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1539,  avec  le  furnom  de  Jufte  , 
lailTa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
afcétiqucs  qui  refpirent  une  piété 
tendre.  Ils  ont  été  recueillis  a  Co- 
logne en  1693  ,  ^°^  5  ^'*^'  ^^-A"' 
Ses  Entretiens  de  J.  C.  avec  f  Ame Jî^ 
délie  ,  ont  été  traduits  en  françois. 
L'auteur  etoit  un  homme  zélé  ,  qui 
tra /ailla  avec  ardeur  à  faire  rentrer 
dans  le  f^n  de  l'Eglife  ceux  que 
les  erreurs  de  Luther  en  avoient  fait 
fortir. 

LANUZA ,  (  Jérôme-Baptifte  de 
Sellan  de  )  furnommé  le  Dominique 
de  fon  fiécle  ,  naquit  à  Ixar  dans  le 
diocèfe  de  SarragolTe  en  1 5  5  3  ,  f e 
fit  Dominicain  ,  &  devint  provin- 
cial de  fon  ordre.  Il  exerçoit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion,  lorfqu'ilpréfenta  une  requête 
à  Philippe  III,  contre  le  filence  que 
les  papes  avoient  fagement  impo- 
fé  fur  les  matières  de  la  Grâce. Cette 
requête  peut  faire  honneur  au  zèle 
de  l'auteur  pour  la  dodlrine  de  S. 
Thomas  ;  mais  elle  n'en  fait  pas  à 
fa  modération.  Les  pontifes  avoient 
ordonné  le  filence  ,^  comme  on  tire 
le  bois  du  feu  qu'on  veut  éteindre. 
Si  ce  filence  n'étoit  pas  obfervé  , 
11  falloir  faire  punir  les  rebelles  v 
mais  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre 
à  ceux  qui  l'avoient  impofé.  Ce 
pieux  Dominicain  fut  élevé  en  1616 
furie  fiége  deBalbaftro,  &en  1622 
fur  celui  d'Albarazin.U  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1625  ,  après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 
d'un  évêque  &  par  les  exercices 
d'un  religieux,  Philippe  III  faifoit 
tant  de  cas  de  fa  vertu ,  qu'il  le  fit 
prier  ,  à  fon  avènement  au  trône , 
de  lui  indiquer  les  eccléfiafiiques  & 
les  religieux  qu'il  jugeroit  dignes 
des  premières  dignités  de  l'églife. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Traités  Evangé^ 
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Houes ,  écrits  fimplement  &  follde- 
xnent.  II.  Des  Homélies  ,  en  3  vol. 
traduites  de  l'efpagnol  en  latin  a  fiez 
fidellement  par  Onéjlme  de  X  /i  , 
à  Mayence  1649  >  4  '^o^-  »n-4°  ;  & 
en  françois  par  Louis  Amuritonavec 
peu  d'exaûitude. 

LANZONI ,  (  Jofeph  )  médecin 
&  profeffeur  à  Ferrare  ,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  Nav.t- 
rc,  naquit  à  Ferrare  en  1663,  ^ 
montra  dès  l'enfance  un  attrait  vif 
pour  l'étude.  La  réputation  qu'il 
acquit  dans  l'exercice  de  la  méde- 
cine, lui  mérita  la  confiance  de  plu- 
fîeurs  perfonnes  illuftres.  Tout  le 
tems  que  fa  profeffion  n'abforboit 
point ,  il  l'employoit  à  la  littératut 
re  ,  ou  à  l'étude  de  l'antiquité.  S'il 
s'agitoit  en  Italie  quelque  queftion 
difficile  fur  des  matières  de  philo- 
fo'phie  &  de  médecine,  c'étoitpref-^ 
que  toujours  lui  qui  en  étoit  l'arbi- 
tre. Plufieurs  académies  d'Italie  & 
étrangères  fe  l'affociérent.  Il  a  été 
le  reiïaurateur  &  le  fecrétaire  de 
celle  de  Ferrare.  Il  avoit  du  goût 
&  de  l'inclination  pour  la  poëlîe  , 
&  l'on  affure  qu'il  réuffiflbit  à  ma- 
nier les  langues  de  Vl  gile  &  du 
Tajfe.  Il  mourut  en  1730,  dans  la 
67'  année  de  fon  âge.  En  1738  ,  on 
a  donné  à  Laufanne  leRccudlAe.  fes 
Ouvrages  manufcrlts  &  imprimés  , 
3  vol.  in-4°  en  latin. 

LAOCOON,filsdePr/a^  & 
d'Hicuôe,  &  grand-prêtre  d'y^^so/Zo», 
s'oppofa  aux  Troyens  ,  lorfqu'ils 
voulurent  faire  entrer  le  Cheval  de 
bois  dans  la  ville  \  mais  ils  s'obftiné- 
rentà  ne  pas  le  croire.  Il  ofa  alors, 
p'  les  convaincre  de  la  réalité  de  î&s 
frayeurs  ,  décocher  une  flèche  dans 
les  flancs  de  cette  vafle  machine  , 
qui  rendit  à  l'inftant  un  fon  terrible, 
comme  d'armes  &  de  foldats  ren- 
fermés ;  mais  lesDieux  irrités  con- 
tre Troie  ,  bouchèrent  les  oreilles 
de  fes  concitoyens  à  fes  inil3nces,& 
le  punirea;  mèmç  de  ù  cémsrité^Il 
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fortit  à  l'inftant  de  la  mer  deux 
énormes  ferpens,  qui  vinrent  atta- 
quer fes  enfans  au  pied  d'un  autel  ; 
il  courut  à  leur  fecours,&fut  étouf- 
fé comme  eux  dans  les  nœuds  que 
ces  monilres  faifoient  avec  leurs 
corps. 

LAODAMIE  ,  fille  de  Bellero-^ 
phi.n  ,  fut  aimée  de  Jupiter  ,  &  en 
eut  Sarpcdon.  Diane  la  tua  a  coups 
de  flèches  pour  fon  orgueil...  Il  y 
eut  une  autre  La  odamie,  fille 
à'ÂcaJi:,  Elle  mourut  de  douleur  eu 
embralfant  l'ombre  de  fon  mari  Pro- 
tîfilas  tué  par  He^or  ,  qu'elle  défit 
roit  ardemment  de  revoir. 

I.  LAODICE,  fille  de  Priam  & 
d'Hécube  ,  &  femme  à'Héùcaon,  Elle 
eft  connue  par  fa  paflion  effrénée 
pour  Acamas  ,  compagnon  de  Dio- 
mède au  fiége  de  Troie...  Il  y  eut 
trois  autres  Laodices  -,  l'une  fem- 
me de  Phronée  j  une  autre ,  fille  de 
Cinyre  ;  la  3°  fille  d'Agamemnon  & 
de  Clytimnefire ,  qu'on  offrit  en  ma- 
riage à  Achille. 

II.  LAODICE ,  fœur  &  femme 
de  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  &  mera 
de  Dripetine  ,  s'imaginant  que  ce 
prince  étoit  mort,  s'abandonna  aux 
plaifirs  &  lui  devint  infidelle.  Il 
avoit  quitté  fecretteraent  fa  cour  , 
pour  reconnoitre  les  lieux  où  il 
devoir  un  jour  faire  la  guerre ,  & 
n'avoir  donné  aucune  de  fes  nou- 
velles depuis  fon  départ.  A  fon  re- 
tour ,  Laodicc  craignant  fes  repro- 
ches, voulut  l'empoifonner  ;  mais 
fon  deffein  ayant  été  découvert , 
Mithridate  la  fit  mourir.  Elle  avoit 
époufé  en  premières  noces  Aria- 
rathe  ,  roi  de  Cappadoc€.  Voyei  ce 
mot ,  n"  VI  6-  vu...  I.  Bérénice  , 
&  Mithridate. 

LAODICÉE,  ro>.ANTiocHus, 
n^  II. 

L  A  OD  O  eus  ,  fils  d'Antenof  , 
étoit  un  jeune  Troyen  d'une  gran- 
de valeur  ,  fous  la  reffemblance  du- 
quel Pallas  engagea  Parja/us  à  ;^s 
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rer  ane  flèche  a  Ménélas,  pour  rom- 
pre les  conventions  fai'.esavec  les 
Grecs.  .  Il  y  eut  un  autre  Lao- 
DCCUS  ,  fils  1^'  Api,llon. 

LAOMÎ  D^N  ,  roi  de  Phrygie , 
fils  d'/  ui  &  père  rfe  Pri::m  ,  con- 
vint avec  Neptune  &  ApA  i^n  d  ure 
fomne  i'Ergent,  s'ils  voi  1  .ien'l'ai^ 
der  a  bàL  les  reurs  de  Tro  e.  L'ou- 
vrage étant  fini ,  il  ne  voulut  plus 
tenr  fa  piroie.  l'cur  1  en  punir» 
ApvLKiii  affligea  le  pays  d'une  gr.  t.^ 
de  perte  ,  &  N  p  une  env  ya  un 
roonftre  après  une  inondation  ter-i 
rible.  LesTroyensco  uult^rentl  G- 
rade  ,  qui  repon.tit  ,  que  pour  en  e 
délivres  de  leurs  maux,  il  t'allcit  ré- 
parer l'injure  faite  aux  Dieux  ,  en 
èxpofant  au  monftre  ,  Héfi^ne  lille 
de  Laoméd^n.  Hertule  vint  délivrer 
cette  infortunée ,  à  condition  qu'il 
l'cpouferoit -,  mais  ce  prince,  fans 
honneur  &  fans  foi  ,  refufa  encore 
de  lui  donner  l'a  fille,  comme  il  l'a- 
voir promis.  Hercule  indigne  ruina 
fa  ville  ,  le  tua  ,  &  donna  Héjio- 
ne  a  TéUmcn  ,  qui  l'emmena  dans  la 
Tlirace. 

LAON ,  (  le  Cardinal  de  )  Voye^ 

m.   MONTAIGU. 

LAPARELLI,  (François)  na- 
quit a  Cortone  le  j  Avril  i  ^21. Son 
application  aux  fciences  militaires 
&  méc'naniques  le  fit  eHimer  de 
Cômel  ,  grand  duc  de  Tofcane.  Il 
obtint  fous  pie  IK  une  compagnie 
de  ioo  hommes  ,  avec  laquelle  il 
fut  chargé  de  garder  Civita-Vec- 
chia  ,  dont  il  fottifia  les  murs  & 
le  port.  Michel- Ange  Bujnarvtti  lui 
confia  enfuite  l'exécution  de  fes 
deflins  pour  l'églife  de  S.  Pierre. 
Suliman  11 ,  en  1 565  ,  ayant  réfolu 
de  chalTer  de  Malte,  svec  140  voi- 
les ,  les  chevaliers  de  Jérufalem  , 
le  pape  y  envoya  François  Lapa- 
relli.  Il  donna  le  projet  d'une  nou 
Velle  ville,  laquelle  porta  le  nom 
de  /a  Valette  ,  parce  que  Jian  ta- 
Ti^u\  de  /a  Val^iu  étoit  alors  grand» 
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maître  de  Malte.  Dans  la  fuite ,  les 
Turcs  ayant  formé  des  entreprifes 
fur  l'ifle  de  Chypre ,  LapartlU  offrit 
fes  fervices  aux  Vénitiens  ;  & 
étant  ariivé  aCar.die,  où  toute  la 
flotte  Chrerienne  s'etoit  réunie  ,  il 
y  mourut  de  la  pefle  le  26  Octobre 
IJ70. 

LAPIERRE,  Fcv.  Mallerot  ; 
&■  XVI.  t^iEAKE  (  Corneille  de  la  ). 

LAPORTE  ,  Voyex  PoRTF. 
LAPPO ,  Voyet^  GXOTTINO. 

LARA ,  Naiade  du  fleuve  Almcn, 
Jup-ter  n'ayant  pu  léduire  J iturne  , 
fœur  de  Jumus  ,  parte  que  Lara  le 
trav^:rfoit  toujours,  ordonna  à  Mtr~ 
cure  de  la  conduire  d  ms  les  enfers. 
Celui-ci  en  fut  épris,  Scelle  accou- 
cha de  deux  jumeaux  ,  qui  furent 
les  Dieux  Lares.  C'eft  la  même  que 
Larunde, 

LARAZE  ,Voy,i  l.  Ponce. 

LARCHANT ,  (  Nicolas  de  Grl- 
mouville  de)  principal  du  collège 
de  Bayeux.fa  patrie,  mort  en  1736, 
cultivoit  avec  fuccès  la  poëfie  La- 
tine. On  a  de  lui ,  en  vers  de  cette 
langue  ,  la  Traduction  du  fameux 
Poème  de  l'abbé  Gréce/urt ,  intitulé 
PhiLtanus. 

LARDEAU,  (Jacques)  marin 
François,  qui  a  bien  mérite  de  fa 
patrie  :  Voye^  HENRI  IV,  n'  xil  , 
vers  h  commencement, 

LARDNER  ,  (N...)  célèbre  théo- 
logien Anglois,  naquit  à  Has  kurft 
dans  le  comte  de  Kent  l'an  1624, 
ficmourut  pauvre  le 24 Juillet  1 768. 
Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus ,  de 
l'indigence  où  fe  trouvent  fouvent 
les  gens-de-lettres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  bons  dans  leur  gen- 
re. Le  premier  eft  intitulé  :  La  cré- 
dibilité  de  rH'Jioire  de  l'Evangile,  en 
huit  vol.  in- 12  ,  publiés  en  1  75  j  , 
1756  ,  1757.  Le  fécond  a  pour  ti- 
tre :  Le  te'moignage  des  anciens  Juifs 
&Pa:ens  en  faveur  de  la  Religion  Chrii- 
tieme.  Il  elt  en  4  v-ol.  qui  ont  paru 
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en  1763  ,  1765  ,  1766  &  1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages  ,  il  a  en- 
core donné  au  public  plufieurs  écriîs 
moins  coniîdérables  ,  mais  égale- 
ment profonds;  tels  que  l'EJfai  fur 
le  récit  de  Moife,  concernant  la  créa- 
tion &  la  chute  de  l'homme,  publié 

eni7J3- 

LARGE ,  [  te  ]  Voyei  LiGNAC. 

LARGENÏIER,  médecin,  Foy. 
Argentier. 

LARGILLIÉRE  ,  (  Nicolas  de  ) 
excellent  peintre  dans  le  Portrait , 
naquit  à  Paris  en  1656.  Il  paffa  en 
Angleterre  ,  où  l'on  employa  fon 
pinceau.  Le  roi  prenoit  plaifir  à  le 
voir  travailler ,  étonné  de  fon  ha- 
bileté qui  étoit  3u-deffus  de  fa  jeu- 
nefle.  Enfin  l'amour  delà  patrie  fol- 
licita  Largiilicre  de  revenir  en  Fran- 
ce, au  fein  de  fa  famille.  Le  célè- 
bre le  Brun  lui  accorda  fon  eftime 
8c  fon  amitié  ,  &  le  fixa  en  France  , 
malgré  les  inftances  de  la  cour  d'An- 
gleterre ,  qni  lui  ofFroit  des  places 
non  moins  honorables  qu'avanta- 
geufes.  L'académie  le  reçut  comme 
peintre  d'Hifi:oire  :  il  reuffiffoit  en 
effet  très-bien  dans  ce  genre  ;  mais 
l'occafion  le  fit  travailler  princi- 
palement au  portrait.  A  l'avènement 
de  Jacques  ÎI  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  Largiilicre  fut  mandé  nom- 
mément pour  faire  les  Portraits  du 
roi  &  de  la  reine  :  il  fe  furpaffa  lui- 
même.  La  fortune  vintfe  préfenter 
alors  dans  tout  fon  éclat  au  pein- 
tre ,  pour  le  retenir  à  la  cour  An- 
gloife  -,  mais  il  ne  fe  laifTa  point  ten- 
ter, &  revint  encore  en  France.  Il 
mourut  à  Paris  en  1 746,  laiffant  de 
grands  biens.  Ce  maître  peignoir  , 
pour  l'ordinaire  ,  de  pratique  :  ce- 
pendant fon  defiîn  eft  corre(Sl ,  & 
!a  nature  parfaitement  faifie.  Sa  tou- 
che efl  libre  ,  fçavante  &  légère  ; 
fon  pinceau  moelleux  -,  fa  compo- 
sition richa  &  ingénieufe.  Il  don- 
noit  une  reffemblance  parfaite  à  fes 
têtes  -,  fes  maiûs  fon:  admirables  , 
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&  fes  draperies  d'un  grand  goût.Hi-» 
val  du  fameux  Rigaud ,  dans  la  par- 
tie qu'il  avoit  embralTée  ,  il  fut 
toujours  fon  ami.  Aux  talens  de 
rilluflre  artifte  ,  il  joignoit  les  rer- 
tus  de  l'honnête-homme  &  les  qua- 
lités du  bon  citoyen.  Un  de  fes  fils, 
mort  en  1741  ,  a  laiffè  quelques 
Pièces  de  Théâtre, 

LAROQUE  ,  Voyei  RoQUE. 

LARREY ,  (  Ifaac  àt)  né  à  Lin- 
tot  près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux.de  parens  Calvinifies  ,  en 
1638,  exerça  pendant  quelque  tems 
avec  fuccès  k  profelfion  a'avocat 
dans  fa  patrie.  Les  rigueurs  qu'on 
employoit  en  France  contre  ceux 
de  fa  religion,  l'obligèrent  de  paffer 
en  Hollande,  où  fon  mérite  fut  ré- 
compenfé  par  le  titre  d'hiftorio- 
graplie  des  Etats -généraux.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  l'appella  en- 
fuite  à  Berlin ,  &  l'y  fixa  par  une 
peofion.  Il  y  mourut  en  1719  ,  à  81 
ans,  ayant  joui  d'une  fantc  plus 
vigoureufe  que  ne  le  promettoit  fon 
extérieur.  C'étoit  un  homme  d'une 
probité  exaftc,  zélé  pour  fa  reli- 
gion -,  mais  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  rendoit  fon  humeur  un  peu  in- 
égale, ôc  le  portoit  quelquefois  aux 
extrémités  oppofées.  Ami  des  gens 
de  bien,  il  fe  déclaroit  ouvertement 
contre  ceux  qu'il  ne  croyoit  pas 
tels.  Aidé  d'une  mémoire  excellen- 
te, il  s'y  fioit  trop  ,  &  ne  faifoit 
pas  d'extraits  de  fes  leftures  ;  de- 
là les  inexactitudes  qui  fourmillent 
dans  quelques-uns  de  i&s  écrits.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Une  Hifiuirc 
d'Angleterre  ,  Rotterdam ,  en  4  vo- 
lum.  in-fpl.  1697  à  171 3  ,  éclipfée 
par  celle  de  Rapin  Thoyras  ,  qui  l'a 
été  à  fon  tour  par  celle  de  Hume, 
Cet  ouvrage ,  qu'on  ne  lit  plus  au- 
jourd'hui ,  eut  un  grand  fuccès  dans 
fa  naiffance.  La  modération  avec  la- 
quelle l'auteur  parle  des  querelles 
de  religion  ,  (  modération  qui  ne  fc 
foHtint  point  dans  le  dernier  voiu- 
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aie  ,)  &  la  beauté  des  portraits , 
fcrvirent  à  faire  reciiercher  ce  li- 
vre. D'ailleurs  ,  on  n'avoir  rien  en 
françois  d' aufiî  complet  fur  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  On  a  reconnu 
depuis  ,    que    Larrey  avoir    man- 
qué de  fecours ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
affez  foigné  fon  ftyle.  1 1.  Hifioi- 
re  de  Lo  u  I  s  XIV,  1718  ,  3  vol. 
in-4°,  &9   vol.  in- 12  :  mauvaise 
compilation  de  Gazettes  infideiles  , 
fans  agrément  dans  le  ftyle ,  &  fans 
exaditude  dans  les  faits  ,  les  dates 
&  les  noms-propres.  Les  3  derniers 
volumes  font  de  la  Martimére.  En 
voulant  rendre  cette  Hiftoire  agréa- 
ble à  la  France,  il  déplut  aux  An- 
glois  &  aux  Hollandois ,  qui  le  trai- 
tèrent de  panégyrifte  de  Louis  XIV 
&  de  prévaricateur  de  fa  religion. 
Il  fut  modéré  ,  &  en  le  trouva  par- 
tial ,  parce  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages il  avoit  pris  le  ton  d'un  ré- 
"  fugié  mécontent.  On  ramarqua  des 
différences  efiTentJ elles  entre  Larrey 
écrivant  la  Vie  de  Louis  XIV ,  & 
Larrey  écrivant  les  Vies  de  Charles 
JI y  Jacques  H  &  Guillaume  III,  La 
plume  des  hiftoriens  ,  au  moins  du 
plus  grand  nombre,  eft  prcfque  tou- 
jours à  vendre ,  comme  la  mafe  de 
certains  poëtes.  IIL  HiJloired'Au' 
cusT£  ,  in -8%  1690  :1e  premier 
ouvrage  hiftorique  de  Larrey ,  &  un 
des  plus  recherchés.  U  ei\  écrit  d'un 
ftyle  ferme  &  avec  vérité.  Comme 
les  faits  qu'il  rapporte  étoient  fort 
connus,  8c  par-la  moins  piquans  , 
il  les) a  entre  -mêlés  de  réflexions 
politiques,  &  de  defcriptions  des 
Ipeûacles  &  des  mœurs  de  l'ancien- 
ne Rome.  Ces  ornemens  rendent 
fon  livre  plus  inftruftif  Se  plus  agréa- 
ble. (Il  a  été  réimprimé  avec  l'ex- 
cellente Hijioire  des  Triumvirats^çar 
Citrl  de  la  Guette.  )  IV.  \.' Héritière 
dt  Guienne  ,  on  Hijîoire  d'Eléonorc , 
Jîlle    de   Guillaume   dernier  Duc    de 
Guienne  f  femme  de  Louis  VII  roi  de 
Franc»  ^  ia-  12  ,  1692  :  morcçau 
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d'hiftoire  curieux,remp!i  d'incidenj 
qui  amufeat  le  lefleur ,  &  écrit  d'ua 
llylc  vif&  un  peu  romancfque, L'on 
y  voit  que  cette  princeue  répudiée 
époufa  un  prince  du  fang  d'Angle- 
terre, depuis  Henri  II  ;  &  que  ce 
fut  par  ce  mariage  que  les  monar- 
ques Anglois  devinrent  naaitres  de 
ta  Guienne.  V.  Hifijire  des  Sept  Sa- 
ges,cm  vol  in-8°,  1713.  C'eftun 
ouvrage  compofé  uniquement  pour 
amufer  les  oilifs ,  &  qui  ne  parvient 
pas  toujours  à  fon  but  ,  quoiqu'é- 
ciit  paiJablement.  Il  y  a  peu  de  fi- 
nciTe  dans  la  manière  dont  les  évé- 
nemens  font  amenés  &  liés  -,  &  il 
faut  être  en  garde  contre  le  mélange 
que  l'auteur  y  fait  du  vrai  &  du  vrai- 
femblabie ,  pour  rendre  fon  livre 
plus  intéreliant,  Larrey  parut  aufS 
fur  la  fcène  en  qualité  de  contro- 
verfifte.  Il  donna,  en  1709,  une 
mauvaife  Réponfe  a  l'Avis  aux  Réfu" 
gics  ;  réimprimée  à  Rouen,  \a  iz 
1714&1715. 

LLARROQUE,  (Matthieu  de) 
né  à  Leirac  près  d'Agen  en  1619, 
de  parens  Calviniftes  ,  prêcha  à 
Charcnton  avec  applaudiffement. 
La  duchefTe  de  la  Trimoullle  l'ayant 
entendu ,  le  choifit  pour  fon  mi- 
niflre  à  Vitré  en  Bretagne,  Après* 
avoir  fervi  cette  églife  pendant  27 
ans ,  il  alla  exercer  le  miniftére  à 
Rouen,  &  mourut  en  1684  à  65 
ans,  C'étoit  un  grand  &  rigide  ob- 
fervateurde  U  morale.  Il  nefe  con- 
tcntoit  pas  de  la  pratiquer  ;  il  ton- 
noit  en  chaire  contre  ceux  qui  s'ea 
éloignoient.  Tous  les  accidens  de 
la  vie  le  trouvèrent  ferme  &  iné- 
branlable. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I,  Une  Hlfioire  de  V Eucharif^ 
tie,  {Elievir)  1669,  in-4° ,  &  1671 
in-8°:  pleine  de  recherches  curieu- 
fes  ;  mais  c'eft  ,  d'ailleurs  ,  l'un  des 
écrits  les  plus  foibles  que  les  Pro- 
teftans  aient  publiés  contre  ce  myf- 
tére,  II.  Réponfe  au  livre  de  M.  de 
Meaux  ,  De.  la  Cummuniort  fous  Un 
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deux  efpèces,  1683  ,  In-Il.  tIt.lJh 
Tra:té  jca  la  Repaie.  IV.  Deux  i\,A' 
vantes  Dijj'encttcns  latines  lurFh^- 
tin  Ôi  Libère.  V.  Plulieuts  autres 
Lents  de  C.iuruverfe  ,  eltimés  dans 
fon  parti. 

li.LARROQUE  ,  (Danël  de) 
fils  du  prccedent  ,  né  a  Vitré  ,  aulû 
fçavant  que  ion  père  ,  niais  écri- 
vain moins  folide  ,  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  l'edit  de  Nan- 
tes, pafîa  à  Londres,  de  la  a  Co- 
penhague ,  enfuite  à  Amiterdam  ^ 
&  enhn  revint  a  Paris  pour  em- 
brafler  la  religion  Catholique.  Un 
Ecru  fatyrique  contre  L^uis  XIV^ 
(  a  roccaîiOH  de  la  famine  de  1693,) 
auquel  il  avoir  eu  part  ,  le  Tit  en- 
fermer au  Chàieletjd'oùilfui  traus- 
ftre  au  château  de  Saumur.  Etant 
forti  5  ans  aprèj  de  fa  prifon  ,  il  ob- 
tint un  pofte  dans  le  bureau  des  af- 
faires étrangères,  &  une  penfion  de 
4C00  livres  dans  le  tems  de  la  Ré- 
gence. 11  mourut  en  1 71 1 ,  à  70  ans, 
regarde  comme  un  homme  poli  & 
un  cciivain  ailez  rr  ediccre.  On  a  de 
lui  :I.  Vie  de  L'impcjîcur  Mahomet , 
traduite  de  Tanglois  du  Içavant 
Prideaux  ,iii-ii.  II.  Deux  mauvais 
Rouans  fatyriques  -,  l'un  lous  le 
titre  de  Vér  tub/es  mot!fs  de  la  con- 
ycrfon  de  Rancé,  abbé  de  la  Trap 
pe  ,  1685 ,  in-iZj  Kautre  fous  celui 
de  Vie  de  Me.cra:  l'HJlu  'ei ,  in- 
12.  L'au;eur  éto^t  jeune  dit  Tabbe 
à'Olivet ,  lorn.  "il  fit  ce  dernier  ou- 
vrage ;  mais  l'étcic-il  lorfqu'il  le 
publia  en  1726?  III.  Tra^ucln,n  de 
rHifiùire  Ri.mair.c  d'Echard,  retou- 
chée &  publiée  par  l'abbe  ces  Fox 
TÂINE3  :  [  ^  i->q  ce  mot.  ]  IV.  /4vis 
aux  Réjugiés  ,  in- li,  1690.  On  crut 
dans  toute  la  Hollande  que  Bayie 
çtoit  l'auteur  de  ce  livre,  quoique 
ce  fût  Larro^ue^  fuivant  l'abbé  d'O- 
livet.  11  lu,  dit -on  ,  cet  ouvrage 
pour  engager  fes  frères  perfécutes 
àgarder  le  lilence  contre  les  perfécu- 
teurs  êc  à  ne  pas  mettre  d'obllacles 
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par  leurs  déclamations  à  leiir  rt^ 
tour  en  France.  Cet  Avis,  judicieux 
à  plujieur-  eg.rds,  ceplut  ajx  aeux 
paiiis.  V.  Il  irùvaiiia  aux  Nouvel" 
les  de  la  Répubaque  des  Lettres^  peil» 
dant  iiiiC  maladie  de  Bay'ei 
LA-^CA  ,  V^yt{  oKAZZiNi* 
I.  LASCARl^,  (Ineodore) 
d'unj  ancienne  tamilie  Grecque  « 
paha  dans  la  Natolie,  après  la  prae 
oe  Conltantinople  par  les  Latins  * 
&  s'y  fit  rcconnoitre  jefpote. L'em- 
pire Gicc  etoit  decniré  de  toutes 
parts  î  il  p  oata  de  l'ciat  de  foii 
blciie  où  il  e:oit  ^  pour  le  faire  dé- 
clarer empereur  a  Nicée  en  I2c6, 
11  foutint  une  guerre  opiniâtre  con- 
tre l'empereur  Henri ,  &  combattit 
avec  avanta-e  les  François  ttablis 
dans  l'Orient.  Mais  ayant  époufé 
Marie  ,  fille  de  Rebut  de  Counena'r  , 
il  vécut  pendant  quelque  tems  en 
paix.  11  avoit  aiffi  tourné  (es  ar- 
mes contre  le  Sultan  dlcone,  quî 
ëtoit  venu  afiieger  Amoche  fur  le 
Méandre  -,  il  attaqua  fon  armée ,  & 
lui  ôta  la  vidoire  &  la  vie.  Après 
avoir  donné  diverfes  preuves  de 
valeur,  il  mourut  en  1222  dans  fa 
46*anuwe  C'^toit  un  grand  prince, 
qui  retarda  par  fon  couraL,e  &  fa 
prudence  la  chute  de  l'empire  d'O- 
rient... J^anDtxas  V atace  ,  fon  fuc« 
cefleur  &  Ion  gendre,  eut  un  fils, 
nommé  tufii  Théodore  Lascaris. 
Ce  dernier  régna  a  Nic^^e  depuis 
1255  jufqu'en  i  2^,.  Ce  prince  cofii- 
battit  avec  fueeès  ie  rvi  'les  Bul- 
gares ,  &  fe  fit  craindre  des  peu* 
pies  qui  l'er.vironnoient.  Des  accès 
frcquens  d'^ipilepfie  le  jettcrent  dans 
une  maUdie  de  langueur.  Comme 
fes  f*erniers  momcns  approehoientj 
il  fe  revê;  t  ,  fuivant  l'ufage  du 
tems,  d'un  habit  de  moine,  &  mou- 
rut âge  de  36  ans.  Ses  talens  mili- 
taires ,  ia  g>  nérofité  ^  la  proteftion 
qu'il  accorda  aux  fçavans  ,  furent 
balancés  par  l'impétuclite  de  fon 
earaâsre.  il  devint  foupçonn«ux 
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fe  cruel  ,  fur-tout  envers  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  Il  avoit  époufé 
Hilinc ,  fille  à!A\an.  roi  de  Bulgarie  , 
laquelle  lui  donna  un  fils  nommé 
han  Lascakis  :  f^o^.  Jean  ,  n°  LU. 

II.  LASCARIS  ,  (André  -Jean) 
dit  Rhyndactne  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,    paffa  en  Italie 
l'an  1453,  sprès  la  prife  de  Con- 
flantinople.  La  Grèce  étoit  devenue 
la  proie  des  Ottomans  &  le  féjour 
de  la  barbarie.  La  maifon  de  Laurent 
de  Médias  ,  l'afyle  des   gens- dé- 
lettres  ,  fut  celui  de  Lajcaris.   Ce 
feigneur  Florentin,  occupé  alors  à 
former  fa  vafte  bibliothèque,  l'en- 
voya deux  fois  à  Conftantinople 
pour  chercher  des  manufcritsGrecs. 
A  fon  retour ,  Louis  XII  l'appella 
à  Paris  ,  &  l'envoya  à  Venife  com- 
me ambaffadeur  -,  fonction  à  laquel- 
le il  étoic  moins  propre,  qu'à  celle 
de  bibliothécaire.    Quelque    tems 
après ,  le  cardinal  de  Médicis  ayant 
été  élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
de  Léijn  X  ;  Lafcarls  ,  fon  ancien 
ami,  pafTa  à  Rome  ,    &  obtint  de 
ce  pontife  la  direftion  d'un  collè- 
ge des  Grecs.  Il  mourut  de  la  goutte 
en  1 5  3  5 ,  à  90  ans.  On  imprima  à 
Baie   en  1537  ,  &  à  Paris  1544, 
in- 4"  ,  quelques  Epigrammes  fle  Laf- 
earis  en  grec  &   en  latin  :  car  il 
poffédoit    parfaitement    ces  ^deux 
langues.  Son  ftyle  a  de  la  vivacité 
&  de  l'harmonie.  Une  des  grandes 
obligations  qu'on  lui  a  ,  c'eft  d'a- 
voir apporté  en  Europe  la  plupart 
des   beaux  manufcrits   Grecs  que 
nous  y  voyons.  C'eft  par  fon  con- 
feil  &  celui  de  Budé ,  que  la  biblio* 
thèque  de  François  1  fut  dreffée. 

m.  LASCARIS ,  (  Conftantin  ) 
quitta  Conftantinople  fa  patrie  en 
1453,  lorfque  les  Turcs  s'en  fu- 
rent rendus  maîtres  ,  &  fe  réfugia 
en  Italie  ,  où  fes  talens  reçurent 
i  accueil  qu'ils  méritoient.  Il  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Milan,  en- 
fuite  à  Nàples ,  Se  enfin  à  Mefline» 
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De  fon  école  fortirent  Bcmlo  ÔC 
d'autres  hommes  illuftres.  Il  laiffa 
fa  bibliothèque  au  f.nat  de  Mef- 
fine ,  qui  l'avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoifie  en  146J  ,  &  qui  lui 
fit  élever  un  tombeau  de  marbre* 
On  a  de  lui  une  Grammaire  Grecque^ 
en  grec  feulement  ;  Milan  1476  , 
in-4\  C'eft  la  première  produftion 
grecque  de  l'imprimerie;  elle  a  été 
réimprimée  avec  quelques  autres 
Traités  de  Grammaire  ,  a  Venife  , 
1537,  in.4*, 

LAS- CASAS  ,  [  Barthélemi  de] 
Voyei  Casas. 

LASCENE  ou  Lasena  ,  (Pierre) 
avocat  de  Naples  ,  originaire  de 
Normandie  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  la  iurifprudence,mou- 
rut  à  Rome  le  20  Août  1636  ,  à  46 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Nepenthes  Ho- 
meri  ,  feu  De  abolendo  ludu  ,  Lugd* 
1624  ,  in- 8".  II.  Clecmbrotus  ,  fivè 
De  iis  gui  in  aquis  pereunc  ,  Romas 
1637,  in-S".  III.  DelUantico  Ginna- 
fio  /V<3/7û/i;/jno,Napoli,  l68S,in-4°. 
^  LASCUS  ,  ou  Lasco,  (Jean) 
miniftre  Protefiant  d'une  famille 
illuftre  de  Pologne,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre. Banni  de  ce  pays 
par  la  reine  Marie  ,  il  fe  réfugia  à 
Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  mou- 
rut en  1560  ,  après  avoir  effuyé 
beaucoup  de  perfécutions  de  la  part 
des  Luthériens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Traciatus  de  Sacra- 
meniis ,  Londini  1552  ,  ln-8'.  II. 
Forma  Minijlerii  in  psregrinorum  £c- 
cle/îd  infiltutâ  Londini  anno  ijjo  ;  per 
Edwardum  VI,  in-8*. 

LA-SERRE ,  Voyei  Serre. 
LASNE,  (  Michel)  deffinateur  & 
graveur,  natif  de  Caen  ,  mort  en 
1667,  âgé  de  72  ans  j  a  donné  quel- 
ques planches  au  burin,  d'après  Ra- 
phaéi,  Paul  Veron'efe,  Jofepin  ,  Ru- 
ieflf  ,  Annibal  Carrache,  Vouet ,  lé 
Brun,  &  d'autres.  Il  a  auffi  fait  beau- 
coup de  morceaux  de  génie  ,  dans 
iefquels  on  admire  fon  talent  pour 
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exprimer  les  paflions.  Ce  maître 
avoir  un  caraftére  gai  ,  qui  lui  fit 
couler  ,  au  fein  de  l'amitié  6c  de  la 
joie  ,  une  vie  douce  &  agréable. C'é- 
toit  le  vin  qui  échauiloit  pour  l'or- 
dinaire fa  veine. 

LASIUS,  VoyeiLAZlvs. 

LASSEMIUS,  (Jean)  né  l'an  1636 
à  Waldan  en  Poméranie,  voyagea , 
aveciin  jeune  feigneurdeDantzick, 
en  Hollande  ,  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  en  EcolTe  &  en  Irlande. 
Ces  voyages  ne  furent  pas  infruc- 
tueux, il  vifita  les  bibliothèques  , 
&  les  fçavans  les  plus  diftingués 
de  ce  pays  ,  avec  lefquels  il  forma 
des  liaifons.  Etant  a  Nuremberg  , 
il  fe  fit  des  ennemis  ,  en  publiant 
un  ouvrage  intitule:  Clajficum  hclLi 
Turcici  contre  deux  Je  fuites  ,  les 
PP.  Otton  d'Ausbourg  &  Nenhaufcn 
de  Ratisbonne,  &  contre  le  do6leur 
Jœger.  On  l'enleva  fecrettement ,  & 
on  l'enferma  dans  une  prifon  en 
Hongrie,  où  il  eut  beaucoup  a  fouf- 
frir.  Ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut 
nommé  pafteur  de  diverfes  églifes* 
Luthériennes  en  Allemagne,  puis 
profeffeur  de  théologie  à  Copenha- 
gue ,  où  il  mourut  en  1692.  Il  a 
laiffé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  allemand.  • 

I.  L  A  S  S  U  S  ou  Lasus  ,  poëte 
Dithyrambique  ,  né  à  HermiOne 
dans  le  Péloponnèfe  l'an  ^00  avant 
Jefus-Chrift,  l'un  desfept  Sages  de 
la  Grèce  après  la  mort  de  l-'érian- 
ircy  fut  fort  applaudi  de  fon  teras  , 
&  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
fa  réponfe  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  ;  Ce.  qui  ctoit  le  plus  capa- 
ble de  rendre  là  viejagc  ?,..  L'expé- 
rience. 

II.  LASSUS,  (Orland)  célèbre 
muficien  du  xvi'  fiécle ,  né  à  Ber- 
gue  en  1 52.0  &  mort  à  Munich  en 
1594,  à  74  ans,  étoit  le  premier 
homme  de  fon  art ,  dans  un  tems 
où  la  mufique  n'étoit  pas  ce  qu'elle 
«il  aujourd'hui.  Il  fit  briller  fes  ca- 
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lens  dans  les  cours  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Bavière ,  Ê-c.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  picCes  de 
.mufique  fur  des  fujets  facrés  &  pro- 
fanes :  Theatrum  mujlcum  ;  Patroci~ 
nium  Mufiintm  \  Muctarum  &  Madri- 
ga/ium  llbri  ;  Liber  M'Jfarum,  &C.  Ses 
contemporains  le  vantèrent  comme 
la  merveille  de  fon  fiécle ,  &  le  mi- 
rent au-deffus  A'OrvhU  Scd'Ainphion, 
Un  mauvais  poète  dit  de  lui  : 

UlC    ILLE    OrLaNDUS  ,    LASSUM 
Q^UI  RECREAT    OREEM. 

Un  autre  rimeur  lui  fît  cette  fln- 
guliére  Epitaplae  : 

Etant  enfant  y  j'ai  chanté  le  dejfus\ 
Adolcfccnt ,  7  Vi  fait  la  contre-taille  ; 
homme  par  fait ,  j'aircf^nné  la  taille: 
Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  baf- 

Jus. 
Prie ,  Paffant ,  que  l'efprit  fuit  là- fus. 

LASTIG ,  (  Jean  de  )  grand-Maî- 
tre de,  l'ordre  de  St  Jean  de  Jéru- 
falcm  ,  étoit  grand  -  prieur  d'Au- 
vergne ,  lorfqu'il  fut  élu  à  Rhodes 
quoique  abfent.  Ce  fut  le  6  Novem- 
bre 1437,  On  donne  le  nom  de 
Grand-Maître  à  tous  fes  prédécef- 
feurs  -,  mais  il  eft  confiant  que  ce 
fut  Laflic  qui  porta  le  premier  ce 
titre  dans  l'ordre.  11  étoit  d'une 
famille  diftinguée  d'Auvergne  ,  & 
il  s'étoit  fîgnale  de  bonne  heure 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Le 
Soudan  d'Egypte  fe  difpofoit  à 
faire  le  fiége  de  Rhodes  ,  lorfqu'il 
fut  élevé  au  magiflére.  Laflic ,  crai- 
gnant l'exécution  de  ce  projet  , 
fit  une  Ligue  avec  l'empereur  de 
Conflaminople  contre  les  Infidè- 
les, &  fortifia  toutes  les  places  de 
rifle.  Au  commencement  d'Août 
1444,  le  Soudan  parut  à  la  vue 
de  Rhodes  ,  avec  une  flotte  com- 
poféededix-buit  mille  combattans. 
Mais  après  plufieurs  affauts  foute- 
nus  courageufement  par  le  grand- 
maître  &  fes  chevaliers  ,  les  bar- 
bares furent  contraints  de  lever  le 

fiége. 


LAS 

fiége.  Quelque  tems  après  ,  tafl'c 
fit  avec  AnuiTut  UD  traite  de  paix, 
qu'il  rcnouvclla  en  14^0  avec  i\ia- 
homa  il.  Ce  dermcr  prince  feignit 
fi'abord  de  vouloir  u.en  vivre  avec 
les  L.uins  5t  les  Grecs  -,  mdis  comn.e 
la  conquête  de  Conitanànop^ecto  t 
le  grand  objet  de  Ion  amoition  , 
il  aliiwgea  cetie  capitale  de  l'empi.e 
en  1453  >  ^  *^"  rendit  ma.tre. 
Sept  mois  après  li  pril'e  de  cetre 
ville,  Mahvmu  envoya  une  amiiai'- 
fade  a  Rhodes  ,  pour  demande.-  à 

I  ordre  un  tribuc  annuel  de  deux 
mille  ccus.  Le  grand  m.aitre  ,  in- 
digne d'une  lelle  demande,  répon- 
dit, qu'iV  m  f^uffriruit  jamais  (jui 
fes  Chevaliers  fiiffent  tributaires  d' un 
Empereur  Turc.  Le  Sultan  ayant  me- 
nacé ,  fi  l'on  retufoit  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  de  porter  fes  armes  vic- 
torieufes  dans  Riiodes  ,  Laftic  tra- 
vailla avec  ardeur  a  mettre  certe 
ifle  en  état  de  défenfe.  11  implora 
le  fecours  des  princes  Chrétiens , 
Ce  fur-tout  de  Charles  VII ,  roi  de 
France,  Mais,  tandis  qu'il  s'occuf>oit 
avec  tant  de  zèle  à  faire  triompher 
fon  ordre  ,  il  fut  attique  d  une  ma- 
ladie qui  termina  fes  jours  en  1454. 

II  mourut  accablé  d'années,  après 
avoir  tenu  le  gouvernail  [  dit  l'abbé 
de  Vcrt^t  ]  dans  des  tems  difficiles 
&  oragepx  ,  avec  autant  de  fa- 
geffe  que  de  fermeté...  Delà  même 
famille étoit  Lmis  de  Lastic,  grand- 
prieur  d'Auvergne,  qui  acquit  beau- 
coup de  gloire  en  France  dans  les 
guerres  contre  les  Cah-inii^es.  Lorf- 
que  Malte  tut  afîîégée  par  les  Turcs 
en  1565  ,  fous  le  ma^i'.Lre  de /fa.T 
de  la  Valette  ,  il  fut  d.puté  au 
vice  roi  de  Sicile,  pour  loUiciier 
des  troupes.  Ce  gouverneur,  hom- 
me fier  &  hautam  ,  fe  plaignit  de 
,ce  que  les  chevaliers  ne  le  trai- 
toient  pas  à'ExceUencc.  Laftic  lui  ré- 
pondit :  Pourvu  eue  nous  arrivions 
à  Malte  affi\  à  tems  pvur  fec^,urir  la 
Religien ,je  vlus  traiterai  avec piai- 

Tomt  y» 
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fir  ^'Excellence ,  <f  Alteffe  ,  &  méme^ 
fi  VL.US  v^ule-^,  <fi  M.ijefté...  Le  vice- 
roi  fo.irii  a  cette  rvponfe  -,  &  aprè^ 
bien  des  ohllacles  &  des  irrefolu- 
tions  ,  que  Laftc  va'ytquit ,  il  ame» 
na  un  fecours  coniidérable.  La  mai» 
fou  de  Laftic,  l'une  des  plus  diltin- 
guées  parmi  la  première  uoblelle 
d'Auverg.-.e,  a  produit  d'autres per- 
fonnes  illuftres ,  qui  ont  fait  hon- 
neur a  l'Eg  ile  &  a  la  patrie,  foie 
dans  le  ckrge  ,  foit  dans  l'état  mi-^ 
liraire. 

LATAILLE,  Voy.  TAittE. 

L  A  T  L  R  A  N  U  i ,  {Plautius  )  fut 
déiîgné  coii'ul  l'an  65  de  J.  G, 
Avant  de  prendre  polieffion  de  fon 
coiifulat ,  li  fut  tue  par  ordre  de 
Néron  ,  pour  être  entre  dans  la  con-; 
juration  de  Pifin  contre  ce  prin- 
ce. Ep.-tphr(.ditc ,  affranchi  de  Né- 
ron ,  tacha  vainement  de  tirer  de 
Lateranus  quelques  circorflances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénateur  ne 
révéla  rien  ,  &  fe  contenta  de  di= 
re  à  cet  efclave  :  Si  j'sii  quelque 
chvj'e  à  dire  ,  je  le  dirai  à  Vutre  Mai-; 
tre.  On  le  conduilit  au  lupplice , 
fans  lui  avoir  donne  le  tems  d'era- 
brafier  fes  enfans ,  &  ce  fut  en  ce$ 
derniers  momens  que  fa  confiance 
parut  dans  toute  fon  étendue.  Quoi- 
que le  tribun  qui  alloit  lui  trancher 
la  tête  fut  lui-même  de  fa  confpi- 
ration  ,  il  ne  daigna  pas  lui  faire  1» 
moindre  reproche  ;  &  le  premier 
coup  qu'il  en  reçut  n'ayant  fait  que 
le  blefler  ,  il  fecoua  feulement  la 
tète  ,  &  la  tendit  enfuite  avec  au- 
tant de  fermeté  qu'auparavant.  C'eft 
de  Plaut'u^ Latf.ranus,<\\à'z  lecslèbre 
palais  de  Lstran  a  tiré  fon  nom  j 
car  c'étoit  autrefois  la  maifon  qu'ha- 
bitoient  ceux  de  cette  famille.  Les 
auteurs  contemporains  la  mcttoient 
au  nombre  des  plus  magnifiques  de 
Rome. 

L  A  T  H  B  E  R  ,  (  Jean  ^  Cordeliei? 
Anglois  du  xv'  fiecle ,  dont  on  a 
des    Commentaires    eftinjes   fur   les 
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Pjeaumts  ,  fur  JerémU  ,    &  fur  les 
Acles  des  Apôtres^ 

I.  LATINUS,  roi  des  Latins  en 
Italie  ,  étoit  fils  de  Faun*  &  de  Ma- 
riçOf  &  commença  à  régner  vers  l'an 
1239  avant  J.  C.  Lavinle  ,  fa  fille 
unique  ,  époufa  Enée  ,  félon  la  fa- 
ble ,  après  que  ce  prince  Troyen 
eut  tue  Turnus  roi  des  R.utules. 

II.  LATINUS  Pacatus  Dre- 
ïANius,  orateur  Latin  ,  né  à  Dré- 
pane  dans  l'Aquitaine ,  dont  nous 
avons  un  PanégjTique  de  Théodofc 
le  Granif ,  prononcé  devant  ce  prin- 
ce en  389,  après  la  défaite  du  tyran 
Maxime.  Il  y  en  a  une  édition  de 
1651,  in-S°  ;  &  on  le  trouve  dans 
les  Paneg.  veteres  ,  1677  ,  in-4''. 

III.  LATINUS-LATINIUS ,  ou 
Latino-Latini  ,  comme  l'appelle 
le  P.  NiciTon  ,  vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  H13.  Il  fut  employé  à  la 
correftion  du  Décru  de  Graticn  , 
&  mourut  à  Rome  en  1593,  après 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
correftions  fur  TertiiULen  &  fur 
pluCeurs  autres  écrivains  ,  &  une 
ïçavante  compilation  fous  le  titre 
de  Blbi':otheca  facra  &  profana.  Ce 
recueil  d'obfervations ,  de  correc- 
tions ,  de  variantes  ,  de  conjeftures , 
fut  imprimé  à  Rome  en  1667,  par 
les  foins  de  Domini^jue  Macri ,  qui 
l'enrichit  de  la  Vie  de  l'auteur. 
On  a  accufé  celui-ci  d'avoir  fup- 
primé  les  pièces  des  anciens  qui 
ne  s'accordoient  pas  avec  fes  fen- 
timens  :  certains  auteurs Proteftans 
le  traitent  de  Corrupteur  de  l'anti- 
quité. Latinus  avoit  été  fecrétaire 
cle  plufieurs  cardinaux.  ]uJîi-Lipfe 
l'appelle,  probijjïmus  fenex  ,  & omni 
Utterarum génère  infiruccijjimits ,Q\XO\- 
qu'il  eût  une  famé  très-délicate  ,  il 
la  ménagea  fi  bien  ,  qu'il  pouffa  fa 
carrière  jufqu'à  Soans.  Il  étoit  très- 
attaché  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome. 

/.  LATOMUS,  (  Jacques  )  fça- 
van:  théologien   fcholaiiique   du 
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XVI'  fiécle ,  natit'  de  Gambron  dans 
le  Hainaut ,  étoit  douleur  de  Lou- 
vain  &  chanoine  de  S.  Pierre  de 
la  même  ville.  Il  écrivit  contre  Lu- 
ther,  &  fut  l'un  des  meilleurs  con- 
troverfjiles  de  fon  tems.  Il  mourut 
en  1 544.  Tous  fes  Ouvrages  furent 
recueillis  &  donnés  au  public  en 
I  j  50  ,  in-fol. 

/  /.  LATOMUS  ,  (  Barthélerai  ) 
profeffeur  en  langue  &  en  éloquen- 
ce Latine  »  natif  d'Arlon  ,  mo  uut 
à  Cobients  vers  1566,3  80  ans. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Cicéron , 
fur  Térence  ,  &c...  &  quelques  Trai- 
tés de  Controverfe  contre  les  Pro- 
teftans ,  in-4°. 

L  A  TO  N  E ,  fille  de  C<zus  &  de 
Phahé.  Comme  Jupiter  l'aimoit ,  Ju- 
non  par  jaloufie  la  fit  pourfuivre 
par  le  ferpent  Pythcn  ;  &  pendant 
toute  fa  grolTeffe,  cette  infortunée 
erra  de  côté  &  d'autre.  Des  payfans 
lui  ayant  refufé  de  l'eau  pour  étan- 
cher  fa  foif  ,  &  l'ayant  accablée 
d'injures  ,  ils  furent  métamorpho- 
fés  en  grenouilles.  Enfin  ,  Neptune 
par  pitié  fit  paroître  l'ifle  de  Délos 
au  milieu  des  eaux,  où  elle  alla  fe 
réfugier ,  6c  y  accoucha  6! Apollon  8c 
de  Diane. 

LATOUCKE ,  Voyei  Touche, 

LATTAIGNANT,  (Gabriel- 
Charles  de  )  chanoine  de  Reims, 
étoit  d'une  famille  de  robe  de  Pa- 
ri-;. Il  cultiva  la  littérature ,  dont, 
il  ne  prit  que  la  fleur  ,  &  s'attacha 
à  la  posfie  légère.  Il  faifoit  les  dé- 
lices d'un  repas,  par  fa  facilité  à 
compofer  &  à  chanter  des  couplets , 
quelquefois  jolis ,  d'autres  fois  mé- 
diocres ,  mais  toujours  agréables 
pour  les  perfonnes  qui  en  étoient 
l'occafion  ou  le  fujet.  On  a  recueilli 
fes  Poëjles  en  4  vol.  in-12 ,  &  on 
a  donne  après  fa  mort  fes  Chanfons 
&  fes  autres  Œuvres  pofihumcs.  Si 
l'on  excepte  une  vingtaine  de  Ma- 
drigaux ou  de  Chanfons ,  les  opuf- 
cules  poétiques  de  l'abbé  Lattaignant 
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font  en  général  lâches  &  foibles  ; 
quelques-uns  même  font  avilis  par 
une  bigarrure  bizarre  de  termes  no- 
bles 6c  bas  ,  &  par  une  familiarité 
fouvent  triviale  :  mais  on  ue  peut 
lui  reprocher  ,  comme  à  tant  «d'au- 
tres vérificateurs  de  nos  jours  , 
l'afFéterJe  du  ftyle  ,  le  néologifme  , 
&  le  jargon  précieux  &  maniéré. 
L'abbe  de  Lictaignant ,  touchant  à 
la  vieilleffe  ,  fe  retira  du  monde  de 
bonne  grâce.  Il  mourut  en  177*, 
chez  les  i'eres  delà  Doftrine  Chré- 
tienne. 

L  A  U  ,  (  Théodore  -  Louis  )  fa- 
meux Spinofifte  du  xvm'  lîécle  , 
confeiller  du  duc  de  Curlande ,  s'eft 
malheiireufement  fait  connoitrepar 
un  Traité  imprimé  à  Francfort  en 
I717,  fous  ce  titre  :  Meditatlones 
Philoj'ophicte  de  Dio ,  mundo ,  homim. 
Ce  livre  fut  profcrit  ;  ce  qui  l'a 
rendu  fort  rare.  Lau  y  dit  [  para- 
graphe IV  ]  :  Deus  eft  mattria  fini- 
plex  :  Ego  matcila  modificata...  Dcus 
eceanus  :  Ego  fluviusi..  Deus  terra  : 
Ego  gleba.,.  Il  a  fait  aufli  quelques 
Traités  de  politique,  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  fes  Traités  théolo- 
giques. Vvy.  Laud. 

LAVAGNE,  Voy.  Fiesque. 

T.  LAVAL,  (Gilles  de)  fel- 
gneur  de  Retz  ,  maréchal  de  Fran- 
ce, d'une  maifon  de  Bretagne  ,  fé- 
conde en  hommes  illuftres  ,  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  fous  Charles 
VI  &  fous  Ciarlts  VIL  U  contri- 
bua beaucoup  à  chaffer  les  Anglois 
de  la  France.  Les  fervices  qu'il  ren- 
dit à  fa  patrie  lauroient  immorta- 
lifé  ,  s'il  ne  les  avoit  pas  ternis  par 
des  meurtres,  des  impiétés  ,  &  des 
débauches  effrénées.  S'étant  rendu 
coupable  envers  Jean  VI ,  duc  de 
Bretagne,  il  fut  condamné  ,  après 
une  longue  procédure  ,  à  être  brûlé 
vif  dans  la  prairie  de  Nantes  en 
I440.  Un  Italien  ,  complice  de  fes 
abofflinatioas ,  fubit  le  même  chàti- 
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ment.  Le  duc  ,  témoin  fie  cect4 
exécution ,  permit  qu'on  étranglât 
Laval  auparavant ,  &  qu'on  enfé- 
veiît  fon  corps.  Le  maréchal ,  qui 
s'ctoit  armé  d'abord  d'une  fermeté 
audacieufe ,  changea  de  ton  ,  donna 
les  marques  du  repentir  le  plus  tou- 
chant ,  &  finit  en  Chrétien  réfigné  , 
déclarant  fur  le  bûcher ,  que /a  maw 
vaij'e  éducation  avuit  été  la  fuurce  dé 
fes  déburdemtns,  C'étoit  un  homm# 
d'une  prodigalité  extrême  :  il  con* 
fuma  en  folles  dépenfes  200,00» 
écus  d'or  comptant,  dont  il  hérit» 
à  20  ans  -,  &  plus  de  30,000  liv*  da 
rente, qui  en  valoient  dans  cetems- 
là  300,000  de  celui-ci.  Quelque» 
part  qu'il  allât  ,  il  avoit  à  fa  fuite 
un  ferrail ,  des  comédiens ,  une  mu* 
fique  ,  des  inftrumens ,  des  devins  ^ 
des  magiciens  ,  une  compagnie  dâ 
cuifiniers  ,  des  meutes  de  chiens 
de  toutes  efpèces ,  &  plus  de  200 
chevaux  de  main.  Meieral  dit  qu'i/ 
entretenait  des  Sorciers  &  des  Enckan- 
leurs  pour  trouver  des  tréfors  ,  6»  cer*^ 
rompoit  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  ,  qu'il  tuait  après  ^pour  en  avoir . 
Le  fang  afin  de  faire  fes  charmes^  De 
telles  abominations  font  bien  peu 
croyables^on  peut  affûref  du  moins 
que  le  fecret  de  trouver  de  l'argent 
par  le  moyen  des  Sorciers,  eft  en- 
tièrement perdu. 

II.  LAVAL,  (André  de)fel- 
gneur  de  Lohéac  &  de  Retz ,  x" 
fils  de  Jean  de  Munfurt ,  feigneur  da 
Kergolay  ,&d'-«^nne  de  Laval,  dont 
il  prit  le  nom  &  les  armes  ;  rendit 
des  fervices  fignalés  au  roi  Charles 
VII,  qui  le  fit  amiral ,  puis  maréchal 
de  France,  11  fut  fufpendu  de  fa 
charge  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XI;  mais  ce  prince  Je  réta- 
blit peu  de  tems  après  ,  &  lui  donna 
le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel  en 
1469.  Il  mourut  en  14S6 ,375  ans, 
fans  laiffer  de  poflérité,  &  plus  ri- 
che en  réputation  qu'en  biens.  En-" 
voyé  en  14  j  5  contre  Jean  comï« 
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à' Armagnac ,  qui  étoit  excommu- 
nié pour  avoir  époufé  publique- 
ment fa  propre  fœur  ,  il  l'avoit 
pouiTé  fi  vivement ,  qu'en  une  feule 
campagne  il  l'eût  dépouillé  de  fes 
états. 

III.  LAVAL  ,  (Urbain  de  )  mar- 
quis de  Sablé  &  de  Bois-Dauphin  , 
maréchal  de  France ,  &  gouverneur 
d'Anjou  ,  fe  fignala  en  divers  fiéges 
&  combats.  Il  fuivit  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  blefté  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  d'Ivri  en  1590.  Il  fit 
enfuite  fon  accommodement  avec 
Henri  IV.  Ce  prince  lui  donna  le  bâ- 
ton de  m.aréchal  de  France ,  &  le 
fit  chevalier  de  (ç.s  ordres  &  gou- 
verneur d'Anjou.  Son  crédit  auj;- 
menta  fous  le  règne  fuivant.  Lcri  - 
que  le  prince  de  Condc  &  beaucoup 
d'autres  mécontens  fe  furent  unis 
pour  empêcher  le  mariage  de  Lmns 
XIII  avec  l'infante  d'El^agne  ;  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  &  le  mar- 
quis à' Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à  Bois-Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins.  Celle  -  ci 
étoit  foible  ;  elle  manquoit  de  pro- 
vifions  ;  il  y  avoit  10  à   12  chefs. 
Celle  du  rei  étoit  nombreufe  ;  elle 
avoit  tout  en  abondance  ;  Bois-Dau- 
phin en  étoit  le  feul  général.  Ces 
avantages  ne  firent  qu'augmenter  fa 
honte  :  car  les   mécontens  prirent 
des  places  fous  fes  yeux,&  palTérent 
rO  j'fe ,  r  Aifne ,  la  Marne ,  la  Seine , 
l'Yone  &  la  Loire  ,  fans  qu'il  les  en 
empêchât.  Il  eut  beau  dire  «■  qu'il 
»>  avoit  un  ordre  fecret  de  ne  rien 
it  hafarder  ;  «  il  fut  blâmé  de  tout 
le  monde ,  &  accufé  même  à  la  cour, 
parles  uns  de  timidité,  &  par  les 
autres  dïnteïligence  avec  les  rebel- 
les. Depuis  il  ne  commanda  plus. 
Dans  la  fuite  n'ayant  pu  acquérir 
l'eftime  &  la  confiance,  ni  du  con- 
nétable de  Lnynes ,  ni  du  cardinal  de 
Richelieu  ,"  qui  gouvernèrent    l'un 
pprès  l'autre  j  il  fe  retira  dans  une 
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terre  ,  où  il  mourut  tranquillement 

en  1629. 

IV.   LAVAL-MONTIGNY  , 

(  François  de  )  premier  evèque  de 
Québec  ,  étoit  fils  de  Huguei  de 
Laval,  fcigneur  de  Montigni.  Il  fut 
d 'abord  archidiacre  d"Evreux,&  en- 
ûiire  nommé  au  liège  nouvellement 
érigé  à  Québec  ,  qu'il  alla  remplir 
en  1673. 1'  y  fonHa  un  Séminaire  , 
s'y  fit  eftimer  de  tout  le  monde  par 
fa  vertu  &  par  fon  éminente  pié- 
té,  &  y  mourut  en  1708,  à  86 
ans  ,  après  s'être  demis  de  fon  évê- 
ché.  L'abbé  de  la  Tour ,  doyen  du 
chapitre  de  Montauban ,  a  écrit  fa 
Vie  ,  in- 12. 

V.  LAVAL,  (  Antoine  de  )  fieur 
de  Belalr ,  maître  de  eaux  &  forêts 
du  Bourbonnois  ,  puis  capitaine  des 
châteaux  de  Beaumanoir-les-Mou- 
lins ,  étoit  fçavant  dans  les  langKCS  , 
l'hiftoire  S:  la  théologie.  Il  a  laifle 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  confidérable  ,  eft  ;  Deffeins  de 
Prfijfions  nobles  &  publiques ,  con- 
tenant entr'autres  YHiJloin  de  la, 
Mai/on  de  Bourb:-n  ,  Paris  1605  ,  in- 
4°.  Il  mourut  en  1631  ,  à  So  ans. 
Il  étoit  très- lié  avec  la  famille  de 
Ret:^ ,  qui  lui  donna  des  preuves  de 
fon  eitime  &  de  fa  bienveillance. 
Plufieurs  gens  -  de  -  lettres  fe  fai- 
foient  honneur  de  fon  amcié  &  do 
fa  fociété. 

LAVARDIN ,  Voyei  Beauma- 
NOiR-,  Cota-,  Hildebert  ;  &  Mas^ 

CARON. 

LAVA  TER ,  (  Louis  )  controver- 
fifte  Protertant ,  né  à  Kibourg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  1 5  27  ,  mort 
chanoine  &  pafteur  de  cette  dernière 
ville  en  15S6,  a  lailTé  une  iii/?o/re 
Sacramcntaire  ,  des  Commentaires  & 
des  Homélies.  Ces  divers  ouvrages 
font  lus  par  les  gens  de  fon  parti, 
Miis  fon  Traité  curieux  De  SpeRris, 
(  Genève  ,  1 5  So  ,  in-S"  ,  &  Leyde 
1687,  in- 1  2.  )eft  recherché  de  tout 
le  moade.  Tdjffier  donne  <Jç  grands 
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éloges  à  cet  auteur.  On  voyelt  ert 

lui ,  dit-il ,  une  i^ravité  Se  une  fé vé- 
rité mêlée  d'une  douceur  &  d'une 
gaieté  qui  lui  gagnoient  l^s  coiurs. 
Il  étoit  bon  ami  ,  oGcisux  ,  géné- 
reux ,  flncére  &  doux  ,  quoiqL:e  mi- 
niftre&  controverfifte. 

L  A  VAU ,  Voyci  Tloncel. 

L  A  V  A  U  R  ,  (  Guillaume  de  ) 
avocat  au  parlcinenc  de  Paris,  mort 
en  1730a  Sr-C5ré,d3as  leQuercy, 
fa  patrie,  âgé  de  76  ans ,  fut  l'oracle 
de  fon  pays  par  fes  conno!  (Tances. 
Il  joignoic  à  un  cœur  bon  &  géné- 
reux, une  mémoire  prodigieufe  & 
une  vafie  litteracu.e.  Oa  a  deluirl. 
h'Hijhire  ficnitz  d:  Néron ,  ou  le 
Feftin  de  Trimalcion  ,  traduit  avec 
des  remarques  hiftoriques  ,  in-iz  , 
1716.  II.  Conférence  de  la  Fahie  avec 
VHifiùlre  Sainte,  1730,  i  volumes 
in  -  12.  L'auteur  prétend  prouver 
que  les  grandes  fables  ,  le  culte  & 
les  myftéres  du  Pagaaifme  ,  ne  font 
que  des  altérations  des  ufages ,  hif- 
toires  &  des  traditions  des  anciens 
Hébreux  :  fyltcme  réprouvé  par 
les  fçavans  qui  penfenc.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais  les 
conjedures  n'y  font  pas  toujours 
heureufes.  Hu;t  avoit  eu  la  même 
idée  avant  l'auteur  :  il  n'eft  pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
profité  de  fa  Dêmonfiration  Et'an~ 
géliaue. 

LAU3ANIE ,  (  Yrier  de  Magon- 
thier  de  )  né  en  1641  dans  le  Li- 
moufin,  parvint  par  fes  fcrvices  au 
grade  de  li.eutenant -général,  &  s'en 
rendit  digne  par  les  preuves  de  cou* 
rage  qu'il  donna  dans  quantité  d'oc- 
cafions.  Etant  forti  de  Brifach  à  la 
tête  de  2000  hommes  ,  il  furprit  la 
rille  &  le  château  de  Nciibourg,  y 
fit  400  prifonniers  ,  força  les  enne- 
mis de  décamper  ,  6c  occ;i(ionna  la 
bataille  de  Frélellngen ,  où  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  I  704  ,  il  y  fut  afîîégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
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prince  Louis  de  Bade  &  le  prince 
£tti>«nt:,  foutenues  par  l'armée  d'ob- 
fervation  de  mj  lord  Marlebcr^ugh  ; 
il  défendit  la  place  durant  69  jours 
avec  une  valeur  opiniâtre.  Lesgé- 
n:jraux  ennemis  envoyèrent  un 
trompette  pour  le  fommer  de  fe 
rendre.  //  eji  fi  glorieux  ,  répondit 
Laubanie  ,  di  rèfiftcr  à  des  Princes 
qui  ont  tant  de  valeur  &  de  capacité  , 
gue  je  defire  d'avuir  encore  quelgue- 
tcins  cette  gloire.  Je  veux  mériter  la. 
mime  tfiime  au  a  obtenue  d'eux  M. 
de  Melac  dans  le  tems  du  premier 
fie'<;e.  —  Il  y  a  vraiment  de  la  gloire 
à  vaincre  de  pareils  ennemis  ,  dit  l'un 
des  généraux  en  apprenant  cette 
réponfe.  Laubanie  ,  quoique  deve- 
nu aveugle  le  11  Odobre  par  l'é- 
clat d'une  bombe  qui  creva  a  fes 
pieds,  ne  fe  rendit  que  le  25  No- 
vembre ,  &  obtint  la  plus  honorable 
capitulation.  Il  fut  fait'  grand-croix 
de  l'ordre  de  S.  Louis  ,  &  fe  retira  à 
Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  avoir 
beaucoup  d'eftime  pour  ce  brave 
officier.  Il  le  préfenta  un  jour  à 
Louis  XIV ,  le  tenant  par  la  main  ; 
&  il  adrelVa  ces  paroles  au  roi  : 
Sire  ,  voilà  un  pauvre  aveugle  oui 
aurait  bcflin  d'un  bâton...  Louis  XlV 
ne  répondit  rien.  Laubanie  fut  fi 
faifi  de  ce  filence  ,  qu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut  peu  de  tems  après  en 
1706. 
L'AUBESPINE  ,  Voyei  Aubes- 

PINE. 

LAUBRUSSEL ,  (  Ignace  de  )  Jé- 
fuite ,  né  à  Verdun  en  1663  ,  pro- 
felïa  avec  diftinclion  dans  fon  or- 
dre ,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne ,  &  enfuite préfet  des 
études  du  prince  Louis  des  Afturies; 
&  lorfque  ce  prince  fe  fut  marié  ,  il 
devint  confe:Veur  de  la  princeffe.  Il 
mourut  au  Porc-Ste-Marie  en  Ef- 
pagne  l'an  1730,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  La  Vie  du  Pcre  Ckr.rlci  de 
Lorraine^  Jéfuite  ;  1733  >    ifi'I^l» 
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II.  Traité  des  abus  de  la  Critique  itl 
matière  de  Religion  ,  I710  ,  2  vol. 
in-iz.  SoQ  but  étoit  de  venger  la 
Religion,  des  coups  impuiffans  que 
lui  portent  les  incrédules  8c  les  hé- 
rétiques, L'entreprife  étoit  très- 
louable  ;  mai»  elle  auroit  pu  être 
exécutée  plus  heureufement.  L'au- 
teur a  compilé  dans  fon  livre ,  ce  qui 
a  été  dit  de  plus  impie ,  de  plus  fcan- 
daleux  ôc  de  plus  indécent  fur  nos 
jnyftéres ,  fans  y  répondre  que  par 
des  exclamations  ou  de  foibles  rai- 
f®ns.  11  falloit  un  Btffuet ,  un  P.ifcal 
pour  un  pareil  o\ivrsgc;S)i Laubrujfel 
n'avoit  ni  leurs  talens  ,  ni  leur  lo- 
gique. 

LAUD ,  (  Guillaume  )  de  Réading 
en  Angleterre  ,  illullre  par  fes  ta- 
lens &  par  fa  conftance  dans  fts 
malheurs  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxford ,  &  parvint  par  fon 
mérite,  après  avoir  rempli  divers 
fiéges  ,  à  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  Son  attachement  à  Charles  I , 
fi  glorieux  pour  fa  mémoire  ,  lui 
fut  funefte.  Les  ennemis  de  ce  prin- 
ce firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres,  Il  fut  accufé  par 
le  parlement  d'avoir  voulu  intro- 
duire la  religion  Catholique ,  d'avoir 
entrepris  de  réunir  l'Eglife  Romaine 
avec  l'Anglicane.  Laud  démontra  la 
fauffeté  de  toutes  ces  imputations  ; 
mais  Charles  ayant  été  entièrement 
,  défait ,  &  les  féditieux  n'ayant  plus 
rien  à  craindre ,  on  fit  couper  la  tête 
à  cet  illuftre  prélat  ,  en  1643  •  '' 
avoit  alors  72  ans.  11  fouffrit  la  mort 
avec  l'intrépidité  d'un  martyr.  £*urf 
avoit  beaucoup  d'efn)rit ,  &  il  l'a- 
voit  perfeftionné  par  l'étude.  Ega- 
lement propre  aux  affaires  &  au 
cabinet ,  il  paffa  pour  bon  théolo- 
gien -,  mais  il  ne  foutint  pas  fa  ré- 
putation de  bon  politique.  Il  s'ex- 
pliqua fouvent  fur  fes  ennemis 
d'une  manière  aigre  &  dure.  La 
droiture  de  fon  cceur  &  la  pureté 
iç  (çi  internions  hi  perfuadérent: 
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qu'il  pouvoit  parler  impunément 
contre  le  vice  triomphant  :  il  fe 
trompa.  On  a  de  lui  une  Apologie 
de  l'Eglife  Anglicane  contre  Fifchcr  , 
Londres  1639  ,  in-folio.  Warthon 
publia  en  1695  ,  in-''ol.  ,  la  Vie  de 
ce  digne  archevêque.  Elle  eft  cu- 
rieufe  &  recherchée.  On  y  trouve 
l'hiftoire  du  procès  de  Luud ,  com- 
pofée  par  lui-même  dans  la  Tour  de 
Londres  avec  beaucoup  de  vérité. 
Voyei  LaU. 

LAUDUN ,  Voy.  Delaudun. 

L  A  U  G I E  R  ,(  Marc- Antoine  ) 
né  à  Manofque  en  Provence  eti 
1713  ,  entra  de  bonne  heure  chez 
les  Jéfuites.  Il  fe  confacra  à  la 
chaire,  &  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudiffement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 
mécontentemens  qu'on  lui  donna^ 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  Ejfai  fur  l'Architeciure  ^ 
175  5  ,  in-S"  ,  dont  il  y  a  eu  2  édi- 
tions ,  prouva  qu'il  étoit  né  pour 
eux.  Il  y  a  fans  doute  quelques 
réflexions  bazardées  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  on  y  '  trouve  encore 
plus  de  vues  juftes  &  d'idées  fai- 
nes. Il  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 
Hifloire  de  la  République  de  Venife  , 
qu'il  publia  enfuite  en  12  vol.  in- 
12,  1758  &  années  fui  vantes  ;  & 
celle  de  la  Paix  de  Belgrade  ,  en 
2  vol.  in-i2,  1768,  lui  affùrent 
un  rang  parmi  nos  hiftoriens.  Il 
réunit  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
à  quelques  endroits  près  ,  le  ca- 
raftére  de  la  vérité  au  mérite  de 
l'exadlitude.  Le  ftyle  auroit  pu  être 
plus  foigné  dans  certains  mor- 
ceaux -,  mais  en  général  il  eft  élé- 
gant &  facile.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Paraphrafe  du  Miferere  ,  traduite 
de  Ségneri,  in-I  2.  II.  Voyage  à  la  Mer 
du  Sud ,  traduit  de  l'anglois  ,  1756  , 
in-4°.  &  in- 12.  III.  Apologie  de  la 
Mufique  Frar.çoife ,  1754,  in-8°.  Cet 
écrivain  eftimable  mourut  au  mois 
d'Avril  1 769 ,  d'une  fluxion  de  poi- 
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trine.  Ses  mœurs  étoient  douces  i 
&  (on  commerce  agréable.  Il  avoir 
des  connoiffances  -,  &  fes  ouvrages 
lui  coûtoient  peu  de  travail. 

LA  VIGNE,  To^'^î  Vigne. 

LAVINIE  ,  fille  de  Latinus,  roi 
du  Latium,  étoitpromife  à  Turnus, 
roi  des  Rutules  ;  mais  elle  époufa 
Enée  ,  &  en  eut  un  fils  pofthume  , 
nommé  Sylvius  ,  parce  qu'elle  l'en- 
fanta dans  un  bois  ,  où  elle  s'écoit 
retirée  par  la  crainte  qu'elle  avoit 
é'Afcagne  fils  i'Enée. 

LAVIROTTE,  (Louis- Anne) 
médecin,  né  à  Nolay ,  diocèfe  d' Au- 
tun  ,  mort  le  3  Mars  1759,  dans 
la  34'  année  de  fon  âge ,  étoit  bon 
phyficien&  obfervateurliabile.il  a 
traduit  de  Fanglois  :  I.  ObfîrvatLns 
fur  Us  Crifes  par  U  pouls ,  de  Nihdl, 
in- 12.  II.  Dijfertacion  fur  la  tranf- 
plration  ,  in-X2.III. — Sur  la  chaleur, 
in- 12.  IV.  Découvertes  Phllofophi- 
ques  de  Newton,  par  Maclaurin,  1 749, 
in-4''.  V.  Méthode  pour  pomper  le 
mauvais  air  des  Valjfeaux  ,  1 740  , 
in- 8°.  VI.  Ohfervations  microfcopi- 
ques  At  Needham,  1750  ,  In-S".  VII. 
II 2  donné,  de  fon  propre  fonds  ,  des 
Ohfervations  fur  une  Hydrophobie 
fpontanée  fuivie  de  la  rage  ^xn-ll. 

I.  LAUNAY  ,  (Pierre  de)  écri- 
vain de  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée ,  né  à  Blois  en  1 5  73  ,  quitta 
une  charge  des  finances  ,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétendons  de  fortune  ,  pour  fe  li- 
vrer à  l'étude  des  Livres  facrés. 
Les  Proteftans  de  France  avoient 
en  lui  une  confiance  extrême.  Il 
JFut  député  à  tous  les  fynodes  de  fa 
province  ,  &  à  prefque  "tous  les 
fynodes  nacionnaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  ;  &  mourut  en  i66z , 
à  89  ans  ,  très-regretté  de  ceux  de 
fa  communion.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Paraphrafes  fur  tontes  les  Epitres  de 
S.  Paul  ;  fur  Daniel,  VEccléfiafte ,  les 
Proverbes  &  l'Âpocalypfe.  II.  Des 
Renurques  fur  la  Bible  ,  OU  Expli- 
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cation  des  mots  ,  des  phrafes  &  des 
figures  difficiles  de  la  fainte-Ecriture^ 
Genève  1 667,  in-4°.Ces  deux  ouvr, 
font  efl;imés  des  Calvinlfles. 

II.  LAUNAY  ,  (François  de)  né 
à  Angers  en  161 2,  reçu  avocate 
Paris  en  1638  ,  fuivit  le  barreau, 
plaida,  écrivit  &  confultaavec  un 
fuccès  ég^l ,  jufqu'en  i6So.  Il  ob- 
tint cette  année  la  chaire  Je  Droit 
François  :  chaire  qu'il  remplir  lê 
premier.  U  fit  l'ouverture  de  fes 
leçons  par  un  Difcours  dans  leq'.el 
il  prouva  *»  que  le  Droit  Romain 
»»  n'cfc  pas  le  Droit  commun  de 
Il  France.»  Du  Cunge  ,  Bigct ,  Co- 
telUer ,  Ménage  &  piufieurs  autreis 
fçavans  fe  faifoient  un  pljiùr  de 
converfer  avec  lui.  Ils  trouvoient 
dans  fes  entretiens  un  fonds  iné- 
puifa'Dle  des  maximes  les  plus  cer- 
taines de  la  jurifprudence  ancienne 
&  moderne.  Ses  moeurs  relevoient 
beaucoup  fonfçavoir;  elles  etoient 
douces  &  pures  ,  fa  piété  follde  ,  fa 
charité  bienfaifante.  Il  ne  fçavoit 
rien  refufer  \  mais  en  fecourant  les 
miférables  ,  fur-tout  ceux  qui  men- 
dioient  plutôt  par  parelTe  que  par 
befoin,illeur  difoit  :  Vous  pourrie^ 
bien  travailler  pour  gagner  votre  vie  y 
je  me  levé  à  j  heures  du  matin  peur 
gagner'  la  mienne.  Cet  homme  efti-» 
mable  mourut  en  1693  ,  à  Si  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  Com^ 
mentaire  fur  les  Infiitutes  Coutumiéres 
d' Anto'ms  Luyfél ,  16SS,  in- 8".  II. 
Ur^Traité  du  Droit  de  Chaffe  ,  1 6S  i , 
in-12.  III.  Des  Remarques  fur  Pinf- 
ùtution  du  Droit  Romain  &  du  Droit 
François  ,  in-4°  ,  1686. 

LAUNAY,[MlI'De]  FoySrAAL. 

I.  LAUNOY ,  (Matthieu  de  )pré- 
tre  de  la  Ferté-Alais  au  diocèfe  de 
Sens ,  fe  fit  Proteftant  en  1 5  60  ,  & 
exerça  le  miniftere  à  Sedan  où  il 
fe  maria.  Une  fcène  fcandaleufe 
qu'il  donna  dans  cette  ville ,  l'obli- 
gea de  fuir.  Il  redevint  Catholi- 
que ,  &  fut  pourvu  d'un  canonicat 

M  iv 
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à  Soiffons.  C  ctoïc  un  homme  ar- 
çient ,  toujours  emporte  ,  ou  par 
les  phifirs  ,  ou  par  la  fureur  de  ca- 
talér.  De  i'rotellant  fanatique  ,  il 
devint  Ligueur  furieux.  Il  i'e  mit  à 
la  tête  de  la  faction  des  Seiii  ,  & 
fut  le  promoteur  de  la  mort  de 
rilluftre  prelident  Brtjf  n.  Le  duc 
de  Miyenne  ayant  fait  pourfulvre 
les  meurtriers  de  ce  mjgillrat ,  Lan- 
noy  pafia  en  Flandres ,  &  y  finit  , 
à  ce  qu'on  croit,  fon  abominab'e 
vie.  On  a  de  lui  de  mauvais  Ecr.ts 
'fujîificatifs  &  de  Cor:tri.verJe  ,  dans 
lelquels  il  calomnie  les  miniftres 
Calvini(îes  ,  comme  il  avoit  calom- 
nié les  prêtres  Catholiques  dans  le 
tems  qu'il  étoit  Proteftant. 

II.  LAUNOY  ,  (  Jean  de  )  né  au- 
près de  Valognes  en  1603  ,  prit  le 
Dorinet  de  docteur  en  1636.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  augmenta 
fon  érudition,  ôc  lui  procura  l'a- 
mitié &  refiime  à' Hvijîinius  &  A'Al- 
latius.  Dé  retour  a  Paris  ,  Il  fe 
renferma  dans  Ion  cabinet ,  recueil- 
lant les  paiTagcs  eles  Pères  &  des 
auteurs  facrés  &  profanes  fur  tci- 
tes  fortes  dé  matitires.  Les  C  nfJ- 
renées  qu'il  tint  chez  lui  tous  !2s 
lundis  ,  furent  une  élpèce  d'école 
'académique  ,  où  les  i^avans  même 
trouvoient  a  s'inllruiré.  Elles  rcu- 
loient  fur  la  dlfciphne  de  l'Eglie, 
■8cfur  les  droits  de  celle  de  France. 
On  y  attaquoit  avec  force  les  pi-i- 
teiiiions  ultran-'.cntainés  ;  on  y  àS- 
Culoit  les  fablesdes  Légendes.  lâ- 
çoflolât  de5.  Z)v'!_v.î  'Aré.pagia  en 
France  ;  le  voyage  de  Lazare  cc  de 
la  AfjJe/c/ni  en  Provence-,  la  réfur- 
reftion  du  chanoine  qui  produ  fît 
la  converfion  de  S.  Brunu  ;  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  la  vifion  de  51- 
mvn  St^ck  au  fujet  du  fcapulaire  , 
&  une  foule  d'autres  traditions, fu- 
irenî:  profcrites  à  ce  trsbimal.  C'efi 
te  quifit  furr.ommer  iauc.vle  DÈ- 
fficHEUR  DE  Saisis.  Auffi  le  curé 
ë^  S.  Roch  difcit  ;  h  lui  fais  ioujouirs 
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de  profondes  révérences  ,  de  peur  qti-i 
ne  m'ête  mon  S.  R^ch.  Le  prciiJt;iiC 
de  Lamv'gnon  le  pria  un  jour  de  ne 
pas  faire  de  mal  a  S.  r^n,  pitron 
d'un  de  ies  viliaj,es.  C  mm^nt  lui 
feruis-je  du  mal ,  reponait  le  doc- 
teur ?  Je  nui  pas  Ch^yàneiir  de  te  con- 
n^^itre...  U  .lifoit  qu'/7  nechjjf  itp^int 
du  Pa  adi  les  Sa  nt^  que  D:eu  y  av^it 
placés  ,  mais  bien  ceux  que  l'ignorance 
fiiperji.t'eufe  des  p:uples  y  avoit  fait 
glijjér.  U  avoit  raye  de  fon  caleri-: 
dner Ste  Cat H ^.RiNE ,  martyre;  SCj 
le  jour  de  fa  fête ,  il  afteéto-.t  de  dire 
une  meiie  de  Reuiem.R'itane  pou- 
voir corrompre  l'auflere  critiqué 
de  ce  fagedodeur.  Non  feulement 
il  né  rechercha  pas  les  bénéfices , 
mais  il  refufa  même  ceux  qu'on 
lui  offrit.  Je  me  trouverais  bien  de 
l'Eg'if  ,  mais  l'Eg/ife  ne  fe  trouve-* 
roit  pas  bien  di moi  ,  difdit-il  a  ceux 
qui  vouloient  lui  infpirer  de  l'iim- 
bition.  Il  vécut  toujours  pauvre- 
ment &  Amplement  ,  ennemi  de  i:é 
commerce  de  fourberies  qu'on  ap- 
pelle cérémonial  ,  attache  au  vrai, 
&fe  pla'.fanta  le  dire.  Il  aima  mieux 
fe  fiire  exclure  dé  la  Sorbonne^ 
que  de  foufcrire  à  la  cenfure  du 
AoiXcnr  Arnauld ,  quoiqi'.'il  ne  pen- 
sât pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Gr.ice.  Il  fit  plus  :  il  écrivit 
contre  le  Formulaire  de  l'alieni- 
blée  du  Clergé  de  1656.  La  répu- 
b  ique  des  lettres  lui  eft  redeva- 
ble de  plufiours  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  163  T  ,  en  10  vol.  in-fol.  ^ 
enrichie  de  la  ^  ie  de  l'auteur,  & 
ds  plufieurs  de  fes  écrits  qui  n'a- 
voient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avee 
jpureté  ,  ni  avec  élégance  -,  fon  llylè 
efl  dur  &  forcé.  11  s'exprime  d'une 
manière  toute  particulière,  5c  don- 
ne des  tours  finguliers  à  des  cho- 
fes  très-communes.  Ses  citationi 
font  fréquentes  ,  cxtraonj'uairèi 
ment  longues  -,  &  d'autant  plus  ac- 
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«ablantes  ,  qu'il   ne  craint   pas  de 
les  rv-p^ter.  Ses  railonnemens  ne 
font  pas  toujours  iiifies  ,  &  il  fem- 
ble  quelquefois    avoir  eu  d'autres 
vues   que   celles   qu'il  fe  propofe 
dans  fou  ouvrage.   Il  avoit   l'hu- 
itieur  un  peu  caullique,&  fa  phy- 
fionomie  qni   ttoic  mauvaife  l'an- 
nonçoit  afl'ez,  M.r.uge  lui  ayant  re- 
proch-  d'avoir  choqué  certains  re- 
ligieux qui  l'attaquoient  vivement 
dans  leurs  écries ,  Laun^-y  lui  répon- 
dit inaiicieufemeiit  :  Je  crains  v>us 
leur  canif  que  leur  plume.  Ces  reli- 
gieux lui   avoient    été    cependant 
utiles  ,  &  il  avoit  beaucoup  pro- 
fité  des  eacretiens  du  fçavant  Jé- 
fuite  Sinn^nd.    Gui  -  Patin  prétend 
même  qu'un  des  amis  de  Launoy  lui 
avoit  dit  ,  "  qu'il  avoit  été  long- 
j»  tems   penlîonnaire  desjéfuites, 
»  qui  fe  fer  /oient  de  lui  pour  ap- 
)»  prouver  leurs  livres  ;  maisqu'en- 
>»  fin  ils   l'avoient  cafl'é  auxg.'iges, 
»»  pour  n'avcir  point  voulu  don- 
»»  ner  quelque  approbation   à  une 
»>  nouvelle   dodrine    qu'ils    vou- 
M  loicnt  publier,  »  BayU  doute  avec 
raifon  que  Launoy  ait  été  penfion- 
naire  desjéfuites. Ce  critique  éprou- 
va cependant  ,  fur  fes  vieux  jours  , 
qu'il  avoit  choqué  un  parti  fort  re- 
doutable. On  lui  défendit  de  tenir 
des  affemblées    dans  fa   chambre. 
Quoiqu'on  ne  s'y  entretint  que  de 
iciences  ,  on  lui  fit  dire  que  le  Roi 
fouhaitoit  que  ces  affemblées  cef- 
faiient.  II  mourut  en  167?,  âgé  de 
74  ans  ,   dans    l'hôtel  du  cardinal 
d'Ejlces  ,  qui  fe  faifoit  un  plaifirde 
Je  loger.  Il  fut  enterré  aux   Mini- 
/nes  de    la  TIace-royale.  Le   pre- 
mier préfident  de  la  cour  des  Ai- 
des*, le  Ciimus  ,  lui  fit  faire  l'Epi- 
taphe  fui  vante: 

D.       O.       M, 

fJîc  jacet  Joannes  Launoïus  ,  Con- 
ftantienfis  , 

Parifienfis   Theologus\ 
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Otù  veritatis  ajj'ertor  perpétuas  , 
Jurium  Ecclejlii  &  Régis  ucerrimus 
V index  , 
Vitam  innoxiam  exeglt ; 
Opes  neglexit , 
Ec  quantuliimcunquc  ut  rcliciurus  fatls 
habuit. 
Muitu  fçripfit  nullâ  fpe  ,  nullo 
timoré  ; 
Optimum    fimam    muxlmamqua   ve- 
nerationem 

Apud prohos  adeatus  ,  &c. 

Les  Minimes  craignant  que  l'élogd 
de   Veritatis  affertLr    perpetuus  ,    nd 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoit  at- 
taqué les  fauffcs  traditions  ,  s'excu- 
férent  de  la  faire  graver  fur  fort 
tombeau   ;  &  ,  pour  colorer   cette 
excufe,  ils  prétendirent  avoir  reçu 
des  dél'enfes  de  leur  général  &  de 
la  cour...  Ses  principau?:  ouvrages 
font  :  L  De  varia  Àr'Jlotells  fortuna 
in  Academia  Parijina  :  (Voy.  Aris- 
TOT£.  )  II.  De  dt:chus  Dicnyfiis.  UI. 
Hifloria  Gymnafù  Navurrcz  ,  pleine 
de  fçavantes  recherches.  lA''.  Inqui- 
fitio  in    Ckartam    immunitatis  SanB.1 
Germanl  à  Pratis  :  ouvrage   très- 
abondant  en  citations.  V.  De  com- 
ment: tio  La^ari  ,  Magdalenx,  Marthx 
&   Maximini  In  Provinciam  appulfu  : 
pièce  vitloriffufe,  qui  plut  à  tous  les 
bons  critiques  ,  excepté  aux  Domi- 
nicains &  aux  f  rovençaux.  Le  Père 
Guefnay  Jéfuite   tâcha  de    réfuter 
Launoy  dans  fon  livre  intitulé;  Mag- 
dalena    Ma^ilietifis    advena  ,   Lyon 
1643  i  mais  il  rè'c^ne  dans  cette  ré- 
ponfe  ,  (  dit  Nlcenn  )  plus  de  pré- 
vention   que    de   bonne    critique. 
Launcy  répliqua  par  fa  Difquifitio 
Difquif.ticnis    de  Magdalena  Majffî- 
llenjî  advena  ,  011  il  terraffa  fon  ad- 
verfaire.  VI. -De  auBcritate  negan- 
tis  argument!  :   Launoy  s'y   montre 
bon  lc.3icien.  "^'II.  De  rete'ibus  Pa- 
rijïenjium  Bafdicis  ,  fçavant  &  cu- 
rieux. VIII.  JudUlum  de  auclcre  11- 
brorum  DE  Imitatjone  Christi 
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IX.  De  frequentl  Conftjjionls  &  Ew 
tharijlltz  ufu.  X.  De  cura  EctLefix  pro 
Sanciis  6'  Sancl..  ■■um  reh^uiU  :  ou- 
vrage judicieux.  Xi.  De  cura  Ecclc- 
Jix  pro  tniferis  &  pauperibus  ;  (ecoil- 
de  édition  1663  ,  in-B*.  •■' Launvy , 
(dit  Niceron  ) ..  en  publiant  en  1 649 
>»  fa  Diflertadon  De  vetcri  cihorum 
>*  deuciu^  ajoù.ca  à  la  fin  un  petit 
>♦  Ecrit  de  fix  pa^es  ,  où  il  montre 
»»  que,  fuivant  la  doftrine  des  Pe- 
>»  res  ,  il  ef:  mieux  de  donner  aux 
»»  pauvres  qu'aux  égîifej.  Il  aug- 
»»  menta  depuis  cet  Ecrit  ,  &  le  mit 
>•  dans  l'état  où  il  eft  dans  cette 
»  édition.  M.  ThUrs  ,  dans  fa  Ré- 
»»  ponfe  à  M.  de  Launoy  fur  Var- 
vt  gument  négatif  y  a  prétendu  quil 
»»  avoir  pillé  l'ouvrage  intitulé  : 
j»  X  'Aumône  Chrétienne  ,  Paris  1 6  j  I , 
ï»  in-i2,  2  vol.  -,  mais  tout  ce  pil- 
M  lage  fe  réduit  à  dix  paffages  des 
n  Pères  &  des  conciles  ,  dont  Lau- 
>♦  7203'  s'eft  fervi.  »  XII.  De  veterl 
cihorum  delcclu  In  jejuniis  :  qui  mé- 
rite le  même  éloge  que  le  précé- 
dent. L'auteur  y  mont.e  qu'on  pour- 
roit  ,  abfolument  pariant  ,  jeûner 
avec  de  la  viande  ;  il  le  fit  au  fu- 
jetdu  fiége  de  Paris.  XIII.  Dcfcho- 
iis  celebrioribus  à  Ca'-olo  Magno 
exJîruclis:on  y  trouve  des  chofes 
reclierchées.  XIV.  De  Sacrammto 
I/nciionis  Extremx.  ICV.Romanx  Ec- 
clefia  Traditio  jirca  Slmonium  ;  la 
matière  y  eft  épuifce.  XVI,  De 
vero  auHore  fidei  ProfeffionLs  qux  Pe- 
lagio ,  Augujiino  &  Hieronymo  tribui 
foLet.  XVII.  Des  Lettres^  imprimées 
féparément  à  Cambridge  1689 ,  in- 
folio. XVIII.  Piufieurs  écrits  fur 
la  véritable  Tradition  deVEglife  tou- 
chant la  Grâce  ,  &  fur  divers  points 
de  critique  hiftorique ,  &c.  On  pré- 
tend daqs  le  Longuemana ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  partifan  de  la  Tliéoiogie 
fcholaftique.  On  ajoure  qu'il  avoit 
compoCé  un  Ecrit ,  où  il  vouloir 
prouver  qu'elle  avoit  apporté  des 
«hangemens  dans  la  Théologie.  Cet 
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écrit,  qui  aurolt  peut-être  fait  tOff 
à  fa  mémoire  ,  fut  brûlé  après  fs 
mort,  Refte  à  fçavoir  fl  cette  anec- 
dote eft  vraie..,  Voy.  DioCREiSc 
I.  Granet,  à  la  fin. 

III.  LAUNOY  ,  orfèvre  ,  Voyei 
Ballin. 

LAURATI  ,  (  Piétro)  peintre, 
natif  de  Sienne ,  difcipie  de  Giotto  , 
floriffoit  dans  le  xiV  fiécle.  Cet 
artifle  a  travaillé  à  Sienne  ,  &  à 
Arezzo  ;  il  rcuffiffoit  principale- 
ment dans  le  jet  des  draperies ,  & 
à  faire  fentir  fous  l'étoffe  le  nud 
de  fes  figures.  Il  a  auili  excellé  dans 
les  parties  qui  regardent  la  perf- 
pedlive. 

L  AURE ,  [  La  Belle  ]  Dame ,  & 
non  Demoifelle  ,  comme  le  difent 
tous  les  Diâiionnaires  ,  d'après  le 
P.  Niceron  ,  eft  plus  connue  fouS 
ce  nom ,  que  fous  celui  de  Laurc 
de  NovES  ,  qui  étoit  celui  de  fa  fa- 
mille. Elle  naquit  à  Avignon  ,  ou 
dans  un  village  circonvoifin  ,  en 
1308  ,  A' Audi  fret  de  Noves  ;  &  fut 
mariée  à  Hugues  de  Sade  ,  feigneur 
de  Saumane.  Son  efprir ,  fa  vertu  , 
fa  beauté  &  fes  grâces  lui  foumet- 
toient  tous  les  coeurs.  Ses  traits 
étoient  fins  &  réguliers  ,  fes  yeu* 
brillans  ,  fon  regard  tendre,  fa  phy- 
fionomie  douce,  fon  maintien  mo- 
defte ,  fa  démarche  noble  ,  fa  voix 
touchante.  Les  figures  qui  noui 
reftent  d'elle  ne  font  pas  fi  bellei 
que  ce  portrait  i  mais  nous  la  pei- 
gnons d'après  Pétrarque.  Ce  poète  , 
retiré  à  Avignon  ,  la  vit  pour  la 
première  fois  en  1317.  H  conçut 
une  fi  violente  paffion  pour  elle  , 
qu'il  l'aima  20  ans  pendant  fa  vie ,  & 
conferva  fon  amour  10  ans  apr^^fi 
mort.  Ce  poète  lui  confacra  fa  Mu- 
fe  ,  &  fit  à  fa  louange  318  Sonnets 
&  88  Chanfons  ,  auxquels  elle  doit 
fon  immortalité.  La  plupart  refpi- 
rent  la  poèfie  la  plus  aimable  & 
les  fentimensles  plus  tendres.  Laurc 
étoit,  dit-on  ,  du  nombre  des  d»- 
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mes  qui  compofoienc  la  Cour  ^A- 
mour.  Cette  cour  étoit  une  affem- 
blées  de  femmes  de  ia  première  qua- 
lité ,  qui  ne  traitoient  que  de  ma- 
tietes  de  galanterie  ,  &  qui  déci- 
doient  gravement  fur  ces  bagatel- 
les. Laure  mourut  de  la  pelle  à  Avi- 
gnon en  1 348  ,  à  3S  ans,  &  fut  en- 
terrée aux  Cordeliers.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  fur  cette  dame 
vertueufe.  FUury  (dans  fonHiftoire 
Ecclefiaftique)  raconte,  que  le  pape 
Benoit  XII  voulut  perfuader  a  Pé- 
trarque d'épouferZaure  ,lui  promet- 
tant difpenfe  pour  garder  fes  béné- 
fices. Le  poète  l'ayant  refufé  fous 
le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  la  chanter  ,  Laure  fe  maria 
à  un  autre.  Villaret ,  continuateur 
de  l'Hiftolre  de  France ,  qui  a  ado- 
pté ce  conte  ,  fait  dire  à  Pétrarque 
qu'il  ne  vouloir  point  de  ce  ma- 
riage ,  de  peur  que  l'hymen  n'é- 
teignit fon  ardeur  poétique.  Ces 
fables  &  beaucoup  d'autres  ont  été 
puifées  dans  des  auteurs  Italiens , 
qui  n'ont  jamais  bien  connu  Laure. 
Cette  dame  illuftre  étoit  aulîl  ver- 
tueufe que  belle.  Quelques  légers 
foupirs  ,quîlques  regards  gracieux 
&  quelques  paroles  honnêtes  ,  fu- 
rent les  feuls  aiguillons  dont  elle 
fe  fervit  pour  ranimer  la  verve  du 
poète  ,  quand  elle  la  voyoit  fe  ra- 
lentir. Nous  avons  dit  que  Pétrar- 
que conferva  long-tems  fon  fouve- 
ïiir.  On  le  prouve  par  la  note  que 
l'on  trouve  dans  fon  Virgile  ,  où 
après  avoir  parlé  de  l'origine  de 
fon  amour  &  de  la  mort  de  fon 
amante,  il  ajoute  :  «'  J'aime  à  croire 
»  que  fon  ame  ,  comme  Sénigue  le 
>»  dit  de  5c;/j/o/j  l'Africain ,  eft  re- 
»♦  tournée  au  ciel  d'où  elle  étoit 
M  defcendue.  Je  goû;eune  douceur 
M  mêlée  d'amertume  à  me  rappel- 
n  1er  toutes  ces  circonfiances-,  6c  je 
M  les  écris  fur  le  livre  que  j'ai  le 
»  plus  fouvent  fous  les  yeux,  pour 
»  me  pénétrer  de  cette  vérité ,  que 
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M  rïen  ne  doit  plus  m'êtrecîier  dans 
»  cette  courte  vie ,  &  qu'il  eft  tems 
»  de  m'arracher  a  Babylone ,  puif- 
n  que  la  mort  a  rompu  le  nœud  le 
»  plus  puilTant  de  ceux  qui  me  cap- 
»»  tivoient  encore.  Avec  le  fecours 
>»  du  Tout-puiffaut ,  il  me  fera  fa- 
»  cile  d'agir  en  conféquence  de 
»  cette  rcfiexion  ,  fi  mon  efprit , 
>»  déformais  plus  n.àle  &  plus  cou- 
"  rageux  ,  arrête  fortement  fa  pen- 
»  fée  fur  les  vains  foucis  ,  les  ef- 
»  pérances  frivoles  ,  &  les  acci- 
'»  tiens  imprévus  dont  il  fut  fi 
»  long  -  tems  le  foible  jouet...  » 

François  I ,  paffant  à  Avignon, 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau  de 
Lauri;  mais  cet  ordre  ne  fin  pas 
exécuté.  Ce  prince  l'honora  d'une 
Epitaphe  en  vers  françois.  Elle  ne 
vaut  pas  celle  que  lui  fit  fon  amant 
en  vers  italiens  : 

Qui  ripofan  quei  cajle  e  felici  ojfa. 
Di  quelP  aima  gcntile  e  fi/la.  in  terra. 
Afpro  e  dur  Sajfo  !  hor  bon  teco  h  al 

fottera 
El'  vero    honor  ,    la  fama    e  leltà 

fcojfa 
Morte  ha  del  verde  Lauro  fvelta ,  e 

fmoffa 
Frcfca   radice  ,  e   il  premio    di  mis 

guîrra  , 
Di    quattro    luflri   e  più\    (^s'ancor 

non  erra 
Mio  penjïer  trijlo)  eV  chiuds  in  poct 

Ma. 
Fclice  pianta  in  borgo  d'Avignone 
Nacaue  e  mori   :  e  qui  con  cita  giacc 
La  penna  ,  eC  ftïl ,  Cinchiojlro  e   la 

ragione. 
O  dîUca'.i  mtmhri  ,   o  vira  face 
Cliancor  mi  cuoggi  e  flruggi  !  in  gi- 

nocchione 
Ciapcum  pre^hi  il  Signer  t'acsrti  in- 
pace. 

Nous  avons  confulté  pour  cet  ar- 
ticle les  fçavans  Mémoires  de  Pé- 
trarque ,  publiés  à  Avignon  par  M, 
l'abbé  de  Sade ,  en  j  vol.  in-4'' , 
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I764&  années  fuivantes.  Voy.  aufil 
l'article  de  Pétrarque. 

LAUREA ,  Voyei  Lauria. 

/.  LAURENS,  (André  du)  natif 
d'Arles,  diiclple  de  Lcuis  D'urct , 
devint  profelïeur  de  médecine  à 
Tvlontpellier  ,  &  premier  médecin 
du  roi  Eend  IV.  On  a  de  lui ,  en- 
tr'autres ,  unbon  Traité d' Ânatamic , 
en  latin ,  in-folio,  qui  a  été  traduit 
en  françois  par  Héliot...  DuLaurens 
mourut  en  1609  ,  &  eut  le  bonheur 
de  n'être  pas  témoin  du  forfait  hor- 
rible de  l'année  fuivante. 

//.  LAURENS  ,  (  Honoré  du  ) 
frère  du  précédent ,  &  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Provence  , 
fe  diftingua  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Devenu  veuf,  il  embraiTa  l'é- 
tat ecciéjfiaftique  ,  &  Henri  IVlui 
donna  l'archevêché  d'Embrun.  Il 
gouverna  icn  diocèfeavec  fagelTe, 
&  mourut  à  Paris  en  161 2.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  i\ivV  Hcnoticon  , 
ou  Edic  de  Henri  Hlpout  réunir  les 
Proteftans  à  l'Eglife  Cathol.  1 588  , 
in-S°.  L'auteur  y  raifonne  fçavam- 
ment  fur  la  neceffité  d'une  feule 
religion.  II.  La  Conférence  de  Surêne, 
entre  les  députés  des  Etats  -  géné- 
raux ,  &  ceux  du  roi  de  Navarre  , 
1 593  ,  in-8".  Cette  relation  eft  peu 
fidelle ,  &  fe  fent  des  préjugés  de 
l'auteur. 

LAURENS  ,  Vcyei  Lorens. 

I.  LAURENT  ,  (  Saint  )  diacre 
de  l'EgliCe  Romaine  fous  le  pape 
.Sixte  II ,  adminiftroit  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'églife.  L'empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  feu 
de  la  perfécution  par  un  édit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix  ,  &  du  haut 
de  fon  gibet  il  promit  à  Laurent , 
impatient  de  le  fuivre  ,  qu'il  rece- 
vroit  dans  3  jours  la  couronne  du 
martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après , 
8c  le  préfet  de  Rome  lui  deman- 
da, au  nom  de  l'empereur,  les  tré- 
fors  qui  lui  avoient  été  confiés. 
Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 
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3  jours  ,  pendant  lequel  il  rafleitl- 
bla  tous  les  pauvres  Chrétiens,  il 
les  préfenta  au  préfet  :  Voilà  ,  lui 
dit-il,/e5  Tréforsde  l'Eglife.  Ce  bar- 
bare ,  outré  de  dépit ,  le  fît  éten- 
dre fur  un  gril  ardent ,  après  l'a- 
voir fait  déchirer  à  coups  de  fouer. 
Le  héros  Chrétien  ,  tranquille  fur 
les  flammes  ,  dit  à  fon  tyran  :  J'ai 
étéajfc-{  long- tems  fur  ce  côté  \  faites- 
moi  retourner  fur  Vautre  ,  af.n  que  je 
fois  rôti  fur  tous  les  deux.  Le  pré- 
fet ,  d'autant  plus  furieux  que  Lau- 
rent éîoit  p!us  intrépide  ,  le  fît  re- 
tourner :  Mangei  hardiment ,  dit  le 
généreux  martyr  à  cet  homme  de 
fang  y  &  voyei  fi.  la  chair  des  Chré' 
tiens  eft  meilleure  rôtie  que  crue.  II 
pria  enfai;.e  pour  fes  perfécuteurs  , 
pour  fes  bourreaux  ,  pour  la  ville 
de  Rome ,  &  expira  le  10  Août 
2.58.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré- 
tiens, Piufisurs  Païens  ,  touchés  de 
fa  conftance,  ne  tardèrent  pas  d'em- 
braffer  la  religion  qu'il  leur  avoir 
infpirée. 

H.  LAURENT,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  W  fiécle  ,  s'illuftra 
par  fes  vertus  &  par  fon  zèle.  On 
trouve -quelques-unes  de  fes  Home' 
lies  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

III.  LAURENT  ,  (  St  )  moine  & 
prêtre  de  Rome,  envoyé  par  5. 
Grégoire  U  Grand ,  avec  S,  Auguf- 
tin  ,  pour  convertir  les  Anglois  , 
en  baptifa  un  grand  nombre.  Il 
fuccéda  à  S.  Augujlin  dans  l'arche- 
vêché de  Cantorbery,  &  termina 
fes  travaux  apoftoliques  en  619... 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
St.  Laurent  ,  iffu  du  fang  royal 
d'Irlande  ,  qui  fut  abbé  de  Glinda- 
le  ,  puis  archevêque  de  Dablin  :  il 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie ,  l'an   1181. 

IV.  LAURENT  dclaRÉsi/RREc- 
Tio.\' ,  (  le  Frère  )  convers  de  l'or- 
dre ,des  Carmes  déchaufîés  ,  né  à 
Hérimlni  en  Lorraine  ,  mourut  à 
Paris  en  1691  ,  à  80  ans.  Féndon  , 
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archevêque  de  Cambrai ,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui  ,  le  peint  com- 
me un  homme  grcjjier  par  nature  & 
délicat  par  grâce  ,  gai  cîdns  fes  plus 
grandes  maladies  ,  &  en  tout  & 
par -tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a  publié  fa  Vie  a  Chàlons  en  1 694, 
fous  le  titre  de  :  Mœurs  &  Entretans 
du  Frère  Laurent. 

V.  LAURENT  ,  (  Jacques  )  fils 
d'un  tréforier  de  l'extraordinaire 
des  guerres  ,  porta  long-tems  l'ha- 
bit eccléfiaftique  ,  qu'il  quitta  dans 
un  âge  affez  avancé.  Il  fut  fezrétaire 
du  duc  de  Richelieu ,  peie  du  célèbre 
maréchal  vainqueur  de  Mahon.  Lau- 
rent cultivoit  la  poéfie  -,  mais  il  ell 
moins  connu  par  fes  vers  qui  font 
très-médiocres  ,  que  par  la  traduc- 
tion de  YHifioire  de  l'empire  Otto- 
man As.  S  agredo  ,  en  6  vol.in-i2, 
à  Paris ,  1 724.  Le  tradudeur ,  après 
avoir  poufTé  fa  carrière  jufqu'a  S  5 
ans,  fut  brûlé  dans  l'incendie  de  fa 
maifon  ,  arrivé  le  6  Mars  1726. 

VL  LAUREÎnT,  ( Pierre- Jofeph) 
habile  michar.icicn ,  né  en  Flandre 
en  171  j  ,  mort  en  177*  ,  fe  fignala 
par  des  prodiges  de  méchanique , 
&  par  toutes  les  vertus  de  l'excel- 
lent citoyen.  Le  cardinal  de  PvU- 
gacc  ayant  vu  une  petite  machin? 
qu'il  fit,  âgé  feulement  de  8  ans, 
prédit  que  cet  enfant-feroit  un  jour 
un  grand-homme  dans  cette  bran- 
che importante  de  la  phyiique  ,  & 
il  ne  fe  trompa  point.  Laurent  fit 
exécuter,  à  21  ans,  dans  les  pro- 
vinces de  Flandre  &  de  Hainault, 
des  defféchemens  jufqu'alors  rscon- 
nus  impraticables.  Chargé  de  la  di- 
rcftion  des  canaux  des  généralités 
de  Valenciennes  &  de  Lille  ,  il  tra- 
vailla à  faciliter  la  navigation  de  la 
Scarpe  ,  &  conftruilît  fur  les  autres 
rivières  des  éclufes  plus  commo- 
des. Valencicnnes  lui  eft  redeva- 
ble d'une  machine  ingénieufe  pour 
fes  fortifications  2c  pour  fa  défenfe. 
i.ç  chariot  qui  amena  de  Paris ,  çn 
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17J7  ,  avec  la  plus  grande  facilité, 
la  Statue  de  Louis  XV,  fut  encore 
un  des  fruits  de  fon  induv^rie.  II 
inventa  aulfi  la  machine  conue  fous 
le  nom  de  grand  Puits  ,  dont  on  fe 
fervit  en  Bretagne  pour  purger  à  la 
fois  les  mines  de  toutes  leurs  eaux 
incomm^odes  ,  &  en  extraire  les  mé- 
taux. La  JQn£lion  de  l'Efcaut  6c  de 
la  Somme  prcfenroient  des  difficul- 
tés infurmontables  :  Lan'cit  conçut 
le  projet  de  les  vaincre,  en  formant 
un  canal  fouterrain  de  trois  lieues 
d'étendue  ,  dont  le  niveau  devoir 
rejoindre  l'Efcaut  à  quarante-cinq 
pieds  au-deffus  de  fa  Iburce  ,  &  la 
Somme  à  quinze  pieds  au-defTous  de 
fon  lit.  On  travaille  aftuellement  à 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage,que 
Voltaire  ,  écrivr.nt  h  fon  inventeur, 
appelloit  avecraifon  un  Chef-d'au- 
vrz  inoui.  Les  divers  phénomènes 
de  méchanique  ,  qu'a  opérés  cec 
excelient  artifte  ,  ont  été  célébrés 
dans  une  belle  Epitreen  vers  par  M. 
Deiille  ,  de  l'académie  Françoife  ; 
elle  fe  trouve  dans  le  Tréfor  du  Par- 
nalfe,  To.  III,  p.  50. 

LAURENT  DE  MEDICIS  ,  Voy, 
Alexandre  ,  n'.  xv. 

LAURENT  JusTiNiEN  ,  [St] 
Voy.  JusTiNiANl  ,  n*.  I. 

L  A  U  il  EN  T  d'Upsal  ,  Voye:^ 
l'art.  GoTH. 

LAURENT  EcHARD  ,  Voyei  II, 

ECIÎARD. 

LAURENTIA,  Vy.  RoMULUS. 

LAURENTIEN ,  (  Laurent  ) pro, 
feiTeur  en  médecine  à  Florence  & 
à  Pife  dans  le  ?:v'  fiecle  ,  traduifit 
en  latin  le  Traité  de  Galien  fur  les 
fièvres  ,  &  commenta  les  Pronofiics 
à'LUppocrate  ,  Lyon  1550,  in -12. 
Ses  bonnes  qualités  étoient  obfcur- 
ciss  par  une  noire  mélancolie  ,  qui 
le  rendoit  infi'pportable  a  lui-mê- 
me. Un  jour  il  eut  envie  d'avoir 
une  maifon  en  propre  -,  il  en  acheta 
une  ,  &  donna  la  ■^'  partie  du  prix, 
à  condition  que  fi  dans  fix  mois  ^ 
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ne  payoit  le  refte ,  l'argent  qu'il 
avoit  avancé  refterolt  au  premier 
poffeffeur  de  la  maifon.  Faute  d'a- 
voir bien  pris  fes  mefures ,  il  ne 
put  trouver  la  fomme  promife  à  la 
fin  des  fix  mois  ;  ce  qui  le  rendit  fi 
chagrin  ,  que ,  manquant  de  con- 
fiance pour  fes  amis  qui  lui  auroient 
fourni  cet  argent,  il  fe  précipita 
dans  un  puits. 

LAURENTIO  ,  (  Nicolas  Gabri' 
no ,  dit  )  Voyei  Gabrino. 

LAURI ,  (Philippe)  psintre, né 
à  Rome  en  1623  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1694,  a  excellé  a  peindre 
en  petit  des  fujets  de  Mêtamorpko- 
fes  ,  des  Bacchanales^  &  des  mor- 
ceaux à'Hfiolrc.  Sa  touche  ea  lé- 
gère ,  fes  compcfitions  gv3c:eufcs , 
fon  defiin  correft  -,  mais  fon  colo- 
ris ,  rarement  dans  le  ton  convena- 
ble ,  eft  tantôt  foible  ,  Se  tantôt  ou- 
tré. Il  a  fait  quelques  Payfagcs  ,  où 
l'on  remarque  beaucoup  de  fraîcheur 
&  de  goût.  Laurl  avoit  plus  d'une 
forte  de  talent  -,  il  étoitfçavant  dans 
la  perfpeâive  ,  dans  la  fable  ,  dans 
l'hifloire  ,  &  s'amufoit  quelquefois 
avec  les  Mufes.  Un  caractère  gai  » 
une  imaginr.tion  pétillante  ,  un  ef- 
prit  de  faillie  &  de  liberté,  ren- 
voient fa  converfation  très  -  amu- 
fante...  V^yei  Gelée. 

LAURÎA,  (François -Laurent  de) 
tiroit  ce  nom  de  la  ville  de  Lauria 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  où  il 
étoit  né  :  car  fon  nom  de  famille 
ëtoit  Brancati.  Il  fe  fit  Cordeiier  , 
&  de  dignités  en  dignités  parvint 
à  la  pourpre  Romains  en  1 6S7,  fous 
Innocent  XL  L'iUullire  Frnncifcain 
auroit  pu  fe  Hatter  d'avoir  la  tiare, 
fi  les  Efp3;^nol$  ,  avec  lefquels  il 
étoit  brouille  ,  ne  lui  euffeat  fait 
donner  l'exclufion  dans  le  concla-ve 
où  AlixarJre  VIII  fut  élu  :  il  eut 
quinze  voix  dans  un  fcrutin.  Ce 
fçava.nt  cardinal  mourut  à  Rome 
en  1695  ,  à  82  ans  ,  laiiTant  pla- 
fisurs  ouvrages  de  théologie.  Le 
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plus  eftimé  de  tous  eft  fon  Traité 
en  latin  de  la  Prédejllnation  &  de  la 
Réprobation  ,  in-4° ,  publié  à  Rom» 
en  16S8  ,  5c  à  Rouen  en  1705.  5. 
Auguftin  eft  fon  guide  dans  ce  trai- 
te ;  il  ne  parle  que  d'après  lui,  & 
n'en  parle  que  mieux. 

L  A  U  R I  E  R  E  ,    (  Eufèbe- Ja* 
cob  de)  avocat  au  parlement  de  Pa« 
ris  ,  fa  patrie  ,  naquit  en  1659.  II 
fuivit  le  barreau  pendant  quelque 
tems  ;  mais  fon  goût  pour  les  tra- 
vaux du  cabinet  l'obligea  de  l'aban- 
donner. Il  fouilla  toutes  les  parties 
delà  jurifprudence  ancienne  &  mo- 
derne ;  il   débrouilla    le  chaos  de 
l'ancienne  procédure  ;  il  porta  la 
lumière  dans  la  nuit    obfcure  des 
Coutumes  particulières  de  diverfes 
provinces  de  la  France  ,  & ,  par  des 
recherches  èpineufes  ,  il  fe  rendit 
l'oracle  de   la  jurifprudence.    On 
avo't  recours  à  lui   comme  à  une 
reffource  affùrée  ,  &  quelquefois 
unique  ,  pour  les  queftions  qui  ne 
font  pas  renfermées  dans  le  cercle 
des  affaires  courantes.  Les  fçavani 
les  plus  difiingués  de  fon  tems  fe 
firent  un  honneur  &  un  plaifir  d'ê- 
tre liés  avec  lui.  Lauriére  fut  afl'o- 
cié  aux  études  du  jeune  A^Aouef- 
feau ,  depuis  chancelier  de  France» 
Cet  habile  homme  mourut  à  Paris 
en   1728  ,  à  69  an;.  Ses  travaux 
continuels  avoient  beaucoup  afroi- 
b!i    fon  tempérament.  Vingt  ans 
avant  fa   mort ,  il  lui  furvim  une 
grolVe  loupe  ,  qui  adhéroita  la  gen- 
cive  du  côté  droit.  Dans  les  dix 
dernières  années  de  fa  vie,  elle  grof-* 
fit  fi  confidérablement ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  prendre  des  alimens  fo- 
lides.  Elle  lui  attiroit  des  fluxions 
prefque  continuelles  ,  &  après  avoir 
rempli  fa  vie  de  douleurs  ,  elle  fut 
la  cdufe  de  fa  mort.  On  a  de  lui  : 
I.  Di  l'origine  du  droit  d'AnortiJfs- 
ment,  1692,  in- 12  :  l'auteur  y  traite 
aulfi   du  Droit  des  Francs-jîefs  ,  qui 
eft  fondé  fur  les  mêmes  principes , 
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fg.  il  v«ut  prouver  que  les  rentes 
conftituces  font  fujettes  au  droit 
d'amortiffemcnt.  II.  Texte  des  Cuu- 
tiimis  di  la  Prévôté  de  Paris  ,  roim- 
primé  avec  beaucoup  de  notes  nou- 
velles ,  Paris  ITJ"]  y  3  vol.  in-12. 
III.  Bibliothèque  des  Coutumes  ,  in-4°, 
avec  Berroyer.  Cet  ouvrage  ,  qui 
n'eft  propremenc  que  le  plan  d'un 
bâtiment  immenfe,  que  ces  deux 
fçavans  architedes  n'ont  pas  fini , 
renferme  la  Préface  d'un  nouveau 
Coutumicr  général ,  &  une  Differta- 
tion  profonde  fur  l'origine  du  Droit 
François.  I V.  Glojfairc  du  Droit 
François  ,  in-4* ,  1 704.  Ce  Diftion- 
naire  de  tous  les  vieux  mots  des 
ordonnances  de  nos  rois  &  des  au- 
tres titres  anciens  ,  avoir  été  donné 
d'a'oord  par  Ragueau;  Lauriére  le  mit 
dans  un  meilleur  ordre.  Il  étoit  d'au- 
tant plus  capable  de  ce  genre  de 
travail ,  qu'il  étoit  for:  verfé  dans  la 
leiSture  de  nos  poètes  &  de  nos 
vieux  romanciers.  V.  Injlitutcs  Cow 
lumières  Ae  Loifel,  avec  des  fçavan- 
tes  notes ,  1710,  2  v.  in- 12. VI. Le 
I"  &  le  z^  tomes  du  Recueil cun^nyi 
&  immenfe  des  Ordonnances  de  nos 
Rois  ,  qui  forme  aujourd  hui  onze 
vol.  in-folio  :  (  Voyei  SECOUSSE.  ) 
VII.  Tab/e  Chronologique  des  Ordon- 
nances, in  4° ,  avec  deux  de  fes  con- 
fréres.VIII.  Une  édition  des  Ordon- 
nances compilées  par  îs'éron  &  Gi- 
rard ,   1720,  2  vol,in-foI. 

LAURIFOLIUS,  Foyei  Lacer- 
rooF. 

I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropea  en  Ca  labre  ,  cultiva  de  bon- 
ne-heure la  médecine,  &  joignit  à 
cette  fclence  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Pie  V  ^  qui  con- 
noiiToit  tout  le  mérite  de  ce  favant , 
lui  conféra  l'évêché  de  Mondovi 
en  Piémont.  Sous  le  pontificat  de 
Grégoire  Xlll  ,  Lau.ro  fut  envoyé 
nonce  en  Pologne.  Il  remplit  cette 
nonciature  fuccelfivement  auprès  de 
Hgijrnond-  Au^u/ie ,  de  Henri  de  Fa~ 
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lois  ,  dnc  d'Anjou ,  &  d^Et'unm  Bat- 
tori.  A  fa  perfuafion  ,  Jean  111  ^  roi 
de  Suède  ,  reçut  dans  fa  cour  le  Jé« 
fuite  Antoine  PoQ'evin  ,  qui  ramena 
Sigijmcnd  ,  fils  de  ce  prince  ,  à  la 
religion  Cat'nolique.  Grégoire  XIII^ 
en  reconnoiifance  des  fervices  da 
Lauro  ,  le  décora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1583.  Dans  cinq  concla- 
ves confécutifs  ,  Lauro  eut  un  grand 
nombre  de  voix  pour  être  placé  fur 
la  chaire  de  St  Pierre.  Il  mourut  ea 
I592,  à  70  ans,  avec  la  gloire  de 
n'avoir  dû  fon  élévation  qu'à  foa 
mérite. 

II.  LAURO,  (  Jean-Eaptiftf)  né 
àPeroufeen  1581  ,  devint  camerier 
à' Urbain  VU!  ,  cliânoine  de  Ste- 
Marie,fecrétairedu  confiftoire,  &c. 
&  mourut  âgé  de  48  ans  en  1629. 
On  a  de  lui  :  I.  EplUolx  ,  1624  ,  in- 
8°.  II.  Poemata  ^  1623,  in-l2. 

LAUTREC  ,  Voyci  Foix  n»  nr. 

I.  LAW,  (Jean)  Ecoffois,  na- 
quit en  1688  à  Edimbourg  ,  d'un 
coutelier,ou,felon  d'autres, d'un  or- 
fèvre. Ayant  féduit  à  Londres  la 
fille  d'un  Lord  ,  il  tua  le  frère  de 
fa  maitreffe  ,  &  fut  condamné  à 
être  pendu.  Obligé  de  fuir  de  la 
Grande-Bretagne ,  il  pafla  en  Hol- 
lande &  de -là  en  Italie.  Il  avoir 
depuis  long  -  tcms  rédigé  le  plan 
d'une  Compagnie  ,  qui  payeroit  en 
billets  les  dettes  d'un  état  ,  &qui 
fe  rembourferoit  par  les  prof.ts.  Ce 
fyflème  étoit  une  imitation  de  la 
Banque  d'Angleterre  ,  &  de  fa  Com- 
pagnie des  Indes.  Il  propofa  cet 
écabliffem.  au  duc  de  Savoie ,  depuis 
I"  roi  de  Sardaigne  ,  [  ViHûr-Amé- 
dée]  qui  répondit  c{n' il  n'était  pas 
ajfe\puijfant pour  fc ruiner.  II  le  vint 
propofer  su  contrôleur-général  de 
France ,  Des  Marêts  ,  en  i  709  ou 
17 10  ;  mais  c'étoit  dans  le  teras 
d'une  guerre  malheureufe ,  où  toute 
lacofiance  étoit  perdue,  &  la  bafe  de 
ce  fyftême  étoit  la  confiance,  Ëafiii 
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il  trouva  tout  favorable  fous  la  ré- 
gence du  duc  à' Orléans  :  deux  mil- 
liards de  dettes  à  éteindre.un  prince 
&  un  peuple  amoureux  des  nou- 
veautés. Il  établit  d'abord  une  Ban- 
que en  fon  propre  nom  l'an  1716-, 
elle  devint  bientôt  un  bureau  gé- 
néral des  rececres  du  royaume.  On 
V  joignit  une  Compagnie  du  Miffif- 
îipi  :  compagnie  dont  on  Idifoit  ef- 
pérer  de  grands  avantages.  Le  pu- 
blic ,  féduit  par  l'appât  du  gain  , 
s'emprefla  d'acheter  avec  fureur  des 
aftions  de  cette  Compagnie  &  de 
cette  Banque  rcunies.  Les  richeffes , 
auparavant  reiTerrées  par  la  défian- 
ce ,  circulèrent  avec  prolufion  -,  les 
Billets  doubloient  ,  quadruplûient 
ces  richeffes.  La  France  fut  tres- 
riche  en  effet  par  le  crédit.  La  Ban- 
que fut  déclarce  Banque  du  roi  en 
1718  -.elle  fe  chargea  du  commerce 
4u  Sénégal  ,  des  Fermes  générales 
du  royaume  ,  6c  acquit  l'ancien  pri- 
vilège de  la  Compagnie  des  indes. 
Cette  Banque  étant  établie  fur  de 
fi  vaftes  fondemcns  ,  fes  avions 
augmentèrent  vingt  fois  au-dck  de 
leur  première  valeur.  En  1 719  elles 
valoient  80  fois  tout  l'argent  qui 
pouvoit  circuler  dans  le  royaume. 
Le  gouvernem.ent  rembourl'a  en 
papier  tous  les  rentiers  de  l'Etat , 
&  ce  fut  l'époque  de  la  fubverlion 
des  fortunes  les  mieux,  établies.  Ce 
fut  alors  [en  1720]  qu'on  donna 
la  place  de  contrôleur  des  finan- 
ces à  Law.  On  le  vit  en  peu  de 
tems  d'Eco^lois  devenir  François 
par  la  natur.;lifatloQ  -,  de  Proteitant , 
Catholique  -,  d'aventurier,  feigneur 
des  plus  belles  terres -,&  de  ban- 
quier ,  miniftre  d'état.  Le  défordre 
étolt  au  comble.  Le  parlement  de 
Paris  s'oppofa  ,  autant  qu'il  le  pat, 
à  ces  innovations.  Se  il  fut  exilé 
è  Pontoif^.  Enfin  dans  la  mêmfe  an- 
née ,  Law  ,  chargé  de  l'exécration 
publique ,  fat  obligé  de  quitter  le 
pays  qu'il  avoii  voulu  enrichir  ,  & 
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qu'il  avolt  bouleverfé.  Il  fe  retira 
d'abord  dans  une  de  fes  terres  eit 
Brie  ;  mais,  ne  s'y  trouvant  pas  en 
fureté  ,  il  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne,  &  de  cendit  en  Italie 
parleTirol.  Après  avoir  entrepris 
quelques  autres  courfes  en  Kollande, 
en  Angleterre  ,  en  Danemarck  ,  il 
fe  tixa  enfin  à  Venife  ,  où  il  mou- 
rut l'an  1729  ,  l'efprit  plein  de 
projets  imaginaires  &  de  calculs 
immenfes.  Le  jeu  avoit  commencé 
fa  fortune,  &  cette  paffion  fervità 
la  détruire.  Quoique  fon  état  ne 
fut  gusres  au-deflus  de  l'indigence  , 
il  joua  jufqu'à  fa  mort.Lorfque  le 
le  préfident  de  M:nt;/.;uieu  paffa  à 
^  enife  ,  il  n'oublia  pas  de  voir  ce 
trop  célèbre  EcolTols.  Un  jour  la 
convarfation  roula  fur  fon  fameux 
fyftême.  Pourquoi  ,  (  lui  demanda 
Mont^f.juicu ,  )  n'avi'^-vous pas  ejfayê 
de  corrompre  le  Parlemint  de  Paris , 
comme  h  min:Jiére  Anglais  fait  à  l'é- 
gard  du  Parlement  de  Londres  ?  .  .  . 
Qiiellî  différence  ,{^ré^onait  LAU^y. 
Le  Sénat  Anï^lois  ne  fait  confijler  la 
liberté  qu'à  Jàire  tout  ce  quil  veut  ;  le 
François  ne  met  la  Jienne  qu'à  faire 
tout  ce  quil  doit.  Ainfi  l'intérêt  peut 
engager  l'un  à  vouloir  ce  quil  ne  doit 
pas  faire  ;il  e/i  rare  qu'il  pur  te  l'autre 
a  faire  ce  quil  ne  doit  pas  vouloir.  U. 
eut  un  enfant  de  fa  icmme  ,  ou  plu- 
tôt fa  maitrelfe  ;  elle  ctoit  aufii  hau- 
taine que  belle.  Elle  avoic  obtenu 
une  pélion,  qui  fut  fupprin'.ée  après 
la  mort  du  rcgent  •,  &  cette  femme 
qui,  dans  le  tems  de  fon  élévation , 
difoit  qu'/^  n'y  avoit  point  d'animal 
piiif  ennuyeux  qu'une  Duchejfe ,  rentra 
dans  la  mifere  &  dansJa  boue  d'où 
elle  avoit  été  tirée...  Voy.  YHiJhire 
du  Syflcme  des  Finances  par  du  Haut' 
Champs^  la  Haie  1734,  6  vol.  in- 
12  •,  (k  les  Mémoires  de  la  Régence  , 
j  vol.    in-12,  1749. 

II.  LA"w, (Edmond)  Voy.  K1N6, 
n°  III ,  à  la  fin. 

Lau- 
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LAUZUN,  (  Antolne-Nompar  de 
Caumont ,  duc  de)  né  en  1634, 
fçut  s'acticer  les  bonnes-grâces  de 
Louis  XI  V,  &  celles  de  Mll=  de 
Mompenficr.  [  Voyci  ce  dernier  ar- 
ticle ]...  Lauiun  ,  forci  de  Pijncrol, 
palTa  l'an  1689  en  Angleterre  , 
pour  aider  le  roi  Jacques  II  à.  re- 
conquérir fon  royaume.  Ce  prince 
obtint  pour  lui  le  titre  de  duc  de 
Lauiun  en  1692.  II  mourut  au  cou- 
vent des  Petits-Auguftins  à  Paris  , 
en  1723  ,  âgé  de  91  ans , arec  la 
réputation  d'un  homme  avantageux 
&  brave  ;  mais  qui  av«it  moins  de 
mérite,  que  l'art  de  faire  valoir  le 
peu  qu'il  en  avoir.  11  ne  laiiTa  point 
de  poftérité  ,  de  la  fille  du  maré- 
chal de  Lorgcs  qu'il  avoir  epoufée 
après  la  mort  de  MU'  de  Montpenjîer, 

I.  LAZARE,  frère  de  Marie  &  de 
Marthe ,  demeuroit  à  Bethanie  ,•  Je/us 
qui  l'aimoit,  alloit  quelquefois  loger 
chez  lui.  Le  Sauveur  vint  en  cette 
\'iHe  quatre  jours  après  la  mort  de 
Lazare  ,  fe  fit  conduire  à  fon  tom- 
beau ,  &  en  ayant  fait  ôcer  la  piei  re 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracle  écla- 
tant, opéré  aux  portes  de  Jérufalem, 
avant  été  rapporté  aux  princes  des 
Prêtres  &  aux  Phariliens  ,  ces  enne- 
mis de  la  vérité  prirent  la  réfolu- 
tion  de  faire  mourir  &  /.  C  &  Za- 
\are.  Us  exécutèrent  leur  mauvais 
deffein  envers  le  Sauveur  ;  mais  à 
l'égard  de  Lazare  ,  l'Hiftoire  fainte 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  devint. 
Les  Grecs  difenc  qu'il  mourut  dans 
l'île  de  Chypre ,  où  il  étoit  évèque , 
&  que  fes  reliques  ont  été  tranfpor- 
tées  à  Conftantinople  fous  l'empe- 
reur Léon  le  Sage.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes  d'Occident     confirment 
cette  tradition.  Ce  n'eft  que  dans 
les  derniers  tems  que  l'on  a  parlé 
de  fon  voyage  en  Provence  avec 
Marie  -  Magdeleine  &   Marthe  ,  fes 
■fœurs ,  &  qu'on  l'a  fuppofé  mort 
•vèq.  de  Marfeille.  V.U,  LA.V^■OI. 

Tome  /^, 
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II.  LAZARE,  Pauvre,  véritable 
ou  fymbolique ,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  reprelénte,dansr£vâgile,  tout 
couvert  d'uicéies  ,  couche  devant 
la  porte  d'un  riche ,  où  il  ne  dcii- 
roit  que  les  miettes  qui  tonihoient 
de  fa  table ,  fans  que  perfonne  les 
lui  donnâto  Dieu  ,  pour  r;compea- 
fcr  la  patience  de  Laiare,  le  retira 
du  monde  ;  &  fon  ame  fut  poitéç 
dans  le  fein  à! Abraham,  Le  riche 
mourut  auffi ,  &  eut  l'enfer  pour 
fépulture.  Lorfqu'il  etoit  dans  les 
t^urmens  ,  il  vit  de  loin  Lazare  ,  & 
lui  demanda  quelq'  rafraichillemcsi 
mais  Abraham  lui  répondit,  (^{i! ayant 
été  da.ns  les  délices  pendant  que  La- 
zare fouffroit ,  il  étuit  jujîe  qu'il  fût 
dans  les  tourmens  pendant  que  celui-ci 
étuit  dans  la  joie.  Quelques  inter- 
prètes ont  cru  ,  que  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  rapporte  ici  de  Layxrc  ôc  da 
mauvais  Riche  ,  eft  une  hiftoire 
réelle  -,  d'autres  prétendent  que  ce 
n'eft  qu'une  parabole  ;  &  enfin  quel- 
ques-uns ,  tenant  le  milieu,  veulent 
que  ce  foit  un  fonds  hiltorique , 
embelli  par  le  Sauveur  de  quelques 
circonftances  paraboliques. 

III.  LAZARE  ,  religieux  Grec  , 
qui  avoir  le  talent  de  la  peinture  , 
confacra  fon  pinceau  à  des  fujets 
de  piété.  L'empereur  Théophile,  Ico- 
noclafte  ,  furieux  ,  fit  déchirer  le 
peintre  à  coups  de  fouet  ,  &  lui  fit 
appliquer  aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. La\are ,  guéri  de  iz%  plaies , 
continua  de  peindre  /.  C.  ,  la  Ste 
Vierge  &  les  Saints.  Il  mourut  en 
867  à  Rome  ,  où  l'empereur  Michel 
l 'avoir  envoyé, 

LAZARELLI  ,  (  Jean  François  ) 
poëce  Italien  ,  né  à  Gubio ,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macérata ,  en- 
fuite  prévôt  de  la  Mirandole ,  mou- 
rut en  1694,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  On  a  de  lui  un  poëme  fingu- 
11er  ,  intitulé  ;  La  Ciccéide  légitima, 
La  2'.  édition ,  qui  eft  augmentée  , 
eft  de  Pans  fans  date ,  ia- 1 1 ,  &  a 
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été  réimprimée  une  3'  fois.  C'efl 
un  recueil  de  fonnets  &  de  vers  mor- 
dans  contre  un  nommé  Arrighini, 
fon  coilègue  à  la  rote  de  Macé- 
rata.  11  le  prend  au  berceau,  ôc  ne 
le  quitte  qu'au  cercueil.  11  pouffe 
la  baiieffe  jufqu'a  pldifanter  fur  fa 
mort  &  fur  fon  enterrement.  La 
verfification  de  ce  fatyrique  eft 
coulante ,  aifée ,  naturelle  ,  les  fail- 
lies vives  ,  les  plaifanteries  piquan- 
tes ;  mais  il  y  règne  trop  d'amer- 
tume &  de  grofliéreté  ;  &  ceux  qui 
«n  ont  loué  la  fincffe,ne  l'ont  pas  lu, 
ou  font  bien  peu  délicats.  La  pré- 
face de  cette  fatyre  renferme  des 
cxcufes  qui  ne  l'excufent  pas. 

LAZERME  ,  (  Jacques  )  profef- 
feur  de  médecine  en  l'univeriité 
ide  Montpellier,  mort  au  mois  de 
Juin  1756,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
{TraHatus  de  morbis  internis  Capitis , 
1748,  2  vol.  in-ia;  ouvrage  qui 
fli'a  été  mis  au  jour  que  par  le  de- 
iir  d'être  utile  aux  jeunes  médecins. 
7V1.  Didier- des -Marêts  l'a  traduit  en 
François.  11  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1754,  fous  ce  titre  ;  Traité  des 
Maladies  Internes  &  externes  ,  2-v. 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Cura- 
tiones  morborum,  175 1 ,2  V.  in-i2. 
mifes  en  françois  fous  ce  titre  :  Mé- 
thode pour  guérir  Us  ^Aaladies  ,  trad. 
du  latin  de  M.  Laierme  ;  Paris,  175  3 , 
in- 12.  Cet  ouvrage  eft  un  peu  fu- 
jerficiel.  li.  De  fuppurativnis  even- 
//è;w,  1724,  is-S".  m.  Defebrî  ter- 
tiana  intermittente,  1731  ,  in-S". 

LAZIUS  ,  (  WoUgang  )  profef- 
feur  de  belles-lettres  6c  de  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche,  fa  pa- 
trie ,  naquit  en  1524,  &  mourut 
en  1565  ,  avec  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  l'empereur  i^ê/-(fi/ja«rf /, 
&  avec  la  réputation  d'un  homme 
fort  laborieux,  mais  mauvais  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  1.  Un  fçavant 
traité  De  Gentium  rrJgrctionibus  , 
l7j2,  ia-fcl.  11  rouie  principale- 
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ment  fur  les  émigrations  des  peu- 
ples du  Nord.  II.  Commentariorum 
RcipubUca.  Romans,  in  exteris  Pro- 
vinciis  bello  acquifitis  conjlitutx ,  li- 
bri  XII ,  1598,  in-folio  \  pleins  de 
recherches  &  d'inexaûitudes.  III. 
De  rébus  V^iennenfibus^l^/^d,  In-fol.  : 
fçavant ,  mais  femé  de  fautes.  Les 
Etats  de  Vienne  jugèrent  cepen- 
dant fon  travail  digne  d'une  récom- 
penfe  honorable.  IV.  Geographia 
Pannonix. ,  dans  Ortelius;  V.  In  Ge- 
nealogiam  Aufiriacam  Cammentarii  , 
1 564  ,  in-folio  ,  &c.  La  plupart  des 
Ouvrages  à^Laiius  ont  été  recueil- 
lis à  Francfort,  lôgS.en  2  vol. 
in-fol.  Voy.  Iil.  Asdias. 

LEANDRE',  amant  de  Héro ,  Voy. 
Hero. 

LEANDRE,  Voy.  I.  Alberti. 

L  LEANDRE,  (Saint)  fils  d'un 
gouverneur  de  Carthagcne ,  em- 
braffa  d'abord  la  vie  monaftlque ,  & 
fut  enfuite  évéque  de  Séville  où  il 
célébra  un  concile.  Il  mourut  en 
6c I.  Quelques-uns  lui  attribuent 
\Q\R.ite  Mufarabique.  St.  Grégoire  le 
Grand  lui  dédia  fes  Morales  fur 
Jcb ,  qu'il  avoir  entreprifes  à  fa 
perfuafion.  On  a  de  S.  Léandre  une 
Lettre  à  florentine  fa  fœur ,  qui 
renferme  des  avis  fort  utiles  pour 
des  Religieufes.  On  la  trouve  dans 
la  Bihliothlqne  des  Pères  \  ainlî  que 
fon  Difcours  fur  la  converfion  des 
Goths  Ariens ,  inféré  auffi  à  la  fin 
des  A(ftes  du  111=  concile  de  Tolède. 

II.  LEANDRE,  (le  Père)  Capu- 
cin ,  mort  à  Dijon  fa  patrie  en 
1667,  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  un  nom  dans  fon  or- 
dre. Les  plus  accueillis  font  :  Les 
vérités  de  P Evangile.,  1661  &  1662  , 
Paris,  2  vol.  in-fol.  \  &  un  Com- 
mentaire fur  les  Epîtres  de  5.  Paul , 
1663  ,  2  vol.  in-fol. 

Li'.BBÉE  ,  Voy.  JuDE  (  Saint  ). 

LEB'iLUF  ,  Voy.  BeVf. 

LEBID  ,  le  plus  ancien  des  noë- 
tâs  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'or 
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rigine  du  Maliomctifnie  ,  embraffa 
cette  religion  après  avoir  luun  cha- 
pitre de  l'Alcoran.  Muh^nct  fe  féli- 
cita d'une  telle  conquête  ,  &  em- 
ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chan- 
Ibns  &  aux  fatyrcs  que  les  poètes 
Arabes  lançoient  contre  lui.  Ce  pro- 
phète difcit ,  que  la  plus  belle  fen- 
tence  qui  fût  fortie  de  la  bouche  des 
Ar^.bes,  étoit  celle  -  ci  de  Lcbld  : 
ToL'T  ce  qui n'ejipas Diiu,  n'eJlrUn. 
Le  verfincateur  Arabe  mourut ,  âgé, 
di:-on,  de  140  ans. 

LEBLANC,  Voy.  l.  Beaulieu... 
Blanc,  (le)  n°  //.  &  ///...  Car- 
dan... &\.  COULON. 

LEBLANC ,  (  Marcel  )  Jéfuite  , 
né  à  Dijon  en  1653  ,  fut  un  des  14 
mathématiciens  envoyés  par  Louis 
XlVzw  roi  de  Siam.  Il  travailla  à 
la  converfion  des  TaIapoins,&  s'em- 
barqua pour  la  Chine  ;  mais  le  vaif- 
feau  fur  lequel  il  étoit ,  ayant  été 
battu  par  la  tempête  ,  le  P.  Leblanc 
reçut  un  coup  a  la  tête  ,  dont  il 
mourut, en  1693  ,  à  Mozambic.On 
a  de  lui ,  VHiJioire  de  la  Révoluticn  de 
Siam  en  tôSS  ,  à  Lyon  ,  169a  ,  en  2 
voi.  in -12,  avec  un  détail  de  l'état 
préfem  des  Indes.  Cette  Relation  efl: 
aîTez  exafte  -,  le  z'  volume  offre 
plufieurs  remarques  utiles  aux  na- 
vigateurs. 

LEBLOND,LEB08SU,rû^'.  au  S. 

LEBRIXA,  Voyei  Antoine  N's- 

Irijfcn/is  ,  n'  XI. 

LEBRUN ,  Voyei  Bru^. 

LECHE  ,  (  N...  )  mort  en  1764, 
membre  de  l'académie  des  fciences 
de  Stockholm,  profeffeur  d'hiftoire 
naturelle  à  Abo,  a  été  le  rédafteur 
d'un  ouvrage  entrepris  par  l'ordre 
eu  roi  de  Suède,  &  qui  a  paru  après 
la  mort  de  l'auteur  fous  ce  titre  : 
Injlruciion  fur  la  plantation  des  Arbres 
&  Arbriffeaux  fauvages,  ÊCC.  C'eft  un 
extrait  des  ouvrages  de  Linnaus  & 
de  pluGeurs  autres  fçavans  natura- 
Jlftes,  relatifs  à  cette  matière. 
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LECLAIR  ,  (Jean-?,iarie)  ne  a 
Lyon  en  1697  ,  d'un  père  mufi- 
cien  ,  obtint  la  place  de  fympho- 
nllle  de  Lvnis  XIV  ,  qui  l'honora 
de  fes  bontés.  Apres  unvoj'^agcen 
Hollande  ,  il  fe  fixa  a  Paris  ,  où  le 
duc  de  Gr.ir-iont ,  dont  il  avoit  été 
maître  ^  lui  donna  une  penlion.  Le- 
c/aiV  jouliToit  en  paix  de  fa  réputa- 
tion &  de  l'eftime  des  hoané;es^ 
gens,  lorfqu'il  fut  alTaffiné  la  nuic 
du  22  au  23  Odobre  1764.  Ce 
célèbre  mulîcien  avoit  dans  fes 
mœurs  une  fimplicité  noble.  Sé- 
rieux &  penfeur  ,  il  n'ai.moit  point 
le  grand  monde  ;  mais  il  connoif- 
foit  l'amitié  ,  &  fçavoit  l'jnfpirer. 
Comme  rauûcien ,  il  débrouilla  le 
premier  l'art  du  violon  ,  il  en  dé- 
compofa  les  difficultés  &  les  beau- 
tés ,  &  on  peut  le  regarder  comme 
le  créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  diftingue  nos  orcheftres. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Quatre  livres 
de  Scnnàtis  ,  dont  le  premier  parue 
en  1720.  Leur  difficulté,  capable  de 
rebuter  les  muliciens  les  plus  cou- 
rageux, empêcha  de  les  goûter  d'a- 
bord ;  mais  on  les  a  regardées  ea- 
fuite  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  en  ce  genre.  II.  Deux  livres 
de  £ï;/o.  lII.Deux  de  Trio.  IV. Deux 
de  Concerto.  V.  Deux  Di%ertiiTe- 
mens  fous  le  titre  de  Récréations,. 
VI.  L'Opéra  de  Scylla  &  GLucus  , 
où  l'on  a  trouvé  des  morceaux  d'har- 
monie du  premier  genre. 

LECLERC,  F"oj>£^  Clerc  (le)... 
Lesseville...  &  le  P.  Joseph, 
n"  ïii. 

LECOQ,  FojqCcQ  (le)...  & 
Nanquier. 

LECTIUS  ,  (Jacques)  fut  4  fois 
fj'ncic  6e  Genève,  &  jouit  d'une 
grande  confidération  dans  fa  petite 
république.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poéfies ,  1609  1  in-S"-  IL  Des  Dif- 
cours  ,  1615,  in-S'.  III.  11  a  donné 
une  édition  des  Poetx.  Gneci  vcteres 
Meroïci ,  Genève  1606  ,  in-fol.Le$ 
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Tragiques  ont  paru  e:i  1 614  ,  In-fol. 
Lcâ'uii  mourut  en  1611  ,  a  53  ans. 

LECZ1NSKA,( Marie )  Voy. 
XA'iï.  Marie. 

LECZINSKI,  n>vq  Stanislas, 
hMI. 

LEDA ,  femme  de  Tyndcre  ,  fut 
aimée  de  Jupiar.  Ce  Dieu  ne  pou- 
vant la  lurprendre ,  fe  metamor- 
phofa  en  cygpe  ,  &  la  trompa  en 
jouant  avec  elle  fur  les  bords  au 
£euveEurc:as  ,cù  elle  fe  baignoit. 
Elle  conçue  deux  œufs  ,  de  l'un  def- 
queis  fortirenî  Hélène  &  Cafter  ,  & 
<le  l'autre  F^llux  il  Clytemncfire, 

■  I.  LEDESMA,  (Pierre)  Domi- 
nicain ,  naiif  de  Salamanque ,  mort 
en  1616  ,  enfeigna  à  Sigovie  ,  à 
Avila  &  à  Salamanque.  On  a  de 
lui  un  Traité  dit  Mariage,  une  Scm- 
mc  de  5(jcr(î/w£/2j&  divers  autres  ou- 
vrages. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Dïé^o  de  Ledesma  ,  Jéfuite 
Efpagnol ,  natif  de  Cuelîar  ,  qui 
s'acquit  l'eftime  du  pape  Grégoire 
XIII  ,  &  qui  mourut  à  Rom.e  en 
ijyj-.ona  de  lui  divers  écrits.  Il 
y  a  eu  deux  autres  Dominicains  de 
ce  nom  ,  tous  les  deux  théologiens 
f  cholaftiqueSi  le  premier  Ba/théicni, 
né  à  Niéva  près  de  Salamanque  , 
mourut  évêque  d'Oxaca  en  1604  , 
le  fécond  Martin  ,  finit  fes  jours  en 
I584:  l'un  &  l'autre  laifférent  des 
ouvrages. 

II.  LLDESxMA,  (Alphonfe)  né 
à  Ségovie  ,  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  le  Pc'iti  Divin  ,  eft  une  divi- 
nité peu  connue  par  les  étrangers. 
Il  mourut  en  1623  ,  âgé  de  71  ans. 
On  a  de  lui  dlverfes  Po'efies  fur  des 
fujets  f3crss&  profanes.  On  y  trou- 
ve de  la  force  &  de  la  nobleiîe  ; 
mais  l'auteur  s'eî'c  trop  abandonné 
à  fon  imagination,  &  n'a  pas  aîTcz 
confuité  fon  goûr.  Au  refte  le  nom 
de  D'il  in  lui  fut  moins  donne  à 
caufe  de  la  fublimite  de  fon  génie , 
que  parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter 
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en  vers  <!&%  fujets  tirés  de  l'Ecri- 
ture-fainte. 

LEDRAN ,  Voy  Cl  Dran. 

LEDROU  ,  (Pierre -Lambert) 
natif  d'Hui  ,  religieux  Auguftin  , 
docteur  de  Louvain  ,  prctelia  la 
théologie  dans  l'univerlité  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation. 
Inn^centXI ,  inftruit  de  fon  mérite, 
le  fit  venir  a  Rome,  6c  lui  donna 
la  préfecture  du  collège  de  la  Pro' 
pasande.  1.QS  papes  Alexandre  VIII^ 
Innocent  XII  6c  Clément  XI  ,  n'eu- 
rent pas  moins  d'eflime  pour  lui. 
InnuccHt  lenommaàrévèché  in  par- 
tibits  de  Porphyre  ,  &  m.ème  ,  dit- 
en  ,  l'eût  décoré  de  la  pourpre  ,  fi 
fd  modeftie  avoir  voulu  fe  prêter 
à  cette  offre  ,  feduifante  pour  tant 
d'autres.  Ayant  eu  quelque  àtià.- 
grément  à  Toccafion  de  l'affaire  du 
P.  Qjiefnel  ,  dans  laquelle  il  avoit 
été  nommé  confulteur ,  il  fe  retira 
à  Liège  avec  la  qualité  de  vicaire- 
général  de  ce  diocèfe.  Il  y  mourut 
le  6  Mai  1721  ,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  IV  DiJJ'ertations  fur  la.  Contrition 
&  i'Attriticn  ,  Rome  1707  ,  &  Mu« 
nich  1708. 

L  É  E ,  (  Nathanaël  )  poëte  dra- 
matique Anglois,  élevé  dans  l'école 
de  W'eftminller  ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge  ,  a  laiffé  xi 
Pièces  repréfentées  avec  fuccès  fur 
le  théâtre  Anglois;  maison  doute 
qu'elles  eulTent  les  mêmes  applau- 
diffemens  fur  le  théâtre  François. 
Les  fujets  n'en  font  pas  touj  '  bien 
choilîs  ,  ni  les  intrigues  bien  con- 
duites. Ceux  qui  s'attachent  moins 
à  la  régularité  &  a  la  conduite  du 
plan ,  qu'à  la  verfification  ,  y  trou- 
veront quelques  vers  heureux.  Ce 
poëte  ,  mort  infenfé ,  a  été  loué  par 
Addijjon. 

LEEW  ,  Voyti  Leonik. 

LEFÈVRE  ,  Voyei  Fevre. 

LEFORT  ,  Voyei  FORT  &  Uo-i 
R  IN  1ERE, 
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I.  LEGER  ,  (St)  évcqiie  d'Autun, 
fut  miniftre  d'ctat  fous  la  minorité 
de  CLtaire  ill  ,£<.,  fui  vaut  quelques 
auteurs,  maire  du  palais  fous  Chil- 
dcrlc  //.Il  ne  s'occupa  «ju'à  faire 
rcgaer  ces  princes  avec  juftice  & 
humanité.  Les  courtifa»s  l'ayant 
rendu  fufpeftà  Childcrie  ,  il  fe  retira 
à  Luxeuil  -,  mais  fa  retraite  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  de  la  pcrfécution. 
Ehruin^  maire  du  palais,  lui  fit  crever 
les  yeux  ;  enfin  il  fut  décapite  l'an 
63o ,  dans  la  forêt  de  Lucheu  en 
Picardie,  diocèfe  d'Arras.  Il  nous 
refit;  de  lui  des  Statuts  Synodaux , 
dans  les  Conciles  du  P.  Lahbe  ;  ô£ 
une  Lettre  de  confolatlon  à  S  tirade  , 
dans  la  Biblioth.  des  Manufcrits  de 
Lahhi...    Foyei   EbROIN. 

H.  LEGER,  (Antoi.'ie)théclog. 
Proteftant,  né  à  Ville-Seiche,  dans 
la  vallée  de  S.  Martin  en  Piémant , 
l'an  1 594  ,  alla ,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'ambafiadeur  des  Etats- 
généraux  à  C.  P.  Il  y  lia  une  étroite 
amitié  avec  CyrilU  Lucar  ,  dont  il 
obtint  uae  ConfeJJl^n  di  Fui  des 
Eglifes Grecques  6c  Orientales,  qui 
a  été  contredite  par  les  théologiens 
Catholiques. De  retour  dans  les  Val- 
lées ,  il  y  exerça  le  miniRére  -,  mais 
le  duc  de  Savoie  l'ayant  fait  condam- 
ner à  mort  comme  fanatique  ti  fé- 
ditleux  ,  il  fe  retira  à  Genève , 
où  il  obtint  une  chaire  de  théolo- 
gie :  il  y  mourut  en  1661  ,  à  67 
ans.  On  a  de  lui  une  Edition  du 
Nouveau  Tc/lament  en  grec  original 
&  eu  grec  vulgaire  ,  en  1  volumes 
in-4''.  Antoine  Lzger  ,  fon  fils  ,  né 
à  Genève  en  165 z,  fut  un  célèbre 
prédicateur,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1680.  On  a  de  lui  cinq 
vol.  de  Sermons^  imprimés  après  fa 
mort. 

III.  LEGER ,  (  Jean)  dofteur  Pro- 
teftant,néen  1615,  nçv sa  d'Antoine 
Lcgcr  le  père,  fut  minilire  de  l'Eglifc 
de  S.Jean,  après  l'avoir  été  dequcl- 
mies  autres.  Il  échappa  heureufe- 
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ment  au  mafiacre  que  le  marquis 
de  Piiimffc  fit  faire  des  Vaudois  en 
1655.  Ayant  été  député  en  1661 
auprès  de  pluficurs  Puilïances  Pro- 
testantes ,  la  cour  de  Turin  [  déjà 
fort  irritée  contre  l'oncle  ]  fit  ra- 
fcr  à  Saint  Jean  la  maifon  du  neveu  , 
&  le  fit  déclarer  criminel  de  lèfe- 
majefté.  Il  devint  enfulte  pafteur 
^e  l'Eglife  Wallone  à  Leyde,  &  il 
remplifiToit  encore  cette  place  en 
166) ,  Il  a  laiffe  VHlJioire  des  Eglifes 
Evangéiiques  des  Vallées  de  Piémant  , 
in-fol.  ;  écrite  avec  un  peu  de  pûf- 
fion,  mais  en  général  avec  vérité. 

LEGET  ,  (  Antoine  )  ne  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus ,  fut  fupéricur  du 
féminaire  d'Aix  fous  le  cardinal  de 
Grimaldl.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Retrai- 
te de  dix  jours ,  in- 1 2.  II.  La  Conduite 
des  Confeffcurs  dans  le  Tribunal  de  la. 
Pénitence  ,  in-i  2.  III.  Les  Véritables 
Maximes  des  Saints  far  l'Amour  de 
D  eu.  Il  mourut  en  1 72S  ,  à  71  ans  , 
dirciîl.  de  la  mnifan  de  Ste  Pélagie. 
LEGI0NENS13  ,  Voyei  LÉON  , 
n°.  XXII. 

LEGOUVÉ,  (N...  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1782  , 
fe  chargea  de  bonne  heure  des  af- 
faires qui  fixoient  l'attention  pu- 
blique. Telle  fut,  en  1761,  celle  des 
frères  Lionci  contre  les  Jéfuites.  En 
développant  le  premier  l'efprlt  des 
Conftitutions  de  cette  célèbre  fo- 
ciété,il  fut  l'une  des  caufes  de  fa 
deflruftion  en  France.  Depuis  cette 
époque,  Legouvé  {at  l'un  des  ora- 
cles du  barrenu  de  Paris.  Comme 
il  uniffoit  au  talent  de  plaider  ce- 
lui de  mieux  écrire  encore ,  il  a 
fait  beaucoup  de  Mémoires  ,  juge- 
ment eilimés,  Embraffant  tout  dans 
fes  fujets  &  les  traitant  avec  prc- 
cifion  &  clarté  ,  il  fe  diftingua  fur- 
tout  dans  les  queftions  abfiraites. 
C'eft-là  qu'il  déploya  deux  qualités 
importantes  dans  un  écrivain  ,  Se 
fur-tout  dans  un  avocat  :  la  faga- 
cité  Se  la  méthode.  La  plup::rt  de 
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fes  Mémoires  &  de  fes  Confulta- 
tioHS  font  des  modèles  de  difcuf- 
fions  bien  faites  &c  bien  écrites  , 
fans  autres  ornemens  que  ceux  qui 
naiffoient  de  fon  fujet  même.  Ses 
vertus  égaloient  fes  lalens.  Content 
d'une  médiocrité  honorable,  il  re- 
fufoit  des  moyens  de  s'avancer  , 
qui.quoique  légitimes,  rcpugnoient 
à  fa  délicateffe.  C<:  qui  convlendroit 
à  un  autre  homme ,  difoit-il ,  ne  con- 
viendrait pas  à  un  Avcait.  La  feré- 
nité  de  fon  ame  &  de  fon  vifage 
l'accompagna  jufques  dans  les  bras 
de  la  mort.  Ses  dernitires  paroles 
furent  celles  qu'il  adreffa  à  fon  fils  : 
Je  vous  fcuhaite  une  vie  aujji  pure  & 
une  mort  anJji  di.uce  que  la  mienne. 

LEGRAND ,  Legros  &  autres, 
Voyei  lettre  G. 

LEIBNITZ,  (  Guillaumc-Gode- 
froi  baron  de  )  né  à  Leipfick  en 
1 646 ,  fut  un  de  ces  eofans  privilé- 
giés de  la  nature,  qui  embraffenc 
tout  &  qui  réufliffent  dans  tout. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des ,  il  s'enf"rma  dans  la  nombreufe 
bibliothèque  que  fon  père  lui  avoit 
laiflëe.  Poètes  ,  orateurs  ,  hifto- 
riens,  jurifconfultes,  théologiens, 
philofophes  ,  mathématiciens  ;  il 
ne  donna  l'exclufion  à  aucun  genre 
de  littérature,  &  devint  un  homme 
univerfel.  Les  princes  de  Brunf- 
tvick ,  inftruits  de  fes  talens  pour 
l'hiftoire  ,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  Il  parcourut  toute 
l'Allemagne  ,  pour  ramafferles  ma- 
tériaux de  ce^rand  édifice  ;  &  palTa 
de-là  en  Italie,  où  les  rr.arquis  de 
To/cane ,  de  Ligurie  &  d'£/2  ,  fortis 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Brunj'v.lck  ,  avoient  leurs  prin- 
cipautés. Comme  il  alloit  par  mer 
de  Venife  à  Mefola  dans  le  Ferra- 
rois  ,  il  fut  furpris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots,  le  croyant  Al- 
lemand &  hérétique  ,  alloient  le 
jetter  dans  la  mer  pour  défarmer  la 
Divinité ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  ti- 
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roit  un  chapelet  de  fa  poche  ,  & 
cet  expédient  le  fauva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1 690  ,  il  commen- 
ça à  faire  part  au  public  de  la  ré- 
colte abondante  qu'il  avoit  faite 
dans  fes  fçavantes  courfes.  Son  mé- 
rite ,  connu  bientôt  dans  toutel'Eu- 
rope ,  lui  procura  des  penfions  & 
des  charges  honorables.  L'élefteur 
Ernejl-Ai.gujie  le  fit,  en  1696  ,  fon 
confeiller-prlvé  dejuftice-,  il  l'étoit 
déjà  de  l'éleûeur  de  Mayence  ,  & 
du  duc  de  Bmnfwick-Lunehourg,  En 
1 699  il  fut  mis  à  la  tête  des  affociés 
étrangers  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris  -,  il  n'avoir  tenu  qu'à  lui  d'y 
avoir  place  beaucoup  plus-tôt ,  & 
avec  le  titre  de  penfionnaire.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  France  ,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avantageufe- 
ment  ,  pourvu  qu'il  quittât  le  Lu- 
thcranifme  -,  mais  ,  tout  tolérant  ou 
plutôt  tout  indifrérent  qu'il  étoit 
pour  toutes  les  religions  ,  il  rejetta 
abfolument  cette  condition.  L'Alle- 
magne en  profita  :  il  infpira  à  l'é- 
lefteur  de  Brandebourg  le  deffein 
d'établir  une  académie  des  fciences 
à  Berlin.  Il  en  fut  fait  préfident ,  & 
il  n'y  eut  point  de'' jaloux  :  car  qui 
auroit  pu  l'être  alors  en  Pruffe? 
Un  champ  non  moins  vafte  &  non 
moins  glorieux  s'ouvrit  à  lui  en 
1 711.  Le  Cjiir  le  vit  à  Torgaw  ,  & 
ce  légiflateur  de  Barbarestraita  Leib- 
w/f^avec  la  confidération  qu'un  Sage 
couronné  a  pour  un  Sage  qui  mé- 
riteroit  la  couronne.  11  lui  fit  un  ma- 
gnifique préfent  ,  lui  donna  le  ti- 
tre de  fon  confclller-privé  de  juf- 
tice  ,  avec  une  penfion  confidéra- 
ble.  L'empereur  d'Allemagne  ne  le 
récompenfa  pas  moins  généreufe- 
ment  que  celui  de  Ruffie  ;  il  lui 
donna  le  titre  de  confeiller  auli- 
que  avec  une  forte  penfion  ,  &  lui 
fit  des  offres  confiHérables  pour  le 
fixer  dans  fa  cour.  La  vie  de  Lclh- 
niti  ne  fut  marquée  que  par  des  évé- 
mens  flatteurs  ,  fi  l'on  en  excepte  ta 
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difpute  de  la  découverte  du  Calcul 
âïfferenticl.  Cette  querelle  couvoit 
fous  la  cendre  depuis  1699  ;  elle 
éclata  en  171 1.  Les  admirateurs  de 
Newton  accuférent  le  philofophe 
Allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  cliofe 
n'étoit  pas  aifée  à  prouver  j  KtilL 
l'en  accufa  pourtant  a  la  face  de 
l'Europe.  Leibnlt\  commença  par 
réfuter  cette  imputation  avec  beau- 
coup d'impctuofiié  dans  les  Jout- 
naux  de  Leipfich\  &  finit  par  fe  plain- 
dre à  la  Société  royale  de  Londres  , 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  commilTaires  nommés  pour 
difcuter  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès ,  ne  lui  fut  point  fevorable.  La 
Société  royale  donna  à  foa  conci- 
toyen l'honneur  de  la  découverte  , 
&  ,  pour  juftifàer  fon  jugement,  elle 
le  fit  imprimer  avec  toutes  les  Piè- 
ces qui  pouvoient  fervir  à  appuyer 
l'arrêt. Les  autres  tribunaux  de  l'Eu- 
rope fçavante  jugèrent  Leibniti  avec 
moins  de  févérité  ,  &  peut-être 
avec  plus  de  juftice.  Les  fages  pen- 
férent  affez  généraiement ,  que  le 
philofophe  Anglois  &  le  philofo- 
phe Allemand  avoient  falfi  chacun 
la  même  lumière  Se  la  même  vérité, 
par  la  feule  conformité  de  la  péné- 
tration de  leur  génie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leur  opinion  ,  c'eft 
qu'ils  ne  fe  rencontrèrent  que  dans 
le  fonds  des  chofes  -,  ce  que  l'unap- 
pelloit  Fluxions ,  l'autre  le  nommoit 
Différences.  L  infiniment-petit  étoit 
marqué,  dans  Leihr.iti ,  par  un  ca- 
radére  plus  commode  &  d'un  plus 
grand  ufage  ,  que  le  caraûére  em- 
ployé par  Newton.  •>  En  général,  (dit 
fontenelie,)  "il  faut  des  preuves 
»  d'une  extrême  évidence  pour 
5»  convaincre  un  hom.me  tel  que 
>»  M. Lcibn::^  à' être  plagiaire...  Les 
>»  gens  riches  ne  dérobent  pas  ,  & 
M  combien  M.  Leibniti  l'ètoit-il  !  Il 
yi  a  blâmé  Defcanes  de  n'avoir  fait 
»  honneur  ni  à  Kepler  de  la  caufe 
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>»  de  la  p  cfanteur  tirée  des  forces 
>»  centrifuges ,  ni  à  Snellius  du  rap- 
>»  port  conllant  des  finus  des  an- 
>»  gles  d'incidence  &  de  réfradion: 
>»  petits  artifices  ,  qui  lui  ont  fait  per- 
»  dre  beaucoup  de  véritable  gloire, 
»  Auroit  -  il  négligé  cette  gloire 
j>  qu'il  connoifToit  ù  bien  ?  D'ail- 
»  leurs  on  ne  fenc  aucune  jalou- 
»  fie  dans  M.  Leibniti.  Il  excite 
»  tout  le  monde  a  travailler  -,  il  fe 
»  fait  des  concurrens,  s'il  peut; il 
>»  ne  donne  point  de  ces  louanges 
»  baffement  circonfpcdcs  qui  crai- 
>»  gnent  d'en  trop  dire  i  il  fe  plaît 
>»  au  mérite  d'autrui  :  tout  cela  n'efl: 
'>  pas  d'un  plagiaire.  Il  n'a  jamais 
»  été  foupçonné  de  l'être  en  au- 
»  cune  autre  occafion  :  il  fe  feroic 
I»  donc  démenti  cette  feule  fois  , 
»»  &  auroit  reffemblé  au  héros  de 
»»  Machiavel  ,  qui  eft  exactement 
>(  vertueux  jufqu 'a  ce  qu'il  s'agiffe 
v>  d'une  couronne.  "  Quoi  qu'il  ea 
foit  ,  Leibniti  n'apprit  qu'avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  de  fon  pr«- 
cès  ,qui  entrainoit  la  perte  du  plus 
beau  rayon  de  fa  gloire  -,  il  lui  en 
reftoit  cependant  encore  affer,  puif- 
que  le  vol  dont  on  l'accufoit  ,  fup- 
pofoitle  plus  grand  génie.  Ce  cha- 
grin le  confuma  peu-à-peu,  &  hâ- 
ta ,  dit-on ,  fa  mort ,  arrivée  le  14 
Novembre  1716  ,  à  70  ans  ,  à  Ha- 
novre, comme  il  raifonnoit  fur  la 
chymie.  Ce  philofophe  ne  s'étoic 
point  marié  ,  &  la  vie  qu'il  menoit 
ne  lui  permettoit  guércs  de  l'être. 
Il  ne  régloit  point  fes  repas  à  de 
certaines  heures  ,  mais  félon  fes 
études  -,  il  n'avoit  pas  de  ménage  , 
&  étoit  peu  propre  à  en  avoir.  Il 
étoit  toujours  d'une  humeur  gaie; 
mais  il  fe  mettoit  aifément  en  co- 
lère :  il  eft  vrai  qu'il  en  revenoit 
auffi-tôt.  11  s'entrctenoit  volontiers 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
gsr.s  de  cour  ,  artifans ,  laboureurs, 
foldats.  Il  converfoit  même  fou- 
vent  avec  les  dames  ,  &  ne  comp* 
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toic  point  (dit  Vonttndlt)  pour  per- 
du le  tCiTis  qu'il  donnoit  a  les  en- 
tretenir. Il  fe  dépouilloit  parfaite- 
nîcn:  avec  elles  du  caradére  de 
fçavant  &  de  phiîofophe  ,  qu'il  cft 
fi  difficile  de  quitter  entièrement. 
On  l'a  accufé  d'avoir  aime  beau- 
coup l'argent.  Avec  un  revenu  tres- 
conlidérable,  il  vécut  toujours  alTez 
groffiérement.  Mais  quoiqu'il  n'eût 
point  de  fafte  ,  il  dépenfoit  beau- 
coup en  négligence ,  parce  qu'il 
abandonnoit  tout  le  détail  de  fa 
maifon  à  fes  domeftiqucs.  Il  a  voit 
penfé  à  fe  marier  à  l'âge  de  50  ans. 
La  demoifelle  qu'on  lui  avoit  pro- 
pofce  demanda  à  faire  quelques  ré- 
flexions ;  Lcihn':t\  dans  cet  inter- 
valle en  fit  lui-même ,  Se  conclut 
que  le  mar'iagccjlhon  :  mais qi:e  fncm- 
me  fage  doit  y  fuiiger  toute  f:t  vie... 
Ses  talens  ont  dû  fermer  les  yeux 
fur  fes  défauts.Sa  mémoire  étoit  ad- 
mirable; toujours  prêt  à  répondre 
fur  toutes  fortes  de  matières,  il  mé- 
rita que  le  roi  d'Angleterre  l'appel- 
ïât  fon  D'-aionnaire  vivant.  C'etoit 
le  fçavant  le  plus  univerfel  de  l'Eu- 
rope :  hiftorien  infatigable  dans  fes 
recherches  -,  jurifconfulte  profond, 
éclairant  l'étude  du  droit  par  la  phi- 
lofophie  ;  métaphyûcien  affez  dé- 
lie, pour  vouloir  réconcilier  la  mé- 
taphyfiqueavec  la  théologie  -,  poète 
Latin  même  -,  &  enfin  aiTez  grand 
mathématicien  ,  pour  difputer  l'in- 
vention du  calcul  de  l'infini  au  plus 
beau  génie  qu'ait  eu  l'Angleterre. 
Nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
dans  tous  ces  genres.  L  Scriptorcs 
Tcrum  Erunfwicaru.m  ,  en  3  vol.  m- 
fol.  1707  :  recueil  utile  pour  l'flif- 
tcirc  générale  de  l'E-mpire  &  pour 
l'Hiuoire  particulière  d'Allemagne. 
II.  C^dcx  Juris  gcntium  diplomaticus  , 
avec  le  Supplé.ment,  publié  fous 
le  titre  de  Mantijfa  codicis  Juris , 
Ê:c.  Hanovre,  1693,2  vol.in-fol. 
C'eil  une  compilation  de  diffcrcns 
Traites  pour  lervir  au  Uroic  pu- 
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blic  ,  précédés  d'excellentes  préfa- 
ces. II  y  remonte  aux  prem.  princi- 
pes du  droit  naturel  &  du  droit  des 
gens.  Le  point- de-vue  où  11  fe  pla- 
çoit  ,  dit  F^ntcmllc ,  etoit  toujours 
fort  élevé ,  &  de-là  il  découvroi:  un 
grand  pays  dont  il  voyoit  le  dé- 
tail d'un  coup-d'œil.  lil.  De  jure 
fnprematûs  ac  Icatioiiis  Principum 
Germanix  ,  1687  ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Céfar  Furftencr  :  ouvrage 
plein  de  fçavantes  recherches  , 
compofé  pour  faire  accorder  aux 
ambaffadeurs  des  princes  de  l'Em- 
pire ,  non  éledteurs  ,  les  mêmes 
prérogatives  qu'aux  princes  d'Ita- 
lie. IV.  Le  I"  volume  des  Mcmoi- 
res  de  l'Académie  de  Berlin  ,  en  la- 
tin ,  in-4'' ,  fous  le  titre  de  Mifcel- 
lanta  BeruUnenfia.  V.  Notitia  Opti- 
ex  prcm^tx  ,  dans  les  ouvrages  poft- 
humcs  de  Spinofa.  VI.  De  Arte 
ccmhiyiaioria,  1 690,  in-4'*.  VII.  Une 
foule  de  Qjieji-.ons  de  Phyftque  &  de. 
Mathématiques  ,  réfolues  ou  propo- 
fées  dans  les  Journaux  de  France^ 
d'Angleterre  ,  d'Hollande  ,  &  fur- 
tout  de  Leipfick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  Journal  qu'il  inféra  ,  en 
1 6S4  ,  les  Règles  du  Calcul  différen- 
tiel. VIII.  Effais  de  Thétdicéefur  la 
bonté  de  Dieu  ,  la  liberté  de  l' Hom- 
me ;  AmUerdam  ,  1 747  ,  2  vol.  in- 
12.  La  Théodicée  ,  (dit  FontenelW) 
fufilroit  feule  pour  repréfenter  Leib- 
niti  :  une  leélure  immenle  ,  des 
anecdotes  curieufes  fur  les  livres 
ou  fur  les  psrfonnes ,  des  vues  fu- 
blimes  &  Jumineufes  ,  un  fiyle  ou 
la  force  domine  ,  &  où  cependant 
font  admis  les  agrémens  d'une  ima- 
gination heureufe.  En  foufcrivant 
à  cet  éloge  ,  nous  ajouterons  ,  pour 
être  vrais  en  tout ,  que  le  ftyle  ,  fi 
louable  à  certains  égards,  manque 
fouvent  de  clarté  ,  de  précillon  & 
de  méthode.  Voici  lefouds  dufyf- 
tême  établi  dans  ce  livre.  «•  Dieu 
»  voit  une  infinité  de  mondes  ou 
»  univers  po.'iJblcs,  qui  tous  pré- 
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î»  tende:  à  l'exillcncc.  Celui  en  qui 
:>  bconibinaifon  du  bien  métaphy- 
t'  fique ,  phyfique  &  moral  avec  les 
>'  maux  oppofés  fait  un  mcilliur , 
"  îemhbble  aux  plus  plus  grands 
;•  géométriques  ,  eft  préféré.  De -là 
»'  le  mal  quelconque  permis  ,  & 
>»  non  pas  voulu.  Dans  cet  univers 
'  qui  a  mérité  la  préférence,  font 
■  comprifes  les  douleurs  &  les 
'>  niaiivaifes  aâiions  des  hommes, 
>>  mais  dans  le  moindre  nombre  & 
»»  avec  les  fuites  les  plus  avanta- 
»  geufes  qu'il  foit  poiTib!;.  >.  C'eft 
la  reine  de  Pruffe  qui  avoir  en*^agé 
Liihnhi^  à  répondre  aux  difficultés 
de  Bayle  fur  la  bonté  de  Dieu  ,  la 
liberté  de  l'homme  ce  l'origine  du 
bien  &  du  mal.  Il  entreprit  la  Ikic- 
ilcii  dans  ce  deffein,  du  moins  en 
apparence  :  car  M.PfafaO^dre,  (dit 
Niarcn  ,  )  que  Leihniti  étoit  du  fen- 
timent  de  Bayle  ,  quoiqu'il  voulût 
piroitre  rattaqucr,&  que  ce  fçavant 
le  lui  avoir  avoué  lui-même  dans 
une  de  fes  lettres.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'eft  qu'il  commence  par  met- 
tre d.ins  le  ciel  ce  Bayle  ,  dont  il 
vouloir  détruire  les  dangereux  rai- 
fonnemens.  Il  lui  applique  ces  vers 
de  Virgile  : 

Câiidus  injuetlmiratur  limen  Olymp'i, 
S^l>  pcdibusijue  vldet  nuhcs  &  fidcra 
Daphnis. 

Comme  Bayle  ,  il  ne  faifoit  pref- 
que  aucun  exercice  de  religion. 
Et:m  près  de  mourir,  (  dit  Niarcn) 
fon  dcmeftique  favori  lai  propofa 
de  faire  venir  un  mlnirtre  :  il  ré- 
pondit qu'//  n'en  avait  pas  bc/bin. 
Ses  pafteurslui  avolent  fait,  au  fu- 
jet  de  fa  façon  de  penfer  ,  des  ré- 
primandas publiques  Sf  inutiles  : 
auîu  n'aimoit-il  pas  les  ecclélljfll- 
ques.  IX.  Différens  Ecrits  de  Me- 
tùphyjLjue  ,  fur  l'efpace  ,  fur  le 
tems  ,  fur  le  vuide  ,  fur  les  ato- 
mes ,  &  fur  pluficurs  queftions  non 
moins  épineufes.  Ils  ont  prefque 
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tous  été  réunis  dans  un  7?ec«e// pu- 
blié à  Amfterdam  en  1720  ,  en  i 
vol.  in-iî  ,  par  Defmaifeaux.  Com- 
me Dcfcartes  ,   il  femWc  avoir  re- 
connu  l'infufîlfance  de  toutes  les 
folutions  qui  avoient  été  données 
jufqu'à  lui ,  des  queftions  les  plus 
élevées  ,  fur  l'union  du  corps  &.  de 
l'ame  ,  fur  la  providence  ,  &  fur  la 
nature  de  la  matière  ;  mais  il  n'a 
pas  été  plus  heureux  que  lui  à  les 
réfo'.idrc.  L'un  &  l'autre  étoient 
trop  livrés  à  Tefprit  fyftématique. 
Ils    cherchoient    dans    de    vaines 
idées    philofophiqucs  l'éclaircilie- 
ment  de  leurs  doutes  ,  &  ne    l'y 
trouvoient  point  ;  &  ils  ne  le  cher- 
choient point  dar.s  la  religion  ,  où 
ils  l'auroient  trouvé.  Le  principe 
de  Leibniti  de  la  Raifon  fuflfante  , 
très-beau  éc  très-vrai  en  lui-même, 
ne  paroit  pas  devoir  être  fort  uti- 
le  à   des  êtres  aufll  peu   éclairés 
que  nous  le  fommes  fur  les  ralfons 
premières    de  toutes  chofes.    Ses 
Monades  prouvent ,  tout  au  plus , 
qu'il  a  vu  mieux   que  perfonne  , 
qije  les  phllofophes  ne  peuvent  fe 
former  une  idée  nette  de  la  matière  i 
niais  elles  ne  paroiffent  pas  faites 
pour  la  donner.  Son  Harmonie  pré- 
établie femble  n'ajouter  qu'une  diffi- 
culté de  plus  à  l'opinion  de  Defcanes 
fur  l'union  du  corps  &  de  l'ame. 
Enfin  fon  fyftème  de  VOptimifme  eft: 
dangereux,  par  le  prétendu  avantage 
qu'il  a  d'expliquer  tout.  Les  idées 
politiques  de  Leihniti ,  peuvent  être 
mifes  à  côté  de  fes  idées  métap'ny- 
fiques.  Il  vouloir  réduire  l'Europe 
fous  une  feule  puiffance  quant  au 
temporel ,  &  fous  un  chef  unique 
quant  au  fpirituel.  L'empereur  &  le 
Pape  auroien:  été  les  chÊfs  de  ces 
deux  gouvernemens  ,  l'un  du  pre- 
mier, &  l'autre  du  fécond,  11  ajoû- 
toit  à  ce  projet  oiilmérique ,  celui 
d'une  Langue  univerfelle  philufofhiijuc 
pour  tous  les  peuples  du  monde. 
Das  fçavans ,  perfuadés  de  la  polH- 
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bilité  d'une  telle  langue ,  en  ont  fou- 
haité  la  réalité.  D'autres  fçavans  , 
plus  fages  qu'eux ,  ont  jugé  ,  d'après 
des  réflexions  très-judicieufes ,  que 
l'on  trouvcroit  cette  langue,  lorf- 
qu'on  auroit  trouvé  la  quadrature 
ûa  cercle  &  la  pierre  phiîofophnle. 
D'ailleurs  ,  après  avoir  formé  cette 
langue  ,  il  auroit  fallu  découvrir 
l'art  de  perfuader  aux  diffirentes'' 
nations  de  s'en  fervir  ,•  &  ce  n'eût 
pas  été  la  moindre  difficulté  :  car 
elles  ne  s'accordent  guéres  ,  qu'à 
ne  point  entendre,  àiz  Foniemlle ^ 
leurs  intérêts  commun'^.  [Fo^.  cette 
matière  ditcutée  dans  la  Differtation 
de  M.  Michaélis  ,  des  Opinions  fur  U 
langage  ,  &  du  lanoa^e  fur  les  opinions, 
àBrème,in-8°,  1762.  ]  X.  Theoria 
tacuûs  abJIraHi  &  motûiconcieti  ;  con- 
tre Defcartes.  XI.  Accejfiones  Hifto- 
r:cx^  1  vol,  in-4'':  recueil  d'ancien- 
nes pièces.  XII.  De  orie^int  Franco- 
tnm  (iifquijitlu  ;  réfutée  par  le  Père 
de  Tourneminc ,  Jéfuite  ,  &  par  DOtn 
Vaifftttc  ,  Bénédidlin.  XllI.  Sacro- 
San^a  Trinitas  ,  ptr  nova  inventa  Lo- 
fitJ.,  iefenfa;  contre  Wijfovatius  y 
neveu  de  Sccln  :  il  y  a  de  très- 
bonnes  idées.  XIV.  Des  Lettres  à 
Fcliffon  fur  la  toiciance  civile  des 
Religions-,  à  Paris,  1692,10-12: 
avec  les  Réponfes  de  Pcllffun,  II 
règne  dans  les  unes  oc  dans  les  autres 
une  politcffe  exemplaire.  Le  carac- 
tère naturel  de  Leibniti  le  povtoit , 
(dit  Fontenellc  y  )  à  cette  tolérance 
que  les  efprits  doux  fouhaiteroient 
tféta'ùlir  ,  mais  dont  après  cela  ils 
anroient  affez  de  peine  a  marquer 
les  bornes  5c  à  prévenir  les  mauvais 
effets.  XV.  Plufieurs  volumes  de 
Lettres  ,reaieilliesparKoxTiîOLT  : 
\  foyci  cet  article.  ]  XVI.  Des  Poé- 
jîcs  Latines  6-  Franc.  On  trouve  une 
de  TesEpicres  dans  le  recueil  intitulé: 
Pcftantm  ex  Academia  Gallica  ,  qui 
Lzcinc  iut  gnzcc  fcripferunc  y  Carmina. 
M.  l'abbé  CosTi ,  célèbre  mathé- 
roaiicien  ,  rapporte  diverlss  parti- 
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cularîtés  fur  notre  phllofoplié. 
Comme  elles  font  curieufes ,  nous 
les  tranfcrirons  •,  mais  nous  les  ga- 
rantirons d'autant  moins ,  qu'elles 
viennent  d'un  zélé  difciplede  New- 
ton. »'  Leibniti  mourut  pour  avoir 
»  voulu  fe  délivrer  trop  prompte- 
>»  ment  d'un  accès  de  goutte:  il  prit 
•»  un  remède  qu'un  Jéfuite  lui  avoit 
>>  donné  à  Vienne  ;  la  goutte  re- 
>»  mofita  du  pied  dans  l'eltomac ,  & 
>»  le  malade  fut  tout-à-coup  fuffo- 
»  que.  U  étoit  alors  aiiis  fur  fon 
»»  lit  ,  ayant  à  côté  de  lui  fon  écri- 
«  tcire  &  VArgcnis  de  Barc'ay.  On 
>»  prétend  qu'il  lifoit  continuelle- 
«  mem  ce  livre  ,•  le  ftyle  lui  en 
*>  plaifoiî  beaucoup ,  &  c'eft  ainli 
»»  qu'il  vouloir  écrire  fon  Hiftoire. 
»  Il  lifoit ,  fans  exception ,  tous  les 
n  livres  \  plus  les  titres  en  ètoienc 
n  bizarres  ,  plus  il  en  recherchoit 
»  la  leiSlure.  Il  trouva  chez  M.  Ee~ 
»»  card  un  ro.man  écrit  en  langue 
n  Allemande  -,  ce  roman  contenoit 
»  l'hifloire  d'un  père ,  qui  ayant 
»  confulté  un  aftrologue  fur  ce  qui 
«  devoir  arriver  à  fon  fils  ,  apprit 
«  que,  pourlepréferverdclamorr, 
■n  il  n'y  avoit  d'autre  moyen  que  de 
»  faire  croire  que  fon  hls  étoit  fils 
«  du  bourreau  ;  LeHniti  trouva  ce 
>»  roman  adiîiirable,  &  le  lut  d'un 
>»  bout  à  l'autre  tout  d'une  haleine. 
«  La  première  fois  qu'il  vint  à  Ha- 
»  novre ,  il  ne  fortoit  point  de  fon 
»»  cabinet.  Il  ne  parloir  des  Livres 
>»  faints  qu'avec  refpeft  :  Ils  font 
remplis  ,  difoit  -  il ,  d'une  morale  né- 
ccjf.ùre  a-ix  hommes.  "  U  ne  vouloir 
»  point  qu'on  difputàt  fur  les  ma- 
»  tiéres  de  religion  ;  mais  quand  on 
>»  l'atraquoit  fur  la  fîenne,  il  fe  dé- 
1)  fentioit  avec  la  plus  grade  chaleur. 
»  Il  aimoit  les  mœurs  Orientales  ; 
»  il  faifoit  grand  cas  des  langues 
«  Chinoife  &  Arabe ,  6c ,  fans  fa 
»»  gr:;n;!e  vieilleffc ,  il  auroit  faii 
M  un  voyage  a  la  Chine.  U  ne  com- 
»  muniquoit  les  manufcrits  à  pet« 
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«  fonne ,  &  ne  vouloir  être  con- 
„  »»  tredic  fur  rien  -,  mais  ,  comme  l'a 
»  obfervémylord5tcnAc/»<:,iln'en- 
>♦  troit  véritablement  en  colère  que 
M  lorfqu'il  s'agiiToit  de  politique  : 
»»  matière  fur  laquelle  il  avoir  des 
'  >»  opinions  aufii  bizarres  que  fur 
M  tout  le  refle.  Il  voulut  furpaffer 
»»  les  mathématiciens  les  plus  célè- 
»  bres.  Il  n'eft  prefque  point  d'ob- 
"  jets  dans  la  vie  civile  ,  pourlef- 
»»  quels  il  n'eût  inventé  quelque 
«  machine  -,  mais  aucune  ne  réuf- 
>»  fit...  ..  Nous  finirons  par  quel- 
ques mors  fur  la  ligure  de  L'.ibniti. 
Il  étoit  d'une  raille  médiocre,  plu- 
tôt maigre  que  gras.  Il  avoir  l'air 
appliqué  ,  la  phyfionomie  douce  , 
la  vue  très-courte,  mais  infatigable 
&  qui  fe  foutint  jufqu'à  la  fia  de 
fa  vie...  M.  Duams  a  publié  le  re- 
cueil des  Œuvres  Mathématiques 
de  Lcibniti  i  ^"  ^  ^'O'-  ''i'4'>  1767 
&  1768  ;  &  peu  de  teins  après  on 
a  imprimé  fon  Esprit  ,  à  Lyon ,  en 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  recueils  fonr 
intéreffans.  Fel/er  a  donné  Mi/cel- 
lanea  Lcibnitiana  ^  Leipfick  I718  , 
in-S'. 

LEICESTER  (  Simon  de  Mont- 
FORT  ,  comte  de  )  fils  cadet  du  fa- 
meux Simon  de  Monfort^  le  héros  de 
la  croifade  des  Albigeois  ,  s'établit 
de  bonne  heure  en  Angleterre,  où 
fa  famille  poffédoit  de  grands  biens. 
Henri  III  ^  dont  il  fçut  gagner  les 
bonnes  -  grâces,  lui  donna  fa  fœur  en 
marisge  ,  &  le  nomma  fon  lieute- 
nant dans  les  provinces  qu'il  avoir 
en  France.  Il  gouverna  pendanr 
quelque  tems  ces  provinces  avec 
une  févérité  qui  irrira  les  grands  ; 
&ay=nt  déplu  à  Blanche,  veuve  de 
Louï!  VIII  &  régente  de  France  ,  il 
retourna  en  Angleterre.  Sa  faveur 
ne  s'y  foutint  point  :  l'inconftan- 
ce  de  Henri ,  &  le  caraftére  hau- 
tain de  Leiccjl'.r ,  ne  pouvoient  man- 
quer de  produire  entr'eux  des 
brouilleries.  Un  jour  le  comte  doa- 
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na  un  démenri  au  roi  qui  l'avoic 
appelle  traître  ,  &  ajouta  que  s'il 
n'ctoit pas  fon  Souverain  ,  ilfe  repen- 
tirait de  cette  infulte.  Son  adrclfe  , 
fes  intrigues  ,  fes  déclamations  con- 
tre le  gouvernement  &  même  con- 
tre les  érrangers,  quoiqu'il  en  fût  du 
nombre,  fon  extérieur  dévot,  fon 
zèle  apparent  pour  les  libertés  na- 
tionales ,  lui  concilièrent  l'amitié 
du  peuple  6c  la  confiance  de  la  no- 
•bleiïe.  Sevoyanr  en  étar  de  tout 
entreprendre  ,  il  fit  entrer  les  ba- 
rons dans  le  projet  de  réformer  le 
gouvernement ,  ou  plutôt  de  s'em- 
parer de  l'autorité.  Dans  une  af- 
femblée  parlementaire  où  ces  ici- 
gneurs  parurent  en  armes ,  le  roi 
ayant  demandé  des  fublides ,  on  ne 
les  lui  promit ,  qu'à  condition  qu'il 
remédieroit  aux  défordres  en  con- 
fiant le  pouvoir  à  des  hommes  ca- 
pables de  les  corriger.  Hznri  fe 
fournir  à  tout  -,  il  convoqua  un  par- 
lement à  0::ford ,  où  furent  arrêtés 
les  plans  de  reforme.  Mais  il  fentic 
bientôt  le  joug  auquel  il  s'étoit  af- 
fujetti.  Non  feulement  les  fubfides 
qu'il  efpéroit ,  n'arrivèrent  point  : 
miis  fes  quatre  frères  utérins  ,  en- 
fans  du  comte  de  la  Marche  & 
de  la  reine  Ifahelle  ,  furent  bannis 
du  royaume ,  comme  auteurs  des 
maux  de  la  nation.  Henri  voulut  re« 
prendre  fon  pouvoir  :  ce  fut  alors 
que  Leicejler  fe  mit  à  la  tête  des 
'mécontens  &  combattit  fon  fouve- 
rain.  Nous  avons  raconté,  dans  l'ar* 
ticle  de  Henri  III ,\cs  fuites  de 
cette  entreprife.  Leicejler  ayant  été 
rué  dans  une  bataille  donnée  en 
1 264  ,  fon  corps  fut  haché  en  mille 
morceaux.  Un  ecclèfiaftique  les  raf- 
fembla  ,  pour  les  expofer  à  la  vé- 
nérarion  du  peuple ,  qui  les  révéra 
comme  celles  d'un  martyr  more 
pour  le  maintien  de  la  liberté.  II 
laiffa  cinq  fils.  Le  plus  célèbre  eft 
Gui  ou  Guidox  ,  qui  n'ayant  pu 
obtenir  de  St  Louis  des  fecours  con- 
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trele  roi  d'Angleterre,  fui  vit  Cur- 
ies d'Anjou  ea  Sicile.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  cette  iiîe.  On  dit  que , 
pour  venger  la  mort  de  (o:\  pîiî  , 
il  alTaffina  dans  uncéglife  de  \iter- 
be,  Henri,  fils  d'un  des  meurtriers 
àeLciceJldr,  pendant  qu'il  entendoit 
la  ir.eiTe  ,  &  qu'en  fortant  de  l'éjli- 
fe  il  s'ecfia  :  J'ai  ajTouvl  ma  ven'^ean- 
cc  !  Un  de  fes  gentilshommes  lui 
ayant  dit  que  le  cadavre  de  fon  père 
avoit  été  traîné  ignominieufement, 
il  rentre  auffi- tôt  dans  l'cgiife.  failit 
le  corps  de  Henri  par  les  cheveux 
&  le  traîne  dehors  jafqu'au  milieu 
de  la  ruG  ,  fans  que  Charles  pensât  à 
empêcher  ou  à  venger  ce  crime. 

LEICH,  (Jean-Kcnri)  profef- 
feur  d'humanités  &  d'éloquence  à 
Leipflck  ,  la  patrie  ,  travailla  au 
JournaL  &  aux  Nvuvzlles  Littéraires 
de  cette  ville,  &  y  mourut  en  1750, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  ou- 
vrage le  plus  curieux  Ciï  intitulé  : 
JDi  origine  &  incrcniintii  Typographix 
Lipfiinfis.  Il  n'avoit  que  20  ans  , 
lorfqu'il  lecompofa.  Ses  autres  pro- 
ductions font  :  I.  Uhc  édition  du 
Trifôr  de  Fab-i.  II.  Dz  vita  &  rcbus 
gejîis  Conftantini  P^rphyrog.  III.  De 
Diptycis  viterum  ,  &  de  Diptyo;  emiit. 
Cj.rd.  Quirini.  IV. Diatribe  in  Photii 
Bill'-uthccam  ,  &C. 

LÊIDRADE,  archevêque  de 
Lyon,  bibliothécaire  de  Charlana- 
gne  ,  mort  en  S 16  ,  dans  le  monaf- 
tere  de  St.  Médard  de  SoiiTons  , 
après  s'être  démis  de  fon  archevê- 
ché ,  eut  une  grande  réputation  de 
fçavoir  &  de  piété.  Il  ctoit  origi- 
naire du  Norique.  Avant  fon  épif- 
copat ,  il  avoit  été  nommé  commif- 
faireavec  Théud-Afe  d'Orléans,  pour 
informer  ,  de  la  part  du  roi  ,  des 
abus  qui  fe  commettoieat  dans  la 
Provence  &  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  touchant  les  a'rjus  de  la 
juftice.  Il  fut  élu  archevêque  de 
Lvonen79  7,  &  il  montra  un  grand 
zcle  pour  le  rétaDlijrs.Tienc  de   la 
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dîfcipllne  dans  le  clergé  féculîer  & 
régulier.  Il  nous  refte  de  lui  un 
Traité  fur  le  Baptême  ,  quelques  Let- 
tres qu'on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  &  divers  Gpufcidesà^m 
les  Ana'.eftes  de  D.  Makillcn.  Eatu\t 
a  donné  une  édition  de  fes  CEuvres 
aTec  celles  (^ Agohard. 

LEIGH,(  Edouard)  chevalier  An- 
glois  ,  né  H3ns  le  comté  de  Leicef- 
ter  ,  s'eft  :^it  un  nom  par  plufieurs 
ouvrages,  dar.;  leiqusls  règne  un 
profond  fçavoir  ,  la  connoiiTance 
des  langues  ,  &  une  critique  fagc. 
Les  principaux  font  :  1.  Des  Réfli- 
xions  ,  en  anglois,  fur  les  cinq  livres 
poétiques  de  l'ancien  Teftanient  , 
Job ,  les  Ffeaumes  ,  les  Proverbes  , 
Y Ecc'éjiajli  &  le  Cantique  des  C^r.' 
tiques  ;  à  Londres  ,  1650  ,  in-folio. 
II.  Un  Cuinmentaire  fur  le  Nouveau 
Teftament,  in-folio,  165  7.  III.  Un 
Diclionnaire  Hébreu,  Si.  vn  CiHion- 
naire  Grec ,  qui  fe  joignent  enfem- 
ble  fous  le  titre  de  Criiicafacra  ,  in- 
fo!, à  Amflerdam  ,  1696.  Le  i'' a 
paru  en  françois  en  1703  ,  par  les 
foins  de  /To/^ojte  ,  fous  ce  titre  : 
Diclionr.airc  de  la  Langue  Sainte,  con- 
tenant fes  origines  ,  avec  des  ohfer- 
votions,  IV.  Un  Traité  de  la  liai- 
fon  quil  y  a  entre  la  Religion  &■  la 
Littérature.  Ce  fçavant  mourut  en 
1671...  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  Le  IG  H  ,  de  la  pro- 
vince de  Lancaftre,  auteur  d'une  ex- 
cellente Hifioire  Naturelle  en  an- 
glois, in- fol. 

LEIRUELS  ,  Voyei  Lairuels. 

LEL  AND  ,  (  Jean  )  né  à  Londres, 
obtint  du  roi  Henri  VIH  le  titre 
d'antiquaire  &  une  forte  penfion. 
Il  parcourut  toute  l'Angleterre  , 
&  rit  une  ample  moilTon  •■,  mais  11 
ne  put  pas  profiter  des  matériaux 
qu'il  avoit  amalTés.  Sa  peniion  ne 
lui  étant  pomt  payée  ,  il  perdit  i'ef- 
priî  de  cliagrin  &  mourut  fou  ea 
1 5  j  1.  On  conferve  fes  Manufcrlts 
dans  la  bibliothèque  Bodléienne.Lfr 


L  E  L 

plus  eftimé  de  fes  ouvrages  impri- 
més ,  cd  un  fçavant  TrAuédes  Lcri- 
ra'ins  de  la  Grande-Bretagne  ,  en 
latin,  Oxford  1709  ,  2  vol.  in-S". 
Il  paiFe  pour  exaét  On  accufe  Camb- 
<ien  d'en  avoir  fort  protité  ,  fans  en 
tien  dire.  Jean  Balte  y  a  auffi  beau- 
coup puifé.  On   a  encore  de  lui  : 

I.  U hinéraira  d' Angleterre^  en  an- 
glois,Oxford,i7io,in-S%  9  tomes. 

II.  De  rébus  Britaruikis  colleclar.ea , 
Oxonii,  1615,  6voI.  in-S". 

LELIO  ,  roye^CAPlLUPl  &  RlC- 
COiîONI. 

LELÎUS  ,  Voyei  LxLius. 

LELLIS,(St  Camille  de)  né  à 
Pucchianico  dans  l' Abruzze  en  1 5  5  o, 
entra,  après  une  vie  fort  déréglée 
&  très-vagabonde  ,  dans  Thcpital 
de  S.  Jacques  des  Incurables  à  Rome. 
Devenu  économe  de  cette  maifon, 
il  fe  propofa  de  prendre  des  moyens 
plus  efficaces  pour  foulager  les  ma- 
lades ,  que  ceux  qu'on  avoir  em- 
ployés jufqu'alors.  Son  état  de  laie 
lui  fdifant  craindre  de  grands  ob- 
ftacles  pour  fon  projet ,  il  femit  au 
Rudiment 332  ans ,  &  parvint  dans 
peu  de  tems  au  facerdoce.  C'efl  alors 
qu'il  jetta  les  fondemens  d'une  Con- 
grégation de  CLiRcsrJgulicrs,  mlnif- 
tres  des  Infimes.  Les  papes  Si.rte  K, 
Grégoire  XIV  Si  Clément  VIII ,  ap- 
prouvèrent ce  nouvel  ordre  ,  di- 
gne en  effet  de  tous  les  fjffrages 
&  de  tous  les  encouragemens  qu'on 
a  vu  prodigués  à  des  affociations 
moins  utiles.  Le  cardinal  de  Mon- 
duvi  lai  laiffa  tous  fes  biens  à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1592  ,  après  l'a- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  Lel-- 
lis,  voyant  fon  ouvrage  affermi 
&  fa  congrégation  répandue  dans 
plufieurs  villes  ,  fe  démit  de  la  fu- 
périorité  en  1607  ,&  mourut  fain- 
tement  en  1614. 

LELY  ,  (  Pierre  )  peintre  ,  né  en 
161  3  à  Soeft  en  WeilphaHe,  mour. 
à  Londres  en  1680.  Il  s'appliqua 
d'abord  au  payfage  j  mais  ie  talent 
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de  faire  des  portraits  lefixa.  Zt/y 
paffa  en  Angleterre  ,  à  la  fuite  de 
Guillaume  II  de  îîaiTdU ,  prince  d'O- 
range ,  &  peignit  toute  la  famille 
royale.  L'atHuence  des  perfonrjes 
qui  vouloiant  exercer  fon  pinceau 
ctoit  fi  grande  ,  qu'un  de  fes  do- 
mefiiques  étoit  chargé  d'infcrire  les 
feigneurs  &  les  dames  qui  avoient 
pris  jour  pour  être  reprefentés  par 
Lély.  Si  quelqu'un  nianquoit  au 
tems  fixé  ,  il  étoit  remis  au  bas 
de  la  lifte  ;  enfin  ,  fans  a'ucun  égard 
ni  à  la  condition  ,  ni  au  fexe,  oa 
étoit  peint  fuivant  fon  rang.  Ce 
peintre  faifoit  une  grande  dépenfe. 
Il  avoit  un  domeftique  nombreux, 
tenoit  taile  ouverte ,  &  (ts  repas 
étoient  ordinairement  accompagnés 
d'une  fymphonie  choifie. 

LEMERY,  Voyei  Emery. 

I,  LEMERY,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  en  1645  ,  d'un  procureur 
au  parlement,  fe  confacraà  l'étude 
de  la  c'nymie  ,  &  parcourut  toute 
la  France  pour  s'y  perfeftionner. 
Cette  fcicnce  étoit  alors  une  ef- 
pèce  de  chaos ,  où  le  faux  étoit 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  Le- 
OTcry  les  fépara  ;  il  réduiiît  la  chy- 
mie  à  des  idées  plus  nettes  'Et  plus 
fimples  ,  abofit  la  barbarie  inutila 
de  fon  langage ,  femblable  à  la  lan- 
gue facrée  de  l'ancienne  théologie 
d'Egypte  &  auiîl  vuide  de  fens  i  il 
ouvrit  des  Cours  publics  de  cette 
fcience,  d'où  fortL'entprefque  tous 
les  chvniifies  François  qui  y  excel- 
lèrent. Obligé  de  paffer  en  Angle- 
terre à  caufe  de  ion  attachement  au 
Calvinlfme ,  &  ne  pouvant  oublier 
la  France  &  fa  famille  ,  il  y  retour- 
na ,  &  fe  fit  Catholique.  L'acadé- 
mie des  fciences  fe  l'affocia  en 
1699,  &  lui  donna  enfuite  une 
place  de  penfionnaire.  Elle  le  per- 
dit en  171^  ,  à  70  ans..  C'étoit  un 
homme  infatigable ,  bon  ami ,  d'u- 
ne exacte  probité  ,  &  d'une  fim- 
piicite  de  mœurs  aiTez  rare.  Il  ne 
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connoilToit  que  la  chambre  de  fes 
tnaîades ,  fon  cabinet ,  fon  labora- 
toire ,  &  racademie.  Il  fut  une  preu- 
ve ,  que  qui  ne  perd  poiat  de  tems, 
en  a  beaucoup.  Quoiqu'il  dût  être 
naturellement  prévenu  en  faveur 
des  remèdes  chymiques ,  il  ne  les 
cmployoit  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeaion.  11  croyoit  que,  par 
rapport  à  la  médecine,  la  chymie,  à 
force  de  réduire  les  mixtes  a  leurs 
principes ,  les  réduilbit  fouvent  à 
rien.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Cours  de 
Chymie,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  M.  Baron ,  en  1756,  in-4°, 
avec  de  f^avames  notes.  La  i''  édi- 
tion de  ce  livre  ,  traduit  dans  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe,  eut  le 
débit  le  plus  rapide.  Il  fe  vendit 
comme  un  ouvrage  de  galanterie 
ou  de  faryre.  II.  Une  Pharmacopée 
nniverfdU ,  1764,  in-4°.-  Ceft  un  re- 
cueil exaft  de  toutes  les  compo- 
fitions  des  remèdes  décrits  dans  les 
meilleurs  livres  de  pharmacie.  Il 
en  a  retranché  un  grand  nombre 
qui  lui  paroifioient  moins  bons  ; 
mais  11  en  a  encore  trop  confervé. 
M.  Baume  s'eft  renfermé ,  avec  rai- 
Ibn,  dans  les  préparations  effentiel- 
îes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  livre  de 
Lctr.cry  a  été  pendant  long-teins  le 
meilleur  recueil  des  remèdes.  L'au- 
teur fait  des  remarques  qui  en 
apprennent  les  vertus ,  qui  rendent 
ruifon  de  la  préparation  ,  &  qui  le 
plus  fouvent  la  facilitent  ,  en  re- 
tranchant les  ingrédiens  inutiles. 
III.  Un  Traité  univerfcL  des  Drogues 
fiaples,  1759,  in- 4°  :  ouvrage  qui 
eft  la  bafe  du  précédent,  &  qui  eft 
auffi  eftimé.  Ce  recueil ,  (  dit  Fon- 
tcnellc  ,  )  eft  une  bonne  partie  de 
l'Hiftoire  naturelle.  Un  des  mé- 
rites de  l'auteur,  c'eft  qu'il  écrit 
avec  claité  ^  avec  méthode.  IV. 
Un  Traité  de  t  Antimoine,  in -S'. 
Lcmery  s 'étoit  beaucoup  enrichi  pax 
le  débit  du  blr.nc  d'iilpagae,  que 
long-tems  il  pofléda  fcul. 


L  E  M 

IL  LEMERY,  (Louis)  fils  du 

précédent ,  &  digne  de  lui  par  fes 
connoilTances  en  chymie  &  en  mé- 
decine, fut  pendant  trente  -  trois 
ans  médecin  de  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris ,  acheta  une  charge  de  nrié- 
decin  du  roi ,  6c  obtint  une  place  à 
l'académie  des  fciences.  Il  mourut 
en  1745  ,  à  foixante-fix  ans  ,  aimé 
&  eftimé.  On  a  de  lui:  I.  Un  Traité 
des  Alimcns ,  1702,  in- 12  :  ouvra- 
ge clair  &  méthodique,  réimprimé 
en  deux  vol.  L'auteur  explique  le 
choix  qu'on  doit  faire  de  chaque 
aliment  ;  les  bons  &  les  mauvais 
effets  qu'ils  peuvent  produire  ;  le 
tems ,  l'âge  &  les  tempéramens  aux- 
quels ils  conviennent.  Ce  livre  eft 
très-utile  à  ceux  qui  font  attentifs 
à  leur  fanté.  Ses  obfervarions  fur 
les  ufages  des  alimens  font  juftes, 
parce  qu'elles  font  fondées  fur  l'ex- 
périence -,  mais  les  raifonnemens 
qu'il  fait  fur  leurs  principes  &  fur 
la  manière  dont  ils  opèrent,  ne 
font  pas  toujours  appuyés  fur  une 
bonne  théorie.  II.  Un  grand  nom- 
bre d'excellens  Mémoires  fur  la  chy- 
mie ,  inférés  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  fciences.  III.  Trois  Lettres 
contre  le  Traité  de  la  génération  des 
Vers  dans  le  corps  de  l'Homme ,  par 
Andry,  1704,  in- 12. 

LEMNE,  {Licrinlus  Lemnius)  né 
à  Ziriczée  en  Zélande  l'an  1505  , 
exerça  la  médecine  avec  réputa- 
tion. Après  la  mort  de  fa  femme , 
il  fut  élevé  au  facerdoce  ,  &  de- 
vint chanoine  de  Ziriczée,  où  il 
mourut  en  1568.  On  a  de  lui  :  I. 
De  cccidtis  Natura.  miracuHs  ,  in-8°. 
U.De  Afirologil,  in-8°.  III.  De 
Plantis  hiblicis,  Francofurti  159I, 
in- 12.  Guillaume  Lemne  ,  fon  fils, 
fut  premier  médecin  à'Eric ,  roi  de 
Suède.  On  le  fit  mourir  lorfque  ce 
prince  fut  détrôné.  Il  y  a  eu  un  poè- 
te de  ce  nom,  Simon  Lemnii/s  ,  qui 
vivoit  en  1 550,  &  dont  on  a  de 
mauvaifes  Epigrammes ,  in-S". 


L  E  M 

LEMOS,  (Thomas)  Dominicain , 
né  à  Rivadavia  en  Galice ,  vers  l'an 
ï  5  50  ,  de  pareas  nobles  ,  eft  célè- 
hre  par  le  zèle  avec  lequel  il  com- 
battit pour  Se  Thomas  contre  Mo- 
linj.  Le  chapitre  général  de  fon 
ordre  ,  convoqué  à  Naples  en  1600, 
le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doiSrine  des  Ecoles  Do- 
minicaines. On  étoit  à  examiner 
le  livre  de  Molina ,  De  la  Concor- 
de du  Libre-arbitre  &  de  la  Gnzcc  ; 
le  P.  Lcmos  excita  les  juges  de  cet 
ouvrage ,  de  vive  voix  &  par  écrit. 
Il  parut  avec  éclat  dans  les  con- 
grégations de  Auxiliis  ;  les  papes 
CUment  FUI  &  Paul  T,  qui  les 
avoient  convoquées ,  applaudirent 
plufieurs  fois  à  fon  éloquence  & 
à  fon  fçavoir.  Le  Jéfuite  VaUntia  , 
terraffé  par  cet  habile  homme,  cita 
dans  une  féance  un  paffage  de  St 
jiugujîin  ,  qui  n'étoit  pas  de  ce  Père. 
Lcmos  le  lui  ayant  reproché  ,  le 
Jcfuite  fut  fi  févéreir.ent  répriman- 
dé par  le  pape ,  qu'il  en  mourut , 
dit-on ,  peu  de  tems  après ,  confumé 
par  le  chagrin.  Pierre  Arntbal,  fon 
confrère ,  le  remplaça  ;  mais  il  ne 
put  tenir  contre  le  Dominicain.  Ou- 
tre que  la  nature  l'avoir  fait  naître 
avec  une  poitrine  de  fer,  il  étoit 
environné  A'unc  gloire  en  manière  de 
couronne  ,  qui  éblou'Jfuit  fes  adver- 
faires ,  les  Cardinaux  mêmes.  C'eft 
le  R.P.  Chouquet ,  Dominicain,  qui 
nous  attelle  ce  prodige  dans  fon 
curieux  livre  des  Entrailles  mater- 
nelles de  la  S  te  Vierge  pour  C  Ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Lemos  détrui- 
fit  très  -  bien  le  Molinifmc  ;  mais 
fon  fuccès  fut  moins  grand  ,  lorf- 
qu'oa  attaqua  le  Thomifme  &  la 
romotion  phyfique.  Il  fe  jetta  dans 
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la  diftinftion  du  Sens  ccmpofc  & 
du  Sens  divifé.  Il  convint  que  Cul- 
vin  avoir  foutenu  ,  comme  lui ,  une 
grâce  efficace  par  elle-même  ;  mais 
il  nia  que  ce  feûaire  fût  hérétique 
en  cela  :  il  prétendit  qu'il  ne  l'a- 
voir été  que  dans  cette  conféquen- 
ce,  fauffement}  tirée  d'un  principe 
très -vrai  ,  que  le  confenttment  d& 
la  volonté  s^enfuivoit  néceffairement^ 
par  une  néccjjité  de  ccnfcqucnt  :  au 
Heu  que  les  Dominicains  foute- 
noient  qae  le  confentement  de  la  vo- 
lonté n" étoit  ncccJJ'aire  que  d'une  né- 
cejfité  de  conféquence.LEMOS s'immor- 
talifa  dans  fon  ordre  ,&  fe  fit  un  nom 
dans  l'Europe.  Le  roi  d'Efpagne  lui 
offrit  un  évèché ,  qu'il  refufa.  Il  fe 
contenta  d'une  penfion,  dont  il  jouit 
jufqu'à  fa  morr,arrivée  en  1629,  ^  ^4 
ans.Il  étoit  depuis  long-tems  conful- 
teur-général.  On  a  de  lui:  I.  Pj.-jo- 
pliagratix  ,  2  vol.  in-fol.,  1676  ,  à 
Béziers  ,  fous  le  nom  de  Liège.  Il 
y  traite  à  fonds  des  matières  de 
la  grâce  &  de  la  predeftination  ; 
mais ,  après  avoir  lu  tout  ce  qu'il 
en  dit ,  on  finit  par  où  les  théo- 
logiens devroient  commencer,  par 
cette  exclamation  fi  fage  de  l'Apôtre 
des  Gentils  :  O  altltudo  divitiarum  ! 
&c.  1 1.  Un  Journal  de  la  congré- 
gation de  Auxiliis,  Reims  I702  , 
in-fol,  fous  le  nom  de  Louvain. 
III.  Un  grand  nombre  d'autres 
Ecrit:  fur  les  qucftions  de  la  Grâ- 
ce ,  qu'on  ne  demande  pas  affez , 
&  fur  laquelle  on  difpute  trop. 
LEMPEREUR,  Voy.  Empe- 

REUA. 

LENCLOS ,  (  Anne,  dite  Ninon) 
naquit  à  Paris  en  161 5  ,  de  parens 
nobles.  Sa  mère  vouloir  en  faire 
une  dévote  -,  fon  père  {*) ,  homme 


(*)  Minage  rapporte  clans  fes  Objervaiions  fur  Malherbe  ,que  M.  Ninon 
tua  en  duel,  près  les  Minimes  de  la  Place-royqle  ,  en  1630,1e  baron  de 
Chabant  ,  auquel  Malherbe  avoir  adreffé  pl.ifieurs  de  (es  l-'oefies  fous  Is 
nom  de  M.  du  Maine  :  c'étoit  un  (oldat  de  fortune  .  d'abord  ingénieur  , 
aide-de^camp  au  fervice  de  France  ,  qui  étoit  pafié  à  celui  de  Yenife  ea 
fl^^lùé  de  heute  nant-d'artiUeiie. 
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d'efprit  &  de  plailîr,  réufîît  beau- 
coup mieux  à  en  faire  une  Epicu- 
rienne. Niiuiii  perdit  l'un  &  l'autre 
à  l'âge  de  1 5  ans.  MaitrelTe  de  fa 
defluicedsns  une  grande  jeuneiTe, 
elle  fe  formaitoute  feule.  Son  ef- 
prit  s'ctoit  développe  par  la  lecture 
des  ouvrages  de  Montaigne  &  de 
Charron  ,  qu'elle  avoit  mcdices  dès 
l'âge  de  dix  ans.  Elle  etoit  déjà 
connue  dans  Paris  par  fon  clprit , 
Ces  bons -mots  &  fa  philofophie. 
Etant  malade  ,  £c  voyant  beaucoup 
de  gens  autour  de  fon  lit  ,  qui  la 
plaignoient  de  mourir  fi  jeune  :  Hé- 
las ,  dit-elle  ,  ;e  ne  laijfc  que  des 
mourons  !  Prévenue  de  cette  mala- 
die, elle  s'appliqua  de  plus  en  plus 
à  perfedionner  festalensôc  à  eai-. 
bellir  fon  efprit.  Elle  fçavoit  par- 
feitement  la  mufique  ,  jouoi:  très- 
bien  du  clavecin  ù.  de  plufieurs  au- 
tres inftrumens  ,Ghantoit  avec  tout 
le  goût  poffible  ,  &  danfcit  avec 
beaucoup  de  grâce.  La  beauté  fans 
les  grâces  école  ,  félon  elle  ,  un  ha- 
meçon fans  appac.  Avec  de  tels  agré- 
meas  ,  elle  ne  dut  manquer  ni  d'a- 
mans ni  d'époux.  Un  goût  décidé 
peur  la  liberté ,  & ,  fi  j'ofe  le  dire , 
pour  le  libertinage  ,  l'empêcha  de 
fe  prîter  à  aucun  engagement  fo- 
lide.  Une  femme  fenfét  (difoit-elle) 
ne  doit  jamtiis  prendre  de  mari  fans 
le  confcntcmcnt  de  fa  raifon  ,  iS-  d'à- 

.  mant  fans  l'aveu  de  fon  cœur,  iilais 
préférant  la  licence  de  l'amour  à  la 
gêne  de  l'hymen  ,  elle  mit  fon  bien 
a  fonds-perdu  ,  tint  elle-même  fon 
ménage  ,  &  vécut  à  la  fois  avec 
économie  &  avec  nobleffe.  Elle 
jouilToit  de  8  à  lo  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  &  avoit  toujours 
une  atînée  ce  revenu  devant  elle  , 
pour  fecourir  fes  amis  dans  le  be- 
ibin.Leplande  vie  qu'elle  fc  traça  , 
n'avoit  point  eu  d'exemple.  Elle 
ïve  voulut  pas  faire  un  trafic  hon- 
teux de  fes  charmes  -,  mais  elle  rc- 

folut  dç  fç  ILvrçr  à  igus  ceux  qui 
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lui  plairoient ,  &  d'être  à  euz  tnnt 
que  ie  preftige  dureroit.  Volnge 
dans  fes  amours ,  confiante  en  arai-» 
tié  ,  fcrupuleufe  en  matière  de  pro- 
bité ,  d'une  humeur  égale  ,  d'un 
commerce  charmant,  d'un  carattcre 
vrai ,  propre  à  former  les  jeunes- 
geas  &  a  les  féduire  ,  fpirituelle 
fans  être  précleufe  ,  belle  jufqu'à 
la  caducité  de  i'àge ,  il  ne  lui  man- 
qua que  ce  qu'on  appelle  la  vertu 
dans  les  femmes  ,  &  ce  qui  en  mé- 
rite fi  bien  le  nom  ;  mais  elle  agit 
avec  autant  de  dignité  que  fi  elle 
l'avoit  eue.  Jamais  elle  n'accepta 
de  préfens  de  l'amour.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant  ,  c'eft  que  cette 
pafTioa  ,  qu'elle  préféroit  à  tout  , 
lui  paroilToit  une  fenfation  plutôt 
qu'un  fentiaent ,  un  goût  aveugle , 
purement  fcnfuel  -,  une  illufion  paf- 
fagére  ,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
rite dans  celui  qui  le  prend  ,  ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
foit  comme  Epicurc ,  &  agifToit  com- 
me Lais.  Les  Colignis ,  les  Villar- 
ccaux ,  les  Sevignés  ,  le  Grand  Condé^ 
le  duc  de  la  Roche f vue aidt ,  le  ma- 
réchal à'Albret  ,  Gourville  ,  Jean 
Banniir ,  la  Châtre  ,  furent  ûicceûl- 
vement  fes  amans  ,  &  fes  amans 
heureux  ;  mais  tous  reconnurent 
que  Ninon  cherchoit  moins  à  fatis- 
faira  fa  vanité  que  fon  goût.  Le 
dernier  l'éprouva  fur- tout  d'une 
façon  finguliére.  Obligé  de  rejoin- 
dre l'armée  ,  incrédule  aux  fermens 
les  plus  tendres  ,  Ninon  le  ralVura 
par  un  billet  figné  de  fa  main  ,  dans 
lequel  elle  lui  donnoit  fa  parole 
d'honneur ,  que  malgré  fon  abfence 
elle  n'aimeroit  que  lui.  A  peine 
eut  -  il  difparu  ,  qu'elle  fe  trouva 
dans  les  bras  d'un  nouvel  amant. 
Cette  réputation  d'inconftance  & 
de  galanterie  ne  l'empêcha  point 
d'avoir  d'illulires  amis.  Les  femmes 
les  plus  aimables  &  les  plus  ref- 
peftables  de  fen  tems ,  la  recherchè- 
rent. On  ne    citera  que  Mad'  de 

Main- 
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Maintenon.  Cette  dame  voulut  ,  dit- 
on  ,  l'engager  à  fe  faite  dévote , 
&  à  venir  la  confoler  àVerfailles 
de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de  la 
vLcillcffe.  iV/no/j  préfera  fon  obfcu- 
rité  voluptueufe  à  l'efclavage  bril- 
lant de  la  cour.  Envain  des  direc- 
teurs fages   voulurent   la  ramener 

^  à  la  religion  :  elle  n'en  fi:  que.plai- 
fanter.  «  Vous  fçavei  ,  (dît-elle  à 
Fcntcnells  ,  )  le  parti  que  fauruls pu 
tirer  de  mon  corps  ;  je  pourrais  encore 
mieux  vendre  mon  ame  :  les  Janfinif- 
tcs  &  les  Moliniflcs  fe  la  dij'putent.» 
K.'rioti  n'aimoit  pourtant  point  que 
l'on  fît  parade  d'irréligion.  Un  de 
fes  amis  refufant  de  voir  fon  Curé 
dans  une  maladie  ,  elle  lui  mena  ce 
prêtre  en  lui  difant  :  Munfieur  y  fai- 
tes votre  devoir  ;  je  vous  aj/ûre  que  , 
quoiqu'il  raifonne  ,  il  n'en  fçait  pas 
plus  que  vous  &  moi.  Perfonne  ne 
poffédoit  mieux  qu'elle  la  théorie 
de  cette  décence  ,  fi  néceffaire  dans 
le  monde.  Sa  maifon  fut  le  rendez- 
vous  de  ce  que  la  cour  &  la  ville 
avoient  de  plus  pâli ,  &  de  ce  que 
la  république  des  lettres  avoir  de 
plus  illuftre.  Scarron  la  confultoit 
îur  fes  Romans  ,  St-Evremont  fur 
fes  Vers  ,  Molière  fur  fes  Comédies, 
Fontenelle  fur  its  Dialogues.  On  a 
ridiculement  prétendu  que  le  der- 
nier amant  de  Mil'  de  Lenclos  fut 
un  homme-de-lettres  ;  (  Voye\Q'S,- 
DOYN.  )  Ninon  avoir  alors  80  ans 
accomplis  ,  &  à  cet  âge  elle  n'ëtoit 
guéres  propre  à  infpirer  des  paf- 
fions.  Elle  mourut  en  1 706 ,  fuivant 
les  uns  ,  conime  elle  avoit  vécu  j 
fuivant  d'autres  ,  dans  des  fenti- 
mens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  90  ans.  Les  approches  de  la 
mort  n'altérèrent  pas  ,  dit-on  ,  la 
ferénité  de  fon  ame.  Elle  conferva 
jufqu'au  dernier  moment  les  agré- 
mens  &  la  liberté  de  fon  efprit.  SL 

'  l'on  pouvoit  croire  ,  difoit-elle  quel- 
quefois ,  comme  Madame  de  Chevreu- 

fi  ,  qu'en  mourant  on  va.  caufer  avec 
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tous  fes  amis  dans  l'autre  monde  ,  it 
ferait  doux  de  penfer  à  la  mort.  Le 
portrait  que  nous  venons  de  tracer 
de  cette  Epicurienne ,  eft  d'après 
tous  les  Mémoires  qui  ont  paru  fur 
elle.  Quelques  moralifles  doutent 
pourtant ,  avec  ralfon  ,  que  ce  por- 
trait foit  reffemblant  dans  tous  les 
points. Ecoutons  la-deffus  /./,  Rouf 
feau.  «  Dans  le  mépris  des  vertus 
>»  de  fon  fexe  ,  Ninon  de  Lenclos 
>>  avoit,  dit-on  ,  confervé  celle» 
»»  du  nôtre.  On  vante  fafranchife, 
'»  fa  droiture ,  la  fureté  de  fon  com- 
'»  merce  ,  fa  fidélité  dans  l'amitié, 
>»  Enfin,  pour  achever  le  tableau  de 
I»  fa  gloire ,  on  dit  qu'elle  s'étoit 
»  faite  homme.  A  la  bonne  heure  l 
n  Mais ,  avec  toute  fa  haute  répu- 
»  ration ,  je  n'aurois  pas  plus  voulu 
»  de  cet  homme-là  pour  mon  ami, 

5)  que  pour  ma  maitrelTe Les 

»  femmes  qui  perdent  toute  pu- 
»  deur  ,  font  plus  faufles  mille  fois 
»  que  les  autres,  On  n'arrive  à  ce 
)>  point  de  dépravation  qu'à  force 
M  devices,  qu'on  garde  tous,  &  qui 
>»  ne  régnent  qu'à  la  faveur  de  l'in- 
„  trigue  &  dumenfonge.  Au  con- 
»  traire ,  celles  qui  ont  encore  de 
»  la  honte ,  qui  ne  s'enorgueilliffent 
,,  point  dé  leurs  fautes ,  qui  içavent 
„  cacher  leurs  delirs  à  ceux-mê- 
,»  mes  qui  les  infpirent ,  celles  dont 
»  ils  en  arrachent  les  aveux  avec 
,t  le  plus  de  peine  ,  font  d'ailleurs. 
»  les  plus  vraies  ,  les  plus  iincé* 
»  res  ,  les  plus  conftantes  dans  tous 
»>  leurs  engagemens  ,  &  celles  fur 
'»  la  foi  defquelles  on  peut  gêné* 
>»  ralement  le  plus  compter..,..  Le 
>»  plus  grand  frein  de  leur  fexe  ôté  , 
>»  que  refte-t-il  aux  femmes  qui  . 
»  les  retienne  ?  &  de  quel  honneur 
»  feront-elles  cas  ,  après  avoir  re- 
5»  nonce  à  celui  qui  leur  eft  pro- 
»>  pre  ?  Ayant  mis  une  fois  leurs 
>»  pafiions  à  l'aife  ,  elles  n'ont  plus 
>»  aucun  intérêt  d'y  réfifter.  »>  Ces 
rcRexions  d'un  auteur  qui ,  au  tni- 
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lieu  de  beaucoup  d'erreurs  ,  a  dé- 
veloppé les  plus  grandes  vérités, 
peuvent  fervir  à  contrebalancer  les 
éloges  qu'on  a  doniits  a  l^'lnon  ,  Se 
diriger  le  lefteur  dans  le  jugement 
qu'il  doit  en  porter.  Cette  célèbre 
courtiiatie  lailTa    quelques  enfans. 
L'un  de  fes  tils  eft  mor:  officier  de 
manne.  Avant  qu'il  vint  au  mon- 
de ,  un  militaire  &  un  ectlenalH- 
que  fe  disputèrent  le  criminel  hon- 
neur de  la  paternité.  Lachofe  étoit 
^outeufe,  le  fort  en  décida  :  on  prit 
<les  dez  ,  &  l'abbé  perdit  cette  t'u- 
nefte  gloire.  L'autre  iiis  de  Ninon 
finit  fes  jours  d'une  manière  b'.en 
tragique.  Il  devint  amoureux  de  fa 
mère  ,  à  qui  il  ne  croyoit  pas  ap- 
partenir de  fi  près  -,  mais  dès  qu'il 
eut  découvert  le  fecret  de  fa  naif- 
fance  ,  il  fe  poignarda  de  défefpoir. 
Le  Sage  a   c-nployé    cette  cruelle 
aventure  dans  fon  roman  de   G'd- 
Blas ,  en  y  mêlant  quelques  traits 
xomiques.  Un  événement  fî  tragi- 
que n'ayant  pas  fait  changer  Ninon 
de  façon  de  vivre  ,    ne  peut  que 
laifTer  de  fon  cœur  des  impreffions 
défavorables.   On  prétend  cepen- 
dant qu'elle  ne  iiit  pas  fans  regret 
-fur  les  erreurs  de  fa  jeuneffe.  Dans 
une  lefre  à  St-Evremont ,   elle  lui 
parle  ainfi  ;  «  Tout  le  monde  me 
M  dit  que  j'ai  moins  à  me  plaindre 
»»  du  teras  qu'une  autre.  De  quel- 
>»  que  façon  que  cela  foit  ,  fi  l'on 
■«  m'avoit  propofé  une  telle  vie , 
'»»  je  me  ferois  pendue.  »  Elle  ren- 
dait grâces  à  Dieu  tous  les  foirs  de 
fon  efprlt ,  &  le  prioit  tour,  les  ma- 
tins de  la  préfcrvcr  desfottifcs  de  j'en 
caur.  Deux  auteurs  nous  ont  don- 
'né  la  Vie  de  cette  héroïne  enga- 
'lanterie  :  M.  Bret  en  175 1  ,  in-12  ; 
*&  M.  Damou:  j  à  la  tête  des  Lettres 
"qu'il  a  fuppofé  écrites  par  Ninon 
■-au  mnrquis  de  Sevlgné  ,   1 764  ,   2 
vol,  in-12  ,  dans  lefquelles  il  y  a 
beaucoup  d'efprit  8^  de  métaphy- 
■fi^e  de  fentiijient.  l.zi  vraies  Let- 
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très  de  Ninon  etoient  moins  recher- 
chées &  plus  délicates.  On  en  trou- 
ve quelques-unes  dans  le  recueil 
des  GEuvres  de  St-Evremont..,  Voy, 
VI.  Orléans. 

LEÎs^T,  (Pierre)  fils  &  perit- 
fi!s  de  deux  prehdens  du  parlement 
de  Dijon  ,  a  été  lui-même  confcil- 
1er  dans  ce  corps  ,  enfuite  procu- 
reur-général ,  &  enfin  confeiller- 
d'état.  Il  fut  ,  pendant  le  liégc  de 
Paris  ,  l'un  des  intendans  de  juUice, 
de  police  Se  de  finances.  Le  fiége 
fini  ,  il  retourna  a  la  cour  ,  où  l'on 
fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  ri'oc- 
calions  importantes.  On  a  imprimé 
fes  Mîinolrcs  ,  contenant  l'kljlolre  dis 
G'uîrres  civiles  des  années  i6^<)  &  ful- 
vantes  ,  principalement  de  celles  de 
Gulcnne.  Ils  ont  paru  en  2  vol.  in- 
12  ,  en  1729  ,  fans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur.  Ces  Mémoires  ne  font 
pas  bie.T  écrits  ;  mais  ils  contien- 
nent quelques  faits  intérefTans.  L'au- 
teur n'y  dit  prefque  que  ce  qu'il  a 
\-u  ,  &  il  a  eu  part  à  la  plus  grande 
partie  des  ch&fes  qu'il  raconte.  Il 
mourut  en  1671. 

I.  LENf  ANT  ,  (  David  )  Domi- 
nicain Parilien  ,  mort  dans  fa  pa- 
trie en  i68Sà  85  ans,  publia  plu- 
lieurs  compilations,  monument  de 
fa  patience  plutôt  que  de  fon  gé- 
rie.  Les  principales  font  :  I,  Blblla 
Bernarilana  ;  Blblla  Augujilnlana  ; 
Blblla  ThomîZ  Aqulnatls  ,  en  trois 
vol.  in-4\  Ces  ouvrages  renfer- 
ment tous  les  paffages  de  l'Ecriture 
expliqués  par  ces  Pères.  Les  per- 
fonnes  judicieufes  n'approuvèrent 
gueres  cette  méthode.  On  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  un  commen- 
taire ,  dans  lequel  on  eût  trouvé 
recueilli  ce  que  les  difïérens  Pères 
de  l'Eglife  avoient  de  meilleur  fur 
les  Livres  faints.  II.  Un  gros  Re- 
cueil des  Sentences  de  S.  Auguftln^ 
fous  le  titre  de  Concordantlx  Auguf- 
tinlanx  ,  2  vol.  in- fol.  III.  Une  Hif- 
tcire  générale  |  fuperficieUç  &  tost 


€crîte ,  en  6  vol.  in-12  ,  16S4.  Une 
fingularltédc  cet  ouvrage,  c'cft  que 
l'auteur  obferve  ce  qui  s'eft  paffé 
de  particulier  dans  l'univers  cha- 
que jour  de  l'année  depuis  la  nait- 
fance  de  J.  C.  ,  de  façon  qu'il  au- 
toit  pu  intituler  fon  livre  :  Calen- 
drier H:Jl  rique. 

IL  LENFANT,  (Jacques)  né  à 
Bazoche  en  Beauce  ,  l'an  1661,  d'un 
père  miniftre  ,  fe  diftingua  à  Sau- 
mur  &  à  Genève  où  il  fit  ies  études. 
C'eft  dans  cette  dern.  ville  qu'il  tra- 
duifit  la  Recherche  de  la  vérité  du  P. 
MaUbranchi.  Cette  verfion  ne  fut 
imprimée  qu  en  1 69 1,  in-4''.  fous  le 
titre  :  De  in.-;:drenda  veritate.  Le  tra- 
dufteur  avoit  palTé  en  1681  à  Hei- 
delberg  ,  où  11  obtint  les  places  de 
miniftre  ovdinaire  de  l'EglireFran- 
^oife  ,  &  de  chapelain  de  l'elettnce 
douairijre  Palatine.  L'invaiion  des 
François  dans  le  Palatinat  en  16S8, 
rayant  obligé  de  fe  retirer  à  Ber- 
lin ,  il  y  fut  prédicateur  de  la  rei- 
ne de  PrulTe  &  chapelain  du  roi 
fon  fils,  confeiller  du  confifto  re  fu- 
périeur  ,  membre  de  l'académie  des 
fciences  de  cette  ville.  Se  aggrégé 
a  la  fociété  de  la  Propagation  de  La. 
Foi,  établie  en  Angleterre.  Il  mou- 
rut d'une  paralyfie  en  1 728  ,  à  67 
ans.  C'étoit  un  homme  d'une  phy- 
iionomie  fine ,  avec  un  air  fimple 
&  un  extérieur  négligé.  Il  parloit 
peu  ,  mais  bien  ,  Se  d'un  ton  infi- 
finuant.  Il  prêcha  avec  applaudif- 
fement.  Ami  de  la  fociété  &  du  tra- 
vail ,  il  fe  partageoit  tour-à-tour 
entre  fes  amis  &  fon  cabinet.  Né 
avec  un  caradlére  doux  &  un  ef- 
prit  modéré  ,  il  vivoit  bien  avec 
tout  le  monde  ,  même  avec  ceux 
dont  il  avoit  eu  à  fe  plaindre.  Ses 
ïheilleurs  ouvrages  font  :  I.  Hiftolre 
du  Concile  de  Confiance  ,  7.  vol.  in- 
4*  ,  172.7  ;  celle  du  Concile  de  Pi/é  , 
Ivol.  in-4''.  1724-,  celle  du  Conci- 
le de  Bâle,  1731,  même  format  & 
toètaç  nombre  de  volumes.  Les 
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deux  premières  de  ces  Hlftoires 
font  bien  faites  ,  bien  écrites  ,  trai« 
tées  en  général  avec  impartialité  -, 
&  femees  de  faits  curieux  &  re* 
cherchés  v  celle  du  concile  de  Bûlt 
eft  au  ton  du  Pog«iana ,  c'efl-à-dirè  » 
aufli  mal  digérée  ,  auffi  découfue  , 
que  négligée  dans  le  ftyle.  «>  J'ai 
»  fçu  de  Berlin,  (  dit  un  fçavant 
eftimablc  deTroyes  ,  )  »  que  la  ma- 
»»  niére  dont  le  concile  de  Bàli' 
»  a  été  traitée  par  Lenfunt ,  tient 
»  au  genre  de  vie  auquel  il  s'etoic 
»  abandonné  dans  fes  dernières  an- 
»  nées.»  Ces  trois  Hifioires  ont  été 
réunies  en  1731  ,  en  6  vol.  in-/i°. 
L'édition  de  1 727 ,  de  l'H Utoire  dU 
concile  de  Confiance  ,  eft  prtféra- 
ble  aux  autres.  II.  Nuuvcau-  Tejia- 
ment ,  traduit  en  françols  fur  l'ori* 
ginal  Grec,  avec  des  notes  litté- 
rales ,  conjointement  av^c  Beaw 
fuhre ,  en  2  vol.  in-4°.  Les  notes 
eclaircifl'ent  le  texte  ,  &  la  verfiott 
eft  eftimée  par  les  Proteflans  -,  quoi- 
que Dartis  ,  miniftre  de  Berlin,  ait 
accufé  les  traduifleurs  ,  avec  alfei 
peu  de  fondement ,  d'avoir  affbibli 
les  p  euves  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  III.  L'HiJl^ire  de  la  Papeffc 
Jeanne  ,  1694,  in-12.  Lenfam  re- 
vint dans  la  fuite  de  fes  préjugés 
au  fujet  de  cette  fable  fi  ridicule- 
ment inventée  ;  mais  Alph.  Vigr.o  'es 
donna  une  nouvelle  édition  de  fon 
ouvrage  en  1720,  en  2  vol.  in-ii, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
bles  ,  dans  lefquelles  il  fit  de  vains 
efforts  pour  appuyer  ce  roman» 
l'V.  Une  Traduâiion  latine  du  li- 
vre de  la  Recherche  de  la  Vérité .^  % 
vol.  in-4".  V.  Poggiana,  en  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  auffi  inexaft  que 
toutes  les  produdions  de  ce  genre. 
C'eft  une  Vie  du  Poege  ,  avec  un 
recueil  de  (es  bons  -  mors  &  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  VI.  Des 
Sermons,  2  vol.  in-12.  VII.  DeS 
Ecrits  de  Controverfe.  Le  plus  connu 
eft  intitulé  ;  Préfervatifcuntn  la  ri-f 
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nion  avec  le  Siéjre  de  Rcme  ,  1 72 5,  en 
5  vof.  in-8°.  VIII.  Plufieurs  Piè- 
ces dans  la  Bibliothèque  choijîe  ,  & 
dans  la  Bibliothèque  Germanique  à 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Lenfant  fut  un  des  pafteurs  Fran- 
çois qui  contribuèrent  le  plus  à 
répandre  les  grâces  &  la  force  de 
notre  langue  aux  extrémités  de  l'Al- 
lemagne. 

I.  LENGLET,  (Pierre)  natif  de 
Beauvais,  profelïeur  royal  d'élo- 
quence ,  fut  recleur  de  l'univerfité 
de  Paris  en  1660  ,  &  mourut  en 
1707.  On  a  de  lai  un  recueil  de 
Boëlies  héroïques  ,  intitulé  :  Pétri 
Léii^UtL  Carmina,  1692  ,  in-8', Elles 
font  écrites  avec  plus  de  pureté 
que  d'imagination;  &  l'auteur  ref- 
femble  a  tant  de  poètes  latins  mo- 
dernes ,  qui  reproduifent  trop  fou- 
vent,  dans  leurs  verspoftiches  ,  les 
images  &  même  les  vers  qu'ils  ont 
puifes  dans  les  poètes  anciens. 

I I.  LENGLET  du  Fresnoy  , 
(  Nicolas  )  naquit    à  Beauvais  en 
1674.  Après  le  cours  de  fes  pre- 
mières études  qu'il  fit  à  Paris  ,  la 
théologie  fut  le  principal  objet  de 
fes  travaux  ;   il  la   quitta  enfuite 
pour  la  politique.  En  1705,  le  mar- 
quis de  Turcy ,  minillre  des  affaires 
étrangères ,   l'envoya  à  Lille  ,  où 
éîoit  la  cour  de  l'eledeur  de  Co- 
logne ,  Jûfcph-Clément  de  Bavière.  Il 
y  fut  admis  en  qualité  de  premier 
fecrétaire  pour  les  langues  Latine 
&  Françoilè.  Il  fut  chargé  en  même 
lems  de  la  correfpodance  étrangère 
de  Bruxelles  &  de  Hollande.  Cette 
correfpondance  le   mit   à    portée 
d'être  informé  des  trames  fecrettes 
de  plulieurs  traîtres  que  les  enne- 
mis avoient  fçu  gagner  en  France. 
La  découverte  la  plus  importante 
qu'il   fit  dans  ce  genre  ,  fut  celle 
d'un  capitaine  des  portes  de  ?vîons, 
qui  devolt    livrer   aux    ennemis  ,, 
moyennant   100,000  piaftres,  non 
feulement  la  ville  ,  mais  encore 
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les   élef^eurs    de   Cologne   &   de 
Bavière  qui  s'y  étoient  retirés.  Le 
traître  fijt  convaincu  :  il   fubit  la 
peine  de  fon  crime  ,  &  fut  rom- 
pu vif.  L'abbé  Lengiet  fe  lignala  en- 
core dans  le  mêrrie  genre  en  1718, 
lorique  la  confpiration  du  prince 
de  Cdllamare ,  tramée  par  le  cardinal 
Alberoni ,  fut  découverte.  Pluïieurs 
feigneurs  furent  arrêtes,  mais  on 
ignoroit  le  nombre  &  le   deffein 
des    conjurés.    Notre   auteur    fut 
choifî  par  le    miniftére  pour  pé- 
nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 
s'en  charger ,  que  fur  la  promeffe 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  decouvri- 
roit  ne  feroit  condamné  à  mort, 
11  rendit  de  grands  fervices  à  cet 
égard  -,  6c  non  feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condi- 
tion qu'il  avoir  exigée  ,  mais  en- 
core le  roi  le  gratifia  dès -lors  d'une 
penfion  dont  il  a  joui  toute  fa  vie. 
L'abbé   Lenglct  avoit  eu  occafion 
de  connoitre  le  prince  Eugène  après 
la  prife   de  Lille  en   1708.  Dars 
un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  ea 
1721  ,  il  vit  de  nouveau  ce  prin- 
ce ,  qui  le  nomma  fon  bibliothé- 
caire :  place   qu'il   perdit  bientôt 
après  ,  parce  qu'il  conferva  peu  fi- 
dellement  le  dépôt  qui  lui  avcit  été 
confié.  L'abbé  Z«-i^Arneiçut  jamais 
profiter  des  circonf!;ances  heureu- 
fes  que  la  fortune  lui  offrit,  &  des 
proteéleurs  puilTans  que  fon  mérite 
(5c  fes  fervices  lui  acquirent.  Son 
amour  pour  l'indépendance  étouffa 
dans  fon  cœur  la  voix   de  l'am- 
bition: il  voulut  écrire,  penfer, 
agir  &  vivre  librement.  Il  ne  dépen- 
dit que  de  lui  de  s'attacher  au  card. 
Pajjiciinei  ,  qui  auroit  voulu  l'atti- 
rer à  Rome  ;  ou  à  /e  Blanc ,  mi- 
nière de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
Liberté  ,  liberté  :  telle  ètoit  fa  de- 
vife.   Dans   fes    dernières  années        ?| 
même,  où  fon  grand  âge  follici-       il 
t(2it  pour  lui  un   loifir  doux  Se      II 
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tranquille  ,  îl  aima  mieux  travailler 
&  reAer  feul  dans    un  logement 
obfcur ,  que  daller  demeurer  avec 
une   fœur  opulente  qui  l'almoit, 
&  qui  lui  offroit  chez  elle  a  Paris 
un  appartement ,  fa  table ,  &  des 
domeftiques  pour  le  lervir.  11  eût 
été  plus  à  fon  aife ,  &  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  a  faire 
ce  qu'il  vouloir ,  tout  l'auroit  gê- 
né :  l'heure  fixe  du  repas  eût  été 
pour  lui  un  efclavage.  Cet  éloi- 
gnement  pour  la  fervitude  s'éten- 
doit  jufques  fur  fon  extérieur.  Il 
étoit  ordinairement  affez  mal  vêtu  , 
mais  il  ne  croyoit  pas  l'être.  Mal- 
gré cela  on  le  recevoir  avec  plaihr 
dans  plufieurs  maifons  ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu    &   d'agré- 
ment dans  l'efprit ,  &  fur-tout  une 
mémoire   admirable.   Ce  don  de  la 
nature  lui  infplra  le  goût  des  ou- 
vrages d'érudition.  Toutes  fes  étu- 
des étoient  tournées  du  côté  des 
fiécles  paffes  ;  il  en  aft'edtoit  jufqu'au 
langage   gothique.  Il  vouloit ,   di- 
foit-il ,  être  Franc-Gaulois  dans  fon 
ftyle  comme  dans  fes  aftions.  Aufiî 
ferolt-on  tenté  de  le  prendre  ,  dans 
quelques-uns  de  fes  ouvrages ,  pour 
un  fçavant  du  xvi'  fiécle ,  plutôt 
que  pour  un  littérateur  du  xviii*. 
Malgré  fon  prodigieux  fçavoir  ,  il 
ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  fe  fût 
trompé  auiTi  fouvent  qu'il  fe  trem- 
poit  :  il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule 
d'écrire  le  contraire  de  fa  penfée  , 
&  de  la  vérité  qu'il  connoiffoit  par- 
faitement ,   lorfqu'il    étoit  pouffé 
par  quelque  motif  particulier.  Il  a, 
dans  fes  notes   ôc  dans  fes  juge- 
mens,  la  mordante  caufticité  de  Guy 
Patin.  11  écrivoit  avec  une  hardief- 
fe  &  une  liberté  qu'il  pouffoit  quel- 
quefois   jufqu'a   l'excès.  C'eft   ce 
qui  lui  occafioniia  tant  de  querel- 
les avec  les  Cenfeurs  de  fes  ma- 
nufcrits.Il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on 
lui  retranchât  une  feule  p'nrafe  -,  &, 
j'il  arrivoit  que  l'on  rayât  quelque 
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endroit  auquel  il  fût  attaché  ,  il  le 
rétpbliffoit  toujours  à  l'imprefTion. 
L'abbé  Len^Ut  aimoit  mieux  perdre 
fa  liberté, qu'une  remarque,  qu'une 
feule  ligne.  11  a  été  mis  à  la  Baftille 

10  ou  12  fois  dans  le  cours  de  fa 
vie  :  il  en  avoit  pris  en  quelque 
forte  l'habitude.  Depuis  pli'fieurs 
années  il  s'appliquoit  à  la  chymie, 
&  l'on  prétend  même  qu'il  cher- 
choit  la  Pierre  philcjop!  aie.  Parvenu 
à  l'âge  de  8î  ans  ,  il  périt  d'une  ma- 
nière funefte  ,  le  16  Janvier  i-'^j. 

11  rentra  chez  lui  fur  les  6  heures 
du  foir,  &  s'étant  mis  à  lire  un  li- 
vre nouveau  ,il  s'endormit  &  tom- 
ba dans  le  feu.  Ses  voifins  accou- 
rurent trop  tard  pou  rie  fecourir  : 
il  avoit  la  tête  prefque  toute  brû- 
lée ,  lorfqu'on  le  tira  du  feu.  Les 
principaux  fruits  de  fa  plume  vive , 
féconde  &  incorrecte  ,  font  ;  1.  Un 
Nonveau-T eflament  en  Latin  ,  enrichi 
de  notes  'hiftoriques  &  critiques , 
ni  trop  longues ,  ni  trop  courtes  , 
&  affez  claires  -,  a  Paris  1703  ,  i 
vol.  in-i6  ;  réimprimé  en  1735  , 
même  format.  1 1.  Le  Rationarivm 
Temporum  du  fçavant  Petau,  con- 
tinué depuis  1631  jufqu'en  1701  , 
2  vol.  in-i2  ,  a  Paris  1700.  Cette 
édition  eft  incorreûe ,  8c  ce  que 
l'abbe  Lengl:t  y  a  ajouté  eft  d'une 
latinité  affez  médiocre.  III.  Ccm- 
mentaire  de  Dupuv  fur  le  Traité  des 
Libertés  del'Eglijé  Gallicane  de  Pier- 
r,e  Pithùu  ,  1715  ,  2  vol.  in-4'' :  édi- 
tion belle  &  correfte.  Cet  ouvrage 
effuya  de  grandes  contradictions. 
IV.  Vlmitation  de  J.  C.  traduite  6» 
revue  fur  [ancien  Original  français, 
d'où  l'on  a  tiré  un  Chapitre  qui  man- 
que dans  les  autres  éditions  ,  Amfter— 
dam  l-j'^i  ,ïn-lï.  y.  ^rrejla  Amo- 
rum^cum  commentariis  BenediRi  Ot- 
tii ,  1731  ,  en  2  vol.  in-12.  Cette 
édition ,  devenue  rare ,  eft  d'une 
grande  beauté  ;  la  Préface  offre  des 
endroits  curieux  ?f  piquans.VI.  iîe» 
Jutatïon  des  erreurs  di  Spinofa  :  [  J^oj'» 
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ce  mot  ]  par  Fénelon ,  Lami  &  Bon- 
lainvMUrs  ,  I731,  in-12.  VII.  GLw 
très  de  CUment ,  Jean  &.  Michel  Ma- 
ROT  y  la  Haye  1729,  en  4  vol.  In- 
4°  :  édition  plus  magniaque  qu'uti- 
le  ,  fur  le  plus  beau  papier,  chaque 
f  âge  encadrée...  &  en  6  vol.  in  ii; 
édition  très-inférieure  à  la  précé- 
dente ;  l'une  Ôc  l'autre  pleines  de 
fautes.  Des  différentes  pièces  qui 
grolfilTent  ce  recueil ,  les  unes  of- 
frent des  obfervations  curieufes  & 
fort  juilcs  ,  les  autres  des  plaifante- 
ries  du  plus  mauvais  ton,  des  ob- 
fcénites  dignes  de  la  plus  vile  ca- 
naille ,  des  déclamations  fatyriques 
qui  méritoient  un  châtiment  exem- 
plaire. L'abbé  Leng/et  fe  cacha  fous 
le  nom  de  Gordon  de  Percel.  VllI. 
Les  Satyres  &  autres  (Suvres  de  Ré- 
gnier,  1733,  grand  in-4°:  édition 
qui  plaît  autant  aux  yeux  ,  qu'elle 
déplaît  au  cœur  &  a  l'efprit.  L'abbé 
ie^v^/éréclaircitun  texte  licencieux, 
par  des  notes  plus  licencieufes  en- 
core. Il  avoit  du  goût  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  a  la  fale  lubricité. 
On  lui  a  attribué,  [  &:  ce  n'eft  pas 
tout-à-fait  fans  fondement,]  des 
éditions  de  YAlvyfia  Sigea  ,  du  Ca- 
"hinet  Satyri.jue^  &  de  plufieurs  au- 
tres infamies.  IX.  Le  Roman  de  la 
Rofe ,  avec  d'autres  ouvrages  de 
JeanAe  Meung,  1 73  5, Paris  [Rouen] 
3  V.  in-12.  On  y  trouve  une  i'reface 
curieufe ,  &  des  notes  dont  beau- 
coup font  communes,  ôcparcon- 
féquent  inutiles ,  quelques-unes  ri- 
dicules ,  d'autres  obfcènes ,  &  un 
gloffaire  très-abrégé  Se  très-fuper- 
£ciei.  X.  Une  édition  de  Catulle , 
Properce  &  Tibulh  ,  comparable  à 
celles  des  El^evirs  pour  la  beauté 
&  la  correîf  ion ,  à  Leyde ,  [  Paris  ] 
chez  Çoufiellier  ,  1743  ,  in-12.  XI, 
Le  vV  volume  des  Mémuires  de 
C'ide',  1743,  in-4°,  Londres,  [Paris] 
belle  édition  ;  mais  pleine  de  traits 
/i  vjfs  &  de  réflexions  fi  hardies  , 
^«ç  réditeuî  «b  fut  puni  par  un 
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affez  long  féjour  à  la  Bafiille.  XIT,' 

Journal  de  Henri  III  ^  1744t  d  J 
vol,  in-S' ,  Paris ,  [  fous  le  nom  ds 
Cologne  ]•  avec  un  grand  nombre 
de  Pièces   curieufes  fur  la  Ligue. 

XIII.  Mémoires  de  Comines  ,^\o\. 
in-4''.    1747  ;  [  Voyei  COMli'ES.  J 

XIV.  Une  édition  de  Za3a«ce:[^oj'. 
Lactakce.]  XV.  Mémoires  de  la 
Régence  de  M.  le  Duc  d^  Orléans  , 
1749  ,  en  j  vol.  in-12.  L'abbé  Len- 
glet  n'a  été  que  le  révifeur  de  cet 
ouvrage  ,  qui  eft  de  M.  Piojfens.  Il 
a  ajouté  des  Pièces  eiTentielIes  , 
fur-tout  la  confpiration  du  prince 
de  Csllamarc,Si.  l'abrégé  du  fameux 
Sy.lême.  XVI.  Métallurgie  d'M- 
ph.jnfe  Barba  ,  traduite  de  l 'efpagnol 
enfrançois  ,  1751  ,  2  vol.  in- 12  ,16 
2=  vol,  eft  de  LengUt.  XVIL  C^urs 
de  Chymie  de  Nicfias  le  Fèvrs  ,  1751» 
5  vol.  in-12,  dont  les  deux  der- 
niers font  de  l'éditeur.  XVIII.  Mé- 
thode pour  étudier  l'Hifi^ire ,  avec  un 
Catalogue  des  principaux  Hijioriens  , 
en  12  vol.  in-12  ,&  en  7  vol,  in- 
4°  :  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y  éta- 
blit les  principes  Gc  l'ordre  qu'on 
doit  tenir  pour  lire  l'hilloire  uti- 
lement -,  il  difcute  plufieurs  points 
hiftoriques  intérefians -,  il  fait  con- 
noitre  les  meilleurs  hlftoriens  ,  Se 
accompagne  le  titre  de  leurs  ouvra- 
ges dénotes  hiftoriques ,  littéraires, 
critiques  ,  Se  le  plus  fouvent  fatyri- 
ques. Ce  livre  feroit  encore  plus 
cftimé  ,  fi  l'auteur  s'arrètoit  moins 
fur  l'origine  de  certains  peuples  , 
qui  fera  toujours très-obfcure  -,  s'il 
ccrivoit  avec  plus  de  foin  ,  de  pro- 
fondeur &  de  méthode  ;  s'il  ne  grof- 
fiîloit  pas  fon  Catalogue  de  tant 
d 'hifioriens  Inconnus  -,  Ôc  s 'il  s 'étoit 
attaché  à  faire  un  ouvrage  de  goût 
plutôt  qu'une  compilation.  La  pre- 
mière édition,  qui  n'avoit  que  j 
vol. ,  étoit,  à  quelques  égards,  plus 
régulière  que  les  fuivantes.  La  5% 
de  xyat),  attira  l'attention  du  raU 
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nîftête ,  qui  y  fît  mettre  un  grand 
nombre  de  cartons.  Le  recueil  de 
ces  morceaux  fapprimés  forme  an 
in-4'  ofi'ez  épais  ,  qui  fe  vendit  fé- 
parément  &    fous  le  mauteau  ,  à 
un  prix  confidéraole.  Les  Anglois 
&  les  Italiens  ont  traduit  cet  ou- 
vrage, quia  été  réimprimé  en  lyyz 
en   15  vol,  in-i2,avoi»  -les  addi- 
tions &  des  correflions.  XIX.  Mî- 
th.ude  pour  étttdur  Ia  Géographie,  Elle 
clt  affez  recherchée ,  malgré  quel- 
ques inexaftitudes.    On  y  trouve 
un  Catalogue  des  meilleures  Cartes, 
&  un  jugement  fi'.r  les  diitérens  jéo- 
graphes.  Le  fonds  de  cetteMéthode 
appartient  à  Martineau  du  Piejffls.  1.3. 
dernière  édition  eft  de  1767  ,  lO 
vol.  in-iz  ,  avec  les  augmentaiions 
&  les  correftions  néccffaires.  On 
auroit  dû  plutôt  augmenter  le  corps 
de  l'ouvrage ,  que  le  Catalcgue  ,  qui 
n'ctoit   déjà  que  trop  long.  XX. 
De  L'iifage  des  Romans  ,  où  L'en  fait 
voir  leur  utilité  &  leurs  différcns  ca- 
XaUéres   ,  avec  une.  Bibliot'iè-^ue   des 
Romans  ,  1734  ,  2  vol.  in-i..i  :  ©u-' 
vrage  profcric   par  tous  les  gens 
fages,  comme  un  livre  fcandaleux. 
"XXl.U Hijloire  jtifiifiéî  contre  les  Ro- 
mans ,  1755 ,  in-ia.  C'eftlecontre- 
poifondu  livre  précédent ,  que  l'au- 
teur n'avoir  pas  intérêt  qu'on  lui 
attribuât  ;  mais  l'antidote  cft   plus 
fol'ale  que  le  venin.  'L'Ufagc  des  Ro- 
mans axnufe  par  la  lîn^uhrité  des 
penfécs  ,  la  liberté ,  l'enjouement 
du  ftyle  i  VHiJloire  jujîijzéi  ennuie 
par  des  lieux-communs  ,  mille  fois 
répétés,  fur  l'utilité  de  l'Hiftoire. 
XXIL  Plan  de  l'HiJloire  générale  & 
particulière  de  la  Monarchie  Françoife. 
Il  n'en  a  donné  que  3  vol.  &  il  a 
fori  bien  fait  de  ne  pas  continuer , 
car  cà  livre  eft  mal  fait  &  mal  écrit. 
"X-l^Wl. Lettre  d'un  Pair  delà  Grande- 
Bretagne  fur  les   affaires  préfentes  de 
l'Europe^  1 745  ,in-i  2;elle  ett  curieufe. 
XXIV.  U  Europe  pacifiée  pce,  l'équité 
de  la  Reine  de  Hongrie.,,  par   ÎA, 
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Àl!i:rt  Van-IIiuJfen^Zai:.  à  Bruxelles 
I754,in-i2  :  ouvrage  recherché, à 
caufe  des  traits  hirdis  qu'il  renfcr- 
me.  X3CV.  Calendrier  h'ijlorique  ,  ou. 
l'on  trouve  la  Généalogie  de  tous  les 
Princes  de  t  Europe  ^  I7J0,  in- 24. 
Ce  petit  ouvrage  le  fit  mettre  à  la 
Bsrtille.  XXYl.  Diurnal  Romain  ^ 
latin  &  françois  ,  2  vol.  in- 12  , 
170J.  U  fit  ctte  verlion  à  la  folli- 
citation  de  Madame  la  princeffe  de 
C^ndé ,  qui  difoit  tous  les  jours  fon 
bréviaire.  XXVII.  Géographie  des 
Enfans  ,   in- 12  ,  très  -  répandue. 

XXVIII.  Principes  de  l'Hifioire  , 
i736Scannées  fuiv.  ,  6  vol.  in-12: 
ouvrage  foiijlc  ,  écrit  incsrreûe- 
ment ,  &  dont  les  faits  ne  font  pas 
toujours  bien  choifis. L'auteur  l'a- 
voir ccnipofe  pour  fervir  à  l'édu» 
cation  de  la  jcunelTe.  Four  que  ce 
livre  pût  lui  êtt.'."  uiile  ,  il  faudroit 
le  réfondre    prefque  entièrement* 

XXIX.  Hifioire   de    La  PhiLof^phic 
Hermétique,  3  vol.  in-12,  Paris, 
1742.  On   ne   connoît  rien  à  ce 
livre.  Si  l'auteur  eft  partitan  de  la 
philofophie  hermétique  ,  il  n'en  dit 
pas  affez  ;  &  s'il  la  méprife,  fon 
mépris  n'eft  pas  affez  marqué.XXX. 
Tablettes-  Chronologiques   ,   publiées 
pour  la  i"  fois  ,  en    1744  ,  en  2 
vol.  in-8'  ;  &  de  nouveau  en  1 778  , 
avec  les  correâions  &  les  augmen- 
tations dont  cet  ouvrage  très-inf- 
truâ-if  avoir  befoin.  On   n'a    pas 
tout   corrigé   ,  à   la  vérité  v  mais 
comment  le  pourroit-on  dans  des 
livres  fi  chargés  de  noms  &  de  da- 
tes ?  XXXI.  Traité  hijlorique  &  dog- 
matique fur  les  apparitions.  Les  vifions, 
&c.   1751,  2vo!.   in-iz  :  curieux 
&  judicieux.  XXXIl./;>;c.'.v'i.Ve  Dif- 
fertations  anciennes  &  nouvelles  fur 
les  apparitions  ,  ies  vifions ,  les  foà- 
ges  ,  &c. ,  4  vol.  in- 1 2  ,  1 75  2  :  col- 
lection plus  ample  que  bien  choi- 
fie. XXXIII.  mjioirt  de  Jeanne  d'Arc^ 
1 7  5  3  ,  in-i  2  ,  en  3  parties  , compo- 
sée lur  Ufl  nianurciit  aEdinund  R^- 
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cher.  On  l'a  lue  avec  plaifir.  Leftyle 
cft  ,  comme  celui  de  fes  aucres  pro- 
duâions ,  vif ,  familier  &  incorredt. 
XXXIV,  Traité  hifiorique  &  dogma' 
ligue  du  fecret  inviolable  de  la  Con- 
fejpon  ^  Paris  1713,111-12:  livre 
utile  ,  &  l'un  des  meilleurs   de  ce 

fécond  écrivain RI.  Michault  a 

publié,  en  1761  ,  des  Mémoires  cu- 
rieux pour  fervir  à  l'HiJîoire  de  la 
vie  Si.  des  Ouvrages  de  Cabbé  Ltn- 
glet.  Ce  fçavant  préparoic  un  Len- 
gletianna.  L'abbé  LengUt  dit  à  un 
de  nos  amis  ,  quelques  mois  avant 
fa  mort, qu'il  travailloit  aux  Mémoi- 
res de  fa  vie  :  nous  ignorons  s'il  eut 
le  tems  de  finir  cet  ouvrage. 

I.  LENONCOURT,  (  Robert  de) 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  Lorraine  ,  fut  archevêque  de 
Reims.  11  fe  diftingua  par  fon  émi- 
nente  piété  ,  &  fa  charité  fut  telle , 
qu'il  s'acquit  le  titre  de  Père  des 
Pauvres.  11  facra  le  roi  François  I , 
8c  mourut  en  odeur  de  fainteté  l'an 
IJ3I. 

II.  LENONCOURT,  (Robert  de) 
neveu  du  précédent  ,  fut  évêque 
de  Châlons  en  Champagne,  puis  de 
Metz.  Il  contribua  beaucoup  à  re- 
mettre cette  ville  aux  François  en 
1552.  L'année  fulvante,  il  racheta 
le  coin  de  la  monnoie  ,  que  les  évê- 
ques  fes  prédéceffeurs  avolent  en- 
gagé ,  &  l'on  trouve  encore  de  la 
monnoie  marquée  à  fon  coin  ,  avec 
cette  légende:  Ixlabore  req^i/ies. 
««  Je  trouve  mon  repos  dans  le  tra- 
M  vall.  '»  Il  fit  achever  dans  l'é- 
glife  de  S.  Rémi  de  Reims  le  Tom- 
heau  de  S.  Rémi ,  qui  cA  un  des  plus 
beaux  monumens  du  royaume.  Le 
gouvernement  de  ce  prélat  fut  fi 
plein  de  bonté  de  douceur  ,  de  mo- 
deftie  &  de  fageffe ,  qu'on  l'appel  loit 
communémét  le  Bon  Robert.  Paul 
77/ l'avoir  fait  cardinal  en  153^1 
&  en  cette  qualité  il  affifts  à  quatre 
conclaves  :  à  ceux  où  furent  élus  les 
papes /«/«j  777,  Marcel  11^  Paul  IF 
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&  Pie  IV.  Il  fut  aulîl  archevêque 
d'Embrun  ,  d'Arles  ,  &c.  Il  mourut 
à  la  Charité-fur-Loire  ,  en  1561. 
Les  Huguenots  ayant  pris  cette  ville 
l'année  fulvante  ,  eurent  la  fureur 
d'ouvrir  fon  tombeau  &  d'en  tirer 
fon  corps. 

III.  LENONCOURT ,  (  Philippe 
de  )  neveu  du  précédenr,  cardinal 
&  archevêque  de  Reims  ,  s'acquit 
l'eftime  &  la  confiance  des  rois  Hen- 
ri lll  &  IV ,  &  du  pape  Sixte  V. 
Il  mourut  à  Reims  en  1592,  à 
65  ans.  Il  avoit  autant  d'efprit  que 
de  piété. 

LENOSTRE ,  Vey.  NosTRE. 

I.  LENSomLensei,  (Arnoulde) 
Ltnfxus  ,  naquit  au  village  de  Bail- 
leul ,  près  d'Ath  ,  dans  le  Hajnault. 
Après  avoir  fait  un  voyage  dans 
les  Pays-Bas ,  il  paffa  en  Mofco- 
vie  devint  médecin  du  C\^ar  ,  & 
périt  à  Mofcou  ,  lorfque  cette  ville 
fut  brûlée  l'an  1575  p^r  les  Tar- 
tares.  Nous  avons  de  lui  une  Intro- 
duftion  aux  Elémens  de  géométrie 
^Euc-lide,  imprimée  à  Anvers  fous 
ce  titre  :  Ifagoge  in  geometrica  EU- 
menta  Euclidis. 

IL  LENS,  (Jean  de)  frère  du 
précédent ,  chanoine  de  Tournai  , 
&  profelTeur  de  théologie  à  Lou- 
vain  ,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1^93.  ♦«  On  trouvolt  en 
lui ,  [  dit  le  P.  Fahre  ]  «  la  profon- 
51  deur  de  doftrine  de  St  Augujlin  , 
»•  &  le  ftyle  élégant  de  LaBance.  >» 
Il  a  ialffè  plufieurs  bons  ouvrages 
de  controverfe.  11  fut  un  de  ceux 
qui  compoférent ,  en  1 5  88  ,  la  Cen- 
fure  de  l'univerfité  de  Louvain  con- 
tre Lejjïus ,  fur  la  doûrine  de  la 
Grâce. 

/.  LENTULUS  -  Getulicus  , 
(  Cneius  )  d'une  famille  confulaire 
illuftre  &  ancienne  ,  fut  élevé  au 
confulat  l'an  26  de  J.  C.  11  étolt 
proconful  dans  la  Germanie  ,  lorf- 
que Séjan  fut  tué  à  Rome.  Il  fut 
accufé  d'avoir  eu  deffein  de  don» 
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her  fa  fille  en  mariage  au  fils  de 
ce  miniftre.  Lentulus  s'en  défendit 
par  une  lettre  fi  éloquente  ,  qu'il 
fit  exiler  fon  délateur  &  qu'il  échap- 
pa au  danger  qui  le  menaçoit  ;  mais 
l'afTeftion  des  foldats  pour  Lentu- 
lus ,  ayant  donné  enfuite  de  la  ja- 
loufie  à  Tibère  ,  ce  prince  le  fit 
mourir.  Suétone  parle  ,  dans  la  Vie 
de  Caliçula ,  d'une  Hijîoire  écrite 
par  ce  conful.  Manialdit  auffi ,  dans 
Ja  préface  du  i"  livre  de  fes  Epi- 
grammes  ,  qu'il  éfoit  poète...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  C  £  \- 
T  u  L  u  s  ,  fénateur  ,  qui  fut  rois  à 
mort  en  prifon  ,  pour  avoir  trempé 
dans  la  conjuration  de  Catllina  fous 
le  confulat  de  Cicéron.  Il  s'étoit  at- 
tribué certains  vers  de  la  Sybille  , 
qui  promct:oient  l'empire  à  ceux 
de  fa  maifon.  C'étoit  celui  des  con- 
jurés qui  étoit  refle  à  Rome  pour 
y  mettre  le  feu. 

IL  LENTULUS,  (Scipion) 
Napolitain  ,  fe  rerira  dans  le  pays 
des  Grifons  où  il  enibraffa  le  Cal- 
vinifme,  &  exerça  le  minitterc  à 
Chiavenne.  11  eft  connu  par  fon 
ApJogie  d'un  Edit  des  Ligues  Gri- 
fes  contre  des  fedlaires  Ariens , 
in- 8° ,  I  570  ;  &  par  une  Grammaire 
Italienne ,  publiée  à  Genève  en  i  j  68. 
Bayle  remarque,  à  l'occafion  de  fon 
Apologie ,  «  que  les  apoftats  aîïïchent 
>t  un  grand  zèle  pour  la  religion 
M  qu'ils  ont  embralîée  -,  &  que  quoi- 
>♦  qu'ils  aient  grand  befoin  de  to- 
M  lérance ,  ils  font  ordinairement 
»  très-intolérans.  >» 

,   ■   [P  AP  E  S.1 

L  LÉON  1",  (Saint  )furnommé 
le  Grand  ,  vit  le  jour  à  Rome ,  fui- 
vant  les  uns  ,  &  en  Tofcane  lui- 
vant  d  autres.  On  ne  fçalt  rien  de 
particulier  fur  fes  premières  an- 
nées. Les  papes  St  Célejîin  I  & 
Sixte  III  l'employèrent  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  &  les 
plus  épineufes ,  lors  même  qu'il 
B'étoit  que  diacre.  Après  la  mort 
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de  ce  dernier  pontife  en  440  ,  il 
fut  élevé  fur  le  faint  -  fiége  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple  ap- 
prit fon  élettion  avec  tranfport, 
&  le  vit  fur  le  trône  pontifical  avec 
admiration.  Léon  réprima  par  fa  fer- 
meté les  progrès  des  hérétiques  , 
bi  en  ramena  plufieurs  à  la  foi  par 
fa  douceur.  Ayant  découvert  à 
Rome  un  nombre  infini  de  Mani- 
chéens ,  il  ht  contr'eux  une  infor- 
mation juridique  &  publique,  mit  au 
grand  jour  les  infamies  ténébreu- 
fes  de  leurs  myifcres,  &  livra  les 
plus  opiniâtres  au  bras  féculier. 
Il  s'arma  du  même  courage  con- 
tre les  Pélagiens  &  les  Prifcillia- 
nifies ,  &  extermina  entièrement 
les  reftes  de  ces  hérétiques  en  Ita- 
lie. Son  zèle  ,  non  moins  ardent 
contre  les  Eutychéens  ,  le  porta  à 
protefter  par  fes  légats  contre  les 
ai3:es  du  Brigandage  d'Ephèfe  ,  où 
l'erreur  avoit  été  canonifée  en  449. 
L'empereur  Marciensyznt  affemblé 
un  concile  œcuménique  à  Chalce- 
doine  en  4^1  ,  S.  Léon  y  envoya 
quatre  légats  pour  y  préfider.  La 
deuxième  feflion  fut  employée  a  lire 
une  Lettre  du  faint  pape  à  Flavien  , 
patriarche  de  Conftantinople,  dans 
laquelle  il  développoit  d'une  ma- 
nière admirable  la  dodlrine  de  l'E- 
glife  Catholique  fur  l'Incarnation. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méritoit.  L'erreur  fut 
profcrite ,  &  la  vérité  prit  fa  pla- 
ce. Dans  le  terns  qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient  ,  Attila  rava- 
geoit  l'Occident ,  &  s'avançoit  vers 
Rome  pour  la  réduire  en  cendre. 
L'empereur  Valentinien  choifit  S. 
Léon  pour  arrêter  ce  guerrier  terri- 
ble &  pour  faire  des  propofiticns 
de  paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  majefl;è  ,  de  douceur  &  d'é- 
loquence ,  qu'il  amollit  fon  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  fortic 
de  l'Italie  ce  repaiTa  le  Danube  , 
emportant  dans  fon  coeur  de  l'a- 
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mitié ,  du  refpeft  &  de  l'admiration 
pour  k  poaiite  Romain.  Gcnjlric 
fie  ce  qu'y4/r/7rt  n'avoic  pas  fait.  II 
furpnt  i<omeen  45^  ,  &  l'aban- 
donna au  pillage  ;  fes  troupes  fac- 
cagérent  la  vulle  pendant  quaiorze 
jours  avec  une  fureur  inouie.  Tout 
ce  que  put  obtenir  St.  Léon  ,  fut 
qu'on  ne  commettroit  ni  ineur- 
tres  ,  ni  incendies ,  &  qu'on  ne  tou- 
cheroit  point  aux  trois  principa- 
les bafillqucs  de  ilonie  ,  enrichies 
par  C^njlantin  de  préfens  inagni.1- 
ques.  L'iiluRre  pontife  ,  en  veil- 
lant aux  biens  fpirituels ,  ne  ué- 
giigcd  point  les  teroporels  ,  &  mou- 
rut en  Novembre  4C1 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  faiat  &  d'un  grand- 
homn:e.  C'eft  le  premier  pape 
dont  nous  ayons  un  corps  d  Ou- 
vrages. Il  nous  refte  de  lui  ji'cr/ 
Sermons  ,  tk  CXLT  Lettres.  Plùfieurs 
fçavans  lui  attribuent  auffi  les  li- 
vres De  la  vocation  de-.  Gentils  & 
l'Lpitre  à  Dcmétriadc  :  mais  le  pape 
Gélafe  ,  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce 
ficc'.e ,  c:tc  cfes  livres  comme  étant 
d'un  dodcur  de  l'Eglife ,  fans  les 
attribuer  à  St.  Léon.  Le  ftyle  de 
ce  Pcre  eft  poli ,  &  paroît  quel- 
quefois affeclc.  Toutes  fes  pério- 
des ont  une  certaine  cadence  me- 
furce  ,  qui  furprend  fans  déplaire. 
Il  elt  femé  d'épithètes  bien  choi- 
fies  ,  &  d'antithefes  très-hcureufes, 
mais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  Ouvra- 
gej,  eft  celle  du  P.  Quefnel ,  impri- 
mée d'abord  à  Paris  en  1675 ,  en  2 
vol.  in-4°  ;  enfuite  à  Lyon ,  de  l'an 
1700,  in-folio.  Les  (Euvres  de  St. 
Léon  ont  été  publiées  de  nouveau 
à  Rome  par  le  Père  Cacciacl ,  &  à 
"^'^enife  par  M?ïi.  Ballerini ,  l'une 
8c  l'autre  en  3  vol.  in-foiio  ;  mais 
ces  éditions  n'ont  pas  fait  tomber 
c«I!e  du  P.  Qjiifr.cl.  Le  P.  Maim- 
huurg  a  écrit  VHiJI^ire  de  fon  pon- 
tificat ,  in-4'' ,  ou  2  vol.  in- 1 2  i  &  il 
a  employé  un  liylc  moins  loma- 
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nefque  que  dans  fcs  autres  ouvr. 

II.  LEON  il ,  Sicilien  ,  fuccef- 
feur  du  pape  Agathon  en  6S2,  en- 
voya l'annce  fuivante  le  foudiacre 
Cor.fiantiti  ,  rcj^ionr.aire  du  faint- 
fiége  ,  a  Conftantinople  ,  e.a  qua- 
lité de  légat.  Il  le  chargea  d'une 
lettre  pour  l'empereur ,  dans  la- 
quelle il  coniîrnioit ,  par  l'autorité 
de  S.  Pierre ,  la  définition  du  vi= 
concile  ,  8c  difqit  a.uthême  à  Théo- 
dore àeFhantn,à  Cyrus  d'Alexandrie^ 
à  Sergius  ,  Pyrrhus  ,  Paul  èc  Pierre 
de  C.  P. ,  au  pape  Honorius  \  à  Ma- 
caire ,  Etienne  &  Polyckrone.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  de  l'année  6S3  , 
après  avoir  tenu  le  bâton  paftoral 
avec  autant  de  fermeté  que  de  fa- 
gelTe.  Il  inftitua  le  Baifer  de  paix 
a  la  meffe  ,  &  VAfperfion  de  l  Eau- 
bénite  fur  le  peuple.  On  lui  attri- 
bue IV  Epitres ,  que  Baronius  croie 
fuppofées  ,  parce  qu'il  y  anathé- 
matife  Honorius  ,  l'un  de  fes  pré- 
déceffeurs. 

IIÎ.  LÉON  III ,  Romain ,  mon- 
ta fur  la  chaire  de  St.  Pierre  après 
Adrien  /,  en  795.  Une  de  fes  pre« 
miéres  démarches  fut  d'envoyer  à 
Charlemagne  d<;s  légats  charges  de 
lui  préfenter  les  clefs  de  la  bafi- 
lique  de  St  Pierre  &  l'étendard  de 
la  ville  de  Rome  ,  en  le  priant  de 
députer  un  feigneur  pour  recevoir 
le  ferment  de  Kdélicé  ('es  Romains, 
Il  fe  forma  ,  peu  de  tems  après  ,  une 
conjuration  contre  Léon.  Elle  éclata 
en  799  ,  le  jour  de  St.  Marc.  Le 
pape  fut  affailli  pa:  une  troupe 
d'afiafFins,  au  moment  qu'il  fortoit 
du  palais  pour  fe  rendre  à  la  pro- 
cefiion  de  I3  grande  Litanie.  Le  pri- 
micier  Pafckal ,  &  Campult  facellai- 
re  ,  tous  deux  neveux  du  dernier 
pape  ,  a  qui  ils  n'avoient  pas  pu 
fuccéder,  étoieni  à  leur  tète.  Après 
l'avoir  charge  de  coups  ,  ils  vou- 
lurent lui  arracher  la  langue  &  les 
yeux  •,  mais  ils  n'en  purent  venir 
a  bout.  On  renferma  enfuite  dans 
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vn  monaftére  ,  d'où  û  fe  fauva  en 
France  auprès  de  CharUmagne.  Ce 
monarque  le  renvoya  en  Italie  avec 
une  efcorte.  Il  rentrn  à  Rome ,  com- 
mt  en  triomphe  ,  au  milieu  de  tous 
les  ordres  de  la  ville ,  qui  vinrent 
au-devant  de  lui  avec  des  banniè- 
res. CharUir.agne  puffa  en  Italie  l'an 
Soc.  Le  pape ,  après  l'avoir  facré 
empereur,  fe  profterna  devant  lui 
comp.e  devant  fon  fouverain.  Les 
ennemis  de  Liun  ayant  de  nouveau 
confpiré  contre  lui  après  la  mort 
de  Char/cmacne ,  il  en  tit  périr  plu- 
fieurs  par  le  dernier  fupplice  ,  en 
S 1 5 .  Il  mourut  l'année  d'après ,  re- 
gardé comme  un  pontite  qui  avoit 
des  mœurs  édifiantes ,  du  coura- 
ge ,  du  zèle,  de  l'éloquence,  du 
f^avoir  ,,&  une  fage  poUùque.  On 
a  de  lui  xiii  Epitres ,  à  Helmftadt , 
1655  ,  ia-4''.  On  lai  attribue  mal- 
à- propos  ï Ehchi-idion  Leonis  Papce  , 
petit  livre  de  prières  ,  contenant 
les  feptPfeaumes  ,  &  diverfes  Orai- 
fons  énigmatiques  dont  les  alchy- 
miftes  lont  cas  ,  &  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  raîfon.  Il 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  1 601  & 
1607,  in-24 ,  &  à  Mayence  1633. 
Mais  l'édition  la  pi.  recherchée  eft 
celle  de  Rome  ,  en  1 5  25 ,  in-24  '■>  & 
la  meilleure  après  celle-là  ell  celle 
de  Lyon,  en  1 584,  auffi  in-24. 

IV.  LEON  IV,  Romain,  pape 
en  S47  après  Sergius  II ,  mourut 
faintement  en  855.  Il  illuftra  le 
pontificat  par  fon  coui'age  &  par 
l'es  vertus,  il  eut  la  douleur  de  voir 
les  Sarafins  aux  portes  de  Rome  , 
prêts  à  faire  une  bourgade  Maho- 
métane  de  la  capitale  du  Chriflia- 
njime.  Les  empereurs  d'Orient  & 
ceux  &  ceux  d'Occident  femblolent 
l'avoir  abandonnée.  Léon  IV ,  plus 
grand  -  homme  qu'eux  ,  prit  dans 
ce  danger  l'autorité  d'un  fouverain, 
d'un  père  qui  défend  fes  enfans.  Il 
eriiploya  Iss  richeffes  de  l'Eglife 
à  réparer  les  murailles  ,  à   élever 
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des  tours  ,  à  tendre  des  chaînes 
fur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  fes 
dépens-,  il  engagea  les  habitans  de 
Napies  &  de  Gayctte  à  venir  défen- 
dre les  côtes  &  le  port  d'Ofl:ie  -,  il 
vifica  lui-même  tous  les  portes  ,  8c 
reçut  les  Sarafins  à  leur  defcente, 
non  pas  en  équipage  de  guerrier  , 
mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peaple  Chrétien,  &  com- 
me un  roi  qui  veilloit  ^la  furets 
de  fes  fujets.  Il  étoit  né  Romain. 
Le  courage  des  premiers  âges  de 
la  république  ,  (  dit  l'auteur  de 
VHiJîoire  Générale  )  revivoit  en  lui 
dans  un  tems  de  lâcheté  &  de  cor- 
ruption ;  tel  qu'un  des  plus  beaux 
iTjonumens  -  de  l'ancienne  Rome, 
qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
ruines  de  la  nouvelle.  Son  cou- 
rage &  Tes  foins  furent  fécondés. 
On  reçut  les  Sarafins  courage ufe- 
ment  à  leur  defcente  -,  &  la  tem- 
pête ayant  diffipéla  moitié  de  leurs 
vaifleaux,  une  partie  de  ces  con- 
quérans  ,  échappés  au  naufrage  , 
fut  mife  à  la  chaîne.  Le  pape  ren- 
dit fil  vicloire  utile  ,  en  faifant 
travailler  aux  forrifications  de  Ro- 
me &  à  fes  embelliffemens ,  les 
mêm.es  mains  qui  dévoient  la  dé- 
truire. Il  bâtit  à  quelques  milles 
de  Rome  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ,  LéopoUs.  Cinq 
jours  .après  fa  mort,  Benoît  III hit 
élu  pape  :  ce  qui  détruit  l'opinion 
fabuleufe  de  ceux  qui  ont  placé 
le  prétendu  pontificat  de  la  papcf- 
fe  Jeamnz  entre  ces  deux  pontifes. 

V.  LEON  V ,  natif  d'Andréa  , 
fuccéda  au  napcî  Benoît  I  V ,  en 
903.11  fut  chalTé  &  mis  en  prifon 
environ  un  mois  après  par  Chrijio- 
pke ,  &  y  mourut  de  chagrin. 

VI.  LEON  VI,  Romain  ,  fuccé- 
da au  pape  Jean  X ,  fur  la  fin  de 
Juin  928  ,  &  mourut  au  commen- 
cem.ent  de  Février  929.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'étoic  un  «- 
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trus  ,  placé  fur  le  faint-fîége  par 
les  ennemis  de  Jean  X. 
^  VII.  LEON  VII ,  Romain ,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Jean  AT, 
en  936  ,  &  n'accepta  cette  digni- 
té que  malgré  lui.  Il  fit  païo  tre 
beaucoup  de  zèle  &  de  piété  dans 
fa  conduite,  &  mourut  en  939.  Il 
eft  apoellé  Léon  VI  dans  plulïeiirs 
catalogues.  Il  eut  Etimm  VIII 
por:        ceffeur. 

Vin.  LEON  VIII ,  fut  élu  pape 
après  la   depolition  de  Jean  XÙ , 
Je  fix  Décembre  963  ,  pzr  l'auto- 
xité  de  l'empereur  Othon.  F/eury  en 
j)arle  comme  d'un  pape  légitimie  -, 
mais  Burcnius  &  le  P.  Pagi  le  trai- 
tent A'!ntr::s  &  d*antipape.  Au  ref- 
te ,  ce  fut  la   grande    probité  de 
Léor  ,   qui  détermina  les   fuffrages 
en  fa  faveur.  Il   mourut  au   mois 
d'Avril  96  c.  Benoit  f^,qui  a  voit  été 
élu  pour  fuccéder  à  Jem^  XII ,  lui 
dîfpura  le  pontificat  le  cinq  Juillet 
96 j.  Jean  XIÎI  tut  élu  pape,  après 
la  mort  de  ces  deux  pointifes. 
^  IX.  LEON  IX  ,  (  SaLnt  )  appel- 
lé  auparavant  5ru«f/2  ,  fils  du  com- 
te d'E^csheim  ,    paffa  du   iîége   de 
Toul  à  celui  de  Rome  en   104S, 
par  le  crédit  de   l'empereur  Henri 
in  f  fon  coulln.    Elevé  au  pontifi- 
cat malgré  lui ,  il  partit  pour  Ro- 
me en  habit  de  pèlerin  ,  &  ne  prit 
celui  defcuverain  pontife  que  lorf- 
que  les  acclamations  de  joie  da  peu- 
ple Rom.ain   l'eurent  déterminé  à 
accepter  la  tiare.  Le  nouveau  pon- 
tife afifembla  des  conciles  en  Italie  , 
en  France,  en  Allemagne ,  foit  pour 
remédier    à  des  maux  ,  foit  pour 
introduire  des  biens.  La  fimonie  & 
Je   concubinage    étoient   alors  les 
deux  plus    cruels  fléaux  de  l'E- 
g'ife.   Le'on  IX  porta  un    Décret, 
ûms  un  concile  tenu  à  Rome  en 
10  p  ,  où  il  étoit  dit  que  les  fem- 
mes ,  qui  dans  l'enceinte  des  murs  de 
Rome  fe  feraient  abar.don:i:;s  à  des 
i'rctres  ,  feroitnt  à  l'avenir  adjugées 
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au  Palais  de  Latran  comme  efclavesi 
Ceft    fous    ce  pontificat  que    le 
fchifme  des  Grecs  ,  dont   Photlus 
avoit  jette  les  premiers  fondemens  , 
éclata  pnr  les  écrits  de  Michel  Ca- 
rularius,  patriarche  de  Conftantino- 
ple  :  (/^t-v.  jsTï' Michel.)  Ces  écrits 
furent  foîide.ment  réfutés  par  or- 
dre de  Léon  IX,  qui  envoya  trois 
légats  à'  Conftantinople,  Ces  pré- 
lats n'ayant  pu  vcincre  l'opiniâ- 
treté du  patriarche,  l'excommuniè- 
rent ,  &  firent  mettre  la  fentence 
d'excommunication  fur  l'autel  prin- 
cipal de  Ste  Scphie.  En  1053  ■^^o'* 
IX  marcha  en  Allemagne  pour  ob- 
tenir du  fecours  contre   les  Nor- 
mands -,  il  en  obtint  :  ayant  armé 
contre  ces  guerriers ,  il  fut  battu 
&  pris  dans  une  petite  ville  près 
de  Bénévent.  Après  un  an  de  pri» 
fon  ,  il  fut  conduit  a  R.ome  par  fes 
vainqueurs,  &  mourut  le  19  Avril 
1054.  Il  avoit  paffé  le  teras  de  fa 
captivité  dans  les  exercices  de  la 
pénitence,  &  lorfqu'il  fe  fentit  près 
de  fa  fin  ,  il  fe  fit  porter  à  l'Eglife 
de   S.  Pierre  dans  l'endroit  qu'il 
avoit   défigné    pour  fa    fépulture. 
Voyei  mes  Frères ,  (  dit-il  à  la  vue 
de  fon  tombeau  ,  )  a^mbien  vile  & 
petite  eflla  demeure  jui  m'attend ,  après 
tant  d'honneurs.  Voilà  tout  ce  qui  m'en 
refie  fur  la   terre  !  On  fit  ces  deux 
vers  à  l'occalion  de  fa  mort  : 

ViHrix  RoMA ,  dole  nono  vidua- 
ta  Leone, 

Ex  multis  talem  vix  habitura  parem. 

Léon  fut  enefFetun  pontife  d'un 
zèle  vif  &.  ardent ,  d'une  piété  ten- 
dre &  folide.  II  fut  le  fléau  des 
hérétiques  ,  &"la  terreur  des  mau- 
vais prélats  ,  dont  il  dépofa  un 
grand  nombre.  11  fcut  connoitre  & 
s'attacher  plufieurs  perfonnes  de 
mérite  ,  tels  que  le  cardinal  Hum- 
bert,  Hildebrand  &  Pierre  Damien. 
11  étoit  actif  &  laborieux.  A  l'âge 
de  plus  de  50  ans,  il   commeai^a 
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d'apprendre  la  langue  grecque ,  pour 
mieux  encendre  l'Ecriture  ,  &  pour 
pouvoir  réfuter  les  écrits  des  Grecs 
fchifmatiques.  Ceft  le  premier  pape 
qui  fe  foit  fervi  de  l'ère  chrétieijne 
dans  la  date  de  fes  bulles  ;  mais 
cet  ufage  ne  fut  confiamment  éta- 
bli que  depuis  Eugène  IV,  L'ar- 
chidiacre JFibert  a  écrit  la  Vie  de 
LÉON  IX  en  latin  ,  que  le  P.  Sir- 
mvn.i  a  mife  au  jour  ,  Paris  i6i  5  » 
in-S°.  On  a  de  ce  laint  pontife  des 
Sermons  ,  dans  les  Œuvres  de  S. 
Léon  ;  des  Epi  très  DécrétaUs ,  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbc  j  &  une 
VU  de  S.  Hldulphc  ,  dans  le  Thefaur. 
Anecdvt.  de  D.  Mar terme. 

X.  LEON  X,  (  Jejn  &  non  A- 
lien  de  Médicis  )  lils  de  Laurent  de 
Médicis  ,  créé  cardinal  à  14  ans 
par  Innocent  ViU ,  devint  dans  la 
fuite  légat  de  Jules  II.  11  exerçoit 
cette  dignité  à  la  bataille  de  Ra- 
venne ,  gagnée  par  les  François 
en  1 512  ,  &  il  y  fui  fait  prifon- 
nier.Les  foldats  qui  l'avoient  pris , 
charmés  de  fa  bonne  miue  &  de 
fon  éloquence  ,  lui  demandèrent 
humblement  pardon  d'avoir  ofé 
l'arrêter.  11  fe  îauva  dans  une  con- 
jonfture  très-favorable.  A  la  mort 
de  Jules  II ,  il  fçut  fi  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux  , 
&  de  la  crédulité  des  anciens ,  qu'il 
fe  fît  donner  la  tiare  le  j  de  Mars 
1 5 1 3.  Léon  X  fit  fon  entrée  à  PvO- 
mele  11  Avril,  le  même  jour  qu'il 
avoir  été  fait  prifonnier  l'année 
précédente  ,  &  étant  monté  fur  le 
même  cheval.  Ce  pon:ife  avoit  reçu 
l'éducation  la  plus  brillante  :  Ange 
Polieien  &  Demetrius  Chalcondyle 
avoient  été  fes  maîtres  ;  ils  en  fi- 
rent un  élève  digne  d'eux.  Sa  fa- 
mille étoit  celle  des  beaux -arts  ; 
elle  recueillit  les  djbris  dles  lettres 
chalTées  de  Conitantlhople  par  la 
barbnrie  Turque  -,  elle  mérita  que 
ce  fiécle  s'appellàt  le  Siéc/e  des  Mé- 
dicis. Léon  X  fur- tout  joignoit 
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au  goût  le  plus  fin ,  la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée.  Son  en- 
trée à  Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux ;  fon  couronnement  coûta 
cent  mille  écus  d'or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  tems  entre 
les  plaifirs ,  la  littérature  &  les  af- 
faires ,  vécut  en  prince  volup- 
tueux. Sa  table  étoit  délicieufe, 
non  feulement  par  le  choix  des 
mecs ,  mais  par  la  délicateffe  & 
l'enjoucmêi:  dont  il  les  affaifonnoit. 
Au  milieu  des  délices  auxquelles 
il  fe  livroit ,  Léon  X  n'oublia  pas 
les  intérccs  du  pontificat.  Il  termi- 
na  les  différends  que  Jules  II avoit 
eus  avec  Louis  XII ,  &  conclut  en 
15 17  le  concile  de  Latran.  11  choific 
fes  fecrétaires  parmi  les  plus  beaux 
efprits  de  l'Italie.  Le  flyle  barbare 
de  la  D;;terie  fut  aboli ,  &  fit  place 
à  l'éloquence  douce  &  pure  des  car- 
dinaux Bembo  &  SadoUt.  Il  fit  fouil- 
ler dans  les  bibliothèques ,  déter- 
ra les  anciens  manufcrits  ,  &  pro- 
cura des  éditions  exaftes  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'antiquité.  Les 
poètes  écoient  fur-tout  l'objet  de 
fa  complaifance  ;  il  aimoit  les  vers, 
&  en  faifoit  de  très-jolis.  Dans  le 
tems  qu'il  préparoit  de  nouveaux 
plailirs  aux  hommes ,  en  falfant  re- 
naitfe  les  beaux-arts,  il  fe  forma 
une  confpiration  contre  fa  vie.  Les 
cardinaux  Petruci  &  Sauli  ,  irrités 
de  ce  qi.-.e  C2  pape  avoit  ôté  le  du- 
ché d'Urbin  à  un  neveu  de  Jules 
II y  corrompirent  un  chirurgien 
qui  devoir  pinfer  un  ulcère  fecret 
du  pape  ;  &  la  mort  de  Léon  X  de- 
voit  être  le  fignal  d'une  révolution 
dans  beaucoup  de  villes  de  l'Etat 
eccléfiartique.  La  confpiration  fuc 
découverte  -,  il  en  coû^a  la  vie  à 
plus  d'un  coupable.  Les  deux  car- 
dinaux furent  appliqués  à  la  quef- 
tion ,  oc  condamnés  à  la  mort.  Oa 
pendit  le  cardinal  Petruci  dans  la 
prlfon  en  1517-,  l'autre  racheta  fa 
vie  par  fes  tréfors.  Léon  X ,  pour 
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faire  oublier  le  fiipplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde  ,  en  créa 
3 1  nouveaux.  Il  méditoit ,  depuis 
quelque  tems  ,  deux  grands  pro- 
jets. L'un  étoit  d'armer  ks  princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs  ,  deve- 
nus plus  formidablas  que  jamais 
fous  le  fultan  5£///72  //;  l'autre, 
d'embellir  Rome  ,  6c  d'achever  la 
bafilique  de  S.  Pierre  ,  commencée 
par  Jules  II ,  un  des  plus  beaux 
monumens  qu'aient  jamais  élevé 
les  hommes.  11  Hz  publier  en  1 5 18 
des  indulgences  pléniéres  dans  toute 
la  Ch'étienté  ,  pour  contribuer  à 
l'exécution  de  ces  deux  projets.  Il 
s'éleva  à  cette  occafion  une  vive 
querelle  en  Allemagne  ,  enrre  les 
Dominicains  &  les  Augufâns.Ceux- 
ci  avoient  toujours  été  en  poffef- 
fion  de  la  prédication  des  Indulgsn- 
ces  :  piqués  de  ce  qu'on  leur  avoit 
préféré  les  Dominicains  ,  ils  excitè- 
rent Martin  Luther  ,  leur  confrère, 
à  s'élever  contre  eux.  C'étoit  un 
moine  ardent ,  infefté  des  erreurs 
de  Jean  Mus  :  (  Voyez  LVTHER.  ) 
Ses  prédications  &  fes  livres  en- 
levèrent des  peuples  entiers  à  r£- 
glife  Romaine.  LLn  X  tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréfiarque 
far  la  douceur  ;  il  fut  enfin  forcé 
de  l'anathématifer  par  deux  bulles 
confécutives ,  l'une  de  1 520  ,  l'au- 
tre de  ijai.  Le  feu  de  la^guerre 
îs'alluma  vers  le  même  tems  dans 
toute  l'Europe.  François  I  &  Char- 
les-Qjtint  recherchant  l'alliance  de 
Léon  Xy  ce  pontife  flotta  long- 
tems  entre  ces  deux  princes  :  il 
fit ,  prefque  à  la  fois  ,  un  traité 
avec  l'un  &  avec  l'autre  ;  en  1 5  20 , 
avec  François  I ,  auquel  il  promit 
le  royaume  de  Naples  ,  en  fe  ré- 
fervant  Gayette  j  &  en  1 521  ,  avec 
Charles  -  Qiiint  ,  pour  chaffer  les 
François  de  l'Italie  ,  &  pour  don- 
ner le  Milanez  à  François  Sforce  , 
iils    puîné  de   Louis   le   Maure ,  & 

fur-  tout  pour  donner  au  faint-fié- 
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ge  Ferra?e ,  qu'on  vouloir  toujours 
ôter  à  la  maifon  A'EJî.  On  prétend 
que  les  malheurs  de  la  France  djns 
cette  guerre  lui  caufésent  tant  de 
plaifîr,  qu'il  fut  faiû  d'une  petite 
fièvre  dont  il  mourut  le  I"  Décem- 
bre 1521  ,  à  44  ans.  (Quelques 
hifioriens  attribuent  fa  mort  a  une 
caufe  plus  cachée  -,  mais  comme  ils 
ne  font  que  les  échos  des  auteurs 
Proteftans,  on  ne  doit  pas  s'en  rap- 
porter à  leur  témoignr  .^e.  )  Ce  pon- 
tife na'voit  pas  certainement  à  fe 
plaindre  de  la  France  ;  il  obtint  de 
François  I  ce  que  fes  prédécefleurs 
n'avoient  pu  obtenir  d'aucun  roi  de 
France  ,  l'abolition  entière  de  la 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 
manier  les  efprits  -,  il  s'empara  fi 
bien  de  celui  de  François  1  ,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  a  Bou- 
logne en  1515  ,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut,  Léon 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  Concordat ,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  le  roi  nommeroitaux 
grands  bénéf.  de  France  &  du  Dau- 
phiné  ,  &  que  le  jjape  recevroit  les 
annates  des  bénérices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cette  dernière 
claufe  n'étoit  pas  exprimée  dans  le 
Concordat  ;  mais  elle  n'en  étoit 
pas  moins  une  des  conditions  ef- 
fentielles ,  &  elle  a  toujours  été  exé- 
cutée. La  fincérité  Françoife  fut, 
en  cette  occafion,  la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X  avoit  tous 
ceux  de  fa  nation.  Ses  défauts  , 
fon  ambition  ,  le  goût  du  luxe  & 
des  plaifirs ,  goût  plus  convenable 
à  un  prince  voluptueux  qu'à  un 
pontife  -,  les  moyens  qu'il  employa 
pour  élever  fa  famille  ,  fon  hu- 
meur vindicative  ,  ternirent  l'é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 
pandu fur  fon  pontificat.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  Xpar  les  Pro- 
tefians,qui  l'ont  peint  comme  ua 
Athée ,  qui  fe  moquoit  de  Dieu  & 
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3es  hotnmes  :  ces  bruits  fcanda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes  ,  dont  la  vé- 
rité n'efi  certainement  pas  confta- 
tée  ,  &  fur  des  propos  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'il  ait  tenus.  Léon  Xv\- 
voic  avec  les  gens-de-lettres,  com- 
me s'il  avoit  été  l'un  d'eux.  11  ai- 
moit  le  Querno  ,  agréable  parafîte, 
qui  avoit  été  couronné  par  des  jeu- 
nes-gens dans  un  feftin  Archipo'éte. 
Léun  X  lui  faifoit  porter  fouvent 
des  viandes  qu'on  defleivoit  de  fa 
table;  mais  il  étoit  obligé  de  payer 
fur-le-champ ,  d'un  diUique ,  chaque 
plat  qu'on  lui  offroit.  Unjour  qu'il 
étoit  tourmenté  par  la  goutte  ,  il 
fit  ce  vers  : 

Archipiïta  facit  ver  fus  pro  mille 
po'ctis... 
Comme  il  héfitoit  à  compofer  le 
fécond  ,  le   pape  ajouta  plaifam- 
ment  : 

Et  pro  mille  aliis  Archipo'éta  bihit. 
Alors  le  Cuerno ,  voulant  réparer  fa 
faute ,  compofa  ce  troifiéme  vers  ; 

Porrige  ,  quodfaciant  mlki  carmina 
docîa  ,  Fdlernum,., 
Le  pape  lui  répliqua  à  l'inllant  par 
celui-ci  : 

Hoc    vinum    énervât    dehilitatqus 
pcdes. 

Au  refte  cet  archlpoëreayant quitté 
Rome ,  fe  retira  à  Naples,  où  il  mou- 
rut à  l'hôpital.  Il  difolt ,  en  regret- 
tant le  généreux  lioA' X,  «i  qu'il 
<n  avoit  trouvé  mille  Loups ,  après 
>»  avoir  perdu  un  Lion.  » 

XI.  LEON  XI ,  (  Alexandre-Oc- 
tavien  )  de  la  maifon  de  Médicls  , 
cardinal  de  Florence  ,  fut  élu  pape 
le  premier  Avril  1605,  &  mourut 
le  17  du  même  niois ,  à  70  ans  ,  in- 
finiment regretté.  Ses  vertus  &  fes 
■lumières  préfageoient  aux  Romains 
&  à  l'Eglife  un  règne  glorieux. 

LEON ,  (  Pierre  de)  Tojs;  Ana- 
TCLfiT  ,  n°  H. 
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XII.  LEON  V,  ou  r Ancien ,  em- 
pereur d'Orient ,  monta  fur  le  uô- 
ne  après  Marcien  ,  l'an  457.  On  ne 
fçair  rien  de  fa  famille;  tout  ce  qu'on 
connoît  de  fa  patrie ,  c'eft  qu'il  étoit 
de  Thrace.  Il  fignala  les  commen- 
cemens  de  fon  règne  par  la  confir- 
mation du  concile  de  Chalcédoine 
contre  les  Eutychéens  ,  &  par  la 
paix  qu"il  rendit  à  l'cinpire  ,  après 
avoir  remporté  de  grands  avanta- 
ges fur  les  Barbares.  La  guerre  avec 
les  Vandsles  s'étant  rallum.ée  ,  Léon 
marcha  contre  eux  ;  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  ,  par  la  trahifon  du 
général  Afpar.  Cet  homme  ambi- 
tieux l'avoir  placé  fur  le  trône  , 
dans  l'cfpérance  de  régner  fous  fon 
nom.  Il  fut  trompé,  &  dès-lors  il 
ne  ceffa  de  fufciter  des  ennemis  à 
l'empereur.  Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide, avec  toute  fa  famille ,  en  471. 
Les  Goths ,  pour  venger  la  mort 
A' Afpar  ,  leur  plus  fort  appui  dans 
l'empire  ,  ravagèrent  pendant  près 
de  «leux  ans  les  environs  de  Conf- 
tantinople  ,&  firent  la  paix  après 
des  fuccès  divers.  Léon  mourut  en 
474,  loué  par  les  uns,  blâmé  par 
les  autres.  Son  zèle  pour  la  foi  , 
la  régularité  de  fes  moeurs ,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges.  L'avarice  ob- 
fcurcit  fes  vertus  :  il  ruina  les  pro- 
vinces par  des  im.pôts  onéreux  , 
écouta  les  délateurs,  &  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  II,  ou/e/«nj,fiIs 
ée  Zenon  dit  l'Ifaurien,  &  d'Ariadne 
fille  de  Léon  I ,  fuccéda  à  fon  aïeul 
en  474.  Mais  Zenon  régna  d'abord 
fous  le  nom  de  fon  fils  ,  &  fe  fit 
enfuite  déclarer  empereur  au  mois 
de  Février  de  la  même  année.  Le 
jeune  Léon  mourut  au  mois  de  No- 
vembre fuivant  ;  &  Zéncn  dem.eura 
feul  maître  de  l'empire.  Léon  avoh 
environ  16  ans,  &  non  pas 6,  cam- 
me  dit  Ladvocat  i  il  avoit  ruiaé  fa 


I2r4  LEO 

fanté  par  des  débauches  qui  hâtè- 
rent fa  mort. 

XIV.  LEON  III,  l'Ifaurien ,  em- 
pereur d'Orient  ,    étoit  originaire 
d'Ifaurie.  Ses  parens  vivoient   du 
travail  de  leurs  mains   &    étoient 
cordonniers.  Léon  s'enroîla  dans  la 
milice.  Jujîlr.ien  II  l'incorpora  en- 
fuite  dans  fes  gardes,  Se  Anajîafc  II 
lui  donna  la  place  de  général  des  ar- 
mées d'Orient,  après  diverfes  preu- 
ves de  valeur:  c'étoic  le  porte  qu'il 
occupoit ,  lorfqu'il  parvint  à  l'em- 
pire en  717.  Les  Sarafins  ,  profi- 
tant des  troubles  de  l'Orient,  vin- 
rent ravager  la  Thrace  ,  &  alliéger 
Conllantinople  avec  une  flotte  de 
80  voiles.  Léon  défendit  vaillam- 
ment cette  ville ,  &  brûla  une  par- 
tie   des  vaiffeaux  ennemis  par  le 
moyen  du  feu  grégeûis.  Ses  fuccès 
l'enorgueillirent  ;   il  tyrannifa  fcs 
fujets ,  &  voulut  les  forcer  à  brifer 
les  Images  -,  il  chafTa  du  fiége  de 
Conllantinople  le  patriarche  Ger- 
main ,  8c  mit  à  fa  place  Anafiafc  , 
qui  donna  tout  pouvoir  au  prince 
fur  l'Eglife.  Léon  ayant  envain  ré- 
pandu le  fang  pour  faire  outrager 
les  tableaux  des  Saints  ,  tâcha  d'en- 
traîner danJ  fon  parti  les  gens-de- 
lettres,  chargés  du  foin  de  la  bi- 
bliothèque. N'ayant  pu  les  gagner 
ni  par  promcffes  ,  ni  par  menaces , 
il  les  fit  enfermer  dans  la   biblio- 
thèque, entourée  de  bois  fec  2c  de 
toutes  fortes  de   matières  combuf- 
tibles ,  &  y  fit  mettre  le  feu.  Des 
médailles  ,  des  tableaux  fans  nom- 
bre ,  &  plus  de  30,000  volumes  , 
périrent  dans  cet  incendie.  Le  bar- 
bare fut   excommunié  par  Grégoire 
II  &  Grégoire  III.   Il   équipa    une 
flotte  pour  fe  venger  du  pape  -,  mais 
elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adria- 
tique, &  le  tyran  mourut  peu  de 
tems  après  en  741  ,  regardé  comme 
un  fléau  de  la  religion  &  de  l'hu- 
ananité.  Son  règne  fut  de  24  ans. 
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XV.  LEON  IV ,  furnommé  Cha' 
\are  ,  fils  de  Cunftantin  Copr»nyme  ^ 
naquit  en  750,  &  fuccéda  a  fon 
père  en  775.  C'étoit  un  tems  où 
Its  difputes  des  Iconoclaftevagi- 
toient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  Catholiques; 
mais  enfuite  il  fe  moqua  également 
des  adorateurs  &  des  deflrudleurs 
des  Images.  Son  règne  ne  fut  que 
de  5  ans ,  pendant  lefquels  il  eut 
Te  bonheur  de  repouflTer  les  Sarafins 
en  Aiie.  Il  mourut  l'an  780  ,  d'une 
maladie  peftilentielle  ,  dont  il  fut 
frappé ,  difeni  les  hiftoriens  Grecs  , 
pour  avoir  ofé  porter  une  couron- 
ne ornée  de  pierreries  ,  qu'il  avoit 
enlevée  à  la  grande  églife  de  Conf- 
tantinople.  11  avoit  époufe  la  fa- 
meufe  Irène  :  Voye^  ce  mot. 

XVI.  LEON  V ,  l'Arménien,  alnli 
appelle,  parce  qu'il  étoit  originaire 
d'Arménie,  devint  par  fon  courage 
général  dos  troupes  -,  mais  ayant  été 
accufé  de  trahifon  fous  Nicéphore  , 
il  fut  battu  de  verges  ,  exilé  ,  & 
obligé  de  prendre  l'habit  monafti- 
que.  Michel  Rhangabe  l'ayant  rap- 
pelle ,  lui  donna  le  commandement 
de  l'armée.  Les  troupes  le  procla- 
mèrent empereur  en  S 13  ,  après 
avoir  defiitué  Michel.  Il  remporta 
l'année  d'après  une  victoire  figaa- 
Itefur  les  Bulgares,  &fit,  en  817, 
une  trêve  de  30  ans  avec  eux.  Ce 
qu'il  y  eut  de  finguUer  dans  ce  trai- 
té ,  c'eft  que  l'empereur  Chrétien 
jura  par  les  faux  Dieux  de  l'obfer- 
ver  -,  &  le  roi  Bulgarien  ,  qui  étoit 
Païen  ,  appeîla  à  témoin  de  fon  fer- 
ment ,  ce  que  le  Chriftianifme  a  de 
plus  facré.  La  cruauté  de  Léon  en- 
vers fes  parens  &  les  défenfeurs  du 
culte  des  Images  ,  ternit  fa  gloire 
&  avança  fa  mort.  Il  fut  maiTacré 
la  nuit  de  Noël ,  en  820 ,  comme  il 
entonnoit  une  antienne.  Fo^.Théo- 
DORE  Studlte. 

XVII,  LEON  VI  ,  U  Sage  &  U 
Philofophe ,  fils  de  Bafile  le  Macé- 

don'un  j 
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ionien,  monta  après  lui  fur  le  trône 
en  886.  L'empire  étoit  ouvert  à 
tous  les  Barbares  :  Léon  voulut 
dompter  les  Hongrois,  les  Bulgares, 
les  Sarafins  ;  mais  il  ne  réuffit  con- 
tre aucun  de  ces  peuples.  LesTurcs, 
appelles  a  fon  fecours ,  pafférent  en 
Bul?,arie  ,  mirent  tout  a  feu  &  à 
fang  ,  enlevèrent  des  richeffes  im- 
menfes,  &  firent  un  nom;;re  pro- 
digieux de  prifonniers  qu'ils  ven- 
dirent a  Lé^n.  En  fe  fervanc  des  ar- 
mes des  Turcs  ,  Léon  leur  ouvrit  le 
chemin  de  Conftantinopîe  -,  &  après 
en  avoir  été  les  foutiens  ,  ils  en 
furent  les  deftrufteurs.  11  le  mon- 
tra meilleur  politique  en  chafîant 
de  fon  ûége  le  patriarche  Phctlus. 
Un  des  fuccefleurs  de  cet  homme 
célèbre  ,  le  patriarche  Nicolas ,  ex- 
commur.ia  l'empereur ,  parce  qu'il 
s'étoit  marié  pour  la  4'  fois  :  ce  que 
la  difcipline  de  l'Eglife  Grecque  dé- 
fendoit.  Il  termina  cette  , affaire  , 
en  faifant  dépofer  le  patriarche. 
Lcon  mourut  de  la  dyffenterie  ,  en 
91 1.  il  tut  appelle  le  Sage  &  le  Phl- 
lojhphe ,  non  pour  fes  moeurs  qui 
croient  très -corrompues,  mais  pour 
la  proteftion  qu'il  accorda  aux  let- 
tres. Il  les  cultiva  avec  fuccès.  La 
philofophie  de  Lcon  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  laiffer  dominer  par  d'indi- 
gnes favoris.  Il  fut  fur-rout  gouver- 
né pendant  allez  long-tems  par  un 
certain  Samonas.  C'étoit  un  Sa- 
rafin  réfugié  a  fa  cour,  qui  de  fim- 
ple  valet-de-chambre  devint  patri- 
ce  ,  grand-chambellan  ,  &  le  plus 
intime  confident  de  l'empereur. 
Ayant  amaffe  d'immenfes  richeffes, 
il  réfolut  de  retourner  dans  fa  pa- 
trie avec  tous  fes  tréfors ,  &  prit 
le  prétexte  d'un  pèlerinage  fur  le 
bord  du  fleuve  Damaftris;  car,tout 
Mahométan  qu'il  é:oit  dans  le  cœur, 
il  feignoit  d'être  Chrétien.  Malgré 
la  précaution  qu'il  avoit  prife  de 
faire  couper  les  jarrets  à  tous  les 
chevaux  de  pode  qui  étoient  fur 
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ix  route  ,  il  fut  arrêté  par  un  offi- 
cier qui  avoit  découvert  fon  deffein, 
&  ramené  à  Conftantinopîe.  Le  fé- 
nat  voulut  lui  faire  fon  procès  ; 
mais  l'empereur  eut  la  foibleffe  de 
le  juft.fier,  de  le  rétablir  ,  &  de  pu- 
nir l'oîficier  qui  l'avoit  arrêté.  Sa.' 
monas  ,  fier  de  ce  nouveau  crédit  , 
calomnia  auprès  de  l'empereur  tous 
ceux  qui  excitoient  fa  jaloufie.  II 
eut  même  la  témérité  d'accufer  l'im- 
pératrice d'un  commerce  fecret 
avec  un  jeune  feigneur  ;  &  comme 
Lé^n  méprifa  cette  calomnie  ,  il  pu- 
blia un  libelle  diffamatoire  contre 
lui.  Tant  d'excès  &  de  perfidies 
firent  enfin  ouvrir  les  yeux  au  prin- 
ce ,  qui  fit  rafer  Samonas  &  le  con- 
fina dans  un  monaftére.  Lcon  fentit 
alors  la  vérité  de  cet  avis,  que  Bafde 
fon  père  lui  avoit  donné  :  La  peur» 
pre  ne  mec  pas  à  l'abri  de  la  préven- 
tion ;  le  Monarque  ejl  fujet  aux  foi- 
blejfes  de  l'humanité  ;  &  fon  trône  ne 
l'élève  au-dejfus  des  autres  hommes  , 
que  pour  lui  apprendre  combien  il  doit 
être  vigilant...  LÉON  aimoiî  à  par- 
ler en  public.  Il  fe  plaifoit  à  com- 
pofer  des  Sermons  ,  au  lieu  de  s'oc- 
cuper de  la  défenfe  de  l'empire. 
Nous  en  avons  33  pour  différentes 
fêtes,  dans  la  Bibliothèque  des  PP... 
Gretfer,  Comhéfis  &  Muffei  en  ont 
publié  quelques-uns.  L'éloquence 
de  ce  prince  tenoit  beaucoup  de  la 
déclamation.  Ce  font  des  difcours 
de  fophifte  ,  qui  marquent  moins 
de  pieté  que  de  vanité.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  :  I.  Opus  Bafillcon  , 
dans  lequel  on  a  refondu  les  loix 
répandues  dans  les  différens  ouvra- 
ges de  droit,  compofés  par  ordre 
de  Jufiinien.  C'eft  ce  Code  que  les 
Grecs  fuivirentjufqu'à  la  conquête 
de  Conftantinopîe  par  les  Turcs. 
[Voyei  Fabrot.]  II.  Novellx.  Conf- 
titutiones  ,  pour  corriger  plufieurs 
nouveautés  que  Jufiinien  avoit  in* 
troduites.  III.  Un  Traité  de  Tacii- 
qui.  C'eft  le  plus  intéreffant  de  fes 
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ouvrages.  On   y  voit  l'ordre  des 

batailles  de  fon  tems,&  la  maniè- 
re de  combattre  des  Hongrois  & 
des  Sarafins.  Ce  livre  ,  important 
pour  la  connoiffance  du  Bas-Em- 
pire, a  été  traduit  en  françùis  par 
M.  de  Maifcrol ,  1 771  ,  2  vol.  in- 
S'.  On  attribue  encore  à  ce  prince 
de  prétendus  Ordcies  ,  accompa- 
gnés de  figures  bizarres  ,  pour  mar- 
quer les  empereurs  qui  dévoient  lui 
fuccéder  :  car  il  croyoit  ,  comme 
les  autres  Grecs  de  fon  tcms ,  aux 
prédictions  des  devins  &  des  altro- 
logues.  Voyei  Santabarene. 

XVIII.  LEON  le  Grammairien  , 
qui  vivoit  dans  le  xii'  tiède ,  com- 
pofa  une  Chroniijue  de  C^njiantinop/e, 
depuis  Léon  YArmcn'cn  ,  jufqu'à 
Conftdntin  VIL  Elle  eft  jointe  a  la 
Chronique  de  St.  Théopham  ,impii- 
mèe  au  Louvre  en  1655  ,in-fol.  2c 
fait  partie  de  la  By\anùne. 

XIX.  LEON  DE  BrzANCE  ,  na- 
tif de  cette  ville  ,  fe  forma  dans 
l'école  de  Platon.  Ses  talens  pour 
la  politique  &  pour  les  affaires  ,  le 
firent  choifir  par  Tes  compatriotes 
dans  toutes  les  occaûons  impor- 
tantes. Ils  l'envoyèrent  fouvent 
vers  les  Athéniens ,  &  vers  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine ,  en  qualité 
d'anibaffadeur.  Ce  monarque  araoi- 
tieux  ,  difefpérant  de  fe  rendre 
maître  de  Byzance ,  tant  que  Lé^n 
feroit  à  la  tète  du  gouvernement  , 
fît  parvenir  aux  Byzanùns  une  let- 
tre fuppofée ,  par  laquelle  ce  phi- 
lofophe  promettoit  de  lui  livrer  fa 
patrie.  Le  peuple,  fans  examiner  , 
court  furieux  a  la  maifon  de  Léon  , 
qui  s'étrangla  pour  échaper  à  la 
phrénéfie  de  la  populace.  Cet  illuf- 
tre  infortuné  laiffa  pluûeurs  Ecrits 
d'hiftoire  &  de  phyfique  -,  mais  ils 
ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
il  floriffoit  vers  l'an  3  50 avant  J.C. 

XX.  LEON  (  St.)  évêque  de 
jBayonQe ,  &  apôtre  des  Bafqucs  , 
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étoit  de  Carentan  en  baffe-Norman- 
die. Il  fut  chargé  d'une  miffion  apof- 
toiique  par  le  pape  Etienne  V  ,  pour 
le  pays  des  Bafques  ,  tant  en  deçà 
qu'au  delà  des  Pyrénées  ;  mais  pen- 
dant qu'il  exerçoit  fon  miniftcre  , 
il  fut  martyrifé  vers  l'an  900  par 
les  idolâtres  du  pays. 

XXI.  LEON  d'Orviette  ,  [Lco 
Urbevetar.us  ]  natif  de  cette  ville  , 
Dominicain  fuivant  les  uns  ,  8c 
Francifcain  fuivaat  d'autres  ,  laiffa 
deux  Chroniques  :  l'une  ,  des  Papes  , 
qui  finit  en  1314  ;  6c  l'auïre  ,  des 
Empereurs^  qu'il  a  terminée  a  l'an 
l-^oS.  Jean  Lami  les  publia  toutes 
deux  en  1737  ,  en  2  volumes  in-S". 
Le  ftyle  de  Le'^n  fe  fent  de  la  bar- 
barie de  fon  fiécle.  11  adopte  bon- 
nement les  fables  que  la  lumière  de 
la  critique  a  difîîpées.  A  ces  défauts 
près  ,  fon  ouvrage  eft  utile  pour 
Ihiftoire  de  fon  tems. 

XXII.  LEON,  (  Jean  )  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade  ,  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville  ,  en  1491  •,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d'Africain.  Après 
avoir  long-tems  voyagé  en  Euro- 
pe ,  en  Alie  6c  en  Afrique  ,  il  fut 
pris  fur  mer  par  des  pirates.  Il  ab- 
jura le  Mahométifme  fous  le  pape 
Lé  n  A',  qui  lui  donna  des  marques 
fingulieres  de  fon  efilme.  Il  mou- 
rut vers  1 5  i6.  Nous  avons  de  Jean 
Léon  les  Vies  des  PhlLfuphes  Ara- 
bes ,  que  Hcjtt'nger  fit  imprimer  en 
latin  a  Zurich  en  1664,  dans  fon 
Bibhothecarius  quadri  -  partitus.  On 
les  a  inférées  auflî  dans  le  tome  xiii 
de  la  Bibliothèque  de  Fahricius  , 
fur  une  copie  que  Cavaicanti  avoit 
envoyée  de  Florence.  11  compofa 
en  Arabe  la  Dejcription  de  l'Afri- 
que, qu'il  traduifit  enfuite  en  italien. 
Elle  eft  affez  curieufe  &  affez  efti- 
mee ,  quoique  nous  ayons  des  ou- 
vrages plus  étendus  &  plus  détail- 
les fur  cette  partie  du  monde.  Jean 
Temporal  la  traduifit  en  françois  \  Sc 
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la  fit  imprimer  à  Lyon  en  1556, 
en  2  vol.  in-fol.  11  y  en  a  une  mau- 
vaiie  traduûion  latine  par  tloriun, 
Marmûl ,  qui  ne  c.te  jamais  Lcub  ,  l'a 
copié  prefque  par-tout. 

XXI II.  LEONdeModene, 
célèbre  rabbin  de  Venife  au  xvii° 
fîéde,  ell  auteur  d'une  excellente 
Hifioire  des  Pius  &  C^ut^m^s  des 
Juijs,  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Ve- 
nife ,  en  1638.  Richard  Simon  a  don  ■■ 
né  une  traduftion  françoife  (  Paris 
1674  in- li,)  de  ce  livre  qui  inftruit 
en  peu  de  mots  des  coutumes  des 
Juifs,  &  fur-tout  dts  anciennes  , 
auxquelles  l'auteur  s'attache  plus 
qu'aux  modernes.  Le  traducteur  a 
enrichi  fa  verfion  de  deux  mor- 
ceaux curieux  ,  l'un,  fur  la  lede  des 
Caraïus ,  l'autre  iur  celle  des  Sama- 
ritains d'aujo.ird'hui.  On  a  encore 
de  Léon  un  Di^ioanaire  Hébreu  & 
Italien^  Venife  1 6 1 2 ,  in-4°  i  2"  édi- 
tion augmentée,  Padoue 1640. 

XXIV.  Li^ON  ,  (Louis  de) 
Aloyj'ius  Lcgionenfis,  religieux  Au- 
guftin  ,  protelfeur  de  théologie  à 
Salamanque ,  fe  rendit  très  -habile 
dans  le  Grec  &  l'Hébreu,  li  fut  mis 
à  l'mquifuion,,  pour  avoir  com- 
menté le  Cantique  des  Cantiques.  Il 

■y  donna  dés  exemples  héroïques  de 
patience  &  de  grandeur- d'ame'^  & 
îbrtit  de  fon  cachot  au  bout  de  deux 
ans.  On  le  rétablit  dans  fa  chaire 
&  dans  fes  emplois.  11  mourut  en 
1591 ,  à  64  ans.  Il  avoit  le  génie 
de  la  poëfie  Efpagnole  ,  &  fes  vers 
offroient  de  la  force  &  de  la  dou- 
ceur -,  mais  il  eft  plus  connu  par 
fes  livres  théologiques.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  fçavant  Traité 
en  latin,  intitulé:  De  utriufgueAgni, 
typicL  &  veri  ,  inimotatiunis  /egitimo 
tsmpore.  Le  P.  Daniel  a  donné  ce  li- 
vre en  françois,  1695  in-i2,avec 
des  réflexions.  L'original  &  la  ver- 
fion font  également  curieux.  Son 
Commentaire  fur  le  Canti^ut  dis  Çtrn- 
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tiques  parut  à  Venife  en  1604  >  iii" 
8°,  en  latin. 

XXV.  LEON,  (  Pierre  Cieça 
de  )  voyageur  Espagnol  ,  paffa  en 
Amérique  a  l'âge  de  1  3  ans,  &  s'y 
appliqua  pendant  1 7  ans  a  étudier 
le»  mœurs  des  habitans  du  pays, 
II  compofa  V Hifioire  du  Pérou  ,  & 
l'acheva  à  Lima  en  1550.  La  pre- 
micre  partie  de  cet  ouv  rage  fut  im- 
primée a  Séville  lan  1553  ,  in-fol. 
en  efpagnol  -,  &  à  Venife  en  ita- 
lien,  in-S" ,  1557  relie  eft  eftimée 
des  Efpagnols  ,  &  elle  mérite  afîez 
de  i'être. 

XXVI.  LEON  HÉBREU ,  ou  de 
JuDA  ,  fils  aîné  A'Ifaac  Abrabanel , 
célèbre  rabbin  Portugais,  fuivit  fon 
père  réfugié  à  Venife  après  l'ex- 
puilion  des  Juifs  par  Ferdinand  le 
Catholique.  On  a  de  lui  un  Dialo- 
gue fur  l'Amour  ^  traduit  de  l'italien 
en  françois  par  Denys  Sauvage  8c 
P^ntus  de  Thiard  :  il  a  été  fouvent 
imprimé  ln-8°&in-i2  danslexvi» 
fiécle. 

LEON  JUDA  ,  Foy.  iv,  Juda. 

LEON  Alazzi  ,  Voy.  Allatius 
(Léo). 

LEON  ,  Voy.  Leontxus...  Pa- 
DOUAN...  &  Ponce  ,  n°  iv  &  v. 

LEON  DE  Castro  ,  Voy.  Cas- 
tro, n"  II. 

I.  LEONARD ,  (  St  )  folitaire  du 
Limoufin ,  mort  vers  le  milieu  du 
VI'  lîécie ,  a  donné  fon  nom  à  la 
petite  ville  de  S.  Léonard  le  Ncblet^ 
à  5  lieues  de  Limoges.  L'Hifiuirs 
de  fa  Vie  y  écrite  par  un  anonyme  , 
eft  pleine  de  faulTetés  &  de  fables 
abfurdes. 

II.  LEONARD  Matthei  d'U- 
DiNE  ,  Dominicain  du  xV  fîécle  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffan- 
ce,  enfeigna  la  théologie  avec  ré- 
putation, &  fut  l'un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  de  fon  tems. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  lîiérite  eft 
très  -  médiocre  -,  mais  ,  comme  Içs 
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éditions  en  font  anciennes  ,  quel- 
ques fçavans  les  recherchent.  Les 
principaux  font  :  I.  Ceux  de  Sdnc- 
tis  ,  Paris  1473  ;  ceux  du  C-nêmi  , 
1478  ,  in-folio.  II.  Il  a  laiffe  aufli 
un  traité  Dsfanguine  Chrijii ,  1475", 
in  folio. 

IIÎ,  LEONARD  DE  PiS£ ,  (Ley^- 
nardo  Pifano  )  ell  le  premier  qui  fit 
connoître  en  Italie  au  commence- 
ment du  xiii'  fiicle  les  chifires 
arabes  &  l'Algèbre,  &  qui  y  enfei- 
gna  la  manière  d'en  faire  ufage. 
On  confe'rve  à  Florence ,  dans  la 
bibliothèque  de  Magliabecchi  ,  un 
traité  d'Arithmétique  en  latin  ,  in- 
titulé: Liber  Abaci,  cump^fitus  à  Leo' 
/lardo  jiHo  Bunacci ,  Pifano  ,  in  arino 
»202.  L'auteur  y  dit  dans  la  pré- 
face ,  qu'étant  à  Bugie  ville  d'Afri- 
que, où  fon  père  étoit  fafteurpour 
des  marchands  Pifans  ,  il  avoit  été 
initié  dans  la  manière  de  compter 
des  Arabes  ;  Se  que  l'ayant  trouvée 
plus  commode  &  de  beaucoup  pré- 
férable à  celle  qui  étoit  en  ufage 
en  Europe ,  il  a  entrepris  ce  Traité 
pour  la  faire  connoitre  en  Italie. 
C'eft  de-là  que  les  chiffres  arabes 
&  l'Algèbre  fe  répandirent  enfuite 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe  , 
à  l'égard  de  laquelle  Léonard  de 
Pife  peut  prefque  pailer  pour  in- 
venteur ,  ayant  enfeigne  le  pre- 
mier les  règles  de  cette  fcience  , 
&  l'ayant  même  perfectionnée.  Il 
eft  encore  auteur  d'un  Traité  d'Ar- 
pentage ,  que  l'on  conferve  dans  la 
même  bibliothèque. 
•  LEONARD  ,  Voyti  Vinci...  & 
Malespeines. 

LEONARDI ,  (Jean)  inftituteur 
des  Clercs-réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu  de  Lucques,  né  a  Decimo  en 
1541  ,  érigea  fa  congrégation  en 
IJ83.  Le  but  de  cet  inilitut  eft  de 
confacrer  une  vie  pauvre  &  labo- 
rieufe  à  un  des  ouvrages  les  plus 
importans  de  la  fociété  civile  ,  à 
l'inftrudtion  de  la  jeuaelTe.  Le  pieux 
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inftituteur  effuya  des  contradîclions 
à  Lucques  ;  mais  11  en  fut  dédom- 
magé par  l'eftimedu  pape  Clément' 
VI 11 ,  &  du  grand-duc  de  Tofca- 
ne.  Il  mourut  à  Rome  en  1609  ,  à 
69  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  connus ,  &  il  efl  plus 
recommandable  comme  fondateur 
que  comme  écrivain.  Sa  Viaitè 
donnée  en  italien  par  Maracci,  prê- 
tre de  fa  congrégation,  Venife,  in- 
fol,  161 7. 

I.  LEONCE  ,  philofophe  Athé- 
nien ,  ell  principalem.m  célèbre  ", 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Aihe- 
nais ,  qui  devint  impératrice  d'O- 
rient... Voy.  II.  EuDOxiE  ,  femme 
de  Tiiéodofe  IL 

II.  LEpNCE  ,  (  Saint  )  évêque 
de  Fréjus  en  361  ,  mort  vers  450  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  &  fa 
piété,  Cajjfîen  lui  dédia  les  dix  pre- 
miers livres  de  fes   Conférences. 

1 1  ï.  LEONCE  ,  le  Schulaftique  . 
prêtre  de  Conftantinople  dans  le 
vi°  liécle  ,  laiiTa  plufieurs  ivres 
à' Hi fi  Are  &  de  Tfiéo/ogic  ,  entr' au- 
tres un  T,  aité  du  C  ncile  de  Chalcé- 
duine,  qu'on  trouve  dans  la  Biblia- 
thèque  des  PP.  &  dans  le  iv*  vo- 
lume des  Anciennes  Leçons  de  Ca- 
nijius ,  in-4''. 

IV.  LEONCE ,  patrice  d'Orient^ 
&  gouverneur  de  jyrie  ,  s'en  fit 
couronner  roi  en  482,  fous  l'era- 
pi'-e  de  Zén<n.  Vérinc  ,  femme  de 
Lé  n  l'Ancien  ,  qui  favotifoit  fon 
ufurpation  ,  le  fit  proclamer  dans 
la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie  où  elle 
avoit  été  reléguée.  Zenon  envoya 
contre  Léonce  ,  le  général  Illus  a  la 
tête  d'une  armée  nombreuie.  Mais 
Vérine  étant  venue  au  -  devant  de 
lui ,  le  féduiût  en  lui  repréfentant 
l'ingratitude  de  Zenon  ,  &  en  l'é- 
blouiffant  par  les  plus  grandes  ef- 
perances.  Il  employa  donc  a  fou- 
tenir  Léonce  fur  le  trône ,  les  mêmes 
troupes  que  Zenon  lui  avoir  con- 
fiées peur  le  détrôner.  L'empereur 
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trouva  un  général  plus  hdcle  dans 
X.hio{!or:c  Rurna!  ,  qui  marclia  con- 
tre les  deux  rebelles.  Après  quatre 
années  de  guerre,  il  remporta  une 
viftoire  lîgnalce.  Ayant  pourfuivi 
Lc^ncc  &  lllus  qui  s'étoicnt  réfu- 
gies dans  un  château  nommé  P>ipi' 
rui ,  il  les  fit  prifonniers  ,  &  en- 
voya leurs  tètes  à  Conftantinople  en 
48 5.  Vcrine  fut  arrctée  comme  eux 
&  exilée  en  Thrace,  où  elle  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

V.  LEONCE,  patrice  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  fon  coura- 
ge fous  Juftinien  IL  Cet  erupereur  , 
prévenu  contre  lui  par  fes  envieux , 
le  tint  trois  ans  dans  une  dure  pri- 
fon.'  Létnce  ,  ayant  eu  fa  liberté , 
depofféda  Jujiinicn  ,  &  fe  mit  fur 
fon  trône  en  69  5 .  Il  gouverna  l'em- 
pire jufqu'en  69S,  que  Tibère- Ab- 
jimare  lui  fit  couper  le  nei  &  les 
oreilles  ,  &  le  confina  dans  un  mo- 
naftére.  Jufiinien ,  rétabli  par  le  fe- 
cours  des  Bulgares  ,  condamna  Léon- 
ce à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  70J.  Le  foin  que  cet  ufur- 
pateur  avoit  eu  de  conferver  la  vie 
a  JuJllnUn  ,  dans  un  tems  de  barba- 
rie ,  où  les  monarques  ne  clmen- 
toient  leur  trône  que  par  le  fang 
de  leurs  rivaux  ,  donne  une  idée 
avantageufe  de  fon  humanité  ,  & 
eût  du  infpirer  à  celui  qu'il  avoit 
égargné,  des  fentimens  conformes. 

LEONICENUS  ,  (  Nicolas  )  cé- 
lèbre médecin ,  né  à  Lunigo  dans 
le  Vicentin  en  1428  ,  profeùa  pen- 
dant plus  de  60  ans  la  médecine 
à  Ferrare  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  C'cft  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière traduftion  latine  des  Œuvres 
de  Gi/icn.  11  parvint  à  un  âge  fort 
avancé  ,  par  la  tranquillité  d'efprit, 
par  des  mœurs  pures  &  une  vie 
fobre.  Il  conferva  jufqu'à  la  fin  une 
mémoire  fùre,  desfens  entiers,  un 
corps  droit  &  une  fanté  vigoureufe. 
11  mourut  en  1 7  23  ,  dans  fa  96'  an- 
née ,  emportant  les  regrets  des  fça- 
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vans  &  du  peuple.  Il  ne  s'attacha 
que  tres-peu  a  la  pratique  delà  mé« 
decine.  «  Je  remis  ,  difoit-il  ,p!us  de 
Jervices  au  Public  ,  ^ue  fi  je  vifitois 
les  TTialaies  ,  puifijue  j'erijcignc  ceux 
qui  les  guérijjem.  •»  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Une  Grammaire  Latine  ^ 
1473  '  in-4''*  I  ï-  Une  Traduciicn  la- 
tine des  Aphorifmes  d'Hippocrate. 
III.  Celle  de  pluiîeurs  Traités  de  Ga- 
lien.  IV.  Un  Traité  curieux  :  De 
Plinii  &  plurium  aLurum  Mcdicorum 
in  mcdicina  erroribus  ;  àBude  ,1532, 
in-fol.  ouvrage  rare.  V.  Des  Fer- 
fions  italiennes  de  l 'Hiftoire  de  Dicti 
&  de  celle  de  Procope.  VI.  Une  au- 
tre des  Dialogues  de  Lucien.  VII. 
Trois  livres  à'HiJîoires  diverfes  ,  in- 
fol.  en  latin.  On  les  traduifit  en 
italien ,  &  cette  verfion  parut  a  Ve- 
nife  ,in-8*,  en  1544.  On  voit  par 
ces  différentes  produirions  que  Léo- 
nicenus  ,  en  cultiyant  la  médecine, 
n'avoit  pas  négligé  la  littérature  & 
l'étude  de  l'antiquité.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Bàle  ,  en  1533, 
in-fol. 

LEONICUS  Thom  .EUS ,  (  Nico- 
las) fçavant  philofoplie  Vénitien 
&  originaire  d'Albanie  ,  étudia  le 
Grec  à  Florence  (ousDcmetrius  Chai-' 
condyle.  Il  rétablit  le  goût  des  bel- 
les-lettres à  Padoue ,  où  il  expliqua 
le  texte  grec  à'Arificte.  Il  mourut  en 
1531,375  ans. La  philofophie  avoit 
dirigé  fes  mœurs  autant  que  réglé 
fon  efprit.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion du  Commentaire  de  Proclus 
fur  le  Timée  de  Platon  ,  &  d'autres 
VerRons  italiennes  &  latines,  qu'on 
ne  confulte  plus  guéres. 

I.  LEONIDAS  I"  ,roi  des  Lacé* 
démoniens  ,  de  la  famille  des  Agi- 
des  ,  s'acquit  une  gloire  immortel- 
le ,  en  défendant ,  avec  300  hom- 
mes d'élite  ,  le  détroit  des  Ther» 
mopyles  contre  l'armée  de  A.ccj  , 
roi  des  Perfes  ,  dix  mille  fois  plus 
nombreufe  ,  l'an  4S0  avant  Jefus- 
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Chrift.  Les  Spartiates,  accablés  par 
le  nombre ,  périrent  dans  cette 
journée  avec  leur  illuftre  monar- 
que. On  dit  que  quand  ce  héros 
J)artit  pour  cette  expédition  ,  il  ne 
recommâda  a  la  femme  autre  chofe, 
fînon  de  fe  remarier  après  fa  mort  à 
quelque  brave  homme ,  qui  fit  des  en- 
fans  dignes  defunprem.  époux...  Xer- 
CCS  lui  aji-ant  mande  qu'en  s'accom- 
inodant  avec  lui ,  il  lui.  donneroit 
l'empire  de  la  Grèce  :  J'aime  mieux 
mourir  pour  mj.  patrie  ,  lui  rtportdit- 
il,  que  d^y  régner  injuflemcnt...  Ce 
tnème  prince  lui  ofant  demander 
fes  arme^  ,  il  ne  lui  repondit  que 
ces  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
monien  :  Viens  ies  prendre...  Comme 
■quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  fi  nombreufe  , 
*Jue  le  foleil  feroit  obfcurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  ;  Tant  mieux, 
(dît  I.éonidas  )  !  nous  combattrons  à 
l'ombre...  On  vouloir  fçavoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroient 
la  mort  à  la  vie  :  — Parce  qu'ils  tien- 
nent ,  dît-il  ,  celle-ci  de  la  fortune  , 
6-  l'autre  de  la  vertu. 

II.  LEONIDAS  II ,  roi  de  Spar- 
te ,  vers  l'an  256  avant  J.  C.  ,  fat 
chaffé  par  CUumbrotte  fon  gendre  , 
8c  rétabli  enfuite.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Ciéomcne  II,  &  futfucceffeur 
iCArci  II. 

LEONIN  ou  Leew  ,  (  Elbert 
01/ Engelbert  )  de  Tifle  de  Bommel 
<lans  la  Gueldre  ,  enfelgna  le  droit 
à  Louvain  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Il  eut  !a  confiance  la  plus 
intime  du  prince  d'Oran;je  ,  qui 
l'employa  beaucoup  dans  l'établif- 
fement  des  Provinces-Unies.  Lco- 
tiin  fuccliancelier  de  Gueîdre  après 
le  départ  de  l'archiduc  Matthias  en 
1 581  ;  &  l'un  des  ambafTadeurs  que 
les  Et^ts  envoyèrent  à  Henri  III, 
roi  de  France.  Cet  habile  politi- 
que mourut  à  Arnhelm  en  1598,  à 
79  ans.  Il  ne  fut  point  Proteftant, 
&  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les 
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dîrputes  fur  la  religion.  On  a  de  lui 
plufiaurs  ouvrages  ,  entr'autres  :  I. 
Centuria  Conciliorum  ,  in-folio.  1 1. 
Emendationum  feptcm  Libri  ,  in-4". 
Les  juvifconfultes  fe  font  beau- 
coup fervi  autrefois  de  ces  deux 
produéiions. 

LEONIUS  ,  poëte  Latin  de  Pa- 
ris ,  fut  célèbre  dans  le  xir  fiécle 
par  l'art  de  taire  rimer  l'hémiftiche 
de  chaque  vers  avec  la  fin. 
Damon  lan^uebat ,  monachus  tune  ejfe 
vclebat  ; 
Afl  ubi  convaluit  ,  manfit  ut  antï 
fuit. 
Eéelxébuth  languiffoit  trifle  &  blême: 

Lors  vers  le  froc  il  tourna  tous  (es 

vœux  ; 
Mais ,  revenu  de  cet  état  piteux  , 

Le  fin  matois  refta  toujours  le  même. 

Il  mit  en  vers  de  ce  genre  prefque 
tout  l'ancien  Teftaraent.  Ces  vers 
barbares  ,  que  Virgile  n'eût  certai- 
nement pas  avoués  ,  furent  appelles 
Léonins  :  non  parce  que  Léonins  fut 
l'inventeur  de  cette  ineptie  ,  fort 
en  vogue  avant  lui  ;  mais  parce 
qu'il  y  réuflît  mieux  que  les  autres. 
Le  fçavant  abbe  le  Bœuf  a  donné 
une  Differtation  pour  dctruire  l'o- 
pinion commune  qui  fait  Lecnius 
chanoine  de  S.  Benoît  de  Paris  -,  il 
prétend  qu'il  étoit  chanoine  de  No- 
tre-Dame. Sa  plus  forte  preuve  eft 
que  Leonius  ,  dans  une  de  fes  piè- 
ces ,  invite  un-de  fes  amis  à  venir  à 
la  fête  des  Fous  ,  [  pieufe  farce  , 
qui  ne  fe  faifoit  alors  que  dans  l'é- 
glife  de  Paris ,  ]  pour  y  dépofer 
l'office  de  Bâtonnier,  &  le  tranf- 
mettre  à  un  autre  avec  la  nouvelle 
année.  Il  parle  de  cet  ami  comme 
d'un  de  fes  confrères  ,  &  par  con=- 
féquent  ils  étoient  l'un  &  l'autre 
chanoines  de  Notre-Dame.  Comme 
cette  difcuffion  n'eft  pas  bien  im- 
portante ,  &  que  d'ailleurs  les  preu- 
ves du  fçavant  diffenateur  ne  font 
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que  des  conjeclures  ,  on  ne  s'y  ar- 
rêtera pas  davantage. 

LÉON  OR  ,  évêque  régionnaire 
en  Brecagne  ,  au  vi'  fiéc'.e  ,  etoit 
du  pays  de  Galles.  Ses  travaux  apof- 
toliques  &  fes  vertus  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  Saints. 

LEONORE  ,  Voyti  Eléonore. 

LEONTIUM ,  courtlfane  Athé- 
nienne, philofopha  &  fe  proftitua 
toute  fa  vie.£/7'<:ttrefut  fonmaitre, 
&  lesdifciples  de  ce  philofophe  fes 
palans.  Mccrodo.-e  fut  celui quieut  le 
plus  de  part  a  fes  faveurs  -,  elle  en 
eut  un  fils  ,qu'Ep:cure  recommanda 
en  mourant  a  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires.  Leontium  foutint  avec 
chaleur  les  dogmes  de  fon  maître  , 
qui  ,  fuivant  quelques-uns  ,  avoit 
éreaufli  fon  amant.  Elle  écrivit  con- 
tre Thcûph.raJie,z\QC  plus  d'élégance 
que  de  folidité.  Son  llyle  ,  fuivant 
CiccTon  ,  [  Dt  nat.  Deor.  L.  I.  ]  étoit 
pur  &  Attique.  L'.ontlum  eut  auffi 
une  iîlle  ,  nommée  Dasaè,  héri- 
tière de  la  lubricité  de  fa  raere.  Cette 
fille  fut  aimée  de  5opAron,  préfet  d'E- 
phèfe  ,  &  ayant  favorifé  l'évafion 
de  fon  amant  condamné  à  mort, 
eUe  fut  précipitée  d'un  rocher.  Elle 
fit  éclater  dans  fes  derniers  momens 
des  fentimens  hardis  &  impies ,  tels 
qu'on  devoit  les  attendre  d'une 
proftituée. 

LEONTIUS-PILATUS,o« 
Léon  ,  difciple  de  Barlaam  moine 
de  Calabre  ,  eft  regardé  comme  le 
premier  de  ces  fçavans  Grecs  à  qui 
l'on  eft  redevable  de  la  renaiffance 
des  lettres  &  du  bon  goût  en  Eu- 
rope. C'eft  lui  aufiî  qui  enfeigna  le 
premier  le  Grec  eu  Italie  vers  le 
milieu  du  XIV'  fiécle  :  Pétrarque  & 
Boc.ice  furent  au  rang  de  fes  dif- 
ciples.  Il  paiTa  dans  la  Grèce  pour 
en  rapporter  des  manufcrits  ;  mais 
il  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre  fur 
la  mer  Adriatique  ,  en  s'en  retour- 
nant en  Italie.  Ce  moine  ,très-verfé 
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dans  la  littérature  Grecque,  ne  con-* 
noiffoit  que  médiocrement  la  La- 
tine. C'étoit  un  fçavant  fans  poli- 
tefTe  &  fans  urbanité  ,  mal-propre, 
dégoûtant  ,  toujours  rêveur  ,  mé- 
lancolique &  inquiet,  f^oyei  fa  Vie 
dans  l'ouvrage  de  Humfroi  Hody , 
De  Grteeis  illujlribus  ,  in-S"  ,  Lon- 
dres 174Î. 

LEOPARD,  (Paul)  humanifte 
d'Ifemberg  près  de  Furnes  ,  aima 
mieux  paffer  fa  vie  dans  un  petit 
collège  à  Bergues-St-Vinox,  que 
d'accepter  une  chaire  de  profeffeur 
royal  en  Grec,  qu'on  lui  offrit  à 
Paris.  Il  mourut  en  1567,3  57  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  20  livres  de 
Mélanges  ,  eftimés  ,  1568  ,  in-4*  ; 
&  une  Traduction  affez  fidelle  de 
quelques  Vies  de  Plutarque.  Cafau- 
hon  parle  de  lui  comme  d'un  hom- 
me auffi  fçavant  que  judicieux , 
&  dont  les  recherches  ont  été  uti- 
les aux  gens-de-lettres...  Il  y  a  eu 
encore  de  ce  nom  Jérôme  Léopard, 
poète  Florentin  ,  peu  connu. 

I.  LEOPOLD  ,  (  St  )  fils  de  Léo- 
pold  le  Bel  ,  marquis  d'Autridie, 
fuccéda  à  fon  père  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieuxi 
il  fit  le  bonheur  de  {es  fujets  ,  di- 
minua les  impôts  ,  traita  avec  une 
égale  bonté  le  pauvre  &  le  riche  , 
&  fit  rendre  à  tous  unejuftice  très- 
exafte.  Sa  valeur  ,  égale  a  fa  piété, 
éclata  fous  l'empereur  Henri  IV ,  & 
fe  foutint  fous  Henri  V,  dont  il 
embrafia  le  parti.  Ce  prince  lui  don* 
na  ,  en  1 106 ,  Agnès  fa  fœur  en  ma- 
riage, &  après  fa  mort  il  eut  plu- 
fieurs  voix  pour  lui  fuccéder  à  l'em- 
pire-, mais  Lof/i<2j>«  l'ayant  emporté, 
Léopold  fe  fit  un  devoir  de  le  re-- 
connoître.  Ce  prince  mourut  fain- 
tement  en  11 39,  après  avoir  fondé 
plulieurs  monaftéres.  In-ucent  VHI 
le  canonifaen  148  5.  Il  a  voit  eu  à'  A' 
gnis  18  enfans  ,  8  garçons  ix  lor 
filles  ,  qui  fe  montrèrent  dignes  dé 
leurs  illuftres  parens. 

P  iv 
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LEOPOLD  d'Autriche  ,  Voy. 
Melctal. 

1 1.  LEOFOLD  ,  Second  fils  de 
l'empereur  Ferdinand  III ,  &  de  Ma- 
rie-Anne d'Efpjgne  ,  né  en  1640  , 
roi  de  Hongi  ie  en  1 6  j  j  ,  roi  de  Bo- 
hême en  1659,  ^J"  empereur  en 
1658  ,  fuccéda  à  fon  père  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Un  article  de  la  ca- 
pitulation qu'on  lui  fit  figner  en 
lui  remettant  le  bâton  impérial,  fut 
qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  à 
l'Efpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  menaçoient  alors  l'Empire. 
Ils  battirent  les  troupes  Impéria- 
les près  de  Barcan  j  &  ravagèrent  !a 
Moravie  ,  parce  que  l'empereur 
continuoit  de  foutenir  le  prince 
de  Tranfylvanie  ,  qui  avoit  ceffé 
depuis  6  ans  d  envoyer  un  tribut 
annuel  de  100,000  florins,  que  fes 
prédéceffeurs  avoient  promis  de 
payer  à  l'empire  Ottoman.  Monte- 
cucull  ^  général  de  Léopold  ^iowtç- 
nu  par  un  corps  de  6000  François 
choifis  ,  fous  les  ordres  de  Coiigni 
&  de  la  Feiiii/ade ,  les  défit  entière- 
ment à  Saint -Gothard  en  1664. 
Loin  de  ptofiter  d'une  vid^oireauffi 
complette,  les  vainqueurs  fe  hâtè- 
rent de  faire  la  paix  avec  les  vain- 
cus :  ils  foufcrirent  que  le  prince 
de  Traniylvanie  ,  Ragotik'  ,  fût 
leur  tributaire.  L'Allemagne  &  la 
Hongrie  dérapprouvérent  ce  traité; 
mais  le  n^inillére  Impérial  avoit  fes 
vues  ;les  finances  étoient  en  mau- 
vais étït  :  on  fongeoit  à  affujettir 
abfolument  les  Hongrois  ,  ëc  l'on 
voyoit  avec  peine  la  gloire  que 
les  François  s'étoient  acquife  dans 
cette  guerre.  La  paix  ou  plutôt  la 
trêve  fut  conclue  pour  20  années. 
(  Voyei  Lambecius  ,  à  la  fin.  )  La 
Hongrie  occupa  bientôt  -  après  les 
armes  de  l'empereur.  Les  feigneurs 
de  ce  royaume  vouloient  à  la  fois 
défendre  leurs  privilèges  &  recou- 
ver leur  Jibefté  -,  ils  fongéren:  à  fe 
donner  un  roi  de  leur  nation.  Ces 
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complots  coûtèrent  la  tête  à  Serin  , 
a  Franglpani  ^  à  Nadajli  &  à  plu- 
fieurs  autres  ;  mais  ces  exécutions 
ne  calmèrent  pas  les  troubles.  T-  • 
keli  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens  , 
&  fut  fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs,moyennat  un  tribut  de  40C00 
fequins.  Cet  ufurpateur  appella  les 
Ottomans  dans  l'Empire.  Us  fondi- 
rent fur  l'Autriche  avec  une  armée 
de  2.40,000  hommes  ;  ils  s'emparè- 
rent de  l'ille  de  Schutt  ,  &  mirent 
le  fiége  devant  Vienne  en  1683. 
Cette  place  étoit  fur  le  point  d'être 
prife  ,  lorfque  Jean  SobUski  vola  à 
fon  fecours ,  tandis  que  l'empereur 
fe  fauvoit  à  Paffau.  Il  attaqua  les 
Turcs  dans  leurs  retranchemens  & 
y  pcnétra.  Une  terreur  panique 
faifit  le  grand- viûr  Mujlapha  ,  qui 
prit  la  fuite  Scabandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs.  Après  cette  dé- 
faite, les  Turcs  furent  prefque  tou- 
jours vaincus,  &  les  Impériaux  re- 
prirent toutes  les  villes  dont  ils 
s'étoient  emparés.  Léopold  fe  ven- 
gea fur  les  Hongrois  de  la  crainte 
que  les  Ottom.ans  lui  avoient  don- 
née. On  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d'Eperies  ,en i6S7,UH  écha- 
faud  ,  où  l'on  immola  les  rebelles 
dont  la  raort  étoit  la  plus  néceflaire 
à  la  paix.  Le  malTacre  fut  long  & 
terrible  ;  il  finit  par  une  convoca- 
tion des  principaux  nobles  Hon- 
grois ,  qui  déclarèrent  au  nom  de  la 
nation  que  la  couronne  étoit  héré- 
ditaire. Léopold  eut  d'autres  guerres 
à  foutenir.  Ce  prince  ,  qui  ne  com- 
battoit  jamais  que  de  fon  cabinet , 
ne  ceffa  d'attaquer  Louis  XIV  :  pre- 
mièrement en  1671  ,  dîabord  après 
rinvaiîon  de  la  Hollande  qu'il  fa- 
courut  contre  le  monarque  Fran- 
çois; enfuite  quelques  années  après 
la  paix  de  Nimègue  en  1686 ,  lorf- 
qu'il  fit  cette  fameufc  Ligue  d'Auf- 
bourg  ,  dont  l'objet  étoit  d'acca- 
bier  la  France  &  de  chaiïer  Jacques 
IL  du  trône  d  Andeterre  ;  enfin  en 
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1701  ,  à  l'avènement  étonnant  du 
petit-fils  de  LcuLs  XIV  a  la  cou- 
ronne d'Efpagne.Xe^f&W  fçiit  dans 
toutes  ces  guerres  intéreffer  le 
corps  de  l'Aliemagne,  &  les  faire 
déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres 
de  l'Empire.  La  i''  fut  affez  mal- 
heureufe  ,  &  l'empereur  reçut  la  loi 
à  la  paix  de  Nimègueen  1678.  L'in- 
térieur de  l'AUemagne  fle  fut  pas 
faccagc  ;  mais  les  frontières  du  côté 
du  Rhin  furent  maltraitées.  La  for- 
tune fut  moins  inégale  dans  la  2' 
guerre,  produite  par  la  Ligue  d'Aus- 
bourg.  La  3°  fut  encore  plus  heu- 
reufe  pour  Léovold,  La  mémorable 
bataille  d'Hochftet  changea  tout  , 
&ce  prince  mourut  l'année  fuivante 
1703  ,365  ans  ,  avec  l'idée  que  la 
France  feroit  bientôt  accablée  ,  Se 
que  l'Alface  feroit  réunie  à  l'Alle- 
magne. Ce  qui  fervit  le  mieux  Lcw 
pold  dans  toutes  ces  guerres  ,  ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV,  qui 
s'étant  produite  avec  trop  defafte  , 
irrita  tous  les  Souverains.  L'empe- 
reur Allemand ,  plus  doux  &  plus 
modefte ,  fut  moins  craint  ,  mais 
plus  aimé.  Il  avoit  été  deftiné  dans 
fon  enfance  à  l'état  ecdéfiaftique. 
Son  éducation  avoit  été  conforme 
à  cette  vocation  prématurée  :  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  &  du 
fçavoir  ;  mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses  miniftres  le  gouverncrent ,  & 
il  ne  vit  plus  que  par  leurs  yeux. 
Leur  rôle  étoit  néanmoins  difficile 
à  foutenir  :  dès  que  le  prince  s'ap- 
percevoit  de  fa  fujettion  ,  une 
prompte  difgrace  le  vengeoit  d'un 
miniftre  impérieux  ;  mais  il  fc  li- 
vroit  à  un  autre  avec  auffi  peu  de 
réferve.  Cependant  prefque  tous 
fes  choix  furent  heureux,  &  fi  le 
miniftére  de  Vienne  commit  des 
fautes  pendant  un  règne  de  46  ans, 
il  taut  avouer  qu'avec  une  lenteur 
prudente  ,  il  fçut  faire  prefque  tout 
ce  qu'il  voulut,  Louis  XIV {\xt  VAw 
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gufie  &  le  ScipiùJi  de  la  France  ,  &: 
Liopold  le  Fabius  de  l'Allemagne. 
<■<■  Tout  rempirej(  dit  M.  de  Mon- 
tigny  )  I»  fut  dans  fa  dépendance, 
5»  On  le  vit  créer  un  nouvel  élec- 
»  teur,  menacer  les  princes  du  ban 
»»  de  l'empire,  faire  un  roi  en  vertu 
5»  de  fa  Touu-puiffcmci ,  comme  il 
«  s'exprimoit  lui-même  ,  fans  le 
5»  confentement  &  même  contre  l'a- 
»>  vis  de  tous  les  états...  Rien  défi 
»  foible  que  l'autorité  impériale 
«  après  la  mort  de  Ferdinand  III. 
»  La  paix  de  Weltphalie  la  fubor- 
«  donnoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  au  ca- 
»  price  des  états.  Lcopold  rompit 
j»  les  bornes  qui  la  refferroient  Se 
»»  la  rétablit  dans  fon  ancienne  vi- 
»  gueur.  C'eft  ce  qu'on  appella  dans 
«  le  tems  le  retour  de  CHARLES - 
»  0 1/INT  &  de  la  Tyrannie...  »  LÉO- 
POLD  eut  trois  femmes.  1°.  Mar- 
guerite- Th.érèfe  ,  féconde  fille  de 
Philippe  I  V,  roi  d'Efpagne  ,  qu'il 
époufa  en  1666.  2°.  Claude-Féli- 
cité d'./4ur/vcAe-Infpruck  ,  qui  mou- 
rut en  1676J  3'.  La  princeffe  Pala- 
tine de  Neubourg,  Eléonore-Made- 
leine-Thérefe ,  dont  il  eut  trois  prin- 
ces :  Jofeph  ,en  1678,  qui  lui  fuc- 
céda  -,  Léopuld  -  Jofeph  ,  en  1682  » 
mort  âge  de  2  ans;  &  Charles-Franc, 
Jofeph,  archiduc  d'Autriche. 

III.  LEOPOLD,  duc  de  Lorrai- 
ne ,  iîls  de  Charles  V  tx  à'Eléonort 
d'Autriche ,  naquit  à  Infpruck  en 
1679.  ^^  porta  les  armes  des  fa  plus 
tendre  jeuncîTe  ,  &  fe  fignala  en 
1695  à  la  journée  de  Témefiiv'ar. 
Le  duc  Charles  K  Ton  père  ,  ayant 
pris  parti  centre  la  France  ,  avoit 
vulaLorraineenvahie,  &elle  étoit 
encore  au  pouvoir  de  la  France  à 
fa  mort  ,  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  fes  états  par  la  paix 
de  Ryfwick  en  1697  ,  mais  à  des 
conditions  auxquelles  fon  père  n'a- 
voit  jamais  voulu  foufcrire  :  il  ne 
lui  étoit  pas  feulement  permis  d'a- 
voir des  remparts  à  fa  Capitale.  Quel- 
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que  mortification  que  dût  lui  don- 
ner la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens  ,  il  crut  pouvoir  être  uti- 
le a  fon  peuple  ,  &  il  ne  s'occupa 
dès-lors  que  de  fon  bonheur.  Il 
trouva  la  Lorraine  défoice  &  dé- 
fertc  :  il  la  repeupla  &  l'enrichit. 
Auffi  grand  politique  que  fon  père 
étoit  brave  guerrier,  il  fçut  con- 
ferver  la  paix  ,  tandis  que  le  refte  de~. 
l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre. 
Sa  nobleffc  ,  réduite  a  la  dernière 
mifére  ,  fut  niife  dans  l'opulence 
par  fes  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentils  -  hommes 
pauvres  ,  il  pa3'-oit  leurs  dettes  ,  il 
marioit  leurs  hlles.  Stanljlas  Lec- 
irnsk',  depuis  duc  de  Lorraine,  ay?.nt 
paffé  par  Luncville  en  1714,  fut 
obligé  de  faire  vendre  fecrettemenc 
des  bijoux  de  grand  Tpnx:  Léjpo/d 
le  fçut  par  le  marquis  de  Bcauvau, 
&Iui  renvoya  les  bijoux  avec  leur 
valeur  en  argent.  Un  de  fes  mi- 
niftres  repréfentoit  à  Léopold  que 
fes  fujets  le  ruinoient.  Tant  mieux, 
repondit-il  !  je  n'en  ferai  que  plus 
riche,  puifqu' lis  feront  heureux.  Un 
gentil-homme  pauvre  jouoit  avec 
lui  ,  &  gagnoit  beaucoup  :  Vous 
jouii  bien  malheureufcment ,  dit-il  au 
prince.,.  Non  ,  répartit  Lc^puld;ja- 
mais  la  fortune  ne  m'a  mieux  fervï. 
Protefteur  des  arts  &  des  fciences , 
il  établit  une  univerfité  à  Luné- 
ville  ,  6c  a'ia  chercher  les  talens 
jufques  dans  les  boutiques  &  dans 
les  forêts  t^)  pour  les  mettre  au  jour 
&  les  encourager.  Je  quiturois  ,  di- 
lOit-il  ,  demainma  fouveraincté  ,fi  je 
ne  pouvais  faire  tfu  hic^u  Adminif- 
trer  la  juftice  ,  étoit  pour  lui  un 
devoir  facré.  Il  aîTiftoit  toujours  au 
confeil  ,  &  fignoit  non  feulement 
fesédits  ,mais  même  les  décrets  fur 
requête.  Ann  de  fe  décider  plus 
fûrement  dans  les  affaires  impor- 
tantes ,  il  avoit  à  Paris  un  confeil , 
compofé  des  avocats  les  plus  'cé- 
lèbres de  la  capitale.  Il  avoit  formé 
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îe  projet  de  liquider  les  dettes  de 
l'état  en  dix  années  ;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  l'exécuter.  Il  fut  en- 
levé a  fes  fujets  en  1729  ,  à  Luné- 
ville  ,350  ans.  U  laiffa  fon  exem- 
ple à  fuivre  à  François  I  fon  fils  , 
depuis  empereur  ,  &  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L'empe- 
reur Jofeph- Benoît  ,  petit-fils  de 
Léopold,  eft:  en  tout  l'image  de  fon 
grand-pere.  Léipold  avoit  époufé 
Elisabeth  ,  fille  du  duc  à' Orléans  , 
morte  en  1744  ,  qui  avoit  porté  a 
Lunéville  toute  la  politeffe  de  la 
cour  de  Verfailîes. 

LEOTYCHIDE  ,  roi  de  Sparte, 
&  fils  de  Menaris  ,  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale ,  l'an  479  avant  J.  C. 
Dans  la  fuite ,  ayant  été  accufc  d'un 
crime  capital  par  les  Ephores  ,  il  fe 
réfugia  à  Tégée  dans  un  temple  de 
Minerve,  OÙ  il  mourut.  Archidame , 
fon  petit  fils ,  lui  fuccéda. 

LEOVlGiLDE,  Foye^  Leu- 

VIGILDE. 

L  E O  WI CZ  ,  (  Cyprien)  aftro- 
nome  Bohémien  ,  fe  mêla  de  faire 
des  prédictions  aftrologiques  ,  qui 
ne  réuflîrent  qu'à  le  rendre  ridi- 
cule. Il  prédit  en  1 565  ,  comme  une 
chofe  alTùrée  ,  que  l'empereur  Ma- 
ximiiun  feroit  monarque  de  toute 
l'Europe  pour  punir  la  tyrannie 
des  autres  princes  ,  ce  qui  n'arriva 
point  -,  mais  il  ne  prédit  pas  ce  qui 
arriva  un  an  après  fa  prophétie, 
que  le  Sultan  Solimjn  II  prendroit 
Sigeth  ,  la  plus  forte  place  de  Hon- 
grie ,  à  la  vue  de  l'empereur  &  de 
l'armée  Impériale,  fans  aucun  em- 
pêchement. Cet  extravagant  annon- 
ça la  fin  du  monde  pour  l'an  1 584. 
Cette  fameufe  allarme  porta  le  peu- 
ple ,  craintif,  à.  faire  des  legs  aux 
mcnaftcres  &  aux  égUfes.  Leowici 
eut  en  1^69  une  conférence  fur 
l'aftronomieavec  Tycho-Brahé ,  qui 
fi-  un  voyage  exprès  pour  le  voir. 
Il  finit  fes  jours  à  Lawingen  en 
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I J74.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Dzfcrl- 
piicn  des  Eclipies  ,  iu-tol.  U.  Des 
Lphémérides ,\n-lo\.  Uî.  Prédictions 
depuis  1564  jufqu'en  1607  -,  in-S', 
1565.  IV.  De  juiiiciis  Nativicatum, 
10-4° ,  Se  d'autres  ouvrages  en  la- 
tin. Voyei-cn\i  lifte  dans  TciJJlcr. 

LEPAUTRE,  Lef AYS ,  &  autres, 
Vcye\  lettre  P. 

I.  LEPICIER,(Bernard)gra- 
veur,niort  àParis  enJanvieri75  j, 
âgé  d'environ  59  ans,  rnanioit par- 
faitement le  burin.  Sis  gravures 
font  d'un  beau  fini ,  &  traitées  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'intelligence. 
Il  a  gravé  des  Portraits  &  pluficurs 
S-^jets  d'HiJluire  d'après  les  meil- 
leurs peintres  François.  Lépicier 
avoit  auffi  du  talent  pour  les  lettres. 
Il  fut  nommé  fecrétaire  perpétuel 
&  hiftoriographe  de  l'académie 
royale  de  peinture  ,  oc  profeffeur 
des  élèves  protégés  parle  roi  pour 
r'niftoire  ,  la  fable  &  la  géographie. 
On  a  de  cet  aimable  artilte  un  Ca- 
talogue raifonni  des  Tab.'ejux  du  Roi, 
2  volumes  in-4''  :  ouvrage  curieux 
&  inftruclif  pour  les  peintres  &  les 
amateurs. 

II.  LEPICIER,  (N...)  profeffeur 
de  l'académie  de  peinture  &  de 
fculpture  de  Paris  la  patrie  ,  naquit 
en  1735  ,  &  mourut  en  1784.  Son 
père  étoit  graveur  :  (  Voyc^  l'article 
précédent.)  Le  fils  ne  pouvant,  à 
caufe  de  la  foibleflè  de  fa  vue , 
cultiver  cet  art  ,  fe  confacra  en- 
tièrement à  la  peinture  fous  les 
yeux  du  célèbre  Carie  Vanloo.  Il 
débuta  par  un  grand  tableau  de  Guil- 
Itiume  le  Conaue'ranty  qu'il  fit  pour 
l'abbaye  de  St-Etienne  de  Caen  , 
remarquable  par  la  fécondité  &  la 
hardiefTe  de  fon  pinceau.  Hiftoire, 
portraits ,  fcènes  familières  &  do- 
meftiques ,  il  embraffa  prefque  tout. 
Abondant'  dans  fes  compcfiîions  , 
il  brilla  particulièrement  par  l'effet 
&  le  fort  deffin  ,  &  copia  fidelle- 
ment   la  nature  dans  les  tableaux 
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où  il  pi  t  la  confulter  de  plus  près. 
La  Douane  ^Iz  Halle ,\e  Repos  d'un 
VieilLa  d ,  le  Braconier,  feront  tou- 
jouis  cites  avec  éloge.  Le  fouvenir 
de  fes  vertus  fociales  ne  fe  confer- 
verapas  moins  que  celui  de  fes  ou- 
vrages. Tout  ce  qui  intéreffoit  fes 
parens ,  fes  amis  ,  fes  élèves  tou- 
choit  fenfiblement  fon  cœur.  Infa- 
tigable au  travail ,  il  fe  livra  fou- 
vét  à  une  application  excefiive  pour 
avoir  le  moyen  de  multiplier  fes 
charités. 

LEPIDUS,  {M.  ^milius)  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  il- 
lufires  familles  de  Rome  ,  parvint 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Il  fut  grand-pontife  ,  géné- 
ral-meftre  de  la  cavalerie  ,  &  ob- 
tint deux  fois  le  confulat  les  années 
46  &  42  avaat  Jefus-Chrift.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  guerre  ci- 
vile ,  excitée  par  les  héritiers  &  les 
amis  de  Jules- Céfar  ,  Lepidus  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée  &  fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  Marc- Antoine 
&  Augujli.  s'unirent  avec  lui.  Ils 
partagèrent  entr'eux  l'univers.  Le- 
pidus eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que 
fe  forma  cette  Ligue  fanefte,  appel- 
lée  Triumvirat.  Lepidus  fit  pé- 
rir tous  fes  ennemis,  &  livra  fon 
propre  frère  a  la  fureur  des  tyrans 
avec  lefquels  il  s'étoit  afl'ocie.  Il 
eut  part  enfuite  a  la  viftoire  c^vîAu- 
gufle  remporta  fur  le  jeune  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 
du  fond  de  l'Afrique  pour  cette  ex- 
pédition ,  il  prétendit  en  recueillir 
feul  tout  le  trui: ,  &  fe  dii'pola  à 
foutenir  fes  prétentions  par  les  ar- 
mes. Anoiijle  le  méprifoit  ,  psrcs 
qvi'il  fçavoit  qu'il  étoit  mèprifè  de 
fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas  tirer 
l'épée  contre  lui.  Il  paffa  dans  fon 
camp ,  lui  enleva  fon  armée,  le  def- 
titua  de  tous  fes  emplois ,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  gî^nd-pontife  , 
'  &  le  relégua  a  Circeïes,  petite  ville 
d'Italie ,  l'an  36  avant  Jeius-Chrift, 
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H  y  mourut  obfcur  S:^  indifférent  à 
l'ur.ivers ,  dont  iî  avoir  fixé  quel- 
que tems  les  regards  ;  moins  affec- 
té ,  dit  l'hiftoire ,  de  la  ruine  de  fes 
affaires ,  que  de  la  douleur  que  lui 
cauia  une  lettre  par  laquelle  il  con- 
nut que  la  femme  avoir  violé  la  fi- 
délité conjugale.  [Foyeilll.Ji/Li£ , 
à  la  fin.  ]  L(p:dus  étoi:  d'un  carac- 
tère à  pouvoir  {"apporter  l'exil. 
Plus  ami  du  repos  qu'avide  depuif- 
fance  ,  ii  n'eut  jamais  cette  adtiviré 
opiniâtre  ,  qui  peut  feule  conduire 
aux  grands  fuccès  &  les  foutenir. 
Il  ne  fe  prê:a  qu'avec  une  -forte  de 
nonchalance  aux  circonltances  les 
plus  favorables  à  fon  aggrandiffe- 
ment  ;  &  ,  pour  nous  fervir  des  ex- 
prefiions  de  PaurcuU  ,  il  ne  mérita 
point  les  carefles  dont  la  fortune  le 
combla  !ong-tems.  Cen'eftpas  qu'il 
n'eût  quelque  talent  pour  la  guer- 
re ;  mais  il  n'eut  ni  les  vertus  ri 
les  vices  qui  rendent  les  hommes 
célèbres. 

LEQUESNE  &  autres  ,  Voyc^  à 
la  lettre  Q. 

LERAC,  VoyeiCAR^l.. 

LERAMBERT,  (Louis)  fculp- 
teur  ,  natif  de  Paris,  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture 
en  1663  ,  mort  en  1670  ,  s'ell  ac- 
quis un  grand  nom  par  fes  ouvra- 
ges. Ceux  qu'on  voit  de  lui  dans 
le  Parc  de  Verfailles,  font  :  Le  grou- 
pe d'une  Edcchar.te  avec  un  Enfant 
qui  joue  des  caftagnettes  ,  deux  Sa- 
tyres ,  une  Dunfeufe  ,  àesLnfans  & 
des  Sphynx. 

LERI ,  (  Jean  de  )  miniflre  Pro- 
teftsnr ,  né  à  la  Margelle  ,  village 
de  Bourgogne, fit  en  1 5  56  le  voya- 
ge du  Brclil  avec  deux  miniftres 
&  quelques  autres  Proteftans  ,  que 
Charles  Durand  de  Vi/legagnon,ch.Q- 
va'-er  de  Malte  ,  ^  vice-am;ral  de 
Bretagne  ,  avoit  appelles  pour  y 
former  une  colonie  de  Reformes 
fous  la  protection  de  l'amiral  de 
Coligny.  Cet  etabliffement  n'ayant 
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pas  réufli ,  Léri  revint  en  France. 
Il  efluya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  du  naufrage  &  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Il  fe  vit  ré- 
duit avec  fes  compagnons  à  man- 
ger les  rats  &  les  fouris  ,  &  juf- 
qu'aux  cuiis  des  malles.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  ce  voyage  ,  im- 
primée in-S'  en  1 5  78  ,  &  pluiieurs 
fois  depuis.  Elle  eft  louée  par  d& 
Thon.  Léri  fe  trouva  dans  Sancerre, 
lorfque  cette  ville  fut  affiégee  par 
l'armée  Catholique  en  1573  ,  &  il 
publia  l'année  fuivante,  in-8°  ,  un 
Journal  curieux  de  ce  liège  &  de  la 
cruelle  famine  que  les  affiegés  y  en- 
durèrent. 11  mourut  à  Berne  en  1611, 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu. 

LERIGET  ,  Voyci  Faye,  n".  // 
&IIL 

LERME,  (François  de  Roxas  de 
Sandoval  ,  duc  de  )  premier  mi- 
niftre  de  Philippe  III,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  fut  le  plus  chéri  de  fes  favo- 
ris. Il  étoit  d'un  caractère  plutôt 
indolent  que  pacifique:  auffi  fe  hàta- 
t-il  de  conclure  une  trêve  avec  les 
Provinces -Unies.  Il  femble  qu'un 
gouvernement  ami  de  la  paix,  fans 
tributs  ,  fans  impots  odieux ,  auroit 
du  le  faire  aimer  des  peuples  -,  mais 
le  maitre  étoit  foible  ,  livre  a  fes 
favoris  ,  &  le  m.iniftre  étant  égale- 
ment incapable,  également  gouver- 
né par  des  commis  infolens  &  avi- 
des ,  il  devint  l'objet  de  l'horreur 
&  du  mépris.  Les  moyens  de  le  dé- 
crier manquèrent  -,  on  eut  recours 
à  la  calomnie.  Il  fut  accufe  d'avoir 
fait  empoifonner  la  reine  Marguerite. 
par  Rodrigue  Caldercn,  fa  créature  8c 
fon  confident  intime.  Quelqu'éloi- 
gnée  que  fut  cette  aftion  de  fon 
caraûére ,  le  roi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  courtifans.  Il  fut 
difgracic  en  1618.  Il  étoit  entré 
dans  l'état  ecclefiaftiquc  après  la 
mort  de  fa  femme,  &Pau^  V  vou- 
lant établir   l'Inquifition  dans   le 
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royaume  de  Naples,  &  cherchant 
à  rendre  le  minillre  Efpagnoi  favo- 
rable à  ce  deflein  ,  l'avoit  honoré 
de  la  pourpre  ,  &  l'avoit  employé 
pour  concilier  les  deuvp.irds^achar- 
nés  l'un  contre  l'aune  ,  des  Jéfai- 
tes  &  des  Dominicains,  au  fujct de 
l'opinion  de  ALlina.Ls  roi,  par  ref- 
pect  pour  fa  dignité,nc  voulut  pjin: 
qu'on  approfondît  les  accufacions 
formées  contre  lui.  Cependant  fon 
fidèle  agent ,  Ca.'dcr^n  ,  qu'il  avoir 
élevé  de  la  pouffiére  à  des  dignités 
&  à  des  titres  diltingués,  étant  ac- 
cufé  de  plufieurs  crimes  Se  malver- 
fations ,  eut  la  tête  tranchée  en 
i6ii.  Le  cardinal  de  LermunoaruT 
quatre  ans  après  en  lôzj  .dépouil- 
lé de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens  par  PhU'ppelV.  [  V^yei^Slïi- 
HARD.  ]  Le  duc  (ïUxc'da  ,  fon  fils, 
s'étoit  montré  fou  plus  cruel  enne- 
mi, &  lui  avoit  fuccédé  dans  le 
miniftére  -,  mais  fa  faveur  Enit  avec 
Philippe  III ,  en  1621.  Le  cardi- 
nal de  Lerme  etoit  trois  fois  Grand 
d'Efpagne ,  par  fon  duché  ,  par  fon 
marquifat  de  Dénia,  &par  le  com- 
té de  Santa-Gadea.  Il  avoit  époufe 
Félicité  Hcnriqiie-^  de  Cahrera  ,  fille 
de  l'amirante  de  Caftilie  ,  dont  il 
eut  ,  outre  le  duc  d'U{éda  ,  une 
fille  [  Marie- Anne  de  Sanduval  ]  ,  qui 
y  porta  les  biens  &  les  grandcffes 
'  de  fa  maifon  ,  ainfi  que  la  charge 
de  grand- féncchdl  de  Caftilie,  dans 
la  maifon  de  C^rdonm  par  fon  ma- 
riage avec  Louis-Raim.  F/ock  ,  duc 
de  Cdrdonnc. 

LEROUX.  LEROi-,  VoyeiR. 

LÉRUELZ ,  Voyei  Laikvels. 

LESBONAX,  philofophede 
Mitylène  au  premier  hecle  de  l'Ere 
Chrétienne,  enfeigna  la  philofophie 
dans  cette  ville  avec  beaucoup 
d'applaudifiement.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  de  Timocrau  ;  mais  il  corrigea 
ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  trop 
auftére  dans  les  mœurs  Se  dans  les 
leçons  de  fon  maître.  Sa  patrie  fie 
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tant  de  cas  de  lui  ^  qu'elle  fit  frap- 
per fous  fon  nom  une  médaille.qui 
avoit  échappé  jufqu"â  nos  jours  aux 
recherches  des  antiquaires.  Cary  , 
membre  de  l'académie  de  Marfeil- 
le  ,  ayant  eu  le  bonheur  de  la  re- 
couvrer ,  la  fit  coiinoitre  dans  une 
DifTertation  curieufe  ,  publiée  en 
1744,  in  12,  à  Paris,  chez Bji\is. 
Leihonax  avoir  mis  au  jour  plu- 
fieurs ouvrages  ;  mais  ils  ne  font 
pa^  parvenus  jufqu'à  nous.  On  lui 
auribue  néanmoins  :  I.  Deux  Ha- 
rangues ,  que  nous  avons  dans  le 
Recueil  des  Anciens  Orateurs  A' Ai- 
de ,  1613  ,  3  tora.  in- fol.  II,  De  fi- 
.guris  GrammatLcls  ,  avec  Ammonius  ^ 
Leyde,  1739  ,  2  parties  in-4''.  Pota- 
mon,  fon  fils ,  fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  Mytilène. 

I.  LESC AILLE ,  (Jacques  )  poè- 
te et  imprimeur  Hollandois  ,  natif 
de  Genève  ,  fit  des  vers  heureux. 
Se  donna  des  éditions  crès-nettes  6c 
très-exaftes.  L'empereur  Léopold 
l'honora  en  1663  de  la  couronne 
poétique.  Il  mourut  en  1677,  âgé 
de  67  an5. 

II.  L£:>CAILLE,  (Catherine  ) 
fur  nommée  la,  Saphu  HMandolfc  & 
la  Dixième  Mufe ,  étoit  fille  du  pré- 
cédent. Elle  furpaifa  fon  père  dans 
l'art  des  vers.  Le  libraire  Ranch ,  fon 

.beau-frere,  recueillit  fes  Poëjiesen. 
172S.  On  trouve  dans  cette  col- 
leftion  plufieurs  Tragédies  ,  dont 
voici  les  litres  :  Ariadne  ;  Cujfaa- 
dre  y.  Hérodi  &  Marlamne  ;  Genferic  ; 
N.'comèds;  Hercule,  &  Dejanire;  Wea- 
cédas  ,  &c.  On  ne  doit  pas  les  juger 
à  la  rigueur.  Les  règles  y  font  fou- 
vent  violées  ;  mais  on  y  apperçoit 
de  tems  en  tems  des  étincelles  de 
génie.  Cette  nlleilluftre  mourut  en 
1711  ,  a  62  ans. 

LESCAR30T,(Marc)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Vervins  ,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada  ,  &  y  féjourna 
quelque  tenss.  A  fon  retour ,  il  pu- 
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blia  une  Hiftoire  de  cette  vafte  par- 
tie de  l'Amérique  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eil  celle  de  Paris  en 
1612,10-8".  Cette  HiRoire  étoit 
affez  bonne  peur  fon  tems  -,  mais 
celles  qu'on  a  eues  depuis  lui ,  l'ont 
entièrement  fait  oublier.  Lefcarbot 
aimoit  à  voyager-,  il  fuivit  en  Suille 
r^mbaffadeur  de  France  ,  &  il  pu- 
blia le  Tab/eaii  des  Xiil  Canions  , 
en  1618,  in -4°  ,  en  vers  fort  plats 
&  fort  ennuyeux. 

LESCHASSIER  ,  (Jacques)  avo- 
cat &  fubftitut  du  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Paris  ,  fa  pa- 
trie ,  ne  en  15  50,  mort  eniCij  à 
75  ans,  eut  des  commifiions  im- 
portantes ,  &  lia  amitié  avec  Pibrac, 
Pithou  ,  Loifcl ,  &  d'autres  fçavans 
hommes  de.fon  fiécle.  Pendant  les 
fureurs  de  la  Ligue  ,  il  fortit  de 
Paris  pour  fuivre  fou  roi  légitime 
Henri  IV,  qui  ainn  en  lui  un  lujet 
fidèle  &  un  magiltrat  cllimable.  La 
plus  ample  édition  de  fes  Œuvres 
cft  celle  de  Paris  en  1652,  in-4". 
On  y  trouve  des  choies  curieufes 
&  intéreiiantes,  fur  différentes  ma- 
tières de  droit  naturel  &  civil ,  & 
même  fur  des  fumets  d'érudition. Son 
'■pçtïz  Traité  de  la  liberté  ancienne  & 
canonique  de  l'Egl'Jé  Gallicane,  aufli 
précis  que  folide ,  jette  un  grand 
jour  fur  notre  Hiftoire.  Sa  Conful- 
tation  d'un  Parifien  en  faveur  de  la 
republique  de  Venife  ,  lors  de  fes 
différends  avec  )e  pape  Paul  V , 
1 6c 6, 10-4° ,  lui  valut  une  chaîne 
d'or  d'un  grand  prix.  On  voit  dans 
tous  fes  écrits  un  jurifconfulte  pro- 
fond &  lumineux  :  c'eft  à  lui  qu'on 
doit  l'abrogation  de  la  elaufe  de  la 
renonciation  au  VelUïen. 

LESCOT  ,  (  Pierre  de  )  feigaeur 
de  Clagny  &  de  Clermont  ,  d'une 
famille  diftinguée  dans  la  robe,étoit 
confeiller  au  parlement  &  chanoi- 
ne de  Paris.  On  l'appelloit  com- 
munément \  Abbé  de  Clagny  ,  &  non 
àe  Clujny ,  comme  le  dit  Ladvo' 
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cat.  Il  fe  rerrdit  célèbre  dans  l'arclii- 
te£fure ,  qu'il  cultiva  fous  les  rè- 
gnes de  François  /  &  de  Henri  If. 
C'efl  a  lui  qu'on  attribue  l'architec- 
ture de  la  Fontaine  des  55.  Innoccns, 
rue  Saint-Denys ,  admirée  des  con- 
noiffeurs  pour  l'a  belle  forme  ,  fon 
élégante  fimplicité  ,  fes  ornemens 
fages  &  délicats ,  &  fes  bas-reliets , 
dont  le  fameux  Goujon  a  cté  le  fcul- 
teur.  L'un  &  l'autre  ont  auffi  tra- 
vaillé de  concert  au  Louvre.  U 
mourut  à  Paris  ,  à  68  ans. 

LESCUN,  Vcyeiloix,  (Tho- 
mas de  )  n"  IV. 

/.  LESDIGUIÉRES ,  (François 
de  Bonne ,  duc  de  )  né  à  St-Bon- 
net  de  Champfaut  dans  le  haut- 
Daiiphiné  en  1543,  d'une  famille 
ancienne  ,  porta  les  armes  de  fore 
bonne  heure ,  &  avec  beaucoup  de 
valeur.  Ses  grandes  qualités  pour 
la  guerre  le  firent  choiiîr  par  les 
Calvinilles  ,  après  la  mort  de  Mont- 
hrun ,  pour  être  leur  chef.  Il  fit 
triompher  leur  parti  dans  le  Dau- 
phiné  &  conquit  plufieurs  places. 
I!  remporta  ,  en  1 568  ,  une  vidoire 
complette  fur  de  Vins,  gentiliiom- 
mo  Catholique  de  Provence  ,  & 
écrivit  du  champ-de-bataille  à  fa 
femme  ce  billet  digne  d'un  Spar- 
tiate :  M'amie  ,  j'arrivai  hier  ici  -, 
/  'en  pars  aujourd'hui.  Les  Provençaux 
font  défaits...  Adieu...  En  I  5  9  o  ', 
Grenoble  craignoit  avec  raifon  d'ê- 
tre affiegé  &  pris  par  Lcfdlguiéres, 
Le  parlement  lui  envoya  un  gentil- 
homme du  pays  ,  nomme  Muidieu, 
pour  traiter  avec  lui.  C'étoit  un  li- 
gueur paflionné  ,  qui  outrepaffa  fa 
mifiîon  ,•  &  qui  ,  au  Heu  de  parler 
avec  modération, n'employa  que  des 
exprelTions  fiéres  &  menaçantes. 
Lefdiguié^es ,  qui  avoit  la  fermeté 
que  le  grand  courage  infpire  ,  fe 
contenta  de  lui  répondre  en  fou- 
riant  :  Que  dirie^-vous  dune  ,  Mon- 
Jîeur  ,  Ji  vous  tcnie'^  comme  moi  la 
Cam^agm  J„  fi£J!ïRI  IV,  qui  faifoit 
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un  très-grand  cas  de  lui  ,  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  roi  de  Navarre  , 
lui  donna  toute  la  coniiance  ,  lorf- 
qu'il  fut  monte  fur  le  trône  de  Fran- 
ce. Il  le  rit  lieutenant  gênerai  defes 
armées  de  Picmon  t ,  de  C)a voie  Ôt  de 
Dauphine.  LefdiguUrés  remporta  de 
grands  avantages  furie  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  défit  au  combat  d'Efpar- 
ron  en  1591,  de  Vigort  en  1 592, 
de  Grefilane  en  1 597.  Le  Duc  «.oii- 
ftruilit  un  fort  conlidi,rable  a  Bar- 
reaux fur  les  terres  de  France  ,  à  la 
vue  de  l'armte   Françoife.  Lefdl- 
guiéres  fut    prcfque    unanimeinent 
blâmé  dans  fon  camp ,  de  ibuffrir 
une   telle    audace.   La  cour  ',  qui 
adopte  cette  façon  de   penfer ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majejié ,  ré- 
pondit  froidement  au  roi  ce  grand 
capitaine,  a  bsfoin  d'une  bonne for- 
terejfi  pour    tenir  en    bride   celle    de 
Montine.'ian.  Puifque  le  Duc  de  Sa- 
voie  en   veut  faire  la  dépcnfe  ,  il  Jaut 
le  laijfer  faire  ;  dis  que  la  place  fera 
fuff.jamment  pourvue  de  canons  &  de 
munitions  ,  je  me  charge  de   la  pren- 
dre... Henri  fentit  toute  la  judeffe 
de  fes   vues.   Lefdiguiéres  tint    fes 
promeflTes  ,  &  conquit  la   Savoie 
entière.  Ses  fervices  lui  méritèrent 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1608.  Sa  terre  de  Lefdiguiéres  fut 
érigée  en  duché  -  pairie.  Quelque 
tems  après  la  mort  de   Henri  IV  , 
il  fervit  utilement  Louis  XLIL  En 
l6io,  les  Calvinifies  lui  offrirent 
le  commandement  de  leurs  troupes 
avec  cent  mille    écus   par  mois  -, 
mais  il  conferv^  un   attachement 
inébranlable  au  parti  de  fon  roi  , 
qui  le  rit  généraliffime  de  fes  ar- 
mées. Il  afliégea  en   1621  St-Jean- 
d'Angéli  &  Montauban.  Ce  grand 
général  s'y  expofa  en  foldat.   "ies 
amis  le  blâmant  de  cette  témérité  : 
//  y  afoixante  ans  ,  leur  dit -il  ,  que 
les    moufquetades   &   moi  nous   nous 
eonnoiffons.  L'année  d'après  il  ab- 
jura le  Calvinifjne  à  Qrenoble ,  & 
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reçut  à  !a  fin  de  la  cérémonie  les 
lettres  de  connétable  ,  ^our  avoir 
toujours  été  vainqueur ,  &  n'avoir  ja- 
mais été  vaincu.hn  1625  ''  prit  quel- 
ques places  fur  les  Génois  ;  il  fe 
l;gnala   a  la  bataille  de   Beftagne , 
5t  rit  lever  le  fiége  de  Verue  aux 
Efpagr.ols.  Les  Huguenots  du  Vi» 
vâiais  rivaient  prorité  de  fon  ab- 
fence  pour  prendre  les  armes  ;  Lef- 
digu'éres  parut ,  &  ils  îremblérent. 
Ayant  mis  le  iîçge  devant  \'a!en- 
ce  ,  il  fut   attaque    d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  1626  ,  a  84  ans. 
Ce  héros  cioit   auffi  eftimable  par 
l'adtivite  ,  la  fermeté  &  le  courage  , 
que  par  les  qualités  du  cœur,  l'hu- 
manité &  la  clémence.   Guillaume 
Avanfcn  ,  archevêque  d'Embrun  , 
féroce  par  une  religion  mal  -  en- 
tendue ,  corrompit  le  dcmcftique 
de  confiance  de  Lefdiguiéres  ,  alors 
chef  du  parti  Calvinilte  ,  &  le  dé- 
termina à  afTaffiner  fon  maître.  Pla- 
tel,  [  c'étoit  le  nom  de  ce  domefti- 
que ,  ]  en  trouva  plufieurs  fois  Toc- 
cafion ,  fans  ofer  la  faifir.  Lefdiguié- 
res ,  averti   du  complot ,   vit  fon 
domeftique  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
mer 5  il  s'arma  a  fon  tour  :  Puif- 
que tu  as  promis  de  me  tuer  ,  dît-il 
à  ce  malheureux ,  effaie  maintenant 
de  le  faire  ;  ne  perds  pas  par  une  lâ- 
cheté la  réputation    de  valeur  que  tu 
t'es  acjuife...  Platel ,  confondu  de 
tant  de  magnanimité  ,  fe  jette  aux 
pieds  de  fon  maitre  ,  qui  lui  par- 
donne &  con:inue  de   s'en  fervir. 
On  le  blâma  de  cette  conduite,  & 
il  fe  contenta  de  xi-^onàxt:  Puifque 
ce  valet  a  é^é  retenu  par  l'horreur  du 
crime,  il  le  fera  encore  plus  par   la 
grandeur  du   bienfait.  Sa   réputation 
etoit  fi  grande  en  Europe  ,  que  la 
reine  Elisabeth    difoit    que   s'il  y 
avoit  deux  Lefdiguiéres  en  France , 
elle  en  demanderoit   un  a  Henri  IV. 
Les  left^urs   qui    voudront    con-  / 
noître    plus     particulièrement    ce 
grand-homme,  peuvent  confuUçr 
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fa  Vie  par  Louis  Vidcl ,  Ton  fccré- 
taire  ,  in-fol.  1638.  Cet  ouvrage 
curieux  &  lntcr..'{rant,  quoiqu'écrit 
d'une  manière  anipoullie  ,  nous  a 
fourni  les  particularirés  dont  nous 
avons  orné  cet  article.  L'auieur  ne 
difTimule  point  les  vices  de  Ion  hé- 
ros ,  comme  fon  avidité  pour  les 
richeffes ,  fes  déoauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marcîiand  ;  les 
mariages  inceftueux  qu'il  fit  faire 
dans  {a  famille  poury  conferverfes 
terres  ,  6cc.  &c. 

//.  LESDIGUIÉRE3,  Voy,  Cré- 
QVI ,  n°  I. 

I.  LESLEY,  [on  prononce  LÉLIE, 
Lejlaiis],  (Jean)  évêque  rie  Rofs 
en  Ecoffe,  fut  amballadeur  en  1 5  71 , 
de  la  reine  Marie  Siucn  à  la  cour 
d'Angleterre,  &  y  fouffrit  de  gran- 
des perfécutions.  11  rendit  des  fer- 
vices  importans  à  cette  princelTe  , 
&  négocia  pour  fa  liberté  à  R.ome; 
à  Vienne  &  dans  plufieurs  autres 
cours.  11  mourut  à  Bruxelles  en 
1591.  On  a  de  lui  une  Hifioirc  d'E- 
coffe  en  latin,  fous  ce  titre  :  De  ori- 
gine ,  moribus  &  rébus  gejzis  Scûto- 
Tum ,  à  Rome  1  s  7^  »  2.  vol.  in -4'  ; 
&  quelques  Ecrits  en  faveur  du 
droit  de  la  reine  Marie  &  de  fon 
fils  à  la  couronne  d'Angleterre.  Les 
Proteftans  ont  accufé  fon  Hiftoire 
de  partialité. 

fe:  II.  LESLEY,  (Charles)  LÉLIE, 
évêque  de  Carlifie  ,  mort  en  £721  , 
fut  tout  à  la  fois  zélé  défcnfeur  du 
Chriftianifrae ,  &  zélé  partifan  de 
la  maifon  de  Stuart.  11  eft  auteur 
de  plufieurs  Traités  eftimés  des  An- 
glicans. I.  Méthode  courte  &  facile 
contre  les  Déifies  ,  in- 8"^  ,  traduite 
en  latin  ,  ln-4°.  II.  Méthode  courte  & 
facile  contre  les  Juifs  ;  plus  étendue 
que  la  précédente  ,  &  tirée  en  par- 
tie de  l'ouvrage  de  Limbrock  ,  inti- 
tulé :  Arnica  collatio  cum  erudito  Ju- 
dxo.  IW.Défenfeàc  la  Méthode  con- 
tre les  Déiftes.  I  V.  Lettre  fur  le 
Picu  des  Siamois ,  Sontmonochodçm, 
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V.  Lettre  à  un   Déifie    converti. 

VI.  La  Vérité  du  Chriftianijmi  dé- 
montrée ,  dialogue  entre  un  Chré- 
tien &  un  Déiile ,  in- 4".  VIL  Dif- 
fertation  fur  le  Jugement  particulier  ^ 
&  fur  r autorité  en  matière  de  foi. 
Tous  ces  écrits  ,  excepté  le  6" ,  tra- 
duits de  l'anglois  en  françois  par 
le  P.  Houblgant  de  l'Oratoire  ,  ont 
paru  à  Paris  l'an  1 770  en  an  vol, 
in-S". 

L  E  S  M  A  N  ,  (  Gafpard  )  habile 
graveur  en  pierres  fines  ,  vivoit  à 
la  fin  du  xvi'  liécle  fous  l'empereur 
Rodolphe  II ,  dont  il  étoit  valet -de- 
chambre.  On  lui  doit  la  découverte 
d'un  nouveau-genre  d'opérer  ,  au 
moyen  duquel  la  matière  fe  trou- 
ve fufc  ptible  d'une  intînité  de  tra- 
vaux qu'on  n'auroit  oié  tenter  au- 
paravant. C'eft  à  cette  pratique  , 
confervée  dans  les  fabriques  de 
Bohême ,  qu'on  doit  ces  ouvrages 
de  verre  ,  dont  la  délicateiTe  ôc  le 
grand  fini  étonnent  même  les  con- 
noiffeurs. 

LESPARRE,  Voy.  Foix  ,  n"  m. 

LESMNE  ,  Vcy.  GiiAlNVlLLE, 

LESSEVILLE,  (Euflachele 
Clerc  de)  de  Paris  ,  d'une  famille 
noble,  fe  figna'a  tellement  dans  fes 
études  ,  qu'il  fut  redeur  de  l'unie 
verfité  de  cette  ville  avant  l'âge  de 
10  ans.  Il  devint  do£leur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne  ,  l'un 
des  aumôniers  ordinaires  du  roi 
Louis  XIIJ,  confeiller  au  parleraenf, 
&  enfin  évêque  de  Coutances.  II 
s'acquit  l'eftime  &  l'amitié  de  fe.ç 
diocéfains  ,  &  fut  l'arbitre  des  af- 
faires les  plus  uTiportantes  de  la 
province.  Une  connoillance  pro- 
fonde de  la  théologie  &  de  la  ju.- 
rifprudence  ,  le  rendit  particulière- 
ment recommandable.  Cet  illuftre 
p.élat  mourut  à  Paris  en  1665,  pen- 
dant l'affemblée  du  clergé  ,  à  la- 
quelle il  étoit  dépuré.  C'ell  lui  qui 
le  premier  fit  aller  l'univerfitc  ea 
carroffe,  au  Ueu  (Qu'auparavant  elle 

n'alloit. 
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O'alloit  qu'à  pied  ,  quand  elle  étoit 
obligée  de  marcher  en  corps. 

LES  S  lus,  (Léonard)  né  à 
Brechtan  ,  village  près  d'Anvers, 
en  1554,  prit  l'habit  de  Jéfuite  & 
proteira  avec  diftindtion  la  philo- 
fophie  &  la  thcologie.  La  dodtri- 
ne  de  S.J'homasi'ur  la  Grâce  avoir 
été  recommandée  par  5. /^/jccc  à  fes 
çnfans  iLeJJius  neld  goùtoic  pas  ,  & 
malgré  les  confeils  de  ion  fondateur, 
il  fit  foutenir  ,  de  concert  avec  Ha- 
mclius  fon  confrère  ,  en  1 5S6  ,  des 
.  Thcjis  qui  etoiét  entièrement  oppo- 
fées  aux  fentimens  de  I'Ange  de 
l'Ecole.  La  facult(;  de  theolog.e  de 
Louvain,  allarmée  par  fes  nouveau- 
tés, cenfura  ^4  Pi\fojiuons  tirées 
des  Thefes  de  ii:j7^j/j.  Elle  crut  voir 
que  le  Jéfuite  ,  en  combattant  le 
Baianifme,  s'ètoit  jette  dans  le  Séml- 
Pclagianifme.  L'univerfité  de  Douai 
fe  joignit  à  celle  de  Louvain  -,  & 
une  partie  des  Pays-Bas  s'éleva 
contre  la  nouvelle  do£trine.  Cette 
querelle  fut  portée  à  Rome  fous 
Sixte  VSc  Innocent  IX,  qui  ne  vou- 
lurent rien  prononcer  ,  de  peur  de 
donner  de  l'importance  à  ces  dif- 
putes  &  d'éternifer  le  procès  par 
une  cenfure  éclatante.  Lejfius  fit 
déclarer  pour  lui  les  univerfités  de 
Mayence,  de  Trêves  &  d'Ingolfladt; 
&  mourut  en  I  6  2  3  ,  à  69  ans  , 
regardé  dans  fa  compagnie  comme 
le  vainqueur  des  Thomiftes.  On 
prétend  que  fes  confrères  firent 
enchàffer  dans  une  reliquaire  le 
doigt  avec  lequel  il  avoir  écrit  fes 
ouvrages  fur  la  Grate.  On  ajoute 
même  qu'ils  voulurent  s'en  fervir 
pour  chafTer  le  Diable  du  corps  d'une 
poffédée  ;  mais  ce  doigr,  qui  avoir 
fair  rrembler  les  Jacobins ,  ne  pur 
rien  fur  les  Démons.  Lejjius  fçavoir 
la  rhéologie,  le  droit  ,  les  mathé- 
matiques ,  la  médecine  &  l'hiftoire; 
fes  ouvrages  en  font  un  témoi- 
gnage. Les  principaux  font  :  L  De 
Juftitia  &  Jure  ,  llbri  ly  ,  in-foUo  .; 

Tome  F, 
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ouvrage  profcrit  par  les  parlemens 
de  France.  1 1.  De  pstefiate  fummi 
Pontificis  ,  condamné  comme  le  pré- 
cédent. L'auteur  fait  du  pape  le 
roi  des  rois ,  qu'il  peur ,  dit-ii ,  dé- 
poier  à  fon  gré.  lU.  l'iuiieurs  Tra'f 
tés,  recueillis  en  deux  vol.in-fol. 
L'abbé  Maupertay  3  traduit  celui 
fur  le  choix  d'une  Religion,.,  (  Voye^ 
CûRNARO.  )II  avoit  adopté  les  prin- 
cipes de  ce  noble  Vénitien  ,  fur  la 
fobrieté  ;  &  il  compofa  un  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  fobre.  Ce  livre  pa- 
rue à  Anvers  en  1 5  63  ,  fous  ce  titre: 
Hyaiajticon  ,  feu  Vera  raùo  valetu^ 
dinis  bcrix. 

LESTANG  ,  (  François  &  Chri- 
fîophe  de  )  deux  frères  ,  dont  le 
premier  fut  prè(ïdent-à-mortier  au 
parlemenr  de  Touloufe  ,•  &  le  fécond 
évéque  de  Lodève  ,  puis  d'Alet 
&  de  CarcafTonne.  Ils  furent  l'un  & 
l'autre  entrainés  dans  les  fureurs 
de  la  Ligue  ,•  mais  lorfque  la  paix 
eut  été  rendue  à  la  France ,  ils  fer- 
virent  utilement  Henri  IV  &  Louis 
XIII.  François  mourut  en  1617,2 
79  ans  ,  laiifanr  quelques  ouvrages 
de  piété  &  de  lirrérarure ,  rongés 
des  vers  ;  &  Chrijlophe  ,  en  1621. 
Celui-ci  avoir  été  pourvu  de  la  com- 
milîion  pe.  épifcopale  de  direâeur 
des  finances.  On  dir  qu'il  voulut 
mourir  debour  ,  en  s'appliquanr  ces 
paroles  figurées  de  l'empereur  Vef- 
paJîen:DEc£T  Imperatorem  staN' 
TEM  MORT.  IHubftitua  lemor  d'£- 
pifcopum  à  celui  HUmperatorem...  Voy, 
II.  Ma  ROLES  à  la  fin. 

LESTONAC ,  (Jeanne  de  )  fon- 
datrice de  l'ordre  des  Religieufes 
Bénédictines  de  la  Compagnie  de- 
Notre-Dame  ,  naquir  à  Bordeaux  en 
1556.  Elle  étoir  fille  de  Richard  de 
Leftonac  ,  confeiller  au  parlement 
de  cetre  ville,  &  nièce  du  célèbre 
Michel  de  Montaigne.  Après  la  morc 
de  Gafion  de  Montferr and ,  (on  mari, 
dont  elle  eur  7  enfans ,  çllç  infti- 
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tua  (on  ordre  pour  l'inftruôîon  des 
jeunes  filles ,  &  le  fit  approuver  par 
le  pape  Paul  V  en  1609,  &  con- 
firmer par  Henri  IV  ea  1609. 
Quand  le  pape  eut  donné  fa  bulle  , 
il  dit  au  général  des  Jéfuites  :  Je 
viens  de  vous  unir  à  de  venucufes 
Filles  ,  qui  rendront  aux  perfunms  de 
leur  f exe  les  pieux  fervices  que  vos 
Pcres  rendent  aux  hummes  dans  toute 
la  Chrétienté,  Madame  de  Lejlonac, 
en  fe  confacrant  à  la  vie  religieufe, 
avoit  facrifié  tous  les  agrémens  de 
la  figure  &  les  avantages  de  la  naif- 
fance.  Sa  congrégation  fe  répandit 
en  France,  A  la  mort  de  la  fon- 
datrice ,  arrivée  le  10  de  Février 
1640  ,  elle  comptoir  déjà  vingt-fix 
maifons.  Ce  nombre  a  augmenté 
depuis.  Voyez  VHifioire  des  Reli- 
gieujes  de  Notre- Dame ,  par  Jean  Bou- 
[onie  ;  &  la  Vie  de  Madame  de  Les- 
TOSAC  par  le  Père  Beaufils  Jéfuite , 
à  Touloufe  ,  1742,  in-ii...  Voye\ 
Tende. 

LETI,  (Grégoire)  né  à  Milan 
en  1630,  d'une  famille  Bolonnoi- 
fe,  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup d'efprit  &peu  de  vertu.  Après 
avoir  fait  fes  études  chez  les  Jé- 
fuites ,  il  fe  mit  à  voyager  &  fe 
fit  connoitre  pour  un  homme  d'un 
efprit  vif  &  d'un  caraftére  ardent. 
L'évéqued'Aquapendente  ,  fon  on- 
cle, qu'il  alla  voir  en  paiiant ,  futli 
choqué  de  la  hardieffe  de  fes  propos 
fur  la  religion,  qu'il  le  chaffa  ,  en 
lui  prédifant  qu'il  fe  laifferolt  infec- 
ter du  poifon  de  l'héréfie.Ses  crain- 
tes n'étoient  pas  fans  fondement. 
Léti  vit  à  Gênes  un  Calvinifte  ,  qui 
lecatéchifa.  Le  jeune-h.porté  natu- 
rellement à  l'incrédulité  ,  lui  avoua 
que  s'il  avait  à  changer  de  religion  ,  il 
prendrait  celle  qui  ferait  la  plus  an- 
forme  à  r ordre  de  la  nature.Tfs  Gênes 
il  paiTa  à  Laufanne  ,  où  il  fit  pro- 
fefiion  de  la  nouvelle  religion.  Un 
médecin  de  cetie  ville  ,  charmé 
as  k  vivacité  de  fon  efprit ,  lui  lit 
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époufer  fa  fille.  De  Laufanne  il  alla 
à  Genève ,  &  y  obtint  le  droit  de 
bourgeoilie  gratis  :  faveur  qui  n'a- 
voit  été  accordée  à  perfonne  avant 
lui.  Son  humeur  querelleufe  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville ,  après 
y  avoir  demeuré  environ  20  ans , 
il  fe  réfugia  a  Londres.  Charles  11^ 
ami  des  lettres ,  le  reçut  avec  bonté, 
lui  promit,  la  charge  d'Hiftono- 
graphe  ,  &  lui  accorda  une  penfion 
de  1000  écus.  Ce  bienfait  n'empêcha 
pas  qu'il  n'écrivît  ÏHlJlAre  d'An- 
gleterre avec  une  licence  qui  lui  fit 
donner  fon  congé.  Amfterdam  fut 
fon  dernier  afyle  :  c'eft-là  que  fe 
forma  fa  Uaifon  avec  le  fameux  le 
Clerc ,  qui  époufa  fa  fille.  Il  y  mou- 
rut en  1 70 1 ,  à  7 1  ans  ,  avec  le  titre 
d'Hiftoriographe  de  la  ville,  Léti 
étoit  un  hiftorien  famélique  ,  qui 
en  écrivant  confultoit  plus  les  be- 
foins  de  fon  eftomac  que  la  vérité. 
Il  offrit  fes  fervices  à  tous  les  po- 
tentats de  l'Europe,  Il  leur  pro- 
mettoit  de  les  faire  vivre  dans  la 
poftérité  -,  mais  c'étoit  à  condition 
qu'ils  ne  le  laliîeroient  pas  mourir 
de  faim  dans  ce  monde.  Sa  plume 
eft  toujours  ,  ou  flarteufe  ,  ou  paf- 
fionnée.  Il  eft  regardé  affez  géné- 
ralement comme  le  Varillas  de  l'I- 
talie. Plus  foigneux  d'écrire  des 
faits  extraordinaires  que  des  chofes 
vraies  ,  il  a  rempli  fes  ouvrages  de 
menfonges  ,  d'inepties  &  d'inexac- 
titudes. Son  ftyle  eftalTezvif ,  mais 
diffus  ,  mordant ,  hérilTé  de  réfle- 
xions pedantefques  &  quelquefois 
dangercufes  ,  &  de  digrefSons  ac- 
cablantes. Il  étoit  infatigable.  «  J'ai 
»  toujours  (  dit-il  )  trois  ouvrages 
>»-en  même  tems  fur  le  métier.  Je 
)»  travaille  à  un  ouvrage  deux  jours 
»  de  fuite ,  &  j'emploie  le  troifiéme 
)>  à  deux  autres  productions.  Lorf- 
>»  que  je  manque  de  mémoires  pour  : 
>»  un  ouvrage ,  je  trouve  dans  les  i 
51  autres  de  quoi  m'occuper  en  at-  ] 
»  tendant.  Ainû  je  n'ai  poiat  de 
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»  peine  à  choifir  le  livre  que  je 
n  veux  faire  paroître  le  premier;  & 
t»  quaai  je  m'y  luis  déierminé ,  je 
>»  mets  deux  raoisde  fuite  a  l'ache- 
»>  ver  avant  que  de  le  livrer  à  l'im- 
"  primeur.  «  Il  employoit  à  écrire 
douze  heures  pendant  trois  jours  de 
2a  femaine  ,  &  les  autres  jours  lix 
heures  pour  le  moins.  Ainfi  l'on  ne 
doit  pas  être  ctonné  s'il  a  enfante 
\in  ii  grand  nombre  de  livres.  On 
p.irlera  d'abord  de  ceux  qui  ont  été 
traduits  d'italien  en  trançois.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Monarchie 
univerfeUiiiu  Roi  LoulsXIV^,  1689, 
%  vol.  inii.  Létl  ecrivoit  tantô: 
des  panégyriques,  tantôt  des  faty- 
res  contre  le  monarque  François. 
Mais  comme  il  le  repréfente  ,  dans 
cet  ouvrage,  beaucoup  plus  puiffant 
que  les  autres  princis  de  l'Europe  , 
qu'il  fuppofe  menacés  d'une  ruine 
prochaine  -,  il  y  eut  une  réponfe 
à  ce:  ouvrage  ,  fous  le  titre  de  : 
iS Europe  rcjjufcitie  au  tombeau  de  Al. 

Liti ,  à  Utrecht ,  1690.  IL  Le  Népo- 
tlfme  de  Rome,iqf  1 1,  deux  vol.  1667. 
HL  La  Vu  du  Pape SiXTE-Q^uisT , 
traduite  en  françois  en  2  vol.  in- 
li,  1694,  &  phifieurs  fois  réim- 
primée depuis.  L'auteur  répondit 
à  Mad'.  la  Dauphine  ,  femme  du 
Grand- Dauphin  ,  laquelle  lui  de- 
mandoit ,  <■<■  fi  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
>•  dans  ce  livre  étoit  vrai  ?  »  Une 
chofc  bien  imaginée  fait  plus  de  pi  ai- 
f.r  que  la  vérité  dejïituée  d'ornemens, 
(  C'cft  Léti  qui  rapporte  lui-même 
cette  anecd.  dans  une  de  fes  lettres.) 
On  y  trouve  des  faits  curieux  ,  & 
&  quelques-uns  de  hazardés.  Le 
traducteur  y  fit  des  retranchemens. 
IV.  La  Vie  de  Philippe  II ,  Roi 
ifE/pagne.C'eù.  moinsune  Hiftoire, 
qu'un  panégyrique  verbeux. (Elle 
a  été  tfaduite  en  1734,  en  6  vol. 
»n-i2.  )  L'auteur  ne  s'y  montre  ni 
Catholique  ,  ni  Proteflant,  Si ,  pour 
être  bon  hiftorlen  ,  il  fufiifoic  de 
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n'avoïrni religion ,  ni  amour  pour 
fa  patrie  ,    Lit;  l'aurcit  été  à  coup 
fur.  V.  La  Fie  d^  CuAiiLtS'Q^uiST^ 
traduite  en  françois  ,  en  4  voL  ia- 
12  ,  par  les  fil  es  de  l'auteur  :  cora- 
pildcion  ennuyeufe,  V  I.  La    Vie 
d'ELiZABLiH  ,  Rànt  £ AngUierrt  , 
i6y4  5c  1741,  in-i2,  2  vol.  Le 
roman  y  eil  mêlé  quelquefois  avec 
l'hiftoire.  VIL  L' ritflotre  de  Crom- 
WEL ,  1 694  6c  1 703  ,  in- 1 2 ,  2  V.  : 
médiocre,  &  dont  la  narration  eft 
trop  interrompue  parles  pièces  & 
parles  actes  publics.  VIII.La  Vie  de. 
Pierre  Gluon^Duc  d' Ojfone  ,  1700, 
Paris,3  v.  in- 1 2  :  afiez  intéreffante, 
mais  trop  longue.   IX.  Le  Syndicat 
d' Alexandre  VII ,  avec  f un  Voya- 
ge en    t  autre  monde  ,  1669,  in-12: 
fatyre  emportée  ,  telle  qu'on  dévoie 
l'attendre  d'un  apoftat.  Cen'eft  pas 
la  feule   qu'il  ait  publiée   contre 
Rome  ,  les  papes  &  les  cardinaux; 
mais  de  telles  horreurs  ne  doivent 
pas  même  être  citées.  X.  Critiqua 
hijîorique  ,  politique  ,  morale  ,  écono- 
mique   &   comique  fur    les    hotterita 
anciennes  &  nouvelles  ,  en  2  vol.  in- 
I  i.  C'eft  un  fatras  fatyrique  ,  où  il 
maltraite  beaucoup  de  perfonnes. 
L'auteur  devoi<  fe  borner  à    l'é- 
pithète  de  Comique  ,  que  méritoic 
fon  ouvrage.  Ricotitr  en  fit  une  cri- 
tique fanglante  ,   à  laquelle  il   fît 
mettre  le  portrait  de  Lki  habillé 
en  moine...  Parmi  fes  ouvrages  ita- 
liens ,  on  difiingue;  I.  Son  Iftorid 
Gcnevrina ,  Amfterdam  1 686  ,  5  vol, 
in-12.  dans  laquelle  on  trouve  bien 
des  chofes  qu'on  cherchoit  vaine- 
ment ailleurs.  L'auteur  n'y  ménaga 
pas  Genève  ,  &  il  y  prend  Un  ton 
très-mordant.  II.  Son  Teatro  Britan- 
nico  ,   b   verà    Ifloria  délia   Grande* 
Britannia  ,  Amûerd^m  1684,  ^  vol, 
in-12.  Ce  livre  fut  d'abord  impri- 
mé à  Londres  en  2  vol.  in-4°.  L'au- 
teur le  préfenta  au  Roi  d'Angle- 
terre qui  l'accueillit  très-bien  :  inai& 
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le  confeil  y  ayant  trouvé  plufieurs 
traits  hardis  ,  fit  faifir  l'ouvrage  & 
chaffa  l'auteur.C'eft  à  cette  occafion 
qu'un  feign.'Anglois  lui  dit  :  >»  Léti^ 
■vous  ave\fait  une  Hijloirc  pour  les  au- 
tres,&  non  pour  vous;il  falloit  au  con- 
traire la  faire  pour  vous  ,  fans  vous 
embarraffer  des  autres.»  III. Le  Teatro 
GalUco ,  7  vol.  in-4°  ;  mauvais  ou- 
vrage hiftorique ,  qui  s'étend  depuis 
i572Jufqu'en  1697.  IV.Le  Teatro 
Belgico  ,  2  vol.  in- 4°  ;  aufli  mau- 
vais que  le  précédent.  V.  Vltalia 
Régnante ,  4  vol.  in- 1 2.  VI.  UHif- 
toire  de  l'Empire  Romain  en  Germa- 
nie ,  4  vol.  in-4°.  VU.  Le  Cardina- 
llfmt  delà  f aime  Eglife,"^  vol.  ini2  : 
c'eft  une  fatyre  violente.  VIII.  La 
jufle  Balance,dans  laquelle  on p'efe  tou- 
tes les  maximes  de  Rome  &  les  actions 
des  Cardinaux  vivans,  4  V.in-l2.IX. 
Le  Cérémonial  hifiorique^G  Vol.  in-1 2, 
X.  Dialogues  politiq.\  fur  les  moyens 
dont  fe  fervent  les  Républiques  d^ Italie 
pour  fe  confcrver ,  2  vol.  in-l2.  XI. 
Abrégé  des  vertus  patriotiques  ,  2  vol. 
in-S".  XII.  La  Renommée  jaioufe  de 
la  Fortune.  XIII.  Panégyrique  de 
Louis  XIV,  in-4°.  X I V.  £/o^e 
delà  Chajl'e,  in-1 2.  XV.  Des  Let- 
tres, I  vol.  in- 12.  XVI.  L'Itiné- 
raire de  la  Cour  de  Rome  ,  3  vol. 
in-8°.  XVII.  Hifoirede  la  maifon 
de  Saxe  ,  4  vol.  in-4''.  XVIII.  —  de 
celle  de  Brandebourg ,  /^  vol.  in-4'". 
3QX.  Le  Carnage  des  Réformés  inno- 
c<ns,  in-4''.  XX.  Les  précipices  du  Sic- 
ge  ApoJloUque  ,  \6jl  ,  in-l2  ,  &C. 
XXI.  de  R  handita;  c'eft  un  difcours 
fans  aucun  r  ,  préfenté  à  l'acadé- 
mie des  Humoriftes  de  Rome.  Léti 
fe  mêloit  aufli  de  poéfie  -,  mais,  quoi- 
que fon  imagination  le  fervît  beau- 
coup dansfes  Hiftoires,  elle  brilloit 
peu   dans  fes  vers. 

LEU  ,  (  Saint  )  appelle  auffi  St. 
Loup  ,  évêque  de  Sens  qui  fuccéda 
à  St.  Artem  l'an  609 ,  fe  fit  efti- 
mer  du  roi  Clotaire  II,  &  aimer  de 
fon  peuple.  U  mourut  le  1"  Sep- 
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tembre  623  ,  après  l'avoir  édifié 
par  fes  vertus. 

LEVAU.architeae,  Voy.Vxu. 

LEUCIPPE,  célèbre  philofophe 
Grec,  difciple  àe Zenon,  étoit  d'Ab- 
dére,  fuiv.  la  pi.  commune  opinion. 
Il  trouva  ,  le  i"  ,  le  fameux  fyftênie 
des  Atomes  &  du  Vuide  ,  dévelopé 
enfuite  par  Démocrite  &  par  Epicure. 
L'hypothèfe  des  Tourbillons,  per- 
feûionnée  par  Defcanes ,  eft  aufii  de 
l'invention  de  Lcucippe  comme  le 
fçavant  Huetï'a  prouvé.  On  trouve 
encore  dans  le  fyftême  de  Leuciype^ 
le  germe  de  ce  grand  principe  de 
méchanique  ,  que  Defcartes  emploie 
fi  efficacement  :  Les  corps  qui  tour- 
nent ,  s'éloignent  du  centre  autant  qu'il 
efi  pvjfible  ;  car  le  philofophe  Grec 
enlèigne  ,  que  les  Atomes  les  plut 
fubtils  tendent  vers  l'efpace  vuide  com- 
me en  s'é/ançant,  Ainfi,  Keppler  & 
enfuite  Defcartes  ont  fuivi  Leucippe 
à  l'égard  des  tourbillons  t<.  des  cau- 
fes  de  la  pefanteur.  Ce  célèbre  philo- 
fophe vivoit  vers  l'an  428  avant 
J.  C.  On  peut  voi%  tout  le  détail 
de  fon  fyftême  dans  Diogènt  Laérce^ 
tome  II.  de  la  Traduftion  françoife, 
Amfterd.  17Ô1  ,  en  3  vol.  in- 12. 

LEUCOTHOÉ,  fille  iïOrchame 
roi  d'Achéménie  ,  &  A'Euiynomé. 
Apollon  qui  l'aimoit  ,  prit  la  figure 
de  fa  mère  pour  s'infinuer  auprès 
d'elle  ,  &  en  abufa  par  cet  artifice. 
Orchame  ,  irrité  du  déshonneur  de 
-fa  fille  ,  dont  il  fut  inftruit  par  Clytie 
fa  rivalOjfit  enterrer  Leucothoé,x.o\xtQ 
vive  •■,  mais  Apollon  la  changea  en 
arbre  qui  porte  l'encens. 

LEVE ,  (  Antoine  de  )Navarrois, 
né  dans  l'obfcurité  &  d'abord  Am- 
ple foldat ,  parvint  au  comman- 
dement par  d'utiles  découvertes ,  8c 
par  une  fuite  d'adions  la  plupart 
heureufes  &  toutes  hardies.  Un 
extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoii  rien 
de  l'autorité  qu'il  devoit  avoir  , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
la  parole  une  audace  noble  à  1^ 
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quelle  les  hommes  ne  réfiftent  pas. 
Il  fe  fignala  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  fous  Gonfalvô  de 
Cûrdoue;&i  enfuite  dans  le  Milanez  , 
d'où  il  chaiïa  l'amiral  Bunnivet  en 
1523.  La  bataille  de  Rebec  s'é- 
tant  donnée  en  1524  ,  il  y  fer- 
vit  avec  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie  ,  l'année  fulv. ,  con- 
tre François  I  qui  y  fut  pris.  Ses 
fuccès  ëans  le  Milanez  lui  procu- 
rèrent des  diftindions  flatteufes. 
Charles-Quint  s'étant  rendu  en  Ita- 
lie ,  le  fit  afleoir  à  côté  de  lui ,  Se 
le  voyant  obftlné  à  ne  pas  fe  cou- 
vrir, il  lui  mit  lui-même  le  chapeau 
fur  la  tête  en  difant,  qu'un  Capi- 
taine qui  avoit  fait  foixante  campa- 
gnes ,  toutes  g/crie::fcs  ,  méritait  bien 
d'être  ajjis  &  couvert  devant  un  Em- 
pereur de  trente  ans.  Ce  grand  général 
foutint  fa  réputation  en  Autriche  , 
où  il  fut  envoyé  en  1529,  contre 
Soliman  qui  affiégeoit  Vienne  ;  & 
en  Afrique,où  il  fuivit  l'empereur  en 
1535.  L'année  d'après  ,  l'expédi- 
tion de  Provence  fut  réfolue.  Elle 
eut  une  origine  finguliére  -,  mais 
cette  origine  n'étonnera  point  les 
leâeurs  verfés  dans  l'étude  des  hom- 
mes &  des  tems.  U  n  aftrologue  avoit 
sdTûré  de  Lève ,  encore  enfant ,  qu'il 
mourroit  en  France  &  qu'il  feroit 
enterré  àSt-Denys.  Sur  cette  idée, 
il  engagea  Char  les  •  Quint  z  faire  une 
irruption  en  Provence-,elle  fut  mal- 
heureufe  :  l'empereur  s'en  prit  à 
fongénér*!  ,  qui  en  mourut  de  dou- 
leur en  153^»  ^  56  ^'^S-  Antoine 
de  Levé  avoit ,  fur  un  champ-de- 
de  bataille  ,  autant  de  génie  que 
d'aftivité  ;  mais  dans  la  fociété  il 
étoit  inquiet  &  grofiier  jufqu'à  la 
rufticité.  Il  neconnoiffoit  de  la  re- 
ligion &  de  Ja  probité  que  les  ap- 
parences :  fa  fortune  ,  &  les  intérêts 
du  prince,  étoient  fa  feuie  loi. Entre- 
tenant un  jour  l'empereur  des  af- 
faires d'Italie,  il  ofa  lui  propofer 
de  fe  défaire  ,  par  des  aiTaffinats  , 
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de  tous  les  princes  qui  avaient  des 
poffeflîons  dans  ce  pays.  Eh  !  que  de- 
viendrait mon  ame  ?  lui  dit  Charles' 
Quint.  — Ave\--vousuneam:y  répar- 
tit de  Lève  ?  abandonne-^  l'Empire. 

I.LEVESQUEde  PouiLLi, 
(  Louis  )  né  à  Reims  en  1 692 ,  d'u- 
ne famille  ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  & 
de  difpofition  pour  les  lettres.  L'a- 
cadémie des  infcriptions ,  inftruite 
de  fon mérite,  lui  donna  une  place 
parmi  fes  membres.  L'érudition  n'é- 
toit  pas  fa  feule  qualité  -,  il  fçavoit 
être  citoyen.  Elu  lieutenant  des 
habitans  de  la  ville  de  Reims  ea 
1 746,  il  fit  venir  dans  cette  ville  (*) 
des  eaux  de  fontaine  plus  falutai- 
res  que  celles  de  puits  qui  les  in- 
commodoient  beaucoup.  11  établit , 
en  1749  ,  des  Ecoles  publiques  de 
mathématiques  &  de  deffin  ,  &  il 
embellit  les  promenades.  Ce  zélé 
patriote  projettoit  de  bâtir  des  Ca- 
zernes  6c  des  Magafins  de  bled  : 
lorfqu'il  mourut  en  1750  ,  âgé  de 
59  ans.  Pouilli  étoit  d'un  caractère 
aimable ,  doux  ,  facile ,  comme  s'il 
n'avoir  pas  été  fçavant.  Son  efprit , 
orné  des  fleurs  de  la  littérature , 
n'avoit  aucune  des  épines  de  l'é- 
rudition. Sa  Théorie  des  Stntimcns 
agréables  ,  petit  ouvrage  imprimé 
pour  la  4'  fois  en  1774  in-S" ,  eft 
la  production  d'un  efprit  net  &  dé- 
licat, qui  fçait  analyfer  jufqu'aux. 
plus  petites  nuances  du  fentiment. 
Il  eft  plein  d'une  faine  philofophie , 
&  femé  d'un  grand  nombre  d'i- 
dées neuves.  Celles  même  qui  ne 
le  font  pas  ,  prennent  un  air  de 
nouveauté  par  la  manière  dont  l'au- 
teur les  rapproche  &  Ijfcpréfente  à 
fon  leâeur.  On  de£reroit  peut-être 
plus  de  liaifon  ,  plus  d'enchaîne- 
ment &  d'enfemble  entre  les  diffé- 
rentes parties  qui  compofent  fa 
Théorie.  Il  y  a  aufli  quelques  pro- 
pofitions  auxquelles  on  pourroit 
donner  un  mauvais  fens  ;  mais  un 

(*}  yoy*  &0DIN0T, 
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lefteur  fage  doit  toujours  choî/lr 
le  meilleur.  M.  de  Burigni ,  frère 
de  Pouilli ,  connu  avantageufement 
dans  la  république  des  lettres  ,  a 
hérité  de  fes  manufcrits  ,  qui  for- 
ment un  recueil  en  iz  vol.  infol... 
Voyci  Eloy. 

II.  LEVESQUE  DE  Gravelle  , 
(Michel  -  Philippe  )  confeiller  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  i  •?  5  i  , 
avoit  le  goût  des  beaux  -  arts.  On 
lui  doit  un  Recueil  de  Pierres  gra- 
vées antiques  ,lj^Z&C  I757,  2  vol. 
în-4° ,  curieux   &  recherché. 

LEUFROI  ,  (St  )  I"  abbé  de 
Aîadrie  dans  le  diocèfe  d'Evreux, 
où  il  étoit  né  d'une  famille  noble  , 
mourut  l'an  758  ,  après  avoir  donné 
à  fes  religieux  le  prccepte  8c  l'exem- 
ple. Ce  monaftére  ,  nommé  ancien- 
nement en  latin  Madriacenfe ,  du 
nom  du  village  où  il  étoit  fitué  , 
s'appella  dans  la  fuite  la  Croix  St- 
Oucn  ,  puis  la  Ouix  St-Leufroi.  Sa 
menfe  conventuelle  fut  unie  au  pe- 
tit féminaire  d'Evreux  ,  par  décret 
de  l'ordinaire,  au  mois  de  Mars 
1741  ,  confirmé  par  lettres-paten- 
tes du  mois  d'Avril  fuivant. 

I.  L  E  V  1 ,  3'  fils  de  Jacob  &  de 
Lia  ,  naquit  en  Méfopotamie  l'an 
1748  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui  , 
voulant  venger  avec  fon  frère  Si- 
méon  l'injure  faite  à  Dina ,  leur 
fœur ,  paffa  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitans  de  SIchem  :  (  Voye^ 
SiCHEM.)  Jac'h  en  témoigna  un 
déplaifir  extrême  ,  &  prédit  au  ht 
de  la  mort,  qu'en  punition  de  cct:e 
cruauté ,  la  famille  de  Livi  feroit 
divifée  ,  &,  n'auroit  point  de  por- 
tion fixe  «1  partage  de  la  Terre 
promife.  E^fFet  er^-fuT  difpcrf^e 
dans  Ifraël  ,  &  n'eut  pour  partdge 
que  quelques  villes  qui  lui  furent 
afilgnées  dans  le  lot  des  autres  tri- 
bus. Lévi  defccndi:  en  Egvpte  avec 
fon  père  ,  ayant  déjà  fes  trois  fils  , 
Cerfon  ,  Gaath  &  Mirari  ,  dont  le 
a*  eut  pour  fils  Amram  ,  de  qui  na- 
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quîreot  Moyjt ,  Aaron  &  Mdrul 
Il  y  mourut  l'an  161  z  avant  J.  C.  à 
137  ans.  Sa  famille  fut  toute  con- 
facrée  au  fervice  de  Dieu  ,  &  c'eft 
de  lui  que  les  Prêtres  &  les  Lé- 
vites tirèrent  leur  origine.  Ceux 
de  fa  tribu  s'aîltoient  fouvent  à  la 
maifon royale,  ainfi  que  le  prouve 
la  généalogie  des  parens  de  J.  C. 
félon  la  chair...  Voyi\  I.  Mat- 
thieu. 

II.  LEVI  BEN  Gersom  ,  rabbin  , 
a  compofé  les  Guerres  du  Seigneur 
en  hébreu,  Rivx  1560,  in-folio-, 
&  des  Commentaires  ,  imprimés  fé- 
parement  &  dans  les  grandes  Bi- 
bles. C'étoit  un  efprit  fingulier  , 
qui  a  rempli  toHS  fes  livres  de  vai- 
nes fubtilites  métaphyfiques..  Or 
ignore  le  tems  où  il  a  vécu. 

III.  LEVI ,  Voyci  Philippe  de... 
n"  XXIX. 

LEVIS  ,   Voyci  Caylus  & 

Q  UELUS. 

I.  LEVIS  ou  Levi  ,  (  Guy  de  ) 
d'une  maifon  illuftre  de  France  , 
fut  le  chef  de  toutes  les  branches 
que  l'on  en  connolt  aujourd'hui. 
Il  fe  croifa  contre  les  Albigeois  , 
&  fut  élu  maréchal  des  Croifés, 
C'eft  en  mémoire  de  cette  charge  , 
que  fa  poftérité  a  loujours  con- 
fervé  le  titre  de  Maréchal  de  la 
Foi.  Il  fe  Qgnala  dans  cette  guerre 
facrée ,  &  eut  la  terre  de  Mire- 
poix  &  plufieurs  autres  fituées  en 
Languedoc ,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Il  mourut  l'aÂ  IZ30  , 
&  avoit  fondé  en  1190  l'abbaye 
de  la  Roche.  Ses  fuccefleurs  ont 
joint  au  nom  de  Lévis  ,  celui  de 
feigneurs  de  Miicpoix. 

II.  LEVIS ,  (  Guy  de  )  m'  du 
nom  ,  feigneur  de  Mirepoix  ,  ma- 
réchal de  la  Foi,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  fuivit  en  Italie  Charles  roi 
de  Sicile  &  de  Naples  ,  &  fe  trouva 
au  combat  donné  le  z6  Février  1 266 
dans  une  plaine  près  de  Bénevent  , 
entre  ce  princeSi  'Main/roi  foa  rival. 
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Épù  périt  dans  la  mêlée.  Le  feigneur 
de  Mlrepoix  ,  de  retour  en  France  , 
fut  maintenu  par  arrêt  de  l'an  1169 
dans  la  poffeflion  de  connoitre  &  de 
juger  du  fait  d'heréfic  dans  touces 
fes  terres  du  Languedoc.  Il  vivoit 
encore  en  1186...  n_y<^  Cartier 

&    LOGNAC. 

m.  LE  VIS,  (Louis -Pierre 
de  )  marquis  de  Mircpoix  ,  ambaf- 
fadeur  à  Vienne  en  1737,  maré- 
chal-de-camp en  1738  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1741  ,  lieute- 
nant-général en  1744 ,  amhafladeur 
à  Londres  en  1749  ,  créé  duc  par 
brevet  en  1 7  j  i  ,  maréchal  de  Fran- 
ce en  1757,  mort  à  Montpellier 
la  même  année  ,  eft  compté  par- 
rai  les  rejetions  de  Guy  de  Lcvis  , 
qui  fe  font  le  plus  dillingués  par 
les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il 
n'eut  point  d'enfans  de  fes  deux 
mariages.  La  raaiion  de  Levis  tire 
fon  origine  de  la  terre  de  Levls  près 
Chevreufe,  L'opinion  fabuleufe  , 
qui  la  fait  defcendre  de  la  tribu  de 
Lévi ,  eft  aujourd'hui  généralement 
rejettée ,  même  par  le  peuple. 

LEUNCLAVIUS  ,  (  Jean  )  natif 
d'Amelbrun  en  'Weltphalie  ,  d'une 
famille  noble,  voyagea  dans  pref- 
que  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
Pendant  le  fejour  qu'il  fit  en  Tur- 
quie, il  ramaffa  de  très-bons  ma- 
tériaux pour  compofer  l'Hiftoire 
Ottomane  -,  &  c'eft  à  lui  que  le 
public  eft  redevable  de  la  meilleure 
connoiffance  qu'on  en  ait.  11  joignit 
à  l'intelligence  des  langues  fçavan- 
tes  ,  celle  de  la  jurifprudence.  Cet 
érudit  mourut  à  Vienne-en-Autri- 
che en  I  <i93  ,  à  60  ans.  Ses  moeurs 
n'etoient  pas  trop  pures.  Scaligcr 
dit  du  moins  ;  Habcbat  fconafccum  \ 
mais  cet  écrivain  fatyrique  peut 
l'avoir  calomnie.,.  On  a  delui;I. 
VHiJlôin  Mufulmane  ,1591,  in- fol. 
II.  Les  Annales  des  Sultans  Ottomi- 
Bji«j,in-fal.,  Francfort  1596;  qu'il 
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traduifit  en  latin ,  fur  la  verfioa  que 
Jean  Gdudier,  (autrement  Spiégel ,  ) 
en  avoit  faite  de  turc  en  allemand. 
III.  La  Suite  de  ces  Annales  ,  qu'il 
continua  jufqu'en  1588  ,  fous  le 
titre  de  Pandeka.  Turcux  :  on  trouve 
ces  deux  ouvrages  à  la  fin  du  Chai' 
condyle  du  Louvre.  On  peut  profiter 
de  fes  recherches ,  mais  en  les  recti- 
fiant. «IV.  Des  Vcrjiuns  latines  de 
Xenophon  ,  de  Z.  \lmc  ,  de  C^nfiantin 
Manajfès  ,  de  Michel  Gljcas  ;  de 
Y  Abrégé  des  Bafiliques  :  celle-ci  pa- 
rut en  1596,2  vol.  in-fûl.  V.  C^m- 
mentatio  de  Mofcorum  heilis  adversùs 
finitimos  gefiis ,  dans  le  Recueil  des 
Hiftoriens  Polonois  de  Pi/Lrius  , 
Bàle  1581,3  voL  in-fol.,?%.BLAS- 

TAP.ES. 

LEUPOLD,  (  Jacques  )con- 
feiller  &  commiffalre  des  Mines  du 
roi  de  Pologne  ,  membre  de  la  fo- 
clété  royale  de  Berlin  ,  &  de  di- 
verfes  autres  ,  fut  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  l'Europe  pour  les 
inftrumens  mathématiques.  U  mou- 
rut à  Lelpfick  en  1727 ,  après  s'être 
rendu  célèbre  par  fon  grand  ou- 
vrage Intitulé  :  Theatrum  Machina' 
Tum^  Leipfick  1724,  3  vol.  in-foU 
Cette  compilation  eft  utile  &  re- 
cherchée. 

L  E  U  S  D  E  N ,  (  Jean  )  naquit  à 
Utrecht  en  1624  ,  fut  profelTeur 
d'Hébreu  dans  fa  patrie ,  &  s'y  ac- 
quit avec  juftice  une  grande  répu- 
tation. U  mourut  en  1699  »  ^  7S 
ans.  Quoique  cet  écrivain  n'ait 
point  fait  de  nouvelles  découver- 
tes dans  la  critique  grammaticale , 
il  la  connoiffoit  bien  -,  &  il  enfei- 
gnoit  avec  autant  de  clarté  que  de 
méthode.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages eftimés.  I.  Oncmafiieon  Sa- 
crum ,  à  Utrecht ,  1684,  ln-8°.  II. 
Clavis  Hihraïca  &  philologica  veteris 
Tsjljmenti ,  1683  ,  in-4''.  III.  Novi 
Tejf,  Clavis  Grxca  ,  cum  annotationi- 
hus  philologicis  ,  1671  ,  in-8°.  IV, 
Compendium  Biblicum  veteris  Tejîam. 

Qiv 
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1688,111-8''.  V.  Compendium  Grxcum 
novi  Tejlam.  dont  la  plus  ample  édi- 
tion eft  celle  de  Londres,  1688  , 
xn-11.  VI,  Philulogus  Hebrxus,  1695, 
in-4°.  Vil. Pkilologus  Hehrao-Gne- 
tus  ,  1695  ,  in -4°.  Vlll.PhiloLgus 
Hebrxo  -  mixtus  ,  1 699  ,  in  -  4°.  IX. 
Des  Azotes  fur  Jonas  ,  Juél  &  0{ée  ; 
&c.  X.  C'eft  a  lui  qu'on  eft  redevable 
des  éditions  correftes  de  Bcchart , 
de  Lighfoot ,  &  de  la  Synopfe  des  Cri- 
tiques de  Pcol.  XI.  On  lui  doitauïïî 
la  meilleure  édition  de  la  Bible  A'A- 
thlas ,  imprimée  à  Amfterdam  en  z 
vol.  in-S'  ,  I705  i  &  du  Nouveau- 
Tejîamcnt  -  Syriaque  ,  I  708  ,  2  vol. 
in-4°.  Rodo/phe  Levsueh  ,  fon  fils  , 
a  donné  une  édition  du  Nouveau- 
Te/iarnent  Grec. 

L  E  U  T  A  R  D ,  pay  fan  fanatique 
du  bourg  de  Vertus  ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Châlons  -  fur  -  Marne  ,  vers 
Ja  fin  du  X'  fiécle  ,  brifoit  les  croix 
&  les  images  ,  préchoit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  payer  les  dîmes  ,  &  foute- 
noit  que  les  Prophères  n'avoient  pas 
toujours  dit  de  bonnes  chofes.  Il  fe 
faifoit  fuivre  par  un»  multitude  in- 
nombrable de  ptrfonnes  qui  le 
croyoient  inipii'é  de  Dieu.  Gikuln  , 
«vêque  de  Chàlons,  défabufa  &  con- 
vainquit ces  piuvres  gens  -,  &  le 
malheureux  Lsutard  ,  défefpéré  de 
fe  voir  abandonné,  fe  précipita  dans 
un  puits. 

LEUTINGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  Brandebourg ,  profeffeur  de 
belles-lettres  Scminifire  Luthérien, 
mourut  à  Vittemberg  en  1 6 1 2  à  64 
ans.  Une  inclination  invincible  pour 
les  voyages  ne  lui  permet  pas  d'être 
tranquille  fie  fédétaire  :  quelque  em- 
ploi ambulant  l'eût  ,mieux  accom- 
modé. Il  parcourut  Tltalie,  la  Fran- 
ce. l'Efpagne,  l'Angleterre,  les  Pays- 
Bas  ,  la  Nor'R-ège  ,  le  Danemarck  , 
la  Suède  ,  la  Pruffe  ,  la  Livonie  ,  la 
Polo..ne,  la  B'hème,  &c.  fans  vou- 
loir fe  fixer  nulle  part.  Son  tempéra  - 
mentetoit  robufte  ,  &  s'il  avoit  eu 
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un  caractère  moins  inquiet,  il  auror^ 
vraifemblablem.  joui  d'un  fort  affcz 
heureux.  Il  ne  manquoit  dans  fes 
écrits  ni  d'érudition ,  ni  de  jugemêt , 
&  fe  montroit  fort  fuperieur  aux 
chroniqueurs  de  fon  tems.  Il  le  fen- 
toit  lui-même, &  une  vanité  exceffi- 
ve  perce  dans  tout  ce  qu'il  dit  de 
lui.  Mais  fon  amour  -  propre  ne 
l'empêchoit  pas  de  demander  con- 
tinuellement de  largent  ou  des  fe- 
cours.  Cet  efprit  de  mendicité  litté- 
raire lui  diôa  un  grand  nombre 
dEpitres  dédicatoires.  Il  y  en  a 
plus  de  cinquante  dans  fon  Hifloirt 
de  Brandebourg.  Chaque  livre  de 
cette  Hiftoire  eft  dédié  à  un  Mécène^ 
&  fouvent  à  plufieurs.  Elle  s'étend 
depuis  1499  jufqu'en  1594.  Elle  pa- 
rut avec  fes  autres  ouvrages  &  fa 
f'^ie ,  a  Francfort ,  en  1729 ,  z  vol. 
in-4''.  par  les  foins  de  Kujler. 

LEUVIGILDE  ,  roi  des  Goths 
en  Efpagne  ,  fils  A'Athanagilde  , 
monta  fur  le  trône  après  fon  frère 
Liuva  ,  qui  lui  céda  le  fceptre  en 
568.  Il  avoit  de  la  valeur  ,  &  il  la 
prouva  en  fe  rendant  maître  en  5  72 
de  Cordoue  &  de  quelques  autres 
villes  confidérables.  Ce  prince  avoit 
eu  deux  fils  de  fa  première  époufe  : 
Hermenégilde  &  Recarède  ,  qu'il  affo- 
cla  au  gouvernement  de  fes  états 
après  la  more  de  L/KJ'aen.573.ToHS 
ces  princes  étoient  Ariens.  Herme- 
négilde ,  qui  avoit  ép  'nfé  Ing^hde  , 
fille  de  Sigebert  roi  de  France  ,  em- 
braffa  a  fa  perfuafionla  foiCatholi- 
que.  Ce  châgement  irrita  Leuvigilde: 
il  le  menaça  de  toute  fon  indigna- 
tion ,  s'il  nerevenoit  à  la  doûrine 
Arienne.  Hermenégilde  lui  répondit: 
"  Je  fuis  prêt  de  vous  rendre  le 
•1  fceptre  que  vous  m'avez  donné. 
«  Je  fuis  difpofé  même  à  perdre  la 
»»  vie  ,  plutôt  que  d'abandonner  la 
»  vérité.  Jecoferverai  jufqu'au  der- 
"  nier  foupir  lerefpe<ft  que  je  vous 
»  dois  ;  mai's  il  n'efl  pas  jufte  qu'un 
)>  père  ait  plus  de  pouvoir  fur  fon 
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»,  fils ,  que  Dieu  &  fa  confcience.  « 
Cette  reponfe  mit  en  fureur  Leuvi- 
gilJc  ,  qui  attaqua  fon  fils  dans  une 
place-forte  où  il  s'étolt  retiré.  C'9t 
toit  Offète, ville  bien  fortifiée ,  dont 
les  habitans  étoient  très-attachés  à 
Hermtnégilde.  La  place  fut  prife  & 
brûlée.  LeuvigUde  Ht  mettre  fon  fils 
dans  une  dure  prifon ,  après  l'avoir 
dépouillé  des  marques  de  la  royau- 
té, &  ,  le  14  Avril  5  86,  il  envoya 
un  bourreau  pour  lui  couper  la 
tête.  Comme  les  orthodoxes  avoiêt 
montré  de  l'attachement  à  ce  prince 
infortuné  ,  il  les  perfécuta  cruelle- 
ment. La  mort  de  LeuvigUde  ter- 
mina les  fureurs  de  ce  prince  fana- 
tique. Hermenégilde  a  été  mis  au 
nombre  des  martyrs,  &  l'Eglife ho- 
nore fa  mémoire  le  13  Avril. 

LEU VILLE,  Voy.  m.  Olivier. 

LEUWENHOEK ,  (  Antoine  de  ) 
célèbre  phyficien ,  né  à  Delft  en 
1632  ,  s'acquit  une  grande  réputa  • 
tion  dans  toute  l'Europe  par  fes 
expériences  &  par  fes  découvertes. 
Il  excelloit  fur  -  tout  à  tailler  des 
verres  pour  des  Micro fcopes  &  pour 
des  Lunettes.  Il  mourut  en  1723  à 
91  ans.  On  a  imprimé  à  Leyde  en 
1722  ,  in-4'' ,  fes  Lettres  à  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  dont  il  étoit 
membre  ,  &  à  divers  fçavans  qui 
profitèrent  de  {es  lumières.  On  a 
encore  de  lui  Arcana  natnrx.  détec- 
ta^ 1695  à  171 9,  4 vol. in-4'': livre 
où  il  y  a  des  recherches. 

LEYDE  ,  (  Philippe  de  )  né  d'une 
famille  noble  de  cette  ville,  fut  con- 
feiller  de  Guillaume  de  Bavicre  , 
comte  de  Hollande ,  puis  grand-vi- 
caire &  chanoine  d'Utrecht ,  où  il 
mourut  en  1380,  avec  une  grande 
réputation  de  fcience  &  de  piété. 
On  a  de  lui  ly  petits  Traités ,  écrits 
d'un  ftyle  barbare, /ur  l'Art  de  bien 
gouverner  un  Etat  &  une  famïL'e  , 
Leyde  1616,  &  Amfterdam  1701, 
in-4°.  Philippe  connoilToit  moins  la 
politique génér.  que  la  particulière. 
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Ce  qu'il  a  écrit  fur  le  gouverne- 
ment civil  ,  ne  vaut  pas  ce  qu'il 
dit  du  domeftique.  U  avoit  pro- 
feffi  le  droit  à  Orléans  &  à  Paris , 
&  il  laiffa  d'autres  ouvrages  oubliés 
aujourd'hui. 

LEYDE ,  Voy.  Lucas  de  Leyde. 

LEYDECKER ,  (Melchior)  théo- 
logien Calvinifte  ,  né  à  Middel- 
bourg  en  1652,  profeffeur  de  théo- 
logie à  Utrecht  en  1678,  mort  en 
1721  à  69  ans  ,  étoit  un  homme 
dur  &  paffionné  ,  qui  ne  fçavoit 
réprimer  ni  fa  langue ,  ni  fa  plume. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition,  mais  dénués  de  criti- 
que. Les  principaux  font  :  I.  Traité 
de  la  République  des  Hébreux  ,  2  vol, 
in-fol.  Amfterdam  1714  &  1716: 
recueil  curieux  ,  femé  d'anecdotes , 
fur  le  Judaifme  moderne.  Il  y  a 
joint  une  réfutation  de  V Archéologie. 
de  Burnet,  II,  Un  Commentaire  latin 
fur  le  Catéchifme  d'Jleidelberg.  III. 
Une  Dijfcrtation  contre  le  Monde 
enchanté  de  Becker.lV.  Une  Analyfc 
de  l'Ecriture ,  avec  la  Méthode  de 
prêcher.  V.  Une  Hifioire  du  Janfé- 
nifme,  Trajefti,  1695  ,in-8"'.  Le  P. 
Qiicfnel  a  réfuté  dans  fon  livre  de 
la  Souveraineté  des  Rois  défendue  , 
[  Paris  1 704 ,  in- 1 2  ]  ce  que  Ley- 
decker  a  dit  dans  cet  ouvrage  contre 
la  fouveraineté  des  Rois.  VI.  Fax 
veritatis ,  Lugd.-Batavorum,  1677, 
in- 8°.  VII.  hsr  Continuation  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  de  Homlus  , 
Francfort  1 704,  in-S°.  VIII.  Hijloire 
de  l'Eglife  d'Apique ,  in-4°.  curieufe 
&  pleine  de  recherches.  IX.  Sy- 
nopjls  controverfiarum  defxdere.  Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  en  latin,  & 
d'un  ftyle  dur. 

LEYDEN ,  (Jean  de)  Voy.  Jean, 
n°  txxxi. 

LEYDRADE ,  Voy.  Leidrade. 
L  E  Z  A  N  A  ,  (  Jean-Baptirte  de  ) 
Carme  ,  naquit  à  Madrid  le  23  No- 
vembre 1586.  Il  cnfeigna  avec  ré- 
putation à  Tolède,  à  Alcala  &  à 
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Rome  ;  &  les  papes  Urha'n  VIII , 
Jnnoctnt  X  &  Alexandre  VIII^  Rem- 
ployèrent dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Rome  le  29 
Mars  1659  '  ^  73  3ns.  On  a  de  lui 
Annales  Sacro  -  Prophttici  ,  &  une 
Somme  Théologique  peu  connue 
tors  l'Efpagne.  On  connoitunpea 
plus  les  deux  ouvrages  fulvans  :  I. 
Annales  facri  Ordinis  de  Mont:  Car- 
asw/o ,  Romas  1656,4  vol.  in-fol. 
pleins  de  fables  ridicules  ûir  l'ori- 
|?ne  de  cet  ordre.  11  n'épargne  pas 
non-plus  les  vifions  &  les  miracles. 
1 1.  De  Regularum  reformatlune  ,  in- 
fol.  Bracciani  1727. 

LEZIN ,  (  St)  Lias  lus,  érêque 
d'Angers  en  586,  mort  le  i"  No- 
vembre 605.  Le  pape  St.  Grégoire 
lui  écrivit  la  Lettre  5  2  du  livre  ix°. 

L'HOSTE,  Voy.  KosTE. 

L'KUILLIER,  Fcj'.LuiLLiER. 

LIA,  fille  aînée  de  Laban  ,  fut 
mariée  avec /dcûè  par  la  fupercherie 
de  fon  père ,  qui ,  ne  fçachant  com- 
inent  la  marier,  parce  qu'elle  étoit 
chaiïieufe,  la  fubftitua  à  /JacAe/gue 
Jacob  devoit  époufer.  Elle  eut  du  pa- 
triarche 6  fils  8t  une  f.Ue  ,  n.uhen  , 
Slméun  ,  Levi  ,  Juda  ,  IJfachar  ,  Zabu- 
lon  &  Dina. 

LIA  N  COURT,  (Jeanne de 
Scnomberg ,  ducheffe  de  )  fille  du 
maréchal  Henri  de  Schomhcrg  &  fem- 
sie  de  R^ger  du  PleJJis  duc  de  Lian- 
court ,  connu  par  les  deux  Lettres 
^uelui  écrivit  le  célèbre  docteur 
Antoine  Arnauld ,  [  Vuy.  cc  mot ,  n' 
IV.  ]  détacha  du  monde  fon  mari  par 
fes  leçons  &  par  fes  exemples.  Les 
deux  époux  ,  uniquement  occupés 
de  l'éternité  ,  fe  lièrent  étroitement 
avec  les  célèbres  folitaires  de  Port- 
Royal  ,  &  leur  donnèrent  un  afyle 
contre  leurs  perfécuteurs.  Après 
avoir  vécu  faintement ,  ils  mouru- 
rent de  même  en  1674.  Le  duc  ne 
furvécutque  deux  mois  à  fonépou- 
fe.  On  a  d'elle  un  ouvrage  édifiant 
&  plein  d'excellentes  maximes ,  fur 
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l'éducation  des  enfans  de  l'un  &  iM 
l'autre  fexe.  L'abbé  Bodeau  le  pu- 
b^a  en  1698  ,  fous  ce  titre  :  Règle- 
ment donné  par  une  Femme  de  haute 
qualité  à  fa  petite-fille  ,  pour  fa  con- 
duite &  pow  celle  d:  fa  maifon ,  in-1 2. 
L'éditeur  joignit  à  cet  ouvrage  un 
Règlement  que  la  ducheffe  de  Lian- 
coarr  avoir  fait  pour  el'e-même,  avec 
un  tableau  dés  principales  vertus 
de  cette  illuflre  dame. 

L 1 B  A  N  I U  S  ,  fameux  fophifle 
d' Antioche ,  élevé  a  Athènes ,  pro- 
fcffa  la  rliétorique  à  Conftantino» 
pie  &  dans  fa  patrie.  St.  B^file  & 
St.  Jean-Chryfofiôme  furent  les  dif- 
ciples  de  ce:  illuftre  maitre  ,  qui  , 
quoique  Païen  ,  faifoit  beaucoup  de 
cas  des  talens  &  des  vertus  de  fes 
deux  élèves.  On  prétend  qu  il  auroit 
choifi  Chryf.jlCme  pour  fon  fucceiP, 
fi  le  Chriftianifme  ne  le  lui  avoïc 
enlevé.  L'empereur /li/.ei  n'oublia 
rien  pour  engager  Libanius  à  venir 
à  fa  cour  ;  mais  il  ne  put  y  réuflîr  , 
même  en  lui  offrant  la  qualité  de 
préfet  du  prétoire.  Le  philofophe 
répondit  conftamment  a  ceux  qui 
le  follicitoient ,  que  la  qualité  de 
fophifte  étoit  fort  au-deffus  de  tou- 
tes les  dignités  qu'on  lui  offroit. 
Son  caractère  étoit  fier  &  noble.  Ju- 
lien ,  irrité  contre  les  migillrats 
d' Antioche  ,  a  voit  fait  mettre  en 
prifon  le  fénat  de  cette  ville.  Liba- 
nius vint  parler  à  l'empereur  pour 
fes  concitoyens  ,  avec  une  liberté 
courageufe.  Un  homme  ,  pour  qui 
ce  ton  ferme  étoit  apparemment 
nouveau ,  lui  dît  :  Orateur ,  tu  es  bien 
près  du  fi.uve  Oronte  ,  pour  parler  fi 
hardiment. — Libanius  le  regarda  avec 
dédain  ,  &  lui  dit  :  Courtifan  ,  la  me 
n.ice  que  tu  me  fj's  ,  ne  peut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 
caindre;  &  il  continua.  On  ignore 
le  tems  de  fa  mort  i  quelques-uns  la 
placent  à  la  fin  du  iv=  fiécle.  Liba- 
nius avoir  le  grand  raient  de  s'atta- 
cher  fes  élèves.  Dîns  toutes  les 
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lettres  que  lui  écrit  St  Bajzle ,  on 
voit  une  eftime  finguliere  pour  les 
Ouvrages ,  &  un  tendre  attachement 
à  (a  perfonne.  Il  lui  adreffoit  tous 
les  jei;nes-gens  de  Cappadoce,  qui 
vouloient  cultiver  l'éloquëce,  com- 
me au  plus  habile  maître  de  fon  fië- 
cle ,  6.  iL-  en  étoient  reçus  avec  une 
diftinction  particulière,  A  l'occafion 
de  l'un  de  ces  jeunes-gens  ,  mal  par- 
tagé de  la  fortune  ,  Libanius  dit  : 
41  Qu'il  ne  confidéroit  point  dans 
»  fes  difciples  les  richeffes  ,  mais  la 
n  bonne  volonté,  >»  Il  ajoute  que  : 
M  S'il  trouvoit  un  jeune  -  homme 
»»  pauvre  ,  qui  montrât  un  grand 
»»  defir  'd'apprendre ,  il  le  préféroit 
«>  fans  héûter  aux  plus  riches  ,  8c 
»  qu'il  étoit  fort  content ,  lorfque 
♦»  ceux  qui  ne  pouvoient  rien  don- 
n  ncr  étaient  avides  de  recevoir.  » 
Il  écrit  a  Themi/iius,  cekbre  ibp'nifte 
que  fes  talens  &  fa  fageffe  élevè- 
rent aux  premières  charges  de  l'é- 
tat ,  d'une  manière  qui  montre  que 
Libanius  avoit  des  fentimeas  nobles 
&  qu'il  étoit  touché  de  l'amour  du 
bien  public.  «  Je  ne  vous  félicite 
»>  point ,  (  lui  dit-il ,  )  fur  ce  que  le 
»>  gouvernement  de  la  ville  vous  a 
M  cté  donne  ;  mais  je  félicite  la  ville 
>»  fur  le  choix  qu'elle  a  fait  de  votre 
s»  perfonne  pour  cette  importante 
^»  place.  Vous  n'avez  pas  befoinde 
m  nouvelles  dignités  ,  mais  elle  a 
M  grand  befoin  d'un  gouverneur 
»»  comme  vous.  »•  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  Libanius  eût  été  auffi  ir- 
repréhêfible  pour  les  moeurs,  qu'ef- 
timable  pour  fon  caraûére  d'efprit 
&  pour  fon  éloquence.  On  lui  a  re- 
proché auffi  d'être  trop  plein  d'efti- 
me  pour  lui-même ,  &  trop  grand 
admirateur  de  fes  propres  ouvrages 
dont  il  ne  voyolt  pas  les  défauts.  Il 
avoit  beaucoup  de  goût  lorfqu'il  ju- 
geoit  des  produdions  des  autres  , 
quoiqu'il  en  manque  quelquefois 
dans  les  fiennes.  Julien  foumettolt  à 
fon  jugement  fes  actions  ôcfes  écrits^ 
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&  le  fophifte ,  plus  attaché  à  la  per- 
fonne qu'a  la  fortune  de  ce  prince  , 
le  traitoit  moins  en  courtifan  qu'en 
juge  févére.  La  plupart  des  Haran- 
gua de  ce  rhéteur  ont  été  perdues, 
&  ce  n'eft  pas  peut-ê  re  un  grand 
mal  :  fans  parler  des  citations  mul* 
tipliées  à'Humére  ,  de  la  fureur  d'e- 
xagérer, d'un  luxe  d'érudition  très- 
déplacé  ,  il  gâte  tout  par  l'affedation 
&  l'obfcurité  de  fon  ilyle ,  qui  ne 
manque  d'ailleurs  ni  de  force ,  ni 
d'éclat.  On  eftime  davantage  {qs 
Lettres ,  dont  on  a  donné  une  excel- 
lente édition  à  Amftardam  en  1738, 
in-fol.  Ce  recueil  offre  plus  de  1600 
Epitres,  dont  la  plupart  ne  renfer- 
ment que  des  complimens.  On  en 
litplufieurs  autres  curieufes  &  inté- 
reffantes  ,  qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  l'hifloire  civile ,  ecclw- 
fiaftique  ,  littéraire,  de  ces  tems-là, 
Antoine  Bongiovani  a  public  à  Ve- 
nlfe  en  1755  ,  xril  Harangues  de 
Libanius,  en  un  vol.  in-fol.  tirées 
de  la  bibliothèque  de  S.  Marc.  Il 
faut  joindre  ce  recueil  à  l'édition  de 
fes  (Suvies  ,VanSy  1606  &  1617, 
2  vol. in-fol. 

LIBER ALIS,  ?^o^.  Antonius. 

I.  LIBERAT  ,  (  St  )  abbé  du  mo- 
naftère  de  Capfe  en  Afrique ,  fouf- 
frit  le  martyre  le  a  Juillet  484,  pen- 
dant la  perfécution  d' Hunneric. 

II.  LIBERAT  ,  médecin  en  Afri- 
_  que  ,  y  foufîrit  le  martyre  pour  la 

foi  catholique  ,  dans  le  cinquième 
fiécle  ,  auffi  fous  le  roi  Hunneric. 
Les  Ariens  enlevoient  alors  les  en- 
fans  des  Catholiques  pour  les  bap- 
tifer.  Les  deux  fils  de  Libérât  furent 
du  nombre  ,  &  leur  père  fut  mis 
en  prifon  avec  fa  femme  :  on  ne 
fçait  pas  s'ils  y  moururent ,  ou  s'ils 
furent  bannis  -,  mais  ils  font  mis  au 
rang  des  martyrs  avec  leurs  enfans, 
au  23  de  Mars. 

III.  LIBERAT  ,  diacre  de  l'égllfe 
de  Carthage  au  vi=  liécle  ,  l'un  des 
plus  zèles  défeni£ursdâs  Trois  Cm* 
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pitres  ,  fut  employé  en  diverfes  af- 
faires importantes.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  ;  Breviarium  de  Caufa 
Nejtorii  &  Eutyc/ietis,  que  le  P.  Gar- 
•nier  publia  en  1675 ,  in-S°. 

LIBERE ,  Romain  ,  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  Sr,  Pierre  en  352, 
après  le  pape  Jules  I.  Il  la  mérita 
par  fa  piété  &  par  fon  zèle  pour 
la  foi  -,  mais  ,  lorfqu'il  y  fut  parve- 
nu ,  il  ne  tarda  pas  de  s'en  ren- 
dre indigne.  L'empereur  Confiance , 
ayant  tenté  vainement  de  le  faire 
foufcrire  à  la  condamnation  de  l'il- 
luftre  Athanafe  ,  le  relégua  à  Bé- 
rée  dans  la  Thrace.  La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  fon  exil  , 
&  la  douleur  de  voir  fon  fiége  oc- 
cupé par  l'anti-pape  Fe/ix  ,  ébran- 
lèrent fa  confiance.  Il  confentit 
enfin  à  la  condamnation  à' Athana- 
fe ,  &  figna  la  Formule  de  Sirmium  : 
non  pas  celle  du  dernier  concile, 
qui  étoit  vifiblement  hérétique  -, 
mais  celle  du  fécond  ,  dreffée  avec 
beaucoup  d'art  par  les  Ariens,  & 
qui  pouvoit  à  la  rigueur  être  dé- 
fendue,  comme  elle  le  fut  par  S. 
Hilalre.  Par  cette  foib'.efTe  il  rentra 
dans  la  communion  des  Orientaux. 
On  lui  fit  approuver  dans  le  con- 
cile d'Ancyre,  en  358  ,  un  Ecrit 
qui  rejettoit  le  mot  Confuhflantiel  ; 
mais  il  proteftaen  même  teras  qu'il 
anathématifoit  ceux  qui  difoient 
que  le  Fils  n'étoit  pas  femblable  au 
Père  en  fubflance  &  en  toutes  cho- 
fes.  L'empereur  lui  permit  alors  de 
retourner  à  Rome  ,  où  le  peuple  le 
reçut  affez  froidement.  Le  courage 
&  la  foibleffe  fe  fuccédoient  en  lui 
tour-à-tour.  Cet  accueil  le  fit  ren- 
trer en  lui-même  :  il  reconnut  fa 
faute  ,  la  pleura  ,  fit  des  excufes  à 
Athanafe  ,  rejetta  la  confelTion  de 
foi  du  concile  de  Rimini  en  359, 
&  mourut  faintement  en  3  66.  Quoi- 
que ce  pontife  eût  fait  des  chu- 
tes dans  fa  carrière  ,  prefque  tous 
les  SS.  Pères,  touchés  de  fon  re- 
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pentir  ,  le  quaîifient  de  Bienheureux^ 
&  fon  nom  fe  trouve  dans  les  plus 
anciens  Martyrologues  Latins.  Ses 
Epitres  {ont  parmi  celles  des  Papes 

par  D.  Confiant. 

LIBERGE,  (  Martin)  né  an 
Mans  ,  profelTeur  de  droit  à  Poi- 
tiers, mérita  d'être  élu  échevin  per- 
pétuel de  cette  ville  ,  pour  avoir 
appaifé  par  fa  fageffe  deux  fédi- 
tions  du  peufJle  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Henri  IV ^ 
lorfqu'il  paffa  parAngerSen  1595  i 
&  ce  bon  prince  fut  fi  charmé  de  fon 
difcours  ,  qu'il  l'embraffa.  Liberge 
mourut  en  1599.  Nous  avons  de 
lui  la  Relation  du  fiége  de  Poitiers 
où  il  étoit  préfent  ,  1625 ,  in- 12-, 
&  quelques  Traités  de  droit. 

LIBERTÉ,  Divinité  allégorique. 
On  la  repréfentoit  fous  la  figure 
d'une  Femme  vêtue  de  blanc  ,  te- 
nant un  fceptre  d'une  main  ,  un 
cafque  de  l'autre  ,  &  ayant  auprès 
d'elle  un  faifceau  d'armes  &  un  joug 
rompu  :  le  chat  lui  étoit  confacrè. 

LIBITINE  ,  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  funérailles.  C'eft  la  même 
que  Proszrpine  :  [  Voy.  ce  mot.  ] 
Elle  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  où 
l'on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  nè- 
ceffaire  aux  pompes  funèbres. 

LIBON,  célèbre  architefte  Grec, 
vivoit  450  ans  avant  J.  C.  C'ell 
lui  qui  bâtit  le  fameux  Temple  de 
/w/i/ier, auprès  de  Pife  ou  Oiympie , 
fi  renommée  par  les  Jeux  Olympiq^ 
qu'on  y  célébroit  tous  les  4  ans. 

L  I  C  E  T  I  eu  LiCETO  ,  Licetus, 
(  Fortunius  )  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui-même  ,  naquit 
à  Rapalo  dans  l'état  de  Gènes  en 
1 577  ,  avant  le  7"  mois  de  la  grof- 
fefTe  de  fa  mère.  Son  père  le  fit 
mettre  dans  une  boète  de  coton , 
&  réleva  avec  tant  de  foin  ,  qu'il 
jouit  d'un  fanté  auffi  parfaite  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profeffa  la  philofophie 
à  Pife,  6c  enfuiie  la  médecine  à  Pa- 
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doue,  avec  beaucoup  d'à p plan diffe- 
raent.  11  y  mourut  en  1656,  a  79 
ans.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  Traitcs.Les  principaux  font  : 
I.  De  Monjlris  ,  Amfterdam  1665  , 
in-4°.  II.  £>«  Comaarum  attributif, 
in-4''.  III.  De  hls  qui  vivant  ftnz  ali- 
tncntis  ,in-{ol.  IV.  Mundi  &  hominis 
Analoaia  ,  in-4°.  V.  De  Annuiis  an- 
tiquis  ,  in-4''.  VI.  Denuvis  Ajiris  & 
Cumetis,  Venlfe  1621  ,in-4°.  VII. 
Deortufpontaneo  viventium ,  Vicen- 
tiae  1618,  in-fol.  VIII.  De  anima- 
rum  rationalium  immortalitatt ,  Pa- 
tavii  1629  ,  in-fol.  IX.  De  Fulmi- 
numnatura  ,  in-4°.  X.  De  ortu  Ani- 
mtihumane,  Genève  1619  ,  in-4''. 
XI.  Hydiologia  ,  five  De  Maris  trari' 
quillitate  &  ortu  Fluminum  ,  Utini , 
1655,  in-4'.  XII.  De  Luccrnis  an- 
tiquis  ,ibid.  1653  ,  infol.&c  Dans 
ce  dernier  traité  ,  il  foutient  que 
les  anciens  avoient  ;  des  lampes  fé- 
pulchrales  qui  ne  s'éteignoient 
point  i  mais  tous  les  fçavans  con- 
viennent aujourd'hui  que  ces  pré- 
tendues Lampes  éternelles  n'étoient 
que  des  P hofphores ,<\\x\  s'allumoient 
pour  quelques  inftans  après  avoir 
été  expofés  à  l'air.  C'eft  le  fenti- 
ment  de  Ferrari  dans  fa  fçavante 
differtation  De  Veterum  lucernls  Je- 
pulchralibus  ,  qu'il  publia  en  1685  , 
in-4"',  d'i'is  fon  livre  Dere  vejiia- 
ria...  Jofeph  LicETi ,  père  de  Fur- 
tunius  y  eft  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Nobilità  de  principali  mcmbri 
dell'  Uomo, ,  1 599,  in  -S"^. 

LICINIA  ,  Veftale ,  fut  punie  de 
mort  avec  deux  autres  ,  Emilie  &: 
Marcia  ,  à  caufe  de  leurs  débau- 
ches ,  vers  l'an  1 1 2  avant  J.  C, 

I.  LICINIUS  ,  (  Caïus  )  tribun  du 
peuple  d'une  famille  des  plus  con- 
fidérables  de  Rome  entre  les  plé- 
béiennes ,  fut  choifi  par  le  difta- 
teur  Manlius  pour  général  de  la 
cavalerie,  l'an  365  avant  J.  C.  Li- 
çinius  fut  le  premier  plébéien  ho- 
floré  de  cette  charge.  Oa  le  fur- 
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nomma  St.'.'o,  c'eft-a-dire  Rejcttun 
inutile  ,  a  caufe  de  la  loi  qu'il  pu- 
blia avec  Scxtius  pendant  fon  tri- 
bunat ,  par  laquelle  il  défendoit  à 
tout  citoyen  Romain  de  pofféder 
plus  de  500  arpens  de  terre,  fous 
prétexte  que  ceux  qui  en  avoienc 
davantage  ,  ne  pouvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri- 
buns ordonnèrent  encore  ,  que  les 
intérêts  qui  auraient  été  payés  par  les 
Débiteurs  ,  demeurajfent  imputés  fur 
le  principal  des  dettes  ,  6-  que  le  fur- 
plus  feroit  acquitté  en  trois  dlverfes an~ 
nées  ;  enfin  ,  que  Ûon  ne  créerait  plus 
de  Confuls  à  l'avenir ,  que  l'un  d'eux 
ne  fût  de  famille  Plébéienne.CesdeuX. 
tribuns  furent  confuls  en  confé- 
quence  de  cette  dernière  loi  -,  Sex^ 
tius  l'an  362  avant  J.  C. ,  &  Lici- 
nius  deux  ans  après. Ce  font  les  deux 
premiers  confuls  de  famille  plé- 
béienne. Licinius  Stolo  porta  cette 
loi  à  l'inftigation  de  fon  époufe» 
femme  fiére  &  ambitieufe,  qui  ayanc 
une  fœur  mariée  au  conful  Snlpi~ 
tius  ,  ne  pouvoir  fouffrir  que  fon 
mari  fût  d'un  rang  inférieur. 

II.  LICINIUS  TEGULA,  {Puhl.) 
célèbre  poète  comique  Latin  ,  vers 
l'an  200  avant  J.  C.  Licatius  ,  cité 
par  Aulugelle  ,  lui  donne  le  4=  rang 
parmi  les  poètes  comiques.  Mais  , 
comme  il  ne  nous  refte  de  lui  que 
des  fragmens  dans  le  Corpus  Poëtar. 
de  Maictaire  ,  il  eft  difficile  de  dire 
s'il  méritoit  le  rang  qu'on  lui  affigne. 
III.  LICINIUS-CALVUS,(CaiKi) 
orateur  &  poète  célèbre,  contem- 
porain de  Cicéron  ,  réuffiffoit  fi  bien 
en  poèfie  ,  que  les  anciens  n'ont 
pas  fait  difficulté  de  l'égaler  à  Ca- 
tulle. On  trouve  des  Vers  de  lut 
dans  le  Corpus  Poetarum.  Moins  élo- 
quent &  plus  fec  que  Cicéron ,  il 
s'exprimoit  cependant  avec  tant  de 
force  ,  qu'un  jour  Vatinius  ,  contre 
lequel  il  plaidoit ,  craignant  d'être 
condamné ,  l'interrompit  avant  la 
fin  de  fon  plaidoyer ,  en  difant  aux 
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juges  :  Eh  quoi  !  ferai-je  condMtnnt 
comme  coupable  ,  parce  que  mon  accu- 
jattuT  efl  éloquent  ?...  Licinius  mou- 
rut a  l'âge  de  trente  ans,  après  avoir 
donné  de  grandes  efpérances.  Il  ne 
nous  refte  aucune  harangue  de  cet 
orateur  ;  Ouintdien  les  loue  beau- 
coup. On  croit  qu'il  étoit  auteur 
des  Annales  citées  par  Dcnys  d^Ha- 
iicarnaffe,&.qae  nous  n'avons  plus. 
Il  vivolt  65  ans  avant  J.  C. 

LICINIUS  -  CRASSUS  ,   Foyei 
Crassus  ,  n°'  I ,  II  6c  m. 

IV.  LICINIUS  ou  LiciNiANUS  , 
(  C.  Flavius-Valerianus  )  empereur 
Romain,  fils  d'un  payfan  de   Da- 
cie  ,  parvint  du  rang  de  fîmple  fol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai- 
res.   Galère  -  AlaxltnUn  ,   qui  avoit 
éié  fûldat  avec  lui  ,  &  auquel  il 
avoit  rendu  des  fervices  importans 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes  , 
l'affocia  à  l'empire  en  307  ,  &  lui 
donna  pour  département  la  Paono- 
rie  &  la  Rhétie.  Conjlantin  voyant 
fon  crédit ,  s'unit  étroitement  avec 
Liclr/ius;  Sc,pour  refferrer  les  nœuds 
de  leur  amitié  ,  il  lui  fit  époufer 
C^nfijntia  fa  fœur  en  313.  Cette 
année  fiât  célèbre  par  les  viftoires 
de  Licinius  fur  Maximin  Data.  Il  le 
battit  le  30  Avril  entre  Héraclée 
&  Andrinople  ,  le  pourfuivit  juf- 
qu'au  Mont  -  Taurus  ,  le    força  à 
s'empoifonner  &  maffacra  toute  fa 
famille.  Enorgueilli  par  fes  fuccès 
&  jaloux  de  la  gloire  de  Conjlantin, 
il  pcrfécuta   les  Chrétiens  ,    pour 
avoir  un  prétexte  de  lui  faire  la 
guerre.  Il  n'en  falloir  pas  davan- 
tage pour  fe  brouiller  avec  lui.  Les 
deux  empereurs  marchèrent    l'un 
contre  l'autre  à  la  tête  de  leurs  ar- 
ir.ées.  Ils  fe  rencontrent  auprès  de 
Cibales  en  Pannonie  ,  combattent 
tous  les  deux  avec  valeur,  £c  Li- 
cinius eft  enfin  obligé  de  céder.  Il 
répara  bientôt  cette  perte  ,  &  en 
vint  une  féconde  fois  aux  mains 
auprès  d' Andrinople.  Son  armée, 
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quoique  vaincue  une  féconde  fois^ 
pilla   le  camp   de    Conjlantin.   Les 
deux  princes  ,  las  de  cette  guerre 
ruineufe  &  fi  peu  décifive  ,  refo» 
lurent  de  faire  la  paix  :  Licmiuf  l'a- 
cheta par  la  ceffion  de  l'Illyrie  & 
de  la  Grèce.  Confiantin  ayant  paffé 
fur  fes   terres  en  32.3  ,  fon    rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.   On 
arma  des  deux  côtés  ,  «  le  voifi- 
nage  d'AndrinopIe    devint  encore 
le  théâtre  de  leurs  combats.  L'ar- 
mée de  Licinius  y  fut   taillée   en 
pièces  -,  il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Chalcédoine,  où   le  vainqueur  le 
pourfuivit.  Craignant  d'être  obiigé 
de  donner  bataille  ,  &  n'ayant  que 
très -peu  de  troupes,  il  demanda 
la  paix  a  Conjlantin  ,  qui  la  lui  ac- 
corda -,  mais ,  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fecours ,  il  rompit  le  traité.   11   y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Chalcédoine  ,  où  Licinius  ,  toujours 
malheureux  ,  quoique  toujours  bra- 
ve ,  fut  encore  vaincu  &  cootraint 
de   fuir.    Conjlantin  le   fuivit   de  û 
près  ,  qu'il  l'obligea  de  s'enfermer 
dans.  Nicomédie.  Licinius  ,  dans  cet- 
te extrémité  ,  fe  rendit  à  la  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  C^njlan- 
tia  fa  femme  employa  les  larmes 
&  les  prières  pour  toucher  fon  frè- 
re -,  Lic'nius  fe  joignit  à  elle,  &  fe 
dépouilla  de  la  pourpre  impériale.  , 
Conjlantin,  après  lui  avoir  accordé 
fon  pardon,  &  l'avoir  fait  manger 
à  fa  table ,  le  relégua  à'  Thefl"aloni- 
que,  où  il  le  fit  étrangler  l'an  324. 
«  Zuiime  &  Eutrope  [  dit  CREMIER  ] 
n  l'accufent  en  ce  point  de  perfi- 
>»  die  ;  &  S,  Jérôme  ,  dans  fa  Chro- 
r>  nique  ,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
»  copier  les  termes  de  ce  dernier. 
y>  Sucrjte  nous  fournit  un  moyen 
>»  dedéfenfe  en  faveur  de  Conjlan- 
)t  tin.  Il  rapporte  que  Licinius ,  dans 
n  fon  exil ,  tramoit  des  intelligen- 
»•  ces  avec  les  barbares  ,  pour  re- 
>»  monter  fur  le  trône.  La  chofe  en 
»  foi  n'a  rieu  que  de  vraifemblablej 
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n  &  l'autorité  de  Sjcrate  peut  bien 
»  contrebalancer  celle  de  Zo^ime  & 
>»  à' Eutr.pe.  Il  eft  néanmoins  une 
y>  circonllance  fâcheufe  pour  la  ré- 
j)  putation  de  Ci>ny?a/!f//!  ;  (car  nous 
1»  mftruifons  le  procès  à  charge  Ôc 
n  a  décharge. )On  fe  perfuadera  ai- 
"  fement  qu'en  ordonnant  la  mort 
>»  de  Licinius  ,  il  (uivit  les  impref- 
»»  fions  d'une  politique  ombrageufe 
»  &  cruelle,  fi  l'on  confidére  qu'a- 
»»  près  le  père  il  tua  le  fils  ,  qui 
n  etoit  fon   neveu  :   jeune  prince 
»»  fur  qui  l'hiftoire  ne  jette  aucun 
M  foupçon  ,  &  que  Ton  âge  même 
n  juftifie pleinement  ,pui(qii':l  n'a- 
»»  voit  encore  q^u'onze  anslorfqu'il 
»  fut  mis  à  mort.  Licinius  le  jeune 
>»  périt  l'an  de  J.  C,  526  ,  &  déli- 
"  vra  ainfi  la  maifonde  Cunftantin 
'»  du  feul  rival  qui  lui  teftàt.[F(:-^. 
l'article  fuivant.  ]  »  La  funefte  ca- 
ri taftrophedeX/c/niu^eftunexem- 
»»  pie  que  Laciance  auroit  ajouté  au 
"  catalogue  qu'il  a  dreffé  des  morts 
»>  tragiques    des  perfécuteurs    du 
»»  Ghriftianifme  ,  s'il  avoit  pouffé 
»  fon   ouvrage  jufqu'à  ce  temps. 
»  Le  défaftre  de   ce   mal'neureux 
"  prince  ne  finit  pas  même  entié- 
»•  rement  à  fa  mort ,  &  fa  mémoire 
»»  fut  flétrie  par  une  loi  de  Conftan- 
»  tin  ,  qui  le  traite  de  Tyran ,    & 
M  qui  caffe    fes  ordonnances.  Le 
"  vainqueur  auroit  fans  doute  pu 
«»  montrer  plus  de  générofité  envers 
■>»  un  ennemi  qui  avoit  été  foncol- 
M  lègue  &  foD  beau-frere.  Mais  en- 
»»  finc'étoitun  ennemi ,  de  la  part 
M  duquel  il  devoir  attendre  le  même 
w  traitement ,  s'il  eut  eu  le  malheur 
»»  d'être  vaincu.'»  Lici/îiK^s'étoitdif- 
tingué  par  fon  courage-,  mais ceite 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  avare  ,  dur  ,  cruel, 
impudique  ;  il  perfécuta  les  Chré- 
tiens ,  pilla  fes  fujets  ,  &  leur  en- 
leva leurs  femmes.  Il   haifl"oit  les 
fçavans  ,  comme  des  témoins  im- 
portuns de  fon  ignorance  ,  de  fes 
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mœurs  féroce»  &  de  fen  éducation 
barbare.  La  philofophie  n'ctoic  à 
fes  yeux  i\\x\ne  pefie  publiijuc. 

V.  LICINIUS ,  {Flavius-ValcTiuf 
LiciyiANUs)  furnommé  le  J^une^ 
ctoit  fils  du  précédent  &  de  Ci,nfian- 
tiu ,  fœur  de  Cunfiantin.  Il  naquit  en 
3 1 5  ,  Se  fut  déclaré  Ccfar  en  3 1 7  , 
ayant  à  peine  io  mois.  Cunjlantim 
le  fit  élever  fous  fes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  Son  efprit  étoit  vif,  pé- 
nétrant &  porté  aux  grandes  cho- 
fes  ;  mais  fa  jeuneffe  ne  lui  per- 
mettant pas  de  cacher  les  faillies 
de  fon  imagination,  il  lui  échippoic 
des  traits  qui  pouvoient  n'être  que 
ks  fenàmens  d'une  ame  noble ,  & 
qu'on  prit  pour  des  defirs  ambi- 
tieux. Faujla ,  femme  de  Conftantin^ 
jetta  des  ombrages  dans  l'erprlt  d© 
ce  prince,  qui  le  fit  mourir  en  326, 
lorfqu'il  étoit  à  peine  dans  fa  ix" 
année.  Le  mérite,  la  figure  &  la  fia 
tragique  de  ce  prince  ,  le  firent  re- 
gretter de  tout  l'empire. 
«  VI.  LICINIUS  ,  Voyci  Lezin. 

LIEB AULT ,  (  Jean  )  médecin,  né 
à  Dijon  ,  mort  à  Paris  en  1596, 
laiffa  divers  Traités  de  médecine, 
&  eut  part  à  la  Maifon  Ru/iLque  z 
ouvrage  dont  Charles  Etienne,  (on 
beau-pere  ,  eft  le  premier  &  le  prin- 
cipal auteur.  Ce  livre ,  qui  ne  for- 
moit  d'abord  qu'un  volume  ,  eft  a 
préfent  en  deux,  in-4°.  On  a  en- 
core de  lui  :  l.  Des  Traités  fur  les 
Maladies ,  l'Ornement  &  la  Beauté  des 
Ftmmes;  I582,  3  vol.  in- 8°.  IL  The.' 
fatirus fanitatis ,  I  S78  ,  in-8".  ÎIL  De. 
pracdvendis  curandifque  venenis  Corn- 
mcntarius.  IV.  Des  Scholies  fur  Jacq, 
Hcncrius,enlât.  1579,  in-S%  &c., 
LIEBE  ,  (Chrétien-Sigifra.)  fça- 
vant  antiquaire  Allemand ,  mort  à 
Gotha  en  1 73  6 ,  dans  un  âge  avan- 
cé ,  s'eft  principalement  fait  con- 
noître  par  fon  ouvrage  intitulé  :  Go- 
tha Numotaria ,  Amfterdam  1730, 
in-fol. 
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LÎEBKNECHT ,(  Jean-George) 
célèbre  profeffeur  de  Gieffen  ,  na-t 
tif  de  AVaffungen  ,  desint  membre 
de  |la  fociéte  royale  de  Londres  , 
de  l'académie 'des  fcienccs  de  Ber- 
lin ,  &  de  la  fociéte  des  Curieux 
delà  Nature,  11  mourut  a  Gieffen 
en  1749.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Differtaùvns  ThcoUgi- 
qucs  ,  Philofoph  ques  &  Littéraires  , 
eflimées  ;  &  divers  autres  ouvrages. 

I.  LIEUTAUD  ,  (  Jacques  )  fils 
d'un  armurier  d'Arles  ,  mourut  à 
Paris  en  1733  ,  membre  de  l'acadé- 
nie  des  fciences  ,  à  laquelle  il  avoit 
été  affocié  en  quallti;  d'aftrono- 
me.  On  a  de  lui  27  vol.  de  la  Cun- 
noijfjtncc  des  Tcms  ,  depuis  I703  , 
jufqu'en  1729.  Fontcnelle  ne  fit  pas 
fon  Eloge ,  on  ne  fçait  pourquoi, 

II.  LIEUTAUD  ,  (  Jofeph  )  né  à 
Aix  en  Provence  en  1703,  s'étoit 
fait  une  réputation  en  province  , 
avant  que  de  fe  produire  a  la  ca- 
pitale. Appelle  à  Verfailles  en  1 749, 
pour  y  remplir  la  place  de  médeciji 
de  l'infirmerie  royale,  il  fut  reçu 
à  l'académie  des  fciences  de  Paris 
en  1752,  Ayant  été  nommé  à  la 
place  de  médecin  des  Enfans  de 
France  en  175  5  »  '^  devint  premier 
médecin  du  Roi  à  l'avènement  de 
Louis  XVI 3\i  trône.  Ses  ouvrages 
font  :  I,  Effais  anatomiques  ,  I766  , 
în-8°.On  y  trouvel'hilîoire  exaûe 
des  parties  du  corps  humain  ,  avec 
la  manière  de  les  difféquer.  II.  Ele- 
tnenta  Phy/îologix  ,  1749  ,  in  -  8°. 
X'auteur  y  a  recueilli  les  expérien- 
ces &  les  obfervations  nouvelles 
des  meilleurs  phyficiens  &  des  ana- 
tomiftesles  plus  exercés.  III.  Précis 
de  la  Médecine  Pratique  ,  1 760  ,  in- 
S°.  Cet  abrégé  ,  qui  eft  bien  fait , 
contient  l'hiftoire  des  maladies  dans 
un  ordre  tiré  de  leur  fiége  ,  avec 
des  obfervations  critiques  fur  les 
points  les  plus  intéreffans.  Ce  n'eft 
prefque  qu'une  traduû.  du  1"  vol. 
de  l'ouvrage  fuivant,  IV,  Synopfis 
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univerfiz  Praxeus  Mcdicx. ,  1 76  5  , .  i 
vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  ,  exatt  & 
complet ,   ell  remarquable  encore 
par  l'ordre  &  la  clarté  qui  y  régnent. 
V.  Précis  de  la  Matière  Médicale  , 
1766  ,  in -S".  Ce  Précis,  qui  eft  une 
tradudiion  du  fécond  volume  de  la 
Synopjis  ,  peut  fuffire  aux  médecins 
qui  veulent  fe  borner  a  des  idées 
fuccintes,  mais  claires  &juftes  ,  fur 
l'hiftoire  ,  la  nature  ,  les  vertus  Se 
les  dofes  des  médicamens.  VI.  Ec 
phrafis  Anatumicv-  Medtca  ,fifiens  nw 
merojtlp.ma  Cad.iverum  exjîfpicia,  in- 
4'.  VII.  Un  grand  nombre  de  Dif- 
ftrtations  ftparces, imprimées  a  Aix; 
&  des  Mémoires  fur  le  cœur  ,  la  vef- 
Hq  ,  parmi  ceux  de  l'académie  des 
fciences.  Ce  célèbre  médecin  mou- 
rut a  Verfailles  le  6  Dccemb.  1 780 , 
avec  la  fermeté  d'un  homme  de  bien 
&  d'un  bon  efprit.  Des  médecins 
ralTem.blés  autour  de  fon  lit ,  lui  pro- 
pofoient  differens  remèdes...  «'  Ah  , 
leur  dit  -  il ,  «  je  mourrai  bien  fans 
tout  cela  !  »  Molière  n'eût  pas  dit  au- 
trement.   Cependant    le    mourant 
croyoit  à  la  mèdecinei  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  fit  des    mira- 
cles. Sage  &  prudent ,  il  ne  fe  paf- 
fionnoit  pour  aucun  fyftéme  ■■,  St  il 
fçavoit  attendre ,  quoique  fon  coup- 
d'œil  fut  auftî  pénétrant  que  jufte. 
Plus  attaché  à  l'obfervation  de  la 
nature, qu'a  celle  des  livres,  iln'ai- 
moit  pas  à  chercher  dans  les  ou- 
vrages des  autres  ce  que  l'infpec- 
tion  du  corps  humain  pouvoit  lui 
apprendre.   AulTî  s'étoit- il  préparé 
a  l'étude  de  la  médecine  par  celle 
de  l'anatomie  :  fcience  qu'il  avoit 
approfondie.   Il  trouva   des   amis 
zèles  dans  ceux-mèmes  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées  ,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions  :  tels  que  Sè- 
nac  &  Wirjflo-w  ;  &  c'eft  une  preuve 
que  la  bonté  de  fou  caraûére  éga- 
loit  fes  lumières. 

LIGARIUS , .  (  Qulntus  )  lieute- 
nant de  Caïui  Conjidius  ,  proconful 

d'A- 
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d'Afrique  ,  fe  fit  tendr<!Tnent  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 
&  l'obtinrent  pour  leur  proconlul, 
lorfque  Cunfidius  fut  rappelle.  Il 
continua  de  Ce  faire  aimer  dans  fon 
gouvernement,  &fcs  peuples  vou- 
lurent l'avoir  à  leur  tète,  lorfqu'ils 
prirent  les  armes ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  Çéjar  & 
de  Pompée  ;  mais  il  aima  mieux  re- 
tourner à  Rome.  11  embraila  les 
intérêts  de  Pompée ,  &  fe  trouva  en 
Afrique  dans  le  tems  de  h  défaite 
de  Scipion  &  des  autres  chefs  qui 
avoient  renouvelle  la  guerre.  Ce- 
pendant Cifar  lui  accorda  la  vie  , 
mais  avec  défenfe  de  retourner  à 
Rome.  Ligarius  fe  vit  contraint  de 
fe  tenir  caché  hors  de  l'Italie.  Ses 
frères ,  fes  amis ,  &  fur-tout  CUéron, 
mettoient  tout  en  œuvre  pour  lui 
obtenir  la  permifiion  de  rentrer  dans 
Rome  ,  loifque  Tuheron  fe  déclara 
dans  les  formes  l'accufaccur  de  Lijja- 
rius.  Ce  fut  alors  que  Cicéron  pro- 
nonça pour  l'accufé  cette  harangue 
admirable,qui  paffe  avec  raifon  pour 
un  chef-d'œuvre  ,  &  par  laquelle  il 
obtint  de  Céfar  rabfoUition  dcLi^a- 
rlus ,  quoique  ce  prince  n'eût  p3« 
ëeiïein  del'abfoudre.  Tubercn  fut  fi 
fâché  de  l'ifTue  de  fa  caufe,  qu'il  re- 
nonça au  barreau.  Ligarius  recon- 
nut mal  la  clémence  ôc  la  générofité 
de  Céfar  \  car  il  devint  dans  la  fuite 
un  des  csmplices  de  la  conjuration 
où  ce  héros  fut  affafTiné. 

LIGER,  (Louis)  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  l'a- 
griculture &  le  jardinage  ,  naquit  à 
Auxerre  e»  165  8 ,  &  mourut  à  Guer- 
chi  près  de  cette  \;ille  en  1717.  Il 
ctoit  fort  honnête-  homme  ;  mais 
c'étoit  un  auteur  médiocre  ,  rebat- 
tant cent  fois  les  mêmes  chofes  en 
différens  livres.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  V  (Economie  générale 
de  la  Campagne ,  ou  Nouvelle  Malfun 
Rujllque  ,  dont  la  m^Ueure  édition 
©ft  celle  de  1762,  en  2  vol.  in-4°. 


-  L  I  G        257 

II.  Le  Nouvzau  Jardinier  &  Cuifini^ 
François  ,  2  vol.  in- 12.  III.  Diction- 
naire général  des  termes  prupret  à  TA" 
griculture ,  in-i2.  IV.  Le  Njuveatt 
Théâtre  d'Agriculture  ,  &  Ménage  des 
Champs ,  avec  un  Traité  de  la  Pèche  & 
delà  Chjjj'e  ,  in -4°.  V.  Le  Jardinier 
ficurifte  &  hiJluricgraphe,ZVO\.  in- 12» 
VI.  Moyens  faciles  ^uur  rétab'ir  en  peu. 
de  tems  l'abondance  de  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits  dans  le  Royaume  , 
in- 12.  VU.  Diclivnnaire pratique  du 
bon  Ménager  de  Campagne  &  de  Ville  , 
ir»-4°.VlIl,Les ^CTuyk/TZjnj  de  la  Cam» 
pagne,  ou  Nouvelles  Rufes  innocentes^ 
qui  enfeignent  la  manière  de  prendri 
aux  pièges^  toutes  fortes  d'Oifeaux  &  da 
(Quadrupèdes  ,  2  vol.  in- 12.  IX.  La, 
Culture  parfaite  des  Jardins  fruitiers  & 
potagers,  in- 1  2.  X.  Traité  facile  pouf 
apprendre  à  élever  des  Figuiers,  in-I  2  î 
c'e  L  une  fuite  du  Traité  précédent. 
Liger  s'attachoit  plus  à  compiler  , 
qu'à  rénéchir  fur  les  matières  qu'il 
traitoit.  On  Ht  par  exemple  dans 
la  Maifon  Rujlique ,  que  le  GaffÉ 
RAFRAicHiT.  Cette  erreur  S:  cent 
autres  qu'on  pourroit  citer  ,  font 
defirer  que  la  compofuion  des  li- 
vres utiles  ne  foit  plus  confiée  à 
des  valets  de  libraire  ,  qui ,  comme 
Liger  ,  recueillent  des  fautes  à  tant 
la  feuille.  On  lui  attribue  encore 
le  Voyageur  fdèle ,  ou  le  Guide  des 
Etrangers  dans  la  ville  de  Paris ,  in-« 
12.  Cecuide  égareroit aujourd'hui. 
LIGHTFOOT ,  (  Jean  )  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiécla 
dans  la  connoilTance  de  l'Hébreu  , 
du  Talmud  &  des  Rabbins  ,  né  en 
1602,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford  ,  mort  à  Cambridge  en 
1Ô75  à  73  ans,  fut  vice-ehancelief 
de  l'univerlité-  de  cette  derniérsi 
ville  &  chanoine  d'Ely.  C'étoit  un 
homme  attaché  à  fes  devoirs,  & 
qui  les  remplit  tous  avec  exadi» 
îude.  Il  ne  l'étolt  pas  moins  à  fon 
cabinet ,  &  il  n'en  fortoit  guéreâ 
que  pour   les   fondions  atî;a„Ï.J;<i* 
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à  feî  places.  La  meilleure  édition 
de  fes  Œuvres  eh  et Ae  d'Uirecht 
1699,  en  3  vol.  in-fol.  mile  au  jour 
par  les  foins  de  Jean  Lcufden.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  H.ur<z 
Hchraïc*  &  Talmudictz  in  Gccgra- 
phlam  Terrtz  -  SanHa.  On  y  trouve 
des  obfervations  propres  a  refti- 
fier  les  erreurs  des  géographes  qui 
ont  travaille  fur  la  i'akltine.  II. 
Une  Harmonie  de  l'Ancien  Tifiamert^ 
avec  une  difpofirion  ciironologi- 
que  du  Texte  facre.  Liglitf  ot  s'eft 
propofe  dans  cet  ouvrage  de  don- 
ner un  abrégé  de  l'Hiftoire-lainte  , 
où  chaque  événement  tut  placé 
dans  l'ordre  où  il  doit  être.  Les 
remarques  curieufes  qu'il  a  mêlées 
à  l'hiftoire  ,  empêchent  qu  elle  ne 
.paroiffe  feche  &  décharnée.  Mais 
on  fent  qu'il  doit  y  avoir  un  peu 
d'arbitraire  dans  l'arrangement  des 
feits  -,  &  c'eft  le  fort  de  toutes  les 
Chronologies  anciennes.  IIL  Des 
Commentaires  fur  une  partie'du  Nou- 
veau Teftam.  Il";  refpu  et  l'érudition 
la  plus  recherchée  ,  amfi  que  fes  au- 
tres ouvrages.  Il  y  fait  un  ufjge 
heureux  des  conno'lTances  Talmu- 
diques  pour  l'explication  des  ufa- 
ges  des  Juif'-.  Sifype  a  publié  à 
Londres  en  1700,  in-8°,  de  nou- 
velles '?.i/yRES  Pofihumes  de  Light- 
foùt.  On  trouve  dans  fes  écrits 
quelques  fentimens  particuliers  : 
que  les  Jults  étoient  entièrement 
rejettes  de  Dieu  -,  que  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  n'avoient  été 
données  qu'à  S.  Pierre  ;  que  fon  pou- 
voir ne  regardoit  que  la  dodlrine  , 
&  non  la  difcipline  ,  &c.   &c. 

LIGN  A.C,  (Jofeph- Adrien  le 
Larpede)  naq'jit  à  Poitiers  d'une 
fami'Ie  noble.  Il  paffa  quelque  rems 
chez  les  Jéfuites  ,  qu'il  qui:ta  pour 
aller  dans  1  Oratoire.  On  Ir.i  con- 
fia divers  emplois ,  dont  1  s'acquita 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  ,  Penoit  XlVàile  cardi- 
nal Pajfwnel  l'accueillirent  avec  cet- 
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te  bonté  &  cette  familiarité  nobitff  f 
qui  leur  etoient  ordinaires  envers 
les  fçavans.  L'abbé  de  Lignac  mou- 
rut a  Paris  en  i-jbi  ,  après  être 
forti  de  l'Oratoire.  La  Religion  , 
dont  il  défendit  les  mylteres  ,  ani- 
ma fon  coÊjr  en  éclairant  f  inefprir. 
Nous  avons  de  lui  :  i.  P^JJibilné  de 
la  préjei  ce  c^tpûrelle  de  i'ficmme  en 
fluficurs  lici^x  ,  1 75  4  ,  in  1 2.  L'au- 
teur tâche  d'y  montrer  ,  contre  M. 
B'  ui/ùer ,  que  le  dogme  de  la  Tranf- 
fubftantiation  n'a  nen  d'incompa- 
tible avec  les  idces  de  la  faine  phi- 
lofophie.  II.  Mémoires  pour  /'  Hijîcire 
des  A'-ai^nécs  aquatiques  ,  en  I  748  , 
in- 12.  III.  Lettre  à  un  Américain  fur 
r  H  flaire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  , 
2  vol.  in-T2, 1751  -,  pleines  d'obfer- 
vations  fenfées  :  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  font  futiles  &  minu- 
tieufes.  IV. Le  Témoignage  du  fens  in- 
time &  de  f  expérience  oppo/ee  à  la  foi 
profane  &  ridicule  des  Failli  fies  mo" 
dernes ,  3  vol.  in- 12  ,  1760.  V.  Elé- 
mens  de  Métdphyfique  tirés  de  ''exné' 
rience,  I753  .  in- 12.  VI.  Examen 
ferieux  &  ccnirue  du  Live  de  l'Efprit^ 
17^9.  2vol  in-i 2. L'auteur travail- 
loita  exécuter,  quand  la  mort  'efur- 
prit ,  le  plan  des  preuves  de  la  reli- 
gion ,  que  Pafcal  avoir  conçu.  II 
n'avoir  pas,  à  la  vérité,  le  génie  de  ce 
grand-homme  ;  mais  il  pen'bit  pro- 
fondément, fur-touten  métaphyfi- 
que  ,  &  tous  fes  ouvrages  en  font 
la  preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoir 
fort  inférieur  à  celui  de  Pafcal. 

LIGNEROLLES,  (Jean  le 
Voyer ,  feigneur  de  )  après  avoir 
commencé  par  porter  rarqueb\)fe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 
enfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 
[  Jacques  de  Savoye  ,  ]  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  Il  trouva  le  moyen  ds 
s  înfinuer  dans  les  bonnes-grâces  da 
duc  d'^n;..u  frère  de  Charles  IX,  (  de- 
puis roi  fous  ItMom  de  Henri  111 ,  ) 
qui  le  Cit  fon  chaiiibellaa&  (on  con- 
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'fient.  Etayé  de  la  faveur  de  fon 
maître  ,  il  nt  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  cour ,  Ôt  de  fimple  8c 
pauvre  gentilhomme  ,  on  le  vjt 
en  peu  de  tcnis  devenir  gentilhom- 
me de  la  chamuie  du  roi ,  cievalur 
de  l'Ordre  ,  capitaine  d'iiommes- 
d'armes ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Le  duc  (.'.'An/i^u  ,  Ctdant  à 
fon  importune  curiofite  ,  lui  rcvcla 
le  projet  du  maiVacre  de  la  S.  Bar- 
thélemi  ;  LigmroUes  eut  liQilifcrc- 
tiôn  de  vouloir  tirer  a  van  âge  de 
cette  confidence  auprès  de  Charles 
JX,  &  cette  indifcréuon  tut,  dit- 
on  ,  la  caufe  de  fa  perte ,  que  le  roi 
jura  dès  ce  jour  même,  Gc^rgi  Ae 
VtlUquier  vicomte  de  la  Guerche  , 
&  CAjr/ii  comte  de  Mansfe,d ,  qui 
étbient  fes  ennemis  ,  fureur  chargés 
dé  cette  expédition.  Ils  l'attaquèrent 
en  pleine  rue  à  Bourgueil  en  Anjou  , 
où  !a  cour  étdit  pour  lors,  [en  i  J7i] 
&  le  tuèrent.  Le  roi  fit  mint  d'être 
fort  irrité  contre  ces  deux  feigneurs, 
les  nt  empriionner  ,  &  ne  parut  ac- 
corder leur  grâce  qu'aux  folUcita- 
ciôns  du  duc  A'Ang^ulimi  ;  mais  on 
fut  perfuadé  à  la  cour  ^  que  c'etoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  C'eft  ainli 
qu'en  parle  /c  Lab.  tireur  ^  [AoDiT.à 
Cujlelnaul  :  cependant  de  Thou  pa- 
rôit  incertain  fur  la  vraie  caufe  de 
fà  mort. 

LIGNI ,  Voy.  FiEUBET. 

LIGNIERE,  Voyei  LisiZK?.. 

LIGURINUS,  V^yci  GoK- 
ThlER  ,   n"  l. 

LILIENTHAL  ,  (  Michel ,  )  né  à 
Lîèbftadt  enPruffel'an  it»86,  s'é- 
tablit a  Konisberg,  où  il  fut  paf- 
teuf  &  profeffeur  jufqu'a  fa  mort  , 
arrivée  en  1750.  11  etoit  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Berlin  ,  & 
profeffeur  honoraire  de  l'académie 
de  Petersbourg.  On  a  de  lui  :  I. 
Acla  BoruJJica  ecelefia/lica  ,  civilia  , 
lituraria  ,  3  vol.  II.  Plusieurs  bon- 
nes Dijfertatiuns  académiques.  III. 
Stlift»  hijlorica  &  lituraria  ,  2  vol. 
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in- IX.  IV.  De  MachiaveUlfmo  litte^ 
rarlo.  Cet  ouvra;e  roule  lur  les 
petites  ruies  dont  les  gens -de- let- 
tres fe  fervent  pour  le  faire  un 
nom.  V.  Annotationes  in  Struviiln-' 
troduHiunem  aa  notitiam  rei  litterarix» 
Ces  écrits  font  pleins  de  fçavantes 
recherches. 

LILIO  j  (  Louis  )  médecin ,  aiiteur 
de  la  rcto.mationdu  Cuendrer  Gré- 
gorien: V^^yei  Grégoire  xiii. 

LILLY,  (Gu  llaume  )  natif  d'O- 
deiiam  dans  le  Hantshire,  voyagea 
dans  la  Terre-lainte  ,  dans  l'LaUe  , 
&  fut  le  premier  maure  de  l'ccole 
de  S.  Paul  de  Londres  fondée  par 
Cllcs,  On  a  de  lui  des  P:ëfies,  &  une 
Grammaiic  Latine,  Ovford  1673,  ''^■° 
8°.  II  mourut  en  1 5  22...  Il  eft  diffé- 
rent de  GuHl.  L  I  L  L  ir ,  aftrologue 
Anglois  ,  mort  en  16S1  ,  dont  on  a: 
Merlinus  Ang  icut junior  ,  en  anglois^ 
à  Londres  1655 ,  in-4*  ,  &  pluûeurs 
autres  ouvrages. 

LI M  B  O  R  CH  ,  (  Philippe  de  ) 
théologien  Remontrant,  ne  a  Amf- 
terdam  en  1633,  d'une  bonne  fa- 
mille, fur  miniltre  à  Goude  eri 
1657  ,  puis  a  Amfterdam  en  1667. 
II  ojtint  la  même  année  en  cette 
ville  la  chaire  de  théologie  ,  qu'il 
rempl.t  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire jufqu'à  fa  mort ,  arrivéô 
en  1712,  à  79  an-..  Il  eut  beaucoup! 
d  amis  pumi  les  fçavans de  fon  pays 
5i  des  pays  étrangers.  Son  caradéra 
étoit  franc  &  fincere  -,  mais  fa  dou- 
ceur ôtoit  à  fa  franchife  ce  qu'elle 
auroit  pu  avoir  de  trop  rude.  Grave 
fans  morgue  &  fans  trifleffe  ,  civil 
fans  affettation  ,  ç^ai  lorfqu'il  falloit 
l'être  ,  il  avoit  prefque  toutes'  les 
qualités  du  cœur.  Il  fouffroit  fans 
peine  qu'on  ne  fur  pas  de  fon  avis 
&  rtfutoit  les  (entimens  des  autres 
avec  modération.  Il  çaVoit  parfai- 
tement l'hiftoire  de  fa  patrie  ,  8ê 
fon  excellente  mémoire  lui  en  rap- 
pell®it  les  plus  petite^  circonftan- 
CCS,  Oa  a  de  lui  plulieurs  ouvrages  , 
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très  eftlmés  des  Proteftans  ,  &  dont 
quelques-uns  méritent  de  l'ctre  des 
Catholiques.  Les  principaux  font  : 
I.  Amlca  collatio  de  veritate  Re/igiu- 
nis  Chrijîianx  cum  erudltj  Jud<zj  ,  in- 
12  ;  excellent  morceau  pour  cette 
partie  de  la  théologie.  L'édition  de 
Goude,in-4°.  1 6S  7,  n'eli  pas  com- 
mune. On  en  a  fait  une  à  Baie,  in- 
S°.  [740.  Le  Juif  aveclequel  Lim- 
boTch  eut  cette  conférence ,  eft  Ifaac 
Orûhio  de  Sfcville,  qui  n'avoit  pro- 
prement aucur.e  religion.  Les  ob- 
jeftions  finguliéres  qu'il  fait  à  fon 
adverfaire  ,  ont  fait  rechercher  le 
livre  de  Llmborch  par  les  incrédules 
mêmes.  Le  ton  que  les  deux  difpu- 
teurs  prennent ,  eft  doux  8c  honnê- 
te. IL  Un  Corps  cumpiet  de  The'o/ogie, 
1 71 5  ,  Amlterdam  ,  in-folio,  félon 
les  opinions  &  la  dotlrine  des  Re- 
montrans.  III.  Hiftoria  Inquifnionis , 
à  Amfterdam,  i692,in-fol.  :  pleine 
de  recherches  curieufes  ,  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  fentences  pro- 
noncées par  ce  tribunal  depuis  1 3  o  3 
jufqu'en  1333.  IV.  Llmborch  a  auffi 
procuré  la  plupart  des  éditions  des 
ouvrages  du  fameux  Epifcopius  ,  fon 
grand  -  oncle  maternel ,  des  écrits 
duquel  il  avoir  hérité. 

LIMIERS,  (Henri-Philippe  de) 
dofteur  en  droit  ,  &  membre  des 
académies  des  fciences  &  arts ,  paffa 
ft  vie  à  compiler  fans  choix  de 
mauvaifes  Gazettes.  Il  publia  fes 
maiîffjdes  recueils  fous  différens 
titres  :  I.  Hi(hlre  de  Louis  XIV , 
171  S,  12  \ro].m-iz.\\.  Annales  de 
la. Monarchie  Françvife  ,  I721  ,  in- 
foliOj^J  T.  Abrégz  Chrenjlcgiaue  de 
"  iOirc  de  France  ,  peur  fervir  de 
'a.  lii:\erai,  2  ou  3   vol.  in- 12 


" IV.Alcm.ircs  du  règm  d,.CATHLRIXE, 
Impératrice  de  Ritjjic.  V.  Hijioire  de 
Ç^^RISS  XII ,  roi  de  Suède  ,  6  vol. 
ï*»ift-I*2.  VL  Anna/es  hiftoriques  ,  3  v, 
in- fol.  \III.  Traduâiun  de  Plante, 
groffiérement  &  infidellement  tra- 
velU,  10  vcl.  in-ri.  Les  produc- 
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tîons  de  \Limiers  font  bonnes  ,  totflf 
au  plus  ,  pour  fervir  de  lecture  ai» 
peuple  :  point  de  fiyle  ,  point  d'exa- 
ditude  ,  point  d'agrément.  C'ctoir 
la  f>:im  qui  le  faifoit  écrire  -,  on  pré- 
tend qu'il  auroit  pu  f^iie  bea.tcouf» 
mieux  ,  fî  la  fortune  avoit  téponduf 
à  fon  mérite.  On  a  encore  de  lut 
une  veriion  irançoife  des  Explica- 
tions latines  des  lierres  gravées  de 
Stc/ch  ,  Amfterdam  1724  ,  iu-fol. 

LIMN^US,  (Jean)  célèbre  ju- 
rifconfulre  Allemand  ,  né  à  lène  ea 
1592,  d'un  père  qui  profelToit  le» 
mathématiques  ,  fut  cliaigé  fuccef- 
fivement  de  l'éducation  de  plufieurs 
jeunes  feigneurs  ,  avec  lefquels  il  , 
voyagea  dans  prefque  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  Enfin  Albert 
margrave  de  Brandebourg  ,  qu'il 
avoit  accompagné  en  France  ,  le  fie 
fon  chambellan  &  fon  confeiller- 
privé  en  1639.  Limnsus  exerça 
fes  emplois  julqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1663.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  î. 
De  jure  imoerii  Romane-  Gcrmaiiici ,  3 
Strasbourg,  5  vol.  in-4°.  C'eft  une 
compilation  fort  fçavante  ,  mais 
afl^ez  mal  digérée.  IL  Ccmmentarius 
ad  Bul'am  aurcam ,  in-4'' ,  1666  ,  8C 
Leyde  1690.  Cette  dernière  édition 
eft  la  meilleure.  III.  Capitulationes 
Imperatorum ,  Leipficlc  ,  in-4"',  1691, 
VV.Dî  Academiis,  in-4''.  V.  Notitia 
regni  Gallia  ,  2  vol.  in-4°.  Limnxus 
a  entafî'é  beaucoup  d'érudition  dans 
ces  diiiérens  ouvrages  -,  mais  il  n'a 
pas  eu  allez  de  difcernement  dans 
le  choix  des  auteurs. 

I.  LIMOJON  DE  St  -  Didier  , 
(  Alexandre-  Toufl'aint  )  fuivit ,  en 
qualité  de  gentilhomme  ,  le  comte 
d.\4va:ix  dans  fon  ambaffade  de  Hol- 
lande ,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  pro- 
fonde connoifl"ance  de  la  politiqua 
Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  YHifi'/ire  des  Négociations  de 
Nimè^ue^  Paris  1680,  iQ-iZjOU- 
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l^age  eftlmé  -,  &  dans  le  livre  întl- 
^lé  :  La  Ville  &  la  République  de  Vc- 
vife.  On  a  encore  de  lyi  :  Le  Triom- 
phe Hermétique  ,  ou  Li  Pierre  hhi- 
ioj'uphale  riciçrieufi.  Cette  dernière 
produdiion  eft  curieufe  ,  &  ne  con- 
tient que  153  pages, mais  on  pré- 
fère les  deux  autres.  11  ctoit  oncle 
du  fuivant, 

II.  L I MO JON,  (Ignace-Fran- 
çois )  co-feigneur  de  VenaCque  & 
de  S  t- Didier  ,  naquit  à  Avignon  en 
166S  ,  &  y  mourut  en  1739.  ^' 
cultiva  la  poëfie  Provençale  ?x.  la 
Françoife,  &  réufijt  affez  bien  dans 
l'une  &  dans  l'autre,  fur-tout  dans 
la  première.  Il  fut  dans  fa  jeuneffe 
2e  Pindare  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux  ,  qui  le  couronna  trois  fois. 
L'académie  Françoife  lui  décv:rna 
auffi  fes  lauriers  en  1720  &  1711. 
St-Didicr  ,  enhardi  par  ces  fu:cès  , 
voulut  s'élever  jufqu'auPoëme  Epi- 
que. Il  publia  en  1715  ,  in-S",  la 
1"  partie  de  fon  CiorTs ,  qui  ne  fut 
pas  fuivie  d'une  féconde.  Quoique 
■fon poème  renfermât  quelques  vers 
heureux  &  des  beautés  de  détail ,  le 
public  trouva  qu'il  avoir  péché  dans 
le  deffein  de  l'ouvrage ,  &  qu'il  avoit 
plus  de  génie  pour  trouver  des  ri- 
mes &  des  éplthètes  ,  que  pour  mar- 
cher dans  la  carrière  des  Homère  & 
des  Virgile.  C'eû  à  tort  qu'on  a  dit 
que  Voltaire  avoit  copié  Limojon 
dans  fa  Henriade ,  puifque  le  devis 
ne  parut  que  deux  ans  après  la  pre- 
mière édition  de  ce  poème.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  fatyrique 
affez  infipide  ,  mêlé  de  vers  &  de 
profe ,  contre  la  Motte ,  Fontenelle  & 
Saurin,  partifans  des  modernes^  fous 
le  titre  de  Vi yagi  d:t  Pamaffe ,  in- 1 2. 
Ces  trois  illuftres  académiciens  y 
font  très-maltrai;eî.  Le  vuide  d'i- 
dées ,  les  hémiftiches  Inutiles  ,  les 
mots  amenés  feulement  pour  la  ri- 
me :  voi!  à  ce  qui  caraftcrife  le«  vers 
de  ce  Voyage  du  Parnaffe.  Quant  à 
U  profe ,  elle  eft  lâche  &  «aioante  , 
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&  l'auteur  eut  le  fecret  d'être  un  fa- 
tyrique ennuyeux. 

LIN ,  (  St  )  fuccéda  à  St  Pierre  fur 
le  fiege  de  Rome  ,  l'an  66  de  J.  C. 
Il  gouverna  l'Eglife  pendant  douze 
ans  avec  le  zèle  de  fon  predécef- 
feur.  C'eft  durant  fon  pontificat 
qu'arriva  la  ruine  de  Jèrulalem  , 
l'an  70.  Il  mourut  huit  ans  après. 
On  ne  fçait  rien  de  certain  ,  ni  fur 
fa  vie  ,  ni  fur  fa  mort, 

LINACRE  eu  LiNACER,  (Tho- 
mas )  médecin  Anglois  ,  étudia  à 
Florence  fous  Dimurius  Chalc<,n- 
dylc  &  fous  PcUticn  ,  &  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fa  politeffe  & 
par  fa  modeftie ,  que  Laurent  de 
Médicis  le  donna  pour  compagnon 
d'études  à  fes  enifans.  De  retour 
en  Angleterre  ,  il  devint  précep- 
teur du  prince  Arthus  ,  fils  aîné  du 
roi  Henri  F// ,  enfuite  médecin  or- 
dinaire de  Henri  VîII ,  itère  à' Ar- 
thus. 11  mourut  en  1 5  24  ,  à  l'âge 
de  64  ans.  Il  étoit  prêtre  ,  &  n'en 
étoit  pas  plus  dévot  ;  on  prétend 
qu'il  ne  voulut  jamais  lire  l'E- 
criture-fainte.  On  a  de  lui-.I.  Ds 
emendata  Latini  Sermcnis  Jlruclura  , 
à  Leipfick  1545,  in-S".  II.  GaUni 
Methodus  medendi,  in-S°.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Galien  , 
traduits  du  grec  en  latin.  IV.  Ru- 
diment a  Grammatices  ,  1533»  in- 8°  ; 
&  d'autres  écrits  qui  font  eftimés 
des  fçavans.  Son  ftyle  efl  pur  , 
mais  il  fent  trop    le  travail. 

LINANT,  (Michel)  né  à^Lou- 
vlers  en  1739  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  fa  patrie.  Le  goût  des 
lectres  l'ayant  amené  à  Paris ,  il 
fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
du  Châtzltt^  fils  de  l'illufire  m.ar- 
quife  de  ce  nom.  On  fe  fouvienc 
encore  du  quatrain  plein  de  fineffe  » 
qu'il  fit  pour  cette  moderne  Athé- 
naii.  Le  voici  : 

Un  Voyageur  qui  ne  mentit  jamais 

Pajfe  à  Cirey  ,  P admire  ,  le  contem^Ut 
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//  crut  d^ abord  que  c'était  un  palais  ', 
^Uis  ,  voyant  Emilie  ,  Il  dit  :  Ah  ! 
c'eji  un  t.mpU, 
Linunt  etoit  connu  alors  par  fon 
goût  pour  la  posfie  noble ,  dans 
laquelle  il  eut  quelques  fuccçs  éphé- 
mères. Il  remporta  trois  fois  le 
prix  de  1  acMtmie  Fra.içoife  ,  en 
J739  ,  1740  &  1744.  Le  fujet  de 
1740  etoit  :  Les  AccrûiU'cnn/is  de  la 
Bihl'wth'equt  du  Roi.  bon  pocme  , 
quoique  mcdiocre  ,  fut  applaudi  ; 
la  raifon  s'y  montra  parce  avec 
peu  d'éclat ,  mais  avec  aiTez  de  no- 
bleffe.  Le  fujet  qui  lui  mérita  la 
dernière  couronne  ,  ctoit  :  Les  Pro- 
pres de  l'Elvquince  &  de  la  C:  médie 
fous  le  rè^ne  de  Louis  XIV  II  a 
conppofé  auffi  pour  le  théâtre,  qu'il 
-  entendoit  aflez  bien  \  mais  il  avoit 
plus  de  goût  que  de  génie.  Sa  vér- 
ification eft  Ibuvent  tres-ioibk, 
&  il  ne  la  foignoit  pas  affez.  La 
tragédie  &'A!\acdc  ,  qu'il  donna  en 
1745  ,  &  qui  eut  lix  reprelenta- 
tions  ,  a  quelques  beaux  endroits. 
Celle  de  Vand.i  ^  reine  de  Polo- 
gne, qu'il  fit  paroitre  en  1747  ,  eft 
romanefque  &  mal  écrite:  elle  tom- 
ba à  la  première  repréfentation. 
L'une  &  l'autre  font  oubliées  au- 
jourd'hui. Cet  auteur  a  fait  encore 
des  Odes  ,  des  Ep,tres  ,  &  a  mis  fon 
nom  a  la  préface  de  l'édition  de  la 
Hcnriadc  de  1739.  Voltaire  ,  fon 
protefteur  ôc  fon  ami ,  lui  rendit 
des  fervic^  ,  que  Linane  célébra 
dans  fes  vers.  Les  qualités  du  coeur 
ne  le  caraélerifoient  pas  moins  que 
celles  de  l'efprit.  Sa  converfation 
étoit  aimable  &  faiilante.  Il  fut  re- 
cherché des  plus  beaux  efprits  de 
fon  tems  ,  pour  fa  pohteffe  ,  fa  po- 
bité  &  fa  franchife.  Il  ne  tint  pas 
à  lui  que  1  auteur  de  la  JHenriade 
ne  renonçât  a  fa  manie  anti-thé .lo- 
iogi^ue  ,  &  iî  lui  prédit  tous  les  dé- 
iagrtmens  qu'elle  repandroit  fur 
fa  vie.  Vijltaire,  de  fon  côté  ,  lui 
ççniçUloit  d'aimer  un  peu  plus  le 
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travail ,  de  fe  confier  moins  dans  ft 
facilité  ,  &  de  faire  des  vers  plus 
difficilement.  Linant  mourut  ea 
1749,  ^   40  3ns. 

LiNCK ,  (  Henri  )  célèbre  ju- 
rifconfulte  du  xvii'  fiécle,  natif 
de  Mii'nie,  éc  profelTeur  en  droit 
à  Alton  ,  laiffa  un  Traité  du  Droit 
des  Tcmpccs  ,  OÙ  il  y  a  des  chofe» 
curieuies. 

LIN  DAN  US,  (Guillaume  )  né  à 
Dordrecht ,  d'une  famille  confidé- 
rable  de  cette  vile,  qui  avoit  au- 
trefois poliede  la  feigneurie  de 
Linda ,  bourg  fubmerge  en  1422 
avec  71  autres,  exerça  avec  feveri- 
té  l'office  d'inquifiteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  &  dans  la  Fnfe.  Phl^ 
lippt  li  ,  roi  d'Efpagne  ,  le  nomn:a 
à  l'eveche  de  Ruremonde  en  1560. 
Il  fit  deux  voyages  à  Rome  ,  fe  fit 
eftimer  du  pape  Grégoire  XIII, 
fut  transfère  a  l'cvêché  de  Gand  en 
1 S  SS ,  &  mourut  trois  mois  après  , 
âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  -  eftimés  , 
dont  le  flyle  eft  pur,  quoique  vé- 
hément &.  un  peu  enflé.  Le  plus 
conlidérable  eft  intitulé  :  Pan^pHa. 
Evangelica,  On  lui  doit  auffi  une 
édition  de  la  Mejj'e  Ap.fioUque ,  fauf- 
fement  attribuée  à  St  Pierre  ;  elle 
parut  accompagnée  d'une  Apolo- 
gie &  de  Commentaires ,  à  Anvers 
en  15S9,  in- 8'  -,  &  à  Paris,  en 
I591.  La  I''  édition  eft  la  moins 
commune.  Ce  prélat  ,  non  moins 
éclaire  que  vertueux  ,  poffédoit  les 
langues ,  les  Pères  ,  &  l'antiquité 
facree  &  profane.  Il  avoit  d'excel- 
lens  principes  de  théologie  &  de 
morale  ,  &  autant  d'élévation  dsns 
l'efprit  que  de  force  dans  le  rai- 
fonnemcnt.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Havejlus. 

LINDEN ,  (  Vander  )  Voy.  Van- 

DEK-LlNDEN. 

LINDENBRUCH  ,  (  Frédéric  ) 
Lindcnhrogiut  ^'iÇ^VAal  &  laborieux 
littérateur  Flamand  aw  xvii'  fiw^c;!» 
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donna  des  éditions  de  Virgile ,  de 
Térence ,  d'A/bir.ovanus,  des  Auteurs 
infâmes  des  Priapeia^d'Amminn-Mar- 
cei.^ri,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  le 
dernier  ,  fe  trouve  dans  1  édition  de 
cet  hillorien  par  AdrUn  de  Valun. 
L'hilloire  &  le  droit-public  l'occu- 
pérei\t  enfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  un  livre  curieux  ,  intitule  : 
Cjdex  Legum  antiqua-um ,  îeu  Leges 
JP^iJigûtkorum  ,  Burgundionum  ,  Lon- 
gobardurum,  &c.  à  Francfort,  1613  , 
in-folio.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindenbi uch  mourut 
vers  1638. 

LINGELBACK ,  (Jean)  peintre, 
ré  à  Francfort  en  1  625.  Ce  maître 
a  peint ,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  des  Marines  ,  des  Payj'agcs  , 
des  Fuires  ,  des  Charlatans  ,  des 
Animaux,  &c.  L'cnvle  de  fe  per- 
fectionner dans  la  peinture,  lui  fît 
entreprendre  le  voyage  de  France 
&  d'Italie,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  curieux  connoilïeurs.  On 
remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris fédiiifant ,  une  touche  légère 
&  fpirituclle,  des  lointains  qui  fem- 
blent  échapper  à  la  vue.  Il  a  gravé 
quelques  Payfuges.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

I.  LîNGENDES,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  1691  ,  Jéfuite  en 
1607,  fut  provincial  &  enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1660,  âgé 
de  69  ans.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4'' 
ou  in-8°  de  Semons ,  qu'il  compofoit 
en  latin ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.  L'applaudilTementavec 
lequel  il  avoir  rempli  le  miniftére 
de  la  chaire  ,  fut  un  augure  favo- 
rable pour  ce  recueil  ,  très-bien 
reçu  du  public.  Les  vérités  évangé- 
liques  y  fo.nt  expo  fées  avec  beau- 
coup d'éloquence  -,  le  raifonnement 
&  le  pathétique  s'y  fuccèdent  tour- 
à-tour.  Son  extérieur  repondoit  à 
fes  autres  talens.  On  a  traduit 
quelques  -  uns   de  fes  Scrmon.s  ea 
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françoîs  fur  l'original  latin,  en 
prciitant  néanmoins  des  manufcrlts 
de  plufieurs  copiftes ,  qui  avoient 
écrit  les  Difcours  du  Fere  de  Lin- 
gendes  tandis  qu'il  les  prêchoit. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  I.  Con- 
J'eils  pour  la  conduite  de  la  vie.  If. 
Votivum  tn^numentum  ab  urbe  Aïoli- 
nenjï  Delphino  oblatum  ,  in-4°.  Ce 
dernier  fut  fait  dans  le  tems  qu'il 
étoit  refteur  du  collc£;e  de  Moulins. 

II.  LINGENDES,  (Jean  de) 
évéque  de  Sarlat ,  puis  de  Màcon  , 
mort  en  1665  ,  ecoit  auITi  de  Mou- 
lins &  parent  du  précèdent.  Il  fuc 
précepteur  du  comte  de  Moret ,  fils 
naturel  de  Henri  IF.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d'applaudiffement  fous 
Louis  XIII  &  fous  L.uis  XIV.  Il 
n'emprunta  point ,  pour  leur  plaire, 
l'art  impolleur  de  la  flatterie  ,  5c  ne 
craignit  pas  d'attaquer  le  vice  fous 
la  pourpre  &  fous  le  dais.  Voye-^ 
Flechi£R. 

III.  LINGENDES  ,  (Jean  de) 
poète  François  ,  natif  de  Moulins, 
de  la  même  famille  des  précédens, 
floriflbit  fous  le  règne  de  Henri  le 
Grand.  On  fe  plait  encore  à  la  lec- 
ture de  fes  P méfies  ,  foibles  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ont  de  la  douceur 
&  de  la  facilité.  Ce  poète  a  parti- 
culièrement réuffi  dans  les  Stances. 
Il  mourut  en  1616  ,  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Ses  productions  font  eu 
partie  dans  le  Recueil  de  Barbin  , 
5  vol,  in- 12.  La  meilleure  eft  fon 
Elégie  pour  Ovide, 

LINIERE,  (François  Pajotde) 
poète  Français  ,  mort  en  1704  a 
76  ans  ,  eft  moins  connu  aujour- 
d'hui par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  l'appelloit  V  Athée  de  Sen  •• 
lis  -,  &  il  avoit  mérité  ce  nom  ,. 
non  feulement  par  fes  propos , 
mais  par  plufieurs  chanfons  impies» 
C'ell  fans  raifon  que  Mâd'  des  Hou- 
Hères  ,  dont  le  fort  (  dit  un  auteur  ) 
fut  de  donner  au  public  de  bonnes 
chofes  ,  &;  de  prendre  toujours  le 
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parti  deî  mauvaifes,  a  voulu  jiifti- 
fier  Liniére.  Cet  incrédule  mourut 
comme  il  avoir  vécu.  Il  fe  brouilla 
avec  Boileau  ,  qui  lui  reprociioit 
fon  irreiig-on.  Uni  avec  St-Favin  , 
auîrc  Deiàe ,  il  tit  des  couplets  con- 
tre le  célèbre  poète  fatyrique,  qui 
s'en  vengea  a  fa  manière  ,  &  qui 
lui  dit  avec  le  public  ,  qu'il  n  avait 
de  r&jp.it  out  ci^ntre  Dieu.  Le  liber- 
tinage de  refprit  avoir  commencé 
dans  L.nlcre  par  celui  du  cœur.  Il 
avoit  de  la  vivacité  &  une  figure 
avnntagcufe  ;  il  etoit  recherche  des 
■hoirime;  &  des  femmes.  Le  vin  &^ 
]'a.T!Our  remplirent  toute  fa  vie  ,  & 
ne  lui  lailî'tf  ent  pas  le  tems  de  faire 
des  rcfiexîons.  Liniére  eut  dans  fon 
fiecle  quelque  réputation  comme 
pocte.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 
facilement  un  fujet  frivole  ;  mais 
tes  productions  ne  refpirent  jamais 
cette  imagination  enjoute  ,  douce 
&  brillante  ,  qu'on  admire  dans  les 
Chaulicu  ,  Izi  St-Aulaire  ,  &.C.  iies 
yers  fatyriques  ne  manquoiant  pas 
de  feu  ,  mais  ils  lui  attirèrent  plus 
de  coups  de  canne  que  de  lauriers. 
l  ^''<'j«{  dans  ce  Dictionnaire  les  ar- 
ticles I.  BOILEAU...  CHAI'ELAIN... 
C05rRART...MAROLLES...  //.  FON- 
TAINE fia).    ] 

LINN^US  ,  (  Charles  )  l'un  des 
plus  grands  naturaliftes  du  xviii' 
liécle  ,  chevalier  de  l'Etoile-poki- 
ïc  ,  &  profeiieur  de  botanique  dans 
J'univerfité  d'Upfal  ,  mort  le  lo 
Janvier  177S  a  71  ans,  étoit  de 
prefque  toutes  les  académies  des 
fciences  de  l'Europe.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Hortus  CUffortianus  ,  Amf- 
terdam  1737,  in  folio.  II.  Syflema 
vaturx  ,  in-S"  ;  livre  plein  d'idées  & 
d'obfervations  neuves.  III.  Gênera 
plnntarum  ,  1  vol.  in-8°  :  ouvrage 
eftimé  &  confulté.  IV.  Flora  Lapo- 
fiica  ,  1737,  in  -  8°.  V.  Makodus 
Jj^xualis ,  fyfiema  à  Jlaminikus  &  pif- 
tillis ,  in-8*.  La  méthode  de  Tour- 
hefort,  «toit  prçfcjue  giti^ralement 
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adoptée  .lorfque  Li.inaus  ayant  mis 
fous  fes  yeux  environ  fept  mille 
plantes  ,  reconnut  que  les  etamines 
&  les  piftîls  donnoient  le  véritable 
moyen  de  les  connoitre.  La  con- 
fédération de  ces  parties  des  plan- 
tes lui  fournit  24  dalles  &  1174 
genres.  C'eft  ce  qu'il  développa  en 
1737  dans  le  livre  cité  ;  il  fit  la 
plus  grande  fenlation.  On  mit  pen- 
dant quelque  tems  Linnizus  fort  au- 
deffus  de  Tuumefurt.  Les  partifans 
de  ce  dernier  botanifte,  pour  confer- 
ver  a  leur  maitre  la  véritable  gloire, 
cherchérët,  fuiv.  l'ufage,  le  fyilême 
de  Linnizus  chez  les  anciens ,  bc  l'y 
trouvèrent,  car  que  n'y  trouve-t-oa 
pas  ?  Il  eu  certain  du  moins  que  l'il- 
hxfirz  Bcerhaavezvo\i  employé  dès 
1710  la  conlidération  des  etami- 
nes &  des  piflils  ,  pour  caradleri- 
fcr  les  genres.  Mais  les  hommes 
ju.^es  convinrent  que  l'exécution 
de  cette  méthode  eft  neuve  &  due 
à  Linnaas.  D'ailleurs  ce  fçavant  en- 
richit la  botanique  &  l'hiftoire  na- 
turelle d'environ  vingt  volumes  , 
la  plupart  très-bien  accueillis,  qui 
prouvent  la  fs^acité  de  fon  génie, 
&  qu'il  pouvoit  être  quelque  chofe 
de  lul-m.éme  ,  fans  avoir  recours 
à  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Aufii, 
quand  l'emporté  la  Mairie,  en  écri- 
vant contre  ce  .laturallfte  qui  range 
da.-îs  la  même  clafie  l'Hlppopota- 
ir.e  ,  le  Porc  &  le  Cheval ,  lui  dît  : 
Cheval  toi-même  ;  Voltaire  lui 
repondit  :  Vous  m'avoucrei  que  fi  M. 
Liuna;us  eji  un  Cheval  ,  c'cfi  le  pre- 
mier des  Chevaux...  Ce  botanifte  étoit 
de  petite  taille  ;  nsais  il  avoit  l'œil 
vif  &  perçant.  Sa  mémoire  ,  qui 
étoit  excellente  ,  s'afFolblit  un  peu 
dans  fes  derniers  jours.  Il  jolguoit 
uns  grande  fenfibilité  à  un  carac- 
tère trcs-agrcable.  Il  fe  mettoit  ai« 
fément  en  colère  ,  &  s'appaifoie 
auifi  facilement.  Son  ame  ,  ferme  & 
couragcufe,lui  fit  foutenir  de  longs 
travaux  $c  des  ^voyages  péuibiçs» 
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n  pnrcourui  ,  en  1731  ,  prcfque 
toute  la  Laponie  pour  fiire  des  rç-. 
dierches  (ur  l'iiiitoire  naturelle  ; 
&  daus  cc'te  fçavante  courfe  il 
brava  Les  liorreu.-s  des  dcferts  ,  des 
précipices,  de  la  tdim  ,  de  la  loif, 
du  chaud  ùC  ciu  troid.  £01756,  il 
fil  le  voyage  d'Angleterre  ,  où  il 
fe  lia  avec  les  plus  célèbres  phy- 
ficiens  &  les  plus  habiles  médecins 
de  cetre  ifle.  Foy.  H.  JvssiEu. 

LINUS  DE  Chalcide  ,  fils  à:A- 
polLn  Si  de  Terp/icore  ,  OU  ,  felon 
d'autres  ,  de  Mercure  &  d'UranU ,  & 
frère  à' Orphie  ,  fat  le  maître  d'Hir' 
cuie  ,  auquel  il  apprit  l'art  déjouer 
de  la  lyre.  Il  s'établit  a  Thebes  , 
inventa  les  Vers  Lyriques  ai  (loaaa 
des  leçons  au  poëte  Thamire.  Linus 
£it  tué  par  Hercule  ,  difciple  peu 
docile  ,  qui ,  las  &  impatient  de  fa 
Éévérité ,  lui  brifa  un  jour  la  tête 
d'un  coup  de  fon  infiniment.  Selon 
d'autres  mythologiftss  ,  il  tut  mis 
à  mort  par  Apollon  ,  pour  avoir  ap- 
pris aux  hommes  a  fubâituer  des 
cordes  aux  fils  dont  on  montoit 
alors  les  in.lrumens  de  mufique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  lui  attribue 
l'invention  de  la  lyre.  On  trouve 
dans  Stcbcî  quelques  Vers  fous  le 
nom  de  Linus  ;  mais  ils  ne  font  pas, 
vrai-femblablement ,  de  lui. 

I.  LIONNE  ,  (Pierre  de)  célèbre 
capitaine  du  xiV  fiécle  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Daa- 
phiné  ,  rendit  de  grands  fervices 
aux  rois  Jean  ,  Charles  V  èc  Charles 
VI ,'  contre  les  Anglois  Se  contre 
les  Flamands.  Il  fe  ûgnala  fur-tout 
à  la  journée  de  Rofebec  en  1382. 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE  ,  (  Hugues  de  )  de 
la  même  taraille  que  le  précèdent , 
s'acquit  lamicié  &  la  confiance  du 
cardinal  Mayirin  ,  &  fe  diùingua 
dans  fe»  ambaffades  de  Rome  ,  de 
Madrid  &  de  Francfort.  Il  devint 
miniftre  d'état ,  fut  chargé  des  né- 
gociations l^i    plus  diiEciles  ,  Se 
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s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
neur pour  lui  &  pour  la    France. 
11  mourut  à  Paris  en  167I  ,  à  60 
ans.    Ce  minillre  étoit  aufii  aima- 
ble dans  la  fociété  ,  que  laborieux 
dans  le  cabinet,  ^'^oici  comment  St- 
Evremont  parle  de  lui  dans  une  let- 
tre  à  Ifauc  VoJJius.  »  Je  fuis  furpris 
)»  qu'un   homme    aufli    confommé 
»  dans  les  né^^ociations ,  li  profond 
5»  dans  les  affaires  ,    puilTe  avoir  la 
»  delicatedTe  des  plus  polis  coar- 
)>  tiians    pour    la  converfation  & 
»  pour  les  plaifirs.  On  peut   dire 
«  de  lui  ce  eue  Sallufie   a   dit    de 
»  SyiU  ,  que  fon   ioilir   eft  volup- 
«  tueux  ;  mais  que, par  une  jufte  dif- 
).  penfdtion  de  fon  tems,  avec  la  fa- 
»  cilite  de  travail  dont  il  s'ell  ren- 
!»  du  le  maître ,  jamais  affaire  n'a 
«  été  retardée  par  fes  plaifirs.  Per- 
»  fonne  ne  connoit  mieux  que  lui 
»  les  beaux  ouvrages  -,  petfontie  ne 
»  les  fait  mieux  :  il  fçait  également 
.»  juger  &  produire  -,  &  l'on  eft  ea 
»  peine  fi  l'on  doit  eftimer  plus  en 
)»  luila  finefledu  difcernement ,  ou 
>»  la  beauté  du  génie.  nZJe  Lionne 
fat  fort  regretté ,  fuivant  le  même 
écrivain.  "  C'efi^  le  feul ,  [  dit-il  en 
parlant  des  miniftres  d'état  ,  ]  >»  qui 
>♦  ait  fait  appréhender  de  le  per- 
>»  dre  ,  &  fait  connoitre  ce  qu'on  a 
»  perdu  au  même  inftant  qu'il  eft 
»  mort.  «Ceminifire  libéral,prodi- 
gue  même  ,  ne  regardolt  les  biens  Se 
les  richeffes  que  comme  un  moyen 
de  fe  procurer  des  amis  &  des  plai- 
firs. Il  fe  livra  fans  ménagement  à 
ceux  du  jeu  ,   de  l'amour  &  de  la 
table  :  fa  fanté  &  fa  fortune  en  fouf- 
frirent  également.  On  a  fes  Négo- 
ciations à   Frcncfurt ,   in-4''  ;  &  fes 
Ajémuires  im^nmés  dans  un  Recueil 
de  Pièces  ,  in- 12  ,  166S  :  ils  ne  font 
pas  communs...  Anus  de  Lionne  , 
l'un  de  fes  fils  ,  fut  évéque  de  Ro- 
falie  ,  &  vicaire  apcûoliquc  dans 
la   Chine.  Il  mourut  à  Paris  le  z 
Août  1713  ,  à  5 S  ans,  avec  uho 
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grande  réputatioa  de  vertu  &  de 
.  «ele, 

LIONS ,  voyei  Deslions. 

LIPENIUS,  (iMartin)  Luthériea 
Allemand  ,  more  e.i  1 692  a  62  ans , 
épuifé  de  travail ,  de  chagrins  & 
de  maladies  ,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  .-  I.  Un 
Traité  curU.ix  fur  Us  Etennes,  I  670  , 
in- 4°.  II.  BibHwtheca  rea  is ,  6  vol. 
în-fol.  C'eft  une  table  umverfelle, 
mais  très-inexaCie ,  des  matières 
pour  les  différentes  fciences,  avec 
le  nora  6c  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  en  ont  traite.  Il  y  a  2  vol.  pour 
\ts  théologiens ,  2  pour  les  phiLfo- 
phes  -,1^$  jurifcun/aites  &  les  méde- 
cins en  ont  chicun  un.  Elle  parut 
à  Francfort  en  1675  &  16S5. 

LIPMAN,  rabbin  Allemand, 
dont  on  a  un  Traité  contre  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  qu'il  compota 
en  hébreu  en  1399.  Il  ell  intitule  : 
tu  rfdchon  ;  c'eft- a-dire  ,  Victoire. 
Mtiiî  rien  n'uil  moins  viflorieux 
pour  les  Juifs  ,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théjdoric  HAfpun  le  pu- 
blia en  1644,3  Nuremberg,  in-4"'. 

I.  LlPHi,  (l-'hi'.ippe)  peintre, 
natif  de  Florence,  mourut  à^é  de 
57  ans  ,  en  1483.  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 
coup de  pai  tifans  dans  fa  patrie , 
&  le  jour  de  fon  enterrement  tou- 
tes~  les  bouciques  furent  fermées. 
II  laiffa  un  rils ,  nommé  aulîî  Phi- 
lippe LiPPi  ^  qui  fut  peintre  com- 
me 'ui.  Il  l'avoit  eu  d'une  jeune 
penfionniire  qu'il  corrompit  dans 
un  mona'ilére  de  Florence ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  fon  art.  Ce 
fils,auffi  réglé  dans  fa  conduite  que 
fon  père  avoit  été  débauché  ,  mou- 
rut en  150Î  ,  à  45  ans. 

I I.  LI  ?  P I,  (  Laurent }  peintre  & 
poète  Florentin,  eft  connu  des  fça- 
vans  par  un  fameux  poème  burlef- 
que,  intitulé  :Alz.'>7za,7iiVi  liaju'flato, 
impr,  à  Fiorenee  en  1688,  in-4''. 
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fous  le  nom  de  Perlone  ZipoU^qai  eft 
r.inagramme  de  Laurent  Lippi.  On  l'a 
réimprime  eni75i,in-4°,a  Floréce, 
avec  des  note ^  curieufes  de  Salvini  Sc 
£  JJLni;S<.  (lepuisa  Paris  1708, in-ii. 
Lippi  eft  plus  connu  par  cette  pro- 
duftion  de  la  mufe,que  par  celles  de 
fon  pinceau, quoique  fes  tableaux  l'é- 
levafient  au-defl"us  du  commun.  11 
mourut  en  1664. 

I.  LIPPOMAN ,  (Louis)  fçavant 
Vénitien  ,  fui  charge  des  affaires 
les  plus  importantes,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  11  fut 
l'un  des  trois  prélîdens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  Jules  lll.  Paul  IV 
l'envoya  nonce  en  Pologne  l'an 
1556,  &  le  fit  fon  fecretaire ,  en- 
fuite  évêque  dé  Modon  ,  puis  de 
Vérone  ,  &  enSn  de  Bergame.  Il 
mourut  en  15  59,  avec  la  réputa- 
tion d'un  boH  négociateur.  Ce  pré- 
lat po.Tédoit  les  langues  ,  l'h.ftoire 
ecclefiaftique  ,  facrée  &  profane  , 
&  fur-tout  la  théologie.  Son  ca- 
raftcre  m.mquoit  de  douceur,  &  il 
traita  avec  une  févérite  inouie  les 
Juifs  &  les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  volumes  de  compila- 
tions de  Vies  des  Saints ,  1568,  in- 
folio  ,  recueillies  fans  critique  & 
fans  difcernement.  1 1.  Catena  in 
Gencfim  ,  in  Ex^dum  ,  &  in  aliquot 
Pfalmos  ,  3  vol.  in-fol. 

II.  LIPPUAÎ  AN  .(Jérôme)  no- 
ble Vénitien,  tour-à-tour  ambaffa- 
deur  à  Turin  ,  a  Drefde ,  a  Naples  , 
à  Conftantinople  ,  s'acquitta  des 
commilTions  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  fuccès.Mais  ayant 
été  accufé  devant  les  inquifiteurs 
d'état,  d'avoir  vendu  le  fecrec  de 
la  patrie  aux  princes  avec  lefquels 
il  avoit  eu  à  traiter  ,  il  fut  arrêté 
à  Conftantinople  &  conduit  à  Ve- 
nife.  Lippuman  prévint  fon  fup- 
plice  par  fa  mort.  Un  jour  ayant 
amufe  fes  gardes  ,  il  fe  jetta  dans 
la  roer  pour  fe  fauver  à  la    nage. 
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ï.es  marinîers  le  reprirent -,  mais  II 
mourut  2  heures  après  ,eii  1591. 

Lli^SE ,  (  Jufte  )  né  a  Ifch  ,  vil- 
lage près  de  Bruxelles,  en  i^-', 
commença  a  écrire  lorlque  les  au- 
tres enfans  commencent  a  lire.  A 
9  ans  il  fit  quelques  Poèmes  ;  a 
12  des  Difcoursia  1 9  fon  ouvrage 
intitule  yurite  Uclum:.  Le  cardi- 
nal de  Granvellc  ,  furpris  &  char- 
mé de  fon  génie  ,  le  mena  à  Ro- 
me en  qualité  de  Ton  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne,  il  pro- 
feffa  avec  beaucoup  d'applaudiife- 
ment  l'hiftoire  à  lène  &  a  Leyde  , 
&  les  belles-lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  fi  grand 
nom  ,  que  l'archiiuc  Albert ,  &  l'in- 
fante IjabelU  fon  epoufe  ,  allèrent 
les  entendre  avec  toute  leur  cour. 
Henri  IV,  Paul  r,  les  Vénitiens, 
voulurent  l'enlever  a  Louvain  ; 
mais  ils  ne  purent  le  gagner  ,  ni 
par  les  préfens ,  ni  p^r  les  promef- 
fes.  iJ/T/i,  dans  fes  différentes  cour- 
tes .  avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat  :  Catholique  à 
Rome  ,  Luthérien  a  lène  ,  Calvi- 
nifte  à  Leyde  ,  il  redevint  Catho- 
lique à  Louvain,  Depuis  ce  der- 
nier changement ,  il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à  la  Ste 
Vierge.  Il  écrivit  VHiJioire  de  No- 
tre-Dame de  Hall ,  comme  on  l'au- 
roit  écrite  dans  les  fiécles  de  la 
plus  crafTe  ignorance. Il  adopta.fans 
examen  ,|les  fables  les  plus  ridicu- 
les, les  traditions  les  plus  incertai- 
nes. Il  confacra  fa  plume  d'argant 
à  cette  chapelle. Dans  la  dédicace  de 
fa  plume  en  vers  latins ,  il  fe  donne 
des  éloges  excefiifs,  &  cet  hommage 
ne  paffera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  fans  doute 
fous  i'infpiration  de  la  Ste  Vier- 
ge qu'il  écrivit  fon  Traité  de  Pull- 
fique  ,  dans  lequel  il  foutient  «qu'il 
»»  faut  exterminer  par  le  fer  &  par 
n  le  feu  ceux  qui  font  d'une  au- 
t)  tre  religion  que  celle  de  l'état , 
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>♦  afin  qu'un  membre  pérlffe  plu- 
j»  tôt  que  tout  le  corps.  «  Ce  fça- 
vant  fi  peu  humain  mourut  à  Lou- 
vain en  1 606 ,358  ans.  Il  fe  fit  lui- 
même  cette  tpitaphe  ,  qui  donnera 
une  idée  de  fon  11  j  le. 

Cuis  hic  fepultus  ,  quceris  ?  Ipfe  edif- 

f'.ram. 
Nnpcr  locutus  &  flylo  &•  lingiid  fui  ; 
Nunc  altero  itctbtt.  Ego  fum  Lipfius  , 
Cui  titttrs.  dant  nomzn  &  tuus  favor  \ 
Sid  nomen...  ipfe  abivi  ,  alibit  hoe 

qucijiiè  , 
Et  nihil  hic  orbis ,  quod  pcrrennet  , 

pvffida. 
Vis  altiore  voce  me  tecum  ioqui  ? 
Humana  cunda  fumus,  ambra,  vanitasy 
Etfcenx  imago,  ty,verbout  abfolvam^ 

nihil. 
Extremum  hoc  te  alloquor  ; 
Eternùm  ut  gaudeam  ,  tu  apprecare. 

J,  LiPSE  ordonna  a  fon  époufe  , 
en  mourant  ,  d'offrir  fa  robe-four- 
rée de  profeffeur  a  l'autel  de  la 
Vierge  de  St-Pierre  de  Louvain.  Sa 
femme  offrit  effedtivcment  ce  fin- 
gulier  préfent  ;  mais  com.me  il  ne 
pouvoit  fervir  de  rien  a  cette  cha- 
pelle ,  on  la  vendit  a  Gérard  Cor- 
felius  ,  qui  s'en  fer  vit  depuis  en 
mémoire  de  Lipfi.  L'argent  fut  em- 
ployé à  des  ufaçjes  de  dévotion, 
Jufte-Lipfe  avoit  paru  anime ,  du 
moins  dans  fes  derniers  jours,  par 
une  piété  véritable  :  car  ,  dans  fa 
jeuneffe,  il  avoit  beaucoup  aimé  les 
femmes...  Scaliger ,  Cafaubun  &  lui , 
paffoient  pour  les  Triumvirs  de  la 
république  des  lettres.  On  ne  fe 
contentoitpas  d'admirer  if/;/^-,  tous 
les  jeunes-gens  cherchoient  a  l'i- 
miter. Le  goût  du  publie  a  été  de 
tous  les  tems  une  vraie  macliine  , 
qui  s'eft  élevée  &  qui  s'eit  abaif- 
fée  au  gré  des  auteurs  célèbres. /^yî* 
Lipfe  eut  allez  de  réputation  dans 
fon  tems,  pour  être  pris  univer- 
fellement  pour  modèle.  On  n'eç 
pouvoit  guéres  chotiir  de  plusmau- 
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vais.  Son  ftyle  fautillant,  incorrefl^, 
femé  de  pointes  &  d'ellipfes ,  gâta 
une  infinité  d'écrivains  en  Flan- 
dres, en  France  &  en  AIlemaj;ne. 
Jujh  LipJ'c  croyoit  s'è:re  tbr:ne  iur 
Tacii; ,  Se  il  n'avoit  pris  que  Ton 
obicurite  oc  fon  àprete.  Il  Içavoit 
par  cœur  cet  hiftorien,  Ôc  il  s'o- 
bligea un  jour  a  réciter  mot  pour 
mot  tous  les  endroits  de  fes  ou- 
vrages qu'on  lui  marqueroit ,  con- 
ientant  a  être  poignards  ,  en  cas 
qu'il  nelesréâtâ:  pas  ildellement. 
«'  Outre  ce  que  Jujïe  Lipfe  a  écrit , 
(  dit  M.  Formel ,  )  >»  fur  les  matières 
5»  de  jurifprudence  5c  de  politique, 
j»  il  s'eil  propofe  de  rétablir  toute 
»»  la  doctrine  Stoïcienne  ,  tant  a 
i>  l'égard  de  la  phyfique  que  de  la 
>»  morale  -,  Ôc  tes  ouvrages  a  ce  fu- 
»  je:  font  remplis  d'érudition.  Il 
»»  n'eft  pourtant  pas  également  heu- 
M  reux  par-tout.  Il  n'a  pas  faifi  le 
»  véritable  fens  des  axiomes  du 
>t  Stoicifme-,  &  fe  laiffant  éblouir 
>♦  par  les  grands  mots  que  cette  feàe 
j»  prodigue,  il  n'a  pas  eu  la  circonf- 
M  pection  nécelTaire  pour  décou- 
5>  vrir  6t  éviter  le  venin  qu'ils  re- 
M  cèlent.  Ainlî  prévenu  ,  f»  a  pro- 
>•  pofé  comme  des  doi^rines  fai- 
»»  nés  ,  pieufes  £«.  conformes  au 
5»  Chrinianirme,  les  chofes  les  plus 
»«  dangçreufes  &  les  plus  diamé- 
»»  traiement  oppofées  à  la  religion. 
M  En  politique,  il  voulut  fe  mon- 
X  trer  Elcctique-,  mais  ce  qu'il  ecri- 
M  vit  en  faveur  de  l'intolérance , 
»»  lui  attira  de  fortes  réfutations 
»<  &  de  vives  cenuires.  Il  démentit 
»  les  principes  de  conliance  em- 
>•  pruntés  du  Stoicifme  ,  qu'il  étala 
»>  dans  fes  écrits,  par  l'inconftance 
»'  qui  régna  dans  toutes  fes  dé- 
j>  marches,  fur-tout  en  fait  de  reli- 
M  glon.  »  (  Histoire  abrégîe  de  la 
P'nlLfjphic ,  pag.  240.  )  Sa  ligure  , 
&  fa  converfation  ne  repondoient 
poin:  à  la  grande  réputation  qu'il 
Vi-toïc  f^ite.  Les  étrangers  quive- 
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ftoient  tendre  hommage  à  fes  ta- 
lens  ,  ne  pouvoieat  concevoir  que 
ce  fût  cet  homme  dont  la  renom- 
mée étoit  là  étendue.  Il  aimoit  z 
l'excès  les  chiens  &  les  fleufs  ;  & 
il  dit  :  <!  qu'il  prefcroit  certains 
»  oignons  de  lulipe  a  des  lingots 
»  d'or  ou  d'argent.  »  Les  Ouvrages 
de  Lipfi  ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-folio  ,  à  Anvers,  1637  j  &  cette 
coiîection  n'eil  guéres  feuilletée 
que  par  des  fçavans  poudreux.  Les 
principaux  écrits  qu'elle  renferme  , 
lont  :  I,  Un  Commer.tairs  fur  Tacite  , 
alTez  eftimé.  Muret  prétend  cpie  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  ou- 
vrage, a  ets  tire  de  fes  écrits.  Jujie 
Lipfe  paffoit  pour  plagiaire ,  &  cec 
homme ,  qui  donnoit  des  robes  a 
la  Ste  Vierge  ,  ne  fe  faifoit  pas  un 
ferupule  de  dépouiller  les  auteurs. 
Saumaife ,  le  prelid.  du  Faur,  le  che- 
valier de  Alontaigu,  &  plufieurs  au- 
tres écrivains  le  lui  reprochèrent. 
II.  Ses  Saturnales.  III.  Son  Traité 
De  mil'ula  Romana.  IV.  Ses  Elecles  , 
ouvrages  de  critique ,  paffable.  V. 
Un  Traité  de  la  Confiance  \  fon  meil- 
leur ouvrage  ,  fuivant  quelques 
critiques.  Lipfe  n'avoit  pas  été  le 
Saint  de  fon  fermgn.  Nous  avons 
déjà  vu  qu'il  avoir  promené  fou 
efprit  de.  religion  en  religion.  VI. 
Ses  Diverfcs  Leçons  :  ouvrage  de  fia 
tendre  jeunefTe  ,  beaucoup  mieux 
écrit  que  les  produdions  de  fes  der- 
niers jours.  Il  paffa  du  bon  au 
mauvais  goût.  VII,  Son  Traité  de 
Politique  -,  compilation  affez  médioS 
cre,  &  que  l'auteur  aimoit  beau- 
coup :  fembiable  à  ces  mères  bizar- 
res ,  qui  donnent  toute  leur  ten- 
drefTe  à  ceux  de  lears  enfans  que 
la  nature  a  le  plus  maltraités... K<>y. 
le  tom.  24  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
tiron  ,  q^ui  a  tiré  en  partie  fon  ar- 
ticle de  la  Vu  de  Lipfe ,  par  Aubert 
le  Mire  y  Anvers  1609  ,  in-S*. 

LIRE ,  Voy.  Nicolas  de  Lire  » 
n"  xiy. 
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IIRON,  (Jean)  fçavant  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  St. 
IVÎaur,  très-verfc  dans  les  recher- 
ches &  les  anecdotes  littéraires  , 
naquit  à  Chartres  en  1665 ,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  curieux.  I.  La 
Bibliothèque  des  Auteurs  Chartrains  , 
I719,  in-4°.  Si  l'on  retrar.choit  de 
ce  livre  un  grand  nombre  dauteurs 
qui  n'avoient  aucun  droit  d'y  être 
placés.on  le  réduiroit  à  un  petit  vol. 
in-i2.  Une  foule  d'évêq',  de  chanoi- 
nes ,  de  curés ,  de  petits  écrivains 
connus  feulement  par  une  chanfon 
non  imprimée  ,  y  font  une  figure 
inutile.  D'ailleurs,  il  eft  un  peu  pro- 
digue d'éloges  envers  des  écrivains 
qui  en  méritent  bien  peu.  Le  projet 
de  l'auteur  avoit  été  de  faire  une 
Bibliothèque  générale  des  Auteurs  de 
France  ,  &  il  avoit  commencé  par 
ceux  de  fa  patrie.  II.  Les  Aménités 
de  la  Critique  ,  1717 — I7i8,en  2 
vol.  in-i2.  C'eft  un  recueil  dedlf- 
fertations  &  de  remanques  fur  di- 
vers points  de  l'antiquité  ecclefiaf- 
tique  &  profane.  III.  Les  Sl/.gu/a- 
ritîs  Hijîoriqnes  &  Littéraires,  i-'aris, 
1734 — 1740,  4  volumes  in- 12.  Ce 
font  des  faits  échappés  aux  plus 
laborieux  compilateurs,  des  noms 
tirés  de  l'oubli ,  des  points  de  cri- 
tique éclaircis  ,  des  bévues  d'écri- 
vains célèbres  relevées,  des  opi- 
nions combattues,  d'autres  établies  : 
tout  cela  affemblé  fans  beaucoup 
d'ordre  ;  écrit  d'un  ftyle  fimple  , 
pas  toujours  exempt  d'expreffions 
incorreftes  &  de  phrafes  mal  conf- 
truites  ,  mais  femé  de  l'érudition 
la  plus  recherchée.  On  voit  un  hom- 
me qui  liibit  beaucoup  ,  &  qui  ne 
paffe  fur  rien  fans  faire  des  correc- 
tions ou  des  remarques. 

LISET ,  Voyei  LizET. 
LlSIAS ,  —  LysiAs. 
LISIEUX,  — Zachaïixe  if  i/;/zfar, 
n%  ri. 
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I.  LISLE,  (Claude  de)  naquit  à 
Vaucculeurs  en  Lorraine  l'an  1644, 
d'un  pcve  qui  étoit  médecin.  Le 
ftls  fe  fit  recevoir  avocat  -,  mais 
l'çtude  de  la  jurifprudence  n'étant 
pas  de  fon  goût ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'hiftoire  &  à  la  géogra- 
phie. Pour  fe  perfeftionner  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  bientôt 
connoitre.  Il  y  donna  des  leçons 
particulières  d'hiftoire  &  de  géo- 
graphie ,  &  compta  parmi  fes  dif- 
ciples,  les  principaux  feigneurs  de 
la  cour,  &  le  duc'  A' Orléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Ce  prin- 
ce conlerva  toujours  pour  lui  une 
affsftion  finguliére  ,  &  lui  donna 
fouvent  des  marques  de  fon  efti- 
me.  De  Lifle  mourut  à  Paris  le  deux 
Mai  1720,  à  76  ans,  laiffant  4  fils 
&  une  fille.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Relation  Hifii.rique  du  Royaume  de 
Siam  ,  1684,  in- 12  ,  alTez  exafte. 
II.  Un  Abrégé  de  l'Hi/Lire  Univer- 
felk  ,  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'en  1714  ;  à  Paris  ,  7  vol, 
in- 12,  1731.  Cet  ouvrage ,  plat  , 
ennuyeux  ,  fuperficiel  ,  eft  le  fruit 
des  leçons  que  de  Lifle  avoit  faites 
fur  l'Hiftoire.  11  y  a  cependant 
quelques  fmgularités  qui  le  firent 
rechercher  dans  le  tems.  III.  Une 
Introduciion  à  là  Géographie ,  avec 
un  Traitéde  la  Sphère  ,  2  vol.  in-l  2, 
à  Paris,  1746  :  livre  publié  fous  le 
nom  de  fon  fils  aîné,  le  Géographe, 
qui  fuit. 

II.  LISLE,  (  Guillaume  de )  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1675.  Dès  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans 
il  commença  à  defllner  des  Cartes, 
&  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699  ,  il  donna  fes  pre- 
miers ouvrages  :  une  Mappemonde  , 
IV.  Cartes  des  quatre  parties  de  la 
Terre,  &  deux  Globes  ,  l'un  célefte 
l'autre  terreftre  ,  qui  eurent  une 
approbation  générale.  Ces  ouvrages 
di^éroient  beaucoup  de  ceux  qui 
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avoient  paru  jiifqu'alors.  «La  Mé- 
}»  diterraaee  ,  (dit  Fontenellc  ,  )  mer 
»♦  connue  de  tout  tems  par  les  na- 
j)  tions  fçavames  ,  toujours  cou- 
«  verte  de  leurs  vaiffeaux  ,  tra- 
«  verfee  de  tous  les  lens  pollibles 
M  par  une  infinité  de  navigateurs  , 
M  n'avoir  que  860  lieues  d'Occi- 
>»  dent  en  Orient ,  au  lieu  de  1 1 60 
»  qu'on  lui  donnoit  :  eneur  prel- 
M  que  incroyable.  L'Afie  étoit  pa- 
»t  reillement  r.iccoureie  de  500 
M  lieues  -,  la  poli  ion  de  la  terre 
»  d'Yeco,  changée  de  1700,  une  in- 
»♦  {initc  d'autres  correîiions  moins 
M  frappantes  6c  moins  {eniiDles,ne 
j)  furprenoicnt  que  les  yeux  Iça- 
»  vans  :  encore  M.  tie  LiJIe  avoit- 
M  il  jugé  a  propos  de  refpeûer  juf- 
j»  qu'à  un  certain  point  les  préju- 
r,  gés  établis  ,  &  de  n' ufet  point 
>♦  à  toute  rigueur  du  droit  que  lui 
j>  donnoient  fes  découvertes  :  tant 
>«  le  faux  s'attire  d'égards  par  une 
»<  certaine  poffefiîon  où  il  fe  trou- 
»»  ve  toujours!"  Ces  premiers  ou- 
vrages furent  fuivis  de  plulîeurs 
autres,  qui  lui  méritèrent  une  place 
à  l'académie  des  fciences  en  1702, 
le  titre  de  premier  géographe  du 
roi  &  une  penfion  en  1718.  Choifi 
pour  montrer  la  géographie  au 
roi ,  il  entreprit  plulieurs  ouvrages 
pour  Tufage  de  ce  jeune  monar- 
que ;  il  dreffa  une  dirtc  générale  eu 
Munie ,  &  une  autre  de  la  fameufe 
Retraite  des  Dix  mille.  L'illuflre 
élève  devint  l'émule  de  fon  maî- 
tre. Louis  XV  i  été  peut  -  être  j 
de  tous  les  monarques  de  l'Euro- 
pe ,  celui  qui  polVedoit  le  mieux 
la  ^éograpliie.  11  a  compofé  un  Trai- 
té du  cours  de  tous  les  Fleuves  ,  pré- 
cieux pour  les  recherches  &  pour 
l'exaditude...  La  réputation  de  de 
L'fie  étoit  fi  répandue  &  û  bien 
établie  ,  qu'il  ne  paroilloit  prefque 
plus  d'Hilloire  &.  de  Voyage, qu'on 
ne  voulut  l'orner  de  fes  Cartes.  Il 
iravailloit  a  celle  de  Malte  pour 
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VHiflolre  de  l'abbé  de  Vertoi ,  lôff- 
qu'il  fut  emporte  par  uneapoplexie 
en  1726  ,351  ans.  Ses  Canes  font 
en  très-grand  nombre  &  très-efti- 
mees  -,  on  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  Mercuie  de  Mars  1726. 11  devoir 
donner  une  Intr^duci  on  à  ia  Géo- 
graphie ,  dans  laquelle  il  auroit  ren- 
du compte  des  rai(ons  qu'il  avoie 
eues  de  ialre  des  changemens  aux 
Cartes  anciennes  ;  mais  fa  mort 
prem.aturce  priva  le  public  de  cette 
utile  produdion.  Le  nom  de  ce 
géographe  nctoit  pas  moins  célè- 
bre da.s  les  pa5's  étrangers  que 
dans  fa  patrie,  l  lulieurs  fouverains 
tentèrent  de  l'enlevet  a  la  Irance, 
mais  toujours  inutilement.  Le  czar 
Pierre  ,  dans  fon  voyage  à  Paris  , 
alloit  le  voir  familitrement ,  pour 
lui  oonner  quelques  remarques  fur 
la  Mofcovie  ;  6c  plus  encore  ,  dit 
Fûnt<.neL'e  ,  pour  connoitre  chez 
lui,  mieux  que  par- tout  ailleurs  , 
fon  propre  ompne, 

111.  LIiLE,(Jofeph -Nicolas  de) 
frère  du  preccdent ,  naquit  à  Paris 
en  1688.  Apres  avoir  fait  de  bon- 
nes études  au  collège  Ma^^arin  ,  il 
fe  confacra  tout  entier  aux  mathé- 
matiques. L'aftrononile  avoit  ,fur- 
tout  des  attraits  puiffans  pour  lui* 
L'éclipfe  totale  de  Soleil  ,  arrivée 
le  12  Mars  1706,  fut  comme  le 
fîgnal  que  la  nature  fembla  donner 
à  fon  génie.  Depuis  il  ne  ceffa  de 
faire  des  obfervations  aftronomi- 
ques ,  dont  plufieurs  font  très-im- 
portantes. La  place  d'eiève  que  l'a- 
cadémie des  fciences  lui  donna  en 
1714  ,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  aftronome.  Les  Mémoire» 
de  cette  compagnie  furent  bientôc 
ornés  de  fes  retlexions  &  de  fes  dif- 
fertations.  Il  propofa  en  1720  de 
déterminer  la  ligure  de  la  Terre,  en 
France;  &  fes  vues  à  ce  fujet  furent 
mifes  en  éxecution  ,  quelques  an- 
nées après.  Il  ht  en  1 724  le  voyage 
d'Angleterre  ,  6c  y  fut  très- bien  ac- 
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«uellll  par  Newton    &   HaUey.  Le 
premier  lui  tit  préfent  de  fon  por- 
trait ,  &  le  fécond  da  fes  Tables 
Aftronomiqu*  ,  qui  ne  furent  don- 
nées au   public  que  long-tems  de- 
puis. La  focitté  royale  ,  &  fuccef- 
fivementtoures  les  compagnies  fça- 
vantes  de  l'Europe,  s'empreiTcrent 
de  s'affocier  M.  de  L'f.c  ;  &  il  eft 
mort  doyen  de  toutes  les  grandes 
académies.    Appelle    en  Ruffie  en 
1716,  il  y  obtint  une  penfion  con- 
fidérable  &  un  obfervatoire  vafte 
&  commode  ;  &  ne  revint  dans  fa 
patrie ,  en  i  -47  ,  qu'après  s'êcre  fi- 
gnalé  par  des  travaux  immen'"es  en 
géographie  &  en  aftronomie.  Il  les 
continua  à  Paris  ,  où  il  étoit  profef- 
feur  au  collège  royal,  &  forma  des 
élèves   dignes  de  lui  ,  entr'autres 
le  célèbre    M.  de  la  Lande  &  M. 
Mijfier.  Enfin  il  termina  fa  longue 
&  £;lorieufe  carrière  en  1768.  Une 
piété  vraie,  des  mœurs  douces,  une 
fociété  tranquille  ,  le  défintéreffe- 
ment  le  plus  grand  :  relies  étoient 
les  qualités  de  cet  illuftreaftronome. 
La  droiture  de  fon  ame  éclata  dans 
toute  fa  conduite  ;  &■  s'il  ne  fut  pas 
toujours  communicatif,  il  ne  con- 
.nut  pas  non-pUis  ces  aigreurs  ,  ces 
jaloufies  qui  divifent  quelquefois  les 
fçavans.  Il  a  laiffé  un  grand  nombre 
déporte-feuilles,  renfermant  plu- 
fîcurs  collerions  précieufes,  &  qui 
peuvent  être  très-utiles  aux  aftio- 
romes  ,  aux  géographes  ,  aux  navi- 
gateurs. Nous  avons  encore  de  lui  '• 
I.  D'excellens  Mémoires  pour  fervir 
âi'Hl/ioire  de  l'Aflronmie  ,  17^8  , 
en  2  vol.  in-4".  II.  Divers  Mémoi- 
res ,  inférés  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  fciences  &   dans  quelques 
Journaux.  III.  Nouvelles  Cartes   des 
JDécouvenei  de   F  Amiral  de   Fonte  , 
1753  »  in-4°.  Enfin  il  auroit  pu  , 
fans  doute  ,  donner  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  mais  la  vafta 
Rendue  de  fes  vues  &  de  fes  pro- 
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jets ,  faifoit  qu'il  raffembloit  beau- 
coup &  qu'il  publioit  peu. 

IV.  LliLE  DE  LA  Drevetiére, 
(Louis  François  de)  né  àSuz:-'a- 
RouiTe  en  Dau^jhine ,  mort  au  mois 
de  Novembre  1 7  j  6,  étoit  iffu  d'une 
familla  noble  du  I  é:  igord.  Son 
père,  qui  vivoit  d'un  revenu  mo- 
dique ,  l'envoya  à  Paris  pour  y 
finir  fes  études.  Le  jeune  de  Lijle 
fe  diftirigua  en  rhétorique  &  fur- 
tout  en  philofopliie  ;  il  fçui  en 
écarter  les  mots  baroques  &  les  ar- 
gumens  bizarres  ,  pour  s'attacher 
aux  raifonnemens  folides.  Il  fit  en- 
fuite  fon  doit,  dans  le  deffein  de 
fuivre  le  barreau  -,  mais  l'amour  du 
plaifir  le  détourna  de  cette  carriè- 
re. Son  père  ne  pouvant  le  foute- 
nir  a  Paris,  il  fe  vit  réduit  à  vivre 
de  fes  talens.  Il  travailla  pour  le 
théâtre  Italien.  En  1711  ,  il  donna 
au  public  fa  comédie  d'-4r/^^u//;  Sau- 
vage ,  pièce  excellente,  qu'on  voit 
toujours  avec  plaifir.  En  1722  il  fie 
repréfenter  Timon  le  M'fanthrope  , 
qui  eut  le  plus  grand  fuccès.  L'an- 
née fuivâte  il  donnaArlegitin  au  Ban- 
quet des  fept  Sages  ,  comédie  qu'oa 
recevroit  peut-être  mieux  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  alors ,  parce 
que  le  goût  de  la  philofophie  n'è- 
toit  pas  dominant.  Cette  p'éce  fut 
fuivie  du  Banquet  ridicule,  II  mit  au 
jour  en  1725  fa  comédie  du  Fau- 
con ,  ou  les  Oies  de  Bcca.ce,  On  a 
encore  de  lui:  Ejjai  fur  rameur-pro- 
pre ,  pocme  ,  1738  ,  ln-8°  ;  la  Dé~ 
Ciuverte  des  Longitudes ,  in-1 2, 1 740; 
Danaiis ,  tragédie  ,  1 73  2  -,  Te  Berger 
d'Amphryfe  ;  !e  Valet  auteur  ;  A'-le- 
quin  Ajlroloous  ;  Arler^uin  Grand- Mi.- 
gui,  &c.  &  quelques  Piécc^de  Vers, 
recuei'lies  en  un  feul  volume.  De 
L'fle  étoit  d'un  caraftére  fier  ,  ta- 
citurne ?c  rêveur  ,  &  ne  pouvolt 
s'abaifTer  qu'auprès  des  grands  :  en- 
core difoit-il,  qu'i/_y  avuit  trop  À 
fauffrir  dans  Iturs  anticha/ttlfret. 
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LISOLA ,  (  François  baron  de  ) 
né  a  Salins  ea  1613  ,  entra  au  fer- 
vice  de  l'empereur  en  1639  ,  &  lui 
fut  utils  par  l'es  négociations  &  par 
fes  écrits.  Il  fut  employé  dans  tous 
les  traités  les  plus  célèbres  ,  &  mou- 
rut en  1 677  ,  un  peu  avant  les  con- 
férences de  Nimègue.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  ouvrage  intitulé  :  Bouclier 
d^Etat  &  de  Lj/Iice  ,  dans  lequel  il 
entreprend  de  réfuter  les  droits  de 
la  France  fur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'Efpagne.  Cet  ouvrage  plut 
beaucoup  à  la  maifon  d'Autriche  , 
&  fut  très-dcfagréaijle  à  la  France. 
Verjus  ,  l'un  des  plénipotentiaires 
au  traité  de  Ryfwick  en  1697  , 
écrivit  contre  cet  auteur  avec  beau- 
coup de  vivacité.  LifoU  lui  répon- 
dit par  une  mauvaife  brochure  qu'il 
intitula  :  La  faujfz  au.  Verjus ,  fàiiant 
une  plate  aliufion  au  nom  de  fon 
adverfaire.  Ce  n'efl  pas  la  feule 
mauvaife  plaifanterie  qui  foit  dans 
ce  livre.  II.  Lettres  &  Mémoires  ^ 
in- 12. 

LÎSTER ,  (Martin  ,  médecin  ot- 
dinaire  d'/i'?ne  reine  d'Angleterre, 
fous  le  règne  de  laquelle  il  mourut , 
pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  en  expofa  la  théorie 
dans  plufieurs  ouvrages.  II  écrivit 
au/îî  beaucoup  fur  l'hiftoire  natu- 
relle. Ses  livres  les  plus  connus 
font  :  I.  Hifioria  Conchyliorum  libri 
quatuor ,  cum  Appendice  ;  à  Londres  , 
i68î  à  1693,  5  tom.  en  un  vol. 
in-folio.  Ce  ne  font  que  d«s  figures, 
au  bas  defquelles  fe  trouve  le  nom 
de  la  Coquille  qui  y  eft  réprefentée. 
Il  y  a  1057  planches.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Oxford  , 
î  770  ,  in-folio  avec  des  Tables  de 
Guillaume  Hadiesfon.  II.  Exercita- 
tio  anaiomica  de  Bucunis  fiuviûtili- 
tus  &  marinis  ,  curn  Exercitatione  de 
Variolis  ,  1695  ,  in-8°.  III.  Voyage 
de  Paris ,  in  -  8° ,  en  anglois  :  il  eft 
curieux.  IV.  Traclatus  de  Araneis  & 
de  Cuchliis  An^lia  :  acce^Àt  Traclatus 
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de  Lapidihus  ejufdem  infulx aàCcchlea^ 
rum  <j'umdam  imaginemJîguratis,lGjSf 
in-4°.  V.  De  Morhis  chronicis  Dif' 
fertatio.  VI.  Exercitatio  anatomica  de 
Cochleîs  ,  maxime  terrejlribus  &  lima- 
cibus,  i678,in-4°.  VII.  Une  édirior» 
du  Traité  d'k'^'ii^mi^  De  Obfoniis  (S» 
condimsntis ,  1709  ,  in-8°  ,  avec  des 
remarques.  VIIL  Exercitationes  & 
dejcriptiùnes  Thermarum  ac  Funtlun- 
Ani^lix  ,  in  1 2. 

LISZiNSKI ,  (  Cafimîr  )  gentil- 
homme Polonois  ,  fut  accufé  d'A- 
théifme  à  la  diète  de  Grodno  ea 
1688  ,  par  l'évèque  de  Pofnanie. 
On  trouva  chez  lui  des  écrits  où 
il  avançoit  ,  entr'autres  propor- 
tions ,  que  Dieu  n'était  pas  Le  créa- 
teur de  l'homme ,  mais  que  L'ki,rirr,c. 
était  le  créateur  d'un  Dieu  qu'il  avait 
tiré  du  néant...  Lij\inski  fut  arrêté  : 
il  tâcha  de  s'excufer  en  difant  qu'il 
n'avoit  écrit  ces  extravagances  que 
pour  les  réfuter  ;  mais  on  ne  l'écouta 
point.  Il  fut  condamné  à  périr  dans 
un  bûcher,  &  la  femence  fut  exécu- 
tée le  30  Mars  1689, 

LITLE  ,  ou  te  PîTiT ,  (  Guillau- 
me )furnommé  DE  Neubridge  , 
[  Neubrii^cnfis  ]  du  nom  du  collège 
où  il  demeuroit ,  étoit  chanoine- 
régulier  de  S.  Auguftin  e*n  Angle- 
terre, &  mourut  vers  i  loS  ou  1 220. 
Il  laiffa  une  Hifiuire  d' Angleterre ,  en 
5  liv.  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d'Oxford  ^ir  Héame,  1719» 
en  3  vol.  in-8°  ;  avec  des  Notes  de 
plufieurs  fçavans  ,&///.  Homélies 
attribuées  au  même  Litle.  Elle  com- 
mence en  1066,  &  finit  en  1197. 
Les  hiftoriens  trouveront  dans  cet 
ouvrage  des  matériaux  utiles ,  en  les 
débarraffant  de  quelques  faits  faux 
ou  exagérés. 

LITOLPHI  M ARONI ,  (  Henri  ) 
évêque  de  Bazas ,  étoit  de  la  famille 
des  marquis  de  Suzarre  Litjlphi- 
Marcni ,  originaire  de  Mantoue  ,  & 
l'une  des  plus  illufives  d'Italie.  li 
naquit  à  GawviUe ,  à  une  lieue  d'E- 

vreux. 


Lit 

VreuX,  devint  aumônier  du  roi,  & 
fit  paroître  à  la  cour  tant  de  vertus  , 
que  Louis  XIII  le  nomma  à  l'évêché 
de  Bazas.  Son  mérite  fut  la  feule  fol- 
licitation  qu'il  employa  pour  avoir 
cette  dignité.  L'uolphl  fut  très-atta- 
ché aux  folitaires  de  Port-royal , 
&  prit  Singlin  pour  fon  directeur. 
11  établit  à  Bazas  un  séminaire  ; 
réforma  fon  abbaye  -de  5.  Nict^Us , 
dlocèfe  de  Laon  ;  parut  avec  éclat 
dans  l'affemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  condam.ia  les  maximes  des 
cafuifles  relâchés  ;  édifia  par  fes 
prédications  &  par  fes  vertus  -,  & 
ifiourut  en  1645  '  ^  Touloufe  ,  où 
il  ctoit  allé  pour  fe  rendie  à  l'af- 
femblée du  clergé  qui  alloit  s'y  te- 
nir. Gudeau  t  évèque  de  Vence,fit 
fon  Orai/on  funèbre.  On  a  de  lui  une 
Ordonnance  pour  prouver  l'utilité 
des  Séminaires  ,  qu'il  compofa  lors 
de  l'éreclion  du  fien  -,  elle  fut  impri- 
mée 'n-4° ,  1646  ,  chez  Vifc;  & 
réimprimée  avec  la  traduction  des 
livres  du  Sacerdoce  de  Saint  Jean- 
Chryfofiixme, 

I.  LITTLtTON ,  (  Adam  )  huma- 
nifte  de  Shropshire  ,  fit  fes  études 
dans  récole  de  Weftminfter ,  &  en 
devint  le  fécond  maitre  en  1658. 
Ses  vaftes  connoiffances  le  firent 
furnommer  dans  fon  pays  le  Grand 
Dictateur  de  la  Littérature.  Il  enfei- 
gna  enfuite  à  Chelfea,  dans  le  Mid- 
dîefex ,  &  fut  fait  curé  de  cette  eglife 
en  1664.  Enfin  il  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi  ,  chanoine,  puis 
fous  -  doyen  de  Wéftminfter  ,  & 
mourut  a  Chelfea  en  1 694.  Il  aimoit 
paffionnément  l'érude,  &  il  n'épar- 
enoit  rien  pour  fatisfaire  fa  curiofué 
littéraire.  Son  principal  ouvrage  eft 
un  DiBionnaire Latin- AngloistlôSif, 
in-4* ,  qui  eft  d'un  grand  ufage  en 
Angleterre.  Il  en  avoir  commencé 
un  pour  la  Langue  Grecque  ,  qu'il 
Ti'eut  pas  le  tems  d'achever.  La  litté- 
taturc  orientale  &  rabbinique  ,  les 
)|Uloriens  ,  les  orateurs ,  les  postes 
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anciens ,  lui  étoient  très-familiers. 
La  Préface  latine  des  Ouvrages  de 
Cic/'on,  publiés  à  Londres  en  loSl^ 
en  2  vol.  in-fol. ,  eit  de  lui.  Il  eft 
encore  auteur  d'une  dih'ertacion  la- 
tine, De  Juramcnti.  Medic^rum  ,  in-4°j 
i6y3  ;  d'une  traduction  angioi'.e  du 
Janus  Anglorum  de  Seldcn,<ie  Ser-* 
mons  en  fa  langue  ,  1  vol.  in-f.  &c, 

1 1.  LITTLETON  ,  (  Thomas  ) 
jùrifconfulte  Aîglois .  fut  crcé  che- 
vaher  de  Bach  ,  &  l'un  des  jut,es  des 
communs  plau.oyers  (ous  le  règne 
à- Edouard  IV.  Il  mourut  en  1482 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  un 
livre  célèbre  intitulé  :  Tenures  de 
Littleton,  t6o4,in-S°;  qui  eft,  félon 
Cambdcn  fon  commentateur  ,  à  l'é- 
gard du  Droit  coutuHiier  Ang!ois,ce 
qu'eft  Jujiimtn  par  rapport  au  Droit 
civil.  Cet  ouvrage  a  beaucoup  lervi 
à  M.  David  Huvard, mtcur  des  An^ 
ciennes  Loix  des  Français  ,  Cunfervées 
dan'!  tes  Coutumes  Angloifes  ,  Rouen 
1766,2  vol,in-4°ifuivis ,  eniyyô, 
de  4  autres  vol.  in-4''. 

LiTTRE  ,  (  Alexis  )  fçavantftié- 
decin ,  né  à  Cordes  en  Albigeois 
l'an  1658,  fefit  une  réputation  à 
Paris  par  fes  connoiffances  anato- 
miques.  L'académie  des  fciences  fé 
l'affocia  en  ^699  ,  &  il  fut  choifl 
quelque  tems  après  pour  être  méde- 
cin du  Chàtelet.  Il  mourut  d'apc-» 
plexie  en  1725.  C'étoit  un  homme 
d'un  caraûére  très-férieux  &  très- 
appliqué,  ennemi  de  tout  autre  plai- 
fir  que  de  celui  d'augmenter  fes  lu- 
mières. La  facilité  de  parler  lui 
raanquoitabfolument  -,  &,  quoiqu'il 
eût  beaucoup  de  précifion ,  de  juf- 
telTe  &  de  fçavoir ,  il  ne  réuflît  gué- 
res  que  parmi  ceux  qui  fe  conten- 
tent de  Faut  de  la  médecine  ,  dénué 
de  celui  du  médecin.  Sa  vogue  né 
s'étendit  point  jufqu'à  la  cour ,  ni 
jufqu'aux  femmes  du  monde.  Son 
laconifme  peu  confolant  n'étoil 
d'ailleurs  réparé  ,  ni  par  fa  figure  f 
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ni  par  Tes  manières.  Il  fut  d'une 
affiduité  extrême  à  l'académie  ,  &  il 
lui  fournit  difFtrentes  obfervations 
dont  elle  a  orné  fes  Mémoires. 

L  I V  E,  Voyci  TiT£-Livz. 

I,  LIVIE  DausiLLE ,  fille  de  Li- 
vius  Drufus  Calidianus ^éço'dfa  Ti- 
bère Ci^udc  Ncroiiy  homme  illuftre 
par  fa  nsilTance ,  fa  valeur  &  fon 
efi^rit ,  dont  elle  eut  deux  enfaris: 
l'empereur  Tihire  ,  &  Drufus  ,  fur- 
nommé  Germanicus.  Ce  Tibère  ,  qui 
fur  d'abord  préteur,  &  enfuite  pon- 
tife ,  a3/ant  fuivi  le  parti  de  Lucius , 
frère  à' Antoine  ,  Oclavt  le  chafladu 
territoire  de  Naples,  Llvie  fuyant 
les  armes  é'Ociavey  accompa[',née 
d'un  feul  domeftique  &  portant  fon 
fils  entre  fes  bias  ,  fut  obligée  de 
fe  jetter  dans  une  petite  barque 
pour  ailer  rejoindre  fon  mari.  Li- 
fie  avoit  les  grâces  de  la  figure  & 
tous  les  talens  de  l'efprit.  OSiavz 
(  depuis  ^u^'/TÎe)  en  devint  paflicn- 
nément  amoureux.  Dégoûté  de  5c/-/- 
ionie  fon  cpoufe ,  il  la  répudia ,  en- 
leva Liviczi^on  mari ,  &  quoiqu'elle 
fût  grofTe  de  Drufus  ,  il  ne  lailTa 
pas  de  répoufer  ,  de  l'aveu  des  prê- 
tres de  Rome ,  plus  effrayés  de  la 
pulfiance  du  Triumvir ,  qu'attachés 
aux  loix  &  à  l'éqiûté.  L'efprit  vif 
2i  infinuant  de  Liyieln'ï  donna  beau- 
coup d'empire  fur  Augujh  ,  qui  par- 
tagea avec  elle  fes  foins  8c  fa  puif- 
iance.  Jamais  femme  neporta  la  po- 
litique plus  loin  ,  &  ne  fçut  mieux 
la  couvrir.  Son  ambition  ne  fe  bor- 
na pas  à  être  la  femme  d'un  em- 
pereur :  elle  voulut  en  être  la  me- 
xe.  Elle  fit  adopter  par  Augujlc  les 
enfans  qu'elle  avoit  eus  de  fon 
premier  mari  ;  &  ,  pour  combler 
l'efpace  qui  étoit  entre  le  trône 
&  eux,  elle  fit  périr,  dit-on  ,  tous 
Jes  parens  à'AuguJîe  quiauroient  pu 
V  prétendre.  On  l'accufa  même  d'a- 
yoir  hâté  la  mort  de  fon  époux , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  défignât 
/ieriffa  pour  fon  fuccelïçur  ,  au 
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préjudice  de  Tilére.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'elle  cacha  long- 
tems  fa  mort ,  de  peur  que ,  fi  la 
nouvelle  s'en  répandoit  pendant 
l'abferice  de  fon  llls  ,  il  n'arrivât 
quelque  révolution  fubite  ,  fatale  à 
fa  fortune  Se  à  fes  efpérances.  Ce 
fils  ,  le  motif  de  tous  les  crimes, 
la  traita  avec  la  plus  noire  ingrati- 
tude, &  pendant  fa  vie,,  &  après  fa 
mort ,  arrivée  l 'in  29  de  J.  C.  à  86 
ans.  Il  ne  prit  aucun  foin  de  fes 
funérailles ,  caffa  fon  teftament ,  & 
défendit  de  lai  rendre  aucuns  hon- 
neurs. Cetie  femme  intriguante  a 
été  mife  au  rang  des  plus  grands  po- 
litiques -,  elleréuniffoit  ,  dit  Laurent 
Eehàrd  ,  l'habileté  à'Aujufe  &  la 
profonde  diffimuîatlon  de  Tibère. 

II.  LlViE,  FoyeiDKVSltLE, 
n.°  II. 

LIVILLE  ,  Fcyci  V.  Julie. 

LIVINEIUS  ,  (  Jean  )  natif  de 
Dendermonde  ,  étoit  originaire  de 
Gand.  Lcvinus  Torrenùus ,  évêque 
d'Anvers  ,  fon  cnc'e  maternel,  lui 
infpira  le  goût  de  la  littérature  fa- 
crée.  Etant  allé  à  Rome  ,  il  fut  em- 
ployé par  les  cardinaux  Sirkt  & 
Carafe  à  traduire  5c  à  publier  les  ou- 
vrages des  Pères  Grecs.  11  fut  en- 
fliite  clianoiiK  &  théologal  d'An- 
vers ,  où  il  mourut  en  1599  ,  à 
50  ans.  On  lui  doit  la  Bible  Grec- 
que imprimée  chez  Plantin. 

LIVIUS  ,  Voyei  AKDRONIC, 
n'  VI...  6- TiTE-LivE. 

LIVONIÉRE  ,  (  Claude  Poquet 
de  )  né  à  Angers  en  1652  ,  fe  fit 
recevoir  avocat  ,  après  avoir  fervl 
pendant  quelque  tems  ,  &  fuivit  le 
barreau  à  Paris,  où  il  fe  diftingua. 
L'amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
à  Angers  ;  11  y  occupa  une  place 
de  confeiller  &  une  de  profeffeur 
en  droit  ,  qu'il  céda  à  fon  fils  en 
172:.  11  mourut  en  lyaéàParis^ 
où  il  étoit  venu  fuivre  un  procès. 
C'étoit  un  homme  fçavant  &  mo- 
defie  ,  qui  redoutoitla  qualitçd'aur 
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teur  :  il  fallut  bien  du  tems  pour 
l'engager  à  fe  faire  imprimer.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  bon  Recueil  de  CoiU' 
mentaires  fur  la  Coutume  d'Anjou, 
Paris  1 71^  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Traité 
des  Fiefs  ,  I729  ,  in-4".  lU.  R'egies 
dit  Droit  Franfois  ,  1768,  in- 12.  On 
les  attribue  avec  plus  de  railon  a 
fon  fils  aine.  Le  père  &  le  fils  con- 
noilToient  bien  les  loix  Romaines  & 
la',  jurifprudence  Franc".  Ils  furent 
très-coni'ultés...  Voy.  PiNEAU. 
LIUTPRAND,,Ko>LuiT- 

ÏRAND. 

LIZET  ,  (  Pierre  )  de  Clermont 
en  Auvergne  ,  avocat-général,  puis 
premier-préfident  au  parlement  de 
Paris  ,  s'éleva  ,  en  1 5  29  ,  par  fon 
mérite  à  cette  dignité.  Le  cardinal 
fie  Lorraine  la  lui  fit  perdre  en  1 5  5  o, 
pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  em- 
pêché Qu'on  ne  donnât  aux  Guifes 
le  titre  de  Princes  dans  le  parle- 
ment :  titre  qu'il  ne  croyoit  dû 
qu'aux feigneurs de  lamaifon  roya- 
le. Jean  Bsrtrandi,  préfident  a  mor- 
tier &  habile  courtifan  ,  fut  mis  à 
fa  place  par  les  follicitations  delà 
ducheffe  de  VaUntinois ,  qui  ne  re- 
fufoit  rien  au  cardinal  de  Lorraine  , 
&  qui  étoit  alors  toute- puiffante 
fur  le  cœur  de  Henri  II.  Li-^ety  [  dit 
M.  Garnicr ,  ]  étoit  un  homme  fo- 
lidement  vertueux,  &  aufil  éclairé 
<jue  le  comportoit  fon  fiécie.  Mais  , 
à  mille  bonnes  qualités  ,  il  joignoit 

■  deux  défauts  effemiels  dans  la  place 
qu'il  remplilToit  :  un  zèle  fanati- 
que contre  tous  ceux  qu'il  fuppo- 
foit  imbus  des  nouvelles  opinions: 
&  une  loquacité  qui  le  rendoic  in- 

^  commode,  &  fouvent  ridicule,  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il 
put  fe  perfuader  que  fa  compagnie 
ïe  foutiendroit,  il  rélifta  courageu- 
sement aux  menaces  8c  aux  prières 
qu'on  employa  fucceffivementpour 
bii  arracher  fa  démiffion.  Lorfqu'il 
s'apperçut  qu'on  l'oublioic ,  &  qu'il 

.  yl^voit  dans  le  parlement  des  bri- 
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gués  pour  lui  donner  un  fuccefi'cu^ 
ir  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor-i 
raine  ,  auteur  de  fa  difgrace  ;  &  , 
tombant  à  fes  genoux  ,  il  le  conjura 
d'avoir  pitié  d'un  vieillard  Infor-- 
tune  ,qui ,  après  avoir  confumé  fa 
vie  dans  de  travaux  pcnibjes ,  étoit 
réduit  à  une  maifon  de  louage ,  6c 
n'avoit  pour  tout  bien  que  fa  char- 
ge. Le  roi  lui  donna  ,  en  dédomma-f 
gement  de  cette  place  ,  l'aLbaye  dç 
S.  Viclor  ,  où  il  mourut  en  1554, 
371  ans.  Ce  magiftrat  paffoit  tour- 
à-tour  de  l'excelllve  fermeté  à  l'ex» 
ceflive  foiblelle  -,  il  ne  fçut  jamais 
prendre  un  jufie  milieu  ,  &  on  le 
vit ,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  de  Thcu  ,  «<  fe  conduire  en 
>»  femme,  après  avoir  agi  en  hom- 
■>i  me.  "  On  a  de  lui  de  mauvais  Ou- 
vrages de  Contr^xerfe  ,  en  2  vol.  On 
voit  qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  paffages  -,  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  théologien  ,  il  ne  raifonne 
pas  affez  ,  &  avance  quelquefois  des 
propofitions  infoutenables  :  ce  qui 
fournit  matière  à  Be-^e  de  le  ridi- 
culifer  dans  un  écrit  macaronique  , 
intitulé  :  Magljler  BcnediHus  Paffa~ 
vantlus.  Son  ftyle  d'ailleurs  eft  am- 
poulie  ,  &  fe  fent  du  zèle  ardent 
dont  il  étoit  animé  contre  les  héré- 
tiques. Ce  qu'il  avance  dans  fon 
Traité  contre  les  Verjîons  de  l'Ecri- 
ture en  langue  vulgaire,  efltout-à- 
fait  original.  Il  ditque  quand  la  Bi- 
ble fut  traduite  en  latin  dans  les 
premiers  îiécles  de  l'Eglife,  il  y 
avoir  deux  fortes  de  latins ,  l'un 
pour  les  fçavans  ,  &  l'autre  pour  le 
peuple  -,  &qu'ainfi  la  verfion  de  l'E- 
criture ayant  été  faite  dans  le  pre- 
mier latin,  ce  n'étoit  pas  propre- 
ment une  traduction  en  langue  vul- 
gaire. Plufieursde  fes  raifonnemens 
ne  valent  pas  mieux.  Il  eft  un  art, 
(dit  le  P.  Bertier  ,)  de. manier  les 
controverfes  de  la  religion  -,  &  un 
magiftrat  qui  avoit  pafTe  fa  vie  dans 
la  difcuflion  des  affaires  publiques , 
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n'étoit  gueres'propre,  fur  le  retour 
de  l'âge ,  à  marcher  d'un  pas  ferme 
dans  une  carrière  totalement  dif 
férente. 

I.  LLOYD,( Guillaume )na- 
quit  à  Tylchurfl ,  dans  le  Berkshi- 
re ,  en  1627.   11  devint  chapelain 
du  roi  d'Angleterre  en  1666  ,  doc- 
teur de  théologie  en   1667  ,   puis 
évêquc  de  Saint- Alaph  en   1680. 
Lloyd  fut  l'un  des  fix  prélats  ,  qui , 
avec  l'archevêque  Sancroft ,  s'ele- 
vérent   contre  ïEdit  de   To'érance 
publié   par  Jacques  IL    Cette  con- 
duite déplut  au  roi  ,   &  les   fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la  tour 
de  Londres.  Aulîî-tôt  après  la  ré- 
volution ,  Lloyd  fe  déclara   pour 
le  roi  Guillaume  &  la  princeffe  Ma- 
rie. Il  fut  nommé  aumônier  du  roi , 
-puis  évêque  de  Cowentry,  de  Lich- 
field  en  1629  ,  &  de  Worcefter  en 
1699 ,  où  il  rélida  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1717  ,  a  91  ans.  C'étolt 
un  prélat  pacifique  -,  les  circonftan- 
ces  l'avolent  rendu  intolérant:  car 
il  avoit  penfé  d'abord ,  qu'on  de- 
voit    fouffrir  les   Catholiques  qui 
n'adoptoient  point  l'infaillibilité  du 
pape  &  le  droit  chimérique  de  dé- 
pofer  les  rois.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Defcription  du  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftifue  ^  tel  qu'il  etoit  dans  la  Gran- 
de-Bretagne &  en  Irlande,  lorfqu'on 
y  reçut  le  Chriftianifme  ,    in- 8". 
II.  Séries  Chronologlca  Olympionica- 
rum ,  dans  le  Pindare  de  l'édition 
d'Angleterre.  III.  Une  Hi flaire  chro- 
nologique de  la   Vie  de   Pythagore  & 
d'autres  Auteurs  contemporains  de 
ce  philofophe.  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  une  grande  connoiiTan- 
ce  des  écrivains  &  des  monumens 
de  l'antiquité. 

II.  LLOYD  ,  (  Nicolas  )  habile 
philologue  Anglois  ,  natif  de  Hol- 
ton  ,  devint  pafteur  de  Newington 
Ste-Mane  ,  près  de  Lambeth  ,  où 
il  mourut  en  16S0,  à  49  ans  ,  re- 
gardé comme  un  iittériiteur  doux 
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&  poli.  On  a  de  lui  :  Dléllonarlurtl 
Hifi^ricum  ,  Ge^graphicum  &  Poïti-' 
cum y  dont  Huffman  Sx.  les  éditeurs 
de  Muréri  fe  font  beaucoup  fervis. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  pour  la 
I"  fois  a  Oxford  ,  1670  ,  in-folio. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
1695  ,  in-4°.  (Le  fonds  de  ce  Lexi- 
que appartient  à  Charles  Etienne.  ) 
Lloyd  y  a  fait  des  corredions  Se 
des  additions  ;  mais  il  n'a  pas  fup- 
primé  toutes  les  fautes,  &  il  y  en 
a  mis  de  nouvelles...  Il  ne  fdut 
pas  le  confondre  avec  Humphrcy 
Lloyd  ou  Lhoyd  ,  fçavant  anti- 
quaire &  médecin  Anglois  du  xvi" 
licc'e  ,  dont  on  a  pluf".  ouvrages, 

LOAYSA,  Foyei  II.  Giron. 

LOAYSA  ,  (  Gardas  de)  de  Ta- 
lavera  en  Caftiile  ,  fe  fit  Domini- 
cain ,  &  parvint  par  fon  mérite  à 
la  place  de  général  de  Con  ordre 
&  à  l'évêché  d'Ofma,  Char/es-Quir.t 
le  choifit  pour  fon  confeffeur  ,  Is 
fit  préfident  du  confeil  des  Indes  , 
le  transféra  au  fiége  archiépifco- 
pal  de  Séville  ,  &  lui  obtint  le 
chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  m.oa- 
rut  à  Madrid  en  1546  ,  dans  un 
âge  avancé,  lalffant  une  mémoire 
refpeftable.  Lorfqu'on  délibéra  au 
confeil  de  Charles- Q^uint  ,fur  lacon- 
duite  qu'on  devoir  tenir  à  l'égard 
de  François  I ,  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie.le  généreux  Loayj'a 
fut  d'avis  qu'on  lui  rendit  la  liberté 
fans  rançon  &  fans  condition.  L'é-  1 
vénemenc  juftifia  qu'on  avoit  eu 
grand  tort  de  ne  pas  fulvre  ce  con- 
feil ,  infpiré  par  la  politique  autant  . 
que  par  la  magnanimité.  On  a  da  ; 
ce  Dominicain,  Cun/ilia  Hifpanica  ,  j 
Madrid  1593  ,  in-^ol. 

LOBEIRA  ,  (  Vafquez)  naquit  à 
Porto  en  Portugal  ,  vers  la  fin  du 
xiii°  fiécle.  Il  paffe   en    Efpagne  , 
pour  le  premier  auteur  du  Roman 
d'Amadis  de  Gaule.  Il  s'en  eft  faic  i 
nombre  de  Tradu^ons  en  diverfes» 
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-langues ,  dont  toutes  ont  eu  le  plus 
grand  fuccès. 

L  O  B  E  L ,  (  Matthieu  )  né  en 
15  38  à  Lille,  médecin  &  botanifte 
de  Jacques  1 ,  mourut  à  Londres  en 
1616  ,  à  78  ans.  Il  publia  pluiîeurs 
ouvrages  ,  eftimés  de  fon  tems.  I. 
Uijl  ire  des  Plantes ,  Anvers  1 5  76  , 
in-tol.  en  latin.  IL  Adverfaria  Jimpli- 
cium  medlcamenturum,  Londini  1605, 
in-fol.  IIL  Icouesfirpium,h<jSï, 
in-4°.  IV.  Bal/ami  explanatio  ,  Lon- 
dini,  1598,  in-4°.  V.  Stirpium  Muf- 
trationes  ,  Londini  1655  ,  in-4''. 

LOBINEAU  ,  (  Gui-Alexis  )  né 
à  Rennes  en  1666  ,  Benedidin  en 
1 68'  3  ,  mourut  en  1 727  ,  a  61  ans , 
à  l'abbaye  de  St   Jagut ,  près  de 
St-Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 
l'hiftoire  ,    à  laquelle  il    confacra 
toutes  fes  études.  On  lui  doit  :  L 
L'HiJiuire  de  Bretagne  ,  Paris  1707, 
en  i  vol.  in-fol. ,  dont  le  fécond 
eft  utile  par  le  grand    nombre  de 
titres  que  l'auteur  y  a  raffemblés. 
L'abbe  de    Venot  &  l'abbé  Mouli' 
net- des-  Thuilleries  l 'attaquèrent  vi- 
vement. L'un  &  l'autre  prétendi- 
rent que  Dom  Lcblneau  s'étoit  plus 
livré  aux  préjugés  &  à  l'amour  de 
fa  patrie  ,  qu'a  celui  de  la  vérité. 
yis   tâchèrent   de   conferver  à  la 
Normandie    des   droits   bien  fon- 
dés ,  que  l'hiftorien  Breton  s'étoit 
efforcé  de  lui  enlever.  Lohineau  a 
yn  flyle  un  peu  fec  ,  &  il  eft  avare 
d'ornemens  ;  mais  il  a  de  la  netreté  , 
&  il   évite  autant  la  rudeffe  que 
l'affedlation.  11.  L'H/Jloire  des  deux 
Conquêtes  £ Efpagne  par  les  Maures^ 
I708  ,   in- 12  :  ouvrage  moitié  ro- 
manefque  ,  moitié  hiftorique  ,  tra- 
duit   de   l'efpagnol ,   &    dont  les 
Fra  içois   fe  feroient    bien  paffes. 
lit.  Hifioire  de  Paris  ,  en  5  vol.  in- 
fol.  commencée  par  Dom  Félicien  , 
achevée  &  publiée  par  Dom  Lohi- 
neau :[Foj.iii.FELîBiEK.]On  trou- 
ve a  la  tête  du  i''  vol.  une  fça  vante 
Vijfenacion  fur  l'origine  du  corps 
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municipal ,  par  le  Roy  ,  controlleur 
des  rentes  de  rhôtel-de-ville.  IV« 
L 'Hijluire  des  Saints  de  Bretagne  , 
Rennes  1724,  in-folio.  Ce  livres 
de  l'exaditude  ;  mais  il  manque 
d'onûion.  V.  Les  Rufes  de  guerre 
de  Polyen  ,  traduites  du  grec  ea 
françois,  Paris  1738  ,  i  vol.  in-x2: 
veriion  eltunce.  L'auteur  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  littéra- 
ture grecque,  &  il  avoit  traduit 
pluiieurs  comédies  d'A'iJîopham  ; 
mais  cette  verlîon  n'a  pas  vu  le 
jour.  Eniin,  on  a  attribué  àD.  Lo- 
bineau  les  Aventures  de  Pump^nius  , 
Chevalier  Roman,  ouvrage  fatyri- 
que  ,  in -12,  qui  n'eft  pas  de  lui. 
LOBKOWITZ,    Voyei  Caka- 

MUEL. 

LOBKOWITZ  ,  (  Bohuflas  de 
Haffenftein  ,  baron  de  )  etoit  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Bo- 
hême. Il  entreprit  des  longs  voya- 
ges ,  à  deffein  de  fe  perfeâionner 
dans  les  fciences  ,   pour  lefquelles 
il  avoit  beaucoup  de  goût,  A  fon 
retour  il  prit  le  parti  des  armes  , 
où  il  fe  fignala  ;  mais  ,  fou  amour 
pour  l'étude  l'emportant  fur  toute 
autre  paffion  ,  il  préféra  l'état  ec- 
cleiiaftique  ,  &  fut  fecrétalre  d'état 
en  Hongrie  ,   &   grand-chancelier 
de  Bohème.  Ces  emplois  ne  l'era- 
pêchérent  pas  de  fe  livrer  à    fou 
goût  dominant.  Il  étoit  jurifcon- 
fulte ,  hiftorien ,  poète ,  littérateur. 
Cet    habile    homme   mourut  dans 
fon  château  de  Hafienftein  en  1 5 10. 
laiffant  des  Po'èfies  latines ,  &  divers 
Traités  y  imprimés  a  Prague  en  1 5  63 
&  1 5  70...  De  la  même  famille  et  oit 
le  prince  George-  Chrétien  de  LOB- 
KowJTz,  mort  en  1753  ,  ^^"^    ^^ 
68'  année,  après  avoir  commande 
long-tems  les  troupes  Autrichien- 
nes,fous  l'impératrice-reine  dsHon- 
grie.  [Fove^FouQUET  ,n°iii.] 

I.  LOBO ,  (  Jérôme  )  Jèfuite  de 
Lisbonne ,  envoyé  dans  les  miffions 
des  Indes ,  pénétra  îjufques    dans 
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l'Ethiopie  ou  Abyfiinie ,  &  y  de- 
jneura  plufieurs  années.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  fut  fait  recteur 
du  collège  deConimbre,  où  il  mou- 
rut en  1678  ,  âgé  d'environ  85  ans. 
On  a  de  ce  miiîîonnaire  une  Rc- 
taticn  curitufe  de  fAbyJfznie.  11  y 
entre  dans  des  détails  fatisfaifans. 
L'abbé  le  Grand  en  publia  une  tra- 
duction françoife  en  i  jz$  ^  in- 4° , 
avec  des  Dijfinatiuns  ,  des  Lettres  & 
plufieurs  Mémoires  très-inftruciifs. 

lî.  LOBO.  (  Rodrigue z- Fran- 
çois )poëte  Portugais, né  a  Leirii , 
fe  noya  en  revenant  dans  un  efquif , 
d'une  maifon  de  campagne,  a  Lis- 
bonne. Ses  Pocfiei  ont  été  recueil- 
lies en  lyzi  ,  in-fol.  Sa  meilleure 
pièce  ,  ou  du  moins  la  plus  applau- 
cîe  par  les  Portugais  ,  eft  fa  comé- 
die à'E'.ipkroJïne. 

LOCCENIUS,  (Jean)  profef- 
feur  royal  a  Upfal  ,  floriffoit  en 
1670.  Il  a  traduit  en  latin  Leges 
Wefi-Guthicx,  Uplal ,  in-folio  :  livre 
curieux  &  rare.  11  a  auffi  laiffé 
des  Notes  fur  quelques  Auteurs  an- 
ciens. 

LOCHON,  (  Etienne  )  Char- 
train  ,  dode'^r  de  la  maifon  de  Na- 
varre ,  fut  pendant  plufieurs  an- 
nées curé  de  Bretonvilliers  dans 
le  diocèfe  de  Chartres.  Sa  mauvai- 
se faire  l'obligea  de  quitter  cette 
cure.  Il  mourut  a  Paris  vers  1720  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages de  piété  &  de  morale.  Les 
principaux  font  :  1.  Abrégé  dt  la 
difcîpHne  de  PRglife  pour  Cinftruc- 
tion  des  Eccicjîajtiques ,  en  2  vol. 
in-8".  II.  Lis  Entretiens  d'un  Horn- 
me  de  Car  &  d'un  Solitaire  fur  la 
Cfr.duiti  des  Grands^  I7I31  in-I2. 
C'eft  une  fiftion  pieufe  ,  dans  la- 
quelle l'auteur  fait  converfer  le  f^- 
fneux  reformateur  de  la  Trappe 
avec  le  comte  de  "*■**.  111.  Traité  du 
ftc'ttdeh  C^nfejfiun  :  ouvrage  pro- 
pre a  inftruire  les  confeffeurs  & 
à  raffurer  les  pénitens ,  m-i2»  C'é- 
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toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
matière  importante  ,  avant  que  ce- 
lui de  l'abbé  Lenglet  eût  paru. 

LOCKE,  (  Jean  )  un  des  plus 
profonds  méditatifs   que   l'Angle- 
terre ait  produits  ,  naquit  a  Wring- 
to.i  près  de  Briftol ,  en  1632  ,  d'un 
père   capitaine    dans    l'armée  que 
le  parlement  leva  contre  Charles  I. 
Après  avoir  fait  les  études   ordi- 
naires ,  il  fe  dégoûta  des   univer- 
fites  Se  s'enferma  dans   fon    cabi- 
ne:. Un  péripatéticifme  abfurde  & 
barbare  régnoit  alors  dajis  les  éco- 
les. On  difputoit  vivement  fur  des 
riens  ,  qu'une  longue  fuite  de  fié- 
cles  avoit  rendus  importans.  Locke 
fe  dédommagea  de  l'ennui  que  lui 
avoient   caufé  ces  graves  imperti- 
nences ,  par  la  ledurc  de  Defcanes. 
Les  ouvrages  de  ce  philofophe  fu- 
rent pour  lui  un  trait  de  lumière  , 
au  milieu  des  ténèbres  qui  l'avoient 
environné.  Il  fe  livra  dès-lors  à  la 
bonne  philofophie  ;   c'eft-à-dire  , 
à    celle   qui ,  confacrée  toute  en- 
tière a  la  raifon  &  à  la  méditation  , 
abandonne  les  opinions  au  Vulgai- 
re.   11    s'attacha  pendant   quelque 
tems  à  la  médecine;  mais  la  foiblelTe 
de  fa  famé  ne  lui   permit  pas  de 
l'exercer.   Après    deux   voyages  , 
l'un   en   Allemagne   &    l'autre  en 
France  ,  il  fe  chargea  de   l'éduca- 
tion du  fils  de  mylord  Ashley  ,  de- 
puis comte  de  Shaftesbury.  Ce  lord , 
devenu    grand-chancelier  d'Angle» 
terre  ,    lui  donna  la  place   de  fe- 
crétaire  de  la  préfentation  des  bé- 
néfices -,  mais  ,  fon  protedleur  ayant 
été  difgracié  en  1673  ,  le  philofo- 
phe perdit  cette  place  &  n'en  fut 
pas  plus  trifte.   La  crainte  de  tom- 
ber dans  la  phtifie  l'obligea  d'al- 
ler à  Montpellier  en   1675  «  d'oî» 
il  pafiTa   à   Paris.  Les  fçavans    de 
cette   capitale  l'accueillirent  com-» 
me  il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla 
en  Hollande  ,  où  il  reçut  les  mê- 
mes politeffes.  Ce  fut-la  qu'il  ach«- 
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va  fon  beau  traité  de  Y  Entende' 
jmnt  humain  :  ovis'rage  de  la  méta- 
phyfique  la  plus  profonde  &  la  plus 
hardie.  Pour  conaoître  notre  ame  , 
fes  idées  ,  fe.s  afFe£lions ,  il  ne  con- 
fulta  point  les  livres  des  anciens 
philofophes  ,  qui  l'auroient  mal 
inftruit  -,  ni  ceux  des  nouveaux  , 
qui  l'auroient  égaré.  Il  fit  comme 
MaUbranche,  il  fe  renferma  dans  lui- 
même  -,  &  après  s'être ,  pour  ainfi 
dire  ,  contemplé  long-tems  ,  il  pré- 
fenta  aux  hommes  le  miroir  dans 
lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroit  été 
à  fouhaiter  que  l'auteur  n'eût  pas 
toujours  confuhé  la  phyfique  , 
dans  une  matière  que  fon  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant  dé- 
velopper la  raifon  humaine  ,  com- 
me un  anatomifte  explique  les  ref- 
forts  du  corps  humain  ,  il  a  été 
plus  favorable  aux  matérialiltes 
qu'il  ne  penfoit.  Son  idée  ,  que 
Dieu  par  fa  toute-puijfance  pour- 
roit  rendre  la  matière  pcr.fante  ,  a  pa- 
ru avec  raifon  d'une  dangereufe 
conféquence.  A  ces  défauts  près, 
l'ouvrage  de  Locke  eft  très-eftima- 
ble  ,  pour  la  méthode  ,  la  profon- 
deur &  l'efprit  d'analyfe  qui  le  ca- 
raftérifent.  Il  n'y  avoit  pas  un  an 
que  Locke  étoit  forti  d'Angleterre  , 
lorf«}u'oÀ  l'accufa  d'avoir  fait  im- 
primer en  Hollande  des  libelles  con- 
tre le  gouvernemeflt  Anglois.  Cette 
calomnie  lui  fît  perdre  fà  place  dans 
le  collège  de  Chrift  à  Oxford.  Après 
la  mort  de  Charles  II ,  fes  amis  lui 
offrirent  d'obtenir  fa  grâce  ;  mais  il 
répondit ,  quon  n'avoïtpas  befoinde 
pardon  ,  i^uand  on  n* avoit  pas  ccm- 
mis  de  crime.  Le  philofophe  Locke 
étoit  deftiné  à  paffer  pour  confpi- 
rateur  ;  il  fut  enveloppé  dans  les 
accufations  portées  contre  le  duc 
de  Muntmouth  ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cun commerce  avec  lui.  lacques  II 
le  fit  demander  aux  Etats  -  géné- 
raux, &  Locke  fut  oblige  de  fe  ca- 
cher jufqu'à  ce  que  foo  innocence 
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eût  été  reconnue.  Le  moijarque  An- 
glois ayant  été  chaffé  de  fon  trône 
par  le  prince  A' Orange ,  fon  gendre , 
il  retourna  dans  fa  patrie  fur  la 
fîotte  qui  y  conduifit  la  princeffe 
depuis  reine  d'Angleterre.  Son  mé- 
rite lui  eût  procuré  divers  emplois*, 
mais  il  fe  contenta  de  celui  de  com- 
milTaire  du  commerce  des  colonies 
Angloifes ,  qu'il  remplit  avec  ap- 
piaudiffement  jufqu'en  1 700.  Il  s'en 
démit  alors  ,  parce  que  l'air  de  Lon- 
dres lui  étoit  abfolament  contraire. 
Cette  place  étoit  très-lucrative  ;  en 
la  quittant ,  il  auroit  pu  entrer  en 
compoficion  avec  un  prétendant , 
qui  lui  auroit  fait  des  conditions 
avantageufes.  Il  l'abandonna  géné- 
rcufement  &  fans  prévenir  per- 
sonne ;  Je  l'avais  reçue  du  Roi ,  dît-  il 
à  fes  amis  ;  j'ai  voulu  la  lui  re- 
mettre ,  pour  quil  put  en  difpofcr  félon 
fon  bon  plaif.r,  Débarrafie  des  foins 
&  des  affaires  ,  il  fe  retira  à  dix 
lieues  de  Londres,  chez  le  cheva- 
lier Marsham  ,  fon  ami  &  foQ  ad- 
mirateur. Il  y  palTa  le  refte  de  fes 
jours,  heureux  &  tranquille  ,  par- 
tageant fon  tems  entre  la  prière  & 
l'étude.  11  mourut  en  philofophe 
Chrétien,  en  1704,363  ans, 
après  avoir  exhorté  fes  amis  à  re- 
garder cette  vie  comme  une  pré- 
paration à  une  meilleure.  Locke  n'é- 
toit  pas  moins  connu  en  Angleterre 
par  fon  zèle  patriotique ,  que  par 
fa  philofophie.  C'eft  lui  qui  con- 
feilla  au  parlement  de  faire  refon- 
dre la  Monnaie  aux  dépens  du  pu~ 
hlic  ,  fans  en  haujfer  Le  prix  j  &  CC 
fut  à  fes  avis  que  l'Angleterre  dut 
ce  bienfait.  11  nous  refte  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  an- 
glois ,  dans  lefquels  on  voit  bril- 
ler l'efprit  géométrique  ,  quoique 
l'auteur  n'eût  jamais  pu  fe  fou- 
mettre  à  la  fatigue  des  calculs  ,  ni 
à  la  féchereffe  des  vârités  mathé- 
matiques. Ils  ont  été  recueillis  en 
3  vol.in-fol.  1714^  &  4  vol.  in-4", 
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Ï748.  Les  principaux  font:  Ï.Ejfal 
</«  l'EnUTidemcru  humain  ,  dont  la 
meilleure  édition  en  anglois  eft 
celle  de  1700  ,  in-tolio.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  Cofte ,  fous 
lesyejxde  rautc:ur,i7i9, 10-4°,  & 
réimprime  en  4  vol.  in-iz.  Vynne, 
depuis  evêque  de  St-Alapii,  ht  un 
Abrégé  tres-eftime'  de  Y Effai  de 
Locke,  Ceplîilofophe.lui-même  l'ap- 
prouva ,  ôi  bien  des  gens  ,  (  dit  Ni- 
ceroa  ,  )  le  prêtèrent  au  livre  de 
L'^ckc  môme  ,  qui  eft  quelquefois 
difficile  a  entendre  a  force  d'être 
diffus.  Cet  Abrégé  fut  traduit  en 
françois  par  Bojfa  ,  Londres ,  1 710, 
in-l2.  II.  Un  Traité  du  Gouvernement 
Civil ,  en  anglois  ,  qui  a  été  aiiez 
mal  traduit  en  françois  par  Ma^el, 
in-iz,  1724.  Le  la^e  philofophe 
Y  combat  fortement  le  pouvoir  ar- 
bitraire. III.  Trois  Lettres  fur  la  To- 
lérance en  matière  de  religion.  La 
1"  en  latin,  1689  ,  in-i2  ,  la  z°  en 
anglois,  1690,  in-4°i  la  3'  auffi 
en  anglois  ,  1692,  in-4''.  Les  mo- 
dernes partifans  de  la  tolérance , 
(  entr'autres  Voltaire^  )  fe  font  fer- 
vis  de  ces  lettres.  Miis  il  fera  tou- 
jours dirri.ile  d'aiiîgiier  les  bornes 
de  cette  tolérance  ■■,  &  c  eft  ce  qui 
embarralfe  les  gauvernemens  les 
plus  fages.  IV.  Q-aelques  Ecrits  fur 
les  Mjnnoies  &  le  Commerce. V, 
P  en  fée  s  fur  l'EJucjti.  n  de^  Enfans. 
Ce  livre  ertimable  a  été  traduit  en 
françois,  en  allemand,  en  hollaniois 
&  en  flamand.  VI.  Un  Traité  inti- 
tulé; Le  Chrilîian'fme  raifonnable  \ 
tra  luit  auili  en  françois  ,  par  C^fle  , 
&  i.nprimé  en  1715  ,2  vol  in- 1 2. 
Que:ques  propolîtions  de  ce  livre  , 
prifes  à  la  rigueur ,  pourrioient  le 
faire  foupçonner  de  Socinianifme. 
Jl  yfoutient  l^u'H  n'y  a  rien  dans  la 
Révc'atiijn  ,  qui  f,lt  contraire  à  au-' 
c.mi  n  'ti.,2  a^.tréc  de  la  rilf^n  ,  & 
queJefjs-CiirIft  Siles  Apôcresn'an- 
nonçoient  d'autre  article  de  foi  , 
que  i,%  croire  (jue  Jefus-Chrift  étQit 


L  O  C 

le  Meffîe.  Il  s'excufa  ,  ou  tâcha  de 
fe  juilifier  ,  dans  des  Lettres  au  do- 
ûeur  Stitlingfléet.    Le  même  C^fis. 
a  traduit  la  Défenfe  de  Locke   ,   & 
l'a  ajoutée  a  celle  du  Chriftiamfmc 
raifonnable.  VW.   Des  Paraphiafes 
fur   quelques  Epitres  de  St.   Paul.  Il 
avoit  confacre  fes  dernières  années 
à  l'étude  de  l'Ecriture.  VIIL  Des 
(Euvres  diverfes  f    I7I©  ,  en   2  vol. 
in-12.  On  y  trouve  une  Méthode 
très-commode  pour  dreller  des  re- 
cueils ;  plufieurs  fçavans  l'ont  fui- 
vie.  IX.Des  Œuvres  Pofihumcs.  Elles 
renferment  des  morceaux  fur  di- 
vers  fujets  de  philofophie.  Lccke 
avoit  une  grande  connoilfance  des 
mœurs  du    monde  &  des  arts.  Il 
avoit  coutume  de  dire  que  "  la  ccn~ 
n   noiffance  des  Arts  m<.chaniques  ren- 
»»  ferme  plus  de   vraie   Philofophie  , 
9»  que  tous   'es  fyfièmes  ^  les  hypothè' 
î»  jes  &  les  fpéculations  des  Philofo" 
»»  phes,i>  Son  ftyle  n'a  ni  la  force 
de  la  Bruyère  ,  ni  le  coloris  de  Ma- 
lehranche  ;   mais  il  a  beaucoup   de 
jufteffe,  de  clarté  &  de  netteté  .L'au- 
teur montre    de  la  circonfpe£tion 
en    propofant  fes  penfées  ,  &   du 
refpeâ:  pour   celles   d'autrui.  Les 
curieux  pourront  voir  fon  portrait 
affez  au  leng  dans  le  tome  wi"  de 
la  Bibliothèque  choifit.  En  voici  une 
ébauche  :  Ce  philofophe  étoit  pru- 
dent ,  fans  être  fin.  Sa  converfa- 
tion  etoit  enjouée.  Il  fçavoit  plu- 
fieurs contes  agréables ,  qu'il  ren- 
doit  encore  plus  piquans  par  la  ma- 
nière dont  il  les   racontoit.  Il  ai- 
moit  la  raillerie  ,  pourvu  qu'elle  fût 
innocente  &  délicate.  Ses  manières 
ttoient  aifées  -,  il  dédaignoitla  fotte 
gravité  des  faux  fçavans.  11  aimoit 
l'ordre ,  &  l'obfervoit  dans  toutes 
les  chofes  de  la  vie.  Les  chicanes 
grammaticales,  les  difputes  de  con- 
troverfe  n'étoient  pas  de  fon  goût. 
Il  méprifoit  fur-tout  cesmiféra!.les 
écrivains  qui  détruifent  fans  celTe  , 
ftas  rien  élever.  Il  ctQit  fort  libç-» 
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rai  de  fes  avis  -,  mais  ayant  éprou- 
vé que  la  plupart  des  hommes  ,  au 
iuu  de  tendre  les  bras  aux  conjeils  ,  y 
tenduUnt  les  g'iff<-tt  il  cri  fut  beau- 
coup plus  avare.  Il  avoit  foin  ce- 
pendartt  de  demander  ceux  des  au- 
tres ,  &  il  ne  donnoit  rien  au  pu- 
blic fans  avoir  confulte  fes  amis. 
Son  génie  fe  mettoic  a  la  portée  de 
tous  les  efprits  ;  &  il  pariou  a  cha- 
cun leur  langage.  Son  humeur  etoit 
portée  a  lacol.rc  ;  mais  fes  accès 
n'étoient  que  paflfagers  ,  6c  il  étoit 
le  premier  a  reconnoitre  fes  torts. 
Son  amitié  étoit  folide  &  tendre  ; 
mais  il  exigeoit  les  mêmei  ienti- 
mens.  Un  jeune-homme  ,  auquel 
il  avoit  marqué  les  plus  grandes 
bontés  5c  le  plus  vif  attachement , 
finit  par  le  voler  ôc  le  trahir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  mifére  par  fa 
mauvaife  conduite  ,  il  vint  récla- 
mer, long-tems  après,  les  fecours 
&  le  pardon  de  celui  qu'il  avoit  trai- 
té avec  tant  de  pertidie.  Le  phi- 
lo fophe  tira  de  fon  porte-feuille  un 
billet  de  cent  piftoles  ,  qu'il  donna 
à  ce  malheureux  ,  en  lui  difant  : 
Je  vous  pardonne  de  tout  mon 
cœur  vos  indignes  procédés  ; 
mais  je  ne  dois  pas  vous  mettre 
a  portée  de  me  trahir  une  fécon- 
de fois.  Recevez  cette  bagatelle  , 
non  comme  un  témoignage  de 
mon  ancienne  amitié  ,  mais  com- 
me une  marque  d'humanité.  Ne 
me  répondez  point  -,  il  ell  impof- 
fible  de  regagner  mon  eftime,  & 
l'amitié ,  une  fois  outragée  ,  eft 
perdue  pour  jamais....  »  Ce  qui 
caraclérifoit  particulièrement  ce 
philofophe  ,  c'eft  que  rien  de  ce 
qui  pouvoir  être  utile  à  l'homme  , 
ne  lui  paroiiToit  indiSférent.  Com- 
me il  portoit  une  attention  égale  à 
tout ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit  aufG 
'capable  des  petites  que  des  grandes 
chofes.  Dans  ces  pecites  c'nofes  , 
il  ne  faut  pas  comprendre  les  fu- 
tilités dç  la  fociété.  Le  jeu  lui  pa- 
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rolfToIt  tout-à-la-fois  l'occupation 
la  plus  fotte  &.  la  plus  frivole.  S'é- 
tant  trouvé  dans  une  affemblée  de 
feigneurs  pleins  d'efprit,qui,au  lieu 
de  s'entretenir  de  chofes  intéref- 
fantes  ,  demandèrent  des  cartes  ,  il 
eut  !a  patience  ,  pendant  queli[ue 
tems  ,  de  les  regarder  jouer.  Ayant 
enfuue  tiré  fes  tablettes  de  fa  po- 
che ,  U  le  mit  à  écrire  avec  beau- 
coup d'attention.  Un  de  ces  fei- 
gneurs s'en  étant  apperçu  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  ecnvoit  ?  «  Mjlord, 
»»  dit-il  ,  je  tache  de  profiter  ,  au- 
)»  tant  que  je  puis,  lorfque  je  fuis 
»»  dans  la  compagnie  de  gens  tels 
>>  que  vous.  J'ai  attendu  avec  im- 
»»  patience  le  moment  de  me  trou- 
»  ver  dans  une  anenibke  des  hom- 
)»  mes  les  plus  fages  &  les  plus 
>»  éclairés  de  notre  fiécle. Ayant  en- 
»  fin  cet  honneur,  je  né  puis  mieux 
)»  faire  que  d'écrire  votre  conver- 
»>  fation  ;  &  j'ai  déjà  couché  ce  qui 
>■>  s'ell  dit  depuis  une  heure  ou 
»»  deux.»  Il  ne  fallut  pas  que  Loche 
lût  beaucoup  de  ces  dialogues  ;  ces 
feigneurs  en  fentirent  aifemcnt  le 
vuide  &  le  ridicule.  C'étoient  le  duc 
de  Buckingham  ,  mylord  Halifax  , 
mylord  Ashley  ,  &C.  &c. 

LOCKMAN, fameux  philofophe 
d'Ethiopie  ou  de  Nubie. Les  Arabes 
en  racontent  raille  fables.  Ils  pré- 
tendent qu'il  étoit  efclave  ,  &  qu'il 
fut  vendu  aux  Ifraëlites  du  tems 
de  Salomon.  Us  en  difentà-peu-près 
les  m  .Ties  chofes  que  l'on  débite 
ordinairement  fur  Efope.  On  de- 
mandoit  à  ce  fage  de  qui  il  avoir 
appris  la  fageffe  ?  Des  aveugles ,  dit- 
il  ,  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 
s'être  ajfûrés  de  lafoliditéda  terrein.,. 
Des  folitaires  avoient  volé  une  ca- 
ravane. Les  marchands  les  conju- 
rèrent ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de 
leur  l3iâ"er  du  moins  quelques  pro- 
viiions  pour  continuer  leur  voya- 
ge :  les  foUcaires  furent  inexorables  . 
Le  fïïge  Loçkman  étoi:  alors  parmi 
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eux  ;  &  un  des  marchands  lui  dît  : 
"  Eft-ce  ainfi  que  vous  inftruifez 
ï»  ces  hommes  pervers  ?  >»  Je  ne  Us 
infiruis  pas  ,  dit  Lockman  :  que  fe- 
Toier.t  Us  de  la  fdgeffe  ? —  «<  Et  que 
»»  faites -vous  donc  avec  les  mé- 
M  chans  ?  >» —  Je  cherche ,  dit  Lock- 
man, à  dSccitvrir  comment  ils  le  font 
devenus...  Le  maitre  de  Lcckman  lui 
ayant  donné  à  manger  un  melon 
d'un  très-mauvais  goût ,  i!  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître,  étonné 
de  cet  afte  d'obéifl'ance  ,  lui  dît  : 
•«  Comment  avez-vous  pu  manger 
»»  un  H  mauvais  fruit  ?  » —  J'ai  reçu, 
(  lui  répondit  Lockman  ,  )  fi  fouvent 
ties  douceurs  de  votre  part  ,  ^u'il  n'ejl 
■pas  étrange  que  j 'aie  mangé  une  fois 
dans  ma  vie  un  fruit  amer  que  vous 
m'avci  préftnté.  Cette  réponfe  gé- 
néreufe  de  l'efclave  toucha  fi  fort 
fon  maitre  ,  qu'il  lui  accorda  auffi- 
tôt  la  liberté.. .Nous  avons  un  livre 
de  Fables  &  de  Sentences  ,  attribué 
à  Lockman  par  les  Arabes.  Mais  l'on 
croit  que  ce  livre  eft  moderne ,  & 
qu'il  a  été  recueilli  des  difcours  & 
des  entretiens  de  cet  ancien  philo- 
fophe.Si  Lockmann'tik  pas  le  mêm.e 
fl\x'Efope  ,  il  eft  difficile  de  décider 
li  les  Orientaux  on:  pris  des  Grecs 
rÎHvention  des  Fables  ,  ou  fi  ceux- 
ci  les  ont  empruntées  des  Orien- 
taux. Les  Fables  &  les  Apologues 
paroiffent  néanmoins  plus  confor- 
mes au  génie  des  peuples  d'Orient 
qu'a  celui  des  nations  Occidentales. 
Les  hiftoriens  peignent  Lockman 
comme  un  homme  également  efti- 
mable  par  fes  connoiffances  &  par 
fes  vertus.  C'étoit  un  philofophe 
taciturne  &  contemplatif  ,  occupé 
de  l'amour  de  Dieu,  &  détaché  de 
celui  des  créatures.  Erptnius  pu- 
blia les  Fables  de  Lockman  ,  en  arabe 
&  en  latin  ,  à  la  fuite  de  fa  Gram- 
maire Arabe  ,  1636  ce  1 6 5 6 ,  in-4''. 
Tann.  le  Fèvre  les  mit  en  beaux  vers 
latins.  Galland  les  tradulfit  enfran- 
çois  avec  celles  de  FUpay ,  Paris 
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1714,2  vol.  in-i2  ,  fig.  -,  &  GueuU 
lutte  10 ans  après,  aufîi  2  vol.  in-i2. 

LOCHNERUS ,  (Michel-Frédé- 
ric )  mort  en  1 720  ,  à  5  8  ans  ,  éteit 
de  l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  On  a  de  lui  :  L  Papaver  ex 
antiquitste  e/tf  uw.NorimbergïE  I713 , 
in-4°.  I L  Heptas  dijjertationum  ad 
Hiftoriam  Naturalem  pertinentium  , 
l^jlj  ,  in-4''.  III.  Rariora  mufxi  Bef- 
Uriani  ,  1716  ,  in-fol. 

LOCRES  ,  (  Ferri  de  )  curé  de 
St.  Nicolas  d'Arras  ,  mort  en  1614, 
partagea  fon  tems  entre  les  de- 
voirs de  fon  miniftére,  &  l'érude 
des  antiquités  de  fon  pays.  Nous 
devons  à  fes  recherches  :  I.  Dif- 
cours de  la  Noblefj'e  ,  OÙ  il  fait  men- 
tion de  la  piété  &  des  vertus  des 
Rois  de  France-,  Arras  1605  ,in-8°. 
II.  Hifloire  des  Comtes  de  St  Paul  , 
Douay  161  3  ,  m-^".  III.  Chronicen 
Be'gicum  ah  anno  z^S  ad  annum  1600 ; 
Arras  t6i6,  in-4"'. 

LOCUSTA ,  fameufe  empoîfon- 
neufc ,  vlvolt  à  la  cour  de  Néron , 
l'an  60  de  Jef.-Chr.  Ce  prince  bar- 
bare fe  fervoit  de  cette  mlfcrable 
pour  faire  périr  les  objets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tacite  dit 
qu'il  cralgnoit  fi  fort  de  la  per- 
dre, qu'il  la  faifoit  garder  à  vue. 
Il  employa  fon  miniftére  ,  lorfqu'il 
voulut  fe  détaire  de  Britannicus, 
Comme  le  poifon  n'opéroit  pas 
affez-tôt,  il  alloit  ordonner  qu'on 
la  fit  mourir  -,  la  mort  foudaine  de 
Britannicus  lui  fauva  la  vie.  Suétone 
rapporte  que  Néron  lui  faifoit  pré- 
parer fes  poifons  dans  fon  palais, & 
que  pour  prix  des  fes  abominables 
fecrets  ,  il  lui  pardonna  non  feu- 
lement tous  fes  crimes  ;  mais  qu'il 
lui  donna  de  grands  biens  ,  &  des 
élèves  pour  apprendre  fon  métier. 

LOCUTIUS,  VoyeiKivs. 

L  O  É  B  E  R ,  (  Chriftian  )  théo- 
logien Allemand ,  né  à  Orlamunde 
en  1683  ,  mort  en  1747  ,  fut  fur- 
intendant -général  u  AUembourg. 
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On  a  de  lui  des  Diffcrtations  Acadé- 
niquts  &  un  Abrégé  de  Théologie  tn 
latin.  II  eut  un  fils  Gothi/f- Fried- 
vtan,  &une  fille  Ckrijline- Dorothée  , 
qui  fe  dillinguérêt  par  leurs  Poëfies. 
LOERIUS ,  Voyei  LoYER. 
LOESEL ,  (  Jean  )  né  en  1 607 ,  a 
vécu  jufqu'au  milieu  du  xvii'  fié- 
cle  à  Konisberg.  On  a  de  lui ,  Flora 
PruJJlca,  Regiomonti ,  1 703  ,  in-4". 
George- André  Helving  en  a  donné  le 
Supplément,  Dantzick  171 2,  in-4°. 

LOEWENDAL,  (  Ulric-Fréde- 
rlc  Woldemar  comte  de  )  né  à  Ham- 
bourg en  1700 ,  étoit  arriére-petit- 
fils  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  III, 
ici  de  Danemarck.  Il  commença  à 
porter  les  armes  en  Pologne  l'an 
1 71 3  comme  fimple  foldat ,  &  après 
avoir  paffé  par  les  grades  de  bas- 
officier,  d'enfeigneôc  d'aide-major, 
il  devint  capitaine  en  1714.  L'em- 
pire alors  n'étoit  point  en  guerre  : 
il  alla  fervir  comme  volontaire  d'ans 
les  troupes  de  Danemarck  contre 
la  Suède,  &  s'y  diltinguapar  fon 
aftivité  &  par  fon  courage.La  guerre 
étant  furvenue  en'Hongrie.il  y  paffa 
en  1716  ,  &  fe  lignala  à  la  bataille 
de  Peterwaradin ,  au  fiége  de  Te- 
mefwar ,  à  la  bataille  &  au  fiége  de 
Belgrade. Sa  valeur  ne  parut  pas  avec 
moins  d'éclat  à  Naples  ,  en  Sar- 
daigne  &  en  Sicile  ,  où  il  fut  fuc- 
ceffivement  envoyé.  Il  eut  part  à 
toutes  les  aûions  de  cette  guerre  , 
depuis  1718,  jufqu'en  1711  qu'elle 
finit.  Toujours  occupé  de  la  fcience 
militaire  ,  il  employa  le  loifir  de 
la  paix  à  approfondir  les  détails  de 
l'Artillerie  &  du  Génie.  Le  roi  Au- 
gujie  de  Pologne  ,  au  fervice  du- 
quel il  entra  bientôt ,  le  fit  maré- 
chal-de-camp &  infpeûeur  géné- 
ral de  l'infanterie  Saxonne.  La  mort 
de  ce  monarque ,  arrivée  en  173  3  , 
lui  donna  occafion  defignaler  fa  va- 
leur dans  la  defenfe  de  Cracovie.  Il 
fit  les  campagnes  de  1734  &  de  1735 
fiirleRhin,  toujours  avec  la  même 
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diftinftion.  La  Ciarine  l'ayant  attiré 
fl  fon  fervice  ,  fut  û  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifitdans  la 
Crimée  &  dans  l'Ukraine  ,  qu'elle 
le  nomma  chef  de  fes  armées.  La 
grande  réputation  que  fa  valeur  lui 
avoir  faite ,  engagea  le  roi  de  Fran- 
ce à  fe  le  procurer.  11  obtint  en 
1743  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  &  dès  l'année  fuivante  il  juf- 
tifia  l'opinion  que  Louis  XV  avoit 
de  lui.  Il  fervit  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  valeur  aux  fiéges  de 
Menin  ,  d'Ypres  ,  de  Furnes  ,  &  à 
celui  de  Fribourgen  1744.  Quoi- 
que le  comte  de  LoewendaL  ne  fût 
pas  de  tranchée  lorfqu'on  attaqua 
le  chemin  -  couvert  ,  il  s'y  porta 
par  un  excès  de  zèle  ,  &  y  fut 
bleffé  d'un  coup  de  feu  qui  fit  crain- 
dre pour  fa  vie.  Dans  la  campa- 
gne de  1 745 ,  il  commanda  le  corps 
de  réferve  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ,  &  partagea  la  gloire  de  la 
viftoire  ,  par  l'ardeur  avec  laquelle 
il  chargea  la  colonne  Angloife  qui 
avoit  pénétré  dans  le  centre  de  l'ar- 
mée Françoife.  Il  eut  le  bonheur  de 
prendre ,  dans  la  même  campagne  , 
Gand ,  Oudenarde,  Oftende  ,  Nieu- 
port.  Ce  fut  au  retour  de  cette  bril- 
lante campagne  que  Louis  XV  re- 
compenfa  fes  talens  &  fes  fervices 
par  le  collier  de  fes  ordres.  L'année 
1 747  fut  encore  plus  gloricufe  pour 
lui.  Il  la  commença  par  les  fiéges 
de  l'Eclufe  &  du  Sas-de-Gand  ;  8i;, 
pendant  que  les  troupes  achevoient 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  HolIandoife,il  fit  de  fi  heu- 
reufes  difpofitions  pour  la  défenfe 
de  la  ville  d'Anvers ,  que  les  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l'at- 
taquer. Il  mit  le  comble  à  fa  gloire 
au  fiége  de  Berg-Op-Zoom.  Cette 
ville,  qu'on  croyoit  imprenable^ 
défendue  par  fa  fituation  ,  par  une 
garnifon  ncmbreufe  ,  par  une  ar- 
mée qui  canipoit  à  fes  portes  ,  ell 
prife  d'affaut  le  i6  Septembrei747, 
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lorfque  la  brèche  étolt  à  peine  pra- 
tiquable.    On    croyoit  qu'elle    ne 
pouvoit  être  invertie  ,  à  caufe  des 
marais  qui  Teavironnent.  Le  duc 
de  Parme  avoic  échoué  devant  cette 
place  en  15S8,  &.Spinola  en  lôzz; 
&  depuis  ces  fiéges  elle  avoit  été 
fortiiiée  par  le  fameux  Cuhorn  ,  le 
Vauban  des  Hollandois,  qui  la  re- 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre, 
JVIdis  la  valeur  des  François,  fé- 
condée par  leur  généra'l  ,  fut  p  us 
forte  que   fa  fituation.  Les  vain- 
queurs trouvèrent  dans  le  port  1 7 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
Viûons ,  avec  cette  adreffe  en  gros 
caradéres   fur  chaque  barque  :  A 
r' Invincible  Garnison 
I>eBerG-Op-Zoom.  Le  lendemain 
de  cette  glorieufe  journée ,  le  comte 
de  Loewcndal  reçut  le  oàton  de  ma- 
réchal de    France.  Sa  complexion 
forte  &  robufte  faifoit  efperer  a  la 
France  qu'elle  auroit  long-tems  un 
defenfeur  ;  mais  un   petit  mal  qui 
lui  furvintau  pied,  &qui  fut  fuivi 
de  la  gangrène,  l'emporta  en  1755,3 
5  5  ans.  Depuis  la  paix  ,  le  maréchal 
de  Locwendal  avoit  partagé  fon  loi- 
fir  entre  les  plaifirs  de  l'étude  &  la 
fociété  de  quelques  amis  choifis.  Il 
les  charmoit  par  la  bonté  de  fon 
arae,  par  fa  candeur,  par  fon  efprit, 
par  le  don  de  s'exprimer  avec  au- 
tant de  force  que  de  jufteffe  ,  &  par 
une  infinité  de  connoiiTinces  que 
fes   leâures    &   fes    voyages    lui 
avoient  acquifes.  Il  parloir  bien  La- 
tin, Danois,  Allemand,  Anglois  , 
Italien,  Ruffe  Ck  Fraoçois.  Il  poffé- 
doit  a  un  degré  emlnent  la  Tacllquc, 
le  Gin'ie  ,  &  la  Gé  graphie  dans  fes 
plus  petits  détails  ,  telle  que  la  doit 
fçavoir  un  militaire  charge  du  com- 
mandement. L'académie  des  fcien- 
ces  orna  fa  lifte  de  fon  nom  illuf- 
tre,  en  qualué  de  membre  hoao^ 
raire.  Semblable  par  le  cœur  &par 
l'efpritau  maréchal  de  Saxe  ,  fon 
ami  iocime ,  il  fùfoit,  au  milieu  des 
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plaifirs ,  l'étude  la  plus  profonde  de 
la  guerre.  Il  avoit  toujours  lu  beau- 
coup j  il  écrivoit  auili ,  &  on  a  du 
trouver  plufieursmanufcrits  dont  il 
feroit  fâcheux  qu'on  privât  le  pu- 
blic. Le  maréchal  de  Lowtndal  a 
laiJé  un  fils  ,  hér.tier  de  fon  zèle 
patriotique  ,  François  •  Xavier  -  Jo- 
feph  comte  de  Loe^endal. 

LOGE  j  ,  (  Marie  Bruneau  dame 
DES  )  femme  de  Charles  de  Rtchigne- 
v.ifin  ,  feigneur  des  Loges,  5c  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi ,  fut 
extrêmement  eftiraée ,  non  feule- 
ment de  Ma  herbe ,  de  Bj  lac  Se  des 
autres  beaux-efprits  de  fon  tems  j 
mais  auflî  du  roi  de  Suéde ,  du  duc 
A'Oruans  ,  du  duc  de  Wcymar,  On 
ne  l'appelloit ,  en  vers  Ôcenprofe, 
que  la  CéUJle,  la  D:v'<ni ,  la  Dixième 
Mufe.  Quoique  cette  dame  eut  de 
l'efprit ,  il  eft  a  croire  que  fon  fexe 
lui  mérita  une  partie  de  ces  louan- 
ges. Elle  mourut  en  164 1  :  Madame 
à'Aunoy  étoit  ia  nièce.  Voye^  Cos- 
TAR...  Voiture. 

LOGNAC  ,  (  N.  de  Montpezat , 
feigneur  de  )  favori  à.' Henri  III  roi 
de  France  ,  «toit  brave  ,  &  fc  tira 
avec  honneur  des  querelles  que  les 
Gui/es  lui  avoient  fufcitees.  Il  fut 
maître  de  la  garde- robe  du  roi ,  8c 
capitaine  de  4j  gentilshommes  qui 
furent   choifis   pour    la   fureté  de 
Henri  111.  C'eft  lui  qui  engagea  ce 
prince  à  fe  défaire  du  duc  de  G  life. 
11  fut  préfent  à  l'exécution  ;  mais 
on  ne  convient  pas  fur  la  manière 
dont  il  y  participa.  [  Voye\  GuiSE, 
n"'  Il  &  m.  ]  Il  etoit  avec  le  mar- 
quis ^zMlrtpoix,  le  procureur-gé- 
néral la  Gucjle  ,  &  plufieurs  autres 
feigneurs ,  quand  ,  accourus  au  cri 
de  Henri  III  que  le  fanatique  Clé- 
ment venoit  de  poignarder, ils  ven- 
g  irent  à  l'heure  même  de  cent  coups 
d  épée  le  parricide  fur  fon  facrilege 
auteur.  Lognac  fut  difgracié  dans  la 
fuite ,  &  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  Gafcogne ,  fa  patrie ,  où  il  fut  tué 
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quelque  tems  après.   Voyei  Bou- 
chard. 
LOGOTHETE  ,  foy.  Agropo- 

UTE. 

LOHENSTEIN,  (Dan!el-Gaf- 

pard  de  )  conreiller  de  l'empereur  , 
fyndic  de  la  ville  de  Breflau  ,  né 
à  Nimptfch  en  Silcfie  l'an  1635, 
fît  de  bonnes  études  &  voyagea 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
où  i!  s'acquit  l'eftime  des  fçivans. 
li  mourut  en  1683,  à  49  an  .Son 
génie  avoit  été  précoce  ;  à  l'âge  de 

I  j  ans  il  donna  trois  Tragédies,  ap- 
plaudies. Ceft  le  premier  qui  ait  tiré 
la  Tragédie  Allema.ïde  du  chaos. 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  P/é^es  dra- 
matiques. II.  Le  généreux  Capitaine 
Arminius  ,  vaillant  défenfcur  de  la  U- 
izrté  Germanique  ,  en  2  vol.  in  4'. 
Ceft  un  Roman  moral  ,  affez  en- 
nuyeux, dont  le  but  eft  d'infpirer 
de  l'ardeur  pour  les  fciences  aux 
perfonnes  deftinées  aux  emplois 
publics.  III.  Des  Réflexions  Poéti- 
ques fur  le  5  3'  chapitre  d'Ijaie.  Lo- 
henfleln  ctoit  libéral ,  fur-tout  à  l'é- 
gard des  fçavans.  Il  confacroit  le 
jour  aux  devoirs  de  fa  charge ,  &  le 
foir  à  fes  amis  &  à  l'étude, qu'il  pouf- 
foit  bien  avant  dans  la  nuit. 

L  O I  R ,  (  Nicolas  )  peintre  né  à 
Paris  en  1614,  fit  une  étude  fi  par- 
ticulière des  ouvrages  du  Poujfm  ,  & 
les  copioit  avec  tant  d'art ,  qu'il  eft 
difficile  dediftinguer  lacopie  d'avec 
l'original.  Z,ou«  .^/F^le gratifia  d'une 
,penfion  de  4000  livres.  Loir  s'at- 
tacha au  coloris  &  au  deflîn.  Il 
avoit  de  la  propreté  6c  de  la  facilité. 

II  pcignoit  également  bien  les  figu- 
res ,  le  payfage ,  l'architecture  &  les 
ornemens  ;  mais  il  excelloit  à  pein- 
dre des  femmes  &  des  enfans.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1 679.  Alexis  Loir  , 
fon  frère ,  s'eft  diftingué  dans  la 
gravure. 

LOISEAU,  Foyei  Loyseau. 
LOISEL  ,  (  Antoine  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  ne  à  Beauvais 
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en  in^i  ^'»ne  famille  féconde  ea 
perfonnes  de  mérite ,  étudia  à  Paris 
fous  le  fameux  Ramus ,  qui  le  fit  fon 
exécuteur  teftamentaire  ;  à  Tou- 
loufe  &  à  Bourges  ,  fous  Cujas.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers  ,  &  fût  revêtu  de 
plufieurs  emplois  honorables  dans 
la  magiftrature.  Il  étoit  lié  d'amitié 
avec  le  prtfident  de  Thou  ,  le  chan- 
celier de  V Hôpital ,  Pierre  Plthùu  , 
Claude  Dupuy  ,  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  ,  &  plufieurs  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems.  Il  mourut  à 
Paris  en  1617  ,  a  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Difc'^urs  intitulés  :  Z« 
Guienne  de  M.  Loifel ,  parce  qu'il 
les  prononça  étant  avocat  du  roi  , 
dans  la  chambre  de  juftice  de  Guien'» 
ne.  II.  Le  Tréfor  d:  PH'fijire  géné- 
rale de  notre  tems ,  depuis  1610  juf- 
qu'en  1628  ,  in  -  8"  :  ouvrage  mé- 
diocre. III.  Le  Dialogue  des  Avocats 
du  Parlement  de  Paris.  IV.  Les  Règles 
du  Droit  François.  V.  Les  Mémoires 
de  Beauvais  &  Beauvoijis  ,  in  -  4'  ^ 
pleins  de  recherches  curieufes.  VI. 
Les  Inflitutes  Cuutumiéres ,  1710,6» 
2  vol.  in  -  12.  François  de  Launaj 
&  Lauriére  en  ont  publié  de  bons 
Commentaires,  VII.  Des  Pc'éjtes  La- 
tines, VIII.  Opufcules divers  ^ia-j^", 
1656.  Ils  furent  publiés  par  l'abbé 
Joly ,  fon  neveu  &  chanoine  de 
Paris  ,  qui  les  orna  de  la  Vie  de 
l'auteur. 

LOISEL  ,  V»yei  Loesel....  ô* 

OiSEL. 

LOKE ,  Voyei  Locke. 

LOLA  ,  Voyei  AboU-LolA. 

LOL-KOOR ,  plus  connue  dans 
l'Indoftan  fous  le  nom  de  Lol  t- 
KooRÉE  ,  fut  une  courtifane  d'une 
beauté  parfaite  ,  qui  excelloit  éga- 
lement dans  le  chant  &  dans  la  dan- 
fe.  Maui-  Odin-Jehandar'Shaw ,  fou- 
verain  de  l'Indoftan  ,  &  petit-fils 
d'Aureng-Zeb  ,  en  devint  éperdue- 
ment  amoureux,  &  n'eut  plus  d'au- 
tre valoQté  que  celle  de  fa  laai-* 


286         L  O  L 

treiTe.  Ce  prince  indlfpofa  tellement 
les  grands ,  qu'ils  réfolurent  de  le 
détrôner  &  de  mettre  à  fa  place 
fon  neveu  Turrukhfir.  On  en  vint 
à  une  bataille  ,  qui  tu:  décifive  en 
faveur  de  ce  dernier.  Les  careffes 
de  Ljll-Koorée  ,  nouvelle  Clupâtre, 
avoient  empêché  l'empereur  d'aller 
commander  en  perfonne,  &  d'évi- 
ter  peut-être  une  défaite  dont  il 
fut  la  victime.  Son  neveu  lui  fit 
couper  la  tête  en  1 715  ,  &  L-ll- 
Koor  fut  condamnée  à  une  prifon 
perpétuelle  au    château  de  Selira- 

gur.   {Art.  fourni.') 

LOLLARD.ouLoLHARD, 
(  Walther  )  hcrénarque  Allemand  , 
enfeigr.a  ,  vers  l'an  1315,  que  Lw 
clfcr  &  les  Démons  avoient  été  chaf- 
fés  du  Ciel  injuitement ,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  jour.  5.  Mi- 
chel &  les  autres  Anges  ,  coupables 
de  cette  injuftice  ,  dévoient  être  , 
félon  lui  ,    damnés  éternellement 
avec  tous  les  hommes  qui  n'éioient 
pas  dans  ces  fentimens.  Ilméprifoit 
les  cérémonies  del'Eglife,  ne  re» 
connoiiroit  point  l'interceffion  des 
Saints  ,  &   croyoit  que  les    facre- 
mens  étoient  inutiles.  «Si  le  Sap- 
«  tême  eft  un  facrement ,  (  ùifoit 
Lollari ,  )  «  tout  bain  en  eft  auffi 
>»  un,  &  tout  baigneur  ell  un  Dieu.» 
Il  prétendoit  que  ['Hojlie  confacrîe 
était  un  Dieu  imaginaire.    Il  fe  mo- 
quoit  de  la  Meffe  ,  des  prêtres  & 
des  évêques  ,  dont  il  foutenoit  que 
les  Ordinations  étoient  nul'.es.  Le  ma- 
riage, félon  lui,  n'étoit  qu'une  prof- 
titution  jurée.  Ce   fanatique    fe  fit 
un  grand  nombre  de  difciples  en 
Autriche  ,  en  Bohême  ,  &c.  Il  éta- 
blit XII  Hommes  choifis  entre  fes 
difciples  ,  qu'il  nommoit  fes  Apô- 
tres ,  &  qui  parcouroient  tous  les 
ans  l'Allemagne,  pour  affermir  ceux 
qui  avoient  adopté  fes  fentimens. 
Parmi  ces  la  difciples,  il  y  avoit 
deux  vieillards  qu'on  nommoit  les 
{vllnijîres  de  la  St'îlî.Qt%  deuxminif' 
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très  feignoient  d'entrer  tous  les  ans 
dans  le  Paradis  ,  où  ils  recevoient 
d'Enoch  Sid'Elie  le  pouvoir  de  re- 
mettre tous  les  péchés  a  ceux  de 
leur  feue  ,  &  ils  communiquoient 
ce  pouvoir  à  pluiîeurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les  In- 
quifiteurs  firent  arrêter  Lollard  ^  & 
ne  pouvant  vaincre  fon  opiniâtre- 
té ,  le  condamnèrent.  Il  aila  au  feu 
fans  frayeur  &  fans  repentir,  &.  fut 
brûlé  à  Cologne  en  1422.  On  dé- 
couvrit un  grand  nombre  de  fes  dif- 
ciples ,  dont  on  fit ,  feion  Tritkêne^ 
un  grand  incendie.  Le  feu  qui  ré- 
duifit  Lollard  en  cendres  ,  ne  dé- 
truifit  pas  fa  fecle.  Les  Lollards  fe 
perpétuèrent  en  Allemagne ,  paffé- 
rent  en  Flandre  6c  en  Angleterre. 
Les  démêlés  de  ce  ro3'aunie  avec 
la  cour  de  Rome  ,  concilièrent  à 
ces  enthoufiafies  l'afifeûion  de  beau- 
coup d'Anglois  ,  &leurfe£ie  y  fit 
du  progrès.  Mais  le  clergé  fit  por- 
ter contre  eux  les  loix  les  plus  fé- 
veres ,  &  le  crédit  des  Communes 
ne  put  empêcher  qu'on  ne  brûlât 
pas  les  Z,o//arij. Cependant  on  ne  les 
détruifit  point.  Ils  fe  réunirent  aux 
WicUptes  ,  &  préparèrent  la  ruine 
du  clergé  d'Angleterre  S:  le  fchifme 
de  Heuri  Vin  ;  tandis  que  d'autres 
Lollards  difpofoient  les  efprits  en 
Bohême  pour  les  erreurs  de  Jean 
Hus  &  pour  la  guerre  des  HuîTites. 

LOLLIA  Paulina,  petite-fille 
du  conful  Lûllius  ,  étoit  mariée  à 
C.  Memmius  Régulas  ,  gouverneur 
de  Macédoine  ,  quand  l'empereur 
Caligulj. ,  épris  de  fa  beauté  ,  vou- 
lut lui  fiire  partager  fon  trône  Se 
fon  lit  :  or  ,  afin  de  l'époufer  dans 
les  formes ,  il  obligea  Memmius  a  fe 
dire  le  perè  de  cette  dame,  dont  il 
étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne  por- 
ta pas  long-tems  le  titre  û  envié  & 
fi  dangereux  d'impératrice  :  la  fa-« 
raeufa  Agrippine,  dévorant  dans  fon 
cœur  le  trône  qu'elle  occupoit ,  la 
fit  accufer  de  fortilége ,  ôc  fous  ce 
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prétexte  la  fit  bannir  par  l'empe- 
reur ,  puis  aflaffiner  par  un  tribun , 
l'an  49  de  J.  C. 

LOLLIEN  ,  (  Spurius  -  ServiUus 
Lollianus  )  foldat  de  fortune  ,  né 
dans  la  lie  du  peuple  ,  s'avança 
dans  les  armes  par  fon  imel%ence 
6c  fa  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  impériale  par  les  foldacs 
Romains  qui  venoient  de  mafia- 
crer  Pcfihumc  le  Jeune  :  ce  fut  dans 
le  commencement  de  l'an  267.  L'a- 
furpateur  fe  défendit  à  la  fois  con- 
tre les  troupes  de  GalLlen  &  contre 
les  barbares  d'au-delà  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
tourner dans  leur  pays  ,  il  fit  réta- 
blir les  ouvrages  qu'ils  avoient  dé- 
truits. Comme  il  faifoit  travailler 
fes  foldats  à  ces  travaux  ,  ils  fe 
mutinèrent  &  lui  ôtérent  la  vie 
après  quelques  mois  de  règne. 

LOLLIUS ,  (  Marcus  )  conful  Ro- 
main, fut  eftimé  à'AuguJle.  Cet  em- 
pereur lui  donna  le  gouvernement 
de  la  Galatie  ,  de  la  Lycaonie  ,  de 
rifaurie  &  de  la  Pifidie  ,  23  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caïns- Agrippa ,  fon 
petit-fils  ,  lorfqu'il  envoya  ce  jeu- 
ne prince  dans  l'Orient  pour  y 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire. Lol'ius  fit  éclater  dans  ce 
V  voyage  fon  avarice  &  d'autres  mau- 
Vflifes  qualités,  qu'il  avoit  cachées 
auparavant  avec  adrelTe.  Les  pré- 
fens  immenfes  qu'il  extorqua  de 
tous  les  princes  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  jeune  Ce/ar,  découvrirent 
fes  vices.  Il  entretenoit  la  difcorde 
entre  Tibère  &  Agrippa  ,  &  l'on 
croit  même  qu'il  fervoit  d'efpion 
au  roi  des  Parthes  pour  éloigner 
la  condufion  de  la  paix.  Caïus  ayant 
appris  cette  trahifon ,  l'accufa  au- 
près de  l'empereur.  LoUius  ,  crai- 
gnant d'être  puni  comme  il  le  mé- 
ritoit ,  s'cmpoifonna  ;  laiffant  des 
biens  immenfes  k  Marcus  LoUius  fon 
|il$  ,  ç[ui  fut  conful  ^  §c  dont  la  fiUç 
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Lollla  PauHna  cpoufa  CiIiguIa.Ci^SÏ 
ce  dernier  Lollius  auquel  Horace. 
adrefi^e  la  %"  &  la  18'  Epitre  de  for» 
premier  livre. 

LOMAGNE,  Voy.  Terride. 

LOMAZZO,  (Jcan-l'aul)né  à 
Milan  en  1 5 9S  ,  devint  habile  dans 
la  peinture  &  dans  les  belles-let- 
tres. La  littérature  lui  fut  d'un 
t^rand  fecours ,  quand  il  eut  perdu 
la  vue  à  la  ileur  de  fon  âge  ,  fuivanc 
la  prediftion  que  lui  en  avoit  faite 
Cardan.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
peu  communs  :  I,  Un  Traité  de  la. 
Peinture.,  en  italien  ,  Milan,  1 5S5  , 
in-4''.  II.  IdcA  del  Timpio  dilla  Pit~ 
tura  ,  I  590  ,  in-4''. 

I.  LOMBARD  ,  (Pierre)  Foye^ 
Pierre  Lombard  ,  n*  xiv. 

II.  LOMBARD  ,  (  le  Père  )  Jé- 
futte  ,  poète  François  de  ce  fiécle  , 
eft  auteur  de  plufieurs  Poèmes  cou- 
ronnés aux  Jeux  floraux  de  Tou- 
loufe  ,  dont  trois  fe  trouvent  dans 
le  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Parnajfe  Chrétien  ,  Paris  1750,  in- 
12.  Mais  on  n'y  trouve  pas  une 
petite  pièce,  pleine  de  naturel  &  de 
grâces ,  du  même  poète  ,  intitulée  : 
Leçons  eiMX  Enfans  des  Souverains. 
Ç'eft  une  paftorale  charmante ,  qui 
n'a  de  défaut  que  la  brièveté.  Les 
pièces  du  P.  Lombard  cirent  plus 
de  pureté  &  d'élégance  que  n'en 
ont  communément  les  vers  couron-^ 
nés  par  les  académies  de  province. 
On  diftingue  le  poème  qui  a  pour 
titre:  Combats  de  St-Augujiin  ,  où 
l'on  pourroit  peut-être  reprendre 
un  trop  fréquent  ufage  de  l'anti- 
thèfe  i  mais  le  fujet  femble  le  com- 
porter. Les  3  pièces  citées  du  Père 
Lombard,  font  des  années  1738,  39 
&  40.  Nous  ignorons  l'année  de  fa 
mort. 

LOMBERT ,  (  Pierre  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  fa  patrie  ,  fut 
uni  à  MM.  de  Port-royal,  &  de-f 
meura  quelque  tems  dans  leur  raai- 
fQti.  Il  avoit  de  l'efprit  j  ij  l'etn^ 
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ploya  à  des  ouvrages  utiles.  Il  tra- 
duilit  les  écrits  des  SS.  Percs  ,  & 
mourut  en  1710  ,  avec  une  grande 
réputation  de  pieté  ,  après  avoir 
public:  plufieurs  verfions.  Les  plus 
eftimees  font  :  I.  Celle  de  l'Expli- 
cation du  Cantique  des  Cantiqmes  par 
S.  Bernard.  11.  Celle  de  la  Guide  du 
chemin  du  Ciel ,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bona.  111.  Celle  de  tous 
les  Ouvrages  de  S.  Cyprien ,  en  2  vol. 
în-4''  ,  accompa^nfee  ëe  fçavantes 
notes  -,  avec  une  nouvelle  Vie  de 
ce  Père  tirée  de  fes  écrits ,  &  la  tra- 
duftion  de  l'ancienne  par  le  diacre 
Tonce  ,  &c.  Cette  verfion  eft  élé^ 
gante  &  fidelle.  IV.  Une  bonne 
traduûiotl  des  Commentaires  de  S. 
Auguftin</fi  Sermone  Chrijii  in  monte. 
V.  £nnn  la  traduftion  de  la  Cltéde 
Dieu  du  même  dodleur  ,  avec  de 
fçavantes  notes  ,  en  2  vol.  in-8\ 
1675  i  c'eft  la  meilleure  de  ce  traité 
de  5.  Auguftin  ,  dont  quelques  paf- 
fages  font  très- difficiles  a  enten- 
dre. Cette  verfion  ,  que  Lcmbcrt  en- 
treprit fur  les  Mémoires  du  célè- 
bre le  Maître  ,  eft  recommaodable 
par  la  fidélité  &  l'énergie  du  ftyle  , 
&  par  quantité  de  remarques  qui 
renferment  des  correftions  impor- 
tantes du  texte.  On  peut  pourtant 
reprocher  à  Lcmhert  ce  quona  re- 
proché a  Dubois,  autre  tradudeur 
de  Port-royal.  S.  Bernard ,  S.  Au- 
gujlin  &  5.  Cyprien  ont  chez  lui  à- 
peu-près  le  même  llyle ,  les  mêmes 
tours  &  le  même  arrangement. 
LOME  deMonchesnaï,  Voy. 

MONCHESNAY. 

LOMEIER,  (  Jean)  miniftre  Ré- 
fermé à  Zutphen  ,  s' eft  diftingué 
par  fon  Traité  hijloriquc  &  critique 
(des  plus  célèbres  Bicliothcaues  ancien- 
nes &  modernes ,  imprimé  a  Zutphen 
en  1699  in- 12.  De  tous  les  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière  , 
c'eft  la  plus  fçavant ,  mais  non  pas 
le  mieux  écrit  ;  &  depuis  qu'il  a  été 
publiéjily  auroitbiea  des  additions 
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à  y  faire.  On  peut  d'ailleurs  repro- 
cher à  Lcmeier ,  de  prendre  quel- 
quefois de  fimples  cabinets  pour  de 
grandes  bibliothèques...  VoyeiAÎA- 

DERUS. 

I.  LOMENIE,  (Antoine  dé) 
feigneur  de  la  \'ille-aux-Clercs  , 
nommé  ambaffadeur  extraodinairê 
en  Angleterre  en  1595 ,  fecretalre 
d'état  en  1606  ,  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
IV  lui  donna  des  marques  d'eftime. 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en 
faveur  du  père ,  [  Martial  de  Lo- 
MENIE  ,  ]  greffier  du  confeil  ,  tué  à 
la  St-Bjrthélemi  en  1572,  Antoine 
mourut  en  163S. 

II.  LOMENIE ,  (  Henri- àugufté 
de  )  comte  de  Brienne  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  fort 
père  en  1615.  itKM  A'ii/ le  fit  ca- 
pitaine du  c'iiâteau  des  Tuileries  en 
1622,  &  l'envoya  en  Angleterre 
deux  ans  après  pour  régler  les  ar- 
ticles du  mariage  de  Henriette  da 
France  avec  le  prince  de  Galles. 
Il  fuivit  enfuiteleroi  au  flége  dé 
la  Rochelle.  Dans  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV,  il  eut 
le  département  des  affaires  étran- 
gères. Il  fe  condulfitavec  beaucoup 
de  prudence  durant  les  troubles  de 
la  minorité  -,  &  mourut  en  1666,  à 
71  ans.  11  laiffa  des  Mémoires  mz- 
nufcrits  ,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII  jufqu'a  la 
mort  du  cardinal  Mayirin.  On  en  a 
pris  les  morceaux  les  plus  intéref- 
fans  pour  compofer  l'ouvrage  con- 
nu fous  le  titre  de  Mémoires  de  Lo- 
ménie  ,  imprimés  à  Amfterdam  en 
1719,  en  3  vol.  in-12.  L'éditeur 
les  a  pouffes  jufqu'en  1681.  Ils  of- 
frent quelques  détails  curieux ,  & 
des  anecdotes  utiles  pour  l'Hiftoire 
de  fon  tems.  On  voit  que  l'auteur 
avoir  une  politique  fage  &  de  bon- 
ne; vues  pour  radmimftration.  Son 

efprit 
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«fprit  a  été  reproduit  dans  un  de 
fcs  deicendans  ;  M.  l'archevêque 
«Je  Toulouie  ,  qui ,  aux  lumières  de 
l^homme-d'ét.ic ,  joint  le  talent  de 
l'éloquence  &:  le  goût  des  belles* 
lettres. 

III.  LOAIENIE  ,  (  Henri-Louis 
de)  comte^de  BrUnne  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  tut  pourvu  en  1661  ,  dès 
l'âge  de  16  ans,  de  la  furvivance 
de  la  charge  de  fecrétaire  -  d'état 
qu'avoit  fon  père.  Comme  k  plus 
Importante  partie  de  l'exercice  de 
cet  emploi  regardoit  les  étrangers, 
il  parcourut  l'Allemagne  ,  la  Hol- 
lande ,  le  Danemarck  ,  la  Suède,  la 
Laponie  ,  la  Pologne  ,  l'Autriche  , 
la  Bavière  &  l'Itaiie.  Il  voyagea  en 
miniftre  qui  vouloir  s'inftruire  ,ob- 
fervant  les  mœurs ,  les  cara6^éres  & 
les  intérêts  politiques  de  ces  diffé- 
rens  peuples.  Ses  connoiffances  , 
qui  furpalToient  fon  âge  ,  lui  ayant 
fait  beaucoup  de  réputation  dans 
fes  courfes  -,  Louis  XIV  lui  permit 
d'exercer  fa  charge,  quoiqu'il  n'eût 
«ncore  que  13  ans.  Il  fe  conduilit 
d'abord  en  minillre  ;  mais  l'afflic- 
tion que  lui  caufa  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  Henriette  de  Chavigny,  en  1 66  5  , 
aliéna  fon  efpnt.  Depuis  cette  trif- 
te  époque  yen  cerveau  bouilloit  tou- 
jours ,  pour  nous  fervir  de  fes  ex- 
prelîions.  Son  imagination  déré- 
glée le  jettoit  quelquefois  dans  des 
bizarreries  peu  dignes  d'un  homme 
en  place.  Louis  XIV  fut  obligé  de 
lui  demander  fa  démifiion.  Le  mi- 
niftre difgracié  fe  retira  chez  les  PP. 
de  l'Oratoire  ,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d'entrer  chez  les  Char- 
treux. Il  vécut  d'abord  avec  fagelTe, 
&  reçut  même  les  ordres  facré$  j 
mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  dégoûter 
d'une  vie  qui  lui  paroifToit  trop 
uniforme.  Il  reprit  fes  voyages  •, 
paffa  en  Allemagne  ;  s'enHamma 
£  dit-on  ]  pour  la  prlnceffe  de  Mec- 
kilhourg  ,  &  lui  déclara  fa  pafTion. 
iLouif  XIV ^  À  qui  cette  priaceffe  ea 
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porta  fes  plaintes  ,  ordonna  à  Lo-» 
mînïc  de  revenir  à  Paris,  &  le  fit  en-» 
fermer  dans  l'abbayede  S.  Germain. 
Le  refte  de  fa  vie  fut  très  malheu- 
reux. On  fut  oblige  de  le  cOnfinei? 
à  S.  Benoit -fur-Loire  &  enfuite  à 
S.^  Lazare.  L'écrit  qui  l'occupa  le 
plus  dans  fa  prifon  ,  fut  une  pr4- 
tendue  Hiftoire  du  Janfénifme,dont 
le  titre  eft  auffi  fingulier  que  l'ou- 
vrage. 'V^oici  ce  titre  :  Le  Roman  vi- 
ritabie  ,  ou  l'Hijîolre  J'ecrsttc  du  Jan- 
fênifme  ;  Dialogues  de  La  cùtnpofitiott 
de  M.  de  Melonie,  [  Loménie  ]  Siré 
de  Nebrine ,  Baron  de  Mentereffe  & 
autres  lieux  ,  Bachelier  en  Théologie 
dans  L'Univerfité  de  Mayence,  aggrégé 
DoSeur  en  Me'decine  dans  celle  de  Pa^ 
doue  ,  &  Licencié  en  Droit-  Canon  de 
l'UniverJlté  de  Salamantjue  ;  mainte-' 
nant  Abbé  de  S.  Léger  ,  habitué  à  S* 
Lazare  depuis  on^e  ans  ,  en  1685. 
Cet  ouvrage  n'a  point  été  impriftié» 
c'eft  un  mélange  de  profe  &  de  vers, 
en  9  livres. Les  portraits  à'Àmauld, 
de  Lancelot  &  de  quelques  autres  y 
font  peints  avec  beaucoup  de  feu. 
L'auteur  y  ménage  peu  les  foli-i 
taires  de  Port-Royal ,  dont  lespar- 
tifans  ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
tour.  11  faut  avouer  cependant  que  , 
lorfqu'il  pouvoit  calmer  les  agita- 
tions de  fon  efprlt  ,  il  étôit  aima- 
ble ;  fon  cœur  étoit  fenfible  &  gé- 
néreux. Quelques  années  avant  fâ 
mort ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer  à 
l'abbaye  de  S.  Séverin  de  Château- 
Landon  ,  où  il  mourut  en  xôçS, 
Outre  fon  Rûman  du  Janfénifme  , 
dans  lequel  on  recueilleroit  quel- 
ques anecdotes ,  fi  l'on  pouvoit  ea 
fèparer  le  férieux  ,  des  plaifanteries 
qui  y  dominent  ,  [  Voy.  II.  L  A  N- 
c  £  L  o  T  ]  on  a  de  lui  :  I.  Les  M«- 
moires  de  fa  Vie,  en  3  vol.  in-folio, 
II.  Des  Satyres  &  des  Odes.  III.  Un 
Poëme  ,  plus  que  burlefque  ,/ur  les 
Poux^  de  S.  Lazare.  Les  ouvrages 
précédens  font  manufcrits.  IV. 
"LHiJlçirt  de  fes   Voyages      in  -  S' , 
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écrite  en  latin  avec  affcz  d'élégan- 
ce &  de  netteté.  V.  La  tradutïion 
des  InfiitutLns  de  Thaulére ,  1665  , 
in  -  S\  VI.  Un  Recueil  de  PUfus 
Chrétiennes  &  diverj'cs  ,  1671 ,  3  vol, 
in-i  2.  Les  pièces  de  cette  collec- 
tion ne  font  pas  toujours  bien  choi- 
iies.  On  y  trouve  plulieurs  de  les 
propres  ouvrages,  6c  ce  ne  font  pas 
toujours  les  meilleurs  morceaux. 
L'auteur  avolt  de  la  facilite  &  de  la 
vivacité-,  mais  fon imagination  n'é- 
toit  pas  toujours  dirigée  par  un 
goût  fur.  VU.  Les  Rigles  de  La  Pcé- 
Jîe  Françoife ,  qu'on  trouve  à  la  fuite 
de  la  Méihude  Latine  de  Purt-R^yal, 
C'eil  un  canevas  qui  a  fervi  à  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  même  ma- 
tière. 

LOMER ,  (St)  Launomarus  ,  abbé 
au  diocèfe  de  Chartres  ,  mourut  le 
19  Janvier  594.  Ses  reliques  ,  por- 
tées dans  le  diocèfe  de  Blois ,  don- 
nèrent lieu  d'y  fonder  au  X'  fiécle 
une  abbaye  qui  porte  fon  nom. 

LOMMIUS ,  Voy.  Mascrier. 

LONDE  ,  (François-Richard  de 
la)  de  l'académie  royale  des  belles- 
lettres  de  Caen  ,  né  le  premier  No- 
vembre 16S  5  ,  f e  livra  a  ia  poëfie  , 
à  la  mufi.;ue  ,  à  la  peinture  ,  &  fur- 
tout  au  deiiîn  &  au  génie.  Le  pro- 
jet &  les  moyens  de  rendre  navi- 
gable ,  depuis  fa  fqurce  jufqu'à  la 
mer  ,  l'Orne  qui  paffe  par  Caen,  ne 
cefférent  d'être  l'objet  de  fes  tra- 
vaux. Après  avoir  démontré  la  pof- 
fibilité  de  ces  moyens  ,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  les  taire  approuver 
par  le  gouvernement.  Il  traça  le 
Plan  ,  les  Vues  &  Us  Perfpcclhes  de 
Caen,  avec  cette  netteté  &  cette  pré- 
cifion  qui  font  le  mérite  de  fes 
Cartes  :  il  les  fit  graver  à  fes  frais 
&fous  fes  yeux. Il  s'occupa  enfuite 
des  antiquités  &  de  l'ongine  de  fa 
patrie ,  &  fit  les  recherches  les  plus 
laboneufes.  Pour  fe  diftraire  au  mi- 
lieu de  ces  pénibles  occupations  ,  il 
is  partageait  eiitre  les  arts  &  1« 
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Ilitérature  :  tantôt  il  peignoir  Ces 
amis,  tantôt  il  traçoit  des  plans  8c 
des  payfages ,  &  tantôt  il  rendoic 
le  verre  propre  à  favorifer  des  vues 
d'optique.  Dans  Tes  vers  il  combat- 
tit les  erreurs  de  l'illufion  &  de  la 
folie  ;  il  développa  les  effets  dan- 
gereux du  luxe  &  des  voluptés  ;  il 
fit  des  Cantates ,  des  El/gies  ,  des. 
Opéra ,  &c.  En  profe  il  traça  les  vé- 
ritables carafteres  de  la  vertu  ,  & 
apprit  à  goûter  les  avantages  d'une 
bonne  éducation.  Ce  vertueux  ci- 
toyen, malgré  fes  travaux  ,  jouit 
toute  fa  vie  d'une  fanté  égale  -,  fon 
efprit  &  fa  mémoire  ne  reffentirent 
point  les  atteintes  de  l'âge.  Il  mou- 
rut le  18  Septembre  1765  ,  fans 
prefque  avoir  été  malade.  11  aimoit 
à  conter  ,  &  il  le  faifoit  d'une  ma- 
nière intéreffante.  lia laiffé :  I.  Pa- 
raphrafe  ,  en  vers  ,  des  Sept  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence,   1748,  in- 8°. 

I I.  Mémoire  concernant  le  Commerce 
de   la  Baffe  Normandie  ,  manufcrit. 

III.  Richerch.es  fur  fantiquité  du  Ciiâ-' 
teau  &  de  la  Ville  de  Caen, z\xffi  en  ma- 
nufcrit. IV.  Diverfes  Pièces  de  Poi- 
fie,  les  unes  manufcrites,  les  autres 
inférées  dans  les  Recueils  &  Jour- 
naux. [  Art.  fourni. 1 

I.  LONG  ,  (  George  le)  doftèur 
&  premier  garde  de  la  bibliothèque 
Ambrofienne,  vivoit  au  commen- 
cement du  xvi=  fiécle.  Il  laiffa  un 
Tra/rê  en  latin,  plein  d'érudition  , 
touchant  les  Cachets  des  Anciens  j 
Milan,  1615  ,  in  ;  8°.  On  le  trou-  ! 
ve  auffi  dans  le  Recueil  des  divers 
Traités  De  Annulis  ,  publié  àLeyd8 
en  1671. 

II.  LONG,  (  Jacques  le)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en  i66j , 
fut  envoyé  dans  fa  jeuneffe  à  Malte 
peur  y  être  admis  au  nombre  des 
Clercs  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  A' 
peine  fut-il  arrivé  ,  que  la  conta- 
gion infeda  l'ide.  Il  rencontra  pat 
hafard  des  perfonnes  qui  alloient 
enterrer  uahvmme  mort  de  la  pefte: 


L  O  N 

il  les  fulvlt-,  mais ,  dès  qu'il  fut  ren- 
tré dans  la  maifon  où  il  logcoit ,  on 
en  fît  murer  les  portes, de  peur  qu'il 
ne  communiquât  le  poilon  dont 
on  le  croyoit  attaque.  Cette  efpcce 
de  prifon  garantit  Ces  jours  &  ceux 
des  perfonnes  avec  le  (quelles  il 
étoit  enfermé.  Le  jeune  U  Long  , 
échappe  a  la  contagion,  quitra  l'iile 
qu'elle  ravageoit ,  &  revint  a  Pans , 
où  il  entra  dans  la  congrtgation  de 
l'Oratoire  en  i6S6.  Après  avoir 
profcfTé  dans  plufieurs  collèges  ,  il 
fut  nommé  bibliothjciire  de  la  mai- 
fon de  St  Honoré  à  Paris.  Cette 
bibliothèque  augmenta  de  plus  d'un 
tiers  fous  fes  mains.  L'excès  du 
travail  le  jerta  dans  l'épuifement  -, 
&  il  mourut  dune  maladie  de  poi- 
trine en  I7ii  ,  à  56  ans  ,  regardé 
comme  un  fçavant  vertueux.  Le  P. 
le  Lijng  fçavoit  le  Grec  ,  l'Hébreu  , 
le  Chaldéen,  l'Italien,  l'Efpagnol, 
le  Portugais  &  l'Anglois.  Il  étoit 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui 
regarde  la  littérature  ,  les  livres  & 
l'imprimerie.  Le  P.  Maltbranche  lui 
reprochoit  quelquefois  en  badinant 
les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit 
pour  vérifier  une  datte  ,  ou  pour 
découvrir  des  petits  faits  que  les 
phiiofophes  regardent  comme  des 
minuties.  La  vérité  efi  fi  aimable  , 
(lui  répondoit  le  P.  le  Long ,  )  qu'il 
ne  faut  rien  négliger  pour  la  découvrir  y 
même  dans  les  plus  petites  chofes.  U 
poffédoit  les  mathématiques  &  la 
philofophie  ;  mais  il  avoit  une  ef- 
pèce  de  d, goût  pour  la  poëiîe,  l'é- 
loquence &  les  belles-lettres.  Cette 
fleur  d'efprit  que  les  gens  de  goût 
cherchent  dans  les  livres,  il  la  né- 
gligeoit:  il  neprenoit  de  l'érudition 
que  les  ronces.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Bihllcthc^uefa- 
crée  ,  en  latin,  réimprimée  en  1723, 
en  2  vol.  in-fol.  par  les  foins  du  P. 
Dejmolets ,  fon  confrère  ,  &  fon 
fucceffeur  dans  la  place  de  biblio- 

■•*  çlwcaire.  C'cft  le  meilleur  ouvrage 
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que  nous  ayons  fur  cette  matière  \ 
mais  il  y  a  quelques  t'.iutes;  il  eit  li 
facile  d'en  taire  en  ce  père  !  car  il  eft 
bien  rare  d'avoir  fous  iesyeuxtous 
les  livres  dont  on  parle.  II.  B'bfiu- 
thè:jue  hiji^ri ;ue  dx  la  France ^  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  plein  d'érudition  Se 
de  critique,  coûta  oien  des  recher- 
ches a  fon  auteur;  il  eu  d'une  gran- 
de utilité  à  ceux  qui  s'app'iquent 
a  l'hiftoire  de  notre  nation,  Si  un 
homme  d'efprit  ne  'oalance  pas  de 
l'appeller  un  vé'-ita.hU  monument  drt 
rkgn:  de  Louis  XV.  On  y  trouve 
quelques  inexactitudes  ;  mais  miel 
ouvrage,  fur  tout  de  ce  genre,  en 
elt  exempt  ?  M.  de  Fonutte  en  a 
donné  ,  en  1768  &  années  fui  van- 
tes ,  une  nouvelle  édition  en  5  vo- 
lumes in-folio,  corrigée  3c  conlîié- 
rablement  augmentce.  IH.  Un  Dif- 
cours  htjîoriiiue  fur  le*  BiSles  Poly- 
glottes &  Leurs  différentes  éditions, 
in-S%  171?. 

LONGEPIERRE,  (  Hilaire-Ber- 
nard  de  Roqueleyn^ ,  feij^neur  de  ) 
né  a  Dijon  en  1659  d'une  familieno- 
ble,  fut  fecr^taire  des  commande- 
mens  du  duc  de  Berri ,  Se  eut  quel- 
que réputation  comme  poète  ôc 
comme  tradufteur,  Il  fe  fit  un  nom 
dans  le  genre  dramatique  par  trois 
Tragédies  :  Médée  ,  E'e^re  6c  Scfof' 
tris  i  cette  dernière  n'i  pas  été  im- 
primée. La  première  ,  quo'qu'iné- 
gaie  &  remplie  de  déclamations  ,  eft 
fort  fupérieure  à  la  Médîe  de  C  r- 
neille  ,  &  a  été  confervée  au  îhcà- 
tre.  Lafcène  des  enfans,  au  4'  acte, 
produit  le  plus  grand  effet.  Ces 
tro  s  pièces  font  dans  le  goût  de 
Sophocle  Se  à' Euripide.  Une  froide  8c 
malheureufe  intrigue  d'amour  ne 
défigure  point  ces  l'ujets  terribles  ; 
mais  Longepierre  connoilfjnt  peu 
notre  théâtre  ,  6c  ne  travaillant  crue 
très-foiblement  fes  vers,  n'égala  pas 
fes  modèles  dans  la  beauté  de  l'e- 
locution  ,  qui  fait  le  grand  mérite 
des  poètes.  Il  ne  prit  prefque  d'eux, 
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que  la  prolixité   des  lieux  «com- 
muns ,  &  le  vuide  d'aûion  &  «'in- 
trigue.   Les  défauts  l'emportèrent 
tellement  fur  les  beautés  qu'il  avoir 
empruntées  de  la  Grèce  ,  qu'on  fut 
forcé  d'avouer  a  la  repréfentation 
de  fon  EUcire  ,  que  «  c'étoit  une 
M  ftatue  de  Praxitèle  défigurée  par 
»  un  moderne.  »  Rouffeau  fit  des 
Couples  contre  lui  ,  &  les  détrac- 
teurs d«  l'antiquité  fe  fcrvirent  trè:- 
mal-à-propos  de  la  copie  pour  dé- 
prifer  les  originaux.  On  a  encore 
•de  Longepiene  :  I.   Des  Traduclions 
en  vers  françois,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  en  profe  rimée  ,  d'Anacréon  , 
^eSûpho,  de  Thiucr'ue,  1688  ,  in- 
1 2  ,  de  Mofchus  &  de  Bion  ,  à  Am- 
fterdam  1687  ,  in-12.  L'auteur  les 
a  enrichies  de  notes  qui  prouvent 
qu'il  connoiiloit  l'antiquité  ,  quoi- 
qu'il ne  fçùt  en  faire  paffer   dans 
notre  langue  ni  les  beautés  ,  ni  la 
délicatefTe.  H.  Un  Recueil  d'Idylles 
in-12  ,  àParis,  1690.  La  nature  y 
«ft  peinte  de  fes   véritables  cou- 
leurs ;  mais  la   verfification  en  eft 
profaique  &  foible  :  fon  chalumeau 
eft  un  fifiet  dur  &  aigre.  Longepitrre 
mourut  à  Paris  en  1711. 

LONGIANO,  (Fauftode)  au- 
teur Italien  du  xvi'  fiécle  ,  dont 
on  a  un  Traité  des  Duels  ,  Venlfe , 
1551,  in-S°  ;  &  des  Ob/ervations 
fur  Cicéron  ,  1 5  56  ,  in-8'. 

\.  LONGIN  ,  (  Denys  )  philofo- 
phe  &  littcrateur,  né  à  Athènes, 
eut  une  grande  réputation  dans  le 
111°  fiécle  par  fon  éloquence  ,  par 
fon  goût,  &  par  fa  philofcphie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  Grec  a  Zi- 
nobie  ,  femme  d'Odcnac  &  reine  de 
Palmyre.  Cette  princeffe  le  fît  fon 
miniftre.  L'empereur  Aurelicn  ayant 
affiégé  la  capitale  ,  Lungin  lui  con- 
fcilla  de  réûfter  autan:  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  di6la  la  répon- 
fc  noble  &  fîére  qu'elle  fît  à  cet  em- 
pereur ,  qui  la  prefToit  de  fe  rendre. 
J^ongin  tut  la  victime  de  fon  zèle 
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pour  Èénobie.Valmyre  ayant  ouvert 
fes  portes  à  Aurélicn  ,  ce  prince  le 
fit  mourir  en  273 .  Longin  parut  phi- 
lofophe  a  fa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  fouffrit  les  plus 
cruels   tourmens  avec   confiance  , 
&  confola  même  ceux  qui  pleu- 
roient  autour  de  lui.  Cet  homme 
illuftre  avoir  un  goût  dèlicar  &  une 
érudition  profonde.  On  difoit  de 
lui  qu'il  étoit  une  Bibliothèque  vi- 
rante,  &  on  difoit  vrai.    Il  avoit 
compofé   en  Grec  des    Remarques 
criti.jues  fur  tous  les  anciens  Au- 
teurs. Cet  ouvrage   n'exifte  plus  , 
ainft  que  plufieufs  autres  produc- 
tions de  philofophie  &  de  littéra- 
ture, dont  il  ne  nous  refte  que  le 
Traité  du  Sublime.  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles, 
Boileau  l'a  traduit  en  François ,   & 
Tollius  l'a  fait  imprimer  à  Utrecht 
en  1694  ,  in-4°  ,  avec  les  remar- 
ques de  différens  fçavans.  Boileau 
a  accompagné  fatraduftion  de  plu- 
fieurs  notes ,  dont  quelques-unes 
peuvent  être  utiles.  On  eftime  en- 
core l'édition  d'Oxford  par  Hudfon, 
J718  ,  in-8''  j  celles   de  Londres, 
1724,  in-4°  ;  &  de  Glafcov,  176J, 
petit  in-4°.  Il  y  a  une  édition  en 
grec  ,  latin ,  italien  &  françois  ,  de 
Vérone  ,  1733  ,  in-4'. 

II.  LONGIN,  ou  LoNGis(StV. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  N>-tre-Seigntur  ,\or(\u'i\  étoit  en 
Croix  :  ce  nom  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  mot  grec  d'où  il  eft  dé- 
rivé ,  lequel  (lénifie  Lance. 

HT.  LONGIN  ,  (  C^far-Lonj^inus) 
eft  auteur  d'un  livre  fingulier  &  peu 
commun ,  intitulé  Trinum  Magicum  \ 
à  Francfort,  1616,  1630,  ou  1673, 
in-12. 

IV.  LONGIN  ,  I"  exarque  de 
Ravenne ,  Voy.  i.  Rosemonde  ,  & 
les  Tables  CuROSOLociq^uEs. 
LONGINA  .  Voy.   DOMITIA. 

LONGINUS ,  Voy.  U.  CASS1U5. 
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LONGO  ,  (  Pietro  )  Voy.  kklt,- 
SENS ,  n"   II, 

LONGOMONTAN,  (ChrlftUn) 
né  au  Jutland  dans  le  Danemarck  en 
I  j6i  ,  étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. Il  effuya  dans  l'es  études  tou- 
tes les  incommodités  da  la  mauvai- 
fe  fortune  ,  partageant  ,  comnte  le 
philofophe  C  éanthi ,  toutfon  tems 
entre  la  culture  de  la  terre  ,  &les 
leçons  que  le  miniftre  du  lieu  lui 
£aifoit.  Il  fe  déroba  du  feinde  fa  fa- 
mille à  rage  de  14  ans  ,  pour  fe  ren- 
dre dans  un  collège.  Quoiqu'il  fût 
obligé  de  gagner  fa  vie  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  fe  rendit  très-habile  ,  fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Longomun- 
tan  étant   allé   enfuite  à  Coppen- 
hague,  les  profeffeurs  de  l'univer- 
fité  le  recommandèrent  au  célèbre 
Tycho-Brahi,(\\x\  le  reçut  très-bien 
en  i  ^Sc).  Longomontua  palTa  huit  ans 
auprès  de  ce  fameux  aftronome ,  & 
l'aida  beaucoup  dans  fes  observa- 
tions &  dans  fes  calculs.  Entraîné 
par  le  defir  d'avoir  une  chaire  de 
profeffeur  dans  le  Danemarck ,  il 
quitta  Tycho-Brahé.  Ce  grand-hom- 
me ayant  confenti  ,  quoiqu'avec 
peine  ,  à  fe  priver  de  fes  fervices , 
lui  fournit  amplement  de  quoi  fou- 
tenir  la  dépenfe  du  voyage.  A  fon 
arrivée  en  Danemarck  ,  il  fut  pour- 
vu d'une  chaire  de  mathématiques 
en  1605  ,  &  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1 647 ,385  ans.  On  a  de 
lui  plulîeurs  ouvrages  très-eftima- 
bles.  Les  principaux  font  :  I.  Aftro- 
nomia  Danica  ,  in-fol.',  1640,  Amf- 
terdam.  L'auteur  y  propofe  un  nou- 
veau Syjîcmc  du  monde  ,  compofé 
de  ceux  ds  Ptoloméi ,  de  Copernic  Sx. 
de  Tycho'BrahJ  ;  mais  ce  fyftème  a 
été  rejette  par  tous  les  philofophes. 
IL  Syjhma  mathematicum  ,  in-8°.  III. 
ProbUmata.  Geontitrica  ,  in -4".   IV. 
Dlfputatl«  JLth'ca  de  animx  humanic 
murbis  ,in- ^^ .  Par.-nilesraaialies  de 
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ftCprît  humain  ,  l'auteur  ne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  le» 
philofophes  de  fon  tems ,  de  vou- 
loir faire  chacun  un  fyftême,  &  de 
chercher  fans  ceffe  ce  qu'on  ne 
peut  trouver.  L^ngomontan  y  étoit 
fujet  comme  les  autres.  Il  croyoit 
bonnemcat  avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle  -,  il  configna  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  Cy- 
clométrie,  1612,  in-4°,  &  réimpri- 
mée «11617  &  1664  -,  mais  Pell , 
mathématicien  Anglois  .lui  prouva 
que  fa  découverte  étoit  un  chi- 
mère. 

I.  L0NGUEIL,(Richard-01ivier 
de)  archidiacre  d'Eu  ,  puis  évêque 
de  Coutances  ,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  de  la 
Pucclle  d'Orléans  ,  6c  il  fe  fignala 
parmi  les  commiffaires  qui  décou- 
vrirent l'innocence  de  cette  hé- 
roïne &  l'injuftice  de  fes  juges, 
Charles  VII  ^  charmé  du  zèle  pa- 
triotique qu'il  avoir  fait  éclater 
dans  cette  occafion  ,  l'envoya  am- 
baffadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne^ 
le  fit  chef  de  fon  confeil ,  premier 
préfident  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris  ,  &  lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du  pape  Calixit  III  ^ 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longudl  fo 
retira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  II ,  qui  lui  confia  la  légation 
d'Ombrie  ,  &  lui  donna  les  évêchés 
de  Porto  &  ds  S:e  Rufine  réunit 
enfemble  ,  conime  un  gage  de  fon 
eftime.  Il  mourut  à  Peroulè  en 
1470,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  &  par  les  gens  de  bien. 

IL  LONGUEIL ,  (Chridophe  de 
LoNGOLius  y  fils  naturel  A' Antoine 
de  Longneil  évêque  de  Léon  ,  na- 
quit à  Malines ,  où  fon  père  étoit 
ambafladcurde  la  rt\ae AnneA&Bre* 
tagne ,  qui  l'avoit  déjà  fait  fon  chan- 
celier. Chrijlophe  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'efprit  &  de  mé- 
moire. llembralTi  toutes  les  parties 
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de  lii  littérature:  antiquités,  lan- 
gues ,  civoit-civil ,  droit-canon,  mé- 
decine ,  thcclogie.  Le  fuccès  avec 
lequel  il  exerça  a  Paris  la  profef- 
fion  de  jurifconruite,  lui  valut  une 
charge  de  conleiller  au  parlement, 
^our  donner  encore  pi  us  d'étendue 
à  ion  ge  ne  ,  il  parcourut  l'Italie  , 
l'Efpagne,  l'Angleterre,  l'Allema- 
gne ,  ia  Suiffe  ,  où  il  fut  retenu  ca- 
pnf  par  le  peuple ,  ennemi  juré  des 
François  ,  vainqueurs  des  SuilTes  à 
Il  battiille  de  Marignan  qui  venoit 
de  fe  donner.  11  mourut  à  Padoue 
en  1 522  ,  a  34  ans.  On  a  de  lui  des 
Epitres  6(  des  Harangues  ,  publiées 
à  Paris  en  1533  ,  in-8  ' ,  avec  (à  Vie 
par  le  cardinal  Po/us.  Son  Oratiu  de 
laudihitf  D.  LuDOVIcl  FrancoTum  ré' 
gh  ,  habita  Ficîavii  in  xde  Francifca- 
nvrim,  ann.i  ijio^  (Paris  ,  chez  Henri 
Ecennc]e(i  très-rare,  ayant  été  ôtee 
de  l'es  Œuvres  ,  pour  les  libertés 
qu'il  s'y  permit  contre  la  cour  de 
Ronic.-  La  diftion  de  fes  ouvrages 
«ft  pure  &  élégante,  mais  le  fond- en 
cft  mi..ce.  Il  ctOit  du  nombre  des 
fçavans  qui  affedloienr  le  ftyle  de 
Cicer  n.  Bfmbo  etoit  un  de  fes  prin- 
c  paux  amis  ,  &  ce  fut  lui  qui  l'en- 
f  agea.a  changer  la  didion  qu'il  s'é- 
toit  d'abord  foriTi::e,  fans  s'attacher 
à  "ucun  auteur  ,  pour  la  rendre  en- 
tièrement Cicéronienne.re  Lvngucil 
fut  occupe  pendant  un  tems  confi- 
dérable  a  lire  les  ouvrages  de  Cicé- 
ron  ,  &  il  fe  les  rendit  fi  familiers, 
qu'il  s'accoutuma  à  ne  fe  fervir 
d'autres  termes  que  des  fiens.  Cette 
manie  pédantefque  a  été  jugement 
censurée  par  Vives.  Son  premier 
ftylelui  déplut  tellement,  qu'il  re- 
.T)mmanda  en  mourant  qu'on  fup- 
primàt  tous  'es  ouvrages  oùill'a- 
voir  employé. 

ni.  LONGUE!  L,  (Jean  de) 
jîeur  do  MrJfons  ,  né  en  1489  ,  de 
Js  famille  des  précédens  ,  fut  pré- 
iilent  aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris,  ôcenfuite  çonfçiller-d'é- 
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tat  en  15  49,  fous  Henri  II.  l\  (e 
rendit  célèbre  dans  ces  emplois  pair 
fon  habileté  Se  par  fa  prudence  -,  & 
laifl'a  un  Recueil  curieux  de  CCLXXI 
Arrêts  notables  rendus  de  fon  tems. 
Il  mourut  le  1  "  Mai  1 5  5 1 ...  René  de 
LoNGUEîi,  marquis  de  Maif^ns, 
prefidcnt  à  mortier  au  parlement  dé  ~'i 
Paris  ,  lui--intendant  des  finance^ 
en  1651,  n-.ort  en  1(177,  étoit  dé 
la  même  famille.  C'eft  lui  qui  bâ- 
tit le  château  de  Maifons  ,  l'un  deS 
plus  beaux  de  l'Europe.  En  dcmo- 
liflant  fon  hôte!  a  Paris  ,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  40,000  piè- 
ces d'or  ,  au  coin  de  Charles  IX. 
C'eft  avec  cet  argent  que  le  Château 
deMaifons  fut  élevé...  Il  y  a  eu  de 
la  même  famille ,  Jean-René  de  LoK- 
GULiL,  ne  à  Paris  en  1699,  &niort 
en  1731  de  la  petitc-veroIe.  Celui- 
ci  étoit  fils  de  Cl'Utde  de  Longneil , 
marquis  de  Maifons ,  prélident  au 
parlement,  qu'il  perdit  à  l'âge  de 
13  ans.  Louis  XIV  lui  accorda  la 
charge  de  fon  père,  dans  fe/pérance^ 
lui  dit-il,  qu'il  le  ferviroit  avec  la 
même  fidélité çue  fes  ancêtres.  Ainfi  , 
dès  l'âge  de  18  ans  ,  il  eut  voix  & 
féance  i  fa  place  de  prefident.  Son 
goût  pour  les  fciences  ,  &  fur-tout 
pour  la  phyfique ,  lui  mérita  le 
titre  d'Académicien  honoraire  de 
l'académie  des  fciences  ,  &  il  fut 
prefident  de  cette  compagnie  en 
1730.  Le  prefident  deMai/ons]oi' 
gnoit  aux  connoiirdncesfolides,une 
littérature  variée  ,  un  goût  fevérej, 
&  les  agrémens  de  la  fociété. 

IV.  LONGUEIL  ,  (  Gilbert  de  ) 
né  à  Utrecht  en  1507,  fut  méde- 
cin de  l'archevêque  de  Cologne  , 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  IV43.  t^omme  il  avoir  reçu  la 
communion  fous  les  deux  cfpèces, 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo^ 
gne  ,  &  fes  amis  furent  obligés  de 
tranfporter  fon  corps  à  Bonn.  On  a 
de  lui  :  I.  Lexicon  Grxco-  latinum,  in- 
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4pies  fur  Ovide  ,  Piaute ,  Cornélius- 
i^epus  ,  Cicèron,  Laurent  ValU  ,  &C. 
à  Cologne,  4  vol.  in-S°.  III.  Une 
iradudion  latine  de  plafieurs  Opuf- 
cule^  de  Pluurque  ,  Cologne  1 542  , 
in-8'.  IV.  Une  édition  du  //'  Con- 
eiU  de  Nlcce.  V.  La  Vie  d'Apollo- 
nius de  Thiane  ,  par  Philojlratc  ,  en 
grec  &  en  latin ,  -Cologne  1531, 
in-  8°. 

LONGUEMARE,  Vi.y.  Gouïe, 
«  la  jin  de  l'art. 

LONGUERUE ,  (  Louis  Dufour 
de  )  abbé  de  Sept-Fontaincs  &  du 
Jard  ,  naquit  à  Charlevilie,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  ,  en 
1652.  Son  père  n'épargna rienpour 
fon  éducation.  Rickelu  fut  fon  pré- 
«epteur  ,  &  d'Jblanc^un  ,  fon  pa- 
rent ,  veilla  à  fes  études.  Des  làge 
de  quatre  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 
fant éto:t  fi  grande  ,  que  Lcuis  XIV 
palTant  à  Charlevilie  voulut  le  voir. 
Le  jeune  Lorguerue  fit  des  réponfes 
{i  précifes  &  fi  juftes  à  ce  monar- 
que ,  qu'il  augmenta  la  haute  idée 
qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur  pour 
l'étude  s'accrut  avec  l'âge.  A  14 
.  ansil  commença  à  s'appliquer  aux 
langues  Orientales  ;  il  fçavoit  dtja 
une  partie  des  langues  mortes ,  & 
quelques-unes  des  vivantes.  L'hif- 
toire  fut  la  partie  de  la  littérature 
à  laquelle  il  fe  confacra ,  fans  né- 
gliger pourtant  la  théologie  ,  l'E- 
criture-fainte  ,  la  philofophie  an- 
cienne &  moderne  ,  les  antiquités 
&  les  belles-lettres.  Il  fit  une  étu- 
de profonde  de  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Il  poffédoit  tou- 
tes les  combinaifons  des 'différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leurs  manières  de  com- 
pter les  années  ,  &  il  n'ignoroit  la 
pofition  d'aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoifl'ant  d'autre  dc- 
laffen-entque  le  changement  de  tra- 
vail 6c  la  fociété  de  quelques  amis  , 
il  leur  ouvroit  libéralemem  le  tré- 
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for  de  fes  coanoifianccs  ,  &  com- 
pofoit  fouvent  pour  eux  des  mor- 
ceaux afTez  longs.  Il  ne  cherdia 
jamais  à  fe  faire  une  réputation 
par  l'impreffion  de  fes  écrits.  Ce 
n'ctoit  pas  afi"ùrément  par  modef- 
tie  :  l'abbé  de  Longuerue  connoif- 
foit  ce  qu'il  valoir ,  &  le  faifoit 
affez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 
l'approchoient.  Des  traits  vifs  & 
fouvent  brufques ,  des  faillies  d'hu- 
meur ,  des  critiques  tcméra;res  , 
une  liberté  cynique  ,  un  ton  tran- 
chant &  fouvent  trop  hardi  j  voilà 
le  caradére  de  fa  converfation. 
C'eftaufii  celui  du  Lvngueruana ,  re- 
çue.1  publié  après  fa  mort.  Ceux 
qîti  l'ont  connu  conviennent  qu'il 
fe  peint  allez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge ,  où  il  ne  fe  mafque  point.  On 
l'y  voit  en  déshabillé,  &  ce  désha- 
billé ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 
tageux. Ce  fçavant  mourut  à  Paris 
en  1733,382  ans.  L'abbé  de  ic/j- 
guerue  n'étoit  pas  de  ces  minces  lit- 
térateurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur  -,  il  a  approfondi 
toutes  les  matières  qu'il  a  traitées. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Dljfertation  la- 
tinefur  Tiitien  ,  dans  l'édition  de  cet 
auteur,  à  Oxford  1700,  in-8'.  II. 
La  Defcription  hijîorlquide  la  France, 
Paris  ,  ijK)  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  , 
fait  (dit-on)  de  mémoire  à  l'ufage 
d'un  ami  ,  n'étoit  pas  defiiné  à  la 
prefle.  L'auteur  n'y  paroit  ni  géo- 
graphe exaft ,  ai  bon  citoyen.  II 
y  rapporte  quantité  de  faits  contre 
le  droit  immédiat  de  nos  rois  fur 
la  Gaule  Transjurane  &  fur  d'au- 
tres provinces.  III.  Annales  Arfaci- 
darnm ,  in-4'' ,  Strasbourg  1732.  IV, 
Dijfertacionfur  la  Tranjfubfiantiacionf 
que  l'on  faifoit  palier  fous  le  nom 
du  miniftre  Allix  fon  ami ,  &  qui 
n'eft  point  favorable  a  la  foi  Catho- 
lique. Il  paroit  par  quelques  en- 
droits du  LoHgueruana  ,  qu'il  pen- 
foit  fur  certains  point  de  dottrlne 
comme  les  Protef.ans  i  entr'autres, 
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fur  la  confefiîon  auriculaire.  Je  ne 
fçais  au  refte  fi  l'on  peut  compter 
toujours  fur  h  fidélité  du  rédafteur 
de  cet  Ana.  V.  Plufieurs  ouvrages 
manufcrits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  à  la  tête  du  même  recueil. 

LONGUEVAL  ,  (  Jacques  )  né 
près  de  Pcronne  en  1680,  d'une 
famil's  obfcure  ,  fit  fes  humanités 
à  Amiens,  f.c  fa  philofophiea  Paris 
avec  diftinûion.  Il  entra  enfuite 
dans  la  fociêté  des  Jéfuites  ,  où  il 
profeffa  avec  fuccès  les  belles-let- 
tres ,  la  théologie  &  l'Ecriture  fain- 
te.  S'étant  retiré  dans  la  maifon 
profeffe  des  Jéfuites  de  Paris  ,  il 
y  travailla  avec  ardeur  à  VHiftoire 
deTEglife  Gal/icane  y  dont  il  publia 
les  8  premier-  vol.  Il  avoit  prefque 
mis  la  dernière  main  au  ix=  &  au 
X'  ,  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie 
le  14  Janvier  1735  ,  354  ans.  Il 
avoit  dit  la  meffe  le  matin  même. 
Une  mort  fi  précipitée  (  dit  le  Perc 
Foncenay)  avoit  de  quoi  confterner  ; 
mais  une  vie  auffi  innocente  ,  aufll 
occupée,  aufiî  religieufe  que  la  Tien- 
ne ,  avoit  bien  de  quoi  raffurer.  Le 
Père  Longneval  étoit  d'un  caradére 
doux  &  modefte  ,  &  d'une  appli- 
cation infatigable.  Son  Hijlairt  de 
tEclife  Gallicane ,  pour  laquelle  le 
clerg;é  lui  faifoit  une  penfion  de 
800  liv.  ,  eft  eftimée  pour  le  choix 
des  matières  &  l'exaftitude  des  faits. 
Elle  eft  écrite  avec  une  noble  fim- 
plicité.  Les  Difcours  préliminaires, 
qui  ornent  les  quatre  premiers  vol., 
prouvent  une  érudition  profonde 
&  une  critique  judicieufe.  Les  PP. 
Fontenay  ,  Brumoy  &  Berthier  Pont 
continuée,  &  l'ont  pouffée  jufqu'au 
18°  vol.  in-4°.  C'eft  un  de  ces  vai- 
tes  édifices  ,  (  dit  le  P.  BenMer ,  ) 
dont  onreconnoit  à  l'œil  ,  que  tou- 
des  les  parties  n'ont  pu  être  placées 
par  le  même  architefte.  Mais,  mal- 
gré la  différence  des  ouvriers  , 
l'ouvrage  eft  lu  avec  plaifir  &  avec 
fruit.  Le  compte  qu'on  y  rend  des 
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aflions,  des  ouvrages ,  des  cafaSé- 
res  des  différens  perfonnages  ,  eft 
en  général  jufte  &  fondé  fur  l'é- 
tude que  les  auteurs  en  avoient  fai- 
te. Les  Pères  Longucval  &  Berthier 
méritent  fur-tout  cet  éloge.  On  a 
encore  du  Père  Longucval  :  I.  Un 
Traité  du  Schifme  ,  in- 1  z  ,  Bruxel- 
les 1718.  II.  Une  Differtaticn fur 
les  Miracles  ,  in-4''.  III.  D'autres 
Ecrits  fur  les  difputes  de  l'Eglifede 
France ,  dans  lefquels  on  trouve  de 
l'efprit  &  du  feu.  IV.  Une  Hiftoire 
étédue  du  Semi'Pclagianifme,cn  mfs. 

I.  LONGUEVlLLE,(Ant.d'Or- 
léans  de  )  Voy.  Antoinette. 

II.  LONGUEVILLE,  (  Anne- 
Gèneviévede  Bourbon  ,  ducheffe 
de  ) ,  née  au  château  de  Vincen- 
nes  en  1618,  étoit  fille  de  Hen- 
ri 11,  prince  de  Condé,  &  de  Mar- 
guerite de  Montmorency.  Sa  figure 
étoit  bflle  ,  ôf  fon  efprit  répon- 
doit  à  fa  figure.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  23  ans  Henri  d'Orléans  ,  duc  de 
Longueville ,  d'une  famille  illuftre 
qui  devoir  fon  origine  au  brave 
comte  Ai  Danois,  Ce  feign.  qui  s'é- 
toit  fignalé  comme  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Munfter  en  1648  , 
avoit  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie -,  &  il  vouloit  obtenir  celui 
du  Havre  ,  place  importante  ,  que 
le  cardinal  Ma^arin  lui  refufa.  Ce 
refus  ,  joint  aux  infinuations  de 
fon  époufe  ,  jetta  le  duc  dans  la 
faûion  de  la  Fronde  ,  &  enfuite 
dans  celles  de  Condé  &  de  Conti  , 
dont  il  partagea  la  prifon  en  1650. 
«  Le  duc  de  Longueville  [  dit  le  car- 
dinal de  Reti]  »  avoir  de  la  viva- 
n  cité  ,  de  l'agrément ,  de  la  libé- 
»  ralité ,  de  la  juftice ,  de  la  valeur , 
"  de  la  grandeur  ,-  &  il  ne  fut  )a- 
,1  mais  qu'un  homme  médiocre , 
»»  parce  qn' il  eut  toujours  des  idées 
»  qiri  furent  infiniment  au-deifu» 
»»  de  fa  capacité.  "'  Il  s'étoit  enga- 
gé dans  la  guerre  civile  ,  en  partie 
par  amitié  pour  le  prince  de  Coadt  , 
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i^ull  avoît  empêché  d'accepter  le§ 
fecours  de  l'Angleterre.  Des  qu'il 
eut  recouvré  fa  liberté  ,  il  renonça 
pour  toujours  aux  partis  qui  trou- 
bloient  l'état.  La  ducheffe  de  Lon- 
guevilU  fut  moins  fage.  Ardente  , 
impétueufe  ,  née  pour  l'intrigue  & 
la  fadion  ,  elle  avoit  tâche  de  faire 
foiilever  Paris  &  la  Normandie  ; 
elle  s'etoit  rendue  à  Rouen,  pour 
eflayer  de  corrompre  le  parlement. 
Se  fervant  de  l'afcendant  que  fes 
charmes  lui  donnoient  fur  le  ma- 
réchal de  Turenne  ,  elle  l'avoit  en- 
gagé à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commandoit:  (^ov.  iii.Rochef ou- 
CA.ULT.  )«  La  duch.  de  Lcngueville , 
[dit  encore  le  cardinal  de  Ret{  ,  ] 
«  avoit  une  lâgucurdansfes  manié- 
"  res  ,  qui  tcuchoit  plus  que  le  bril- 
»•  lant  de  celles  mêmes  qui  étoient 
"  plus  belles.  Elle  en  avoit  une 
•>  même  dans  l'efprit ,  qui  avoit  fes 
"  charmes  ,  parce  qu'elle  avoit  ,  (î 
'<  l'on  peut  le  dire  ,  des  réveils  Ju- 
»  mineux  &  furprenans.  Elle  eût 
"  eu  peu  de  défauts ,  fi  la  galan- 
»  terie  ne  lui  en  eût  donné  beau- 
»»  coup.  Comme  fa  palTion  l'obli- 
"  gea  de  ne  mettre  la  politique 
»t  qu'en  fécond  dans  fa  conduite  , 
"  d'héroïne  d'un  grand  parti ,  elle 
»t  en  devint  l'aventurière.  »  Pour 
gagner  la  confiance  du  peuple  de 
Paris  pendant  le  liège  de  cette  ville 
en  1648,  elle  aroit  été  faire  fes 
couches  à  l'hôtel-de-ville.  Le  corps 
municipal  avoit  tenu  fur  les  fonts 
de  baptême  l'enfant  qui  étoit  né  , 
&  lui  avoit  donné  le  nom  de  Char- 
les-Paris, Ce  prince  ,  d'une  grande 
efpérance  ,  fe  fit  tuer  par  fa  faute 
au  paflage  du  Rhin  en  1671,  avant 
d'être  marié.  Quoique  les  enne- 
mis demandaffent  quartier,  il  tira 
fur  eux  en  criant  :  Point  de  cjuartier 
pour  cette  canaille  !  Auffi-tôt  partit 
une  décharge  qui  le  coucha  par  ter- 
re. Il  n'avoit  que  23  ans ,  &  les 
Polooois  fongeoient  à  l'élire  pour 
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foî.  Lorfque  les  princes  furent  arrêj 
tés  ,  Mad'  de  Longueville  évita  la  prit 
fon  par  la  fuite  ,  &  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
époux.  Cependant  le  feu  de  la  guer- 
re civile  étant  éteint ,  elle  revint  en 
France ,  où  elle  protégea  les  lettres  , 
&  joua  un  nouveau  rôle  dans  un 
genre  nouveau.  Nce  pour  être  chef 
de  parti ,  elle  fe  mie  a  la  tête  des 
champions  poétiques  qui  fe  bat- 
toient  pour  le  fonnet  a'L/ra/iie  par 
Voiture  ,  contre  c:iuidc  Job  par  Ber.» 
ferade ,  que  dcfendoit  le  prince  de 
Cunti.  C'ert  a  cette  occalion  qu'on 
dit  plaifar.iment  :  Çhie  le  fort  de  Job , 
pendixntfa  vie  &  après  fa  mort  ,  étoit 
bien  déplorable  ,  Utre  toujours  perfî- 
cuté  ,  fuit  par  un  Diable  ,  foit  par  un 
Ange,..  Laffée  de  combattre  tantôt 
pour  des  princes  ,  tantôt  pour  des 
poètes  ,  elle  voulut  enfin  goûter  le 
calme.  Elle  alla  d'abord  a  Bor- 
deaux ,  &  de-la  a  Moulins  ,  où  elle 
demeura  dix  mois  dans  le  couvent 
de  Sainte  -  r»Iarie.  Ce  fut  dans  ce 
monaftére  que  commencèrent  les 
préliminaires  de  fa  converfion  ;  Sc 
après  la  mort  du  duc  AtLongueville^ 
en  1663  ,  elle  quitta  la  cour  pour 
fe  livrer  au  calme  de  la  retraite 
&  aux  auftérités  de  la  pénitence. 
Unie  de  fentimens  avec  la  maifon 
de  Port-royal  des  champs  ,  elle  y 
fit  faire  un  bâtiment  pour  s'y  re- 
tirer ,  &  fe  partagea  entre  ce  mo- 
naftére &  celui  des  Carmélites 
du  fauxbourg  Saint -Jacques.  Elle 
mourut  dans  ce  dernier  le  1 5  Avril 
1679  ,  &  y  fut  enterrée.  Son  cœur 
fut  porté  à  Port-royal.  Ce  fut  elle 
qui  forma  le  projet  de  la  paix  de 
Clément  IX ,  &  qui  fe  donna  tous 
les  mouvemens  néceiTaires  pour  la 
faire  conclure.  Son  hctel  fut  Ta- 
fyle  des  grands  écrivains,  de  Port- 
royal  ;  &  elle  les  déroba  à  b  perfé- 
cution ,  foit  par  fon  crédit .  foit  par 
les  moyens  qu'elle  trouvoit  de  les 
enlever   aux  pourfuites    de   leurs 
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ennemis.  ViUefore  a  donné  {a  Vie, 
Amlierdam  1739  ♦  ^  ^ol.  petir-inr 
S".  Le  duc  Ce  LonçuivUle  ^  en  mou-r 
ram  ,  laiffa  d'un  premier  mariage 
«ne  fiile,  qui  fut  duclielïe  de  Ne- 
mours ,  [  Voy.  V.  Nemours  ]  &  qui 
mourut  la  dernière  de  fa  famille. 
Il  en  exiftoit  cependant  encore  une 
branche  batardje  ,  éonr  étoit  l'abbé 
de  Rcthdin  :  [  Voy.  ce  mot.  ]  Son 
frère,  le  marquis  de  Rahelin,  ma- 
réchal-de-camp ,  qui  avôit  eu  la 
cuiffe  fracafice  au  fiége  d'Aire  ea 
1710  ,  mourut  en  1764  fans  pof- 
térité. 

III.  LONGUEVILLE ,  (  le  Com^ 
te  de  )  Voy.  I.  MARiGsr. 

L  O  N  G  US  ,  auteur  Grec  ,  fa- 
meux par  Ton  livre  intitulé  ,  Faf- 
torales  ;  rom.in  grec  ,  qui  contient 
les  Amours  de  Dapknis  &  de  ChLié, 
le  célèbre  Amyot  a  donné  une  tra- 
dufticn  françoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  par- 
lent point  de  Longus  ^  il  ei\  difficile 
de  fixer  avec  certitude  le  tems  au- 
quel il  a  vécu.  La  meilleure  édi- 
tion grecque  &  latine  de  Longus , 
eil  celle  de  Franekeren  1660,  in- 
4°  ;&  celle  de  1654,  Paris  ,  in-4°. 
La  verlion  A' Amyot  n'eft  pas  fidelle; 
mais  elle  a  les  grâces  de  la  naïveté 
&  de  la  fimplicité.  On  en  a  donné 
plufieurs  éditions  :  L  En  171 8,  in- 
6° ,  avec  29  figures  deffinées  par 
le  Régent ,  &  gravées  par  Benoit 
Audran.  La  29'  ne  fut  point  faite 
par  Audran  ,  &  ne  fe  trouve  pas  or- 
dinairement dans  l'édition  de  1718  ; 
parce  qu'on  n'en  tira  que  250  exem- 
plaires, dont  le  prince  fit  des  pré- 
fens.  n.  Cet  ouvrage  fut  réimpri- 
mé en  1745  1  in-S"  ,avec  les  mêmes 
figures  retouchées.  L'ouvrage  de 
Lonaus  eft  en  profe.  Son  pinceau 
eft  léger  &  fon  imagination  riante  , 
mais  foi! vent  trop  libre. 

LONGWIC  ou  LoKGw-y ,  (  Jac- 
queline de  )  ducheffe  de  Montpen- 
fier  ,  fille  puînée  ds  Jean,  de  Lon.' 
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wy,  feigneur  de  Givri  ,  fut  mariée 
en  15  3ij  a  Louis  de  Bourbon  II  du 
aom ,  duc  de  Montpenlier.  Elle 
ei4t  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
rois  François  I  ÔL  fienri  II ,  &  s'ac- 
quit  la  confiance  de  Catherine  de 
Médicis  ;  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Mkhel  de  l'Hô-^ 
/"/■fd/jôc  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion  ,  le  28  Août 
I  j6i.  C'étoit ,  fuivant  le  préfident 
de  Thou ,  une  femme  d'un  efprit 
fupéneur  &  d'une  prudence  au  def- 
fus  de  fon  fexe.  Elle  étoit  Protef- 
tantedans  le  fond  du  cœur  ,  quoi- 
que extérieurement  Catholique. 
.  l.  LONICERUS  ,  (  Jean  )  aé  en 
■1499  ,  à  Orthern  dans  le  comté  de 
Manst'eld  ,  s'appliqua  à  l'étude  avec 
une  ardeur  extrême  ,  &  fe  rendit 
habile  dans  le  grec  &  l'hébreu  ,  Se 
dans  les  fciences.  11  enfeigna  en- 
fuite  avec  réputation  a  Strasbourg  » 
en  plufieurs  autres  villes  d'Alle- 
magne ,  &  fur-tout  a  Marpurg ,  où 
il  mourut  en  1569,  à  70  ans.  Oa 
a  de  lui  divers  ouvrages. 

IL  LON  ICERUS ,  (  Adam  )  fils  du 
précédent ,  ne  à  Marpurgen  1 528  , 
fut  un  médecin  habile,  &  mourut 
à  Francfort  en  1 5S6  ,  a  58  ans.  On 
a  de  lui  planeurs  ouvrages  d'hif- 
toire  naturelle  &  de  médecine  : 
I.  Methvdus  rei  herbari<z  ,  Franco- 
furti ,  1540  ,  in-4"'.  IL  Hijîoria  na.- 
turaiis plantarum,  animalium  &  métal- 
lorum ,  Francof.  1551  &  1555,  en  i 
vol.  in-fol,  IH.  Muhodica  explica- 
tio  om  ium  carporis  humant  affc^um, 
IV.  Ilortus  fanitatis  de  Jean  CuBA  y 
dont  la  dernière  édition  eft  d'Ulm  , 
1713  ,  in-fol.  figures  ,  &c.  H  y  a 
encore  un  Philippe  Lgnicekus,  fça- 
vant  bibliographe  ,  &  auteur  d'une 
Chri.nique  dus  Livre ,  pleine  de  re- 
cherches. 

LON  VAL ,  Voy.  BoccuiLl.©T. 

L  O  O  S  ,  (  Corneille  )  chanoine 
de  Goude ,  fe  retira  à  IMayence 
pendant  les  troubles  de  fa  patrie. 
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"Sa  façon  de  penfer  fur  les  Sorciers  , 
qu'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  polledés  ,  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfations  ,  &  travaiiloit  à  éta- 
blir fon  fentiment  dans  un  livre  , 
lorfqu'il  fut  dononcé  par  lejéfuite 
Delrio  ,  &  emprifonné.  Il  fe  rétrac- 
ta pour  avoir  fa  liberté  ;  mais  , 
ayant  de  nouveau  enfeigné  fon 
opinion  ,  il  fur  arrêté.  11  Ibrtit  ce- 
pendant encore  de  prifon  ,  &  il  y 
auroit  ctc  mis  une  troificme  fois  , 
■fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé ,  a  Bruxel- 
les ,  en  1595.  On  a  de  lui  :  Di  tu- 
muhuofâ  Bclgarumfeditionefcdandâ  , 
ijSi  ,  in-8°. 

L  O  P  E  Z ,  Voye\  Ferdinand- 
iLoxtz ,  n"  XIV. 

LOPEZ  DE  VegA,  Voy.  V£GA. 
^  LOPIN  ,  (  D.  Jacques  )  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
né  à  Paris  en  1655  ,  mort  en  1693  , 
fut  également  recommandable  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  modeftie.  Il 
poiTédoit  le  latin  ,  le  grec  &  l'hé- 
breu. 11  aida  D.  de  Muntfaucon  dans 
l'édition  de  S.  Athanafe^  dans  celle 
des  Ânalecîa  Gr^ca,  qui  parurent  ea 
168S  ,  in-4''...  11  ne  faut  pas  le  con- 
Tondre  avec  uh  autre  D.  L  op  i  k, 
"â  qui  le  grand  Cundé  accorda  un  pe- 
tit hermitage  au  bout  du  parc  de 
Chantilly.  On  cente  fur  ce  dernier 
religieux  une  anecdote  affez  p!ai- 
fante.  Ses  plaifirs  les  plus  doux 
étoient  de  cultiver  des  fleurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Reti  étoit 
allé  a  Chantilly ,  le  grand  Cvndé  le 
mena  à  la  cellule  de  D.  Lopin.  Us 
voulurent ,  pour  s'amufer ,  éprou- 
ver la  patience  de  ce  bon  folitaire^ 
&  feignant  de  parler  de  chofes  qui 
les  intérefibient beaucoup,  ilsmar- 
thoient  a  droite  &  à  gauche  fur  les 
fleurs  de  l'hermitage.  D.  Lopin  s'é- 
tant  apperçu  ,  à  leur  fourire  ,  que 
cette  efpiéglerie  étoit  concertée  , 
leur  dît  :  Ok\  Mipigneurs  ,  c'ejî  bien 
if  ttms  d'être  d'accord  encrç   vous  , 
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quand  il  s'agit  de  faire  de  la  peine  à 
un  pauvre  religieux  \  Il  fallait  l^Urc 
autrefois  pour  h  hieri  de  la  France 
&  pour  le  vôtre.  Cette  brufquerife 
naïve,  qui  étoit  une  excellente 
leçon ,  fit  rire  le  prince  Se  le  car- 
dinal. 

LOREDANO,  (Jean-Fr^nçôis) 
fcnateur  de  Venife  aii  xvn'ficcle', 
s'tleva  par  (on  mérite  aux  premiè- 
res charges  ,  &  rendit  de  gr^-nds 
fervices  a  la  république.  Samaifon 
étoit  une  académie  de  gens-de-let- 
tres. Ce  fut  lui  qui  jetta  les  fonde- 
mens  de  celle  de  gli  Incugniti.  On 
a  de  lui  :  I.  Bi\iarie  Academiche. 
1 1.  Vica  dcl  Marini.  III.  Morte  del 
Valfle'in,  IV.  Ragguagli  di  Parnaffo. 
V,  Une  Vie  d'Adam ,  traduite  en 
françois.  VI.  LHiJîoire  des  Rois  de 
Chypre  (  de  Lujignan),  (ous  le  nom  de 
Hewi  G  blet.  Yll.VlwV' Comédies  en 
italien.  On  a  recueilli  fes  Œuvres 
en  1649  >  7  v^'-  '""^41  &  1653  ,  6 
vol.  in -12.  Loredano  étoit  né  en 
1606  ;  mais  nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort.  Le  doge  François  Lo- 
REDANO  ,  élu  en  lyji ,  mort  dix 
ans  après  ,  âgé  de  87  ans  ,  étoit  de 
fa   famille. 

LORENS ,  (Jacques  du  )  né  dans 
le  Perche  ,  fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Chàteauneuf  en  Thi- 
merais.  Il  étoit  fort  verfé  dans  la 
jurifprudence  ,  bon  magiftrat ,  d'u- 
ne probité  incorruptible  ,  &  l'ar- 
bitre de  toutes  les  affaires  de  fon 
pays.  Il  pofTédoitles  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  fur-tout  les  poètes  & 
les  orateurs.  11  n'avoir  pas  moins 
de  goût  pour  les  beaux- arts  ,  &  en 
particulier  poar  la  peinture.  Après 
fa  mort,  arrivée  en  1655  ,  dans 
fon  quinzième  luftre  ,  l'inventaire 
qu'on  fit  de  fes  tableaux  fe  monta 
a  10  mille  écus ,  fomme  confidé- 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 
bue cette  Epitaphe  : 
Ci  cit ma  Femme.. .Oui  q^u'Eus 
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Il  n'eft  pas  très-fur  que  ce  bon-mot 
foit  de  lui  ;  mats  ce  qu'il  y  a  de 
cerrain  ,  c'efl  que  fa  femme  le  mé- 
rJtoit.  Cétoit  une  Mégère.  Ses  Sa- 
tyres furent  imprimées  a  Paris  en 
1646  ,  «'4°  i  elles  font  au  nom- 
bre de  XXVI,  La  veriîtication  en 
eft  plate  &  rampante.  Son  liécle  y 
cft  peint  avec  des  couleurs  affez 
vraiei,  mais  groffiéres  &  dégoû- 
tantes. On  a  encore  de  lui  :  Notes 
fur  /es  Coutumes  du  Pays  0iartrain 
&  Perchegouet ,    1645  ,   in-4''. 

LORENZETTI,(Ambrofio) 
peintre  ,  natif  de  Sienne ,  mort  âgé 
de  S  3  ans  ,vivoit  dans  le  quatorziè- 
me fiécle.  Ce  fat  Glotte  qui  lui  apprit 
les  décrets  de  fon  art  ;  mais  Lo- 
nn^ettl  fe  fit  un  genre  particulier , 
dans  lequel  il  fe  diftingua  beau- 
coup. Il  fut  le  premier  qui  s'appli- 
qua à  repréfenter  en  quelque  forte 
Jes  vents ,  les  pluies ,  les  tempêtes , 
&  ces  tems  nébuleux  dont  les  ef- 
fets font  fi  piquans  en  peinture. 
A  l'étude  de  fon  art ,  ce  peintre 
joignit  encore  celle  des  belles-let- 
tres &  de  la  phik)fophie. 

LORET,  (Jean)  de  Carentan  en 
Normandie  ,  mort  en  1665  »  fe  dif- 
lingua  par  fon  efprit ,  &  par  fa  fa- 
cilité à  faire  des  vers  françois.  H 
ignoroit  le  latin  ;  mais  la  Icfture  des 
bons  livres  écrits  dans  les  langues 
modernes  ,  fuppféa  à  cette  igno- 
rance. Le  furintendant  Foucquet  lui 
feifoit  une  penfion  de  200  écus  , 
qu'il  perdit ,  lorfque  ce  rémuné- 
lateur  des  talens  fut  conduit  à  la 
Baftille.  Fcucquet  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôté  cette  penllon  ,  & 
que  ,  malgré  fa  difgrace ,  il  avoit 
continué  de  lui  donner  des  éloges  , 
Jui  fit  tenir  1  ^oo  livres  pour  le  dé- 
dommager. Loret  célébra  d'autant 
plus  cette  libéraiité  ,  qu'il  ne  fçut 
pas  de  quelle  main  pirtoit  un  pré- 
fent  fi  flatteur.  Ce  poëtc  avoit  com- 
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mencé  vers  1650  une  Ca{(ttehsti 
lefque  ,  qu'il  continua  jufqu'en 
1665  en  partie.  Il  l'avoit  dédiée  à 
Mad'  de  Lungueville ,  qui  lui  faifoit 
une  gratification  annuelle  de  2000 
liv. ,  même  depuis  qu'elle  fut  du - 
cheffc  de  Nemours.  Cette  Ga\ene  ri- 
mée  renfermoit  les  nouvelles  de  la 
cour  Se  de  la  ville.  Loret  les  con- 
toit  d'une  manière  naïve  &  affez  pi- 
quante dans  la  nouveauté  ,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  faifoient  plus 
d'attention  aux  faits ,  qu'a  la  ver- 
fification ,  lâche  ,  profaique  &  lan- 
gttiffante.  On  a  recueilli  fes  Ga- 
\ettesen  3  vol.  in-fol. ,  1650,  1660 
èc  166^,  avec  un  beau  portrait  de 
l'auteur  ,  gravé  par  Nanteull.  Il  ref- 
te  encore  de  Loret  de  mauvaifes 
Poéfics  BurlefqK  imprimées  en  1646, 
in-4*. 

L  O  R  G  E  S ,  (  Guy- Aldonce  de 
Durfort,  duc  de)  fils  puîné  de  Guy- 
Aldonce  de  Durfort ,  marquis  de  Du- 
ras &  d'Eliiabeth  de  la  Tour  ,  fit  fes 
premières  armes  fous  le  marvjchal 
de  Turenne ,  fon  oncle  maternel. 
S'étant  fignalé  en  Flandres  &  en 
Hollande,  &  fur- tout  au  fiége  de 
Nimègue  ,  dont  il  obtint  le  gou- 
vernement -,  il  s'éleva  par  fes  fervi- 
ces  au  ^rade  de  lieutenant-général. 
Il  fervoit  en  cette  qualité  dans  l'ar- 
mée de  Turenne  ,  lorfque  ce  granc!- 
homm.e  fut  tué  près  de  la  ville  d'A- 
chéreale  25  Juillet  1675.  Alors 
faifant  trêve  à  fa  douleur,  &  cher- 
cliant  plutôt  à  fauver  une  armée 
découragée  par  la  perte  de  fon 
chef ,  qu'a  acquérir  de  la  gloire  en 
livrant  témérairement  bataille  ,  il 
fit  cette  retraite  admirable ,  qui  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1676.  Il  commanda  depuis  en 
Allemagnc,prit  Keidelberg,  ^ckaffa 
les  Impériaux  de  l'Alface.  Ses  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  faveurs  de 
la  cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la 
ville  deQuintin  enbaffe-Rrctagne, 
pour  lui  &  fes  fucceffeurs  màies  , 
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fous  le  titre  de  Lor^es-Quintln.  Tl 
fut  capitaine  des  gardes-du  corps  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  &  gou- 
verneur de  Lorraine.il  mourut  a  Pa- 
ris en  1702,  âgé  de  72  ans,  &  fut  re- 
gretté comme  un  digne  élève  de 
Turenne.  Il  eut  de  Geneviève  de  frî- 
monr,  quatre  filles  &  un  fils,  dont  la 
pofterité  foutient  la  gloire  du  ma- 
réchal de  Larges...  Voy.  DuRAS  , 
&  MONTGOMMERÏ  k  la  f.n. 

LORICH  ,  (Gérard  )  Lorkhlus  , 
i'Adamar  en  Wétéravie  ,  publia  di- 
vers ouvrages.  Le  plus  célèbre  eft 
«n  Commentaire  latin  fur  l'Ancien- 
Teftament,  1546,  in-fol.  ,  à  Colo- 
gne. Le  C  mmentaire  fur  le  Nouveau 
avoit  vu  le  jour  5  ans  auparavant , 
en  1541,  aufliin-tbl. 

LORIN  ,  (  Jean)  Jéfuite  ,  né  à 
Avignon  en  1559  ,  enfeigna  la  théo- 
logie à  Paris  ,  a  Rome  ,  a  Milan  , 
&c.  6c  mourut  a  Dole  en  1634,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  de  lon=;s  Cjm- 
mentaires  en  latin  fur  le  Lévitique  , 
ks  Nombres  ,  le  Deutéronome  ,  les 
Pfeaumes  ,  l'EccIéfiafte ,  la  Sageffe, 
fur  les  Adles  des  Apôtres  ,  &  les 
Epitres  Catholiques.  Il  y  explique 
les  mots  hébreux  &  grecs  en  criti- 
que .  &  s'étend  fur  diverfes  quef- 
tions  d'hilloire  ,  de  dogme  &  de 
difcipline.  Mais  la  plupart  de  ces 
queftions  pouvoient  être  traitées 
d'une  manière  plusconcife  ,  &  quel- 
ques unes  n'ont  qu'un  rapport  éloi- 
gné à  leur  fujet. 

LORIOT  ,  (  Julien  )  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  fe  confacra  aux  Mif- 
fions  fur  la  fin  du  xv'  iiécle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
de  ces  pieux  exercices  ,  il  donna 
au  public  les  Sermons  qu'il  avoit 
prêches  dans  fes  courfes  évangéli- 
ques.  Il  y  a  9  vol.  de  Morale,  6 
de  Myjlires ,  3  de  DjminicaU  ;  en 
tout  iS  vol.  in-i2 ,  1695  à  1713. 
Le  ftyle  en  eft  firaple  ;  mais  la 
.Offjalsea  eAe^sâe,  &  toujours 
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appuyée  fur  l'Ecriture  Se  fur  1rs 
i'eres. 

L  O  R I  T ,  (  Henri  )  fumommé 
Clareanus ,  à  caufe  de  Claris  ,  bourg 
de  la  SuiiTe.  où  il  naquit  en  148S, 
mourut  en  1563,  âgé  de  75  ans. 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fes  talens 
pour  la  roufique  &  pour  les  belles- 
lettres  ,  &  fut  ami  A'Erafme  &  de 
plulieurs  autres  fçavans.  Son  nom 
eft  plus  connu  que  fes  ouvrages  : 
On  en  trouve  une  indication  dans 
\tsAddit.  aux  Eludes  de  de  Thou  ,par 
Teijfîer. 

1.  LORME  ,  (  Philibert  de  )  natif 
de  Lyon,  mort  en  1577,  fe  diftin- 
gua  par  fon  goût  pour  l'architec- 
ture. Il  alla  ,  dès  l'âge  de  14  ans  , 
étudier  en  Italie  les  beautés  de  l'an- 
tique. De  retour  en  France  ,  fou 
mérite  le  fit  rechercher  à  la  cour 
de    Henri  /  /,  &  dans  celle  des  rois 
fes  fils.  Ce  fut  rie  Lurme  qui  fit  le 
fer-à-cheval  de  Fontainebleau  ,  & 
qui  conduilit  plufieurs  magnifiques 
bâtuncns  dont  il  donna  les  deffins  , 
comme  le  château  de  Meudon  .  ce- 
lui d'Anet,  de  St-]\îaur-des-Fofîes, 
le  Palais  des  Tuilleries  ;  il  orna  auffi 
&  rétablit  plufieurs  maifons  roya- 
les. Il  fut    fait  aumônier  &    con- 
ceiller  du  roi  ,    &  on  lui    donna 
l'abbaye  de  St-Eloi  &  celle  de  St- 
Serge  d'Angers.  Runfari  ayant  pu- 
blié une  fatyre  contre  lui  ,  de  Lor- 
mi  s'en  vengea  ,  en  faifant  refufer 
la  porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étoit  gouverneur ,  au  fa- 
tyrique ,  qui  crayonna  fur  la  po«e 
ces  trois  mots  :    Fort...  Révèrent... 
Habe...  L'architefte  ,  qui  entendoic 
fort  peu  le  latin ,  crut  trouver  une 
infulte  dans  ces  paroles  ,  &  s'en 
plaignit  à  la  reine  Catherine  de  Mc-m 
dicis.  Ronfard  répondit  que  ces  crois 
mots  étoient  latins  ,  &  le  commen- 
cement de  ces  vers  du  poète  Anf 
fonne,  qui  avertiffoit   les  hommes 
nouvellement  élevés  par  la  foftUQ^ 
à  ne  point  s'oublier  ; 
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Fortunam  reverenter  hahe  ,  quïcumque 
repenti 
Dlvei  àb  exili  progrederêre  foco. 

Si  la   fortune   enfin    daigne  te  faire 

accuei'  , 
N«  dans  l'oofcurité  •  défends-toi  de 

l'orgueil. 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix  Livres 
d'Architecture  ,  1668  ,  in-fol.  II.  Un 
Traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir  & 
à  peu  de  frais. 

II.  LORiME,(  Charles  de)  né  à 
Moulins  de  Jean  de  Lorme ,  1"  mé- 
decin  de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis  ,  prit  des  degrés  en  médecine 
à  Montpellier,  fut  reçu  licentié  en 
1608  ,  Scfoutint  pour  cette  céré- 
monie IV  Thèfes.  Il  examina  dans 
la  l'"  »  y»  ^«^  Amoureux  &  les  Fuux 
pouvaient  être  guéris  par  les  mémis 
remèdes,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eft  en  effet 
pofTible  -,  mais  elle  eft  très- diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  paffa  de 
Paris  à  Montpellier,  &  fut  très- 
recherché  par  les  malades  &  par 
ceux  qui  fe  portoient  bien  :  il  don- 
noit  la  fanté  aux  uns  ,  6c  infpiroit 
la  gaîté  aux  autres.  Il  mourut  à 
Moulins  en  1678,  à  94  ans.  L'en- 
jouement de  fon  caractère  contri- 
bua fans  doute  a  fa  longue  vie.  Il 
avoir  époufé  à  86  ans  une  jeune 
fille  ,  à  laquelle  il  furvécut  encore. 
On  a  de  lui  Laure-x.  ApoUinares  , 
in-S" ,  Paris  ,  1 60S.  C'eft  un  recueil 
de  fes  Thèfes  ;  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intéreffans. 

LORRAIN ,  (  Le  )  peintre  :  Foyei 
Gelée  (  Claude)...  &  Lorin. 

1.  LORRAIN,  (Jean  le)  vicaire 
de  S.  Lo  a  Rouen  fa  patrie  ,  fe  dif- 
tincua  par  la  folidité  de  fes  inftruc- 
tions  &  par  la  force  de  fes  exem- 
ples. Son  érudition  ne  le  rendit  pas 
moins  recommandablei  il  avoir  une 
mémoire  heureufe ,  une  vafte  lec- 
ture ,  &  beaucoup  de  jugement.  Il 
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prêchoit  quelquefois  jufqu'à  trois 
fois  par  jour  des  Sermons  différens , 
&  on  l'ecoutoit  toujours  avec  uti- 
lité. Il  devint  chapelain  titulaire  de 
la  cathédrale  de  Rouen  ,  où  il  mou- 
rut en  171  o,  âge  de  59  ans.  L'aobé 
le  Lorrain  avoit  fait  une  étude  pro- 
fonde aes  rits  ecdéfîaftiques.  Nous 
avons  de  lui  un  excellent  Traité 
De  ^ancienne  coutume  d'adorer  debout 
les  jours  de  Dimanche  &  de  Fêtes  ,  6* 
durant  le  tems  de  Pâques  ;  Ou  Abrégé 
Hijlorique  des  démunies  anciennes  (S* 
modernes.  Ce  dernier  titre  donne  une 
idée  plus  jufte  de  cet  ouvrage  ,  qui 
eft  en  effet  un  fçavar.t  traité  des 
Cérémonies  anciennes  bi  modernes , 
&  plein  de  recherches  peu  commu- 
nes. Il  eft  en  1  vol.  in-12  ,  &  parut 
en  1700.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
Conciles  généraux  &  particuliers  &  leur 
hijijire,  avec  des  Remarques  fur  leurs 
Cu'leciions ,i  Cologne  en  1717,  2 
vol.  in-8".  Les  ouvrages  de  cet  au- 
teur ne  font  pas  communs...  Il  ne 
faui  pas  le  confondre  avec  Pierre  le 
Lorrain  de  Vallemont ,  fur  lequel 
Voyei  Vallemont. 

//.  LORRAIN ,  (Robert  le)  fculp- 
teur ,  né  a  Paris  en  1666 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1743  ,  fut  élève 
du  célèbre  Girardon.  Ce  grand  maî- 
tre le  regardoit  comme  un  des  plus 
habiles  deffinateurs  de  fon  fiécle. 
Il  le  chargea  ,  à  l'âge  de  18 'ans  , 
d'inftruire  fes  enfans ,  &  de  corriger 
fes  élèves.  Ce  fut  lui  &  le  Nourriffon 
qu'il  choifit  pour  travailler  au  Mau- 
folée  du  cardinal  de  Richelieu  en 
Sorbonne.  Le  Lorrain  auroit  eu  un 
nom  plus  fameux  dans  les  arts  ,  s'il 
eût  pofiedé  le  talent  de  fe  faire  va- 
loir, comme  il  avoit  celui  défaire 
des  chef-d'œuvres.  Ses  ouvrages 
font  remarquables  par  un  génie  éle- 
vé ,  un  delli.»  pur  &fçavant,une 
expreffion  élégante,  un  choix  gra- 
cieux ,  des  têtes  d'une  beauté  rare. 
Sa  Galathée  eft  un  morceau  fini. 
On  voit  de  lui  un  Batchus  à  Ver- 
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§3.\l\ti  ,  un  Faune  à  Marly  ,  &  une 
Andramcde  en  bronze  ,  juftement 
eftimés  des  connoiileurs  ;  mais  les 
ouvrages  qui  lui  font  le  plus  d'hon- 
neur ,  font  dans  le  palais  de  5a%-er- 
ne,  qui  appartient  aux  évêqucs  de 
Strasbourg.  Cetartifte  mourut  étant 
tefteur  de  l'académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture, 

I.  LORRAINE,  (  Charles  de  ) 
jilit  le  Cardinal  de  Lorraine,  archevê- 
que de  Reims ,  de  Narbonne.eveque 
de  Metz  ,  de  Toul ,  de  Verdun  ,  de 
Térouanne  ,  de  Luçon  &de  Valen- 
ce ,  abbé  de  S.  Denys  ,  de  Fécamp , 
de  Cluni ,  de  Marmoutier ,  &c.  na- 
quit à  Joinville  en  1 5  25 ,  de  Ciaude 
de  Lorraine,  premier  duc  de  Guife. 
IPaul  111  l'honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1547.11  fut  envoyé  la 
même  année  à  Rome ,  où  il  plut 
extrêmement  par  fon  air  noble ,  fa 
taille  majeftueufe,  fes  manières  affa- 
bles ,  fes  lumières  6:  fon  éloquence. 
Paul  m  le  logea  dans  fon  palais  & 
lui  donna  un  appartement  qui  tou- 
choit  au  fien.  De  retour  en  France 
il  y  jouit  de  la  plus  grande  faveur. 
11  fe  fignala  en  1 561  au  colloque  de 
Poiffi  ,  où  il  confondit  Théodore  de 
Be-^e  par  fes  rai fons  &  fon  éloquence. 
L'année  d'auparavant ,  il  avoit  pro- 
pofé  d'établir  l'Inquilition  en  Ftan- 
ce  :  le  feul  moyen  qui  lui  parût 
propre  à  arrêter  les  progrès  du  Cal- 
vinifme,  mais  moyen  odieux  aux 
François.  Le  chancelier  de  l'Hôpital 
s'y  oppofa.  Pour  tenir  un  milieu , 
le  roi  attribua  la  connoiffance  du 
crime  d'héréfie  aux  évèques ,  a  l'ex- 
clufion  des  parlemens.  Le  cardinal 
de  Lorraine  parut  avec  beaucoup  d'é- 
clat au  cojM^le  de  Trente.  Le  pape  , 
quiauroit  voulu  empêcher  ce  voya- 
ge ,  dit  en  fouriant  a  l'ambaffadeur 
de  France  ,  qui  lui  alTùroit  qu'il  au- 
roit  lieu  :  Non ,  Monjuur  \  le  Cardinal 
de  Lorraine  </?  un  fécond  Pape.  Vien- 
tira't-il  au  Concile  parler  de  la  plura- 
lité dis  binéjicis  ,  lui  ^ai  a  jao  mille 
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écus  en  hénéjicei  ?  Cet  article  de  ri- 
formation  ferait  plus  à  craindre  pour 
lui  tjue  p.ur  m^i ,  qui  n'ai  çk!  le  fiid 
bénéfice  du  fouvcrain  pontificat ,  donc 
je  fuis  content.  Cette  plaifanterie 
n'empêcha  point  le  cardinal  de  f« 
rendre  à  Treue.  Il  y  parla  avec 
beaucoup  de  caileur  contre  les  abus 
qui  s'étoient  gUffés  dans  la  cou»-  d« 
Rome,&  pour  la  fupérioritè  du  con- 
cile fur  !e  pape.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  envoyé  en  Efpagne  pir 
Charles  IX ,  dont  il  gouvernoit  les 
finances  en  qualité  de  miniftre  d'é- 
tat. Henri  III  palTant  à  Avignon  à 
fon  retour  de  Pologne ,  fe  fit  ag- 
grégeraux  confréries  des  Pénitens, 
&  trouva  le  cardinal  de  Lot  aine  à 
la  tête  des  Pénitens  bleus.  Ce  pré- 
lat ayant  eu  une  fcibleile  dans  une 
des  procefiions ,  &  n  ayant  pas  vou- 
lu fe  retirer  de  peur  de  troubler  la 
cérémonie  ,  fut  faifi  d'une  fièvre  qui 
le  conduifit  au  tombeau  en  1574  à 
49  ans.  Il  avoit  fondé  l'année  précé- 
dente l'univerfitéde  Pont-à-Mouf- 
fon.  Il  avoit  pris  pour  devife  une 
colonne  droite,  avec  un  lierre  atta- 
ché a  la  colonne,  &  ces  mots:  Te 
STANTE  viREBO.On  yajoutâ  ceux- 
ci, par  allulion  au  lierre  qui  fait  périr 
les  corps  où  il  s'attache  :  Th^uï. 
viRENTEPERiBO.  On  3  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
pefa  lé  premier  la  Ligue.dans  le  con- 
cile de  Trente ,  où  elle  fut  approu- 
vée. La  mort  de  fon  frère  fuipendic 
ce  projet  ;  mais  Henri  duc  de  Guife  ^ 
fon  neveu ,  l'adopta  &  le  fit  adopter 
par  une  partie  de  la  France.  Si  le 
cardinal  de  Lorraine  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  religion  Ca- 
tholique, il  n'en  montra  pas  moins 
p'  foutenir  les  intérêts  du  royaume 
contre  la  cour  de  Rome.  Il  les  dé- 
fendit avec  tant  de  vigueur,  que  Pie 
V,  allarmé  du  grand  rôle  qu'il  lui 
voyoit  jouer  dans  l'Eglife  ,  l'appel- 
loit  le  Pape  d'au-delà  des  Munts.  Les 

cardinaux dliâient  à  fa  mort,  qu'U 
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itur  dunnoit  plus  de  beTogne  en  un  jour, 
eue  toute  La  Chrétienté  n'en  donnait 
au  facrc  Collège  en  un  an.  S'il  traita 
les  Calviniftes  avec  trop  de  rigueur, 
l'Hôpital  &  Bvffutt  nous  apprennent 
que  ce  fut  a  l'inftigation  de  quel- 
ques conleillers  imprudens  ,  qui  ne 
ceffoient  de  lui  repréi'efiter  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  d'extirper  l'he- 
réfie.  La  cruauté  ne  lui  etoit  pas 
naturelle.  Lorfque  François  //mon- 
ta fur  le  trône,  devenu  tout-puiffant 
à  la  cour,  &.  niaiire  de  ie  verger  de 
fes  ennemis,  il  leur  pjrdonnagé- 
jiéreufement.  Si  ce  nouveau  règne 
fut  marqué  par  le  defir  d'élever  fa 
famille  8c  d'étendre  fon  autorité  , 
il  ne  fut  pas  fignalé,  comme  les  pré- 
cédens  ,  par  la  mort ,  l'exil  &  les 
confifcations.  Olivier  &  tHôpital  , 
deux  miniftres  diftingues  par  leur 
modération  &  leur  humanité  ,  du- 
rent leur  élévation  au  cardinal ,  qui , 
s'il  eût  été  naturellement  fangui- 
naire  ,  n'auroit  pas  choifi  des  hom- 
mes de  ce  caradére.  Les  gibets  qu'il 
fit  élever  dans  les  avenues  de  Fon- 
tainebleau ,  n'étoient  qu'un  épou- 
vantai!. Il  vouloir  prévenir  les  pro- 
jets criminels  de  quelques  Protef- 
tans, qui,  fous  prétexte  de  venir  fol- 
liciter  des  grâces  à  la  cour  ,  cher- 
choient  à  fe  rendre  maîtres  de  la 
perfonne  du  roi.  Les  hiftoriens  qui 
lui  reprociient  fon  ambition  &  les 
moyens  qu'il  prit  pour  la  fatisfaire , 
s'accordent  à  vanter  l'étendue  de 
fes  connoiffances  ,  fon  goût  pour 
les  fciences  6c  pour  les  fçavans  dont 
il  étoit  le  Mécène.  Il  polTedoit ,  dans 
le  plus  haut  degré  ,  l'art  de  la  pa- 
role ;  fon  éloquence  forte  &  rapide 
entraînoit  tous  les  fuffrages.  En 
France  &  dans  toute  l'Europe  ,  on 
l'appelloit  le  Mercure  François.  Il 
travailla  à  reformer  la  magiftrature, 
&  fit  promulguer  piuûeursloixtrès- 
fages  ,  entr'autres ,  celle  qui  ordon- 
noit  que  »  les  compagnies  de  judi- 
n  çature  préfenteroiem  pour  rem- 
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»  plir  les  places  vacantes  ,  tfoiS 
«  perfonnes  irréprochables  6c  ver- 
»  fées  dans  la  jurifprudence  ,  entre 
"  lesquelles  le  roi  choifiroit.  >»  C'é- 
toit  réparer  le  plus  grand  inconvé- 
nient de  la  vénalité  des  charges  , 
l'incapacité  des  juges.  On  trouve 
fon  portrait  dans  le  livre  de  Nicolas 
Boucher  intitulé  :  Ca'oli  L^tharingi 
Litteriz  &  A,  ma  ,  Paris  1577,  in-4''» 
Foyei  l'art.  LiZET. 

II.  LORRAINE  ,  (  Charles  de  ) 
d'abord  évêque  de  Verdun  ,  &  en- 
fuite  Jéiuite  ,  étoit  fils  de  Henri  de 
Lorraine ,  marquis  de  Muy.  Il  naquit 
eh  1 592  ,  &  fut  élevé  auprès  de  fon 
oncle  l'évêque  de  Verdun  ,  qui  fe 
dimit  de  cet  évèché  en  fa  faveur. 
11  fe  conHuifu  d'abord  en  prince 
plutôt  qu'eu  apôtre.  Mais ,  la  grâce 
î'ayât  touché,  il  réforma  fes  mœursi 
&  enfin  11  quitta  Ion  évéché  pour 
entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 
Il  étoit  fupi,rieur  de  la  maifon  pro- 
feffe  à  Bordeaux  ,  lorfqu'il  fut  dé- 
puté de  fa  province  à  Rome.  Le  duc 
de  Lorraine  prit  cette  occafion  pour 
folliciter  le  pape  de  l'élever  au  car- 
dinalat. Mais  le  Père  Charles  l'ayant 
appris  ,  répondit  à  un  gentilhomme 
que  le  duc  lui  avoit  ëvoyé  :  (\\.\\>yant 
renoncé  aux  dignités  pour  embrajfer  la 
CrJix  ,  il  ferait  a'iffi  coupable  devant 
Dieu  y  ^ue  ridicule  devant  les  hommes  ^ 
s'il  changeait  de  j'entiment.  A  fon  re- 
tour à  Bordeaux ,  il  alla  s'offrir  pour 
le  fervlce  des  malades  attaqués  de  la 
pefte  ;  mais  fon  général  ne  voulant 
pas  le  Livrer  à  toute  la  vivacité  de 
fon  zèle ,  l'envoya  à  Touloufe  pour 
y  être  fuptrieur  de  ja  maifon  pro- 
feffe.  L'air  de  cette  ville  paroifl'olc 
lui  être  contraire  ;  onjnulut  l'en- 
gager a  changer  de  demeure  :  Ilm'im' 
porte  bien  moins  de  vivre ,  dit-il ,  tjuc  de 
mourir  où  la  Providence  &  l'obéijfanci 
m'ont  placé.  Il  mourut  le  28  Avril 
1631  ,  dans  la  39'  année  de  fon  âge. 
Le  P.  de  Laubrujfcla  publié  fa  Vie  , 
Nanci,  1733 ,  in-12. 

m.  LoR^ 
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lit.  LORRAINE ,  (  Malfon  de  ) 
Voy.  Charles,  n°  xxr  àxxriii; 

,  AuMALE... / François.,.  ij/Leo- 
ÏOLD..MEKCŒ.UK-,  Mayenne..  i& 
j/Harcourt..  j  a- Catherine.. 
jx  Claude...  m  Louise,  &c. 

"!  LORR ANS ,  (  Le  )  Voy.  Garik. 
L  LORRIS,  (Guillaume  de)  more 
vers  Tan  liôo,  tut  de  Ioq  tems 
un  très- bon  poète  ,  &  compoCa  le 
Roman  de  la  Rvfi,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  ds  l'abbé  Lzngla , 
Amiierdara  1735  ,  3  volumes  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  imite  du  poème  de 
rJrt  £aimer  d'C'^•iJe,  eil  fort  au- 
defl'ous  de  fon  modelé.  L'auteur  y, 
a  mêlé  des  moralités ,  auxquelles 
fon  ityle  naif  &  ample  douue  quel- 
que piix.  En  voici  le  fonds ,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  l'Année  lit- 
téraire^ 1767,  n°  41.  «'  Un  jeune- 
î>  homme  s'iendort  un  jour  de  prin- 
5>  tems,  &  fonge  qu'il  fe  trouve 
5»  dans  un  jjrdin  délicieux,  où  il 
M  voit  une  Rose  nouvelle ,  dont 
»»  l'éclat  &  la  beauté  le  leduifent. 
M  II  veut  )a  cueillir  i  mille  obfta- 
3»  clés  s'y  op  jofent.  Voilà  le  nœud 
j»  de  rimrigue.  Des  Êtres  raalfai- 
5»  fans,  Faux  -  fcmbiant  f  Dungier  , 
j»  MaU-houci.c ,  &c.  mettent  tout 
»>  en  oeuvre  pour  i'cmpècher  de 
M  réufTir  dans  Ion  entreprife.  D'un 
5»  autre  côté  ,  Bil-accucil  ,  Pitié  , 
»»  franchife,  &c.  font  des  Divi- 
j>  nités  bienfaifantes  qui  le  favo- 
i^  rifent.  Enlin ,  après  avoir  fauté 
M  des  folles ,  efcaladé  des  murs , 
j»  forcé  des  châteaux  ,  furmonté 
j»  mille  obllades  ,  le  jeune-hom- 
>»  me  cueille  la  Rose  ,  oc  le  fonge 
J»  finit  : 

Ains   eus  Ja   Rofe  vermcill;  ; 

A  tant  fut  jour  ,  &  je  rn  éveille.  1» 

Pétrarque  ne  trouvoit  que  des  rêves 
dans  ce  Poème.  Le  fuccès  qu'il  eut 
en  France  ,  nnnonce  le  peu  qu'il  y 
avoit  alors  de  bons  ouvrages...  On 
jeut  confulter,  pour  entendre  plus 

Toiru  V, 
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facilement  ce  Pocme ,  le  Glojf^irt 
publie  en  173  7,inia.  V.  Cloi  ikel. 
LLORRY,(l*aul-Charles)  avocat 
au  parlement ,  profeileur  en  Droit 
dans  l'univcriite  de  Paris  ,  mort  le 
4  Novembre  j  766  ,  à  47  ans ,  écoit 
un  jurifconfulte  éclaire  &.  profond, 
qui  fe  vit  confulte  &  ellimi;  par  les 
magiilrats  &  le  public*  Il  n  mis  au 
jour  le  Ccmrntntaire  latin  de  fon  pè- 
re ,  (François  LoRRir  ,)  fur  les  la^ 
ftitutes  de  Ju/iinien,  1557,  in-4°  •, 
&  un  Effui  de  Dijfcrtation  ou  Nvtes 
fur  le  Mariage  ,  1670,  in- 8".  Son 
lils  fo'.itient  fa  réputation. 

II.  LORRY,  (Ar.iie-Charles),doc- 
teur -régent  de  la  faculté  de  Mé~ 
decine  de  Paris, frère  du  précéd. ,  né 
a  Crône ,  à  4  heues  de  Paris ,  en 
1725,  mon  à  Bourbonne-les-Bains, 
le  iS  Scptemb.  17S 3,  exerça  fa  pro- 
feûlonavec  autant  de  modeftie  que 
de  fugacité.  U  répétoit  fouvent  au 
milieu  de  fes  plus  grands  iucces  en 
médecine  :  ♦'  Je  ne  me  pcmettrai 
>»  jamais  de  dire  :  J'ai  guéri  ;  mais , 
»»  J'ai  donné  mes  foins  à  un  tel 
»»  imlade  ,  6c  fa  maladie  s'cft  ter- 
1»  minée  Ueureufemenr,  «  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  efàmés  :  l.EJfjî 
fur  les  Alimens  ,  1757,  in-i2.(/'oy. 
//.  LeMURY.)  il  Hippocracis  Apho' 
rifrti  cum  notis  ,  I759,  in-il.  III. 
Ue  milauchijUa  &  murbii  meîancho- 
licis ,  1 764 ,  z  vol.  in-S".  IV.  Trac- 
tcitus  de  murbis  cuianeis  ,  in-4'',  1777. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  font 
aufii  importans  qu'inftruitifs  -,  &  le 
I"  renferme  quelques  vues  nouvel- 
les Se  d'excellentes  obfervations. 

LOSPITAL  (  De  )  Foyci  Hos- 

P1TAL. 

/.  LOTH  ,  fils  à'Aran  ,  petlt-fils 
de  Tharé  ,  fuivit  fon  oncle  Abra- 
ham ,  lorfqu'il  fortit  de  la  ville 
d'Ur ,  &  le  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  Clianaan.  Comme  ils 
avoient  l'un  &  l'autre  de  grands 
troupeaux  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  féparer ,  pour  éviter  la  fuite 

V     ^ 
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des  querelles  qui  commençoîent 
à  fe  fo-rraer  contre  leurs  paÛeurs  , 
l'an  1920  avant  J.  C.  Loth  choillt 
le  pays  qui  étoit  autour  du  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  à  Sodome ,  dont 
la  fituation  étoit  riante  &  agréa- 
ble. Quelque  tems  après  ,  Chodov 
lahcmor ,  roi  des  Elamites  ,  après 
avoir  défait  les  cinq  petits  rois  de  la 
Pcntapole ,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui ,  pilla  Sodome ,  enleva 
Lotk  ,  fa  famille  &  fes  troupeaux , 
l'an  19 12.  Abraham  en  ayant  été 
informé  ,  pourfuivit  le  vainqueur, 
le  dclît  ,  &  ramena  Loth  avec  ce 
qui  lui  avoir  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome, 
jufqu'à  ce  que  ,  les  crimes  de  cette 
ville  infâme  étant  montés  à  leur 
comble  ,  Dieu  réfolut  de  la  dé- 
truire avec  les  quatre  villes  voili- 
nes.  11  envoya  trois  Anges ,  qui 
vinrent  loger  chez  Lcth  fous  la  for- 
me de  jeunes-gens.  Les  Sodomites 
les  ayant  apperçus,  voulurent  for- 
cer Loth  à  les  leur  abandonner.  ZorA 
effrayé ,  à  la  vue  du  péril  que  cou- 
roient  fes  hôtes  ,  offrit  de  leur 
fubftituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  ofTre ,  effet  de  fon  trouble , 
qu'on  ne  peut  excufer ,  n'ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  les 
frappèrent  d'aveuglement ,  &  firent 
fortir  Lotk  de  la  ville  avec  fa  fem- 
me &  fes  deux  filles.  Il  fe  retira 
d'abord  à  Ségor  ,  &  enfuire  dans 
une  caverne  avec  fes  filles  -,  (  car 
fa  temme,  pour  avoir  regardé  der- 
rière elle ,  contre  la  dètenfe  ex- 
prefie  de  Dieu,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.  )  Les  filles  de  Lotk 
s'imaginant  que  la  race  des  hom- 
mes étoit  perdue ,  enivrèrent  leur 
père.  Dans  cet  état,  elles  conçurent 
de  lui  chacune  un  fils;  rainée,  Mvah^ 
d'où  fortirent  les  Moabites  ;  &  la 
jeune  ,  Ammcn  ,  qui  fut  la  tige  des 
Ammonites.  On  ne  fçait  ni  le  tems 
de  la  mort,  ni. le  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  Loth  ,  &  l'écriture  a'en  dit 
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plus  rien.  On  a  donné  bien  des  ma- 
nières d'expliquerle  changement  da 
fa  femme  en  llatue  de  fel,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  eft  celle 
qui  explique  le  fait  littéralement. 
Quelques  anciens ,  comme  St  Irénée^ 
attertent  qu'elle  confervoit  de  foa 
tems  la  forme  de  femme,  &  qu'elle 
ne  perdoit  rien  de  fa  groffeur , 
quoiqu'on  en  arrachât  toujours 
quelque  morceau.  Us  ajoutent  mê- 
me qu'elle  étoit  fujette  aux  incom- 
modités ordinaires  à  fon  fexe:  chofe 
prodigieufe  &  incroyable  !  Voya\^ 
le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  D. 
Cjlnut. 

//.  L  O  T  H ,  (  Jean  -  Charles  ) 
peintre,  né  à  Munich  en  1611, 
mort  à  Vcnife  en  169S.  Michel' 
Ange  &  le  cavalier  Liberi  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Loth*^ 
étoit  grand  colorifte,  &  poffédoit 
auiiî  plufieurs  autres  parties  de 
fon  art. 

I.  LOTHAIRE  I" ,  fils  de  Louii 
le  Débonnaire,  &  d'Ermengarde,  fille 
de  Hugues  ,  comte  d' Alface ,  fut  af- 
focié  à  l'empire  par  fon  père  er 
817  à  l'afferablée  d'Aix-la-Chapel- 
le ,  &  nommé  roi  des  Lombards  er 
820.  L'ambition  l'emporta  chez  lu 
fur  la  reconnoiffance.  11  s'unit  ave» 
les  grands  fcigneurs  pour  détrône! 
l'empereur,  fe  faifit  de  fa  perfonne  j 
&  l'enferma  dans  le  monaftére  d 
St  Médard  de  Soiffons.  [Nous  fai 
fons  connoître  les  fuites  de  ce 
attentat  dans  l'article  du  prino 
détrôné.  ]  Louis  le  Débonnaire  étan 
forti  de  fa  prifon  par  les  intrigue 
d'un  de  fes  partifans ,  qui  fem 
la  difcorde  entre  fes  fils  rebelles 
en  promettant  aux  deux  cadets  d 
faire  augmenter  leur  portion  ;  ceuxi 
ci  fe  déclarèrent  contre  Lothaire 
&  l'obligèrent  à  demander  pardc 
à  leur  père  commun.  Après  la  mo 
de  ce  prince  infortuné, l'ambitieu|{ 
Lothaire  s'arrogea  la  fupériorité  fi 
d^ux  de  fes  frères ,  Se  voulut  Ij 
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teftrelndre  ,  l'un  à  la  feule  Ba- 
vière ,  &  l'autre  à  TAquitaine. 
Charles ,  depuis  empereur  ,  &  Louis 
de  Bavière ,  s'unirent  contre  lui , 
&  remportèrent  une  célèbre  vic- 
toire a  fontenai,  l'an  841.  Cette 
journée  fut  fanglante  i  il  y  périt , 
dit -on,  près  de  100,000  hommes. 
Les  trois  frères  fe  difpoibient  à 
lever  de  nouvelles  troupes,  lorf- 
qu'ils  convinrent  d'une  trêve  ,  fui- 
vie  d'un  traité  de  paix  conclu  à 
Verdun  en  843.  La  monarchie 
Françoife  fut  partagée  en  trois  par- 
ties égales  ,  &  indépendantes  l'une 
de  l'autre.  Loihaire  eut  l'Empire, 
l'Italie  &  les  provinces  fituées  en- 
tre le  Rhin  &  le  Rhône  ,  la  Saône  , 
la  Meufe  &  l'Efcaut.  Louis  fur- 
nommé  le  Germanique  ,  reçut  toutes 
les  previnces  fituées  fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  &  quelques  villes 
fur  la  rive  gauche  ,  comme  Spire 
6c  May  en  ce  ,  propttr  vinl  copiam  , 
difent  les  Annalilles  -,  &  Ciiarles 
devint  roi  de  toute  la  France ,  ex- 
cepté de  la  ponion  cédée  à  L^- 
thaire.  Ce  traité  eil  la  premitre  épo- 
que du  Droit-public  d'Allemagne, 
(  Pépin  ne  fut  point  appelle  au 
partage  ,  étant  mort  en  838.)  Dix 
ans  après  cette  partition,  Lctkaire 
abdiqua  la  couronne,  par  la  lalîi- 
tude  des  troubles  de  fon  vafte  em- 
pire ,  &  fur-tout  par  la  crainte  de 
la  mort.  Il  alla  expier  dans  le  mo- 
naftere  de  Prum  en  Ardennes,  les 
fautes  que  fon  ambition  tyranni- 
que  lui  avoir  fait  commettre  con- 
tre fon  père ,  contre  fes  frères  & 
contre  fes  fujets,  (  Voy.  l'art.  Ger- 
BERGE.  )I1  prit  l'habit  monaftique 
dans  fa  dernière  maladie  ,  plutôt 
pour  mourir  fpus  cet  habit ,  que 
pour  faire  une  longue  pénitence; 
car  il  n 'avoir  pas  long-tems  a  vi- 
vre. Il  mourut  fix  jours  après , 
le  28  Septembre  85  ^ ,  dans  la  60° 
année  de  fon  âge,  &  la  15'  de 
£oa  empire.  Quelque  tardif  qu'eut 
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été  le  repentir  de  Lothaire ,  des 
auteurs  Bénedidins  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  Saints  de  l'ordre. 
Adhcmar ,  moine  de  Sx  Cibar  d'An- 
gouléme,  dit:  «1  Qu'aprci  fa  mort^ 
>»  les  bons  Anges  6t  les  mauvais 
5»  fe  difputérent  fon  ame  j  &  que 
»  les  bons  remportèrent  ,  en  di- 
»  fant  aux  Dcmons  :  Nous  vous 
>»  abandonnons  /'Empereur  \  mais 
>»  nuus  emportons  U  MoiNf..  »  Ce 
conte  (  dit  le  P.  Longueval  )  fut  in- 
venté pour  faire  valoir  fa  pro- 
felFion  religieufe,  qui  n'a  pas  befoia 
de  pareilles  preuves.  Lothaire  fut 
enterré  à  Prura,  &  l'on  mit  fur 
fon  tombeau  une  Epicaphe  qu'oa 
croit  être  de  Raban. 

Continet  hic  tumulus  memordndi  Ca^ 
faris  cffa  , 
Lotharii,  magni principis  atquspi':^ 
Qui  Francis  ,  Italis  ,  Romanis  prxfuit 
ipfis  : 
Omnia  fcd  Jprevit ,  pauper  &  hine 
abiit, 

Lothaire  laiffa  3  fils,  Louis  ,  Char- 
les  &  Lothaire,  auxquels  il  divifa 
fes  états  :  Louis  eut  en  partage  ie 
royaume  d'Italie  ou  de  Lombardie  » 
avec  le  titre  d'empereur  -,  Charles  , 
la  Provence  Jufques  vers  Lyon  ; 
&  Lothaire ,  le  reUe  des  domaines  de 
fon  père  en-deçà  des  Alpes,  juf- 
qu'aux  embouchures  du  Rhin  & 
de  la  Meufe-  Cette  partie  fut  nom- 
mée le  Royaume  de  Lothaire,  C'eft 
de  ce  dernier  qu'eft  venu  le  nom 
de  Lutharinge  ou  Lorraine  ,  pro- 
vince q'iiavoit  alors  beaucoupplus 
d'étendue  qu'aujourd'hui.  (  Voye^ 
LoTHAiR.E,roi  de  Lorraine,  n°  IV.) 

II.  LOTHAIRE  II,  empereur 
d'Occident  &  duc  de  Saxe,  fils  de 
Gerhard ,  comte  de  Supplembourg  , 
fut  élu  roi  de  Germanie  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  F",  en 
1115  ,  &  couronné  empereur  de 
Rome  en  11 3  3  car  le  pape  Inno-' 
ant  H  ,  qui  lui  céda  l'uiufruit  des 

Vij 
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terres  de  la  comtefle  Mathlldc.  Ce 
prince  remercia  le  pontife  ,  en  lui 
baifant  IftspieJi,  cc  en  conduifant 
fa  mule  quelques  pas.  On  croit  que 
Lvthuirc  eft  le  i''  empereur  qui  tît 
cette  double  cérémonie.  11  avoit  ju- 
ré auparavant  ûq dcfindrcrEglife, èi 
de  c<.nfcrver  les  biens  du  faint-b'Uge. 
La  ccur  de  Rome  fe  prévalut  dans, 
la  fjiie  de  ce  ferment ,  pour  pré- 
tendre que  l'empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faint- liège.  L'emp:rè 
avoit  été  difputé  après  la  mort  de 
Henri  V:  Lùthaire  fut  préféré  à 
Conrad  de  Fraiiconie  ,  &  à  Frédéric 
de  Souabe ,  fils  à'Â^nès  ,  fœur  du 
dernier  empereur  ;  ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
cnfans  le  4  Décembre  11 37,  dans 
le  village  de  Bretten,  près  Trente. 
Ce  règne  fut  l'époque  de  la  police 
établie  en  Allemagne  ,  vafte  pays 
livré  depuis  long-tems  à  la  confu- 
fion.  Les  privilèges  des  églifes  , 
des  évêchés  &  des  abbayes  ,  furent 
confirmés  ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arriére- 
fiefs.  Les  magiftratures  des  bour- 
guemeftres  ,  des  maires  ,  des  pré- 
vôts ,  furent  foumifes  aux  feigneurs 
féodaux.  On  fe  plaignoit  des  injuf- 
tlces  de  ces  magifirats ,  S:  on  eut 
bientôt  à  fe  plaindre  de  la  tyrannie 
de  ceux  dont  ils  dépendirent. 

in.  LOTHAIRE  II ,  roi  de  Fran- 
ce, fils  de  Louis  d'Outremer  &  de 
Gerbcrge  fœur  de  l'empereur  Othijti 
I ,  naquit  en  941  ,  fut  afToclé  au 
trône  en  952,  &  fuccéda  à  fon 
père  en  954.  Il  fit  1?.  guerre  avec 
fuccès  à  l'empereur  Oilicn  II ,  au- 
quel il  céda  la  Lorraine  en  980, 
pour  la  tenir  en  fief  de  la  couronne 
de  France.  Il  avoit  cède  aufli  à 
Charles  fon -frère  le  duché  de  la 
balTe-Lorraine  ;  ce  qui  déplut  à 
tous  les  grands  du  royaume.  Il 
mourut  à  Compiégne  en  986  ,  dans 
fa  45'  année  ,  empoifonne,  à  ce 
qu'on  croit ,  par  Emma  fa  femme , 
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fîlîe  de  Lothaire  II ,  roi  d'ïtalîej 
Ce  prince  etoit  recommandable  par 
fa  bravoure ,  fon  adivite  ,  fa  vi~ 
gilance  ,  its  grandes  vues  ;  mais  iî 
ètoit  peu  exaèl  a  tenir  fa  parole  , 
&  finiffoit  prefque  toujours  mal , 
après  avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTHAIRE ,  roi  de  Lor~ 
raine ,  fils  de  l'empereur  Lothaire  /, 
abandonna  Thiecberge  fa  femme , 
pour  époufer  Valdrade  fa  maitreife. 
Ce  divorce  elt  approuvé  par  deux 
conciles,  l'un  affembléà  Metz,  l'au- 
tre à  Aix-la-Chapelle,  Le  pape  *Vi- 
foUs  I  cafl'a  leurs  décrets ,  &  Lo- 
thaire fut  obligé  de  quitter  la  femme 
qu'il  aimoit ,  pour  reprendre  celle 
qu'il  n'ainioit  pas  &  qu'il  devoit 
aimer.  Le  pape  Adrien  II  ayant  été 
élevé  fur  le  trône  pontifical,  le 
roi  de  Lorraine  pafîa  en  Italie  au 
fecours  de  l'empereur  Louis  1  fon 
frère,  contre  les  Sarafins  ,  efpérant 
obtenir  la  diflolution  de  fon  ma- 
riage. Mais  le  pape  lui  fit  jurer , 
en  lui  donnant  la  communion,  qu'il 
avoit  fincércment  quitté  Valdrade , 
&  les  feigneurs  qui  acccrapagnoienc 
ce  prince,  firent  le  même  ferment. 
Ils  moururent  fubitement  prefque 
tous,  à  ce  que  dit  un  hiftorien  con- 
teinporcin  ,  peu  de  tems  après.  Lo- 
thaire lui-même  fut  attaqué  a  Plai- 
fance  d'une  fièvre  violente  ,  qui 
l'emporta  le  7  Août  869.  Le  pape 
avoit  fait  à  Lothaire  des  préfens, 
qui  lui  avolent  paru  ,  ainfi  qu'à 
fes  court-fans  ,  d  un  augure  favo- 
rable. Il  lui  avoit  donne  un  man- 
teau ,  une  palme ,  &  une  férule  ou 
un  fceptre.  Le  pape  ,  par  le  man- 
teau ,  avoit  voulu  ,  difoient-ils  ,  le 
revêtir  de  Valdrade;  par  la  palme ^ 
le  rendre  victorieux  de  fes  enne- 
mis ;  & ,  par  hj'cntU  ,  lui  foumettre 
les  évéques  rebelles  à  fa  volonté  : 
mais  le  pape  étoit  bien  éloigné  de 
ces  fentimens ,  &  l'événement  fit  ' 
voir  que  Lothaire  &  les  fiens  s'é- 
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ibîent  trop  flattés.  Voy.  Lothaire 
1"  V  &  Louis  lll ,  n'  y  m. 

I.  LOTICHIUS  ,  (  lierre  )  né  en 
Xjoi  dans  le  comte  de  fclandu,y 
devint  abbé  de  Solitaire  ,  en  alle- 
mand isçhluchtcrn  ,  l'an  1 534.  H  in- 
troduifit  dans  fon  abbaye  le  Lu- 
théranifme ,  dont  il  fut  un  zèle 
défenfeur ,  &  mourut  en  1567.  Il 
montra  des  vertus  qui  le  firent  ef- 
timer  dans  fon  parti  -,  il  fut  pieux , 
charitable,  &  lailTa  quelques  Ou- 
vrages,imprimes  a  Marpourg,  1640, 
ia-  12. 

II.  LOTICHIUS  ,  (  Pierre  )  ne- 
veu du  précèdent ,  &  le  Pnnce  des 
Poètes  Allemands  ,  fclon  Morho_ff', 
fe  fit  furnommer  Sccundus  ,  pour  fe 
diftinguer  de  fon  oncle.  Il  naquit 
en  1 5 18  à  iJolitaire ,  6c  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  en  Allema- 
gne ,  il  prit  le  parti  des  armes  en 
1546.  Mais  il  retourna  bientôt  à 
fes  études  ,  voyagea  en  France  & 
en  Italie ,  fe  fit  recevoir  douleur 
en  médecine  à  Padoue ,  &  alla  pro- 
feffer  cette  fcience  à  Heidelberg, 
où  il  mourut  de  phrcncfie  en  1 560, 
C'étoit  un  habile  médecin ,  &  l'un 
des  plus  grands  poètes  que  l'AUe- 
magne  ait  produits.  Ses  Pi,'éjics  La- 
tines ,  6c  fur-tout  fes  EU-^ies ,  1 5  80, 
in- 8° ,  ont  quelque  mérite.  11  avoit 
toutes  les  qualités  qui  font  aimer 
&;  refpeûer  :  il  étoit  airable ,  mo- 
defte,  fobre  ,  confiant  dansfcs  ami- 
tiés, inittcigable  dans  l'étude  ,  ôc  in- 
trépide dani  les  dangers.  Sa  can- 
deur &  fa  bonté  lui  firent  des 
amis  illuûres.  On  trouve  fa  Vie  à 
la  tète  de  fes  Pcéjics  ,  publiées  par 
Jean  H^glus  médecin. 

III.  LOTICHIUS,  (Chriftian) 
frcre  cadet  du  procèdent,  mort  en 
1 568  ,  eli  auteur  de  plufieurs  PUces 
de  Vers  latins ,  eùimées.  Elles  ont 
été  imprimées  feparemer.t  &  avec 
celles  du  fuivan:  ,  à  Francfort , 
i6iO,  in-S\ 
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IV.  LOTICHIUS ,  (Jean-Pierre) 
petit- fils  de  ChrijVtan  ,  profefTa  la 
médecine  avec  dirtinftion,  &  ne 
dédaigna  pas  les  Mules.  Il  dédia 
fon  livre  d' Eriaramrr.es  à  Maurice  ^ 
landgrave  de  Helïe,  &  en  reçut  pour 
toute  récompenfe  une  épigramme 
de  ce  prince.  Il  publia  en  1629  un 
Commentaire  fur  Pétrone ,  in-4°.  Ce 
n'e/l  (  di:  Niceron)  qu'une  rapfo- 
die  tirée  de  difFércns  auteurs.  Elle 
prouve  que  Lotichius  avoit  beau- 
coup de  mémoire  ,  mais  peu  de  ju- 
gement. On  a  de  lui  divers  autres 
ouvrsge.s  en  vers  &  en  profe  \_Voy. 
l'art,  précédent]  i  des  Livres  de  mé- 
decine ;  une  Hijîoire  des  Empereurs 
Ferdinand  II  &  III,  1646,  4  tom, 
in-fol.  fig. 

L  O  U  A  I  L ,  (  Jean  )  naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  avec 
l'abbé  le  Tuurneux  au  prieuré  de 
Villiers  ,  que  celui-ci  poffédoit , 
il  fut  mis  auprès  de  l'abbé  de  Lou- 
vois  pour  diriger  fes  études.  Son 
élève  étant  mort  ,  l'abbé  Louait 
fe  retira  à  Paris  ,  où  il  partagea 
fon  tems  entre  la  pfiére,  l'étude  & 
le  foin  à&s  pauvres.  Il  y  mourut 
en  1-24.  Il  étoit  prêtre  &  prieur 
d'Aufai.  On  a  de  lui  :  I.  La  prem.'' 
partie  de  VHijI^ire  du  Livre  des  Ré~ 
flexions  morales  fur  le  nouveau-TeJla' 
m:nt ,  &  de  la  Cvnjîitution  Unigeni- 
tus,  fcrvant  de  Préface  aux  Hexa- 
pies,  en  fix  vol.  in- 12,  &  en  un 
gros  volume  in-4° ,  1716,  à  Am- 
Iterdam.  Cette  Hiftoire  ,  fi  l'on  peut 
lui  donner  ce  nom  ,  eft  un  re- 
cueil de  faits ,  la  plupart  trop  dé- 
taillés ,  8c  mis  en  œuvre  par  une 
main  peu  habile.  Le  ftyle  n'a  pas 
affez  d'agrément  pour  foutenir  la 
patience  du  lefleur  jufqu'a  la-fin. 
Il  y  a  pourtant  plufieurs  pièces  cu- 
rieufcs  ;  mais  il  auroit  fallu  du 
choix  ,  moins  de  verbiage  ,  &  plus 
de  modération.  Cidry  a  continué 
cçtte  Hijîoire  en  3   vol.  in-4',§C 
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!'a  conduite  prefque  jufqu'au  tenis 
où  ont  commencé  les  NouveL'cs 
Ecclcpajliques.  II.  Réflexions  c-iti- 
quis  fur  le  livre  du  Témoignage  de 
la  vérité  dans  l'Eglife ,  par  le  Pcre 
de  la  Bcrde.  III.  UHiftuire  abrégée 
du  Janjénifme  ,  &  des  Remarques  fur 
l  Ordonnance  de  M.  l'aich:vique  de. 
Paris ,  ia-ii,  avec  Madil^  de  Jon- 
coux ,  dont  il  revit  aulli  la  traduc- 
tion des  Notes  de  fp'endiuck. 

LOUEERE  ,  (  Simon  de  la  )  né  à 
Touîoufe  en  1641,  tut  d'abord  fe- 
cretaire  d'ambafiade  auprès  de  St- 
Fomain  ,  ambaffadeur  de  France  en 
Su:fle.  Ses  talens  pour  les  négo- 
ciations déterminèrent  Louis  XIV 
à  l'envoyer  à  Siam  en  16S7,  en 
qualicé  d'envoyé  extraordinaire.  Il 
n'y  refta  qu'environ  trois  mois  , 
pendant  lefquels  il  s'occapa  a  raf- 
fçmbler  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
toire  civile  &  naturelle  du  pays , 
fur  l'origine  de  la  langue  ,  le  carac- 
tère &  les  moeurs  des  habitans.  De 
retour  en  France  ,  il  fut  envoyé 
exécuter  une  commiffion  fecrette 
cnEfpagne  Sien  Portugal,  On  croit 
que  c'éto.t  pour  détacher  ces  deux 
cours  de  l'al'iance  qui  avoit  pro- 
duit la  révolution  d'Angleterre. 
Son  deffein  trantpira.  Il  fut  arrêté 
à  Madrid  .  &  n'obtint  fa  liberté 
qu'avec  beaucoup  de  pe;ne.  Z,a£o-v- 
lére  ,  rendu  à  la  France  ,  s'attacha 
au  chancelier  de  Pontcha-train ,  alors 
contrôleur-général  des  finances.  Ce 
fut  par  le  crédit  de  ce  mlniftre  qu'il 
obtint  une  place  à  l'académie  Fran- 
çoife ,  en  1693  -,  fur  quoi  la  Fon- 
taine ,  quelquefois  fatyrique  malgré 
]a  douceur  de  fon  naturel  ,  fit  l'é- 
pigramme  qui  finit  par  ces  vers  : 
//  en  fera  ,  quoi  qu  'en  en  die  ; 
Ccjl  un  impôt  que  Pontchartrain 
Veut  mettre  fur  r Académie. 

Le  nouvel  académicien  fe  retira 
peu  de  tems  après  dans  fa  patrie , 
y  rétablit  les  Jeux  Floraux ,  autre- 
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fois  fi  célèbres  &  alors  fi  dégéné- 
rés. Après  s'être  montré  citoyen 
zélé  &  fçavant  prefque  unlverfel  , 
il  termina  fa  carrière  en  1729  ,  à 
87  ans.  Il  s'ètoit  mjriè  à  l'âge  de 
60  ans  avec  une  de  fes  parentes  , 
qui  mourut  avant  lui ,  fans  lui  avoir 
,  donné  d'enfans.  La  Louvére  Cçivoit 
non  feulement  le  Grec  &  le  Latin, 
mais  encore  l'Italien  ,  l'Efpagnol  & 
l'Allemand.  Il  cultivoit  à  la  fois  la 
pocfie  ,  les  mathématiques ,  la  po- 
litique &  l'hiftoire  ;  mais  il  n'ex- 
cella dans  aucun  genre.  Ses  princi- 
piux  ouvrages  font  :  1.  Des  Po'éfics 
répandues  dans  difforens  Recueils. 
Il  y  a  fait  entrer  tantôt  de  la  mo- 
rale ,  tantôt  de  la  galanterie  ;  car 
il  poffeda  ,  jufqu'à  un  âge  avancé  , 
l'art  de  dire  &  de  rimer  des  chofes 
ftattcufes.  Son  ftyle  d'ailleurs  eft 
foible.  II.  Une  Rclatii^n  curieufe  de 
fon  Voyage  de  Siam ,  Amrterdam 
1 71 3  ,2  vol.  in- 1 2.  III.  Un  Traité 
de  la  Réfvlution  des  Equations  ,  in- 
4°.  1729  ,  peu  connu  ,  &c. 

LOUCHALI ,  ou  Uluzzali  ,eu 
OccîHALi  ,  fameux  corfaire  ,  né 
dans  la  Calabre  en  Italie  ,  fut  fait 
efclave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu- 
neife  ,  &  fut  mis  en  liberté  en  re- 
nonçant au  Chriftianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  relevèrent  juf- 
qu'à la  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  preparoient  au 
ficge  de  Famagoufie  l'an  1570,  après 
s'être  rendus  maîtres  de  Nicofie 
dans  l'ille  de  Chypre  -,  Lcuchali  alla 
joindre  leur  flotte  avec  fou  efca- 
dre  ,  compofée  de  9  galères  &  de 
30  autres  vaiffeaux.  Dans  la  bataille 
de  Lèpante,  en  1571  ,  il  comman- 
doit  l'aile  gauche  de  l'armée  des 
Turcs  ,  &  etoit  oppofé  à  l'efcadre 
de  Doria  ,  qui  le  mit  en  fuite.  Ce- 
pendant il  rentra  comme  en  triom- 
phe dans  Conftantinople  ,  parce 
qu'il  mena  avec  lui  quelques  bà- 
timens  chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  co.Timencement  du  combat 
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Le  grand-feignevir  donna  de  grands 
éloges  à  fa  valeur ,  6c  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  a  la  place  à' Mali. 
Ce  renéga:  fe  diftingua  dans  plu- 
lieurs  au:res  occafions  ,  fur-tout  à 
la  prlfe  de  la  Goulette  en  Afrique 
l'an  I  ^  74  ,  &  mourut  à  la  fin  «lu 
XVI'  fiécle. 

LOUDUN  ,  [  le  Curé  de  ]  Voye^ 
Grandier. 

LOUET  ,  (  Georges  )  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  d'Anjou  , 
confeillcr  au  parlement  de  Paris , 
&  agent  du  clergé  de  France  ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 
fcience,  par  fes  taleas  ,  par  fa  pru- 
dence &  fon  intégrité.  Il  fut  nommé 
à  ré  véché  de  Treguier  -,  mais  il  mou- 
rut en  I  6g8  ,  avant  que  d'avoir  pris 
poueffion  de  cet  évêché.  On  a  de 
lui  :  I,  Un  Recueil  de  plufieurs  no- 
tables Arrêta ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Paris  1742,  2  vol. 
in- fol.  avec  les  Commentaires  de  Ju- 
lien Erodeau.  II.  Un  Comment  a  ire  (ur 
l'ouvrage  de  Dumoulin^das  Règles  de 
la  Chancellerie, 

[E   M   P   E    R   £    U    R   S.'\ 

1.  LOUIS  I",le  DÉBONNAIRE 
OU  le  Foi  BLE  ,  fils  de  Charlemsgne  y 
&  à'Hiidcgardc  fa  2'  femme  ,  naquit 
en  778  ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  814,  &  fut  proclamé  em- 
pereur la  même  année  ,  âgé  de  36 
ans.  Ce  prince  fignala  le  commen- 
cement de  fon  règne  par  la  per- 
miffion  qu'il  accorda  aux  Saxons 
tranfportés  en  des  pays  étrangers, 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Louis 
ne  continua  pas  comme  il  avoit 
commencé.  Le  zèle  de  Charlemagne 
pour  la  religion  avoit  fortifié  fa 
puilTance ,  &  la  dévotion  mal-en- 
tendue de  fon  fils  l'affoiblit.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  l'Eglife , 
&  trop  peu  du  gouvernement  de 
fenétat,  il  s'attira  la  haine  des  ec- 
clcfiaftiques  ,  &  perdit  l'eftime  de 
les  fujets.  Ce  prince  ,  jouet  de  fes 
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paflions  &  dupe  de  fes  vertus  mê- 
mes ,  ne  connut  ni  fa  force  ,  ni  fa 
foibleffe  :  il  ne  fçut  fe  concilier  ni 
la  crainte ,  ni  l'amour  ,  &  avec  peu 
de  vices  dans  le  cœur, il  eut  toutes 
fortes  de  défauts  dans  l'efprit.  Le 
mécontentement  du  clergé  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Une  cruauté  de  Louit 
en  fut  l'occafion.  Bernard  ,  roi  d'I- 
talie ,  [  bâtard  de  Pépin  dit  leBoffu, 
fils  aîné  de  Charlemagne  ,  ]  irrité  de 
ce  que  Lothaire  fon  coufin  lui  avoit 
été  préféré  pour  l'empire  ,  prit  les 
armes  en  818.  L'empereur,  ayant 
marché  contre  lui ,  l'intimida  telle- 
ment par  fa  prélence  ,  que  Bernard, 
abandonné  de  fes  troupes  ,  vint  fe 
jetter  à  fes  pieds.  Envain  il  demanda 
fa  grâce  \  Louis  lui  fit  arracher  les 
yeux  ,  &  ce  jeune  prince  mourut 
des  fuites  de  cette  cruelle  opéra- 
tion. Ce  ne  fut  pas  tout  -,  Louis  fit 
arrêter  tous  les  partifans  de  Ber' 
nard  ,  &  leur  fit  éprouver  le  même 
fuppiice.  Plufieurs  eccléfiafiiques 
lui  infpirérent  des  remords  fur  fes 
exécutions  barbares.  Les  évêques 
&  les  abbés  lui  imposèrent  une  pé- 
nitence publique.  Louis ,  Oubliant 
qu'il  étoit  roi,  parut  dans  l'alTem- 
blée  d'Attigni  ,  couvert  d'un  ci- 
lice.  Cette  humiliation,  jointe  à  foo 
peu  de  fermeté  ,  caufa  de  nouveaux 
troubles.  Dès  l'an  817  Louis  avoit 
fuivi  le  mauvais  exemple  de  fon 
père  ,  en  partagesnt  fon  autorité 
&  fes  états  a  fes  trois  fils ,  Lothaire^ 
Pépin  &  Louis  le  Germanique.  Il  af- 
focia  le  premier  a  l'empire  ,  pro- 
clama le  fécond  roi  d'Aquitaine , 
&  le  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lui 
reftoit  un  4'  fils  ,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles 
le  Chauve,  U  voulut ,  aprcs  !e  par- 
tage ,  ne  pas  laiiTer  fans  état  cet 
enfant  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
&  il  lui  donna  en  819  ce  qu'on  ap- 
pelloit alors  l'Allemagne ,  en  y  ajou- 
tant une  partie  de  la  Bourgogne. 
Judith  de  Bavière ,  mère  de  cet  eoc 
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îant  nouveau  -  roi  d'Altemagné  ; 
gouvernoit  l'empereur  fon  mari  , 
&  étoit  gouvernée  par  un  Bernard^ 
comte  de  Barcelone  ,  fon  amant  , 
qu'elle  avoiî  mis  à  la  tête  des  afFai- 
rcs.  Les  trois  fils  de  Louis  ,  indi- 
gnés de  fa  foiblelTe  ,  &  encore  plus 
de  ce  qu'on  avoir  démembré  leurs 
états  ,  anv.crenr.  tous  trois  contre 
leur  père.  Les  évêques  de  Vienne, 
d'Amiens  &  de  Lyon  ,  déclarèrent 
rebelles  à  l'état  &  à  l'Eglile  ,  ceux 
qui  ne  fe  joindroient  pas  à  eux.  Ln 
plupart  des  autres  évêques  fuivi- 
rent  leur  exemple  ,  &  abandonnè- 
rent le  parti  de  l'empereur.  Le  pape 
Gr&goire  IV ,  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  vint  en  France  à  la  prière  de 
Lothaire  ,  &  ne  put  rétablir  la  paix 
entre  le  père  &  les  enfans.  Au  mois 
de  Juin  de  l'année  833  ,  Lothaire  {& 
mit  a  la  tcre  d'une  puiflante  armée , 
augmentée  'oientôt  par  la  défe<Sl:ion 
prefquc  totale  des  troupes  de' fon 
père.  Ce  malheureux  prince  ,  fe 
voyant  abandonné  ,  prit  le  parti 
de  paffer  au  camp  de  fes  enfans  re- 
tranchés entre  Baie  &  Strasbourg , 
dans  une  plaine  appellée  depuis  le 
Camp  du  mcnfonge,  aujourd'hui  Rot- 
leube  ,  entre  Brifach  &  la  rivière 
d'Ill.  Ceft-là  que  ,  de  l'avis  du  pape 
&  des  feigneurs  ,  on  le  déclara  dé- 
chu de  Indignité  impériale  ,  qui  fut 
déférée  à  Lothaire.  On  partagea  de 
nouveau  l'empire  entre  fes  trois  nls, 
Lothaire  ,  Pépin  &  Louis.  A  l'égard 
de  Charles  ,  prétexte  innocent  de 
la  guerre  ,  il  fut  renfermé  au  mo- 
naftére  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  L'empereur  fut  conduit 
dans  celui  de  S  Médard  de  Soif- 
£on%  ,  &  l'impératrice  Judith  menée 
à  Tortonnc  en  Lombardie  ,  après 
que  les  vainqueurs  l'eurent  fait  râ- 
ler. Louis  n'etoit  pas  à  la  fin  de  fes 
malheurs  :  on  tint  dans  le  mois 
d'Oftobre  une  affemblée  générale 
à  Compiégne  ,  où  ce  prince  fe  laiifa 
petfuadtr  de  fc  foumettre  à  la  ps- 
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nîtence  publique  ,  comme  s'avouant 
coupable  de  tous  les  maux  qui  afll- 
geoient  l'Etat.  On  le  conduifit  a  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Soiffons  ; 
il  y  parut  en  préfence  des  évêques 
&  du  peuple  ,  fans  les  ornemens 
impériaux  ,  &  tenant  à  fa  main  un 
papier  qui  contenoit  la  confeflîon 
de  fes  prétendus  crimes.  Il  quitta 
(es  vêtemens  &  fes  armes  ,  qu'il 
mît  au  pied  de  l'autel  ,  &  s'étant 
revêtu  d'un  habit  de  pénitent  & 
profterné  fur  un  cilice ,  il  lut  la  lifte 
de  fes  crimes,  parmi  lefquels étoit 
celui  d'dvôir  fait  marcher  fes  troupes 
en  Carême.  Alors  les  évêques  lui  im- 
poférent  les  mains  ,-.  on  chanta  les 
Pfeaumes  &  on  dît  les  oraifons 
pour  l'irnpofition  de  la  pénitence. 
Les  auteurs  ont  parlé  diverfement 
de  cette  adtion  :  les  uns  ont  pré- 
tendu que  c'étoit  un  trait  de  la  po- 
litique de  Louis  ,  qui  crut  de-voir 
cette  fatisfadion  aux  évêques  & 
aux  feigneurs  de  fon  royaume  i 
d'autres  l'ont  regardée  comme  l'ef- 
fet de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
c'étoit  pouffer  la  vertu  ou  la  po- 
litique beaucoup  plus  loin  qu'elles 
ne  dévoient  aller.  Louis  fut  enfer- 
mé un  an  dans  une  cellule  du  mo- 
naftére  de  Saint-Aîédard  de  Soif- 
fons ,  vêtu  du  fac  de  pénitent , 
fans  domedique  ,  fans  confolation  » 
mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  f.ls  ,  il  étoit  perdu 
pour  toujours  ;  mais  fes  trois  en- 
fans  difputant  fes  dépouilles  ,  leur 
défunion  rendit  au  père  fa  liberté 
&  fa  couronne.  Louis  ayant  été 
transféré  a  Saint-Denys  ,  deux  de 
(tsfils  ,  Louis  ('.c  Pépin,  vinrent  le 
rétablir,  &  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  6c  fon  fils  Charles.  L'af- 
femblée  de  Soiffons  fut  anathéma- 
tifée  par  une  autre  à  Thionviile  en 
83^.  Louis  y  fut  réhabilité  ;  Abhon  , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  avoiç 
préfidé  à  l'aiTemblée  de  Complé- 
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•ijne  ,  &  quelques  autres  évêqués 
non  moins  féditieux  que  lui ,  fu- 
rent dcpolés.  L'empereur  ne  put  , 
ou  n'ofa  les  punir  davantage.  Bien- 
tôt-après ,  un  de  ces  mêmes  enfans 
qui  l'avoient  rétabli ,  Loua  de  Ba- 
vière ,  fe  révolte  encore  -,  mais  il  eft 
mis  en  fuite.  Le  maliietireux  père 
mourut  en  840,  de  chagrin  ,  dans 
une  ifle  du  Rhin  audeffus  de  Mayé- 
cc  ,  en  difant  ;  Je  pardonne  à  Louis  -, 
mais  qu'il  fçache  qu'il  tn  arrache  la 
vie.  Il  pafia  les  derniers  quarante 
jours  qu'il  vécut ,  fans  autre  nour- 
riture que  le  pain  &  le  vin  eucha- 
riftiques.  It  tomba  dans  une  foi- 
bleffe  extrême ,  qui  du  corps  s'é- 
tendit jufqu'à  re'prltJ  11  croyoit, 
dans  fes  derniers  momens  ,  que  le 
Diable  étoit  au  chevet  de  fon  lit 
pour  s'emparer  de  fon  ame.  On  pré- 
tend qu'une  éclipfe  totale  de  Soleil , 
qui  furvint  pendant  qu'il  marchoit 
contre  fon  fils  ,  effraya  fon  efprit 
que  les  malheurs  avoient  troublé , 
&  hâta  fa  mort.  Comment  accorder 
cette  erreur  avec  les  connoilTances 
aftronomiques  que  plufieurs  hillo- 
riens  lui  ont  attribuées  ?Tout  s'al- 
lie dans  les  têtes  ,  dit  un  homme 
d'efprit.  Ce  prince  pouvoir  croire 
que  cet  événement  tenoit  à  ime 
caufe  naturelle  -,  mais  il  ne  pouvoir 
s'empêcher  d'en  être  troublé.  L'ef- 
prit  &  le  fentiment  n'ont  rien  de 
commun  -,  on  peut  avoir  le  cerveau 
très-bon  ,  &  le  cœur  pufiUanime. 
Celui  de  Louis  le  Débonnaire  l'étoit. 
Ce  défaut  fit  le  malheur  de  fon  rè- 
gne ,  &  ternit  fes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance,  fa  bravoure  ,  fon 
fçavoir  très-étendu  pour  fon  tems. 
Il  connoiffoit  les  loix  anciennes 
&  modernes  ,  8c  il  en  fit  obferver 
quelques-unes.  11  rendit  au  clergé 
de  fon  royaume /d  liberté  des  Elec- 
tion ^  ^  &  fe  réferva  feulement  le 
droi't  de  les  confirmer.  Les  évèques 
avoient  grande  part  au  gouverne- 
jfwent  d'alors  i  ils  relevoienc  la  puif- 
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fance  fplrituelle  par  l'écîat  de  la 
richeffe  &  par  la  force  de  l'auto- 
rité temporelle  -,  ils  préfidoient  aux 
délibérations  des  peuples  ,  non- 
feulement  comme  chefs  de  la  reli- 
gion ,  mais  comme  premiers  ci- 
toyens. Dc-la  leur  influence  dans 
les  affaires  de  l'état,  &  les  entre- 
prifes  tcmcraircs  &  ambitieufes  de 
quelques-uns.  On  doit  obferver  ici, 
que  ce  fut  Lcuis  le  Débonnaire  qui 
donna,  l'an  Si  7,  la  ville  de  Rome 
&  fes  appartenances  aux  papes  ,  6c 
qu'il  en  retint  toutefois  la  fouverai- 
neté  ,  comme  le  prouvent  les  atles 
d'autorité  fuprème  ,  que  î,ui  &  fes 
fuccclïeurs  exercétéc  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  Chrétien.  La  fol- 
bleffc  deic.vi::  le  Débonnaire  ne  l'em- 
pcchn  pas  de  faire  de  bonnes  loix. 
Sa  haine  contre  le  luxe  paroit  dans 
celles  qu'il  a  faites  fur  les  habits 
des  eccléfiafiiques  &  des  gens  de 
guerre.  Il  détendit  aux  uns  &  aux 
autres  les  robes  de  foie  ,  Se  les  or- 
nemeos  d'or  &  d'argent  -,  &  aux 
premiers  de  porter  des  anneaux  garnis 
de  pierres  précieufes  ,  des  ceintures , 
couteaux  oufouliers garnis  de  boucles 
d'or  ou  de  pierreries  ,  &  d'avoir  des 
mules  ,  palefrois  &  chevaux  avec  bri- 
des &  freins  dorés.  C'eft  une  de  nos 
premières  loix  fom.ptuaires.  En  par- 
lant des  gens  de  guerre  ,  qui  mar- 
chent avec  de  fuperbes  équipages, 
&  de  riches  meubles  :  Qjielle  extra- 
vagance ,  difoit-il  !  A'^e  leur  fu fît- il 
pas  d'expofer  leur  vie  ,  fans  enrichir 
encore  f  ennemi  de  leurs  dépouilles  ,  & 
le  mettre  en  état  de  continuer  la  guerre 
à  nos  dépens  ?  Sa  maxime  ordinaire 
étoit  :  RiE!f  DE  TROP  ;  maxime 
qu'il  fuivit  mal,  ou  plutôt  de  la- 
quelle il  s'éloigna  dans  toure  fa  con- 
duite. Ceux  qui  avoient  fa  con- 
fiance en  abuférent  :  ce  qui  lui  arri- 
va, (  dit  Fauchet  dans  fon  A  vie,) 
pour  s^occuper  trop  à  lire  &  à  pfalrno- 
dier  ;  car ,  ajoute-t-il ,  combien  que  ce 
fait  chofc  bienféantc  à  ua  Prince,  ff*-' 
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font  &  dévotieux,  fi  ioit-il  être  plus 
en  acHon  qu'en  contemplation. 

II.  LOUIS  II,  U  Jeune,  tm^e- 
reur  d'Occident ,  fils  aîné  de  Lo- 
thaire  I,  créé  roi  d'Italie  en  S44 , 
monta  fur  le  trône  impérial  en  8  5  5 . 
Il  eut  un  différend  avec  les  fouve- 
rains  de  Confiantinople ,  qui  lui 
difputoient  le  titre  d'empereur  :  il 
fe  défendit  afTez  mal  ,  fc  n'allégua 
contre  eux  que  la  poCciiîon.  Il 
mourut  en  875  ,  fans  avoir  laiiTé 
d'enfans  niales ,  après  avoir  gou-' 
verné  près  cie  vii'gt  ans,  deptùs  la 
mort  de  fon  père.  Il  lit  durant  fon 
règne  [  dit  7.1.  de  Montigni  ]  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  attendre  d'un 
grand  prince.  Ne  avec  les  qualités 
qui  font  les  conquérans  ,  il  fe  con- 
tenta d'être  juùe.  Il  fembla  fe  bor- 
ner à  défendre  contre  fes  ennemis 
la  porrion  qui  lui  ctoit  échue  de 
l'héritage  de  fes  pères.  Ses  vertus 
lui  ont  mérité  des  éloges  de  la  part 
même  des  fouverauiî  pontifes.Voici 
commet  le  pape  Adrien  en  parle  dans 
une  lettre  adreffée  à  Luuis  roi  de 
Germanie.  •<  L'empereur  Louis 
(dit -il)  «  comba: ,  non  contre  les 
»  Chrétiens ,  comme  quelques-uns; 
»  mr.is  contre  les  ennemis  du  nom 
»i  Chrétien  ,  pour  la  fureté  de  l'E- 
5»  glife ,  principalement  pour  la  nô- 
>»  ire ,  6:  pour  la  délivrance  de 
9»  plufieurs  fidèles  qui  coaroicnt  un 
«  extrême  péril  dans  le  Samnium, 
»  enforte  que  les  Sarrafms  étoient 
»  prêts  d'entrer  fur  nos  terres.  Il 
j>  a  quitté  fon  repos,  &  le  lieu  de 
V  fa  refidence-,  s'expofant  au  chaud, 
»  au  froid,  à  toutes  fortes  d'in- 
>»  commodités  &  de  périls.  Ses  pro- 
>»  grès  ont  été  rapides.  Il  a  fait  tom- 
»  ber  plufieurs  infidèles  fous  fes 
»  armes   viclorieufes.  » 

III.  LOUI5  m,   dit  VÂt^EUOLE, 

né  en  SSo  de  Bofon  roi  de  Proven- 
ce ,  &  à'Ermenaarde  fille  (le  l'cmpc- 
reur  Louis  le  Jeune  ,  n'avoit  que  1  o 
ans  quand  il  fuccida  a  fon  père.  11 
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pafla  en  Italie  l'an  900 ,  pour  dc« 
fendre  fes  droits  contre  Eérenger 
qui  lui  difputoit  l'empire  ;  &  après 
l'avoir  battu  i  fois  ,  il  fe  fit  cou- 
ronner empereur  à  Rome  par  le 
pape  Benoit  IV.  Il  ne  tint  que  5  ans 
le  fceptre  im.périal.  S'étant  laiffé  fur- 
prendre  dans  Vérone  par  fon  ri- 
val ,  celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux  , 
&  le  renvoya  en  Provence  où  il 
mourut  l'an  954. 

IV.  LOUIS  IV,  dit  V Enfant^ 
fils  de  l'empereur  Arnould^  fut  roi 
de  Geimanie  après  la  mort  de  fon 
père  ,  en  900  ,  à  l'âge  de  fept  ans. 
L'Allemagne  fut  dans  une  entière 
défolation  fous  fon  règne.  Les  Hon- 
grois la  ravagèrent ,  &  il  fallut  les 
faire  retirer  à  prix  d'argent.  A 
ces  incuriîons  étrangères ,  fe  joi- 
gnirent des  guerres  civiles  entre 
les  princes  &  le  clergé.  On  pilla  tou- 
tes les  églifes  :  les  Hongrois  re- 
vinrent pour  avoir  part  au  pillage  ; 
Louis  IV  s'enfuit  à  Ratisbonne ,  où 
il  mourut  en  911  ou  9 1 2.  Il  fut  le 
dernier  prince  en  Allemagne  de  la 
race  des  C^rlovinguns.  Nous  ne  la- 
vons  placé  ici ,  que  parce  que  fa 
mort  eft  une  époque  mémorable 
dans  le  droit-public  &  dans  l'h'ftoirc 
d'Allemagne.  La  couronne  ,  qui  de- 
voir être  héréditaire  dans  la  maifon 
de  Charlemdgne  ,  devint  éleilive  ; 
les  états  delà  nouvelle  monarchie 
profitèrent  de  cette  révolution.  Les 
Allemands  ,  maîtres  de  difpofer  du. 
trône  ,  fe  donnèrent  des  privilèges 
exceilîfs.  Les  duchés  &  les  com- 
tés ,  adminiftrés  jufques  alors  par 
commiffion  ,  devinrent  des  fiefs 
héréditaires.  Peu-a-peu  la  noblef- 
fe ,  8c  les  états  des  duchés  ,  qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon» 
noiUolenc  que  la  fouveraineté  du 
roi  feul ,  furent  réduits  à  dépen- 
dre abfolument  de  leurs  ducs ,  & 
à  tenir  en  arricre-fief  des  terres 
qui  niouvoient  auparavant  en  droi- 
tMre  de  la  couronne.  D'un  autrp 


L  O  U 

côté ,  l'Italie  commenta  à  être  af- 
fervie  a  rAllemagne ,  &  les  Ro- 
ma  ns  reçurent,  'e>  Barbares  de  Ja 
Cerminie  ,  es  maîtres  qu'ils  vou- 
lurent bien  leur  donner. 

V.  LOUIS  V ,  lils  de  Louis  le 
Sévère  ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Ma- 
thilie  ,  fille  de  l'empereur  Rodol- 
phe I ,  naquit  l'an  1184  ,  6c  fut  élu 
empereur  à  Francfort  en  13 14,  à 
1  âge  d'environ  30  ans.  Il  fut  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  par  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ,  tandii  que 
Frédéric  le  Bel ,  fils  de  l'empereur 
Albert  I ,  étoit  facré  à  Cologne , 
après  Lvoir  été  nommé  à  l'empire 
par  une  partie  des  élefteurs.  Ces 
deux  facres  produifirent  des  guer- 
res civiles  d'autant  plus  cruelles, 
^\^Q  Louis  de  Bavière  ^xoix  oncle  de 
Frédéric  fon  rival.  Les  deux  empe- 
reurs confentirent  ,  après  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  fang  ,  à  décider 
leur  querelle  par  30  champions  : 
ufage  des  anciens  tems  ,  que  la  che- 
valerie a  renouvelle  quelquefois. 
Ce  combat  d'homme  à  homme,  de 
1 5  contre  1 5 ,  fut  comme  celui  des 
héros  Grecs  &  Troyens  -,  il  ne  déci- 
da rien ,  8c  ne  fut  que  le  prélude 
d'une  bataille  ,  dans  laquelle  Louis 
fut  vainqueur.  Cette  journée  ,  fui- 
vie  de  quelques  autres  viûolres  , 
le  rendit  maître  de  l'empire,  Fré- 
déric ayant  été  fait  prifonnier ,  y 
renonça  au  bout  de  trois  nns  pour 
avoir  fa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII 
avoit  obfervé  jufqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrens  •, 
mais  ,  après  la  bataille  décifive  de 
Michldorfren  i  322  ,il  déclara  l'em- 
pire vacant ,  &  ordonna  à  Louis  V 
de  fe  défifter  de  fes  droits  &  de 
les  foumettre  au  jugement  du  Pape , 
qui  ftul pouvait  ,  difoit-il  ,  confirmer 
les  Empereurs  ,  &  fans  Capprubation 
duquel  aucun  Prince  ne  pouvait  mun- 
terfur  le  trône  Impérial.  L'empereur 
n'ayant  pu  faire  changer  de  fenti- 
Hieat  le  pontife  ,  appella  du  Pape 
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mal  înjinùt  au  Pape  mieux  in/lruit  , 
&  enfin  au  Concile  général.  [  Voy, 
Castrucio.  ]  Jeun  XXII  Vexcom- 
munia,  délia  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité  ,  &  dans  fa  Bulle  le  pri- 
va de  fes  biens  meubles  &  immeubles. 
L'empereur  s'en  vengea,  en  fufci- 
tant  des  ennemis  au  pape ,  &  en 
faifant  élire  l'anti  -  pape  Pierre  de 
Corbière.  Benoît  XII  éc.  Clément  VI 
marchèrent  fur  les  traces  de  Jean 
XXII.  Clément  lança  les  foudres 
eccléfiaftiques  fur  Louis  en  1346, 
Ojie  la  colère  de  Dieu  ,  difoic-il  dans 
fa  Bulle  ,  6-  celle  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul,  tombent  fur  lui  dans  cemon' 
de  &  dans  l'autre  !  Qjte  la  terre  Pen- 
gloutiffc  tout  vivant  !  Qjie  fa  mémoire 
périjfe  !  Oue  tous  les  élémcns  lui  faicin 
contraires  !  Qjte  fes  enfans  tombent 
dans  les  mains  de  fes  ennemis  ,  aux 
yeux  de  leur  père  !  Cinq  éleftcurs  , 
excités  par  le  pape,  élurent  roi 
d;S  Romains  ,  la  même  année.  Char' 
les  de  Luxembourg ,  marquis  de  Mo- 
ravie. Les  deux  compétiteurs  fe  fi- 
rent la  guerre  -,  mais  un  accident 
arrivé  en  13  47,  termina  ces  que- 
relles funeftes.  Louis  tomba  de  che- 
val en  pourfuivant  un  ours  à  la 
chafTe ,  &  mourut  de  fa  chute  à 
63  ans.  Sa  mort,  (  dit  Fleury  ,  )  fut 
regardée  comme  une  punition  di- 
vine. Les  officiers  &  les  juges  qu'il 
nommoit  depuis  quelques  années, fe 
fouilloient  par  des  injuftices  &  op- 
primoient  les  pauvres.  Dans  fes 
voyages ,  il  occafionnoit  de  gran- 
des dépenfes  aux  prélats ,  aux  égU- 
glifes  &  aux  monaftéres.  Il  haif- 
foit  le  clergé  feculier ,  &  il  diioic 
fou  vent ,  que  quand  il  pourrait  amaj- 
fer  de  l'argent  comme  de  la  boue  ,  il 
m  fonderait  pas  des  Chizpitres.  Ce 
prince  efl  le  premier  empereur  qui 
ait  réfidé  conftamment  dans  fes 
états  héréditaires  ,  à  caufe  du  mau- 
vais état  du  domaine  impérial ,  qui 
ne  pouvoir  plus  fufiire  à  l'entretiea 
delà  cour.  Avant  lui  les  eaipcreurs 
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a  voient  voyagé  continuellement 
d'une  province  a  l'autre.  Lcui,  eft 
suffi  le  premier  qui  dans  fes  fceaux 
fe  foie  fervi  de  deux  Ai^Us  ^o\it 
déljgner  les  armes  de  1  empire,  ils 
furent  changés  fous  Wenccjus  ,ii  ré- 
duits a  un  feul  à  deux  têtes. 
\_Rois  DE  Francs.] 
VI.  LOUIS  1"  ,  roi  de  France  -, 
Voj.  Louis  I,  leP/^i/z/.a/Ve,  emper. 

Vn.  LOUIS  II ,  /e  Begve  ,  ainfi 
nommé  a  caufe  du  détaui  de  fa  lan- 
gue ,  étoit  hls  de  Charles  le  Chauve. 
11  fut  couronné  roi  d'Aquitaine  en 
S67,  &  fucceda  a  fon  père  d.ms 
îe  royaume  de  France  le  6  Odo- 
bre  877.  Il  fut  contraint  de  dé- 
membrer une  grande  partie  de  fon 
domaine ,  en  faveur  de  Bvfon  qui 
s'étoit  fait  roi  de  Provence,  &  de 
pluû'urs  autres  feigneurs  mécon- 
tens.  Il  mourut  à  Compiégne  le 
&G  Avril  879,  335  ans.  H  eut 
HAnfzarde  ,  fa  i"  femme  ,  [qu'il 
fut  obligé  de  répudier  par  ordre  de 
fon  père,  ]  Louis  &  Carloman  ,  qui 
partagèrent  le  royaume  entr'eux  ; 
&  lailTa  en  mourant  Adélaïde  ,  fa 
a*^  femme  ,  grolïe  d'un  hls  ,  qui  fut 
Charles  le  S-.mple. 

VIII.  LOUIS  III ,  fils  de  Louis 
le  Bègue  ,  8c  frère  de  Carlumjn  ,  par- 
tagea le  royaume  de  France  avec 
fon  frère  ,  &  vécut  toujours  uni 
avec  lui.  Il  eut  l'Auflrafie  &  la  Neuf- 
trie  ,  &  Cad^man  l'Aquitaine  &  la 
Bourgogne.  Lvuis  III  défit  Huzucs 
le  Bâtard,  fils  de  Li'thaire  &  de  Va'- 
drade ,  qui  revendiquait  la  Lorrai- 
ne ;  marcha  contre  Bcjln  roi  de 
Provence-,  &  s'oppofa  aux  cour- 
les  des  Normands ,  fur  lefquels  il 
remporta  une  grande  vidioire  dans 
îe  Vimeu  en  8S2.  Il  mourut  fans 
enfans  le  4  Août  fuivant.  Après  fa 
mort,  Cjr^wiâTz  fon  frère  fut  feul  roi 
ée  France.  ~ 

IX.  LOUIS  IV,OU  d'OrTREMLR, 

alnfi  nomme  à  caufe  de  fon  féjour 
çn  An^eterre  pendant  1 3  ans ,  étcit 
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fîîs  de  Char.es  le  Simple  &  à'Oglne: 
Il  fucccda  a  lla^n  ,  roi  de  France, 
en  936.  U  voulut  s'emparer  delà 
Lorraine  i  mais  l'empereur  Oth<.n  I 
le  loi  (,3  de  lé  retirer.  Les  grands 
de  fan  royaume  le  révoltèrent  plu- 
fieurs  fois  ,  &  il  les  reduilic  avec 
peine.  S'etant  emparé  de  la  Nor- 
mandie fur  Richard  ,  fils  du  duc 
Gu.llaum ,  il  fut  défait ,  &  pris  pri- 
fonnier  par  Aigrold ,  roi  de  Dane- 
marck,  &  par  Hu£ue;  le  Blanc,cotaiQ 
de  Paris  ,  en  944.  Ou  lui  rendit  la 
Iberte  l'année  fuivante,  après  l'a- 
voir obligé  de  remettre  la  Nor- 
mand,e  à  Richard  ,  &  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le  Blanc. 
Cette  cefiîonoccafionna  une  guer- 
re opiniâtre  entre  ce  comte  &  le 
roi  ;  mais  Li^uis  d'Outremer  étant 
foutenu  de  l'empereur  Uihon ,  du 
comte  de  Flandres  &  du  papr ,  Hu- 
gues le  B/ar.c  fut  enfin  obligé  de 
faire  la  paix  ,  &  de  rendre  le  comté 
de  Laon  en  950.  Louis  d'Outremer 
finit  fes  jours  d'une  manière  funefte; 
il  fut  reriverfe  par  fon  cheval  en 
pourfuivant  un  loup  ,  &  mourut  à 
Reims  dd  cette  chute  ie  10  Septem- 
bre 9î4  ,  338  ans.  Il  laiffa  de  Ger- 
berge,  [  Voy.  iv.  BERNARD  ]  hile  de 
l'empereur  Henri  rOifeleur  ,  deux 
fils  :  Lothalre  &  Charles.  Lothaire  lui 
fuccéda  -,  &  Charles  ne  partagea 
point,  contre  la  cou  tume  de  ce  tems- 
la  ,  tant  »  caufe  de  fon  bas-âge ,  que 
parce  qu'alors  il  ne  reftoit  prefque 
plus  que  Reims  &  Licu  en  propre 
au  roi.  Depuis  ,  le  royaume  ne  fut 
plus  divife  également  entre  les  frè- 
res. L'aîné  feul  eut  le  titre  de  Roi  , 
&  les  cadets  n'eurent  que  de  fim- 
ples  appanages.  C'eft  une  des  épo- 
ques de  la  grandeur  de  l'état.  Louis 
à'Oi/trcm.r  etoit  un  grand  prince  ,  à 
plufieurs  égards  ;  mais  il  ne  fe  mé- 
fioit  pas  affez  des  hommes ,  &  il 
étoit  louvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,  /e  FAiNÉATiTy 
roi  de  France  après  Ljthiin   foQ 


L  O  U 

père  en  986  ,  fe  rendit  maître  de  la 
Ville  de  Reims,  &  fitparoitre  beau- 
coup de  valeur  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne.  U  fe  préparoit 
à  marcher  au  fccours  du  comte  de 
B  .rcilcnc  contre  les  Sarralîns,  lorf- 
qu'il  fut  empoifonné  par  la  reine 
B tanche  fzitmmt ,  leai  Mai  de  l'an- 
née fuivante  987 ,  âgé  d'environ  20 
ans.  Louis  étoit  d'un  caractère  tur- 
bulent &  inquiet-,  le  nom  de  Fainéant 
ne  convenoit  point  à  un  tel  homme. 
Il  paroit  que  ce  nom  ne  lui  a  été 
donne  que  parce  que  fca  règne 
n'offre  rien  de  méinorable  :  Et  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  peu  de  tems 
qu'il  occupa  le  trône  ?  C  eft  le  der- 
niçr  des  Rois  de  France  de  la  2'  race 
des  Carlovir.giens  ,  laquelle  a  rcgné 
en  France  236  ans.  Après  fa  mort  , 
le  royaume  appartenoit  de  droit  à 
Charles  fon  oncle  ,  duc  de  la  baffe- 
Lorraine  ,  &  fils  de  Louis  d'Outre- 
mer ;  mais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François  ,  il  'ut  exclus 
de  la  fucceffion  ,  &  la  couronne 
fut  déférée  à  Hugues  Cipet ,  duc  de 
France  ,  &  le  prince  le  plus  puif- 
fantdu  royaume...  Si  l'on  conlidcre 
les  caufes  de  la  ruine  de  la  2'  race  , 
on  en  trouvera  cinq  principales  : 
I.  La  divifion  du  corps  de  l'état 
en  plufieurs  royaumes  ,  divifion 
fuivie  néceffalrement  de  guerres 
civiles  entre  les  frères.  II.  L'amour 
exccffifque  Louis  le  Débonnaire  eut 
pour  fon  trop  cher  fils  Charles  le 
Chauve.  III.  La  foibleiïe  de  la  plu- 
part des  rois  fes  fuccefièurs  :  a  peine 
en  compte-t-on  cinq  ou  fix  ,  qui 
aient  eu  à  la  fois  du  bon-fens  & 
du  courage.  IV.  Le  ravage  des  Nor- 
mands ,  qui  défolérent  la  France 
pendant  près  d'un  fiécle  ,  &  qui 
favoriferent  les  révoltes  des  grands 
feigneurs.  V.  Le  trop  grand  nom- 
bre d'enfans  naturels  qu'eut  Char- 
lemagne  ,  lefquels  vouloient  être 
fouverains  dans  leurs  terres  &  n'en 
rtconnoitre  aucun. 
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XI.  LOUW  VI ,  le  Gros  ,  f.ls  â« 
Philippe  I  S)L  de  Birthe  de  Hollan- 
de ,  né  en  108 1 ,  parvint  à  la  cou- 
ronne en  I  ic8.  Le  domaine  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  roi , 
fe  réduii'oit  alors  au  duché  de  Fran- 
ce. Le  refte  étoit  en  propriété  aux 
vaffaus  du  roi,  qmfe  conduifoienc 
en  tyrans  dans  leurs  feigncuries , 
-&  qui  ne  vouloisnt  point  de  maî- 
tre. Ces  feigneurs  vaffaux  étoient 
prefque  tous  écs  rebelles.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  duc  de  Normandie  , 
ne  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes  :  de-la  ces  petites  guerres 
entre  le  roi  &  fes  fujets  -,  guerres 
qui  occupèrent  les  dernières  années 
de  PhiLppe  I  Se  les  premières  de 
Li,uii  le  -Gros.  Ce  prince  s'apperçuc 
trop  tard  de  la  faute  qu'on  avoit 
faite,  de  lailTer  prendre  pied  en  Fran- 
ce aux  Auglois  ,  en  ne  s'oppofanc 
pointa  la  conquête  que  Henri  I  dz 
de  la  Normandie  fur  R'^hert  fon  frère 
aine.  Le  monarque  Anglois  étant 
en  pofTefllon  de  cette  province , 
rcfufa  de  rafer  la  forterefle  de  Gi- 
fors  ,  comme  on  en  étoit  convenu. 
La  guerre  s'alluma ,  &  après  des 
fucces  divers  elle  fut  terminée,  en 
1 114  ,  par  un  traité  quilailfoit  Gi- 
fors  à  l'Angleterre  fous  la  condi- 
tion de  l'hommage.  Elle  fe  rallu- 
ma bientôt,  LguIs  le  Gros  ayant 
pris  fous  fa  proteiftion  Guillaume 
Ci'iton^  uls  ésRjbertdiz  Courte-cuijfe^ 
qui  avoit  été  dépouillé  de  la  Nor- 
mandie ,  voulut  le  rétablir  dans  ce 
duché  -,  mais  il  n'étoit  plus  tems, 
Henri  étoit  devenu  trop  puifiant  , 
&  Louis  la  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  Brenneville  en  11 19.  L'an- 
née d'après  ,  la  paix  fe  fit  entre 
Louis  &  Henri  ,  qui  renouvella  fon 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 
roi  d'Angleterre,  ayant  perdu  toute 
fa  famille  &  la  fleur  de  fa  nobleffe, 
qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
fleur  ,  où  elle  s'etoit  embarquée 
pour  paiTer  en  Angleterre ,  cet  cvé- 
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nernent  rf  nouvella  la  guerre.  Cu;7- 
laume  Ciitcn  ,  lourenu  par  pluiieiirs 
feigneurs  Normands  &  François  , 
que  Luuis  le  Gros  appuyoit  lecret- 
tci/.erit  ,  profita  de  ce  tems  funefte 
à  Henri  puur  la  lui  faire  ;  mais  le 
monarque  Anglois  en  tut  l'avan- 
tage ,  &  vm:  a  bout  de  foulever 
l'cir.pereur  Henri  V  contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupes  & 
s'avance  vers  le  Rhir.  i  mais  Louis 
le  Gros  lui  ayant  oppofé  une  ar- 
mée conllderabls  ,  l'empereur  fut 
bientôt  oblige  de  reculer.  Le  mo- 
narque François  auroit  pu  aifément 
marcher  tout-de-fuite  contre  le  roi 
d'Angleterre  Ôc  reprendre  la  Nor- 
mandie; m.ais  les  valTaux  qui  l'a- 
voient  fuivi  contre  un  prince  étran- 
ger ,  l'auroient  abandonné,  s'il  eût 
fallu  combattre  le  duc  de  Norman- 
die ,  par  l'intérêt  qu'ils  avoient  de 
balancer  ces  deux  puiffances  l'une 
par  l'autre.  Les  dernicres  années 
de  Louis  le  Gns  furent  occupées 
à  venger  le  meurtre  de  Charla  le 
Bon ,  comte  de  Flandre,  &  à  etein- 
/Are  le  fchiime  entre  le  pape  I.ia^- 
cent  1 1  èc  AnacUt.  Il  mourut  en 
Ii37,à  56  ans.  Les  dernières  pa- 
roles de  ce  monarque  mourant  font 
une  belle  leçon  pour  les  rois  ;  N'ou- 
bliii  jamais  ,  (  dît-il  a  fon  fils  ,  )  que 
l'autorité  RvyaU  eji  un  fardeau  dont 
vous  rendri\  un  compte  très-exact  après 
votre  mort.  L'abbe  Su^er  ,  fon  mi- 
nière,  pleurant  auprès  de  fon  lit. 
Mon  cher  ami  ,  (lui  dit- il  ,  )  pourquoi 
pleurer  ,  quand  la  miféricurde  de  Dieu 
m^  appel  le  au  ciel}  S'éiant  fait  por- 
ter de  Melun  à  St-Denys  ,  le  peu- 
ple accourut  de  toute  part.  Les  la- 
boureurs laiffoient  leur  charrue , 
pour  avoir  la  confolation  de  voir 
un  roi  qui  ne  les  avoit  jamais  char- 
gés de  iublides  ,  un  défenfeur  qui 
les  avoit  mis  à  l'abri  de  l'oppref- 
fion  ,  un  vrai  père.  On  vit  fous 
foii  règne  cinq  papes  venir  cher- 
cher uu  uiile  en  France  \  Urbain  U, 
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Vcfchal  //,  Gelaft  //,  Calixte  IT , 
Innocent  //.  En  fe  déclara.at  pro- 
tecteur de  r£glife  ,  Louis  maintint 
fcs  droits  ;  &  s'il  confentit  que 
Raoul ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Reims  par  le  pape ,  fût  mis  à  la  place 
de  Gervais  ,  nommé  par  le  roi ,  ce 
ne  fut  qu'à  condition  que  Raoul 
confefferoit  tenir  l'archevêché  du 
roi.  Louis  étoit  un  prince  recora- 
mandable  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  ,  [  dit  le  préfident  Hefnault} 
&  par  toutes  les  vertus  qui  font 
un  bon  roi.  Tiop  peu  politique,  il 
fut  toujours  la  dupe  de  Henri  /, 
roi  d'Angleterre  ,  qui  l'étoit  beau- 
coup. Ce  fut  cependant  ce  prince 
qui  commença  à  reprendre  l'auto- 
rité dont  les  vafiaux  s'é:oient  em- 
parés. Il  en  vint  a  bout  par  divers 
moyens.  Il  établit  des  Communes  ; 
il  affranchit  des  Serfs  ;  il  diminua 
la  trop  grande  autorité  des  Juftices 
feigneuriales,  en  envoyant  des  ccm- 
milïaires  pour  éclairer  la  conduite 
des  juges  ôc  des  feigneurs.  A  la  vé- 
rité ,  ce  fut  moins  fon  ouvrage  , 
que  celui  de  l'abbé  Suger  ;  mais , 
comme  on  tient  compte  aux  rois 
de  ce  qui  fe  fait  de  mal  fous  eux  , 
on  doit  auffi  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  fe  fait  de  bien.  Cette  en- 
treprife  importante  fut  continuée 
fous  Louis  le  Jeune  ,  fon  fils.  Louis 
le  Gros  eft  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendreaS.  DenysTOr/- 
flamme  ,  efpèce  de  bannière  de  cou- 
leur rouge  ,  fendue  pas  le  bas  ,  & 
fufpendue  au  bout  d'une  lance  do- 
rée. Il  réunit  au  domaine  de  la  cou- 
ronne le  duché  de  Guyenne ,  que 
Guillaume  IX  lui  lailTa  par  fon  tefta- 
ment,  à  condition  que  fon  fils  Louisy 
qui  fuit ,  épouferoit  Elévnore  ,  fille 
du  duc.  [  Vuy.  I.  MOKTMOaENCY  -y 

CouRTENM'  ;&  r.  Gariande.] 

Xn.  LOUIS  vil,  UJEUNE,fi\s 
du  précédent  ,  né  en  1120  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  1137,  après 
avoir  régné  avec  lui  quelques  an- 
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nées.  Un  génie  facile  &  inconfi- 
déré  ,  un  tempérament  prompt  & 
colère  ,une  extrême  dclicateffe  fur 
Je  points  d'honneur  ,  un  attachc- 
naent  opiniâtre  à  fa  volonté,  l'en- 
gagèrent dans  des  dtmèlés  qui  fu- 
rent caufe  de  beaucoup  de  chagrins 
pour  lui  &  de  bien  des  calamités 
pour  fes  fujets.  Innocent  II  ayant 
nommé  à  l'archevêché  de  Bourges, 
fans  avoir  égard  àl'éleftionque  le 
clergé  avoir  faite-,  Louis  fe  déclara 
contre  le  pape  ,  qui  l'excommunia 
&  mit  fon  domaine  en  interdit.  Le 
roi  s'en  vengea  fur  Thibault  III' , 
comte  de  Champagne,  promoteur  de 
cette  guerre  facrée  ,  &  mit  en  1 141 
la  ville  de  Vitri  à  feu  &  à  fang.  Les 
temples  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  &  1300  perfonnes  létugiées 
dans  une  églife  périrent,  comme 
tout  le  refte  ,  dans  les  flammes.  Les 
débris  des  églifes  &  d'une  multitude 
de  maifons  en  cendres  ,  avec  les 
corps  des  infortunés  qui  avoient 
été  confumés  ,  furent  pour  Louis 
même  unfpeftacle  û  touchant,  qu'il 
en  verfa  des  larmes.  S.  Bernard  lui 
.  perfuada  qu'il  ne  pouvoir  expier 
qu'en  Paleftine  cette  barbarie  ,  qu'il 
éfet  mieux  réparée  en  France  par 
une  adminiftration  fage.  L'abbé  5u- 
ger  ne  fut  point  d'avis  qu'il  aban- 
donnât le  bien  certain  qu'il  pou- 
voir faire  à  fes  fujets  ,  pour  courir 
à  des  conquêtes  incertaines  ;  mais 
le  prédicateur  l'emporta  fur  le  mi- 
niftre.  Cette  féconde  Croifade  fut 
une  nouvelle  époque  de  la  liberté 
que  les  villes  achetèrent  du  roi  ou 
de  leurs  feigneurs  ,  qui  faifoient  ar- 
gent de  tout  pour  fe  croifer.  De- 
puis long-tems  il  n'y  avoit  plus  en 
France  que  la  nobleffe  &  les  ec- 
cléfiaftiques  qui  fuffent  libres  :  le 
refte  du  peuple  étoit  efclave,  &  mê- 
me nul  ne  pouvoit  entrer  dans  le 
clergé  fans  la  permiflion  de  fon  fei- 
gneur.  Le  roi  n'avoir  d'autorité 
que  fur  les  ferts  des  terres  qui  lui 
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appartenoient.  Mais  quand  les  vil- 
les ù:  les  bourgs  eurent  acheté  leur 
hberté  ,  le  roi,  devenu  leur  défen- 
feur  naturel  contre  les  entreprifes 
des  feigneurs  ,  acquit  en  eux  amant 
de  fujets.  Cette  defenfe  occafîonna 
de  la  dépenfe  i  il  falloir  qu'ils  la 
payaffeot;  &  ils  devinrent  ainlî  con- 
tribuables du  roi  ,  au  lieu  de  lètre 
de  leurs  feigneurs.  Ils  ne  firent  dune 
que  changer  de  maîtres  ;  mais  la 
fervitude  du  roi  étoit  fi  douce, 
qu'on  vit  dès-lors  renaître  en  Fran- 
ce les  fciences,  l'induftrie  &  le  com- 
merce. L'oc:a(îon  de  la  Croifade 
éioic  la  prii'e  d'Edeife  car  Nuradin. Le 
roi  partit  en  1 147 ,  avec  Elconure  fa 
femme,  &  une  armée  de  Socoo  hom- 
mes. U  fut  défait  par  les  Sarrafins, 
Il  mit  le  fiége  devant  Damas  ,  & 
fut  obligé  de  le  lever  en  1 14c,.  par 
la  trahifon  des  Grecs.  C'eft  ainfi  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart 
des  hiitoriens  d'Occident ,  qui  pa- 
roiilent  prévenus  contre  les  Orien- 
taux. Louis  le  Jeune  ,  en  revenant 
en  France  ,fut  pris  fur  mer  par  des 
Grecs  ,  &  délivré  par  le  général 
de  Rygir  ,  roi  de  Sicile.  Il  eft  fur- 
prenant  que  ce  monarque  ,  après 
de  teUes  aventures  ,  ne  fut  pas 
dégoûté  des  Croilkdes.  A  peine  fut- 
il  arrivé  ,  qu'il  en  médita  une  nou- 
velle ;  mais  les  efprits  étoicnt  fi 
refroidis  ,  qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  EUonurc  ,  héri- 
tière delà  Guyenne  &  du  Poitou, 
qui  l'avoit  accumpagné  dans  fa  cour- 
fe  auffi  longue  que  malheureufe , 
s'étoit  dédommagée  des  fatigues  du 
voyage ,  avec  Raimond  d'Antioche  , 
fon  oncle  paternel,  &  avec  un  jeune 
Turc  d'une  rare  beauté,  nommé 5a- 
iadin.  Louis  crut  luver  cette  honte 
en  faifant  caffer  l'an  il  5  2  fon  ma- 
riage ,  pour  époufer-^//jr,  fille  de 
ce  même  Thibaut  comte  dj  Cham- 
pagne ,  fon  ancien  ennemi.  C'eft 
ainfi  qu'il  perdit  la  Guyenne,  après 
avoir  perdu  en  Afie  fou  armés  , 
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Ion  tems  &  fon  honneur.  EUonon 
répudiée  ,  fe  maria  fîx  femaines 
après  avec  Henri  i/,  duc  de  Nor- 
mandie ,  depuis  roi  d'Angleterre  , 
&  lui  porta  en  dot  le  Poitou  &  la 
Guyenne.  La  guerre  éclata  entre 
la  France  &  l'Angleterre  en  1 1 56  , 
:iu  lu  jet  du  comté  de  Touloufe  : 
Loiis  ,  tantôt  vaincu  ,  tantôt  vain- 
queur ,  ne  remporta  aucune  viftoire 
remarquable.  La  paix  fut  conclue 
entre  les  deux  monarques  en  1161. 
Elle  tut  fuivie  d'une  nouvelle  guer- 
re, terminée ,  en  1177,  par  la  pro- 
ir.efl'cde  mariagedu  l'ccond  hls  de 
'Henri  II  Ôl  de  la  fille  cadette  de 
Louis  le  Jeune.  Ce  prince  mourut 
en  î  iSo  ,  à  60  ans  ,  d'une  paraly- 
fie  qu'il  contracta  en  allant  au  tom- 
beau de  S.  Thomas  de  Car.torberi , 
auquel  il  avoir  donné  une  retraite 
dans  fa  fuite  :  il  entreprit  ce  voyage 
pour  o'otenirlagucrilbn  de  PiùLippe 
fon  fils  ,  dangereufement  malade. 
Louis  le  Jeune  étoit  pieux  ,  bon  , 
courageux  ;  mais  fans  politique  > 
fans  fineffe ,  &  toujours  emporte 
par  fa  dévotion  très-mal  entendue, 
plus  digne  d'une  femme  fuperUi- 
tieiife  que  d'uii  prince\  Ne  pouvant 
extirper  de  fon  royaume  les  cor- 
ruptrices des  moeurs,  vermine  qui 
a  toujours  pullulé  dans  les  etars 
puiffans  &  peuples  ,  îic  qui  cepen- 
dant cft  mortelle  à  la  populanon, 
il  voulut  au  moins  que  les  rilles  pu- 
bliques fuiTent  marquées  par  un 
fceau  carailériftiqae  d'aviliiîement: 
il  dérendit  par  un  Edit  qu'elles  por- 
taffent  de  ceintures  dorées  comme 
les  lioniiêtes  femmes  ,•  ce  qui  donna 
lieu  au  Proverbe  qui  fubilfte  encore  : 
Bonne  Renommée  vaut  milux^ 
<li/E  Ceinture  dorée. 

XIll.  LOUIS  Vm  ,roi  de  Fran- 
ce, que  fa  bravoure  a  fût  furnom- 
mer  le  Lion  ,  fils  de  PhilippcAu' 
gUjQe  &  à'Ifabelle  de  Hainaui',  naquit 
en  1187.  Il  fe  fignala  en  diverfes 
expéditions ,  fous  le  règne  de  fon 
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père,  &  monta  fur  le  trône  en  1223^ 
Ceft  le  premier  roi  de  la  3'  race,  qui 
ne  fut  point  facré  du  vivant  de  fon 
père.  Flenri  III,  roi  d'Angleterre  , 
au  lieu  de  fe  trouver  à  fon  facre  , 
comme  il  le  devoir  ,  lui  envoya 
demander  la  rellitution  de  la  Nor- 
mandie ;  mais  ieroirefufa  de  la  ren-_ 
dre  ,  &  parti:  av«c  une  nombreufe 
armée  ,  réfoiu  de  chaiTer  de  France 
les  Anglois.  Il  prit  fur  eux  Niort  , 
St-Jean  d'Angeli ,  le  Limoufia  ,  le 
Périgord  ,  le  pays  d'Aunis ,  &c.  H 
ne  rcUoit  plus  qut  la  Gafcogne  & 
Bordeaux  à  l'oumettre  ,  pour  ache- 
ver_  de  chalïsr  les  Anglois  ;  lorfque 
le  roi  fe  iailia  engager ,  par  le  pape 
&  les  ectltfwiliques,  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  U  fit  le  fiége 
d'Avignon  à  la  prière  du  pape  Ho- 
noré fn  ^  &  prit  cette  ville  le  12 
Septembre  1226.  La  maladie  fe 
mit  enfuite  dans  fon  armée  ;  le  roi 
lui-même  tomba  malade ,  &  mourut 
à  Montpenfier  en  Auvergne  le  8 
Novembre  1226,  a  trente-neuf  ans, 
Thibaut  F/, comte  de  Champagne, 
éperduemciit  amoureux  de  la  reine, 
fut  foupçonné  de  l'avoir  empoi- 
fonné  -,  mais  cette  accufation  eft 
dénuée  de  fondement.  D'autres  hif- 
toricns  ont  prétendu  que  fa  derniè- 
re maladie  vint  d'un  excès  de  conti- 
nëce.  Mais  cette  conjecture,rejettée 
par  les  perfonnes  éclairées,  prouve 
du  moins  l'idée  qu'on  avoir  de  la 
fagefle  de  Louis  :  èc  il  eft  toujours 
bcn^  (  dit  Alc^erai ,  )  défaire  de  ces 
beaux  exemples  de  vertu  ;  car  il  ne 
s'en  trouve  guercs  ailleurs  que  fur  le 
papier.  U  légua  par  fon  teltament 
cent  fols  à  chacune  des  2000  lé- 
proferies  de  fon  royaume. Les  Croi- 
fades  en  Orient  avoient  rendu  la 
lèpre  fort  commune  en  Occident. 
Il  légua  encore  30,000  liv.  une  fois 
payées  ,  (  c'eft  -  à  -  dire  ,  environ 
^40,000  liv.  de  la  monnoie  d'au- 
jourd'hui) à  fa  femme,  la  célèbre 
Blanche  de  Cujlillc.  Cette  remarque 
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fera  connoître  quel  étoit  alors  le 
prix  de  la  monnoie.  C'eft  ,  dit  un 
hiftoiien  ,  le  pouls  d'un  état  ,  & 
une  manière  affez  fiire  de  reconnoi- 
tre  Ces  forces.  La  valeur  de  Louis 
VIII  egaloit  fa  piété. 

XIV.  LOUIS  IX,  (St.)  fils  de 
Louis  VIII  &  de  Blanche  de  Caf- 
tiUc,  né  en  121 5  ,  fut  baptifé  à 
Poiîîî  :  ce  qui  lui  faifoit  prendre  le 
nom  de  Louis  de  Poijïi.  Il  f:gnoit 
m;m2  quelquefois  de  cette  fa<^on  : 
J'imlu  ,  difoit-il  alors  ,  les  empereurs 
Romains  ,  qui  prenaient  Us  noms  qui 
indiquoient  leurs  viîioires.  C'ejl  à 
Poijfi  que  j'ai  triomphé  de  l'ennemi 
le  plus  redoutable  :  j'y  ai  vaincu  le 
Diable  par  le  Baptême  que  j'y  a  reçu..,, 
Louis  parvint  à  la  courcune  en 
1 226  ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère  , 
qui  réunit  pour  la  preniicre  fois  la 
qualité  de  tutrice  &  de  régente.  La 
minorité  du  jeune  roi  fut  occupée 
à  foumettre  les  barons  &  les  petits 
princes  ,  toujours  eu  guerre  entra 
eux  ,  6c  qui  ne  fe  réunilToieiît  que 
pour  bouleverier  l'état.  Le  cardi- 
nal Romain^  légat  du  pape  ,  aida 
beaucoup  la  reine  par  fcsconfeils. 
Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne, 
depuis  long  -  tems  amoureux  de 
Blanche,  fut  jaloux  de  l'afcendant 
que  prenoit  Romain  ,  6c  arma  con- 
tre le  roi.  Blanche ,  qui  avcit  mé- 
prifé  jufqu'alors  fon  amour  ,  s'en 
fervitavec  autant  d'habileté  que  de 
vertu  pour  ramener  le  comte  ,  5c 
pour  apprendre  de  lui  les  noms  , 
les  deffeins  &  les  in.rigues  des  fac- 
tieux. Louis  ,  parvenu  à  l'âge  de 
majorité  ,  foutint  ce  que  fa  mère 
avoit  fi  bien  commencé  -,  il  contint 
les  prétentions  des  évèques  &  des 
laies  dans  leurs  bornes -,  il  appella 
à  fon  confeil  les  plus  habiles  gens 
du  royaume  ;  il  réprima  l'abus  de 
la  jurifdidion  trop  étendue  des  ec- 
défiafiiques  ,  maintint  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane,  mit  ordre  aux 
troubles  de  la  Bretagne  ,  garda  une 
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neutralité  prudente  entre  les  em- 
portcmensde  Grégoire  IX  {Voy.{oa 
article  )  &  les  vengeances  de  Fré- 
déric /  /  ,  &  ne  s'occupa  que  du 
bonheur  Se  de  la  gloire  de  fes  fu- 
jets.  Son  domaine  ,  déjà  fort  grand, 
s'accrut  de  pluficurs  terres  qu'il 
acheta.  Une  adiTiinifiration  fage  Ifi 
mit  en  état  de  lever  de  fortes  ar- 
mées centre  le  roi  d'Angleterre 
h<:nri  III  ^  &  contre  les  grands  vaf- 
faux  de  la  couronne  de  Fiance  unis 
avec  ce  monarque.  Il  les  battit  deux 
fois  :  la  première  ,  à  la  journée  de 
Taillebourg  en  Poitou  ,  l'an  1 241  ; 
la  féconde  ,  4  jours  api  es,  près  de 
Saintes  ,  où  il  remporta  une  vic- 
toire complette.  Le  prince  Anglois 
fut  obligé  de  fuir  devant  lui&  de 
faire  une  paix  defavantageûfe,  par 
laquelle  il  promit  de  payer  5  coo  liv. 
(lerlings  pour  les  frais  de  la  cam- 
pagne. Le  comte  de  la  Marche  & 
les  autres  vaffaux  révoltés  rentrè- 
rent dans  leur  devoir  &  n'en  for- 
tirent  plus.  Z,caù  n'avoit  alors  que 
27  ans.  On  voit  ce  qu'il  eût  fait, 
s'il  fût  demeuré  dans  fa  patrie-,  mais 
il  la  quitta  bientôt-après, pour  paiïer 
en  Paleftine.  Dans  les  accès  d'una 
maladie  violente  dont  il  fut  attaqué 
en  i244i  il  crut  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  prendre  la 
croix  contre  les  Infidèles  :  il  fit  dès- 
lors  vœu  de  palTcr  dans  la  Terre- 
fainte.  La  reine  fa  mère  ,  la  reine 
fa  femme  ,  le  prièrent  de  difFérer 
jiifqu'a  ce  qu'il  fût  entièrement  ré- 
tabli ;  mais  Lou's  n'en  fut  que  plus 
ardent  a  demander  la  croix.  L'é- 
vêque  de  Paris  la  lui  attacha  ,  fon- 
dant en  larmes ,  comme  s'il  eût  pré- 
vu les  malheurs  qui  attendoient  le 
roi  dans  la  Terre-fainte.  Louis  pré- 
para pendant  quatre  ans  cette  ex- 
pédition aulfi  illuftre  que  malheu- 
reufe  -,  enfin ,  laiffant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume,  il  s'em- 
barqua l'an  1248  à  Aigues-Mortes, 
avec  MargueriCi  it  Provence  (^  fem« 
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me,  (  f^oy.ni.  Marguerite)  & 
fes  trois  frères  :  prefquè  toute  la 
chevalerie  de  France  l'accompagna. 
Arrivé  à  la  rade  de  Bamiette  ,  il 
s'empara  de  cette  ville  en  1 249.  Il 
avoit  réfolu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte  ,  pour  attaquer  dans  fon 
pays  le  fultan  maitre  de  la  Terre- 
iainte;  il  paffa  le  Nil  a  la  vue  des 
Infidèles  ,  remporta  deux  victoi- 
res fur  eux,  &  fit  des  prodiges  de 
veteur  à  la  journée  de  MaiToiue  en 
125c.  Les  Sarrafins  eurent  bientôt 
leur  revanche  •,  la  famine  &  lama- 
ladie  coiitagieufe  ayant  obligé  les 
François  a  reprendre  le  chemin  de 
Dainiette  ,  ils  vinrent  les  attaquer 
pendant  la  marche ,  les  mirent  en 
déroute  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roi,  dangereufement  ma- 
bde ,  fut  pris  près  de  Maffoure  , 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 
&  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
Louis  parut  dans  fa  prifon  auffi  in- 
trépide que  fur  le  trône.  Les  Mu- 
fulmansne  pouvoient  felalTer  d'ad- 
mitrer  fa  patience  &  fa  fermeté  à 
refufer  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  rai- 
fonnable.  Ils  lui  difoisnt  :  Nvus  te 
regardions  comme  notre  captif  &  notre 
cfclave  ;  &  tu  nous  traites  ,  étant  aux 
fers  ,  comm;  fi  nous  étions  tes  pri- 
fonniers  !  On  ofa  lui  propofer  de 
donner  une  fomme  exceliive  pour 
ia  rançon  -,  mais  il  répondit  aux  en- 
voyés du  fultan  :  AlUi  dire  à  votre 
maitre  ,  qu'un  Roi  de  France  ne  fe 
racheté  point  pour  de  l'argent.  Je  don- 
nerai cette  fomme  pour  mes  gens  ,  & 
Damiette  pour  ma  perfonne.  Il  p^ya 
en  effet  400,000  liv.  pour  leur  ran- 
çon, rendit  Damiette  pour  la  fien- 
r.e,  &  accorda  au  fultan  une  trêve 
de  loans.  Son  defi'ein  étoitdere- 
pafiTer  en  France-,  mais  ayant  appris 
que  les  Sarafins  ,  au  lieu  de  rendre 
les  prifonniers,  en  avoient  fait  pé- 
rir un  grand  nora'rjre  dans  les  tour- 
mens  pour  les  obliger  de  quitter 
leur  religion  ,  il  fe  rendit  dans  la 
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Palefiine  ,  où  il  demeura  encore  4 
ans.jufqu'en  1154.  Le  temsde  fon 
féjour  fut  employé  à  fortifier  &  à 
réparer  les  places  des  Chrétiens  , 
à  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient    été    faits    prifonniers  ea 
Egypte  ,  &  à   travailler  a  la  con- 
verlion  des  Infidèles.  Son  retour  en 
France,  étoit  d'autant  plus  nécef- 
faire,  que  la  reine  Blanche  fa  mère 
étûit  morte.  Il  s'embarqua  donc  fur 
un  vailTeau  ,  qui  heurta  contre  des 
rochers  avec  tant    de   violence  , 
qu'il  y  eut  trois  toifes  de  la  quille 
emportées.  On  preffa  le  monarque 
de  palier  fur  un  autre  ;   il  refufa 
en  difant  :  Ceux  qui  font  ici  avec  moi 
aiment  leur  exifience  autant  que  j 'aime 
la  mienne  \  fi  je  defcends  ,  ils  defcen- 
dront  aujfi  :,  &  ne  trouvant  point  ds 
bâtiment  qui  puiffe   les  recevoir  ,  ilf 
refieront  expofés  àmille  dangers.  J'ai- 
me mieux  mettre  entre  les  mains  de 
Dieu  ma  vie  ,  celle  de  la  reine  &  de 
mes  enfans  ,  que  de  caufer  un  tel  dom- 
mage à  tant  de   braves  gens.   Arrivé 
heureufement  en  France  ,  il  trouva 
fon  royaume  dans  un  meilleur  étac 
qu'il  n'auroit  dûl'efpérer.  Son  re- 
tour à  Paris ,   où  il  fe  fixa  ,  fit  le 
bonheur  de  fes  fujets  &  la  gloire 
de  la  patrie.  11  établit  le  premier  I3 
Jufiice  du  rejfort  ;  &  les  peuples  , 
opprimés   par  les  fentences  arbi- 
traires  des  juges  des  baronnies  , 
purent  porter  leurs  plaintes  à  iv 
grands  Bailliages  Royaux,CTéés  pour 
les  écouter.  Sous   lui  les  hommes 
d'étude  commencèrent  à  être  admis 
aux  féances  de  fes  parlemens,  dans 
lefquelles  des  chevaliers  ,  qui  ra- 
rement fçavolent  lire  ,   décidoient 
de  la  fortune  des  citoyens.  U  di- 
minua les  impôts,  &  révoqua  ceux 
que  l'avidité  des   financiers  avoit 
introduits.  Il  porta  des    Edits  fé- 
véres  contre  les  blafphémateurs  & 
les  impies,  dont  les  lèvres  dévoient 
être  percées  avec  un  fer  chaud.  On 
murmura  d'uae  iî  grands  févémé* 
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Quelques  gens  de  la  lie  du  peuple 
s'échappèrent  même  au  point  de 
répandre  contre  lui  des  malédic- 
tions, Louis  le  fçut ,  &  défendit  de 
les  punir.  Je  leur  pardonne ^  dit-il, 
puif^u'ils  n'ont  offcnfé  ç;/d  moi.  Plût 
à  Dieu  qu  en  me  condamnant  moi-mê- 
me à  un  pareil  fuppUce  ,  je  piiJJ'e  ban- 
nir le  blafpkcmc  de  mon  Rayaume  ! 
Cependant  il  adoucit  enfuite  fa  pre- 
mière ordonnance  :  tant  il  étoit  inf- 
piré  par  un  zèle  fage  &  modéré. 
Dans  les  in(lru£lions  qu'il  donnoit 
à  Louis  fon  fils  aine  ,  mort  à  l'âge 
de  i6  ans,  inftruflions  (\\xcBoffuet 
appelle  le  plus  bel  héritage  que  Saint 
Louis  aiti  laiffé  à^fumaifon  ^  il  finit 
ainli  :  Enfn ,  monjils  ,  rn  fonge-^  qu  'à 
vous  faire  aimer  de  vos  fujcts  ;  &  fça- 
the\  que  je  mettrois  de  grand  cœur 
quelque  étranger  à  votre  place  ,  fi  je 
croyais  qu'il  dût  gouverner  mieux  que 
vous.  Il  s'oppofa  aax  prététions  de 
la  cour  de  Rome  par  cette  fameule 
Pragmatique  -  Sanction  donnée  en 
1269  ,  pour  conferver  les  anciens 
droits  de  l'Eglife ,  nommés  Libertés 
W«  l'Eglife  Gallicane.  Son  refpeft 
pour  les  miniilres  de  la  religion  ne 
l'empèthoit  pas  de  réprimer  leurs 
entreprifes  ,  lorfqu'elles  intéref- 
foient  l'honneur  de  fa  couronne. 
L'évêque  d'Auxerre  ,  à  la  tête  du 
clergé  de  France,  avoir  repréfenté 
à  ce  prince ,  que  la  Foi  Chrétienne 
s'affjibliffoit  tous  les  jours,&  s'affoi- 
bliroit  davantage  ,  s'il  n'y  mettait  re- 
nède.  Ainfi ,  ajouta-t-il  ,  nous  vous 
Jupplions  que  vous  ordonniez  à  tous 
les  Juges  de  votre  Royaume  ,  qu'ils 
contraignent  ceux  qui  auront  été  pen- 
dant un  an  excommuniés  ,  de  fe  faire 
abfoudre  &  de  fatisfaire  à  l'Eglife. 
iouis  lui  répondit  :  Je  rendrai  vo- 
lontiers cette  Ordonnance;  mais  je  ve  x 
^ue  mes  Juges ,  avant  que  de  rien  fia» 
tuer ,  examinent  la  fentence  d'excom- 
munication ,  pour  fç avoir  fi  elle  efi 
jufteou  non.  Les  prélats,  après  s'être 
confultés  ,  répliquèrent   qu'ils  ne 
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pouvoient  permettre  qite  les  Juges 
d'Eglife  fe  fi^umijfciit  à  cette  formali- 
té... Etmui,  dit  le  momirque  ,  ja' 
mais  je  ne  fouffriral  que  les  Eccléfiaf- 
tlques  prennent  connoifi'ance  de  ce  qui 
appartiennt  à  ma  Juficc...  Loi/is  re- 
çut en  1 264  un  honneiu- ,  qu'on  ne 
peu:  rendre  qu'à  un  monarque  ver- 
tueux :  le  roi  d'Angleterre //<,'/2/-i 7// 
&  les  barons  le  choifirent  pour  ar- 
bitre de  leurs  querelles.  Ce  prince 
étoit  venu  le  voir  à  Paris  au  retour 
de  fon  voyage  de  Palefiine  ,  &  l'a- 
voit  alfure  qu'i\'  étoit  fon  Seigneur  & 
qu'il  le  ferait  toujours  ^Lq  comte  d'An- 
jou ,  Charles  fon  frère,  dut  a  fa  ré- 
putation &  au  bon  ordre  de  fon 
rojaume  ,  l'honneur  d'être  choifii 
par  le  pape  pour  roi  de  Sicile.  Louis 
augmentoit  cependant  fes  domaines 
de  l'acquitîtion  de  Namur,  dePé- 
ronne  ,  d'Avranches,  de  Mortagne, 
du  Perche.  Il  pouvoir  ôter  aux  rois 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  polTè- 
doient  en  France  :  les  querelles  de 
Henri  m  &  de  fes  barons  lui  en 
facilitoient  les  moyens  -,  mais  il 
préféra  la  julHce  a  l'uTurpation.  Il 
les  laiiTa  jouir  de  la  Guienne  ,  du 
Périgord  ,  du  Limoufin ,  en  les  fai- 
fant  renoncer  pour  jamais  à  la  Tou- 
raiae  ,  au  Poitou ,  à  la  Normandie  , 
réunis  à  la  couronne  fous  PhiUo^ 
pe-Augufie  fon  aïeul.  Seize  ans  de 
fa  préfence  avoient  réparé  tout  ce 
que  fon  abfence  avoit  ruiné  ,  lorf- 
qu'il  parcit  pour  la  vi"  Croifade  en 
1 270.  Il  aiTiégea  Tunis  en  Afrique  ; 
huit  jours  après  il  emporta  le  châ- 
teau ,  S:  mourut  dans  fon  camp  le 
25  Août  de  la  même  année,  d'une 
maladie  contagieufe  qui  ravageolc 
fon  armée.  Dès  qu'il  en  fut  attaqué, 
il  fe  fit  étendre  fur  la  cendre  ,  & 
expira  à  l'âge  de  5  5  ans  ,  avec  la 
ferveur  d'un  anachorète  Se  le  cou- 
rage d'un  héros.  Les  maximes  qu'il 
lailîa  écrites  de  fa  main  à  Philippe 
fon  fuccelTeur  ,  font  dignes  d'un 
roi  chrétien  &  d'un  prince  humain, 

Xij 


324  L  O  U 

Il  lui  recommanda  de  ne  point  fur- 
charger  les  peuples  de  tailles  &  de 
fubfides  ,  démettre  de  juftes  bornes 
aux  dépéi'es  de  fa  maifonide  mainte- 
nir les  libertés  Ôcfranchifes  des  vil- 
les du  royaume  \car plus  elles  j'es\nt 
riches  ,  plus  les  ennemis  craindront  de 
les  ajfaillir.  Soye^  équitable  en  tout  , 
même   contre   vous.   Faites  régner  la 
paix  &  la    jufiice   parmi    vos  fujets. 
N'entreprenc\pcint  de  guerre  fans  né- 
cejfité.  Donne\  les  bénéfices  à  des  per- 
fonnes  dignes ,  &  n'en  donne-{ point  a 
ceux  qui  en  ont  déjà.    Aime\  tout  ce 
qui  eft  bien  &  haï ffe\  tout  mal  ^  &C... 
Boni  face  VU]  le  canonifa  en  1 197, 
&  Louis  Xlll  obtint  du  pape  qu'oo 
en  feroit  la  fête  dans  toute  l'Eglife. 
S.  Louis  a  été  ,  au  jugement  du  P. 
Daniel  &  du  prcfident  Hcfnault ,  un 
des  plus  grands  princes  &  des  plus 
linguliers    qui    aient  jamais  porté 
le    fceptre  ;  compatiffant    comme- 
s'il  n'avoit  été  que  malheureux  ; 
libéral ,  fsns  ceffcr  d'avoir  une  fage 
économie  ;  intrépide  dans  les  com- 
bats  ,  mais  fans  emportement.  Il 
n'étoit   courageux    que   pour    de 
grands   intérêts.  U  falloit  que  des 
objets  puiffans ,  la  juftice  ou  l'a- 
mour de   fon  peuple  ,  excitaffent 
fon  ame  ,  qui  hors  de  -  là  paroif- 
foit  foible  ,  fimple  &  timide.  Pru- 
dent &  ferme  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  confeil  ;  quand  il 
étoit  rendu  à  lui-même  ,  il  n'étoit 
plus  que  particulier.  Ses  domefti- 
ques  devenoient  fes  maîtres,  fa  mère 
le  gouvernoit ,  &  les  pratiques  de  la 
dévotion   la  plus  fimple   remplif- 
foient  fes  journées.  Il  eft  vrai  que 
ces  pratiques  étoient  anoblies  par 
des  vertus  folides  &  jamais  démen- 
ties -,  elles  formoient  fon  caraftére. 
Ce  prince  pieux  bâtit  diverfes  égli- 
fes  ,  des  monaftéres  ,  &  des  hôpi- 
taux. Toujours  habillé  avec  une  ex- 
trême fiTtplicité  ,  excepté  dans  les 
jours  de  cérémonie  ,  il  fe  retufoit 
tdut  pour  ks  doter.  Les  pauvres , 
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&  fur-tout  les  vieillards  Mes  eftro- 
piés, entroient  jufqi.es  dans  fon  ap- 
partement-, il  leur  fervoit  fouvent 
lui-même  des  mêmes  viandes  dont 
il  mangeoit.  Il  s'étoit  fait  faire  un 
dénombrement  de  toute  la  nobleiTe 
indigente  de  fon  royaume.  C'ell  lui 
qui  fit  bâtir  à  Paris  l'Hôpital  des 
Ouini^e  -  vingts  après  fon   premier 
voyage  de  la  Terre  -  Sainte  ,  pour 
y  loger  300  gentilshommes  aux- 
quels les  Infidèles    avoient  crevé 
les  yeux.  Il  avoir  donné  ordre  de 
drelier  dans  les  provinces  un  état 
des  pauvres  laboureurs  quinepou- 
voient  travailler,  &  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance.  Il  fe  déroboit  fou- 
vent  à  fes  courtifans,  pour  exercer 
quelque  oeuvre  de  chariti,  ou  pour 
prier  en  filence.  On  en  murmuroit 
quelquefois.  Ah  !  difoit-il ,  fi  ]' em- 
ployais la  m^mcns  dont  on  me  reproche 
l'inutilité,  au  jeu  ou  à  d'autres  pla  'fin  , 
on  me  le  pardonnerait.  Il  favoit  pour- 
tant donner  quelquefois  d'utiles  le- 
çons à  ces  frivoles  courtifans  ,  qui 
pardonnent  les  foibleffes  &  non  les 
vertus.  Une  dame  de  qualité  s'étant 
préfentée  à  lui  avec  une  parure  au- 
deîTus  de  fon  âge,  Louis  lui  dit: 
Madame  ,  j'aurai  foin  de  votre  affaire  , 
fi  v^us  aye\fi'i.n  de  celle  de  votre  fal.^t» 
On  parlait  autrefois  de  votre  beauté  y 
elle  a  difparu    comme    la  fleur   des 
champs.  On  a  beau  faire,  on  ne  la  rap- 
pelle point  ;  il  vaut  mieux  fongcr   à 
la  beauté  de  l'ame,  qui  ne  finira  point. 
Saint  Louis  favori.oit  les  fçavans  & 
fe  plaifoit  avec  eux.  Il  les  admettoit 
à  fa  table,  &  leur  témoignoit  avec 
bonté   le  p'aifir  qu'il  avoir  de  les 
cnxsnArt:{Voy  .T  HOMAS  d'Aquin.') 
Ayant  entendu  dire  dans  le  Levant 
qu'un  Soudan  des  Sarrafins  avoir 
ramaffé  tous  les  ouvrages  eftimés 
its  Infidèles  ,  il  voulut    en  faire 
autant  en  faveur  des  auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable  du  pre- 
mier plan  de  Bibliothèque  publique 
qu'on  eût  peut-être  vue  en  Fraac» 
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depuis  CharUmagm.  Il  nt  conftruîre 
dans  le  tréfor  delafainte  Chapelle, 
une  falle  pi  opre  à  recevoir  les  exem- 
plaires de  l'Ecriture-fainte  ,  des  in- 
terprètes ,  des  Pères  ,  des  auteurs 
afccciques.  Outre  cette  coilciflion  , 
on  croit  qu'il  s'en  forma  une  autre 
dans  l'abbaye  de   Royaumont  au 
diocèfe  de  Beauvals  ,  dont  il  avoir 
pofé  les  fondemens  dans  fa  jeaneffe, 
travaillant  de  fes  mains  aux  bâti- 
mens  &  aux  jardins.  C'eft  dans  ce 
monaftére  ,  que  ,  loin  des  agitations 
de  la  cour  5:  des  embarras  de  l'ad- 
miniftration  ,  il  alioit  quelquefois 
goûter  la    paix  de  l'ame ,  manger 
au  réfedoire  St  fervir  les  malades. 
Cette  folitude  étoit  aulîi  pour  lui 
une  efpèce  d'académie.  U  y  tenoit 
familièrement  des  conférences  fur 
divers  fujets  :  car  non  feulement  il 
lifoit ,  mais  il  cherchoit  à  appro- 
fondir ;  &  lorfque  les  livres  ne  fa- 
tisfaifoientpas  fa  louable  curiofité  , 
il  avoir  recours   aux  lumières  de 
ceux  qui  l'approchoient.  Son  dif- 
cernement  naturel  le  portoit  à  pré- 
férer les  anciens  aux  modernes  ,  & 
il  s'attachoit  fur-tou:  aux  produc- 
tions   des  faints  Pères   qu'on  re- 
gardoit    comme   authentiques  ;  il 
s'appliquoit  même    quelquefois    à 
rendre  en  françois  ,  ce  qu'il  avoit 
lu  en  latin.  Non  content  de  s'être 
affuré  des  bons  exemplaires  origi- 
naux ,  il  en  faifoic  multiplier  les 
copies  :  &  par-la  il  rendit  de  vrais 
fervices  à  la  littérature  &  à  la  reli- 
gion. Avant  fa  mort  il  ordonna  que 
fa  bibliothèque  fut  partagée  entre 
les  Ciftevciens  de  Royaumont ,  les 
FF.  Prêcheurs  &  lesFF.  Mneurs. 
Il  avoit  aimé  &  protégé  ce^  deux 
ordres ,  qui  fournifToient  alors  une 
partie  des  rçav3ns,des  philofophes 
&  des  thcolog:ens.  Pour  augmen- 
ter la  célébrité  de  leurs  écoles  6c 
exciter  une  émulation  plus  vive  , 
il  fe  fit  une  loi  de  ne  donner  fon 
confeniement  pour  la  diflributioa 
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des  bénéfices  qu'iprès  les  preuves 
d'une  capacité  fuffifante...  C'eft  à 
fon  règne ,  fuivant  JoinvilU  ,  que 
doit  fe  rapporter  l'inftitution  des 
maitres-des-requètes.  Us  n'étoient 
d'abord  que  trois  ;  ils  font  a  préfenc 
So,  depuis  redit  de  175a  qui  les  a 
fixés  à  ce  nombre.  S.  Louis  profcri- 
vit  auffi  des  terres  de  fon  domaine, 
la  far.glante  &  injufte  procédure  des 
duels  judiciaires,  &  y  fubftitua  la 
voie  d'appel  à  un  tribunal  fupérieur: 
ainfi  il  ne  fut  plus  permis  ,  comme 
auparavant,  de  fe  battre  contre  fa 
partie ,  ou  contre  les  témoins  qu*ell« 
produifoit  -,  ni  d'employer  la  preuve 
abfurde  du  feu  &  de  Veau  ,  qui  fut 
remplacée  par  la  preuve  teftimo- 
niale..,.  Joinvilh^  la  ChalJ'e  &  l'abbé 
de  Choifi  ont  écrit  fa  Vie  :  (  Voye\ 
leurs  art.  6-  i.  CoucY.) 

X  V.  LOUIS  X  ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  furnommé  Hvtin  , 
(  c'eft  -  à  -  dire  Mutin  &  Querelleur  ) 
fuccéda  à  Philippe  le  Bel ,  fon  père 
le  29  Novembre  1314  ;  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  mère, 
&  s'ètant  fait  couronner  en  cette 
qualité  à  Pampelune  le  i"  0£lobre 
1308.  WtwiàQ  Marguerite  Ae  Bour-' 
gogne  ,  {Foy.  /K.  M  A  R  G  U  E  R I T  e) 
il  différa  fon  facre  jufqu'au  mois 
d'Août  de  l'an  1315,3  caufe  de» 
troubles  de  fon  royaume  ,  &  par- 
ce qu'il  attendoit  fa  nouvelle  épou- 
fe  ,  Clémence  ,  fille  de  Charles  roi  de 
Hongrie.  Pendant  cet  intervalle  , 
Charles  de  VaLi^ ,  oncle  du  roi ,  fe 
mit  à  la  tête  du  gouvernement ,  & 
fit  pendre  Enguerrand  de  Maritrni  à 
Montfaucon  ,  au  gibet  que  ce  mi- 
n  ftre  avoit  lui-même  fait  drefler 
fous  le  feu  roi.  Louis  Xrappella  les 
Juifs  dans  fon  royaume ,  fit  la  guerre 
fans  fuccès  contre  le  comte  de  Flan- 
dres,  &  laiffa  accabler  fon  peuple 
d'impôts  fous  le  prétexte  de  cecte 
guerre.  U  contraignit  encore  'e  refte 
des  ferfs  de  fes  terres  ,  de  racheter 
leur  liberté  :  ce  qu'ils  firent  avçç 
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peine.  En  remplifTanr  un  devoir 
connu  ,  ils  étoient  tranquilles  ,  & 
ils  ignoroient  ce  qu'en  exlgeroit 
d'eux  quand  ils  feroient  libres,  L'ë- 
dit  du  roi  portoit  que  filon  U  droit 
et  nature  chacun  doit  naître  franc , 
&  il  faifoit  acheter  ce  droit  de  na- 
ture. Louis  X  mourut  à  Vincennes 
le  8  Juin  1316,  a  a6  ans.Ii  n'avoit 
eu  de  la  première  femme  ,  Marii  de 
B'iireogne  ,  qu'une  filie.  11  avoir 
époufe  en  fécondes  noces  Cumtnce 
de  Honarie^  qu'il  laiîla  enceinte  ,  & 
qui  mit  au  monde  un  fiis  pofthu- 
r.c,  nommic  Jean  ,  (  le  1 5  Novembre 
J3i6;)maisce  jeune  prince  ne  vccut 
qiîe  8  jours.  Il  s'éleva  une  grande 
difficulté  au  fujet  de  la  fucceffion. 
Jeanne, Î\\\q  du  roi  &  de  fa  premi^.re 
ten';me  ,  devoit  fuccéder  ,  félon  le 
duc  de  Bourgogne.  Les  é:.its-géné- 
raux  décidèrent  eue  la  loi  Saiique 
excluoit  les  femmes  delà  coi'ron- 
ne.  On  ne  trouve  rien  de  décidé  là- 
df  flus  ,  (  dit  M.  l'abbé  MUlot ,  )  par 
la  loi  Saiique  ;  mais  la  coutume  in- 
variable ,  le  vceu  de  la  nation  & 
l'intérêt  du  royaume ,  valoient  bien 
une  loi  formelle  ;  Se  ce  fut  Philippe 
le  Long  ,  i'  fils  de  Phi/ipve  le  Bel,  qui 
monta  ûir  le  trône  de  France  Jean- 
ne ,  fa  fille  ,  eut  pour  fa  part  la  cou- 
ronne de  Navarre,  qu'elle  porta  en 
dot  à  Philippe ,  petit-fils  de  Philippe 
le  Hû'di ,  qui  répoufa. 

XVI.  LOUIS  XI,  fils  de  Char- 
Us  VII,  &  de  Marie  A' Anjou  ,  fille 
de  Louis  II  roi  titulaire  de  Naples, 
naquit  à  Bcur£;es  en  I4i3.nfefi- 
gnala  (dans  fa  jeunefife  par  piufieurs 
exploits  guerriers  contre  les  An- 
g'ois ,  qu'il  obligea  de  lever  le  fiége 
de  Dieppe  eu  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage ,  fut  ternie 
par  fon  caraftcre  dur  &  inquiet. 
JVÎéconcent  du  roi  &  des  miiniftres  , 
&  ne  pouvant  fouffrir  Asnet  Sorel , 
maitrcfTe  de  Charles  VIfW  fe  retira 
de  la  cour  dès  l'an  1446.  Nulle 
confidsration  ne  put  l'engager  à  re- 
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venir.  Il  s'étcit  marié ,  fans  le  con- 
fentement  de  fon  père  ,  avec  la  fille 
du  duc  de  Savoie.  Il  gouvernoit  le 
Dauphiné  en  fouverain  ;  mais  fça- 
chant  que  le  roi  vouloit  s'afiurer 
de  fa  perfonne,  il  fe  retira  dans  le 
Brabant  auprès  de  Phihppele  Bon^ 
qu'il  ne  put  faire  entrer  dans  (es 
pojets  fcditicux.  Les  dernicrès  an- 
nées de  Charles  F// fon  père, furent 
remplies  d'amertume;  fon  fils  caufa 
fa  mort.  Ce  père  infortuné  mourut, 
comme  on  fçait ,  dans  la  crainte  que 
fon  enfant  ne  le  fit  mourir.  Il  choi- 
fit  la  faim, pour  éviter  le  poifon  qu'il 
redouroit.  Lcu^s  XI,  parvenu  a  la 
couronne  en  1461  par  la  mort  de 
Charles  VII,  porta  a  peine  le  deuil 
de  fon  père  ,  &  trouva  même  m.au- 
vais  ,  dit-on  ,  que  fa  cour  le  por- 
tât. U  prit  un  plan  de  conduite  & 
de  gouvernement ,  entièrement  dif- 
férent. //  ne  craignit  point  d'être  haï  , 
pourvu  qui! fût  redouté:  OdERINT, 
DUM  METUANT...  Si  je  m'étais  avi' 
/e',dit-il  quelque  tems  avant  fa  morr, 
de  régner  plutôt  par  l'amour  que  par  la 
crainte  ,  j'anrois  bien  pu  ajouter  un 
nouveau  chapitre  aux  ILLUSTRES 
Malheureux  de  Bocace.  Il  com- 
mença par  ôter  aux  officiers  &  aux 
magiftrats  leurs  charges  ,  pour  les 
donner  aux  rebelles  qui  avoient 
fuivi  fes  retraites  dans  le  Dauphiné, 
dans  la  Franche- Comté  ,  dans  le 
Brabant.  Regardant  la  France  comme 
un  pré  qu'il  pouveit  fauclier  tous  les 
ans  &  d'aujfi  près  qu'il  lui  plaifoit  , 
il  la  traita  d'abord  comme  un  pays 
de  conquête ,  dépouilla  les  grands , 
accabla  le  peuple  d'im.pôts  ,  &  abo- 
lit \^  Pragmatiaue-Sanclicn.  LouiS 
Xlétok  cependant  intérelTé (dit  M. 
y -dhhé  Mil Ijt)  à  maintenir  cet  ou- 
vrage de  fon  prédécefTeur.  Mais  , 
dans  l'efpérance  de  remettre  la  mai- 
fon  d'Anjou  fur  le  trône  de  Naples 
ufurpé  par  Ferdinand  d'Arragon  ,  il 
facrifia  au  pape  une  loi  auifi  pré- 
cieufe  à  la  France  qu'odieufe  à  la 
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eout  de  Rome.  [  Voy.  JouffrOI.  ] 
11  eut  beau  infifter  enfulic  fur  les 
droits  de  la  maifon  d'Anjou  -,  Pie 
II,  qui  foutenoit  Ferdinand  ,zy?.nt 
obtenu  ce  qu'il  fouhaitolt,  ne  mar- 
qua fa  rcconr.oiffance  que  par  un 
bref  de  remercinient  où  il  le  com- 
paroit  à  Théoduje  &  à  Cha:limaonc, 
Cependant  le  parlement  de  Paris 
Ibutint  la  Pragmatique  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'elle  ne  fut  totale- 
inent  anéantie  que  par  le  Concor- 
dat fait  entre  Lcon  X  &  François  I. 
Les  entrsprlfcs  de  Louis  XI  exci- 
tèrent contre  lui  tous  les  bons  ci- 
toyens. Il  fe  forma  une  ligue  en- 
tre CharLs  duc  de  Béni ,  fon  frère  , 
le  comte  de  Cuarolois  ,  le  duc  de 
Bretagne  ,  le  comte  de  Duno's  &  plu- 
fieurs  feigneurs ,  non  moins  mécon- 
tens  de  £uk/.iXI.  Jean  A' Anjou  ^  duc 
de  Calabre  ,  vint  fe  joindre  aux 
princes  confédérés  ,  &  leur  amena 
500  SuifTes  ,  les  premiers  qui  aient 
paru  dans  nos  armées.  La  guerre  , 
qui  fui  vit  cette  ligue  formée  par  le 
mécontentement ,  eut  pour  prétexte 
la  réformation  de  l'état  &  le  fou- 
lagement  des  peuples  :  elle  fut  ap- 
pel! ée  la  Ligue  du  Bien  public.  (  Voy. 
I.  MoRVILLIERS  &  YlSCV.ET.) Louis 
arma  pour  la  dliîîper.  U  y  eut  une 
bataille  non  décifive  à  Montihéri , 
le  i6  Juillet  1465.  Le  champ  refta 
aux  troupes  confédérées  ;  mais  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  François  ne  défunit  la 
Ligue ,  qu'en  donnant  à  chacun  des 
principaux  chef  ce  qu'ils  deman- 
doient  :  la  Normandie  à  fon  frère  -, 
plufieurs  places  dans  la  Picardie  au 
comte  de  Charolois  ■.  le  comté  d'E- 
tampes  au  duc  de  Bretagne,  &  l'é- 
pée  de  connétable  au  comte  de  St- 
Pol.  La  paix  fut  conclue  à  Conflans 
le  5  Oftobre  de  la  même  année.  Le 
roi  accorda  tout  par  ce  traité  ,  ef- 
pérant  tout  ravoir  par  fes  intri- 
gues. Il  enleva  bientôt  la  Norman- 
die à  fon  frère ,  &  une  partie  de  la 
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Bretagne  au  duc  de  ce  non.  L'in- 
exécution du  traité  de  Confians 
alloit  rallumer  la  guerre  civileiioui* 
AV  crut  l'éteindre  en  demandant  à 
Charles  le  Téméraire^  duc  de  Bour- 
gogne ,  une  conférence  à  Péron- 
ne  ,  dans  le  tems  même  qu'il  exci- 
toit  les  Liégeois  à  faire  une  perfi- 
die à  ce  duc  &  à  prendre  les  armes 
contre  lui.  Charles ,  inftruitde  cette 
manoeuvre  ,  le  retint  prifonnier 
dans  le  château  de  Peronne ,  le  força 
à  conclure  un  traite  fort  défavan- 
tageux ,  &  à  marcher  à  fa  fuite  con- 
tre ces  Liégeois  rriémes  qu'il  avoir 
armés.  Le  comble  de  l'bumiliatioa 
peur  lui ,  fut  d'afilfter  a  la  prife  de 
leur  ville  ,  &de  ne  pouvoir  obtenir 
fon  retour  à  Paris ,  qu'après  avoir 
prodigué  les  baffelfes  &  eîtuyé  mille 
affronts.  Le  duc  de  Berri ,  frère  du 
monarque  François  ,  fut  la  viftime 
de  cet  élargiffement.  Louis  XI  le 
força  de  recevoir  la  Guyenne  en  ap- 
panage  ,  au  lieu  de  la  Champagne  3c 
de  la  Brie  :  il  voulut  l'éloigner  de  ces 
provinces  ,  dans  la  crainte  que  le 
voifmage  du  duc  de  Bourgogne  ne 
fût  une  nouvelle  fource  de  divilion. 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa 
fille  unique  au  nouveau  duc  de 
Guyenne,  Le  roi ,  redoutant  cette 
union  ,  fut  foupçonné  d'avoir  fait 
empoifonner  fon  frère  par  l'abbé 
de  St-Jean  d'Angeli ,  nommé  Jonr~ 
dain  Faure  ,  dit  Verforis  ,  fon  aumô- 
nier. Le  duc  foupoit  entra  fa  mai- 
treffe  &  cet  aumônier,  qui  lui  fit  , 
dit-on  ,  apporter  une  pêche  d'une 
groffeur  fin^uliére  ;  (  fuppofé  qu'il 
y  eût  alors  des  pêches  en  France  ), 
La  darne  ,  d'un  tempérament  dé- 
ricat ,  ex;  i  a  immédiatement  après 
en  avoir  mangé  •,  le  prince  plus  ro- 
bufte  ne  mourut  qu'au  bout  de  fix 
mois  ,  après  des  convulficns  horri- 
bles. Odct  d'Aidie  ,  favori  du  prin- 
ce empoifonnd  ,  voulut  venger  la 
mort  de  fon  maitre.  U  enleva  L'era- 
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poilbnneur  &  le  conduifit  en  Bre- 
tagne,  p^jur  pouvoir  lui  faire  fon 
procès  en  liberté  -,  mais  la  veille  du 
jour  qu'on  devoit  prononcer  l'ar- 
rêr  de  mort,  on  le  trouva  étouffé 
dans  fon  lit  :  [Vcy.  Versoris.)  Ce- 
pendant le  duc  de  Bourgi^one  fe  pré- 
paroit  à  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloir  faire  fon  gendre.  Il 
entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu  & 
à  fang ,  échoue  devant  Beauvais'dé- 
fendu  par  des  femmes  (  Voy.  l'arti- 
cle de  Jeanne  Hachette)  ;  pafie  en 
Normandie  ,  la  iraite  comme  la  Pi- 
cardie ,  &  revient  en  Flandres  le- 
ver de  nouvelles  troupes.  Cette 
guerre  crueiîe  fut  terrBinée  ,  pour 
quelques  inftans  ,  par  le  traité  de 
Bouvines  ,  en  1474:  traité  fondé 
fur  la  fourberie  &  le  menfonge. 
Cette  mcme  année  il  y  eut  une  Ligue 
oflfenfive  &  défenfive  ,  formée  par 
le  duc  de  Bourgogne  ,  entre  Edouard 
I V  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Bretagne  ,  contre  le  roi  de  France. 
Le  prince  Anglois  débarque  avec 
fes  troupes  j  Louis  peut  le  combat- 
tre ,  mais  il  aime  mieux  le  gagner 
par  des  négociations.  11  paye  fes 
principaux  miniftres  ;  il  féduit  les 
premiers  officiers  ,  au  lieu  de  fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre  ;  il 
fait  des  préfens  de  vin  à  toute 
l'armée  -,  enfin  il  achète  le  retour 
à'Ed^uard  en  Angleterre.  Les  deux 
rois  conclurent  à  Amiens  en  147J 
un  traité  ,  qu'ils  confirmèrent  à 
Pecq'jigni.  Ils  y  convinrent  d'une 
trêve  de  7  ans  ;  ils  y  arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  Dauphin  &  la  fille 
du  monarque  An::Icis,  &  Louis  s'en- 
gagea de  payer  ,  jjfqu'à  la  mort  de 
fon  ennemi ,  une  fomme  de  jo,ooo 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut 
auffi  compris  dans  ce  traité.  Celui 
de  B^urg.  gne  ,  abandonné  de  tous 
&  feu!  contre  Lou's  XI ,  conclut 
avec  lui  à  Vervins  une  trêve  de 
neuf  années.  Ce  prince ,  ayant  été 
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tué  au  lîége  de,  Nancy  en  1477, 
laifTa  pour  héritière  Marie  fa  fille 
unique  ,  que  Louis  XI ,  par  une  po- 
litique mal-entendue ,  refufa  pour 
le  Dauphin  fon  fils.  Cette  prlnceffe 
époufa  Maximilien  d'Autriche^  fils  de 
l'empereur  Frédéric  III,  &  ce  mariage 
fut  l'origine  des  querelles  qui  coû- 
tèrent tant  de  fang  à  la  France  & 
à  la  maifon  d'Autriche.  La  guerre 
commença ,  peu  de  tems  après  cette 
union  ,  entre  l'empereur  &  le  roi  de 
France.  Celui  -  ci  s'empara  de  la 
Franche- Comté  par  la  valeur  de 
Chaumont  A'Anthuife.  Il  y  eut  une 
bataille  à  Guinegate  ,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traité  , 
fait  à  Arras  en  1482,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Dauphin  avec  Marguerite  ,  fille  de 
Marie  de  Bourgogne.  Louis  X 1  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  joie  que 
lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.  Sa  fanté  dèpèrifToit  de 
jour  en  jour  ,  &  fon  courage  s'af- 
foiblit  avec  fcs  organes.  Une  noire 
mélancolie  le  faifit,  &  ne  lui  offrant 
plus  que  des  images  funefles  ,  il 
commença  à  redouter  la  mort.  Il 
fe  renferma  au  château  du  Pleffis- 
les-Tours,  où  l 'on  n'entroit  que  par 
un  guichet  ,  &  dont  les  murailles 
étoient  hériffées  de  pieux  de  fer. 
Inacceffible  à  (es  fujets  ,  entouré 
de  gardes  ,  dévoré  par  la  crainte  de 
la  mort ,  par  la  douleur  d'être  haï , 
pai  les  remords  &  par  l'ennui  ,  il 
fit  venir  de  Calabre  un  pieux  Her- 
mite  ,  révéré  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  St.  François  de  Paule.  Il  fe 
jetta  à  fes  pieds  ;  il  le  fupplia  ,  en 
pleurant,  de  demander  à  Dieu  la 
prolongation  de  fes  jours  :  mais  le 
faint-homme  l'exhorta  à  penfer  plu- 
tôt à  purifier  fon  ame,qu'à  tra- 
vailler à  rétablir  un  corps  foible 
&  ufé.  Envain  il  crut  en  ranimer 
les  refies  ,  ens'abreuvant  du  fang 
qu'on  tiroit  à  des  enfans  ,  dans  ht 
fauffe  efgérancede  corriger  l'âcret» 


L  O  U 

du  fien.  Il  expira  le  ai  Août  1483  , 
à  60  ans  ,  regardé  comme  le  Tihére 
delà  France,  ba  févérité  ,  qui  avoit 
été  extrême ,  fe  changea  en  cruauté 
iiT  la  fin  de  fa  vie.  Il  foupçonnoit 
Itçérement  ,  &  l'on  devenoit  cri- 
minel dès  qu'on  ctoit  fufped.  Il  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  la  raain 
du  bourreau  ,  &  par  des  fupplices 
plus  recherches.  Les  Chroniques 
du  tems  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  règne,  en  public  ou 
en  fecrcr.  Les  cachots  ,  les  cages 
de  fer  ,  les  chaînes  dont  on  char- 
geoit  les  viftimes  de  fa  barbare  dé- 
fiance ,  font  les  monumens  qu'a 
laiffés  ce  monarque.  On  prétend 
qu'en  faifant  donner  la  torture  aux 
criminels  ,  il  étoit  derrière  une  ja- 
loufie  pour  entendre  les  interroga- 
toires. On  ne  voyoit  que  gibets  au- 
tour de  fon  château  -,  c'étoit  à  ces 
affreufes  marques  qu'on  reconnoif- 
foit  les  lieux  habités  par  un  roi. 
Triflan ,  prévôt  de  fon  hôtel  &  fon 
ami ,  (fi  ce  terme  peut  être  toléré 
pour  les  méchans ,  )  étoit  le  juge  , 
le  témoin  &  l'exécuteur  de  fes  ven- 
geances -,  [  Voy.  I.  Tristan.  ]  &  ce 
roi  cruel  ne  craignoit  pas  d'y  afTif - 
ter.après  les  avoir  ordonnées. Lorf- 
que  Jacques  à^ Armagnac  duC  de  Ne- 
mours ,  accufé  peut-être  fans  raifon 
du  crime  de  lèfe-majefté  ,  fut  exé- 
cuté en  1477  par  fes  ordres  -,  Louis 
AT  fit  placer  fous  l'échafaud  les  en- 
tans  de  ce  prince  infortuné  ,  pour 
recevoir  fur  eux  le  fang  de  leur  pè- 
re. Ils  en  fortirent  tout-couverts  , 
&  dans  cet  état  on  les  conduillt  à  la 
Baftille,  dans  des  cachots  faits  en  for- 
me de  hottes,  où  lî  gêne  que  leurs 
corps  éprouvoient  étoit  un  conti- 
nuel fupplice.  (  Voy.  I.  Marck.  ) 
Ce  cruel  monarque  eut  pour  fes 
confidens  &  pour  fes  miniftres  , 
des  hommes  dignes  de  lui  -,  il  les 
tira  de  la  boue  ;  fon  barbier  devint 
comte  de  Meulaa  &  ambafladeur  : 


L  O  U        319 

fon  tailleur ,  héraut  d'armes  :  fon 
médecin,  chancelier.  [  Voy.  les  art. 
Dans...  Coïtier...  Doyac.  ]  Il 
abâtardit  la  nation  ,  en  lui  donnant 
ces  vils  fimulacres  pour  maîtres  ; 
auffi  ,  fous  fon  règne  ,  il  n'y  eut  ni 
vertu  ,  ni  héroifrae.  L'obéilTance 
&  la  ba'Teffe  tinrent  lieu  de  tout  •, 
&  le  peuple  fut  enfin  tranquille  , 
dit  un  hiftorien  ingénieux ,  comme 
les  forçats  le  font  dans  une  galère. 
Ce  cœur  artificieux  &  dur  avoit 
pourtant  deux  penchans  qui  au- 
roient  dû  adoucir  fes  moeurs;  l'a- 
mour &  la  dévotion. Mais  fon  amour 
tenoit  de  fon  caraftére,  inconftant , 
bizarre  ,  inquiet  &  perfide-,  &  fa  dé- 
votion n'étoit  le  plus  fouvent  que 
la  crainte  fuperftitieufe  d'une  ame 
pufillanime.  «  La  bizarrerie  de  fon 
>»  efprit ,  (  dit  le  P.  Daniel ,  )  lui  fai- 
»  foit  néghger  l'effentiel  de  la  dé- 
>»  votion,pour  fe  contenter  de  fes 
>»  pratiques  extérieures  ,  &  le  ren- 
»  doit  icrupuîeux  fur  des  bagatel- 
)»  les  ,  tandis  qu'il  n'héfitoit  pas 
»  dans  les  chofes  les  plus  impor- 
"  tantes.  >»  Toujours  couvert  de 
reliques  &  d'images  ,  portant  à  fon 
bonnet  une  Notre-Dame  de  plomb  , 
il  lui  demandoit  pardon  de  fes  af- 
fa/Tinats  ,  &  en  commettoit  tou- 
jours de  nouveaux.  Louis  s 'étant 
voué  à  un  Saint  ,  comme  le  prêtre 
recommandoit  inftamment  à  fa  pro- 
teflion  le  foin  de  l'ame  ôc  du  corps 
du  roi  :  Ne  parler  que  du  corps ,  dît 
le  prince  ;  il  ne  faut  pas  fe  rendre 
importun  en  demandant  tant  de  chofis 
à  la  fois.  U  fit  folliciter  auprès  du 
pape  le  droit  de  porter  le  furplis  & 
l'aumuffe ,  &  de  fe  faire  oindre  une 
féconde  fois  de  l'ampoule  de  Reims  ; 
au  lieu  d'implorer  la  miféricorde  de 
l'Être-fuprème  ,  de  laver  fes  mains 
fouillées  de  tant  de  meurtres  com- 
mis avec  le  glaive  de  la  juftice...  Si 
la  nature  le  ht  naître  avec  un  cœur 
pervers  ,  elle  lui  donna  de  grands 
talens  dans  1-efprit.  U  avoit  du  cou- 
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rage  -,  il  cônoiilbit  les  hommes  &  les 
Btfaires.  H  portoit,  fiiiv.  fes  expref- 
lions  ,  tout  fou  confeiL  dans  fa  tcte. 
(  Voyi-{  I.  Erezé  ,  &  Lansoi  à  la 
f.n,  )  Prodigue  par  politique  ,  au- 
tant qu'avare  par  goût,  il  Içavoit 
donner  en  roi.  C'eft  a  lui  que  )e  peu- 
ple dut  le  premier  abaiffemcnt  des 
grands.  La  jufiice  fut  rendue  avec 
autant  de  levérité  que  d'exaciitude 
Ibus  ion  règne.  Pans  defol<;  par  une 
contagion  en  14Ô6  ,  fut  repeuplé 
par  les  t'oins  :  une  poiice  rigoureu- 
se y  tégnoit.  S'il  avoit  vécu  plus 
long-tcms,  les  poids  &  les  mefures 
auroicnt  ete  uniformes  dans  fcs 
états.  Il  encouragea  Je  commerce. 
Ayant  appelle  de  Grèce  &  d'italie 
un  grand  nombre  d'ouvriers  qui 
poffent  faîîriquer  des  écoffes  pre- 
ckufes  ,,  il  les  exempra  de  tout  im- 
pôt ,ainli  que  les  François  employés 
dans  leurs  manufactures,  il  faifoit 
plus  de  cas  d'un  négociant  aûif, 
que  d'un  gentiliiomme  fouvent  in- 
utile. Un  mdrcliand  qu'il  admettoit 
à  fa  table,  lui  ayant  demandé  des 
lettres  de  nobleiTe,  il  bs  lui  accor- 
da ôc  ne  le  regarda  plus.  Ailc\  ,  Mon- 
ficur  te  GcntilhoTTune  ,  lui  dit  Louis  ! 
^tiand  je  vous  faifols  ajfcoir  à  ma  ta- 
ble ,  je  vous  regardois  comme  le  pre- 
mier de  votre  condition  ;  aujourd'hui 
^ue  vous  en  êtes  le  dernier  ^  je  ferois 
injure  aux  autres  ,  fi  je  vous  f ai  fois 
la  même  faveur.  Ce  fut  lui  qui  éta- 
l>îit  les  Poftes,  en  1464,  par  l'a- 
vidité qu'il  avoit  d'apprendre  les 
nouvelles.  Deux  cens  trente  cou- 
riers ,  à  fes  gages  ,  portoient  les 
ordres  du  monarque  &  les  lettres 
des  particuliers  dans  tous  les  coins 
^u  royaume.  (  Voy.  Maillard.  ) 
Il  Ç.IX  vrai  qu'il  leur  fit  payer  chère- 
ment cet  établiiTement  \  il  augmenta 
les  tailles  de  trois  millions  &  leva 
pend,  vingt  ans  4  millions  700,000 
liv.  par  an  :  ce  qui  pouvoir  faire 
environ  23  millions  d'aujourd'hui  -, 
au.  lieu  eue  Charles  VU  a'avoit  ja- 
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mais   levé  par  an  que  iSoO. mille 
francs.  En  augir.ç.nianc  fon  pouvoir 
fur  fes  peuples  par  fes  rigueurs,  il 
augmenra  Ion  royaume  par  fou  in- 
dullrie.  L'Anjou  ,  le  Maine ,  la  Pro- 
vence ,  la  Bourgogne  &   quelques 
autres  grands  fiefs ,  furent   réu»iis 
fous  lui  à  la  couronne.  Ce  prince 
almoit  &  protcgeoit  les  lettres , qu'il 
avoit  lui-même  cultivées.  Il  fonda 
les  univerfités   de  Valence  &   de 
Bourges.   Il  aimoit  les  faillies  ,  & 
il  lui  en  échappoit  d'ingénieufes. 
On  lui  f  lifoit  voir  un  jour ,  dans  la 
ville  de  Baune  ,  un  Hôpital  fondé 
par  Rolin  ,  chancelier  d'un  duc  de 
Bourgogne.  Ce  Rvlin  avoit  été  un 
grand  concufîionnalre.  //  ctoit  bien 
ra-ifonnable ,  (  dit  Louis  ,  )  que  P^olin 
qui  avait  fait  tant    de   pauvres  pen- 
dant fa  vie  ,  bâtit  avant  que  de  mou- 
rir uni  mai  fon  pour  les  lo^er.  Un  pau- 
vre  eccLliaflique  pourfuivi   pour 
une  dette  de  500  écus  ,  prit  le  mo- 
ment   où  le  roi  faifoit    fa  prière 
dans  une  églife   pour  lui  expofcr 
fon  trifie  état.  Le  roi  paya   dans 
Tmitant  la  fomme  demandée  ,  en 
lui  difant  :  Kous  ave\  bien  pris  votre 
tems  ;   il  eft  jufte  que  j'aie  pitié  des 
maliieurcux  ,  puifque  je  demandais    à 
Dieu  d'avoir  pitié  de  moi.  A  ce  trait 
de  bienfaifance  on  peut  en  joindre 
un  autre  encore  plus  touchant.  Une 
femme  toute  èplorée  luiadreffa  fes 
plaintes  fur  ce  qu'on   ne  vouloir 
pas  enterrer  fon  mari  en  lerre-fain- 
te,  parce  qu'il  ctoit  mort  infolva- 
ble.  Le  roi  lui  dit  qu'//  n''avoit pas 
pas  fait  les  loix  ;  mais  il  paya  les 
dettes,    &  ordonna    d'enterrer   le 
corps...  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
fe    fit    la   première    opération   de 
l'extraftion   ^e   la    pierre  fur    un 
franc  -  archer   condamné  à    mo.t. 
C'eft    Louis    XI  qui   fit  recueillir 
les    dnt   Nouvelles    nouvelles ,   ou 
Kiftoires  contées  par  diffèrens  fei- 
gneurs  dejfa  cour  ,  (  Paris,  Vérard  ,) 
111 -fol.  ûins  date  \  mais  do.it  la  belle 
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^Jitîon  eft  d'Amfterdarr.  17OT  ,  deux 
vol.  in-S".  fig  ".  de  Hwguc:  quand 
les  figures  font  détachées  de  l'im- 
prime, elles  font  plus  recherchées. 
(  Voyei  VII.  Marguerite  de 
Valois.  )  Ceft  encore  fous  fon  rè- 
gne ,  en  1469 ,  que  le  prieur  de 
iorboîine  fit  venir  des  imprimeurs 
de  Mayence.  Le  peuple  ,  alors  très- 
fuperftitieux  ,  les  prit  pour  des  for- 
ciers.  Les  copifles  qui  gagnoient 
leur  vie  à  tranfcrire  le  peu  d'anciens 
manufcrits  qu'on  avoit  en  France  , 
préfentérent  requête  au  parlement 
contre  les  imprimeurs  ;  ce  trii  unal 
fît  faifir  &  confifquer  tous  leurs 
livres.  Le  roi  qui  fçavoic  faire  le 
bien  ,  quand  il  n'étoit  point  de  fon 
intérêt  de  faire  le  mal ,  défendit  au 
parlement  de  connoitre  de  cette 
affaire  ,  l'évoqua  à  Ton  confeil ,  & 
fit  payer  aux  Typograplies  Alle- 
mands le  prix  de  leurs  ouvrages. 
Duc/os  ,  lîiftoriographe  de  France  , 
a  publié  r^/>?o/>e  de  ce  prince,  1747, 
4  vol.  in-12:  elle  ell  curieufe  ,  in- 
téreffante  &  bien  écrite.  Il  y  en  a 
une  autre  par  MU'  de  Lujfan ,  6  vol. 
in-i2. 

XVIL  LOUIS  XII ,  roi  de  Fran- 
ce ,  furnommé  le  /;</?«  &  le  Père  du 
Peuple ,  naqu'.t  à  Blois  en  1 462 ,  de 
Charles  duc  d' Orléans  ,  &  de  Marie 
de  Cleves.  Louis  XI  lui  fit  époufer 
en  1476  Jeanne  de  France,  fa  fille. 
11  aflida.en  qualité  de  premier  prince 
du  fang ,  au  facre  de  Charles  VIII;  & 
quoiqu'il  fiât  fi  près  du  trône,  il  n'en 
étoit  pas  mieux  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque. Il  ne  pouvoir  fouffrir  le 
gouvernement  de  Mad'  de  Beai- 
jeu,  fille  ainéede  Louis  XI,  &  toute- 
pulffante  pendant  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Charles  VIII. Ayant 
à  fe  plaindre  de  cette  princeffe  ,  il 
fe  retira  en  1487  en  Bretagne  avec 
le  comte  de  Dnnois  &  quelques 
autres  feigneurs.  Le  fort  des  armes 
ne  lui  fut  pas  favorable.  La  bataille 
«le  iit- Aubin,  donnée  en  f  j  SS.abbatit 
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entièrement  fon  parti. Le  duc  d'Or- 
léans fut  fait  piifonnier  ,  tranfpor- 
té  de  prilon  en  pnfon  ,  enfin  eti- 
fermé  a  la  Tour  de  Bourges ,  où  il 
fut  gardé  tres-étroitement  pendant 
trois  ans  ,  &  traite  avec  une  ex- 
trême rigueur.  On  lui  refufoit  pref- 
que  le  ncccfiaire  ,  la  nuit  onl'en- 
fermoit  dans  une  cage  de  fer  -,  on 
ne  lui  permeitoit  pas  d'écrire  -,  & 
un  nomme  G.'^j;-i/i, fon  geôlier  ,  ren- 
dit cette  longue  captivité  encore 
plus  dure  par  des  précautions  qui 
tenoient  de  là  barbarie.  Ce  fut  pen- 
dant ces  malheurs  qu'il  éprouva  les 
foins  tendres  &  gcncreux  de  la 
princeire  Jeanne  {^)  fon  épouic,  qui 
obtint  enfin  fa  délivrance  à  force  de 
prières  &  de  larmes.  Le  duc  d'Or- 
léans  ,è\twQ  dans  l'école  de  l'ad- 
verfité  ,  y  perfectionna  les  vertus 
que  la  nature  lui  avoit  données. 
Parvenu  à  la  couronne  en  1498, 
après  la  m.ort  de  Charles  VIII ,  fon 
humeur  bienfailante  ne  tarda  pas 
d'éclater.  11  foulagea  le  peuple  & 
pardonna  a  fes  ennemis.  Louis  de  la 
TrimouHle  l'avoit  fait  prifonnler  a  la 
bataille  de  St-Aubin  -,  il  craignoit 
fon  relTentiment.  Il  fut  raffùrc  par 
ces  belles  paroles  ;  dn'ejl  point  au 
Roi  de  France  à  venger  les  querelles  du 
Duc  d'Orléans.  Il  avoit  fait  une  lifte 
des  feigneurs  donc  il  avoit  euàfe 
plaindre  fous  Charles  VI! I ,  &  mar- 
qué leurs  noms  d'une  croix.  Pref- 
que  tous  vouloient  s'éloigner.  Il  les 
ralVùra  par  ces  belles  paroles ,  vrai- 
ment dignes d'im  roi  très-chrétien; 
La  croix  que  j'ai  jointe  â  vos  noms  ^ 
ne  devait  pas  vous  annoncer  de  ven- 
geance ;  elle  marquait ,  ainfi  que  celle 
de  notre  Sauveur  ,  le  pardon  &  l'ouhli 
des  injures.  Après  qu'il  eut  réglé  5c 
policé  fon  royaume  ,  diminue  les 
impôts,  réprimé  les  excès  des  gens 
de  guerre ,  établi  des  parlemens  -, 
il  tourna  fes  vues  fur  le  Milanès, 
fur  lequel  il  avoit  des  droits  par 
(on  aïeule  VaUntine  ,  fœur  unique 
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du  dernier  duc  de  la  famille  dès 
Vifcont'i.  Ludovic  Sforce  s'en  étoic 
emparé  :  le  roi  envoya  une  armée 
contre  lui  en  1499,  &  dans  moins 
de  20  jours  le  iVïilanès  fut  à  lui.  Il 
lît  fon  entrée  dans  la  capitale  le 
6  Odiobre  de  la  même  année  ;  mais  , 
par  une  de  ces  révolutions  fi  ordi- 
naires dans  les  guerres  d'Italie  ,  le 
vaincu  rentra  dans  fon  pays  d'où 
on  l'avoir  c'naffé  ,  &  recouvra  plu- 
fteurs  places.  Sforce  ,  dans  ce  réta- 
blilTement  paffager,  pa.yoit  un  du- 
cat d'or  pour  chaque  tête  de  Fran- 
çois qu'on  lui  portait.  Louis  XII 
fit  un  nouvel  effort  ;  il  renvoya 
Louis  ds  la  TriTT.ùulllc  ^  qui  recon- 
quit le  Milanès.  Les  Suiffes  qui  gar- 
tloient  Sforce  ,  le  livrèrent  au  vain- 
queur. Maître  du  Milanès  &  de  Gè- 
nes ,  le  roi  de  France  voulut  encore 
avoir  Napîes  ;  il  s'unit  avec  Ferdi- 
nand le  Catholique  pour  s'en  empa- 
rer. Cette  conquête  fut  faite  en 
moins  de  4  mois  ,  l'an  1501.  Fré- 
déric roi  de  Naples  fe  remit  entre 
les  mains  de  Louis  XII,  qui  l'en- 
voya en  France  avec  une  penfion 
de  i2o,03Dliv.  de  notre  monnoie 
d'aujourdhui.  Le  monarque  Fran- 
çois étoit  dell.ini  à  avoir  des  prl- 
fonniers  illuftres.  Un  duc  de  Milan 
étoit  fon  captif  ,  &  un  roi  de  Na- 
pîes fon  penlionnaire.  Ce  prince  in- 
fortuné ne  voulut  pas  traiter  avec 
Ferdinand  le  C^tholi.jue  ,  qui  paffoit 
pour  pernde  &  qui  l'etoit.  A  peine 
Naples  fut-il  conquis,  que  ce  der- 
nier s'unit  avec  AUxanire  F"/ pour 
ôter  au  roi  de  France  fon  partage. 
Ses  troupes  ,  conduites  par  G^n- 
falve  de  C^rd.ue  ,  qui  mérita  fi  bien 
le  titre  de  G:  an  i  Cipitaine  ,  s'cm- 
parcrent  en  1503  de  'out  le  royau- 
me ,  après  avoir  gagn.  les  batailles 
de  Seminare  &  de  Cerignole.  Cette 
guerre  'Init  par  un  traité  honteux  , 
en  1505.  Le  roi  y  promettoit  la 
fe'ile  fille  qu'il  eut  d'Ainei*)  JiS  Bre- 
tagne ,   au  petit- fils  de  Ferdinand  , 

{*)  Koy.  VU  AN.VE. 
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à  ce  prince  depuis  fi  terrible  à  la 
France  fous  le  nom  de  Chcrles-Qjiint; 
fa  dot  devoit  être  compofce  de  la 
Bourgogne  &  de  la  Bretagne  ,  &  on 
abandonnoit  Milan  6:  Gênes  fur  lef- 
qneîles  on  cédoit  fes  droits. Ces  con- 
ditions parurent  li  onereutes  aux 
Etats  aflémules  à  Tours  en  ijo'i)  , 
qu'ils  arrêtèrent  que  ce  mariage  ne 
fc  feroit  point.  Les  Génois  fe  révol- 
tèrent la  même  année  contre  Louis 
Il  repaffa  les  Monts  ,  les  défir,  entra 
dans  leur  ville  le  fabre  a  la  msin. 
I!  avoit  pris  ce  jour  la  une  cocte- 
d'armes  ,  fur  laquelle  étoient  repre- 
fcntées  des  abeilles  voltigeant  au- 
tour d'une  ruche  ,  avec  ces  mots  : 

ht  ON    UTJTVR    ACILEO.  "  Il     De    fc 

>'  fert  point  d'aiguillon.  »  En  effet 
il  étoit  entré  en  vainqueur  ,  &  il 
pardonna  en  père.  L'année  1 508  fut 
remarquable  par  la  Ligue  de  Cam- 
brai ,  ourdie  par  Jules  II  :  [  Voy. 
l'article  de  ce  pontife.  ]  Le  roi  de 
Fi  ance  y  entra  j  l'ambafTadeur  de 
Venife  ayant  voulu  l'en  détourner , 
en  lui  vantant  la  prudence  des  Vé- 
nitiens :  J'oppofcrai ,  lui  dit  ce  prin- 
ce ,  u/j  ^  grand  nombre  de  faux  à  vos 
fages  ,  gue  je  les  déconcerterai.  La  con- 
duite de  Louis  XII  répondolt  à  fes 
difcours.  Il  veut  marcher  aux  Véni- 
tiens, pour  les  combatre  à_Aigna- 
del.  On  lui  repréfente  que  les  en- 
nemis fe  font  empares  du  feul  poile 
qu'il  pouvoir  occuper.  Où  campcrei- 
vtus  ,  Sire  ?  lui  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leur  ventre  ,  repon- 
dlt-il.  11  entra  fur  le  territoire  de 
la  république  en  1509,  &  défit  les 
ennemis  en  perfonne,  le  14  Mai, 
à  Aignadel.  Durant  la  bataille,  Louis 
étoit  toujours  dans  les  endroits  où 
le  danger  étoit  le  plus  grand.  Quel- 
ques courtifans  obligés  par  honneur 
de  le  fuivre,  veulent  cacher  leur 
poltronnerie  fous  le  motif  louable 
de  la  confervation  du  priace  :  ils 
lui  font  appercevoir  le  péril  auquel 
il  s'expofe  ;  le  roi,  qui  démêle  à  l'in- 
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ftant  le  principe  de  ce  zèle  ,  fe  coa- 
tente  de  leur  répondre  :  Oju  aux 
qui  ont  peur  fi  mettint  derrière  moi, 
La  prife  de  Crémone ,  de  Padoiie , 
&  de  pluficurs  autres  places  ,  fut  le 
fruit  de  cette  vidoire.  Jules  //,qui 
avoit  obtenu  par  les  armes  de  Louis 
XII  à-peu-prcs  ce  qu'il  vouloir  , 
n'avoir  plus  d'autre  crainte  que  celle 
de  voir  les  François  en  Italie.  11  ie 
ligua  contre  eux  ,  &  l'on  peut  voir 
le^  fuites  de  cette  Ligue  dans  fon 
article  où  nous  les  avons  détaillies. 
Parmi  les  ennemis  que  le  pape  lui 
fulcita  ,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Suilfes,  qu'il  détacha  de  fon  alliance 
d'autant  p'us  facilement,  qu'ayant 
exigé  une  augmentation  de  paie  , 
Loutf  les  a  voit  irrités  en  difant  :  li 
ejl  étonnant  jue  de  m-féablcs  Monta' 
gnards ,  à  j:ii  /'or  6-  Tjr^cnt  étoicnt 
inconnus  avant  que  mes  pridlcejfcurs 
leur  en  donnajfeiit  ,  veuillent  faire  la 
loi  à  un  Roi  de  Francel  i-'iulisurs  Fran- 
çois tirent  admirer  leur  valeur  dans 
cette  guerre.Le  jeune  Gajhn  de  Fdx^ 
duc  de  Nemours  ,  repouffa  une  ar- 
mée de  SuilTes,chaffa  le  pape  de  Bo- 
logne ,  8c  gagna  en  i  j  1 2  la  célèbre 
bataille  de  Ravenne,où  il  acquit  tant 
de  lauriers  ,  &  où  il  perdit  la  vie  : 
[  Voy.  Gaston,  n"  II.  ]  La  gloire 
des  armes  Françoifes  ne  fe  foutint 
pas  ;  leroiétoit  éloigné-,  les  ordres 
arrivoient  trop  tard  ,  &  quelquefois 
fe  contredifoient.  Son  économie , 
quand  il  falloir  prodiguer  l'or,  don- 
nait peu  d'émulation.  L'ordre  2i  la 
difciplineétoient  inconnus  dans  les 
troupes.  En  moins  de  trois  mois 
les  François  furent  hors  de  l'Italie. 
Le  maréchal  de  TrivuUe  ,  qui  les 
commandoit,abandonna,  l'une  après 
l'autre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
a  voient  prifes  ,  du  fond  de  la  Ro- 
raagne  aux  confins  de  Savoie.  Louis 
XII  eut  la  mortification  de  voir 
établir  dans  Milan  par  les  Suiffes , 
le  jeune  Maximiiun  Sforce  ,  fils  du 
4uc  mort  prifonnier  dans  fes  états. 
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Gênes ,  où  il  avoit  étale  la  pompe 
d'un  roi  Afiavique  ,  reprit  fa  li'oerté 
&  chaffa  les  i  rnnçois.  Elle  fut  fou- 
mife  de  nouveau  -,  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Novare,  gagnée  par 
les  Suiffes  contre  la  Trimuuille  ,  le 
6  Juin  1 5 1 3  ,  fut  l'époque  de  la  to- 
tale expulion  des  François,  (  Voy2\ 
Caballo.  }  Louis  XII ,  félon  Mc- 
ctiiavel ,  lit  cinq  fautes  capitales  ea 
Italie.  "  Il  ruina  les  foibles  ;  il  aug- 
■>■>  menta  la  puiffance  d'un  puiffantj 
>»  ily  introduilit  un  étranger  trop 
»  pujffant  ;  il  n'y  vint  point  de- 
»  meurer  -,  &  il  n'y  envoya  point 
»  de  colonies.  »  L'empereur  Maxi- 
mi.'icn  ,  Henri  VIII  &  les  iuiffes  , 
at:aqaérc.i:  à  la  fois  la  France.  Les 
Anglols  mirent  ie  fié^e  devdat  Te- 
ro'.ianne  ,  qu'ils  prirent  après  la 
joarn;e  de  Guinegate  ,  où  W-,  grou- 
pes Fiançoifes  furen:  miles  en  dé- 
route. «iElle  fut  appellceh  journée 
j»  des  Eperons  ,  [  dit  Mènerai  ]  parce 
»  que  les  François  s'y  lervirent 
»»  plus  de  liurs  éperon',  qiede  leurs 
>»  épées.  >♦  La  prife  de  Tournai  lui- 
vit  celle  de  Terouanne.  Les  Suiffes 
affiégérent  Di;:^'n,&  ne  purent  être 
renvoyés  qu'avec  20,00c  écus  com- 
ptant ,  une  promeffe  de  4C00  ,  & 
fept  ô:32;es  qui  en  répondoient. 
Louis  XII ,  hdiiiVL  de  tous  côtés,  a 
recours  aux  négociations  ;  il  fait  un 
traité  avec  Léon  A',  renonce  au  con- 
cile de  Pife  ,  &  reconnoit  celui  de 
Latran  ;  il  en  fait  un  autre  avec 
Henri  VIII,  &  époufe  fa  fœur  Ma- 
rie, pour  laquelle  il  donne  un  mil- 
lion d'écus.  [  Voyei  XT.  MaKIE  ,  & 
Renée.]  Il  avoit  alors  53  ans  ,  & 
étpit  d'une  fanté  fort  délicate  :  il 
oublia  fon  âge  auprès  de  cette  prin- 
ceffe  ,  &  mourut  au  bout  de  deux 
mois  de  mariage  ,  en  15  15  ,  pleuré 
de  tous  les  bons  citoyens.  A  fa  mort 
les  Crieurs  de  corps  difoient  le  long 
des  rues ,  en  fonnant  leurs  clochet- 
tes :  K  Le  bon  roi  LouïS,  Père  du  peu* 
pie ,  eft  mort  !  «  Si  Louis  XII  fut  mal» 
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heureux  au  dehors  de  fon  royaH- 
ras,  il  iiic  heureux  au  dedans.  On 
ne  peut  reprocher  à  ce  roi  que  ia 
vente  des  charges  :  il  en  tira  en  1 7 
annces  la  ibnmie  de  i  zoo  mille  liv. 
dans  le  feul  diocèle  de  Paris  ;  mais 
les  Tailles,  les  Aides  furent   mo- 
diques. Il  auroit  peut-être  été  plus 
loué  ,  â,  en  impofant  les  tributs  né- 
cefTaires  ,  il  eiit  confervé  l'Italie  , 
réprimé  les  Suiffes  ,  fecouru  effi- 
cace.Tient  la  Navarre  ,  &  repouffé 
l'Anglois.  Mais  il  fut  toujours  re- 
tenu par  la  crainte  de  fouler  fes  fu- 
jets.   La  Jujîlce  d'un  Prince  l\bli^c 
à  ne  rien  devoir ,  plutôt  que  fa  gran- 
deur à  beaucoup  donner  ;  c'étoit  l'un 
de  fes  principes.  J'aime  mieux  ,  dit- 
il  un  jour  ,  voir  les  Courtijans  rire  de 
mon  avarice  ,  que  de  voir  mon  peuple 
pleurer  de  mis  dépenfes.  Avec  treize 
millions  de  revenu ,  qui  en  valoient 
environ  cinquante  d'aujourd'hui ,  il 
fournit  à  tout ,  &  foutint  la  majefté 
du  trône.  Son  extrême  bonté  l'em- 
pêcha de  fe  mifier  des  michans.  Il 
fut  la  dups   de  la  politique  meur- 
trière du  pape  Alexandre  /^/,  &  de 
la  politique   artificieufe    de  feidi- 
jiand.  On  lui   confeillùit  ,   [  pour 
l'intérêt,  di/oit-cn,  de  la  France, 
que  ce  dernier  prince  trahiffoit  ]  de 
retenir  fpn  gendre  l'archiduc  d'Au- 
triche :  J'aime mieux,répodnLo\JlS, 
perdre,  s'il  le  faut  ,  un  royaume  ,  dont 
la  perte  après  tout  peut  être  réparée  , 
que  de  perdre  l'honneur  qui  ne  fe  re- 
pare point...  Les  avantages  que  mes  en- 
nemis remportent  fur  moi,  ne  doivent, 
difoit-il   encore,  étonner  perfonne  , 
s'ils  me  battent  avec  des  armes  que  je 
jial  jamais  employées  ;  avec  le  mcpris 
de  la  bcnnc'fûi  ,  de  l'honneur  &  des 
Joix  de  l'Evangile.  On  doit  lui  par- 
donner fes  fautes  ,  en  faveur  des 
qualités  précieufes  de  bon  roi ,  de 
roi  jufte.  Lorsqu'il  alloit  a  la  guerre, 
iliefaifoit  fuivre  de  quelques  hom- 
mes vertueux  &  éclairés,-  chargés, 
çiêrae  en  pays  ennemi ,  d'empêcher 
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le  défordre,  &  de  réparer  le  dom- 
mage lorfqu'il  avoir  été  fait.Un  gen- 
tilhoiriine  de  fa  maifon  ayant  mal- 
traite un  payfan,  il  ordonnaqu'on 
ne  lui  fervicque  delà  viande  &du 
^vin.  Il  le  fit  enfuite  appeller  ,  &  lui 
demanda  quelle  étoit  la  nourriture 
la  plus  néccffaire  ?  L'officier  lui  ré- 
pondit que  c'ctoit  le  pain.  Eh\ pour- 
quoi donc  ,  reprit  le  roi  avec  ié-vs- 
tité  ,  étcs-vous  ajfei'peu   raifonnable 
pour  maltraiter  ceux  qui  vcus  le  met- 
tent à  la  main  }  —  Le  menu  Peuple  , 
difoit-il  ,  ejl  la  proie  du  Gentilhom- 
me &  du  Soldat ,  &  ceux  -  ci  funt  la 
proie  du  Diable,  Ces  principes,  d'une 
probité  aaitére,  furent  fur-tout  re- 
marqués après  la  prife  de  Gènes  , 
qui  avoir  fecoué  le  joug  de  la  Fran- 
ce. Son  a  vaut  garde  ayant  pille  quel- 
ques maifons  du  fauxbourg  S.  Pier- 
re d'Arena  ,  le  prince ,  quoique  per- 
fonne  ne  fe  plaignît ,  y  envoya  des 
gens  de  confiance  pour  examiner  à 
quoi  fe  pouvoir  monter  la  perte  , 
&  enfuite   de  l'argent  pour  payer 
la  valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris. 
Sa  clémence  s'étendoit  fur  les  étran- 
gers comme  fur  fes  ennemis  do- 
meftiques.  L'Alviane  ,  général  des 
Vénitiens  ,  ayant  été  pris  à  la  ba- 
taille d'Aignadel  ,  fut   conduit  au 
camp  François,  où  il  fut  traité  avec 
toute  l'honnêteté  poflible.  Ce  gé- 
néral ,  plus  aigri  par  l'humiliation 
de  fa  défaite  ,  que  touché  de  l'hu- 
manité de  fon  vainqueur  ,  ne  ré- 
pondit aux  demonllrations  les  plus 
confolantes  que  par  une  fierté  bruf- 
que  &  dédaigneufe.  Louis  fe  con- 
tenta de  le  renvoyer  au  quartier  où 
l'on  gardoit  les  prifonniers.  //  vaut . 
mieux  le  laijfer ,  dît-il  ;  je  m'empor- 
terûis,&  j'en  ferais  fâche.  Je  l'ai  vain-' 
eu,  il  faut  me  vaincre  moi  -  même..» 
L'juis  XII  eut  foin  que  la  juftice  fiic 
rendue  par- tout  avec  promptitude, 
avec'"imparti2litc   &  prefque  fans 
frais.  On  payoit  46  fois  moins  d'e- 
pices  qu'aujourd'hui,  &  les  officiers 
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■de  iuftice  éroient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre ,  &  n'en  valolent  que 
mieux.  11  maintint  l'ulage  où  etoient 
les  parlemens  du  royaunie.de  choi- 
fir  trois  fujets  pour^remplir  une 
place  vacante  -,  le  roi  nonimoit  un 
«les  trois.  Les  dignités  de  la  robe 
n 'croient  données  alors  qu'aux  avo» 
cats;  elles  étoient  l'effet  du  méri- 
te ,  ou  de  la  réputation  qui  lup- 
pofe  le  mérite.  Son  Eàit  de  1499  > 
éternellement  mémorable  ,  a  rendu 
fa  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui 
rendent  la  juftice  6c  à  ceux  qui  l'ai- 
ment. Il  ordonne  par  ce:  édit  qu'un 
Juive  toujours  la  Loi ,  ma/gré  les  or- 
dres contraires  que  l'importunite pour- 
Toit  arracher  au  Monarque. ..Louis  XII 
fut  le  premier  des  rois  qui  mit  le 
laboureur  à  couvert  de  la  rapacité 
du  foldat,  &  qui  fit  punir  de  mort 
les  gendarmes  qui  rançonnoient  le 
payfan.  Les  troupes  ne  turent  plus 
Je  fléau  des  provinces  ;  & ,  loin  de 
vouloir  les  en  éloigner,  les  peuples 
les  demandèrent.  La  bonté  de  Louis 
XII  alloit  jufqu'à  la  tolérance  pour 
les  errans.  En  i  joi  ,  ce  prince  tra- 
verfant  le  Dauphtné  pour  fe  rendre 
en  Italie  ,  fut  fupplié  par  quelques 
feigneurs  trop  zélés  ,  d'employer 
une  partie  de  fes  forces  à  purger 
cette  province  des  Vaudois  qui  en 
habiîoient  les  montagnes. Avant  que 
de  pourfuivre  ces  hérétiques  ,  il 
voulut  fçavoir  de  quoi  ils  étoient 
coupables.  U  députa  Guiilai.me  Par- 
\i ,  fon  confeffeur  ,  &  Adam  Fumée , 
m.aître-des-requêtes ,  pour  vérifier 
fur  les  lieux  tous  les  chefs  d'accu- 
fation.  Soif  que  ces  dignes  minifties 
d'un  roi  clément  ne  cherchaffent 
point  trop  curieufement  (  die  M. 
Garnier  )  à  trouver  des  errans  ,  foit 
que  le  volfihage  de  l'armée  forçât 
les  Vaudois  à  difllmuler  leurs  fen- 
timens  -,  le  rapport  fut  li  favorable  , 
que  Louis  s'écria  en  jurant:  Ils  font 
meilleurs  Chrétiens  que  nous  !  Il  or- 

|lonaa  qu'oa  rendit  aux  Vaudois 
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les  biens  qu'on  leur  avoît  enlevés, 
défendit  qu'on  les  inquiétât  à  l'ave- 
nir, &  fit  jetter  dans  le  Rhône  tou- 
tes les  procédures  déjà  commen- 
cées. L«  particulier  dans  Louis  XII 
étoit  aufii  adoré  que  le  monarque: 
(Voyci  III.  Spinola.  )  U  étoit  affa- 
ble, doux,  careffant  -,  il  égayoit  la 
converiation  par  de<  bons-mots  , 
plaifans  fans  être  malins. Son  amour 
pour  fon  peuple  s'i.tendit  jufqu'à 
l'avenir.  Prévoyant  les  maux  que 
l'humeur  prodigue  &  inconûdérée 
de  François  I  cameroit  à  la  France, il 
pleuroit ,  en  difant  :  Ce  gros  garçon 
gâtera  tout  !  (  f^oyei  CLAUDE,  n* 
VIII.  )  On  a  imprimé  fes  Lettres  au 
cardinal  à' Amhoife,Br\ixe\les,  171 2, 
4  vol.  in- 1  a.  Elles  font  bien  écrites 
pour  le  tems  où  il  vivoit.  Peu  de 
fouverains  ,  (  dit  M.  d'Arnaud,  )  o.ic 
porté  auffi  loin  que  Louis  XHïa  con- 
iidération  pour  les  gens-de-lettres. 
Etant  a  Pavie,  non  feulement  il  con- 
firma les  priviltges  de  l'école  de 
Droit,  mais  il  augmenta  conùdéra- 
blcnient  les  honoraires  des  profef- 
feurs  -,  il  afiîfloit  même  à  leurs  exer- 
cices :  (  Voy.  Ma  IN  US.  )  U  appella 
auprès  de  lui  les  plus  fçavans  hom- 
mes d  Italie  ,  leur  afiîgna  des  pen- 
fior-s ,  des  honneurs.  11  y  en  eut 
qui  furent  chargés  d'ambaffades  , 
&  qui  parvinrent  aux  premières 
places. C'eft  de  fon  tems  qu'on  com- 
mença à  enfeigner  le  grec  dans  l'a- 
niverfité  ■,  &  il  prépara  en  partis 
tout  ce  que  fon  fucceffeur  fit  pour 
les  lettres.  Ce  monarque  pofledoic 
une  des  plus  amples  colledions  d'an- 
ciens manuî'crits  qui  fut  en  Europe. 
C':ccron  étoit  fon  autenir  favori.  Il 
aimoit  fur-tout  fes  Traités  des  Offi' 
cg^,de  laViydlcffe  &  de  l'Amitié... 
«  Je  ne  trouve  (  dit  M.  A' Arnaud  ) 
«  qu'une  tache  dans  l'hiftoire  de 
«  Luuis  Xni  ;  fon  refroidiffement, 
.»  je  n'ofe  dire  fon  ingratitude  ,  à 
«  l'égard  du  célèbre  Philippe  de  tj~ 
»  mir.ss  :  car  il  faut  croire  qu'il  eut 
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s»  des  ralfons  bien  tories  pour  ngir 
»»  ainfi ,  qui  ne  font  point  parve- 
»»  nues  jufqu'à  nous.  »  (  Voy.  Co- 
I«1K£S.  )  L'abbé  Tailhié  a  donne  la 
Vie,  Paris  1755  ,  3  volumes  in-S". 
Louis  XII  avoir  pris  pour  devife 
le  Parc-Epic ,  avec  ces  mots  ,  Co' 
MINUS  &  Eminus  ,  qui  en  étoient 
l'ame. 

XVIII.  LOUIS  XIII ,  furnom- 
irié  U  Juste  ,  naquit  a  Fontaine- 
bleau le  27  Septembre  1601  ,  de 
Henri  IV  6i  de  Marie  de  Médicis. 
(  Voyc\  I.  Baîlly.  )  La  France  n'a- 
voit  point  eu  de  Dauphin  depuis 
84  ans ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la  naif- 
fance  de  François  IL  II  étoit  en- 
core enfant,  lorfqu'on  vint  lui  an- 
noncer que  le  connétable  de  Caf- 
tiile  ,  ambaffadeur  d'El'pagne  ,  avec 
une  grande  fuite  de  feigneurs  ,  ve- 
noit  pour  lui  faire  la  révérence. 
Des  Efpagnols  !  dit -il  de  ce  ton  ani- 
mé qui  marquoit  fa  valeur  nailTan- 
te  :  Çà  ,  f  à  ,  au  on  me  donne  mon  épie. 
(  Vùyc\z\i.i'à  les  art.  Malherbe  6- 
RivAULT.  )  U  monta  fur  le  trôr.e  le 
14  Mai  i6io,  jour  de  i'affaffinat  de 
fon  père  ,  fous  la  tutelle  &  la  ré- 
gence de  fa  raere.  Cette  princefle 
changea  le  fyftême  politique  du  rè- 
gne précédent,  &  dépenfa  en  pro- 
fufions  pour  acquérir  des  créatures, 
tout  ce  que  Henri  le  Grand  avoir 
aiaaffé  pour  rendre  la  nation  puif- 
fante.  Les  troupes  à  la  tête.def- 
quelles  il  alloit  combattre  ,  furent 
licemiées.  Son  fidèle  minillre  ,  fon 
ami  Sulli,  fe  retira  de  la  cour;  l'Etat 
perdit  fa  confidérationau-dehors,& 
fa  tranquillité  au-dedans.  Les  prin- 
ces du  fang  6c  les  grands -feigneurs, 
le  maréchal  de  Bouillon  à  leur  tête, 
remplirent  la? France  de  faftions. 
On  appaifa  les  mécontens  par  le 
traité  de  Ste  -  Menehoud  ,  le  1 5 
Mal  1614;  on  leur  accorda  tout, 
&  ils  fe  foumirent  pour  quelque 
tems.  Le  roi  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur le  2  Octobre  de  la  même  aa- 
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née ,  convoqua  le  27  fuivant  les 
derniers  Etats-généraux  qu'on  ait 
tenus  en  France.  Le  rtfultat  de  cette 
aiiemblee  fut  de  parler  de  beaucoup 
d'abus,  fans  pouvoir  remédier  pref- 
que  a  aucun.  La  France  refta  dans 
le  trouble  ,  gouvernée  par  le  Fio- 
rentin  Concini ,  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d'Ancre.  Cet  homme 
obfcur  ,  parvenu  tout-à-coup  au 
faite  de  la  grandeur ,  difpofa  de  tout 
en  miniftre  defpotique  ,  &  lît  de 
nouveaux  mécontens.  Henri  1 1 , 
prirce  de  Condé ,  fe  retire  encore 
de  la  cour  ,  publie  un  manifefte 
fanglant,  fe  ligue  avec  les  Hugue- 
nots Se  prend  les  armes.  Ces  trou- 
bles n'empêchèrent  point  le  roi  d'al- 
ler a  Bordeaux  ,  où  il  époufa  Arm 
à' Autriche  ,  inlante  d'Efpagne.  Ce- 
pendant il  avoit  armé  contre  les 
rebelles;  mais  les  foldats  produifant 
peu  de  chofe ,  on  eut  recours  aux 
négociations.  Le  roi  conclut  avec 
lui  une  paix  limulée  à  Leudun  en 
161 5  ,  &  le  fit  mettre  à  la  Baftille 
peu  de  tems  après.  Les  princes  ,  à 
la  nouvelle  de  cet  eniprifonnement, 
fe  préparèrent  a  la  guerre  -,  ils  la 
firent  avec  peu  de  fuccès ,  &  elle 
finit  tout-à-coup  par  la  mort  du 
maréchal  à' Ancre.  Le  roi  ,  mécon- 
tent de  la  dépendance  où  fon  mi- 
niftre le  tenoit ,  &  conduit  par  les 
confeils  de  Luyncs  fon  favori ,  con- 
fentit  à  l'emprifonnement  de  Con- 
cini. Vitry,  chargé  de  l'ordre,  vou- 
lut l'exécuter  ;  & ,  fur  la  réfiftance 
du  maréchal ,  il  le  tua  fur  le  pont 
du  Louvre  ,  le  24  Oâobre  1617. 
L'eloignement  de  Marie  de  Médicis, 
reléguée  à  Slois,  fuivit  ce  meurtre. 
Le  duc  d'Epernon  ,  qui  lui  avoit  fait 
donner  la  régence,  alla  la  tirer  de 
cette  ville ,  &  la  mena  dans  fes  ter- 
res à  Angoulême.  On  l'avoit  haïe 
toute-puiffante-,  on  l'aima  malheu- 
reufe.i-ouzV  XIII,  voyant  les  difpo- 
fitions  du  peuple ,  chercha  à  fe  rac- 
commoder avec  fa  mère,  &  y  réuffît 
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Kkar  te  moyen  de  l'cvêque  deLuçon, 
ii  connu  &.  fi  craint  fous  le  nom  de 
cardinil  de  Richelieu.  La  paix  Ce  îît 
à  Angoulèmc  cm  6 1 9  i  mais  à  peir.e 
fur-elle  (îgnee  ,  qu'un  pCiifa  à  la 
violer.  La  reine  j  confeillée  par  1  e- 
vèque  de  Luçon  ,  qui  vouloir  taire 
acheter  fa  médiation ,  prit  de  nou- 
veau les  armes;  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  bientôt  après.  Le 
roi  ,  après  s'être  montré  dans  la 
Normandie  pour  appnifer  les  mé- 
contens  ,  paffa  à  Angers  où  fa  mère 
étoit  retirée,  &  la  força  à  fe  fou  • 
mettre.  La  mère  &  le  fils  fe  virent 
à  Briffac  en  verfant  des  larmes  , 
pour  fe  brouiller  enfuite  plus  que 
jamais.  La  nomination  de  R'ckcLtcu 
au  cardinalat  ,  fut  le  feul  fruit  de 
ce  traité;  Louis  AV// réunit  alors  le 
Béarn  à  la  couronne  par  un  édit  fo- 
lemneh  Cet  édit ,  donné  en  i6ao, 
reftituoit  aux  Cat'noliques  les  égli- 
fes  dont  les  Proteftans  s'étoient 
emparés  ,  &  érigeoit  en  parlement 
Je  confeil  de  cette  province.  Ce 
fut  l'époque  des  troubles  que  les 
Huguenots  excitèrent  feus  ce  rè- 
\r,'ne.Rohan  &  Souhife  furent  les  chefs 
fies  factieux.  Le  projet  des  Calvi- 
nifles  étoit  de  faire  de  la  France 
une  République  ;  ils  la  diviferent 
alors  en  viii  Cercles  ,  dont  ils  com- 
ptoient  donner  le  gouvernement 
à  des  feigneurs  de  leur  parti.  lis 
offrirent  a  Lefdiguiéres  le  généralat 
de  leurs  armées  &  1 00,000  tcus 
par  mois  -,  mais  Ltfdiguiéres  aima 
mieux  les  combattre,  &.fut  fait  ma- 
réchal-géncral  des  armées  du  roi. 
Luynes  ,  devenu  connétable  en  mê- 
me tems ,  marcha  contre  les  rebel- 
les vers  la  Loire,  en  Poitou  ,  en 
Béarn  ,  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Le  roi  étoit  à  la  tête  de 
cette  armée.  Prefque  toutes  les  vil- 
les lui  ouvrirent  leurs  portes  -,  il 
fournit  plus  de  jo  places;  Ses  ar- 
nïes,vl6torieufes  dans  tout  le  royau- 
me ,  échouèrent  devant  Moataui 
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ban  ,  défendu  par  le  marquis  de  la 
Force  i  il  fut  oblige  de  lever  le  ficge, 
quoiqu'il  eût  mené  lix  marccbaux 
de  France:  mais  le  nombre  des  chefs 
fut  nuiiîljle ,  par  le  défaut  de  fubor- 
dination.  Luynes  cran:  mort  le  ij 
Décembre  de  la  même  annte  1621  ^ 
Louis  XIII,  excité  par  le  card.  de  Ri' 
chelieu  qui  avoit  fucccdé  a  la  faveur 
du  connétable ,  n'en  continua  pas 
moins  la  gue.re.Les  avantr-gos  &Ies 
defavancages  furent  réciproques  d»« 
part  &  d'jutre.Le  roi  don.iaune  gr. 
marque  de  courage  en  Poitou ,  lorf- 
qu'à  mmuit,  a  la  tète  de  fes  gardes  j 
il  pafTa  dans  l'ifie  de  Rie,  (  &  non 
pas  de  Rc,  comme  l'ont  écrit  quel- 
ques 5u:eurs,  )  dont  il  chaffa  Sou- 
bifà  ,  après  avoir  défait  les  troupes 
qui  defçndoient  ce  pofle;  Il  ne  fe 
figaaia  pas  moins  au  ficgcdcRoyan 
en  Sainton^e  •,  il  monta  trois  ou 
quatre  fois  fur  la  banquette  pour 
reconnoitre  la  place  ,  avec  danger 
évident  de  fa  vie.  Cependant  les 
Huguenots  fe  laffolent  de  la  guerre, 
onleur  donfta  lapaixen  1623. Pen- 
dant cette  courte  paix  Louis  XIII 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  en  1624.  ,  &  fecourut  en 
1625  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Françoifes  ôc 
les  Piémontoifes  tirent  quelques 
conquêtes,qu'ellcs  reperdirent  prcf- 
qu'aufii-tôt.  Les  Huguenots  avoienc 
recommencé  la  guerre  ,  toujours 
fous  le  prétexte  de  l'inexécution 
'des  traités.  La  Rochelle  ,  le  boule- 
vard des  Calviniftes  ,  reprend  les 
armes  ,  &  elt  (fecourae  p^-r  l'Angle" 
terre.  Les  vaiffeaux  Anglois  furent 
vaincus  près  de  l'ille  de  P».c,  &  cet  e: 
ifle  ,  dont  les  rebelles  s'étoient  ren- 
dus maîtres  ,-  fut  de  nouveau  à  la 
France.  Richelieu  médiroit  un  coup 
p'.uî  important^  la  prife  de  la  Ro- 
chelle mksr.c.  Une  femme  (c'étoit 
la  mère  du  duc  de  Rohun  ,  c'nef  des 
hérétiques  révoltés)  défendit  cetta 
ville  pendant  un  an    contre  l'ar-. 
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niée  royale  ,  contre  l'aûivlté  du 
cardinal  de  RkhelieuSa  contre  l'in- 
trépidité de  Lo!j-s  Xîll ,  qui  affron- 
ta plus  d'une  fois  la  mort,  à  ce  liè- 
ge, Elle  fe  rendit  enfin  le  28  Oc- 
tobre 1618  ,  après  avoir  louffert 
toutes  les  extrémités  delà  famine. 
On  dut  la  reddition  de  cette  place 
à  une  digue  de  500  pieds  de  long  , 
rue  le  cardinal  de  R'tchilhu  fit  conf- 
truire  ,  à  l'exemple  de  celle  qu'^- 
lexanârc  fit  autrefois  élever  devant 
Tyr.  Cette  digue  dompta  la  mer  , 
la  flotte  Angloife  &  les  Rochellois: 

(  Voyc\   GUITON  &   MSTEZEAU.   ) 

Les  Anglois  travaiHcrent  en  vain 
à  la  forcer  -,  ils  furent  obligés  da  re- 
tourner en  Angleterre ,  &  le  roi  en- 
tra enfin  dans  la  ville  rebelle,  qui, 
depuis  Louis  XI  jufqu'à  L^iûs  XIII, 
avoir  été  armée  contre  fe<  maîtres. 
Ce  dernier  ficge  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  furent  démolies  , 
les  folTés  comblés  ,  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis  ,  &  la  religion 
Catholique  rétablie.  Louis  XIII  dit 
à  cette  occafion  :  Jefouhaitsrois  qu'il 
n'y  eût  di  places  fortifiées  qui  fur 
les  frontières  de  mon  Royaume  ,  afin 
que  le  coeur  &  la  fidélité  de  mes  fu- 
jets  fervîjfent  de  citadelle  &  de  garde 
à  ma  perfunne.  La  prife  de  la  Ro- 
chelle fut  fuivie  d'un  édit  appelle 
VEdit  de  Grâce  ,  dans  lequel  le  roi 
parla  en  fouverain  qui  pardonne. 
Après  cet  événement  ,  fi  funefte 
pour  le  CalvJnifme  &  fi  heureux 
pour  la  France,  le  roi  partit  pour 
fecour'.r  le  duc  de  Nevcrs  ,  nouveau 
duc  de  Mantoue,  contre  l'empereur 
qui  lui  refufoit  l'inveftiture  de  ce 
duché.  Louis  Xîll,  en  le  rendant  en 
Italie  paffe  à  Chàlons-fur-Saône. 
Le  duc  de  Lorraine  l'y  va  voir  ;  & 
connoiflant  fon  extrême  paflion 
pour  la  chaîTe,  il  lui  offre  une  nom- 
breufe  &  excellente  meute.  Quoi- 
que ce  prince  eût  en  général  peu 
d'emoire  fur  lui-même  ,  il  fe  trouva 
gapable  d'un  effort  en  cette  occa- 
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fion  :  îl  refufa  ce  prefeot ,  quî  étois 
fjrt  de  fon  goùr.  Mon  Cu/n ,  dit- 
il  ,  je  ne  chajfe  que  l^rfque  mis  affaires 
me  le  permettent  ;  mes  occupations 
f.nt  plus  férieufcs  ,  &  je  penfe  à  con' 
vaincre  C Europe  que  l'intérêt  de  mes 
A.' liés  m'cft  cher.  Quand  j'aurai  yê- 
ccuru  le  Duc  de  Mantoue ,  je  repren- 
drai mes  divcrti(}imens  ,  jufqu'à  ce 
que  mes  Alliés  aient  befoin  de  mot. 
Arrivé  en  Piémont  ,  il  força  le  pas 
de  bufe  en  1629  ,  ayant  fous  lui 
les  maréchaux  de  CréquHi.  de  Baf- 
fompier  e\  battit  le  duc  de  Savoie; 
&  ûgna  un  traite  à  î>ufe  ,  par  le- 
quel ce  prince  lui  remit  cette  ville 
pour  fureté  de  fes  engsgemens  .Loujj 
XIII ût  enfuite  lever  le  fiege  de  Ca- 
fal,  &  mit  fon  allie  en  poffeffionde 
fon  état.  Le  duc  de  Savoie  n'ayant 
rien  exécuté  du  traité  de  Sufe,  U 
guerre  fe  renouveJIa  en  Savoie  , 
en  Piémont  &  dans  le  refte  de  l'I- 
tnlie.  Le  marquis  de  Spinola  occu- 
poit  le  Montferrat  avec  une  armée 
Efpagnole:  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  le  combattre  lui  même  ,  & 
le  roi  le  fuivit  bientor-après.  L'ar- 
mée Françoife  s'empare  de  Pigne- 
rol  &  de  Chamberi  en  deux  jours  ; 
le  duc  de  Montmorency  remporte 
avec  peu  de  troupes  une  viétoire 
fignalée  au  combat  de  Veillane  fur 
les  Impériaux  ,  les  Efpagnols  &  les 
Savoifiens  reunis  ,  en  Juillet  1650. 
La  même  armée  défit  peu  de  tems 
après  les  Efpagnols  au  Pont  deCa- 
rignan  &  délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amenèrent  le  traité  de  Quiérafque 
conclu  en  163 1  ,  &  ménagé  par 
Ma^arin  ,  depuis  cardinal.  Le  duc 
de  Nevers  fut  confirmé ,  par  ce  trai- 
té ,  dans  la  pofiTefiîon  de  fes  états, 
Louis  XIII  &  Richelieu ,  de  retour 
à  Paris  ,  y  trouvèrent  beaucoup 
plus  d  intrigues  qu'il  n'y  en  avoic 
en  Italie  entre  l'Empire,  l'Ei'pagne 
Rome  &la  France.  Gajlon  A* Orléans 
frère  unique  du  roi  ,  &  la  reine- 
mcre ,  tous  deux  mécontens  &  ja* 
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lôux  du  cardinal ,  fe  retirèrent,  l'un 
en  Lorraine  8c  l'autre  a  Bruxelles. 
Se  voyant  faas  reffource  dans   ce 
pays  ,  Gajlon  porta  le  mallieur  qui 
l'accompagnoit ,  en  Languedoc, dont 
le  duc  de  Mur.cmjremy  etoit  gou- 
verneur. Montmorency ,  eng^jgé  dans 
fa  révolte,  fat  LleiVc   &  tait  pri- 
fonnier  à  la  rencontre  de    Gaftel- 
naudari  le  premier  Sepcemiire  1632. 
Le  moment  de  la  prifi;  de  ce  généra), 
f-it  celui  du  découragement  de  Gaf- 
r  '/i  &  du  triomphe  de  Richelieu,  Le 
cardinal  lui  fit  faire  (on  procès  j  le  30 
Uftobre  fuivant  il  eu:  la  tête  tran- 
thée  à  Touloufe  ,  fans  que  le  fou- 
venir  ^c  (ei  victoires  pût  le  fau- 
ver.  Gafljn ,  toujours  fugitif ,  avoit 
paffé  de  Languedoc  a  Bruxelles,  & 
d;  Bruxelles  en  Lorraine.  Le  duc 
Cha'les  IF  {ut  la  viiî^ime  de  fa  com- 
plaifance  pour  lui.   Le  roi   réunit 
le  duché   de  Bar   a  la  couronne  -, 
il  s'empara  de  Luniville  &  de  Nan- 
cy en  1633  ,  &  l'année  fuivantede 
tout  le    duché.   Ga/lun  ayant  fait 
cette  année  un  traité  avecl'Efpa- 
gne  ,   fut    invité  à   fe   réconcilier 
avec  le  roi  &  accepta  la  paix  qu'on 
lui  offrit.  Les  Eipagnols  ,  toujours 
ennemis fecrets  de  la  France,  parce 
que  la  France  étoit  amie  de  la  Hol- 
lande ,  furprirent  Trêves    le    16 
Mars  163^  ,  égorgèrent  la  garni- 
fon  Françoife  ,  6c  arrêtèrent  pri- 
fonnier  l'élefteur,  qui  s'étoit  mis 
fous    la  proteftion    du  monarque 
François.   La  guerre   fut   aulli-tôt 
déclarée  à  l'Efpagne  :  il  y  eut  une 
Ligue  offenfive  &  défenfive  ,  en- 
tre la  France  ,  la  Savoie  &  le  duc 
de  Parme  -,  Vicier- Amidée  en  fut  fait 
capitaine-général.  Les  évènemens 
de  cette  nouvelle  guerre ,  qui  dura 
13   ans  contre  l'empereur  ,  &  25 
contre  l'Efpagne ,  furent  mêlés  d'a- 
bord de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 
On  fe  battit  en  Alface  ,  en  Lorrai- 
ne ,  en  Franche-Comté  ,  &  en  Pro- 
vence où  les    Efpagnols   avoient 
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fait  une  defcente.  Le  duc  de  Ry,hati 
les  dent  fur  les   bords  du    Lac  de 
Corne,   leiS  Avril  1556-,  maisils 
prenoient  Corbie  d'un  autre  côté. 
Cet  échec  met  l'etfroi  dans  Paris-, 
on  y  lève  ao,ooo  honriilies ,    la- 
quais pour  la  plupart  ,  ou  appren- 
tifs.  Le  roi  s'avance  en  Picardie, 
&  donne  au  duc  d' Orléans  la  lieu- 
tenance  -  générale  de   Ion  armée  , 
forie  de  50,000  hcmraes.  Les  Ef- 
ptgnols  furent  obligés  de  repaffer 
la  îio.-nme  -,   &  les  Impériaux  ,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne  ,  fe 
virent  repoi.fici  jufqu'au  Rhin  par 
le  cardinal  de  In  Valette  6:  le  duc  de 
Jf^elmar  ,  qui  leur  hrent  pirir  près 
de  8000  horiimes.  L'année  futvante, 
1637  ,  fut  encore  plus  favorable  à 
la  France.  Le  corate  à^H^rco-urt  re- 
prit les  ifles  de  Lerins  ,  qu'occu- 
poient  les  Efpagnols  depuis  z  ans. 
Le  maréchal  de  Schomberg  les  battis 
en  Pvoufllllon  -,  le  duc  de  Savoie  & 
le  maréchal  de  Créqui  ,  en  lieVie  ; 
tandis  que  le  cardinal  de  la  Valette 
prenoit  Landrecie  &  la  Chapelle, 
le  mcrcchal  de  ChâtUlon  Yvoi  & 
Damvilliers,  &que  le  duc  ieJVei- 
mar  battoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral foutir.tla  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  en  163S.  11  gagna  une  ba- 
taille complette ,  dans  iaquelleilfît 
4  généraux  de  l'empereur  prifon- 
niers ,  entr'autres  le  fsa~.eux    Jean 
de  \'.'ert.  Louis  XIÎI  eut  ,  l'année 
fuivante  1639,  llx  armées  fur  pied , 
l'une  vers  les  Pays-Bas  ,  une  autre 
vers  le  Luxembourg  ,  la  3'  fur  les 
frontières  de  Champagne  ,  la  4'  en 
Languedoc ,  la  5  '  en  Italie  ,  la  6°  en 
Piémont.    Celle  de  Luxembourg , 
commandée  par  le  marquis  de  Few 
gitiéres  qui   affiégeoit   Thionville  , 
fut  défaite  par  Piccolomini.  La  fin 
de  l'année  1640  fut  plus  heureu- 
fe  :  la  Catalogne  fe  donna  à  la  Fran- 
ce en  1641.  Cependant  le  Portu-        «^ 
gai   s'étoit  révolté   contre  l'Efpa-         t 
gne  ,  &  avoit  donné  le  fceptr*  au 
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duc  de  Bragance.  On  négocioit  tou- 
jours enfailant  la  guerre  ^elle  croie 
au  dedans  8c  au  dehors  de  ia  Fnn- 
ce.  Le  comte  de  Sajf^ns  ,  i;:quiété 
par  le  cardinal  de  Rlclidizu  ,  iîgna 
un  traité  avec  l'Elpagne  ,&  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  U 
remporta,  le  fix  Juillet  1641  ,  uns 
vitïoire  à  la  Marfée  ,  près  de  Se- 
dan ,qui  auroit  été  tunefte  au  car- 
dinal ,  fi  le  vainqueur  n'y  avoit 
trouvé  la  mort.  Le  maréchal  de  la 
Mellsraic  &  le  maréchal  de  B'e\é 
eurent  quelques  fuccès  en  Alle- 
magne. La  guerre  y  fut  continuée 
en  1642  avec  délavant.^ge  -,  mais 
on  fut  heureux  ailleurs.  La  McU- 
leraie  fît  la  conquête  du  Roufîîl- 
lon.  Tandis  quon  enlevoit  cette 
province  à  la  maiion  d'Autriche , 
il  le  t'orraoitune  confpiration  con- 
tre le  cardinal  :  {Vcy.  Ciiv g-Mars.) 
Pendant  ces  intrigues  fanglanres  , 
Richelieu  &  Louis  Xlll ,  tous  deux 
attaqués  d'une  maladie  mortelle, 
étoient  près  de  defcendre  eu  tom- 
beau :  ils  moururent  l'unô:  l'autre, 
le  minilire  le  14  Décembre  1642, 
&  le  roi  îe  4  Mai  1643  •  ^^"^  ^^ 
42'=  année  de  fon  âge  ,  à  pareil 
jour  que  fon  père  Henri  IV,  après 
un  règne  de  33  ans.  Le  roi  mou- 
rant s'étoit  vu  prefque  abandonné 
de  toute  fa  cour  ,  qui  tournoit  tous 
fes  hommages  vers  la  reine  qui  al- 
loit  devenir  régente.  Une  profon- 
de mélancolie  s'empara  rie  lui.  II 
dît  à  quelques  perfonnes  qui  croient 
autour  de  fon  lit ,  &  qui  l'empê- 
choient  de  jouir  de  la  vue  du  So- 
leil :  Di  grcci  rangci-vous  !  Laiffc\' 
moi  la  lioerté  de  voir  encore  une  fois 
le  Soleil  ^  &  de  jouir  d'un  bien  que 
la  nature  accorde  à  tous  les  hommes  ! 
En  jettant  les  yeux  fur  fes  m?.ins' 
&  fur  fes  bras  maigres  Se  déchar- 
nés ,  il  dit  :  Voilà  les  bras  d'un  Roi 
de  France  '..,  Ce  prince ,  maître  d'un 
beau  royaume  ,  mais  né  avec  un 
carai^ére  un  pea  faavage ,  ne  jjoùta 
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jamais  les  plailirs  da  la  grandeur, 
s  il  en  eft ,  ni  ceux  de  l'humanitc: 
toujours  fous  le  joug,  &  toujours 
voulant  le  fecouer  ,  malade  ,  triîle, 
fombre  jinfuppo»  table  à  lui-mèrr:e 
&  à  fes  cou  tifan5.  Son  goût  pour 
la  vie  reiiiMe  l'attachoit  à  des  fa- 
voris ,  dont  il  dipendoit  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  lui  en  eût  fubftitué  d'autres  : 
car  il  lui  en  f  ;:Ioit  -,  &  le  titre  de 
favori  etoit  alors  ,  dit  le  prélident 
Hefnault  ^  comme  une  charge  dans 
l'état.  Le  cardinal  de  RichelTeu  le 
domina  toujours ,  &  il  n'aima  ja- 
mais ce  min  ftre  ,  auquel  il  fe  llvroît 
fans  réferve.  Après  la  mort  même 
du  cardinal,  ceux  qui  avoient  été 
eniermes  par  fon  ordre  àla  Baftill?, 
fjilicitérent  d'abord  envain  leur  li- 
berté. Pour  le  gagner  ,  on  le  prit 
par  fon  foible  ,  par  fon  penchant 
à  l'extrême  économie.  Pourquoi , 
Sire  ,  lui  dit-on  ,  employer  les  fem- 
mes prodigicufis  que  vous  coûtent  les 
Prifonrders  de  la  Bajliile  ,  lorfqut 
vous  pouve\  les  épargner  en  les  ren- 
voyant che\  eux  ?  Ce  fut  à  ce  motif , 
dont  le  roi  fut  plus  frapé  que  de 
tout  autre  ,  que  Vitry,  Ba£ompierre, 
Cramail,  &  quelques  autres,  durent 
leur  fortie  de  prifon.  Louis  Xlll 
fe  condulfolt  avec  fes  maitreffes  , 
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comme  avec  fes  favoris.  U  en  étoit 
jaloux  -,  il  leur  faifolt  part  de  fi 
mélancolie  ,  &  c'étoit  où  fes  fen- 
timens  fe  bornoient.  Les  vues  tia 
ce  prince  é:oient  droites  ,  fon  ef- 
pric  fage  &  éclairé ,  fon  cœur  porti 
à  la  piété;  mal»  à  cette  piété  qui 
tient  beaucoup  de  !a  petiteffe,  & 
non  pas  à  celle  qui  eft  la  vertu  des 
grandes  âmes.  Il  n'imaginoit  point, 
maisiljugeoit  bien,  &  fon  minière 
ne  le  gouvernoic  qu'en  le  perfua- 
dant.  Le  courage  qu'il  eutdefou- 
tenir  fon  minilire  contre  tous  les 
ennemis  ligués  pour  le  pe.-dre  ,  ic 
de  le  foutenir  uniquement  parce 
qu'il  le  croyoi:  utile  à  l'Etat ,  fup- 
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pofe  une  force  de  caraftére  qu'on 
ns.luii'oupçonnoit  poiiu.  Aufil  vail- 
lant que  Henri  IV ,  mais  d'une  va- 
leur fans  éclat ,  il  n'eût  pas  été  boa 
pour  conquérir  un  royaume.  La 
Providence  ,  (  dit  l'illullre  auteur 
que  no«s  avons  déjà  cité  ,  )  le  ut 
naître  dans  le  moment  qui  lui  étoit 
propre  :  plus-tôt  ,  il  eut  été  trop 
ioible  :  plus-tard,  trop  circonfped. 
Fiîs  6c  père  de  deux  de  nos  plus 
grands  rois  ,  il  affermit  le  trône 
encore  ébranlé  de  Htnri  I  V ,  &c 
prcpara  les  merveilles  du  règne  de 
Louis  IF.  Sa  Fie  a  été  écrite  par 
/e  Vapr  ,  le  P.  Griffct  ,  Dup:n  ,  M. 
de  Bury  :  celle-ci  ell  en  4  vol.  in- 
1 2.  Un  Proteftant  publia ,  en  1 643  , 
le  prétendu  Codici'u  de  Louis  XIII , 
2  petits  vol.  in-i8.  Celt  un  reçue. 1 
rempli  d'abfurdités,  &  fi  rare  ,  qu'il 
a  été  vendu  jufqu'à  90  liv.  Fcy,  le 
Mercure  de  France  ,  (septemb.  1754, 
pag.  7S  &  fuivantes.  )  &  l'anicle 
Caumartin. 

XIX.  LOUIS  XIV,  né  àSdint- 
Germain-en-Laye  le  5  Septembre 
165S,  de  Louis  XIII  &  A' Anne 
é^ Autriche  ,  fut  furncramé  Di£u- 
voxNÉ,  parce  que  les  François  le 
regardèrent  comme  un  préient  du 
Ciel,  accordé  à  leurs  vœux ,  après 
ai  ans  de  ftériiité  de  la  reine.  La 
gloire  de  fon  règne  lui  acquit  en- 
fjite  le  futnom  de  Grasd.  Il  fut 
baptiféle  12  Avril  1643  ,&  après 
la  cérémonie  ,  on  le  mena  au  roi 
fon  père,  qui  lui  demanda  :  Ouel 
nom  il  Avoit  reçu  ?  —  Je  mappdle 
Louis  X/^",  répondit  le  jeune 
prince.  Cette  réponfe  ,  faite  fans 
doute  au  hazard  ,  ne  lailïa  pas  de 
chagriner  Louis  AYiVa'ors  malade , 
q;:i  dit  :  Pas  encore  ,  pas  en-ore.  Ce- 
pendaat  il  fut  bientôt  roi  ;  car  il 
parvint  à  la  couronne  le  14  Mai 
fui  vaut,  fous  la  régence  dM.i/ie 
à.'Autr!che  ,  fa  mcre.  Cette  p:in- 
c:fro  fut  obligée  de  continuer  la 
guerrç  contre  le  roi  d'Efpagae  Phi-  ■ 
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lippe  IV ,  fon  frère.  Le  duc  A' En- 
guien  ,  général  des  armées  Fran- 
çoifes  ,  gagna  la  bataille  de  Ro- 
croy  ,  qui  entraina  la  prife  de 
TliionviiieÔc  de  Batiemont.  Le  mar- 
quis de  Breié  battit  peu  de  tems 
après  la  flotte  Efpagnole  à  la  vue 
de  Carthagène ,  tandis  que  le  ma- 
réchal de  la  Mûtht  remportoit  plu- 
fieurs  avantages  en  Catalogne.  Les 
Efpngnols  reprirent  Lérida  l'année 
d'après  ,  1 644,  &  firent  lever  le  fié- 
ge  de  Tarragone  ;  mais  la  fortune 
étoit  favorable  aux  François  en 
Allemagne  &  en  Flandres.  Le  duc 
à' Enguien  fe  rendit  maître  de  Phi» 
lisbourg  &  de  Mayence  ;  Ro\e  prit 
Oppenheim  ;  &  le  maréciaal  de  Tu- 
venue  conquit  Wormes  ,  Landau  , 
Neufîadt  &  Manheim.  L'année  fui- 
vante,  1645  '  fut  encore  plus  glo- 
rieufe  à  la  France.  Le  roi  étendit  fes 
conquêtes  en  Flandres,  en  Artois» 
en  Lorraine  &  en  Catalogne.  Torf- 
ter.fun ,  gênerai  des  Suédois  ,  alliés 
de  la  France  ,  remporta  une  vic- 
toire fur  les  Impériaux  dans  la^o- 
hêrr.e.  Turenne  prit  Trêves  ^&  y 
rétablit  l'éieiîleur ,  devenu  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  duc 
à'Enguien  ,  (  que  nous  nommerons 
le  prince  de  Cjndé  ,  )  gagna  la  ba- 
taille de  Nortlingue,  prit  Fumes 
&  Dunkçrque  l'année  d'après  ,  & 
remporta  une  vidloire  complette 
fur  l'archiduc  dans  les  plaines  de 
Lens  en  1648  ,  après  avoir  réduit 
Ypres.  Le  duc  d'Orléans  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  Courtray  , 
de  Eergues  6c  de  P/Iardick  i  la  flotte 
Efpagnole  avoit  été  battue  fur  les 
côtes  d'Italie  par  une  fîocte  Frah- 
çoife  de  20  vailïeaux  &  20  r,aléres, 
qui  compofoicnt  prei'que  toute  la 
marine  de  France-,  Guehriant  avoiz 
pris  Rorveil  ;  le  comte  de  Har" 
court,  Balaguier.  Ces  fuccès  ne  con- 
tribuèrent pa-s  peu  à  la  paix  con- 
clue à  Muniler  en  1648  ,  entre  le 
roi ,  l'empereur  Ferdinand  III,Chri- 
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/iine  reine  de  Suède  ,  &  les  états 
de  l'Empire.  Par  ce  traité,  Metz, 
Toul ,  Verdun  &  FAIface  demeu- 
rèrent au  roi  en  toute  iouveraine- 
té.  L'empereur  &  l'Empire  lui  cé- 
dèrent tous  leurs  droits  fur  cette 
province  ,  fur  Brifach  ,  fur  Pigne- 
ïo]  ,  6c  fur  quelques  autres  places. 
Dans  le  temsque  cette  paix  avan- 
tageufefaiibit  refpeéterla  puiiTance 
de  Louis  XIV,  ce  roi  fe  voyoit  ré- 
duit par  les  Frondeurs  ,  (  parti  for- 
mé contre  le  cardinal  Maiarin,  fon 
miniftre  ,  )  à  quitter  la  capitale.  Il 
alloit ,  avec  fa  mère,  fon  frère  & 
le  cardinal ,  de  province  en  pro- 
vince ,  pourfuivi  par  fes  fujets. 
Les  Paiifiens,  excites  par  le  duc  de 
Beau  fort  y  par  le  coadjuteur  de  Pa- 
ris ,  &  fur-tout  p::r  le  prince  de 
Condé ,  levèrent  des  troupes,  &  il 
en  coûta  du  fang  avant  que  lapiix 
fe  fît.  Les  ducs  de  Bouillon  8c  de  la 
Rùchefo'tcauh  ,  partifans  des  Fron- 
deurs ,  firent  foulever  la  Guyenne, 
qui  ne  put  fe  calmer  que  par  la  pré- 
fence  du  roi  &  de  la  reine-régente. 
Les  ^pagnols,  profitant  de  ces  trou- 
bles ,  faifolent  diverfes  conquêtes 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  alliés , 
en  Champagne  ,  en  Lorraine  ,  en 
Catalogne  &  en  Italie  -,  mais  le  ma- 
réchal du  PUjJit-Prapn.  les  battit 
à  Rethel ,  Se  après  avoir  gagné  une 
bataille  contre  le  maréchal  de  Tu- 
rcnm  ,  ligué  avec  le  duc  de  Bouillon 
fon  frère ,  il  recouvra  Chàteau-Por- 
cien  ,  &  les  autres  villes  fituées  en- 
tre la  iMeufe  &  la  Loire.  Le  roi, 
devenu  majeur,tint  fon  lit-de-juftice 
en  1651  pour  déclarer  fa  majorité. 
L'éloignement  du  cardinal  Maiarin , 
retiré  à  Cologne  ,  fcmbloit  avoir 
rendu  la  tranquillité  à  la  France  •, 
fon  retour  en  1652  ralluma  !a  guer- 
re civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoir  donné  envain  plulleurs  arrêts 
contre  lui  ;  ils  furent  caiTés  pir  un 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
^e  Çon4î ,  irrité  de  ce  ^ue  Is  car- 
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dinal  l'avoit  fait  mettre  en  prifon 
au  commencement  de  cette  guerre 
domeftique,  dont  nous  détaillerons 
l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l'article  Mazarin  ,  (  Vcy.  ce  mot  ) 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles  ,  & 
fut  nommé  généraliffime  des  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  é'Hoc- 
quincourt  à  Bléneau  ;  mais  ayant  été 
attaqué  par  l'armée  royale  dans  le 
fauxbourgS.  Antoine  ,  il  auroit  été 
fait  prifonnier  ,  fi  les  Parifiens  ne 
lui  avoient  ouvert  leur  portes  ,& 
n'avoient  fait  tirer  fur  les  troupes 
du  roi  le  canon  de  la  Baftille.  On 
négocia  bientôt  de  part  &  d'autre 
pourappaifer  les  troubles,  Lacouc 
îe  vit  obligée  de  renvoyer  Malaria 
qui  en  étoit  le  prétexte.  Cependant 
les  Efpagnols  profîtoient  de  nos 
querelles  pour  faire  des  conquêtes. 
L'archiduc  Léopcld  prenoit  Grave- 
lines  &  Dunkerque  -,  Don  Juan 
A' Autriche  ,  Barcelonne  -,  le  duc  de 
Mantoue  ,  Cafal  :  mais  à  peine  la 
tranquillité  fut  rendue  à  la  France  , 
qu'ils  reperdirent  ce  qu'ils  avoient 
conquis.  Les  généraux  François  re- 
prirent Rethel,  Ste-Menehoud,  Bar, 
Ligny  ;  le  maréchal  de  Grancey  ga- 
gna une  bataille  en  Italie  contre 
le  marquis  de  Carac'enc;  on  eut  des 
fuccès  en  Catalogne  ;  le  vicomte 
de  Turenne  battit  l'armée  Efpagnole 
en  1654,  réduifit  le  Quefnoy  & 
fit  lever  le  fiége  d'Arras.  Cet  ex- 
ploit important  raffùra  &  la  France  , 
&  le  cardinal  Malaria  ,  retourné 
de  nouveau  en  France  ,  &  dont  la 
fortune  (  dit  le  préfident  Hcfnault) 
dépendoit  prefque  de  l'événement 
de  cette  journée.  Le  roi  ne  s'y 
trouva  point  ,  &  auroit  pu  y  être. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit 
fa  première  campagne  ;  il  étoit  allé 
à  la  tranchée  au  fiége  de  Stenai  ; 
mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 
qu'il  expofit  davantage  fa  perfon» 
ne  ,  de  laquelle  dépendoit  le  re- 
pos de  l'état  &  la  puiffançe  du  mi- 
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SÎAre.  Le  maréchal  de  Turenne  fou- 
tint  fa  réputation  les  années  fui- 
vames ,  &  le  fi^nala  fur-tout  en 
1658  i  il  prit  M-Venant  ,  Bour- 
bourg,  Mardick ,  Dunkerque ,  Fur- 
ncs  ,  Dixmude  ,  Ypics  ,  Aîortagne. 
Le  prince  de  CcndéSn  Don  Juan^ 
ayant  ramaffe  toutes  leurs  forces  , 
tentèrent  envain  de  fecourir  Dun- 
kerque ;  il  les  défit  entièrement 
à  la  journée  des  Dunes.  La  France , 
puiffante  au-dehori  par  la  gloire  de 
fes  armes  ,  &  follicitée  de  faire  la 
paix ,  la  donna  à  l'Efpagne  en  1 6  5  9. 
Elle  fut  conclue  dans  l'iile  des  Fai- 
fans  par  Ma^^rin  &  Don  Louis  de 
Haro  ,  plénipotentiaires  des  deux 
puiffances  ,  après  24  conférences  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  /a  Paix  des 
Pyrenéis.  Les  princ'p3ux  articles  de 
ce  traité  furent  le  mariage  du  roi 
arec  l'infante  Mane-ThériJ'e  -,  laref- 
titution  de  plufieurs  places  pour  la 
France ,  ôf  celle  de  Juliers  pour  l'é- 
leéteur  Palatin  ;  &  le  rétabliffement 
^u  prince  de  C'en  Je.  Le  mariage  du 
ro',faita  S.  Jean-dc-Luz  avec  beau- 
coup de  magnificence  ,  couronna 
cette  paix.  Les  deux  époux  revin- 
rent triomphans  à  Paris  ,  &  leur 
entrée  dans  cette  capitale  eut  un 
éclat  dont  on  fe  fouvint  long-tems. 
Le  cardinal  Maiarin  mourut  l'année 
fuivante,  i66i.  Le  roi  ,  qui  par 
reccnr.oilïancé  n'avoit  ofé  gou- 
verner de  fon  vivant ,  prit  en  main 
les  rênes  de  fon  empire  ,  &  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  furprit  dans 
un  jeune  monarque  ,  qui  n'avoit 
montré  jufqu'alo.-s  que  du  goût 
pour  les  plaifirs.  11  vérifia  ce  que 
Maiarin  avoir  dit  de  ce  prince ,  en 
contidence ,  au  maréchal  de  Gra- 
mont  :  Il  y  a  de  r étoffe  en  lui  pour 
faire  ijuatre  Rjls  &  un  hannkc-hom- 
me.  Tout  prit  une  face  nouvelle. 
Au  premier  confeil  qui  fe  tint  après 
la  mort  duminiiîre,  il  déclara  qu'il 
vouloit  tout  voir  par  lui-  même.  La 
faee  du  thcâtn  changée  ,  ajouta- 1- il, 
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j  aurai  Vautres  principes  dam  le  gou- 
vernement de  mon  Etat ,  dans  lu  régie 
de  mes  f.nance^,  &  dans  les  négocia- 
t'ons  au  dehi,rs  ,  ^:ie  ceux  de  M.  le 
Cardinal,  l^ous  fj-uve^  mes  volantes  y 
c'cjî  à  vous  maintenant  ,  MiJJieurs  , 
de  les  exécuter.  11  fixa  à  chacun  de 
fes  minillreb  les  bornes  de  fon  pou- 
voir ,  fe  faifant  rendre  compte  de 
tout  à  des  heures  réglées  ,  leur  don- 
nant la  confiance  qu'il  falloit  pour 
accréditer  leur  miniftére  ,  &  veil- 
lant fur  eux  pour  les  empêcher  d'en 
trop  abufer.  Une  chambre  fut  éta- 
blie pour  mettre  de  l'ordre  dans 
les  finances  ,  dérangées  par  un  long 
brigandage.  Le  furiniendant  Fouc- 
qnet ,  condamné  par  des  commif- 
faires  au  banniffement ,  eut  pour 
fucceffeur  le  grand  Colbtrt ,  minif- 
tre  qui  répara  tout  ,  &  qui  créa 
le  commerce  &  les  arts.  Des  Co- 
lonies Françoifes  partirent  pour  s'é- 
tablir à  Madagafcar  &  à  la  Cayen- 
ne  -,  les  Académies  des  fciences ,  de 
peinture  &  defculpture  furent  éta- 
blies ;  des  manufaétures  de  glaces  ^ 
de  points  de  France  ,  de  toiles  ,  de 
Idines  ,  de  tapifTeries  ,  furent  éri- 
gées dans  tout  le  royaume.  On 
projettoit  dès-lors  de  rétablir  I3 
marine  ,  de  former  une  Académie 
d'architedlure  -,  d'envoyer  dans  les 
différens  endroits  de  l'Europe,  d'A- 
frique &  d'Amérique ,  des  fçavans 
&  des  mathématiciens  chercher  des 
vérirés.Le canal  de  L?.nguedocpour 
la  jonûion  des  deux  Mers  fut  com- 
mencé -,  la  difcipline  rétablie  dans 
les  troupes ,  l'ordre  dans  la  police 
&  dans  la  jufiice  ;  tous  les  arts  furent 
encouragés  au-dedans  &  mêmeau- 
dehcrs  du  royaume  ;  60  fçavans  de 
l'Europe  reçurent  de  Lauis  XIV 
des  récompenfes  ,  &  furent  étonnés 
d'en  c;rc  connus.  Q_uoique  L  Roi  ne 
fi  it  pnf  V'Cre  fijurerain  ,  leur  écri- 
voi:  Colbert  ,  il  veut  être  votre  bien- 
faiteur •,  il  vou!  envoie  cette  lettre- 
de-change  comme  vn  gage  de  fon  ejîiv 
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rnc.  Un  Florentin ,  un  Danois  re- 
çevoient  de  ces   lettres   datées   de 
Verlailles.  Plufieurs  étrangers  ha- 
biles furent  appelles  en  France ,  & 
récompenrés  d'une  manière  digne 
d'eux    &  du   rémunérateur.    Louis 
XIV  faiToit  à  iz  ans  ce  que  Hen- 
ri IV  avoir  fait  à  50.   Ni  avec  le 
talent  de  régner ,  il  f;avoit  fe  faire 
refpeder  par  les  puiffances  étran- 
gères ,  autant  qy' aimer  &  craindre 
par  fes  fujecs.  Il  exigea  une  rcpara- 
fion  authentique  en  1662,  del'in- 
fulte  faite  au  coixit:  à'EJicdcs  ,  fcn 
Bm'oaffadeur  à  Londres ,  par  le  ba- 
ron de  5aîrcv;/.e,ambaiTadeur  d'Ef- 
pagne ,  qui  prdtendoit  le  pas  fur  lui. 
La  farisiaction   que  lui  fît   ,  deux 
ans  après  ,  le  pape  Alexandre  VII , 
de  l'attentat  des  Corfas  fur  le  duc 
de  C'-cjui  ,  ambalTadeur  a  Rome  , 
ne  fut  pas  moins  éclatante.  Le  car- 
dinal Chigif  légat  &  neveu  du  pon- 
tife ,  vint  en  France  pour  faire  au 
roi  des  excufes  publiques.  Quoi- 
que la   paix  rtgnac  dans  tous   lej 
çtats  Chrétiens,  fes  armées  ne  de- 
meurèrent pas  oifivcs  -,  i4  envoya 
con.re  les  Maures   une  petite  ar- 
jnée,  qui  prie  Gigeri ,  &  fecourut  les 
AUemcnds  centra  les  Turcs.  Ce  fut 
principalement  à  ces  troupes ,  con- 
duites par  les  comtes  de  Coogny  6e 
de  la  Fj.ii/Z^i^.qu'on  du:  la  vidoire 
de  St-Gotliard  ,  eri  1664.  Ses  ar- 
mes triorr.phoient  fur  mer  comm.e 
fur  terre.  Le  duc  de  Ecaufjrt  prit 
&  coula  à  fond  un  grand  nombre  de 
Vaiflcaux  Algériens  ,   &  péri:  dans 
cette  belle  action.  Les  Anglois  & 
les  Hûlkndois  étoient  alors  en  dlf- 
puce  pour  le  commerce  des  Indçs 
Ocçideuraies,    Le  roi  ,  allié  avec 
ces  derniers  ,  les  fecourut  contre 
les  prejnieks.  II  y  eut  quelques  ba- 
tniliçs   navales  v  les  Anglois  per- 
dirent rifle  de    Ssint-Chriltophe  ; 
fî?ais  ils  y  rentrèrent  par  la  paix 
conclue  à  Brcda  en  1667.  Pkijqpe 
IV ^  père  de  ï^  rçinç  ,  étpit  mort 
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2  ans  auparavant  -,  le  roî  croyoît 
avoir  des  prétentions  fur  fon  hé* 
ritage  ,  &  fur-tout  fur  les  Pays- 
Bas.  Il  marcha  en  Flandres  pour  les 
faire  valoir  ,  comptant  encore  plus 
fur  fes  forces  que  fur  fes  raifons. 
11  étoit  à  la  tête  de  3  5,ooohom-»  ' 
mes  -,  Turenne  étoit ,  fous  lui  ,  le 
général  de  cette  armée.  Luuvois  , 
nouveau  minlflre  de  la  guerre,  & 
digne  émule  de  C>jlbert,  avoir  fait 
des  préparatifs  immenfes  pour  la 
campagnes.  Des  magafîns  de  toute  . 
efpèce  étoient  difiribués  fur  la  fron- 
tière. Luuis  CGuroit  à  des  conquê- 
tes affùrées.  U  entra  dans  Charle- 
roi  comme  dans  Paris,  Ath  ,  Tour- 
nai furent  pnfes  en  deux  Jours  ; 
Fvirnes  ,  Armentiéres ,  Courtrai  , 
Douai ,  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lille ,  la  plus  floriffante  ville  de 
ce  pays  ,  la  feule  bien  fortifiée  , 
capitula  après  9  jours  de  fiége.  La 
conquête  de  la  Franche-Comté  , 
faite  l'année  fuivante  1668  ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV  en- 
tra  dans  Dole  au  bout  de  4  jours 
de  fîége  ,  12  jours  après  fon  départ 
de  Sî-Germain.  Enfin  ,  dans  trots 
femaines  ,  toute  la  province  lui  fut 
foumife.  Cette  rapidité  de  conquê- 
tes ,  qui  tenoit  du  prodige  ,  fit  liaî- 
tre  ce  difti^que  ,  digne  du  héros  qui 
en  étoit  l'objet  : 

Ur.a  dlcs  Lotharos  ,  Burgunios  hch^ 
domas  una  , 
IJna  domat  Batavosluna'.  qui  dan- 
nus  erit  .*  (  *  ) 
Tant  de  fortune  réveilla  l'Europe 
affoupie  :  un  traité  entre  la  Hollan- 
de, l'Angleterre  &  la  Suède  ,  pour 
tenir  la  balance  de  l'Europe  &  ré- 
primer l'ambition  du  jeune  roi ,  fut 
propofé  ^  conclu  en  cinq  jours  j 
mais  il  n'eut  aucun  effet.  La  paix 
fe  fit  avec  l'Efpagne  à  Aix-la-Cha^ 
pelle  ,  le  i  Mai  de  la  même  année. 
Le  roi  fe  priva  de  la  Franche-Comté 
par  ce  traité ,  &  garda  les  villes  çor\^ 
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qMÎfes  dans  les  Pays-Bas,  Pendant 
cette  paix  ,  Louis  continua  ,  comme 
il  avoir  commence ,  à  régler ,  à  for- 
tiucr ,  a  embellir  fon  royaume.  Les 
ports  de  mer  ,  auparavant  délerts, 
furet  entourés  d'ouvrages  pour  leur 
ornement  &  leur  défenfe ,  courerts 
de  navires  6f  de  matelots  ,  &  con- 
tenoient  déjà  foixante  grands  vaif» 
féaux  de  guerre.  L'hôtel  des  In- 
\'alides  ,  où  des  foldats  bleffés  & 
vainqueurs  trouvent  les  fecours  fpi- 
rituels  &  temporels  ,  s'élevoit  en 
1671  avec  une  magnificence  vraie- 
ment  royale,  L'Obfervatcire  étoit 
commencé  depuis  1665.  On  traçoit 
une  Méridienne  d'un  bout  du  royau- 
me à  l'autre.  L'académie  de  5r- Lue 
étoit  fondée  à  Rome  pour  former 
nos  jeunes  peintres.  Les  éditions 
des  bons  auteurs  Grecs  &  Latins 
s'imprimoient  au  Louvre  à  l'ufage 
du  Dauphin  ,  confié  aux  plus  élo- 
quens  &  aux  plus  fçavans  hommes 
de  l'Europe.  Rien  n'étoit  négligé. 
On  bàtiffoit  des  citadelles  dans  tous 
les  coins  de  la  France,  &onformoit 
un  corps  de  troupes  compofé  de 
400,000  foldats.  Ces  troupes  furen^ 
bientôt  néceflaires.  Louis  Xl^  ré- 
folut  de  conquérir  les  Pays-Bas,  & 
commença  par  la  Hollande  en  1672. 
Au  mois  de  Mai  il  paffa  la  Meufe 
avec  fon  armée  ,  commandée  fous 
lui  par  le  prince  de  C^ndJ  &i  par  le 
maréchal  de  Turenne.  Les  phces 
d'Orfoi ,  Burick ,  Vefel ,  Rhinberg , 
Emmerick  ,  troll  ,  furent  réduites 
en  fix  jours.  Toute  la  Hollande  s'at- 
t?ndoit  à  pa(rer,fcuî  le  joug,  dès 
que  le  roi  feroit  au-delà  du  Rhin  ; 
il  y  fut  bientôc.  Ses  troupes  traver- 
férent  ce  fleuve  en  préfence  des  en- 
nemis. La  reddition  de  plus  de  40 
places-fortes  fut  le  fruit  de  ce  paffa- 
ge.  Les  provinces  de  Gueldres  , 
d'Utrecht  &  d'Or^-criffel  fe  rendent. 
Les  Etats ,  affemblés  à  la  Haye  ,  fe 
fauvent  a  Ami^erdam  avec  leurs 
biens  &  leurs  papiers.  Dans  certe 
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extrémité ,  ils  font  percer  les  digues 
qui  retenoient  les  eaux  de  la  mer  : 
Amfterdam  fut  comme  une  vafte 
forterefl'c  au  milieu  des  flots ,  en- 
tourée de  vaifi"eaux  de  guerre  ,  qui 
eurent  aflfez  d'eau  pour  fe  ranger 
autour  de  la  ville.  11  n'y  avoit  plus 
de  conquêtes  à  faire  dans  un  piys 
inondé.  Louis  quitte  fon  armée  , 
lailTant  Turenne  &  Luxembourg  ache- 
ver la  guerre.  L'Europe ,  eifrayée 
de  fes  fuccès ,  étoit  dès-lors  conju- 
rée contre  lui.  L'empereur  ,  l'Efpa- 
gne  ,  l'élefteur  de  Brandebourg  , 
réunis  ,  étoient  de  nouveaux  enne- 
mis a  combattre.  Louis  A7K,afin 
de  regagner  la  fupériorité  d'un  autre 
côté  ,  s'empara  de  la  Franche-Com- 
té. Turenne  entra  dans  le  Palatinat  : 
expédition  glorieufe ,  fi  fes  troupes 
n'y  avoient  commis  des  excès  hor- 
ribles. Le  comte  de  Schomberg  battit 
les  Efpagnols  dans  le  RoufTiUon.  Le 
prince  de  Ctndéàé'.tle  prince  d'O- 
raige  â  Senef.  Turenne ,  qui  avoit 
p  ;fié  le  Rhin  à  Philisbourg  ,  rem- 
portap'.ufieurs  vid^oires  fur  le  vieux 
Caprara  ,{\ir  Char/es  VI duc  de  Lor- 
raine, fur  Bourncnville.  Ce  héros 
fçachant  tour-à-tour  reculer  comme 
Fabius  &  avancer  comme  Annibal  ^ 
vainquit  l'élefteur  de  Brandebourg 
à  Turkeim  en  1 675  ,  tandis  que  les 
autres  généraux  de  Louis  XIV  (ou- 
tenoient  la  gloire  de  fes  armes.  Tant 
de  profpérités  furent  troublées  par 
la  mort  de  Turenne.  Ce  général ,  la 
terreur  des  ennemis  Se  la  gloire  des 
armes  Françoiles ,  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  au  milieu  de  fes  viftoires  , 
dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à 
battre  Montécuculi.  Le  prince  de 
Condéûz  ce  que  Turenne  auroitfait-, 
il  força  le  général  Allemand  à  re- 
payer le  Rhin.  Le  maréchal  de  Cre'- 
qui  eut  moins  de  bonheur,  quoiqu'il 
eût  autant  de  courage  ;  il  fut  mis 
en  déroute  au  combat  de  Confar- 
brick  ,  &  fut  fait  prifonnler  dans 
Trêves.  La  fortune  fut  entièrement 
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pour  les  François  en  1 676.  Le  duc 

de  Vlv'jnne. ,  lecondé  par  âa  Q_acfnc , 
lieutenant  -  général  de  l'armce  na- 
vale (le  France  ,  gagna  deux  ba- 
tailles contre  Ruyter  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  la  dernière  , 
îi:  qui  fut  regrette  par  Louis  XIV 
comme  un  grand-homme.  Ce  mo- 
narque étoit  alors  en  Flandres,  où 
Condé  ,  Bouchain  ,  Aire  &  le  Fort 
de  Lmck  reçurent  fes  ioix.  La  cam- 
pagne de  1677  s'ouvrit  par  la  prlfe 
de  Valenciennes  &  de  Cambrai  :  la 
première  fut  emportée  d'affaut,  & 
lautre  par  compofition.  Philippe 
duc  à' Orléans  ,  frère  unique  du  roi , 
gagna  contre  le  prince  A' Orange  la 
bâta  lie  de  Caffel  ,  lieu  célèbre  par 
la  viiïoire  qu'un  autre  Philippe,  roi 
de  France  ,  y  avoit  remportée  350 
sus  auparavant.  Le  maréchal  de 
C  é.jui  battit  le  prince  Charles  de 
Lorraine  auprès  de  Strasbourg,  l'o- 
bligea de  repafler  le  Rhin,&  l'ayant 
repaffé  lui-mèmc  ,  affiegea  &  prit 
Fribour g.  Nos  fuccès  n'ctolent  pas 
moindres  en  Flandres  &  en  Alle- 
magne. Le  roi  forma  lui-même  en 
167S  le  fîége  de  Gand  &  celui  d'Y- 
pres  ,  &;  fe  rendit  maître  de  ces 
deux  places.  L'armée  d'AIlen-.agne, 
fous  les  ordres  de  C  é.jui  ,  mit  les 
ennemis  en  déroute  à  la  tête  du 
pont  de  Reinsfeld  ,  &  brûla  celui 
tle  Strasbourg,  après  en  avoir  oc- 
cup';  tous  les  forts  en  prefence  de 
J'armée  ennemie.  Cette  glorieufe 
campagne  finit  par  la  pr.ix  que  don- 
na L^uis  XIV  à  l'Europe  ,  &  qui 
fut  fîgnée  par  toutes  les  puiûances 
en  1 67S.  I!  y  eut  trois  traités  ;  l'un 
entre  la  France  &  la  Hollande-,  le 
0.'  avec  l'Etpagne  ;  le  3'  avec  l'Em- 
pereur &  avec  l'Empire  ,  à  la  ré- 
l°rve  de  l'éledleur  de  Brandebourg. 
]'ar  ces  traites  la  France  relta  en 
polTeflion  de  la  Franche  -  Comté  , 
tui  lui  fut  annexée  pour  toujours, 
d'une  partie  de  la  Flandre  E.'pa- 
£.~oIe  ,  S:  de  Is  fyrtereiTe  «de  l-à- 
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bourg.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarqua- 
ble dans  ce  traité  ,  ligné  avec  les 
Hollandoie  ,c'eft  qu'après  avoir  été 
l'unique  objet  de  la  guerre  de  1672» 
ils  furent  les  feuls  a  qui  tout  fut 
rendu.  On  venoit  de  ligner  cette 
paix  a  Nimègue  ,  lorfque  le  prince 
d'Orange  tenta  vainement  de  la 
rompre,  en  livrant  le  langlaat  & 
inutile  combat  de  St-Denys  ,  où 
le  duc  de  L:.x:mbourg  triompha  mal- 
gré la  rufe  &  la  mauvaife  -  foi  de 
fon  adverfaire.  Les  Anglois  y  per- 
dirent 20C0  hommes  de  leurs  meil- 
leures troupes  ,  &  ies  Hollandois 
firent. une  perte  encore  plus  conlî- 
dérable.  L^-uis  X/?^  ayant  difté  des 
Ioix  à  l'Europe  ,  vidloneux  depuis 
qu'il  régnoii  ,  n'ayant  affiégé  au- 
cune place  qu'il  n'eut  prift,  à  la  fois 
conquérant  &  politique,  mérita  le 
furnom  de  Grand,  que  l'Hôtel- 
de-villede  Paris  lui  déféra  en  1680. 
Ce  monarque  fît  de  la  paix  un  tems 
de  conquête  :  l'or ,  l'intrigue  &  la 
terreur  lui  ouvrirent  les  portes  de 
Strasbourg  &  de  Cafal  ;  le  duc  de 
Mantoue,  à  qui  appartenoit  cette 
dernière  ville  ,  y  laiffa  raettre  gar- 
nifon  Françoife.  Louis  XIV ^  craint 
par-tout ,  ne  fongea  qu'a  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  Inno- 
cent XI  ne  s'etant  pas  montré  fa- 
vorable au  deffein  qu'avoit  le  roi 
d'étendre  le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocèfes  de  fa  domination, 
ce  prince  fit  donner  une  déclara- 
tion par  le  Clergé  de  France,  ren- 
fermée en  IV  propolitions ,  qui  font 
le  réluhat  de  tout  ce  qu'on  avoit  dit 
àz  mieux  fur  la  puiflaace  ecdéfiaf- 
tlque.  La  première  eft  ,  que  le  Pape 
n'a  aucune  autcriti  fur  le  temporel  des 
Rois  :  la  li" ,  que  le  Concile  ejl  au- 
djjfus  du  Pape  :  la  iii"= ,  que  l'ufage 
ic  U  Puijj'jnce  Apôjhlique  doit  être 
réglé  par  Us  Canons  :  &  la  IV' ,  qu  // 
appartient  principalement  au  Pape  de 
décider  en  matière  de  Foi  ;  mais  que 
fes    ûécijionf    ne  font    irréformahUi 
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ju  après  que  l'Eglife   les  a  reçuis..,\ 
Louis  ,  en  veillant  fur  l'Eglile  ,  ne 
négligeoit  pas  les  autres  parties  de 
fon  enipire,  U  établit  une  ciiam- 
bre  contre  les  empoiionneurs  ,  qui 
en  ce  tems-là  intectoieat  la  Fran- 
ce. Une  chaire  de   Droit  François 
fut  fondce  ,  tandis  que  d'habiles- 
gens  travailloicHt  à  la  réforme  des 
loix.  Le   canal  de  Languedoc   fut 
entin  navigable  en  i6Si.  Le  port 
de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut 
conftruit   à  frais  imnienfes  ,   pour 
contenir  loo  vaifleaux   de  ligne, 
avec  un    arfenal  &  des    mag-sfins 
magnifiques.  Sur  l'Océan  ,  le  porc 
de  Brefl  fe  formoit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque  ,  le  Havre- 
de-Grace  fe  remplilfoicot  de  vaif- 
leaux.   La   nature  étoit  forcée    à 
Rocheibrt.  Des  compagnies  de  ca- 
de:s  dans  les  places ,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports ,  furent  infti- 
tuées,  &  compofées  de  jeunes-gens 
qui  apprenolent  tous  les  arts  con- 
venables à  leur   profeflion,    fous 
des  maîtres  payés  du  trcfor  public. 
6o,ooo   matelots    etoient   retenus 
dans  le   devoir  par  des  loix  auffi 
févéres  que  celles  de  la  difcipline 
militaire.  Enfin  on  coraptoit  plus 
de  loo  gros  vaiffeaux  de  guerre , 
dont  plufieurs   portoient  cent  ca- 
nons. Ils  nercftoient  pas  oififs  dans 
nos  ports.  Les  efcadres  ,  fous  le 
commandement  de  du  Ovcfm ,  net- 
toyoient  les  me;s  Infeltées  par  les 
corfaires    de   Barbarie.   Alger   fut 
bomhardé  en  i  6  8  4  ,  &  les  Algé- 
riens obligés  de  faire  toutes  les  fou- 
minions  qu'on  exigea  d'eux.Us  ren- 
dirent tous  les  efclaves  Chrétiens  , 
&  donnèrent   encore  de  l'argent. 
L'état  de  Gènes  ne  s'humilia  pas 
moins  devant  Louis  XIV  que  celui 
d'Aiger.  Gène<!  avoit  vendu  de  la 
poudre  aux  Algériens  &  des  galè- 
res aux  Efpagnols  -,  elle  fut  bombar- 
dée la  même  année  ,  &  n'obtint  ià 
iranqiullité  que  pai;  une    Cacisfac- 
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tlon  proportionnée  à  l'offenle.  Le 
doge  ,  accompagné  de  4  fénateurs  , 
vint  à  Verfailles  faire  tout  ce  que 
le  roi  voulut  exiger  de  fa  patrie. 
La  loi  de  Gènes  eft,  que  le  Doge 
perde  fa  d'griité  &  fon  titre  dès  qu'il 
eji  fortl  de    la    Fille  ;   mais    Louis 
voulut  qu'il  lesconfervàt  Le  mo- 
narque ayant    demande  à  ce  ma- 
giftrat  ce  qui   lefrappoit  le  plus 
a   Verfailies  ?  —  C'eji  di  m'y  voir  , 
Si  Ri:,  repondit-il.  Des  ambailadeurs 
qui  fe  difoient  envoyés  du  roi  de 
Siam  C^j  pour  admirer  fa  puilTance  , 
avoient  iîa:tc ,  l'année    d'aupara- 
vant ,  îegoûtquele  monarque  Fran- 
çois avoir  pour  les  choies  d'éclat. 
Tout  fembloit  alors  garantir   une 
paix  durable  -,  Louis  XIV  y  comp- 
toit  fi  biea ,  qu'il  lignala  fa  puifTance 
par  un  coup  d'autorité  qui  donna 
plufieurs  fujets  a  l'Eglife  ,  mais  qui 
malheureufement  en  enleva  beau- 
coup plus  à  l'Etat.  L'Edit  de  Nan- 
tes ,  donné  par  Henri  IV  Qn  faveur 
des  Calvinirtes  ,  fut    révoqué    en 
lôSj.Cette revocation, qui  pouvoit 
avoir  des  effets  heureux  ,  en  eut  de 
fort  triftes  ,  par  les  violences  dont 
on  ufa  pour  ramener  les  feûaires. 
Les  troupes    furent    employées  à 
faire  des  converfions  ,  que  la  pa- 
role divine  ,  le  bon   exemple  des 
Catholiques  &  la  douceur  compa- 
tiffante  des  minidres  d'un  Dieu  do 
paix ,  aurolent  bien  mieux   opé- 
rées. Près  de  50,000  familles,  en 
trois   ans  de   tems  ,   fortirem  du 
royaume  ,    &  portèrent  chez  les 
étrangers   les  arts  ,   les   manufac- 
tures &  les  tréfors  de  la  France. 
Une  Ligue  contre  Louis  XIV  (e. 
formoi:  fecrerteinent  en  Europe  en- 
tre le  duc  de  Savoie  ,  l'éled'teur  de 
Bavière ,  l'èleûeur  de  Brandebourg 
(  depuis  roi  de  Pruffe  ) ,  8c  pluiieurs 
autres  princes ,  excités  par  le  prince 
é'Oransi  ,  l'ennemi  le  plus  impla- 
cable de  Louis  XIV.  L'empereur  , 
le  roi  d'Efpagne  ,  en  un  mot  tous 

(*)  Voy.  IV  CONSTANCE, 


348         L  O  U 

les  confédérés  de  la  dernière  guer- 
re ,  s'unirent  a  eux.  Cetie  Li^ue  , 
connue  lous  le  nom  de  Ligue  d'Aus- 
hourg  ,  éciacaen  16S7,  Pour  la  ren- 
dre encore  plus  for^iidabie ,  on 
forma  le  projer  de  châûer  Jacques 
il  du  trône  de  la  Grande-Breti- 
gne ,  &  d'y  placer  le  pnnce  Guil- 
laume ù'O.an^e.  Ce  dclîein  tut  exé- 
cuté l'an  16S9.  Le  DdUjjhin  ,  fils 
unique  du  roi,  ouvrit  la  campagne 
par  la  prife  de  Ph.lisbourg  -,  fon 
armée  viclorieule  fut  conduite  dans 
le  Bas-Palatinat.  Depuis  Btlc  juf- 
qu'à  Coblentz ,  tout  fut  fournis  le 
long  du  Rhin  :  mais  les  cor.fédé- 
«s  ayant  réuni  leurs  forces ,  les 
François  abandonnèrent  à  leur 
approche  toutes  les  places  qu'ils 
avcient  prifes  depuis  le  ficge  de 
)  Phiiisbourg.  L'année fuivaute  1690 
fiit  plus  hçureufe.  Le  martc'nal  de 
iMxunb^u:  a  gagna  une  batailie  con- 
tre le  prince  de  TP'aUick  ,  à  Fleu» 
rus.  La  flotte  du  roi ,  commandée 
par  ie  comte  de  TuurvilU ,  défit 
dans  la  Manche  les  flottes  d'An- 
g!cter;e  £c  de  Hollande.  Catlnat 
£e  rendit  maître  du  Pas  de  Sufe  , 
prit  Nice ,  Villefranclie ,  &  rem- 
porta la  vifloire  de  Sta farde  con<^ 
tve  les  troupes  du  duc  de  Sav  oie. 
Le  prince  à' Orange  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Limerick  en  Ir- 
lande, Mons  dans  les  Pays  -  Bas , 
Valence  en  Catalogne,  Carmagno- 
le &  Montmclian  en  Savoie ,  Tu- 
rent les  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  fuccès  furent 
contie-baiaacés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hogue  ,  en 
1691.  Le  combat  dura  depuis  le 
raitin  jufqu'à  la  nuit,  avec  des  ef- 
fi>rts  fignaîés  de  valeur  de  la  part 
de  nos  troupes-,  50  de  noî  vaif» 
féaux  combactireat  contre  84.  La 
fapérlorité  du  nombre  remporta. 
Les  François,  obligés  de  faire  re- 
îrîite,  furent  difper.ës  par  le  wcnx. 
fur  les  côtes  de  Bretaïae   U  de 
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Normandie  ;  &  ,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux ,  l'amiral  Anglois 
leur  bruh  1 5  vaififcaux.  Cette  de- 
faite  fur  la  mer ,  une  des  premières 
époques  du  dépérifl!"ement  de  la 
marine  de  France  ,  fut  affoiblie  par 
les  avantages  qu'on  remporta  fur 
terre.  Le  roi  aflicgea  Namur  en 
petfonne ,  prit  la  ville  en  8  jours 
&  les  chàceaux  en  22.  Luxembourg 
empêcha  le  roi  Guillaume  de  palier 
la  Mehaine  à  la  tête  de  80,000 
hommes  ,  ôc  de  venir  faire  lever  le 
fiége.  Ce  genéra4  gngna  ,  peu  de 
tems  après ,  deux  batailles  :  celle  de 
Steinkerque  en  1692,  &  celle  de 
Nerwinde  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées' furent  plus  meurtrières  & 
plus  glorieufes.  L'année  1694,  re- 
n.arquable  par  la  dilette  qu'on  fouf- 
frit  en  France  ,  ne  le  fut  par  aucun 
fuccès  éclatant.  La  campagne  de 
1695  fe  réduiût  à  la  prife  de  Cafal, 
dont  les  fortifications  furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fe 
faifoient  difficilement  en  1695  ,des 
foldats  répandus  dans  Paris  enle- 
voient  les  gens  propres  à  porter 
les  armes  ,  les  enfermoient  dans 
des  maifons,  &  les  vendoient  aux 
ofnciers.  Ces  maifons  s'appelloient 
des  fours  :  il  y  en  avoir  30  dans 
la  capitale.  Le  roi ,  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pu- 
blique ,  que  le  magiflrat  n'avoit 
ofé  réimprimer  de  crainte  de  lui  dé- 
plaire ,  fit  arrêter  les  enrôleurs  , 
ordonna  qu'ils  fuffent  jugés  dans 
toute  la  rigueur  des  loix ,  rendit 
la  liberté  à  ceux  qui  l'avoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 
ce ,  &  dit  qu'/7  voulait  être  fervl 
par  des  foldats  ,  &  non  par  des  ef' 
clavès.  On  s'attendoit  à  de  grands 
événsmens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Lé  maréchal  de  Catinac  , 
qui  avoit  remporté  l'importante 
vidoire  de  la  Marfaille  en  1693 
fur  le  duc  de  Savoie  ,  ctoii  campé 
à  deux  lieues  ds  Turin.  Ce  prince. 
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las  de  la  guerre  ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France,  le 
l8  Septembre  1696.  Parce  traité 
Louis  XIV  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
avoir  pris  pendant  la  guerre  ,  lui 
paya  4  millions,  eut  la  vallie  de 
Barcelonnette  en  échange  de  Pignc- 
rol ,  &  maria  le  duc  de  Bou/i]6gni 
avec  la  hlle  ainée  du  duc.  Oette 
paiX  particulière  tut  fuivie  de-li 
paix  générale ,  fignée  à  RylV/ick  le 

10  Odtobre  1097.  Les  eaux  du  Rhin 
furent  prues  pour  bornes  de  l'Alle- 
magne 6c  de  Id  France.  Louis  Xi  y 
garda  ce  qu'il  poiîcdoit  en-deçà  de 
ce  fleuve  ,  6l  rendit  ce  qu'il  avoit 
conquis  en  -  delà.  Il  reconnut  le 
prince  d'Oz-iin^e  pour  roi  d'Angle- 
terre. Les  Eipagnolî  recouvrèrent 
ce  que  l'on  avoit  pris  lur  eux  de- 
puis le  traité  de  Nimègue ,  qui 
fervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment a  celui  de  Ryfvàck.  Cette 
paix  fut  précipitée  ,  par  le  foui 
inotif  de  louldj^er  les  peuples  ,  ac- 
cables par  les  impots  &  par  la  mi- 
fére.  U  y  u  d.'.x  ans,  dit  alors  Louis 
XIV  ,  que  je  me  trcuve  obligé  de  char- 
ger  mes  peuples  ;  mais  à  L  avenir  je 
vais  me  faire  un  plaijîr  extrême  de 
lesfouiager.  (  Voy.  BalliK.  )  L'Eu- 
rope le  promettoit  eavain  le  re- 
pos après  une  guerre  li  longue  &; 

11  cruelle ,  après  tant  de  fang  ré- 
pandu ,  après  les  milhears  de  tant 
d'états.  Depuis  long-tems  les  puil- 
fanccs  foupiroient  dans  l'attente 
de  la  fucceffion  d'Efpagns  :  Char- 
les II ,  mort  fansenfansen  1700, 
laiffa  fa  couronne  à  Philippe  de 
France,  duc  d'Anjou.  Ce  prince  prit 
polTeiîion  de  cet  important  hérita- 
ge fous  le  nom  de  Fhnippe  V.  Lorl- 
qu'il  fut  déclaré  roi  à  la  cour  de 
Verfailles,  Louis  XIV  \\i\.  dit  :  Mon 
fils  ,  vous  deve\  être  bcn  Efpagnol  ; 
mais  n  'oublie^  jamais  que  vous  êtes 
né  François.  ]^es  poientats  de  l'Eu- 
rope ,  allarmes  de  voir  la  monar- 
chie Efpagnole  foumi.e  à  la  Fran- 
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ce,  s'unirent  prefque  tous  contre 
elle.   Les   allies   n'eurent  d'abord 
pour  objet  que  de  démembrer  ce 
qu'ils   po.irroient    de    cette    riche 
fuccefiion  -,  &  ce  ne  fut  qu'après 
plulieurs  avantages  ,  qu'il  i  préten- 
dirent  ôter  le   trône  d'Efpagne  à 
Philippe.  La  guerre  commença  par 
1  Italie.  L'empereur  ,  voulant  pro- 
curer ce  trône  à  l'archiduc  Chai  les  ^ 
y  Cil  voy  a  le  prince  £u^t-/z<:  avec  une 
armée   conliJérable,   Il    fc    rendit 
maître  de  to at  le  pays  d'entre  l'A- 
dige  Se  l'Adda  ,  &  manqua  de  pren- 
dre Crémone  en  1702  :  (  Vùye[  Con 
article.  )  Les  premières  années  de 
cette    guerre    furent     mêlées    de 
fuccès  6c  de  revers;  mais  l'année 
1 704  vit  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'Efpagne  fut  prefque  con- 
quife  par  le  Portugal ,  qui  venoit 
d'entrer   dans  la  grande   alliance  « 
6c  dont  les    troupes  étoient   for- 
tilîées    de    celles  d'Angleterre   8e 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François. 
Les  alliés  ,  commandés  par  le  prin- 
ce Eugène,  par  Marlchorough^  par 
le    prince    de  Eade ,  taillèrent  en 
pièces  à  Hochilet  l'armée  Françoi- 
fe  corrimanJéc  par  Tallard  5c  Af jr- 
chin.  Cette  bataille ,  dans   laquelle 
27  bataillons  Se  quatre  régimens  de 
Dragons   furent  faits  prifonniers , 
12000   homéTics  tués  ,  30  pièces 
de    canon  prifes  ,    nous  ôta  cent 
lieues  de  p^ys  ,,  Se  du  Danube  nous 
jetta  fur  le  iUiin,  L'année  1705, 
plus  gîorieuio  pocir  h  France  ,  fat 
plus  funeftc   pour  l'Efpagne.    Ni- 
ce oC  Ville-Franche  furent  prifes  j 
la  viî^oire  de  Caffano  fut  difputée 
au  prince  Eugène  par  le  duc  de  Ven- 
dôme avac  avantage  ;  la  Champagne 
garâtie  d'invalion  par  Villars.  Mais 
ie/eleva  le  fiége  de  Gibraltar  -,  les 
Portugais  fe  rendirent  maîtres  de 
quelques  places  importantes  -,  Barce- 
lone lé  rendit  à  l'archiduc  d'Autri- 
che.le  concurrent  de  Philippe  ^dans 
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la  fucceffion  -,  Gironne  fe  déclara 
pour  lui  :  la  bataille  de  Ramillics  tut 
perdue  par   VilUroi ,  malheureux 
en  Flandres,  après  l'avoir  été  en 
Italie-,  Anvers,  Gand,Oftende  & 
plufieurs  autres  villes  ,  furent  en- 
levées à  la  France.  L'année   170S 
fut   encore  plus  malheureufe  que 
la    précédente.   Alcantara  en    Ef- 
pagne  tomba  encre  les  mains  des 
ennemis,    qui,    profitant   de  det 
avantage ,  s'avancèrent  jufqu'a  Ma- 
drid 5c  s'en  rendirent  les  maîtres. 
On  tenta    vainen'.ent   de    prendre 
Turin;  le  duc  A'Orléam  fut  datait 
par  le  prince  Eugène  cevai;t  cette 
ville  ,  délivrée   par  eetLe  ba:ail!e. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiéje  fit 
perdre  le  Miianès,  le  Modenois  , 
&  prefque  tout   ce   que  TElpagiie 
avoit  en  Italie.  Les  I-rançois  n'é- 
toient    p'is  pourtant  décourages  : 
ils  mirent  a  contribution  en  1707 
tout  le  pays  qui  c-(t  encre  le  Mein 
&  le  Nèkre  ,  sprès  que  le  mcré- 
chal  de  Villars   eut   forcé  les  li- 
gnes de  Stoîlioffeo,'' Le  maréchal 
de  Berwick  remporta  à  ALn^aza  , 
le  2"^  Avril   de   la   même  année  , 
■une   victoire  lignalée ,   luivie   de 
la   réduftion  des  royaumes  de  Va- 
lence &  d'Aragon.  Le  ciievr>!ier  de 
Furbin  Se  du  Gucy-Trouin  fe  diftin- 
puérent    fur    mer  ,    battirent  les 
fiottes  ennemies  en  diverfes  ren- 
contres,  &  firent  des   pr'fes  con- 
fidérables.   La  fortune  ne  favorifa 
pas  les  François  en  1708,  ni   en 
Allemagne  ,  ni  en  Italie.  La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés, 
qui-  avoient  ■  gagné   peu    de   tems 
auparavant  la  bataille   d'Oudenar- 
dc.  Les  ïmpériaux.qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  royaume  de  Naples 
Tannée  précédente  ,   s'emparèrent 
•du    duché  de  Mantoue  ,   pendant 
que  les  Anglois  conquirent  le  Port- 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  de    défefpérer   la  France  : 
Içs  oliviers ,  les  orangers ,  reffourcs 


L  O  U 

des  provinces  méridionales  ,  péri- 
rent :  prefque  tous  les  arbres  frui- 
tiers gelèrent  ;  il  n'y  eut  point 
d'efpcrance  de  récolte.  Le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  mifé- 
re.  Louis  XIV  demanda  la  paix  , 
&  n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus  dures.  Déjà  Marlehorou^h 
aVoit  pris  Tournai,  dont  Eu^e-.t 
avoit  couvert  le  fiége  -,  déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir  Mon-;.  Le  maréchal  de 
Villars  raffsmble  fon  armée ,  mar- 
che au  focôurs  ,  &  leur  livre  ba- 
taille près  du  village  de  Malola* 
quet  :  il  la  perdit  &  fut*  bîefié  ; 
mais  cette  défaite  lui  acquit  autant 
de  gloire  qu'une  viétoiie.  Le;  en- 
remis  laifferent  fur  le-  champ  -  de 
bat.iiUe  iicoo  hommes  tués-,  eu 
bleffés  ;  les  François  n'en  perdi- 
rent que  SoGO.  Le  maréchal  de 
Eonfcrs  fit  la  retraite  en  fi  bofi 
ordre,  qu'il  ne  lalffa  ni  canons, 
ni  prifonniers.  Le  roi ,  ferme  dans 
l'ndveriite  ,  mais  vlvqr.ent  affligé 
des  mafheurs  de  fes  peuples  ,  en- 
voya en  1710  le  maréchal  &'U- 
xclUs  &  le  cardinal  de  Pvlignac  , 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 
la  modération  jufqu'a  prsinettre 
de  fournir  de  l'argent  aux  alliés, 
pour  les  aider  z  ct.r  la  couronne  à 
fcn  petit-fîls.  Ils  vouloient  plus  : 
ils  exigeoient  qu'il  fe  chargeât 
feul  de  le  détrôner  ,  &  cela  dans 
l'efpace  limité  de  deux  mois.  Cette 
demande  abfurde  fit  dire  au  roi  ; 
Ptiifqiiil  faut  que  je  faffe  la  guerre  , 
j'aime  micu::  la  faire  à  mes  ennemis 
qu'à  mes  enfant.  Il  fallut  donc  con- 
tinuer la  guerre  ,  quelque  mal- 
heureufe  qu'elle  fur.  Philippe  V^ 
battu  près  de  Sarragoce  ,  fut  obli- 
gé de  quitter  la  capitale  de  fes 
états ,  &  y  rentra  par  une  viftoirc. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 
commencèrent en  1711  ,  &  eurent 
un  effet  heureux (*)  auprès  à.' Anne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpenlion 

{^)  Voy.  IV  GAUTHIZR. 


L  O  U 

tfarmes  fut  publiée  entre  les  deux 
couronnes,  le  24  Août  1 711.  On 
commença  enfin  à  Utrecht  des  con- 
férences pour  une  pacirication  gé- 
nérale. La  France  n'en  tu:  pas  moins 
dans  la  conft«rnatiûn  :  dssdetache- 
mensconfidérables,  envoyés  par  le 
prince  Eugène ,  avoient  ravage  une 
jfartie  de  la  Champagne  ,  &  péné- 
tré jufquaux  portes  de  Reims.  L'al- 
Jarme   etoit  à  Vexfailles  ,  comme 
-dans  le  refte  du  royaume.  La  mort 
,du  fils  unique  du  roi  ,  arrivée  de- 
puis un  an  ;  le  duc  de  Bourgogne  , 
Ja  duchcffe  de  Bourgogr.i ,  leur  fils 
aîné  ,  enlevés  rapidement  &  por- 
tés dans  le  même  tombeau  -,  le  der- 
nier   de   leurs  enfans   moribond  : 
toutes  ces  infortunes  domeftiques  , 
jointes  aux   étrangères  ,  faifoient 
regarder  la  fin  du  règne  de  Louis 
X/^' comme  un  tems  marque  pour 
la  calamité,  ainfi  que  le  commen- 
cement l'avoir  été  pour  la  fortune 
&   pour  la  gloire.  Au   milieu  de 
ce  défaftre  ,  le  maréchal   de   Vil- 
lars  force  le  camp  des  ennemis  à 
Denain  &  fauve  la  France  :  cette 
viftoire  eft  fuivie  de  la   levée  du 
fiége  de  Laadrecie  par   le  prince 
Eugène  ,  de  la  prife  de  Douay  ,  de 
celle  du  Quemoy  ,  &  de  celle  de 
Eouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en   une   feule   campagne  , 
mirent   les   alliés   hors    d'état  de 
continuer  ia  guerre,  &  accélérè- 
rent  la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale. Elle  fut  fignée  à  Utrecht 
par  la  France  &  l'Efpagne  ,  avec 
l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le   Por- 
tugal ,   la  Pruffe  &  \i   Hollande  , 
le  II  Avril  i7i3;&avec  l'empe- 
reur le  II   Mars  1714,  à  Raftadt. 
Parcesdifférens  traités,  Louis XI y 
reconnut     l'éledieur    de    Brande- 
bourg roi   de   PrulTe  ;  il   rendit  à 
la  Hollande  ce  qu'il  poffédoit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques  ;  il  pro- 
mit de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  :  les  frontiç- 


L  O  U         351 

Tes  de  l'Allemagne  reftérent  dans 
l'état  où  elles  étoient  après  la  paix 
deRylVlck.  Les  dernières  années 
de  Louis  Xll^  auroient    été  heu- 
reuies  ,  fans  l'afcendant  que  le  Jé- 
fuite  /«  TeUicr  prit  fur  Ton  efprit. 
Sa  vieilleiie  fut  accablée  de  fou- 
cis  ,  à  caufe  de  l'affaire  de  la  C^nf- 
titutlon ,  dont  ce  Jcfuite  le  fatigua 
jufqu'a    fes    derniers    inftans.   La 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un   hé- 
ros Chrétien  ,  qui  quitte  la    vie 
fans  fe  plaindre  ,  &  les  grandeurs 
fans    les     regretter.    Le    courage 
d'efprit  avec  lequel  il   vit  farin^ 
fut  dépouillé  de  cette  ctlentatioa 
rcpandue  fur   touie  fa  vie.  Pcur- 
quoi  plcure\-vuus  ^   dit-il   a  fes  do- 
meiliques  ?  Vi.us  ave\  dû  dep.ùs  long' 
tons  v^us  prîparer  à  me  perdre.   M'' a" 
ve^-vous  cru   iinm>rt:/}  Sa  gr  :ndeur 
d'ame  alla  jufquà  avouer  iés  fau- 
tes. Il  recommanda  à   fon  fuccef- 
feur  «<  de  foulager  fes  peuples  ,  8c 
)»  de  ne  pas  l'imiter  dans  fa  paf- 
»  fion pour  la  gloire,  pour  la  guer- 
>»  re  ,  pour  les  femmes  ,   pour  les 
>»  bâcimenç.  »  U  expira  le  x"  Sep- 
tembre 1715  ,  à  77  ans  ,  dans  la 
73' année  de  fon  règne.  11  vit  avant 
fa  mort ,  4  rois  en  Danemarck ,  4 
en  Suède  ,  5  en   Pologne  ,  4   en 
Portugal ,  3  en  Efpagnc  ,  4;  en  An- 
gleterre ,  3   empereurs,  g  papes, 
&  plus  de  100  autres  princes  d'I- 
talie  ou  d'Allemay;ne.   Quoiqu'on 
lui  ait  reproché ,  [  dit  le  meilleur 
de  fes  hirtoriens,  ]  quelques  p3- 
titeffes  dans    fon  zèle    contre    te 
Janfcnifme  ,  (  Voy.  v.  Noaules.  ) 
trop  de  hauteur  avec  les  étrangers 
dans  fes  fuccès ,   de    la   foibleffe 
pour    plufieurs  femmes,    de  trop 
grande»  fevérités  dans  des  chofe* 
perfonnelles ,  (  Vcyei  ^^-  Voisin.  ) 
des  guerres  légèrement  entreprifes, 
l'embrafement  du  Palatinat  -,  cepen- 
dant fes  grandes  quaîités,mifes  dans 
la  balance,  l'ont  emporté  fur  fes 
fautes.  La  poftcricé  admirera  dans 
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ion  gouvernement  une  conduite 
lerrr.e  ,  noole  &  fuivie  ,  quoiqu'un 
peu  trop  a»ibiue  *,  dans  {a  cour  , 
le  mcuele  de  la  pohtefie  ,  du  bon 
goût  &.  de  la  grandeur.  Il  gou- 
verna les  niuuitres  ,  loin  d'en  è:rs 
gouverne.  Ln de  fes  principes  etoit, 
qu  après  un  mur  examen  ,  il  tâiloil 
prendre  foi-mème  un  parti  &  le 
fuivre  avec  ttermeté.  Mes  fautes  ^ 
difoit-il,  Jhnî  venues  de  ma  c^m- 
fUùfance  &  pour  m  être  Liiffî  aller 
trûp  nonchâiammint  aux  avii  des  au- 
tres. Jiltn  n'eji  fi  dansereux  que  La 
jjibleffe  ,  de  ouel^ue  nature  ^u  elle  foit, 
11  eut   des  maitreûes;  (A'c^.  Foiî- 

TANGIS...    V.    RûCHiCHOUART... 

III.  Valiiere.  )  mais  elles  firent 
donner  quelques  places ,  quelques 
emplcij ,  &  inf.ucren:  très-rarement 
dans  les  aâaires  générales.  S'il  aima 
les  louanges ,  il  l'outîrit  la  contradic- 
tion. Dans  la  vie  privée  ,  il  fut  à 
la  vérité  trop  plein  de  fa  gran- 
deur ,  m<iis  affable  -,  ne  dcnnant 
point  a  fa  mère  de  part  au  gou- 
vernement ,  mais  rempI'.lTan:  avec 
elle  tous  les  devoirs  d'un  fils  -, 
inâdele  à  fon  époufe ,  mais  ob- 
fervant  tous  les  devoirs  de  la 
bienféance  :  bon  père ,  bon  maitre  , 
toujours  décent  en  public  ,  labo- 
rieux dans  le  cabinet ,  ezaâ  dans 
les  affaires  ,  penfant  jufte  ,  parlant 
bien  ,  &  aimable  avec  dignité.  Il 
avoit  voulu  pluûeurs  fois  goiiter 
les  douceurs  de  l'amitié  -,  mais  elles 
font  peu  faites  pour  les  rois.  J'ai 
cktrchi  des  amis  ,  difoit-iî ,  &  je  ri  al 
trouvé  ^ue  des  lntr:zuans.  N'éprou- 
vant de  la  part  des  couTtifaas  que 
des  fentimens  qui  ne  repondoient 
point  aux  ùens  ,  il  difoit  :  Toutes 
les  fois^que  je  donne  une  place  v«" 
eanie  ,je  fais  cent  mécontens  &  un  in- 
grat. (  Voyei  Maihte.von.  )  On  fe 
fûuvient  encore  de  plulleurs  de  fes 
réparties ,  les  unes  pleines  d'efprit , 
les  autres  d'un  grand  fens.  Le  mar- 
quis ieMarivaiix ,  officier-géneral, 
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homme  un  peu  brufque ,  avoit  perla 
un  bras  dans  une  action,  &  fe  plai- 
gnoit  au  roi  ,  qui  l'avoit  recom- 
penfe ,  autant  qu'on  le  peut  taire 
pour  un  brzs  catfe  :  Je  roudn^it  avoir 
perdu  aujji  C autre,  dit-il ,  &  ne  plus 
fervir  Votre  MajtJU. —  J'en  fer  ois  bien 
Jâchépour  vous  &pcur  m^i ,  lai  répon- 
dit le  roi  -,  &  ce  difcours  fiit  luiri 
d'un  bienfait....  Lonçue  i'.y«fcA<ir- 
train  fut  nomme  chin.e.ier  :  Jeju-.s 
ajfûré  ,  lui  dit  le  roi ,  que  j'ai  eu  p.Lj 
de  plaifir  a  vous  donner  cette  place  , 
que  vous  rien  ai«-  tu  à  la  recevoir. 
Le  prince  de  Cnirf^  Tétant  venu  fa- 
luer, après  h  gain  d'une  'oatailte  cen- 
tre GuiLiacme  III  ;  le  roi  fe  trou-,  a 
fur  le  grand- eicaiier,lorfque  le  prin- 
ce ,  qui  avoit  de  la  peine  a  mon- 
ter a  caufe  de  fa  goutte ,  s'ccria  : 
SUSX  ,je  demande  pardon  a  Votre  Afj- 
jejii  ,  fi  je  la  fats  attendre,  —  Muti 
C'jufin ,  lui  répondit  le  roi ,  ru  veut 
P''tjfi{  pat  \  on  ru  fçauroit  marcher 
h.  en  vite  ,  quand  on  efi  aujfi.  chargé 
de  lauriers  que  tout  C itet.,.  Le  ma- 
réchal du  Fleffis  ,  qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1672  a  caufe  ds 
fon  grand  âge  ,  ayant  dit  au  rot  : 
M  Qu'il  portoit  envie  à  fes  ecfans 
n  quf  avoieci  rhoaacur  de  le  fer- 
»  Vir  :  que  pour  lui  il  fouhaitoit  la 
»  mort ,  puifqu'il  ne  lui  étoit  pîu^ 
»  propre  a  rien  \  »  le  toi  lui  die 
en  l'embraâant  :  Mcnfieur  le  Maré- 
chal ,  on  ne  travaille  que  pour  appro- 
cher de  la  réputation  que  tous  ave\ 
acquifc.  Il  eft  agrésèle  de  fi  repofer 
après  tant  de  viS^ires...  La  difcipiioe 
ne  pouvoit  pas  être  beaucoup  plus 
fevere  chez  bs  Romains,  que  dans 
les  belles  années  àtîjouis  XIV.  Ce 
prince  ,  paffant  fes  troupes  en  re- 
vue ,  frappa  d'une  baguette  la  crou- 
pe d'un  cheval.  Le  cavalier  ayant 
ete  defirçonné  par  le  mouvement 
que  ht  le  cheval  a  cette  occalîon  , 
ftu  renvoyé  fur  le  champ  ,  comme 
incapable  de  fervir.  Dans  le  tems 
que  ce  monarque  trarailloit  à  era- 

blir 
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hiîr  une  difclpline  auilére&  invio- 
lable dans  fcs  troupes.  U  chercha 
l'occalion  d'ec  donner  lui-mcme  un 
exemple  remarqiiaL»ie.L'armee  com- 
maadee  par  le  grand  Ci,nde  ayant 
campé  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  qu'une  maiion  ,  ie  roi  or- 
donna qu'on  la  gardât  pour  le  prin- 
ce. Ci.nd£  voulut  ciViin  le  dcfcn- 
dre  de  l'occuper  -,  il  y  fut  forcé.  Je 
ne  fuis  que  volor.tairc  ,  dit  le  monar- 
que, &  jt  nif^ujffirai  piint  ^-<:  mon 
Ginérdl  fuit  fous  la.  tulle  ,  tandis  que 
y  occuperai  une  habitation  c^mmvdi... 
Ce  qui  im.T.ortalife  lur-tout  Li.uls 
XIV, cc^  la  proteftion  qu'il  ac- 
corda aux  fciences  &  aux  beaux- 
arts.  C'eft  Ibus  fon  règne  qu'on  vit 
éclorre  ces  ciief- d'oeuvres  d'élo- 
quence ,d'niftoire  ,  de  poëlic  ,  qui 
feront  l'éternel  honneur  de  la  Fran- 
ce. Corneiile  donna  des  leçons  d'hé- 
roiime  &  de  grandeur  d'ame,  dans 
fes  ia.TiOr:elles  Tragidies.  Ricinc , 
s'ouvrant  une  autre  route  ,  fit  pa- 
roitre  fur  le  théâtre  une  pafiion  que 
les  anciens  pcères  dramatiques  na- 
voient  gucres  connue ,  &  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchantes. 
Dcfpréaux,  dans  fes  Epitres  &  dans 
fon  Art  Poétique  ,  fe  rendit  l'égal 
ù'Horace.  Molière  laiiTd  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
Cécîe  ît  de  lantiquitc.  La  Foutalne 
effaça  Ef^pe  6i  Piudre  en  proniant 
de  leurs  idées.  B.jj'uit  imniortalifa 
les  h;ros  dans  fes  Oraifon;  funcb. , 
£c  inl'ruifu  les  rois  dans  fun  Klf- 
toire  univerfelle.  Fe'nelon  ,  le  fécond 
des  hommes  d^ns  1  cloqucnce  ,  Se 
le  premier  dans  l'art  de  rendre  la 
vertu  aimajyle  ,  infpira  par  fon  Tc- 
lémaque  la  juitice  6c  l'humanité. 
Dans  le  même  tcms  que  notre  lit- 
térature s'enrichilToit  de  tant  de 
beaux  ouvrages ,  U  Poujfin  f  ;ifcit 
fes  tableaux ,  Puget  6c  Girjrdcn  leurs 
Statues  ;  le  Sueur  pcignoit  le  cloî- 
tre des  Chartreux,  2t  le  Biun  les 
batailles  à'Aiexand'-e   -,    Perrault  £c 

Tome  y. 
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Manfard  fourniiïoient  des  mcdèieS 
aux  architectes  de  toutes  les  na- 
tions ;  Rlquet  creufoit  le  canal  de 
Languedoc  ;  /;  Notre  traçoit  les  jar- 
din de  Verfailîes  j  Quinault ,  créa- 
teur d'un  nouveau  genre  ,  s'aiTùrolt 
l'immortalité  par  fes  Poèmes  lyri- 
ques ,  &  Lulli  rionnoit  à  notre  RIu- 
llque  naifTantede  la  douceur  &  des 
grâces  -,  enfin  D. fa.  tes ,  H:.jzh£!is, 
Y Hofpitil ,  CaJJlil,dtC({\iixo'wni  des 
noms  célèbres  dans  l'empire  des 
fciences.  Lovis  AT/Fenccurcgea  & 
récomper.fa  la  plupart  de  ces  grands 
hommes  ;  &  le  même  monarque  qui 
fut  employer  les  Cjndé ,  les  Turcr.r.e^ 
ks  Luxcmi^urgs  ;  les  Créqul ,  les  C.i- 
tinat,\ci  T''ûuban,\€S  Vendcm:,\zs  Vil- 
lars ,  dans  fes  années;  les  d:i  Qjnfr.e  , 
lei  Tour\UU,\Q%du  Guai-Truuin  dans 
fes  efcadres  -,  les  Colhert,  les  Lourds , 
les  Torcy  ,  les  EeauvUHtrs  dans  fes 
cabinets  :  choifu  les  B^Uau  &  les 
iJcrJnt-pour  écriiefon  H.ftoire  -jte^'. 
Biffait ,  les  Finei.n  ,  les  Montsujici- ,' 
pour  iiiilruire  fes  encans  ;  Se  le:  Fit" 
chler ,  le>  BoLrdjioiic,  les  MajjiUoa 
pour  rinftruire  lui-même.  Son  pre- 
mier purlemcn:  avoit  M..!é,  Lam^i^ 
zn^n  pour  chefs  ,  Talon  &  d'A^nef- 
^cJii  pour  organes.  Lar;vo!utiongé- 
neraîe  quife  fît  fous  l'on  règae  dans 
nos  arts ,  dans  nos  efprits ,  dans  nos 
mœurs  ,  influa  fur  toute  l'Europe. 
Elle  s'ctendit  en  Angleterre  ;  elle 
porta  le  goùr  en  ATIcmagnè  ,  les 
fciences  en  RuiTie  -,  elle  ranimi  l'I- 
talie langui.fiâie.  Ces  peuples  divers 
doivent  de  b  reconr.oiU'ance  &  de 
radmiratio.T  à  L^uis  XIV.  Les 
leiteurs  ,  curieux  de  conoo'tre  plus 
eu  détail  les  hommes  iliufires  qui 
ont  honoré  fon  fiecle  ,  peuvent 
confulrer  leurs  nrt des  répandus 
da.ns  ce  DtcTio\-sAiKE...  L'-mli'-;  , 
Larrei,  Rch.uUr,  la  H.d:  &  Vcl- 
tzlre  ont  écrit  ton  Kiftoirc  :  mais 
celui-ci  eft  cOait,  trop  fuDerficiei  -, 
&  les  autres  font  trop  dimis,  trop 
inexacts  ;  leur  travail  ne  s'eli  bornî 
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qu  a  compiler   &   à  dsfigurer  des 
Gazettes. 

XX.  LOUIS  XV,  étoltlef 
fils   du  duc  de    Bourgogne  (  depuis 
dauphin  ,  )  petit-fils  de  Louis  XIV  ; 
&  de  Marie- Adé/aide  de  Savoie.  Il 
naquit  à  Verfailles  le  quinze  Fé- 
vrier 1710  ,  &  fut  d'abord  noin- 
nié  duc  d'Anjou.  Devenu  daupliin 
le  8  r4ars  171 2  par  la  mort  de  l'on 
illuftrepere  ,  ilfut;cédaàZoa/.f  A'//^, 
fon  bifaisul ,  le  i  ''  Septembre  1715. 
Il  avoit  5  ans  ôcdemi  lorfqu'il  mon- 
ta  fur  le  trône.   Dès  fa  première 
enfance  ,  il  montra  un  efprit  jufte  & 
folide.  On  lui  demanda  un  jour  , 
qui  étoient  ceux  qu'il  de  voit  aimer  } 
Lss  honnites-gtns  ,    repondit-il.   — 
Et  ceux  que  vous  deye[  éviter  ?,.,  Les 
flatteurs  ,  repric-il.  On  l'entretenoit 
des  titres  donnés  à  fes  ancê:res  , 
dont  les  uns  s'appelloient  le  Hardi, 
le  Grand  ,  le  Jufte  :  Je  voudrais  ,  dît- 
if,  pouvoir  mériter  celui  de   Louis  Le 
Parfait...  Philippe.,  duc  d'Orléans  , 
fon  plus  proche  parent ,  devoit  être 
régent  -,  mais  il  voulut  devoir  cette 
place  à  fa  naiffance  ,  &  non  au  tefta- 
ment  de  Louis  XIF.  Ce  tcflameat , 
qui  auroit  beaucoup  gêné  fon  adrai- 
niiîration  ,  fut  callé  par  le  parle- 
ment ,  &  la  régence  lui  fut  défé- 
rée le  2  Septembre  ,  c'eft-à-direle 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  avoit  prévu  ce  qui  arri- 
va. J'ai  fait  mon  te/lamcnt  ,  (  avoit- 
il  dit  à  une  princelie)  parce  qu'ils 
font  voulu  ;  car  du  rejiî   il   en  fera 
du   mien  comme  di  celui  de  m::n  pire  : 
quand  j'aurai   les  yeux  fermés  ,   on 
n'y  aura  aucun   égard.  Les  premiers 
foins  du  régent  furent  de  rétablir 
les  finances  qui  étoient  dans  le  plus 
grand  dérangement.   On  créa  une 
chambre  de  juftice  contre  ceux  qui 
s'étoient  enrichis  ,  fous  le  règne 
précédée ,  des  malheurs  de  la  France, 
On  rechercha  les  fortunes  de  près 
de  45  00  perfonnes  -,  &  les  tdxes  aux- 
duelleson  les  fournit  étaat  une  ref- 
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fource  infaitifante  ,  le  Régent  per- 
mi:  a  Law  ,  intriguant  Ecoffois  ,  de 
former  une  banque  ,  dont  on  fe 
promettoit  les  plus  grands  avan- 
tages.  Tant  que  cet  établiffement 
fut  renfermé  dans  de  juftes  bornes, 
8c  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de  papier 
que  d'efpèces ,  il  en  refulta  un  grand 
crédit ,  &  par  conféquent  le  bien 
de  la  France  ;  mais  quand  Law  eut 
lié  d'autres  entreprifes  à  ce  premier 
projet ,  tout  fut  dans  le  plus  grand 
défordre  ;  (  Voyei  les  articles  1.^1  »r , 
&  Philippe  ,  duc  d' Orléans ,  n°  22  , 
auxquels  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 
la  Régence.)  Les  fuites  des  dange- 
reufes  nouveautés  de  Law  furent , 
la  fubverfion  de  cent  mille  famil- 
les ,  la  difgrace  du  chancelier  A'A- 
guejfeau,  (  Voyei  fon  art.)  &  l'exil 
du  parlement  à  Pontoife.   Le  roi 
ayant   été  couronné   à  Reims  en 
1722  ,  &  déclaré  majeur  l'année 
faivance,le  duc  d'Orléans  lui  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit  eu 
la  conduite  pendant  fa    minorité. 
Le  cardinal  Dubois  ,  alors  fecrétaire 
d'état ,  fut  chargé  pendant  quelque 
tems  de  la  direction  générale  des 
affaires  -,  mais  ce  miniftre  étant  mort 
au  mois  d'Août  1723  ,  le  duc  d'Or- 
léans accepta  le  titre  de  premier  mi- 
niftre. Ce  prince ,  mort  d'apoplexie 
le  2  Décembre  de  la  même  année  , 
eut  pour  fuccelTeur  dans  le  minif- 
tére  le  duc  de  Bourbon  ,  qui  s'em- 
preffa  de  chercher  une   époufe  au 
jeune  monarque.  U  choifit  la  prin- 
ceffe  de  Pologne  ,  Marie  Lec\!nska  , 
fille  du  roi  Staniflas.  Le  mariage  fut 
célébré  à  Fontainebleau  le  5  Sep- 
tembre 1725  ,  &  une  heureufefé- 
condité  fut  le  fruit  de  cette  union. 
Le  nouveau  mlniftére  ayant  effarou- 
ché  le  parlement,   la  nobleffe  8c 
le  peuple  par  quelques  édits  bur- 
faux ,  le  duc  de  Bourbon  fut  difgra- 
cié.  Le  cardinal  de  Fleary  ,  qui  prit 
fa  place ,  fubftitua  une  fage  écoaa^' 


L  O  U 

mie  aux  profulions  dont  on  fe  plal- 
gnoit.  Sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier minifhe  ,  il  eut  toute  la  con- 
fiance de  Louis  XV ^  6c  il  s'en  1er- 
vit    pour  taire  le  bien   c».   réparer 
les  maux   paffes.  La  double   élec- 
tion d'un  roi  de  Pologne ,  en  i  73  3  , 
alluma  la  guerre  en  Europe.  L^uis 
XV ,  gendre  de  Scan! fias  ([ui  ve- 
noit  d'é:re  élu  pour  la  lcccr.de  fois, 
le  foutint  centre  l'éleûeur  de  i^axe, 
fortement  appuyé  par    l'empereur 
Charles  VI.   Ce  dernier  fouverain 
agit  II  efEcacemem  pour  le  pàncc 
qu'il  protcgeoit  ,  que  Stanijlas  fut 
obHgé   d'abandonner  la   couicnne 
qui  lui  avoit  été  décernée  ,  &  de 
prendre  iafuiie.  Louis  XV,  voulant 
le  venger  de  cet  affront  fur  1  em- 
pereur.s'unit  a\ec  l'Efpagne  &.  la  Sa- 
voie  contre  l'Autriche.   La  guerre 
fe  fît  en  Italie  ,  &  elle  fut  glcrieu- 
fe.  Le  maréchal  de  Villars  ,  en  fi- 
niiîant  fa  longue &bri'lante  carriè- 
re ,  prit  Milan ,  Tortone  6c  Novare. 
Le  maréchal    de   C^i^ni  gagna  les 
batailles  de  Parme  &  de  Guaitalle. 
Enfin  en  1734  l'empereur  avoir  per- 
du prefquc    tous  fcs  états  d'Italie. 
La  paix  lui  étoit  devenue  nécef- 
faire  :  il  la  fit  ;   mais  elle   ce  fut 
avantageufe  qu  à  fes  ennemis.  Par 
le  traite  définitif,  figné  le  18  No- 
vembre 1738  ,  le  roi  Stanijlas  ,  qui 
avoit  abdiqué  le  trône  de  Pologne, 
devoit  en    conferver  les  titres  6c 
les  honneurs ,  Sa  être  mis  en  pofief- 
lîon  des  duchés  de  Lorraine  8c  de 
Bar ,  pour  être  rcun  s  ;<près  fa  mort 
à  la  couronne  de  France.  Ainll  la 
réunion   de  cette  riche  province  , 
fi  long-tems  defivee  ,  6f  u  inutile- 
ment tentée  juiqu'alors  ,  fut  ccn- 
fommée  par  une  faite  d'évcnemens 
auxquels  la  politique  ne  fe  feroit 
pas  attendue.  11  n'en  ccùra  qu'uv.e 
peaûon  de  3  raillions  500  mille  liv. 
faite  au  duc  de  iorra/ne,  jufqu'à  ce 
que  la  Tolcane  qu'on  lui  donnait 
ea  échange,  lui  fut  échue.  Le  vieux 
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duc  deTcfcane  étant  mort  peu-après, 
&  LvuisXJ^ ctint  d^c'nargé  de  la  pen» 
fion  :  Cet  argmc  ,  dit-il ,  me  vient 
fort  à  propos  pôur  diminuer  les  Tailles 
&  puur  foulaoer  Us  pauvres  Paroijfes 
'qui  ont  étégrclées.  En  ettet  les  Tailles 
furent  diminuées  de  trois  millions. 
La  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
arrivée  en  174c,  ouvrit  une  nou- 
velle fccnc.  La  fucccfTion  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  fut  difputée  par  4 
puiiiances.  Loris  XV  s'unit  aux 
rois  de  PrulTe  ti  de  Pologne  ,  pour 
faire  élire  empereur  Char/es  -  Al- 
bert ,  éiedeur  de  ïîavicre.  Créé  lieu» 
tcnant-géncral  du  roi  de  France  , 
ce  prince  fe  rend  maitre  de  PafTau , 
arrive  à  Lintz,  capitale  de  la  haute 
Autriche  ;  mais  ,  au  lieu  d'affiéger 
Vienne ,  dont  la  prife  eût  été  un 
coup  déciiîf ,  il  marche  vers  Prague, 
s'y  fait  couronner  roi  de  Bohème, 
6c  va  recevoir  à  Francfort  la  cou- 
ronne impériale  fous  le  nom  de 
Charles  VII.  Ces  premiers  fuccès 
furent  fuivis  'le  pertes  rapides.  Pra- 
gue fut  reprife  en  1742,  Scia  ba- 
taille deDettingue ,  perdue  l'année 
fuivante  ,  dttruint  prefque  toutes 
les  efpérances  de  l'empereur  pro- 
tégé par  la  France,  il  fut  bientôt 
chaffe  de  fes  états  héréditaires  8c 
errant  dans  l'Allemagne  ,  tandis  que 
les  François  étoieat  repouffés  au 
Rhin  &  au  Mein.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  Louis  XV  fit  fa 
1"  campagne  au  printems  de  1744. 
Il  prend  Courtray,  Menin  ôc  Ypres, 
Au  fiége  de  Menin  ,  on  lui  dit  qu'en 
rii'quant  une  aitaque  qui  ne  coûte- 
roit  quepeu  deYang,  on  pourroit 
prendre  la  place  4  jours  plus  tôt  : 
J'aime  mieux  'et  perdre  ces  quatre 
jours  ,  répondir-il  ,  devant  une  place, 
e^u'un  ft-jl  demis  fujets...  L.mis  XV 
quitte  la  Flandra  où  il  avoit  des 
fuccès  ,  pour  aller  au  fecours  de 
l'Alface  cù  les  Autrichiens  avoient 
pénétré.  Tandis  qu'il  niarchoit  con- 
tre le  prince  ChaHc  '^■z  Lorraine  gç. 
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neral  de  l'armée  ennemie  qui  avoit 
palTé  le  Rhin  ,  il  ell  réduit  a  l'ex- 
trémité par  une  maladie  dange- 
reufe  qui  l'arrête  a  Meti.  Ce  tut 
à  cette  occcallon  que  les  François 
lui  donnèrent  des  témoignages  iiu- 
guliers  de  leur  tendrefle  aliarmée: 
•  i!  fut  furnommé  kBiEK-AiMÉ.Lz 
nouvelle  de  fa  guérlfon  fut  r^çue 
comme  celle  d'une  vidoire  impor- 
tante ;  &  le  roi ,  dans  les  tranf- 
ports  de  fa reconnoiffance  ,  s'écria: 
Ah  !  qu'il  efl  deux  d'être  a  nié  a:nji\ 
.  &  auai-j.:  fait  pour  li  mcrlur  ?  A  peir.e 
eft-il  rétabli ,  qu'il  va  affiéger  Fri- 
bourg ,  &  le  prend  le  5  Novembre 
1744.  Les  batailles  de  Foncenoi  & 
de  Lawfeid  gagnées  en  1745  & 
1 747 ,  la  journée  de  Mcle  fuivie  de 
la  prife  de  Gand ,  Oftende  forcée 
en  3  jours  ,  Bruxelles  prife  au  cœur 
de  l'hiver,  tout  le  Brabant  Koi- 
landois  fubjugué  ,  Eerg-Op-Zoom 
emporte  d'alïaut ,  Maftncht  invefti 
en  prélénce  de  8o,oco  hommes  , 
font  des  événemens  fur  lefquels 
nous  renverrons  le  ledeur  à  l'ar- 
ticle des  maréchaux  de  Saxe  6c 
de  LoEu'ESDAL.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pafi'er  ïous  filence  ,  qu'a  la  ba- 
taille de  Fontenoi  Louis  XV ^  trapé 
du  fpeclaclc  des  raorrs  6c  des  mou- 
rans ,  dit  a  un  de  Tes  otRciers  :  Qu'on 
ait  foin  des  François  ty/t-ffcs  ,  comme 
dt  mes  en/hns  ;  quon  ait  le  même  foin 
des  ennemis.  Tandis  que  tout  lui 
cédoit  enïlandrcs ,  les  affaires  d'I- 
talie étoient  dans  le  plus  ir^auvais 
état,  La  bataille  de  Plalfance  , 
perdue  en  1746  par  le  maréchal  de 
MailUDois  ,  avoir  forcé  les  Fran- 
çois à  repaiTer  les  Alpes.  Les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie  6c  de  la  reine 
d'Hongrie  rava^eoient  la  Provence, 
Les  Angloi*;,  auiTi  heureux  fur  mer 
que  les  Autrichiens  l'etoient  en 
Italie,  ruinoient  notre  commerce  j 
ils  s'emparo'ent  de  Louisbourg  6c 
du  Cap-Breton  :  ils  faifoient  par- 
tout des  prifes  im(neof&*.  Louis  XF^ 


L  O  U 

à  chaque  viftoire  qu'il  avoit  rem- 
portée ,  avoit  offert  la  paix  von  la- 
voit    refufee.  £c/-/v£r  en  Hollande^ 
difoit-ilàun  de  fes  miniftres ,  y,7e 
je  ne   demande  que  la   tranquill  tî  de 
r Europe  •,  ce  n'efi  pas  ma  condition  , 
ccjl  celle  des  peuples  que  je  veux  ren.- 
dic  meilleure.  Enlîn  cette  paixli  dé- 
fi: ée  tut  conclue  a  Aix  ia-Chapelle, 
le  18  Octobre  1748.  Le  roi   qui  , 
fuivant fes expreiFions  ,  v^u'oitfl.ire 
cette  paix  ,  non  en  marclianJ  ,   mais 
en  pnnet,  ne  voulut  rien  pour  lui-, 
mais  il  rit  tout  pour  les  alliés.  Il 
affûra  Parme  ,  Plaifance  6c  Guaflalle 
à  Don  Phicippe,  fon  gendre,  6c  le 
royaume  des  Deux-Siciles  à  Don 
Carlos  ,  fon  parent.  Il  fit   rétablir 
le  duc  de  NLdène  fon  allié ,  &  la  ré- 
publique de  Gènes  ,  dans  tous  leurs 
droits.  Après  cette  pa-x,  Lo«z/ tra- 
vailla a  dédommager  la  France  des 
malheurs  de  la  guerre.  Des  grandes 
routes  furent  ouvertes   dans  tout 
le  royaume ,  pour  faciliter  le  com- 
merce. h'Ecole  Royale  Militaire  fut 
établie  en  175 1  ;  on  éleva  quantité 
de  monumens  publics  ;  les  fcien- 
ces  6c  les  arts  furent  honorés  d  une 
proteftion  particulière.  On  jouif- 
foit  des  plus  beaux  jours  -,  6c  au 
milieu  du  bonheur  qu'on  commen- 
çoit  a  relTentir  ,  on  s'appercevoit  à 
peine   des  épines  que  l'aff-iire  des 
Billets  de  Confljjîon  femérent  dans 
quelques  villes.  Mais  la  félicité  pu- 
blique fut  troublée  par  une  nou- 
velle guerre  ,  allumée  de  Lisbonne 
à  Pétersbouig  ,  pour  quelques  ter- 
reins    incultes  de   l'Acadie  ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Les  An- 
glois  ,   dont   l'ambition  cherchoit 
l'occafion  d'une  rupture  ,  nous  les 
difputèrent  en  1 7S  5  ,6:  firent  la 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 
Prufî^e  ,  auparavant  allié  des  Fran- 
çois ,  fe  ligue   avec  l'Angleterre  i 
tandis  que  l'Autriche  ,   notre  an- 
cienne ennemie ,  s'unit  pvec  la  Fran- 
ce, i.owf  Z/'eft  forcé  de  preadre 
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les  armes.  Les  Ang'iois  furent  d'a- 
bord battus  dans  le  Canada  ,  &  crai- 
gnirent une  inv.:fion  d.ms  leurs 
ifies.  Ils  perdirent  le  Port-rfidhon, 
que  !e  maréchal  de  Riche.'icu  prie 
d'alFaut  au  printems  de  1 75  6  ,  après 
une  victoire  navale  du  marquis  de 
la  Galijj'onniére.  Le  maréchal  d'£y- 
trccs  gagnoit  ,  d'un  autre  côté  ,  la 
bataille  de  HaiVimbcck  fur  le  duc 
de  CnmbQrland.  Le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  envoyé  pour  commander 
à  fa  place  ,  pouila  rAnglois  ,  &  le 
força  de  capituler  à  Clotter-Seven 
avec  toute  ton  armée.  L'électorat 
de  Hanovre  étoit  conquis.  Une  nr- 
mce  Françoifc  ,  jointe  à  celle  des 
Cercles  ,  marcha  la  même  année 
1757  contre  le  roi  de  Pruffe  en 
Saxe ,  &  fut  battue  à  la  fameufe 
journée  de  Rosbac ,  donnée  au  com- 
mencement de  Novembre.  Cette 
victoire  fut  décifive  :  lélettorat  de 
Hanovre  fut  repris  par  les  Anglois, 
malgré  la  capitulation  de  Clofter- 
Seven.  Les  François  furent  encore 
battus  à  Crevelt  par  le  prince  de 
Brunfwick  en  1 758  -,  mais  le  duc  de 
de  Brogi'ie  les  vengea,  en  rempor» 
tant  une  victoire  complette  à  Ber- 
gen ,  vers  Francfort ,  le  13  Avril 
1759.  Enfin  ,  après  différcns  com- 
bats ,  où  chaque  parti  étoit  tantôt 
vaincu  ,  tantôt  vainqueur  ,  tous  les 
princes  penférent  férieufcment  a  la 
paix.  La  France  en  avoit  un  befoin 
extrême  -,  les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dans  les 
Indes  i  ils  avoient  ruiné  entière- 
ment notre  commerce  en  Afrique; 
ils  s'étoient  emparés  de  prefque 
toutes  nos  poh'cffions  en  Améri- 
que. Le  Pacle  de  Fasiille  ,  conclu  en 
1761  entre  toutes  les  branches  fou- 
veraines  de  la  malfon  de  Bourbon  , 
ne  les  avoit  pas  empêchés  d'enle- 
ver aux  Efpagnols  la  Havanne  , 
J'ifle  de  Cuba  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  &  les  ifles  Philippines  dans 
la  mer  des  Indes.  Par  le  traité  de 
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paix  qui  fut  ligné  à  Paris  au  com- 
mencement  de  1763  ,  ils  rendirent 
quelques-unes  de  leurs  conquêtes  ; 
mais  ils  en  gavdérer.t  la  meilleure 
partie.  La  France  céda  à  l'Angle- 
terre Louisbourg  ou  le  Cap-Bre- 
ton ,  le  Canada  ,  toutes  les  terres 
fur  !a  gauche  de  Milnffipi ,  excepté 
la  nouvelle  Orléans.  L'Efpngne  y 
ajouta  encore  la  Floride.  Les  An- 
glois gagnèrent  environ  1 500  lieues 
de  terrcin  en  Amérique.  On  leur 
abandonna  le  Sénégal  en  Afrique  , 
&  ils  rehitucrent  la  Corée.  Minor- 
que  fut  échangé  contre  Belle-lfie. 
Les  illes  de  la  Guadeloupe  ,  de  Ma- 
rie-Galande,  de  la  Befirade,dela 
Martinique,  de  Ste- Lucie  ,  celles 
de  St- Pierre  &  de  Miquelon  pour 
la  pêche  de  la  morue,  reftérent  à 
la  France.  On  reititua  réciproque- 
ment les  comptoirs  &  les  plates  fuc 
les  côtes  de  Coromandel  ôcd'Orixa. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  en 
apparence  funefte  à  la  France ,  mais 
qui  paroîtra  peut-être  quelque  jour 
plus  fatale  a  l'Anglet.'',  puifqu'ella 
a  été  en  partie  la  fource  des  divi- 
sons cruelles  qui  ont  féparé  les  Co- 
lonies de  la  métropole.  Les  années 
qui  fui  rirent  cette  pa:x,  furent  tran- 
quilles, fi  l'on  en  excepte  l'affaire 
du  duc  de  Parme  avec  le  pape  C//- 
mcnt  XIII,  qui  ob'igea  le  roi  de  fe 
rendre  mairre  du  Comtat-Venaif- 
fin  en  1768  ,  la  conquête  de  la 
Corfe  ,  &  les  changemens  arrivés 
danslaraagiftratureen  1770&  1771. 
Les  Je  fuites  ,  que  quelques  parle- 
mens  avoient  déjà  chaffes  de  leur 
relTort  en  1 762,  furent  entièrement 
abolis  en  France  par  un  édit  du  roi , 
donné  au  mois  de  Novemb,  1764  : 
(  y„yeil.  LAiNEZ.)Tous  ces  évé- 
nemens  font  fi  récens ,  qu'il  fufSt 
de  les  indiquer.  Au  commencement 
de  r«Iai  1 774  ,  Louis  XV  fut  attaqué 
pour  la  féconde  fois  de  la  petite- 
vérole  ,  &  cette  terrible  maladie 
l'en-eva  à  fon  peuple  le  lo  dumS- 
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me  mois.  II  étoit  dans  fa  65' an- 
née ,  &  occupoit  le  trône  depuis 
59  ans  8  mois  &  quelques  jours, 
îson  attachement  tendre  pour  fa  ta- 
niillc  ,  fa  douceur  envers  ceux  qui 
le  fervoient  ,  fon  amour  pour  la 
paix  ,  fa  modération  jointe  a  un  ef- 
prit  fage  &  jufte ,  le  «îrent  aimer 
&efiimer  de  tous  ceux  qui  furent 
à  portée  de  l'appiocher.  11  étoit  af- 
fable ,  prévenant  ,  humain  ,  natu- 
rellement porté  à  faire  du  bien  , 
&  n'auroit  j.iinais  pu  faire  de  mal , 
que  celui  qu'on  lui  auroit  infpiré 
en  furprenant  fa  religion  ou  fon 
cœur.  On  fortoit  toujours  content 
de  fa  piefcnce.  Un  jour  qu'il  re  • 
venoit  de  la  chjfle  ,  l'officier  de  la 
garde-robe  ,  qui  étoit  abfenc ,  lui 
ayant  fait  attendre  fa  chemife  pen- 
dant un  quart- d'heure  ,  quoiqu'il 
fût  tout  en  fueur  ,  il  défendit  au 
gentilhomme  de  femainede  legro;.- 
der  :  Laifj'ei-U  ,  lui  dît-il  ;  il  ejt  aj}c\ 
fâché  d'av-ir  manqué  à  fan  devoir... 
Un  officier  ,  qui  s'étoit  ruiné  au 
fervice ,  lui  ayant  demandé  mille 
louis ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
continuer  fes  campagnes  ,  il  les  lui 
accorda. Le  contrôleur-général  ,qui 
venoit  décompter  des  fomniescon- 
fidérables  pour  des  affaires  impor- 
tantes &  prefTées  ,  repréfenta  an 
rot  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent 
autréfor:  Eh  bien  ,  dît  ce  prince  , 
qu^oii  lui  dvnne  celui  qui  ejl  dans  ma. 
c.yfj'ette  pour  mes  p/aijlrs  ;  il  nefi  pas 
j:ijii  que  je  nu  di>'ert:JJ'e  lorfçu'un  de 
mes  Officiers  fi^uffre...  Un  brigadier 
de  fes  armées  ,  qui  n'étoit  pas  ri- 
che, fut  envoyé  par  le  général  pour 
lui  rendre  compte  d'une  adion  où 
iî  s'étoit  diftingué.  Louis  XV  tira 
de  fon  doigt  un  diamant  ,  qu'il  lui 
donna.  L'officier- général  lui  aj'anc 
fait  fentir  que  ,  quelque  précicu.^ 
que  fût  un  tel  don  ,  il  avoit  plus 
befoin  d'argent  que  de  bijoux  ,  le 
roi  lui  envoya  le  lendemain  une 
fommeplus  confidérable  que  lava- 
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leur  du  diamant...  Lorfqu'il  ne  pou- 
voir accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
dolt ,  il  répondoit  avec  tant  de  Bon- 
té ,  qu'on  lui  tenoit  compte  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  fes  refus.  Un  vieux 
ofncier  lui  ayant  demandé  un  pofte , 
&  le  minière  de  la  guerre  lui  ayant 
répondu  qa'il  n'y  en  avoit  pas  de 
vacant  :  Vous  vuyei,  (  dit  le  roi  au 
militaire  ,  )  l'impjJjibiUté  où  je  me 
trouve  de  vous  obliger  ;  mais  revenc^ 
une  autre  fjis  ,  je  ferai  fans  doute 
plus  heureux...  Quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché de  n'avoir  vu  bien  des  cho- 
fes  que  par  autrui  ,  il  etoit  plus 
inftruit  des  a-iaires  du  royaume  & 
de  l'adir.iaiitration  générale  &  par- 
ticulière ,  qu'on  ne  penfe.  Très-fou- 
vent  il  avoit  un  agent  de  conhance 
auprès  de  fes  ambalfadeurs ,  avec 
lequel  il  entretenoit  une  correfpon- 
dânce  fecrette.  Les  Mémoires  po- 
litiques du  maréchal  de  Naailles 
reni'erment  quelques  Lettres  de  lui, 
qui  prouvent  qu'il  entroit  dans  les 
détails  &  qu'il  apprécioit  tout  avec 
une  fagacité  peu  commune. Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'accident  effroya- 
ble du  5  Janvier  1 7  5  7  -,  nous  l'avons 
détaillé  dans  l'article  de  l'infâme 
auteur  de  cet  attentat  :  (  Voye-^  Da- 
MIENS.  )  Louis  XV  étoit ,  à  fa  mort , 
le  plus  ancien  des  monarques  de 
l'Europe.  Il  eut  de  fon  mariage  2 
princes ,  morts  l'un  &  l'autre  ;  &  8 
princeffes ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
quatre.  Ce  prince  avoit  le  goût  des 
beaux-arts,  &  connoiffoitl'hiftoire 
&  la  géographie.  On  a  de  lui  un  pe- 
tit vol.  in- 8",  1 71 S  ,  fur  le  Cours  des 
principales  Rivières  de  l'Europe  :  ou- 
vrage devenu  rare,  &  qu'il  avoit 
compofé  fous  la  direftion  du  cé- 
lèbre géographe  de  Lifle.  Les  fcien- 
ces  ,  les  lettres  &  les  arts  ont  été 
encouragés  &  perfedlionnés  fous 
fon  règne.  Le  voyage  au  Pôle  par 
Maupertuis ,  &  celui  àl'Equateur  par 
la  C:^ndam'ne,enttepns  l'un  &  l'autre 
à  de  fi  grands  frais  ;  d'autres  voya- 
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ges  aux  Philippines ,  a  la  Califor- 
nie, en  Sibérie  ,  faits  par  ordre  du 
gouvernement,  prouvent  le  zèle  du 
roi  6c  de  fes  miniltres  pour  tout 
ce  qui  avoir  rapport  à  l'aftrono- 
mie ,  à  la  navigation  ,  à  l'hiftoire 
naturelle.  La  phylique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques  ,  la  mécha- 
nique,  ont  fait  des  progrès  confi- 
dérables  ,  &  ces  progrès  ont  influé 
fur  les  arts  néceffaires.  Les  étoffes 
ont  été  manufadlurées  à  moins  de 
frais ,  par  les  foins  du  célèbre  Kau- 
caafon  ,  &  de  quelques  autres  mé- 
chaniciens  dignes  de  marcher  fur 
fes  traces.  Un  académicien  infati- 
gable autant  qu'éclairé ,  (  M.  du  Ha- 
mel)  a  augmenté  les  lumières  des 
agriculteurs ,  &  abrégé  leurs  tra- 
vaux. M.  Poijfonnicr  ,  célèbre  mé- 
decin ,  a  trouvé  enfin  le  fecret  long- 
tems  cherché  "de  rendre  l'eau  de  la 
Mer  potable.  Un  horloger  ingé- 
nieux ,  (  M.  /«  Roy  )  a  inventé  une 
pendule,  qui  fupplée  à  la  connoif- 
fance  qui  nous  elï  refufée  des  lon- 
gitudes fur  la  mer.  Enfin  ,  s'il  y  a 
eu  moirs  de  génie  &  de  grands  ta- 
lens  que  dans  les  beaux  jours  de 
Louis  XIV,  la  nation  eft  en  géné- 
ral plus  inftruite.  Des  poètes  tou- 
chans  ou  agréables  ,  quelques  phi- 
lofophes  éloqugns  ,  &  un  grand 
nombre  de  beaux-efprits  ,  ont  il- 
îuftré  le  règne  de  Louis  XV.  Il  eft; 
vrai  que  le  goût  de  la  déclamation, 
la  manie  des  antithèfes  &  des  tours 
nouveaux,  a  beaucoup  fait  dégé- 
nérer le  ftyle  ;  mais  il  fe  trouve  tou- 
jours des  efprlts  bien  faits  ,  qui  ne 
fe  laiffent  pas  entraîner  au  torrent 
du  mauvais  goût.  Une  véritable  élo- 
quence a  prefque  toujours  animé 
les  écrits  de  nos  prem."  magiftrats  ; 
&  la  jurifprudence  ayant  été  éclai- 
rée par  la  philofophie,  ils  ont  mieux 
connu  ce  droit  univerfel  puifé  dans 
la  nature,  qui  s'élève  au-deffus  des 
loix  de  convention  &  des  cou- 
tumes barbares.  (  Voyi\^  les  Tables 
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chronologiques  ,  article  Fraxce. 
Vcyei  a'.nîi  les  articles  M0NT6ON.,. 
VII.  Bois...  FiEUKi,n°  //...  Vil- 
I AKS...  FoucQUET,  n"  IV...  Saxe.. 

LOE\rENDAL...  BoURDONNAjE... 
II.  DUTLEIX  ,  &C.  &C. 

[Dauphins  de  France.  ] 
XXI.  LOUIS,  Dauphin,  ap- 
pelle Monseigneur  ,  fils  de  Louis 
XIV  Si.  de  Thérèfc  d' A:.'triche  ,  né 
à  Fontainebleau  en  i66i  ,  eut  le 
duc  de  Montaufier  pour  gouver- 
neur &  Bojjuu  pour  précepteur. 
Ce  fut  en  faveur  de  ce  prince  , 
qu'on  nomme  communément  le 
Grand  Dauphin  ,  que  furent  faits  les 
commentaires  &  les  belles  éditions 
des  bons  Auteurs  Latins  ,  dites  ad 
ufum  Delphini,  Il  joignoit  beau- 
coup de  courage  â  un  caraftére 
bon  Se  facile.  Son  père  le  mit  à  la 
tête  des  armées  en  i688i  il  prit 
Phiiipsbourg  ,  Heidelberg  ,  Man- 
heim,  ôc  conquit  le  Palatinat.  Cette 
campagne  acquit  autant  de  gloire 
à  Monj'cigneur  ,  que  d'avantages  à 
la  France.  Il  accompagna  enfuite 
Louis  X IV  z\x  fiége  de  Mons ,  à 
celui  de  Namur ,  &  commanda  l'ar- 
mée de  Flandres  en  1694.  Son  fé- 
cond fils  ,  le  dua  A' Anjou ,  qu'il 
avoit  eu  de  Marie-  Chrijl.  de  Bavière, 
fon  époufe  ,  fut  appelle  en  1 700  à 
la  couronne  d'Efpagne  -,  &  c'eft 
alors  qu'il  dît ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
qu'il  n'afpiroit  qu'à  dire  toute  fa 
vie  :  Le  Roi  mon  père  ,  &  le  Roi 
mon  fils  ;  belles  paroles ,  fi  l'indolen- 
ce &  l'inapplication  ne  les  avaient 
autant  infpirées  que  la  m.odération. 
Ce  prince  paffa  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  a  Meudon  &  à  Choi- 
fy ,  dont  Mademcifille  lui  avoit 
donné  i'ufage.  Dans  cette  vie  re- 
tirée ,  il  fe  livroit  aux  plaifirs  8c 
à  l'amour ,  quoiqu'il  fût  gêné  dans 
fes  inclinations  par  le  roi  fon  pè- 
re. U  lia  une  intrigue  avec  Marie- 
Anne  de  Caumrjnt ,  fille  du  duc  de 
la  Force  ,  placée  auprès  de  Madame 
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la  Datiphtne.  Cette  princefT-  crat 
prévenir  les  fuites  de  cette  incli- 
nation, en  la  mariant  en  1688 
avec  Louis- Sc! pion  de  Grimcard  , 
comte  du  /îcare -,  mais  cette  intri- 
gue devint  feulement  plus  fecreue. 
EiiSn  le  Dauphin  &  la  comteffe  du 
Roure  étant  devenus  veufs  l'un  2c 
l'autre  en  1690  ,  le  prince  crut 
pou-.»oir  fc  livrer  plus  librement  à 
foii  penchant  -,  niai/le  roi  l'en  pu- 
ràt,  en  exihnt  Madame  du  Rourc 
à  Montpellier,  Ce  monarque  en 
avoir  mauvaife  idée,  &  ne  vou- 
lut pas  naturalifer  ime  fille  que 
le  Ditirhin  en  avoir  eue,  &  qai 
époufa  dans  la  fuite  Mcfna^er ,  ni- 
goc:;:îeur  du  traité  fecret  avec  l'An- 
gleterre en  17ÎI.  M.  le  Dauphin 
s'attaciia  enfui'e  à  A/jr/£-£w.7/e  de 
J.ly  de  Choir..  (  K.j.-j  I.  Choin.  ) 
Ce  prince  mourut  à  Meudon  en 
1711  ,  de  la  petite- vérole,  à  50 
ans.  Rien  n'étoit  plus  commun, 
même  ior.g-tems  avant  fa  mort  , 
q.e  ce  proverbe  qui  couroit  fur 
lui  :  Fils  de  Roi ,  Père  de  Roi ,  fans 
cm  R:i.  Ce  met  étoit  fondé  fur  la 
fanti  de  Louis  XH'',  meilleure  que 
celle  de  fon  fî!s.  Le  Dauphin  avoir 
un  peu  ufïï  la  fienne  par  la  chalTe  , 
la  table  3c  les  plaiiirs  i  mais  dans 
îesdernicres  années  de  fa  vieil  fut 
très-vertueux  &  très-retiré. 

XXII.  LOUIS,  Dauphin,  fils 
aîné  du  précédent  &  père  de  Louis 
KV ^  né  à  Verfaiiles  en  1682  ,  re- 
çut en  nailïant  le  nom  de  Duc  de 
Bùurgcgr.:.  Le  duc  de  Beanviliiers  ^ 
un  des  plus  honnttes-hcmmes  de 
la  cour,  &  Fér.clcn ,  un  des  plus 
vertueux  &  des  plus  aimables  , 
veillèrent  à  fon  éducation  ,  l'un 
en  quniité  de  gouverneur  ,  l'autre 
en  quahtc  de  précepteur.  Sous  de 
tcîs  maîtres  il  devint  tout  ce  qu'on 
veuîur.  Il  étoit  naturellement  em- 
porté -,  il  fut  modéré,  doux,  com- 
pj;:ifa.".î.  L'cduc3tion  changea  tel- 
lew^nt  fpo  çaraClére ,  <ju'on  eut  dit 
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qiie  fes  vertus  lui  ctoient  iiaturellesi 
Louis  XIV  forma  exprès  le  camp 
de  Compiégne  pour  lui  fervir  de 
leçon.  11  fut  gênerai  des  armées 
d'Allemagne  en  1701  ,  généralifli- 
me  de  ceile  de  Flandres  en  1702, 
&  battit  la  cavalerie  ennemie  près 
de  Nimcgue.  Il  prit  Brifach  par  ca- 
pirul.ition  en  1703  :  (  Voyei  Mar- 
siGLi.  )  Mais  il  fe  diftingua  moins 
parles  qualités  guerrière^ , que  par 
les  vertus  morales  ôc  chrétiennes. 
Les  malheurs  de  la  guerre,  tou- 
jours fuivis  de  ceux  des  peuples, 
rafHigeoient  fenfiblement.  Il  voyoit 
les  maux;  il  chercha  les  remèdes, 
pour  les  appliquer  lorfqu'ii  feroit 
fur  le  trône.  Il  s'inftruifit  de  l'état 
du  royaume.  Il  voulut  connoitre 
les  provinces.  U  joignit  aux  con- 
noifiances  de  la  littcrature  &  des 
fciences  ,  celles  d'un  prince  qui 
veut  régner  en  roi  fage  &  faire  des 
heureux.  La  France  fondoit  les  plus 
belles efpérances  fur  lui,  îorfqu'une 
maladie  cruelle  1  enleva  à  la  patrie , 
avec  la  Dauphine ,  fon  époufe.  Il 
mourut  àTiîarly  le  18  Février  171 2, 
un  an  après  ion  pe.'e  ,  dans  fa  50* 
année.  C'eft  pour  ce  prince  que 
Tilluftre  Féiielt>n  compofa  fon  Té- 
Umaqut  &  la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  avoit  époufé  Marie- 
Adc!aidc  de  Savoie  ,  qui  étoit  morte 
6  jours  avant  lui.  (  Vcy,  xix.  Ma^ 
RIE.  )  Leurs  corps  furent  portés 
enfcmble  à  St-Denys  ,  avec  celui 
du  duc  de  Bretagne  ,  l'un  de  leurs 
fils  ,  mort  prefque  en  même  tems. 
Voyci  les  Vertus  de  L  O  U  I  s  de 
FrariCt!  ,Duc  de  Bourgogne^  par  le  P. 
Martir.caii  Jéfuite  ,  fon  confeffeur  , 
1712,  in-4'';  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  rieary  ,  fon  fous-précepteur , 
Paris  1714,  in- 12.  Ces  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c'eft  à  tort 
que  Voltaire  a  dit  :  *>  Nous  avons,  à 
>»  la  honte  de  l'efprit  humain,  cent 
>«  volumes  contre  Louis  XIV,  fon 
>}  fils  Monfci^ricur^W  duc  é' Orléans 
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M  fon  neveu  -,  &  pas  un  qui  faffe 
»»  cor.noitre  les  vertus  de  ce  prince, 
>»  qui  auroit  mérité  d'être  ceiebré, 
»'  s'il  n'eut  été  qae  particulier.  » 
Vu) .-  L  A  u  E  A  :;  I  £  ,  (S-  II.  F  o  n- 
T  Ai  N  E  ,  ver>  le  milieu. 

XXlIi.  LOUIS,  Dauphin  de 
France  ,  fils  de  Lcuis  XV  ^  père  de 
Louis  XVI ,  mor:  ie  20  Décembre 
1765  ,étoi:  néà  Verfaillesen  1729. 
Ce  p-iate  montra  de  bonne  heure 
tant  de  goût  pour  la  vertu  ,  que  la 
reine  fa  mère  dilbit  :  Le  ciel  ne  ma 
occvrdé qu^unfils  -ymais  U  mei'a  don- 
né t:l  qui  j'aurais  pu  le'fijuhaitcr,  11 
avoir  époufé,  le  25  Février  1745  , 
Alarie-  Thcrefc ,  infante  d'Efpagne  , 
Cette  princelTe  étant  morte  en  1 746, 
il  epoufa,  aucommencem.  de  l'an- 
née fui  vante ,  Marie -Jo/ephc  de  Saxe, 
dont  il  a  eu  plufieurs  fîls  :  (  Voy,  aux 
Tables  Chronolcg.  )  Le  Dauphin 
accompagna  le  roi  fon  père  pen- 
dant la  campagne  de  1745  ,  &  f e 
trouva  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  où 
il  donna  des  preuves  de  valeur  & 
d'humanité.  II  joignoit  à  des  ta- 
lens  naturals  ,  des  connoiiTances 
étendues  &  des  vertus  rares.  Sa  pié- 
té folide  &  afFedlueufe ,  fa  douceur , 
fon  affabilité  ,  fon  application  conf- 
iante à  tous  fes  devoirs ,  ont  rendu 
fa  mémoire  prccieufe.  Il  y  a  plu- 
fieurs traits  de  lui ,  qui  méritent 
d'être  tranfmls  à  la  polîérité.  Telle 
eft  la  fublime  leçon  qu'il  fit  aux  jeu- 
nes princes  fes  fils  ,  lorfqu'on  kur 
fuppléa  les  cérémonies  du  baptême. 
On  apporta  les  regiftres  furlefquels 
rE;:;life  infcrit  fans  diftindlion  fes 
enfans.  Voye^,  leur  dit-il,  votre  nom 
placé  à  la  fuite  de  celui  du  pauvre 
6-  del'indig;nt.  La  Religion  &  la  i\a- 
ture  mettent  tous  les  hùtnmss  de  ni' 
veau  ;  la  vertu  feule  met  entr'eux  quel- 
que différence  :  &  peut-être  que  celui 
qui  vous précèdi  fera  plus  grand  aux 
yeux  de  Dieu  ,  que  vous  ne  le  fi- 
re^  jamais  aux  yeux  des  peuples.  .  . 
Conduifei  nés  enfant ,  dilbit  ce  bon 
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prince  ,  dans  la  chaumière  du  Pay- 
fan  :  m^ntre-^-  leur  tout  ce  qui  peut  les 
attendrir  \  qu'ils  voient  le  pain  noir 
dontft  nourrit  le  Pauvre  \  qu'rls  tou- 
ch:;u  de  leurs  mains  la  paille  qui  lui 
fert  de  lit.  .  .  Je  veux  qu'ils  appren' 
nent  à  pleurer.  Un  prince  qui  n'a  ja- 
mais vcrfé  de  larmes,  ne  peut  être  bon. 
Il  avoir  tracé  de  fa  main  des  plans 
de  palais  &  de  jardins  magnifiques. 
Ceux  a  qui  il  les  montra  ,  en  louè- 
rent ia  beauté.  Ce  qu'ils  ont  déplus 
beau  ,  dit  le  Dauphin  ,  c'cjl  qu'ils  ne 
douteront  rien  au  peuple  ;  ils  ne  feront 
jamais  exéct.tis.  11  dit  un  jour  à 
l'ambaiïddeur  d'Efpagne  que  ,  pour 
qu'un  prince  goùtàt  «ne  fatlsfacllon 
pure  dans  un  feitin,  il  faudroit  qu'il 
pût  y  convier  toute  la  nation  -,  ou 
du  moins  qu'il  put  fe  dire  ,  en  fe 
mettant  à  table  :  Aucun-  de  mes  Su- 
jets n'ira  aujourd'hui  fe  coucher  fans 
fouper.  A  la  nailïance  du  duc  de 
Bourgogne  ,  au  lieu  de  fèces  pom- 
peufes  &  inutiles,  il  diftribua  d'a- 
bondantes aumônes  ,  &  fit  deftiner 
le  prix  des  réjouiffances  publiques 
à  doter  600  filles.  Le  Roi  vouloit 
qu'on  augmentât  fa  penfion.  J'ai- 
merois  mieux  ,  dît  le  Dauphin ,  en 
refafant  l'augmentation  ,  que  cetia 
femme  fit  diminuée  fur  les  Tailles... 
Il  difoit  quelquefois  :  //  faut  qu'un 
Dauohin  parvijfe  un  homme  inutile  , 
&  qu'un  Roi  s'efforce  d'are  un  homme 
univerfel...  L'abbé  de  St-Cyr  s'en- 
tretenant  avec  lui  un  jour  fur  le  Li- 
vre de  la  Concorde  du  Sacerdoce  & 
de  l'Empire ,  de  Marca  ;  il  lui  dit  ; 
Hélas  !  mon  cher  Abbé  ,  qu'il  en  coûte 
de  peines  pour  accorder  Us  hommes 
entr'eux  !  Un  Berger  ,  la  houlette  à  lu 
main  ,  met  tout  fon  peuple  en  mouve- 
ment d'un  Coup  de  fifflit.  Deux  chiens 
font  fes  feuls  minijires  i  ils  aboient 
quelquefois  fans  prefque  jamais  mor- 
dre ,  &  tout  efl  en  paix...  Ce  qui  rend 
la  réforme  d'un  Etat  fi  difficile  ,  v.\- 
foit-i!  dans  une  autre  occahon  ,  c'ejl 
^u'il  faudroit  dfux  bons  Règnes  dt 
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J'uLU  :  tun  puur  extirper  les  abus , 
&  l'autre  pour  les  empêcher  de  renaî- 
tre...La  {enûbilhé  de  loname  fe  dé- 
ploya dans  plufieurs  occafions.  U 
avoit  eu  le  malheur  de  tuer  à  la 
chaffe  un  écujer  lans  le  voir  ,  en 
déchaigeant  Ion  fuiil.  Il  en  étoiz  in- 
COnfolable.  Vous  direi  tout  ce  que 
vous  rcudrei,  (  obfervoit-  il  à  ceux 
qui  cherchoien:  a  éloigner  de  l'on 
fouvenir  cette  triHe  aventure):  mjïs 
ce  pauvre  homme  e fi  toujours  mcrt ,  & 
mort  d'un  coup  qui  efi  parti  de  ma 
main.  Non  ,  je  ne  me  le  pardonnerai 
jamais.  Je  vois  encore  l'endroit  où 
j'eji  pajfe'e  cette  fcène  affreufe.  J'en- 
tens  encore  le  cris  de  ce  pauvre  mal- 
heureux -,  &  il  mcfcmhle  le  voir  à  cha- 
que  infiant  qui  me  tend  fies  bras  en- 
fanglantés  ,  &  me  dit  :  «  Quel  mal 
»«  vous  ai -je  fait ,  pour  m'ôter  la 
>»  vie?  »  //  mefimb'e  voir  fa  femme 
éplorêe  ,  qui  me  demande  :  "  Pour- 
»♦  quoi  me  faites- vous  veuve  ?  >»  Et 
fis  cnfans  qui  crient  :  «  Pourquoi 
»•  nous  faites  -  vous  orphelins  ?  >» 
Un  jour  qu'il  alloit  à  la  chaiTe ,  il 
ne  voulut  jamais  traverfer  une  piè- 
ce de  bled  pour  arriver  plutôt  au 
Tendez-vous.  Le  peuple  circonvoi- 
fin ,  accouru  a  fon  paffage  ,  fut  té- 
moin des  détours  qu'il  fit  prendre 
pour  ne  caufer  aucun  dommage. 
L'un  des  fpeftateurs  s'écria  :  Ah  ! 
voye\  notre  bon  Dauphin;  il  ne  veut 
pas  feuler  nos  ftmenccs.  Ce  prince 
dît  a  ceux  qui  l'accompagnoient  : 
Vous  l'entendc\;  ils  nous  fçavcnt  gré 
de  tout  le  mal  que  nous  ne  leur  fai- 
fons  pas.  Digne  fils  d'un  tel  père  , 
Louis  XVI  y  encore  Dauphin  ,  a 
donné  dans  une  femblahls  occafion 
un  pareil  exemple  de  juftice.  Le 
Dauphin  mourant  prit  la  main  d'un 
homme  qu'il  avoit  aimé ,  la  ferra 
contre  fon  coeur  ,  &  lui  dit  :  Vous 
n^ êtes  jamais  forti  de  ce  cœur-là.  Re- 
gardât tous  fesamis  qui  pleuroient , 
il  lesren^erciaavecl'affeclion  la  pi. 
tendre  :  Ak  !  s'écrià-t-il ,  jefçavuis 
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hicn'que  Vous  m'afie^  toujours  aime.., 
(  Voyci  auin  Nollet.  )  On  a  deux 
Vies  de  ce  prince  :L  par  M.  de  Vil- 
liers ,  in- 1 2  , 1 769  :  IL  par  M.  l'abbé 
Proyart,  I77S  ,  in-S'jSc  1781  ,%  v. 
in-i  2...  &  des  Mémoires  fur  fa  vie  , 
parleP.  Gr/^^cjf,  1778,2  vol.  in-12. 
Parmi  les  fils  du  Dauphin,  on 
doit  dilHnguer  Louis- Jofeph  -  Xa- 
vi:r  de  France ,  duc  de  Bourgogne  , 
né  à  Verfailles  le  13  Septembre 
1757,  &  mort  après  avoir  fouffert 
de  grandes  douleurs  avec  une  conf- 
iance héroïque,  le  22  Mars  1761. 
Ce  jeune  prince  offroit  les  plus 
grandes  efpérances  du  côté  du  cœur 
&:  de  l'efprit.  On  raccnte  de  lui 
plufieurs  traits  .  qui  donnent  une 
grande  idée  de  l'un  &  de  l'autre. 
On  lui  avoit  préfenté  une  Table 
chronologique  de  tous  les  Rois  de 
France  depuis  Ja  fondation  de  la 
monarchie.  Son  gouverneur  lui  dît , 
qu'on  n'avoit  point  de  preuves  que 
les  Rois  de  la  troifiéme  race  defccn- 
diffent  de  la  première  ,  ni  même 
de  la  féconde  ;  il  en  parut  étonné  , 
&  répondit  avec  une  forte  de  dé- 
pit :  "  Au  moins  ,  Monfieur  ,  je  def- 
cends  de  5.  Louis  &  de  Henri  IV.  »♦ 
On  lui  apprit  un  jour  à  quelle  oc- 
cafion Louis  XFavoit  eu  le  titre  de 
Bien-Aimé.  «  Ah  !  que  le  Roi ,  s'é- 
cria-t-il  ,  dut  ctrefenfible  à  tant  d'a- 
mour ,  &  que  j' achèterais  volontiers 
ce  plaifir  au  prix  d'une  telle  mala- 
dicl  ..»  Il  aimoit  la  célébrité  que 
donnent  la  gloire  &  le  mérite  -, 
mais  il  haïfiibit  &  méprifoit  en  mê- 
me tems  la  flatterie.  Quelqu'un  s'a- 
YÎfa  de  lui  donner  des  éloges  qui 
fentoient  l'adulation  :  Monfieur  ,  lui 
dit-il,  vous  me  fiatte^  ;  je  n'aime 
point  qu'on  me  flatte.  Et  le  foir  ea 
fe  coMchant  ,  il  dît  à  fon  gouver- 
neur :  Ce  Monfieur  me  flatte  ;  prcne\ 
garde  à  lui...  La  médifance  lui  dé- 
plaitbit  fouverainement.  Quelqu'un 
parloit  affez  mal ,  devant  lui,  d'un 
homme  dont  la  naiffance  méritoic 
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des  égards  -,  il  le  fit  approcher ,  & 
lui  dit  :  Je  trouve  fort  mauvais  que 
vous  par  lier  aiiifi  ,  devant  moi  y  d  un 
homme  de  condition  i  n'y  revene\  plus. 
On  raconte  des  chofes  auffi  fatisfai- 
fantes  des  dirpolitions  de  foa  ef- 
prit.  Il  poffedolt  fupérieurement  la 
langue  Françoile  -,  il  la  parloit  avec 
une  correction  &  une  pureté  qui 
étonnoit. Clair  Seconds  dans  tout  ce 
qu'il  difoit ,  il  vouloit  que  l'on  s'é- 
nonçât avec  netteté  6c  précifion  -,  fa 
délicateffe  à  cet  égard  étoit  extrême. 

XXIV.  LOUIS  V\  le  Pieux  ou 
le  Vieil,  roi  de  Germanie ,  ^' fils 
de  Louis  le  Dcbonnaire ,  &  frère  uté- 
rin de  l'empereur  Lothaire  &  de  Pé- 
pin ,  fut  proclamé  roi  de  Bavière 
en  817. 11  gagna,  avec  Charles  le 
Chauve  ,  fon  frère  paternel ,  la  ba- 
taille de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841  ,  étendit  les  limites  de  fes 
états  ,  &  fe  rendit  redoutable  à  ks 
voifins.  Il  mourut  à  Francfort  en 
876  ,  à  76  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  famille  de  Char- 
lemagn:.  11  n'eut  pas  toutes  les  ver- 
tus d'un  bon  roi ,  mais  il  eut  les 
qualités  des  héros  ;  (  Voye\  Lo- 
thaire I...  )  Lo  u  J  s  II  le  Jeune  , 
fon  fils  ,  auffi  courageux  que  lui ,  & 
foh  fucceffeur  au  trône  de  Ger- 
manie ,  fut  attaqué  par  fon  oncle 
Charles  le  Chauve  ,  qu'il  vainquit 
près  d'Andernac  en  876.  Il  mourut 
à  Francfort  en  8S1 ,  dans  le  tems 
qu'il  levoit  des  troupes  pour  op- 
pofer  aux  Normands  qui  commen- 
çoient  leurs  ravages.  Son  autre 
fils  ,  Charles  ,  dit  /^  Gros  ,  fut  em- 
pereur :  Voy.  Charles  .  n°  ix. 

LOUIS  III ,  roi  de  Germanie  , 
Voy.  Louis  III,  empereur. 

XXV.  LOUIS  I"  d'Anjou, 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne ,  fur- 
nommé  le  Grand  ,  naquit  en  1316  , 
&  fuccéda  dans  Bude  en  1342  à 
Charles-Robert  le  Boiteux  fon  père , 
iffu  de  Charles  I ,  comte  d'Anjou  , 
frère  de  5.  Louis.  Il  chaffa  les  Juifs 
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de  la  Hongrie ,  fit  la  guerre  avec 
fuccès  aux  Tranfil  vains  ,  aux  Croa- 
tes ,  aux  Tartares  &  aux  Vénitiens  ; 
il  vengea  le  meurtre  A^ André  fon 
frère  ,  roi  de  Naples  ,  mis  à  mort 
en  1 345  ,  &  fut  élu  roi  de  Pologne 
après  celle  du  roi  Cafimir  ,  fon  on- 
cle en  1370.  Il  fit  paroitre  un  fi 
grand  zèle  pour  la  religion  Catho- 
lique ,  que  le  pape  Innocent  VI  le 
fit  grand-gonfaionnier  de  l'EgUfe. 
Ce  prince  fage  &  juilc  mourut  à 
Tirnauen  1382,  à  5 7  ans.  Sa  mort 
fut  fuivie  de  grands  troubles  en 
Hongrie  ;  Voye\  Gara. 

XXVL  LOUIS  II,  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  à  LadiJIas  fon 
père  en  1 5 16.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  réfifter  à  fes  ennemis  , 
il  s'engagea  inconfîdérément  ,  & 
périt  avec  fon  armée  à  Mohatz,  H 
mourut  en  ijiô,  à  2Z  ans.  On  a 
remarqué  de  lui ,  que  fa  naiffance , 
fa  vie  &  fa  mort  avoient  eu  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il  na- 
quit fans  peau  ;  il  eut  de  la  barbe 
à  1 5  ans ,  devint  gris  à  1 8 ,  &  fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  que  la  Provi- 
dence l'avoit  puni  de  ce  qu'il  avoir 
fait  jettar  les  ambaffadeurs  de  Soli- 
man //dans  un  vivier ,  où  ils  furent 
mangés  des  poiffons. 

XXVII.  LOUIS  ,  prince  de  Ta- 
rente  ,  neveu  de  Robert  le  Bon  ,  roi 
de  Sicile ,  né  en  1 3  22  ,  époufa  le  20 
d'Août  1347  Jeanne  reine  de  Na- 
ples ,  fa  confine ,  (  Voyei  Jeanne  , 
n"  Y.  )  après  la  mort  d'André  fon 
1"  mari,  à  laquelle  il  avoit  contri- 
bué. Contraint  de  Ibrtir  du  royau- 
me p^T  Louis  I  roi  de  Hongrie  ,qui 
s'y  étoit  rendu  avec  une  armée 
pour  venger  l'affaffinat  d'André  fon 
frère ,  il  vint  fe  réfugier  avec  la 
reine  fon  époufe  en  Provence,  ow 
le  pape  Clément  VI  les  déclara  in- 
nocens.  Rappelles  enfuite  par  les 
Napolitains  ,  ils  chafférent  les  trou- 
pes Hongroifes  reftées  dans  le  r»- 
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yaume,  &  fe  firen:  couronner  (o- 
leranellement  a  Naples  le  jour  de 
la  Pinceioce  13  5  z.  Louis  mourut 
l'an  1362  fans  lailTer  d'enfans.  li 
a  voit  inititue  ,  10  ans  auparavant  , 
Tordre  du  St.  E,p-i'  du  nœud  ,  qui 
ne  dura  que  pendant  fon  rCt^ne. 
Lorfque  Hmri  lll  pjiTa  par  Ve- 
nife  ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  la 
£eigneur:e  lui  nt  prs'.ent  du  ma- 
nulcrit  qui  contenoit  les  ftatuts 
de  cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer- 
vie  pour  établir  fon  ordre  du  St. 
Ej'prit,  &  commanda  au  cnancelier 
de  Chyvirny  de  faire  brûler  le  livre  -, 
Biais  la  volonté  du  roi  ne  fut  pas 
exécutée  en  ce  point,  &  ie  manuf- 
crit  fut  conferve.  U  a  été  imprimé 
dans  les  MjnLjmns  de  U  Monarchie 
Françùifc  de  D.  Muticfaucvn  ;  &.  de- 
puis feparcment ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  pour  fcrvir  à  l'kiji^ire  de 
France  du  xiv^ fiécU  ^  avec  les  noîes 
de  l'abbé  Le  Fîvre.  1764,  in-8°. 

XXVIII.  LOUIS  l=-,  ducd'^/2- 
jou  ,  i'  iîls  de  Jean  roi  de  France  , 
&  de  B^nne  de  Luxembourg  ,  fe 
chargea  de  la  régence  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI 
fon  neveu.  Il  ne  fut  occupé  que  du 
foin  de  remplir  fes  coffres  ,  pour 
fe  mettre  en  état  d'aller  prendre 
pofl'efiion  du  trône  de  N^ples  ,  que 
la  reine  Jeanne  ,  citée  dans  l'article 
précédent  ,  lui  avoi:  légué  l'an 
1380  par  fon  teftament.  Ce  prince 
fe  rendit  en  Italie  z  ans  après ,  avec 
des  tréfors  immenfes  ,  pour  faire 
valoir  iç.%  prétentions  \  mais  quand 
il  arriva,  il  trouva  le  trône  occu- 
pé par  Charles  de  Duras  ,  parent  de 
la  reine  ,  morte  depuis  peu.  11  fit 
de  vains  efforts  pour  l'en  chaffer. 
Trahi  d'ailleurs  par  Pierre  de  Craon  , 
qu'il  avoit  renvoyé  en  France  faire 
de  nouvelles  levées  ,  &  qui  difTipa 
tout  l'argent  a  Vonifeavecdescour- 
tifanes  -,  il  en  mourut  de  chagrin  , 
à  Paris,  le  ao  Septembre  1384..  Ses 
dCiCeâdâns  tentèrent  à  diverlés  te- 
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prifes  de  s'emparer  de  ce  royaume; 
«k  ne  purent  jamais  y  réuliir. 

XXIX.  LOUIS  ,  (  St.  )  évêqu» 
de  Toutoufe,  iîls  de  Charles  //,dit 
le  Bi^iteux  ,  roi  de  Nap!es  ,  de  Jé- 
rufalem  îk.  de  Sicile  ,  naquit  à  Bri- 
gnoles  en  Provence,  l'an  1274. 
Quoiqu'il  fut  l'héritier  prcfomptif 
des  états  de  fon  père  ,  il  prit  l'habit 
ce  S.  Franço'i.  il  fut  fait  évêque  de 
Touloufc  par  le  pape  Boniface  VIII, 
&  gouverna  fon  diocèfe  en  homme 
apoftolique.  U  mourut  le  19  Août 
1 209,  âge  de  25  a.is,  a  Brignoles ,  où 
quelques  œuvres  de  charité  l's- 
voient  attiré.  Perfonne  ne  fçut 
mieux  concilier  la  fimplicite  reli- 
gieulc  svec  la  dignité  epifcopale. 
li  donnoit  tous  les  jours  a  man- 
ger à  25  pauvres,  8c  les  fervoit  lui- 
même,  li  n'  fa  jamîis  de  vaiiVelle 
d'argent,  que  peur  les  étrangers: 
encore  ordonna- t- il  en  mourant 
qu'on  la  diftribuât  aux  pauvres. 
Son  premier  foin  ,  en  prenant  pof- 
feffion  du  liège  de  Touioufe,  avoit 
été  de  s'informer  de  fes  revenus  , 
dont  il  ne  réferva  que  le  quart  pour 
l'entretien  de  fa  maifon  -,  tout  le 
refte  fut  deftiné  aux  befoins  de  fon 
peuple.  Le  pape  Jean  XXII  le  ca- 
nonifa  en   13 17. 

LOUIS  de  Bourbon,  évêque 
de  Liège,  Voy.  I.  Marck. 

LOUIS,  (Princes  A^Orléans') 
Voy.  II.  &  m.  Oriéans. 

LOUIS,  (Princes  de  Condl) 
Voy.  CoNDJÉ,  n'^iLÔi  III...  Bour- 
bon ,  n°'  IV.  &  V. 

LOUIS,  (  Pierre  de  St.)  Voye^ 
Pierre  ,  n"  xxix. 

LOUIS  le  Maure,  Voy. IV  SfORCE. 

LOUIS  DE  Dieu  ,  Voy.  Djei/. 

LOUIS  DE  Grenade  ,  Voyei 
ce  dernier  mot. 

LOUIS  DE  LÉON  ,  Voy.  LÉeir 
n''  XXIV. 

LOUIS  de  Lorraine  ,  Vopi 
G  VISE  ,  n°  VI. 
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ï.  LOUISE  DE  Lorraine  ,  fille 
•du  comte  Antoine  de  Vaudentjnt , 
naquit  a  Nomeny  en  i5  54,&  fut 
élevée  avecle  plus  grand  <"oiii  par 
la  comtelTc  de  Salm.  Llle  cpoula  en 
157^  Henri  III  ,  roi  de  France. 
Cette  princelFe  ,  ég.ilement  belle  ôc 
fage  ,  avoit  été  ainiee  eperducmen: 
par  François  de  tricnne,  de  la  mai- 
son de  Luxembourg,  avant  qu'elle 
fe  mariât.  Ce  fcignsur  s'étant  tioa- 
vé  au  facre  de  Hcni  i  III  :  Alon  cou- 
fin,  lui  dit  le  roi,  j'ai  enlevé  votre, 
maitreffi  ;  mais  je  yeux  en  échange 
que  vcus  époufic^  La  mienne.  II  par- 
loit  de  Mil'  de  Châteauneuf,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  un  amour  paf- 
iionné.  Bricnne  s'excula  en  deman- 
dant du  tems.  Ce  n'étolt  point  lui  , 
mais  le  comte  de  Salm  ,  qui  avoit 
été  le  premier  objet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais ,  depuis  qu'elle  fut 
mariée  ,  elle  fut  iîdelle  a  fon  mari. 
Cependant  elle  conterva  toujours 
de  la  tendreffe  pour  le  comte.  Elle 
eut  un  fi  grand  regret  de  ne  l'a- 
voir pas  pu  époufer,  qu'elle  tomba 
dans  uns  langueur  qui  contribua 
à  la  rendre  Itérile.  LindiATérence 
prit  la  place  de  l'amour  dans  le  cœur 
de  Hir.ri  III,  Il  en  avoit  d'abord 
paru  charrac.  Si  en  qualité  de  Roi  , 
difoit-il  ,  je  fuis  le  maître  de  tous  les 
autres  ,  je  puis  dire  a::jji  que  j^ai  la 
femme  la  plus  accomplie  du  royaume. 
Mais  la  reine  naturellement  fombre, 
&  n'ayant  ,  malgré  la  beauté  des 
traits,  rien  d'animé,  l'eloigna  en- 
core d'elle  par  les  pratiques  d'une 
dévotion  févére&minucieufe.  Elle 
pouffa  le  mépris  de  la  parure,  juf- 
qu'à  s'habiller  d'une  étoffe  de  laine. 
Quoique  fon  teint  fût  devenu  ex- 
trêmement paie,  elle  refufa  conf- 
tamment  les  fecours  de  l'art ,  qui 
euffent  pu  corriger  ce  défaut.  Son 
train  étoit  fi  fimple  ,  qu'étant  allée 
un  jour  elle-même  dans  la  bouti- 
que d'un  marchand  d'étoffes  de  la 
rue  Saijat-Denys ,  «Ue  ne  fut  pas 
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reconnue  par  la  femme  d'un  prtlî- 
dent  qui  y  étoit  avant  elle ,  &  qui , 
fuperbement  parée ,  ne  quitta  pas 
des  étoffes  qu'elle  exumiooit ,  pour 
prendre  la  pollure  déccnre  où  elle 
elle  devoit  être.  La  reine ,  thoquée 
de  la  magnificence  de  fes  ajuffe- 
mens  ,  &  peut-être  de  fon  manque 
de  refped,  lui  demanda  qui  elle  était  ? 
Sans  regarder  la  reine  ,  la  dame 
lui  répondit  :  Que ,  pour  fatisfairt 
fa  curiojité ,  elle  voulcit  bien  Lui  ap- 
pnndre  qu'on  l'appelloit  la  Prcjidcnte 
N...  Sur  quoi  la  Reine  répliqua  : 
En.  vérité  ,  Madame  la  Préf  dente  , 
vous  êtes  bien  brave  ,  pour  un:  femme 
de  votre  qualité.  Piquse  du  reproche, 
&  continuant  de  ne  pas  faire  at- 
tention à  celle  qwi  le  lui  faifoit ,  la 
prefidente  alla  jufqu'à  lui  dire  bruf- 
quement,  qu'au  moins  ce  n  étoit  pas 
à  lis  dépens.  Mais  enfin ,  avertie  de 
la  faute  impardonnable  qu'elle  ccm- 
mettoit,  elle  ouvrit  les  yeux ,  recon- 
nut la  reine ,  &  fe  jetta  a  fes  genoux. 
Elle  en  fut  quitte  pour  quelques 
remontrances  fur  fon  luxe  ,  d'au- 
tant plus  condamnable  ,  qu'il  ve- 
noit  de  paro  tre  un  édit  contre  ce- 
lui des  habits.  Louife  ne  fe  con- 
tenta pas  des  pratiques  fecrettes  de 
piété  auxquelles  elle  pouvoit  fe 
livrer  dans  fon  appartement  :  elle 
érigea  des  confréries  ,  afTifta  à  des 
procefîlons  ,  parcourut  toutes  les 
églifes  &  tous  les  couvens,  &  inf- 
pira  Ion  goût  à  tous  ceux  qui  fe 
piquoient  d'une  foi  pure  &  oppo- 
fee  a  l'hérefie.  Elle  mourut  en  i6oi , 
à  Moulins  ,  où  elle  s'etoit  retirée 
après  la  mort  de  Henri  III. 

II.  LOUISE  DE  Savoie  , 
ducheire  d'Angouléme  ,  fille  àtPlii- 
lippe ,  comte  de  BrelTe ,  puis  duc  de 
Savoie ,  &  de  Marguerite  de  jBwur- 
éo«;époufa  en  1488  Charles  d'Or^ 
léans  ,  comte  d'Angouléme  ,  dont 
elle  eut  le  roi  François  I.  C'ell  par 
elle  que  fut  formée  la  jeuneile  de 
ce  prince ,  qui  étant  monté  fur  Iç- 
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trône  de  France  après  la  mort  de 
Louis  XII,  lui  laiffa  la  régence  du 
royaume ,  lorrqii'ii  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès,  Cette  prin- 
ceiTe  eft  principalement  célèbre 
par  fes  démêlés  avec  Charles  de 
Bourbon.  Elle  avoit  d'abord  beau- 
coup aimé  ce  prince  ,  &  avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  l'épée  de  con- 
nétable -,  mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu'il  avoit  refafé  de  l'épouCer  , 
fon  amour  fe  tourna  en  une  haine 
violente.  Elle  revendiqua  les  biens 
de  la  maifon  de  5oz/r^o/2,  dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mère,  oc  qu'elle 
prétendoit  lui  appartenir  par  la 
proximité  du  fang.  Les  juges  ne 
furent  pas  affez  corrompus  pour 
adjuger  cette  fuccelTion  à  la  ré- 
gente -,  mais  ils  furent  alTez  foibles 
pour  la  mettre  en  fequcftre.  Bour- 
bon ,  fe  [voyant  dépouillé  de  fes 
biens,  quitta  la  France  6c  fe  ligua 
avec  l'empereur  Char  Us -Quint.  On 
fentit  bientôt  l'importance  de  cette 
perte  ,  fur-tout  lorfque  François  I 
fut  fait  prifonnier  à  Pavie.  Louift 
manqua  d'en  mourir  de  douleur  j 
mais  ayant  enfin  elïuj^é  fes  larmes , 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  bonheur  a  la  fureté  du 
royaume ,  &  montra  de  la  fermeté 
&  de  la  grandeur- d'ame.  Elle  né- 
gocia enfuite  la  paix  a  Cambray  , 
entre  le  roi  &  l'empereur.  Le  traité 
fut  conclu  le  3  Août  1529.  Louift 
mourut  peu  de  tems  après,  en  1 5  3  2 , 
355  ans ,  regardée  comme  une 
femme  auffi  propre  à  une  intrigue 
d'amour  qu'à  une  affaire  de  cabinet. 
On  croit  que  c'eft  elle  qui  procura 
la  ducheffe  à!Etampesk  François  /, 
à  condition  qu'elle  ne  s'oppoferoit 
à  aucune  de  fes  vues.  Un  autre  re- 
proche qu'on  peut  faire  à  fa  mé- 
moire, eft  d'avoir  extorqué  de  Sam- 
blançay  ,  furintendant  des  finances , 
400,000  écus  ,  (fix  millions  d'au- 
jourd'hui ,  )  deftinés  à  l'entretien 
d'une  armée  en  Italie ,  qui  y  périt 
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de  mifére.  François  /,  irrité  ,  fit 
condamner  ce  vieillard  comme  con- 
cufîionnaire  ,  fans  que  fa  mère , 
qui  avoit  été  en  partie  caufe  de 
Ion  fupplice  ,  travaillât  pour  l'y 
arracher.  Louift  étoit  aufTi  fpiri- 
tuelle  que  belle.  Elle  aima  les  fça- 
vans  &  les  protégea.  Malgré  fon 
efprit,  elle  avoit  beaucoup  de  pe- 
tits préjugés.  Trois  jours  avant  fa 
mort,  elle  apperçut,  dans  la  nuit, 
de  la  clarté  a  travers  fes  rideaux  ; 
elle  demanda  ce  que  c'étoit  !•  On  lui 
dit  que  c'etoit  une  comète.  ^A ,  dît- 
elle,  Vi^/Vi  .  n  Jigr.e  qui  ne  pareil  pas 
pour  une  pcrfonne  de  hajfe  qualité  ; 
Dieu  l'envoie  pour  nous  autres  grands 
&  grandes.  R.cferme\  la  fenêtre  i  c  'e/Z 
une  Comité  qui  m'annonce  la  mort. 
Elle  avoit  toujours  appréhendé  ce 
trifte  moment ,  &  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu'on  en  parlât  devant  elle , 
même  dans  les  fermons.  (  Vo.yei  ^^^' 
Agrippa.)  Cependant  elle  s'y  pré- 
para en  princeffe  chrétienne.  Ses 
liaifons  avec  quelques  fçavans  Cal- 
viniftes  ,  6c  le  penchant  de  Mar- 
guerite fa  fille  pour  les  nouveautés , 
avoient  fuit  croire  à  quelques  cour- 
tifans  malins ,  qu'elle  n'etoit  pas 
bonne  Catholique.  Mais  ce  qu'elle 
fit  dans  fes  derniers  momens  ,  dé- 
mentit ces  injuftes  foupçons.  Peut- 
être  qu'elle  avoit  condamné  trop 
hautement  les  vues  de  quelques 
membres  du  Clergé ,  &  les  abus  qui 
s'y  étoient  gliffés  -,  &  alors  condam- 
ner ces  abus  ,  c'étoit, aux  yeux  de 
quelques  hommes  plus  zélés  qu'é- 
claires ,  c'étoit  être  novateur. 

m.  LOUISE-MARGUERITE  de 
Lorraine, princeffe  de  C^^nti,  fille 
de  Henri  duc  de  Guife  ,  dit  le  Bala- 
fré,  naquit  en  15  88.  Elle  époufa 
François  de  Bourbon,pTiT\ce  de  Coa- 
ti ,  1'  fils  de  Louis  I  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé.  Ayant  perdu  fon 
époux  en  1614,  elle  fe  confola  de 
cette  perte  avec  les  Mufes.  Elle  fe 
CQnfacra  entièrement  à  la  littéra» 
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ture  ,  &  protégea  ceux  qui  la  cu!- 
tivoient.  Elle  en  connoifloit  tout 
le  prix ,  &  accordoit  fa  proteilion 
avec  difcernemenc.  Cette  princefle 
mourut  à  Eu  en  163  i.  On  lui  doit 
les  Anwurs  du  grand  Alcandre  ,  dans 
le  Journal  de  Henri  III,  1 744, 5  vol. 
in-S".  C'eft  une  hiftoire  des  amours 
de  Henri  IV,  ornée  du  récit  de 
quelques  belles  aftions  &  paroles 
remarquables  de  ce  grand  roi  ;  mais 
entremêlée  auffi  defatyres  amcres. 
Cet  ouvr.  parut  d'abord  fous  le  nom 
du.S' du  Piiouje^zyzc  ce  niTé-.Rcman 
Royal  ,  ou  Aventures  de  la  Cuur. 

LOUISE  MARIE  de  Gonza- 
GUE,  reine  de  Pologne  -,  Voy.  GoN- 

ZAGUE,  n'  VII. 

I.  LOUP,  (St.)  Lupus,  né  àToul, 
époufa  la  fœur  de  S.  Hilaire  évê- 
que  d'Arles.  La  vertu  avoit  forme 
cette  union;  une  vertu  plus  fublime 
la  rompit.  Les  deux  époux  fe  fépa- 
rérent  l'un  de  l'autre  ,  pour  fe  con- 
fncter  à  Dieu  dans  un  monaftere. 
Luup  s'enferma  dans  celui  de  Lérins. 
Ses  vertus  le  firent  élever  fur  le 
liège  de  Troyes»  en  427.  Loup  ,  en- 
ticrement  occupé  des  devoirs  de 
l'épifcopat,  mérita  les  refpeifts  & 
les  éloges  des  plus  grands  hommes 
<le  fon  lîécle.  Sidoine  Apollinaire 
l'appelle  le  premier  des  Prélats.  St 
Lviint\o\t,çn.  efiet,  auffi  illuflre  par 
fcs  lumières  que  par  fes  vertus.  Il 
avoit  un  goût  sûr  pour  les  ouvra- 
ges d'efprit ,  Se  les  auteurs  ne  re- 
doutoient  pas  moins  fa  cenfure  que 
les  pécheurs.  Il  ctoit  fur-tout  ver- 
fé  dans  les  falntes  lettres.  Le  comte 
Arbogajie,  qui  fçavoit  auffi  bien  ma- 
nier la  plume  que  l'épée  ,  s'étant 
adreffé  a  Sidoine  pour  l'explica- 
cation  de  quelques  paiïas;e3  de  l'E- 
criture, ce  faintevêque  le  renvoya 
à  Loup.  Les  évèques  des  Gaules 
le  députèrent  ,  avec  St  Germain 
d'Auxerre,  pour  aller  combattre  les 
Pélagiens  qui  iofeâoient  la  Gran- 
de-Bretagne. Cette  miffion  produi- 
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fit  de  grands  fruits.  Loup  ,  de  re- 
tour à  Troyes  ,  fauva  cette  ville  de 
la  fureur  du  barbare  Attila ,  que  fes 
prières  défarmcrent.  On  prétend 
même  qu'il  l'emmena  avec  lui  juf- 
qu'au  R.hin.  Loup  mourut  en  479  , 
après  5  2  ans  d'cpifcopat.  Le  Père 
ii/-/7îo;:if  a  publié  une  Lettre  de  cet 
illuftre  prélat ,  dans  le  premier  vo- 
lume de  fa  colleilion  des  Conciles 
de  France...  Il  faut  le  diftinguer  de 
S.  Loup  évèque  de  Lyon  ,  mort  en 
542  ;  &  de  S,  Loup  év.  de  Bayeux  , 
mort  vers  465...  Voyei  auffi  Leu. 

II.  LOUP,  abbé  de  Ferrières, 
avoit  embraffé  la  pi-ofeffion  mo- 
naitique  fous  St  Aldr'^c ,  qui  l'en- 
voya à  Fulde  étudier  les  Ecritures 
fous  le  fameux  Raban.  Le  difciple 
fit  honneur  a  fon  maître.  De  retour 
à  Fei  rléres  ,  il  en  fut  nommé  a'obé 
en  %},!.  Il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Verneailen  o44,Scen  dreffa 
les  canons.  Le  roi  &  les  évêques 
de  France  lui  commirent  plufieurs 
affcîircs  importantes. C/iar/«i  le  Chau- 
ve l'envoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  l  V  en  847,  Loup  ,  fans  être 
courtifan,  eut  un  grand  crédit  à  la 
cour  ;  &  il  s'en  fervit  pour  parler 
au  roi  avec  liberté  fur  les  ufurpa- 
tions  des  biens  ecclélnftiques.  Ce- 
pendant l'intérêt  qu'il  y  avoit,  peut 
diminuer  un  peu  ,  (  dit  le  P.  Lon- 
gueval ,  )  le  mérite  de  fon  zèle.  On 
avoit  enlevé  un  bèné.^ice  confidé- 
rable  à  l'abbaye  de  Ferriéres  ,  qui 
fe  voyoit  par-là  hors  d'état  de 
nourrir  fes  religieux.  Auffi  Loup 
écrivo:t-il  à  Charles  le  Chauve  :  Il 
ejl  bien  injufie  que  vous  les  fajjie^mou' 
Tir  de  faim  &  de  froid  ,  tandis  qu'ils 
font  obligés  de  prier  pour  vous...  Char- 
les lui  accorda  enfin  ce  qu'il  deman- 
doit ,  &  le  chargea  deréformer  tous 
les  mon?.fteres  de  France  arec  le 
célèbre  Prudence.  Ces  deux  illuftre» 
•perfonnages  furent  zélés  défenfeurs 
de  la  dodrine  de  S.  Augufiin  fur  la 
Grâce.  On  a  de  Loup  placeurs  ou< 
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vrages  :  I.  cxxxiv  Lettres  fur  dif- 
férens  fujets.  Elles  mettent  dans  un 
grand  jour  plulicurs  affaires  de  fon 
tenis.  On  y  trouve  divers  points 
de  doctrine  &  de  dilcipnne  ecclé- 
fiaftique ,  difcutés.  Le  ftvle  en  eft 
pur  &  afiez  élégant.  II.  Un  Traité 
intitule  :  Des  1 1 1  Qucjlions  contre 
Gotefcalc,  Le  fçavant  Baluie  a  re- 
cueilli ces  différens  Ecrits  en  1664  , 
in-8° ,  &  les  a  enrichis  de  notes  cu- 
rieufes. 

LOUPE  ,  (  Melun  de  la  )  Voye^ 
■  I.  Melun. 

LOUPTIÉÎIE  ,  (  Jean  •  Charles 
de  Relongue  de  la  )  de  l'académie 
des  Arcade^  de  Rcine,né  a  la  Loup- 
tiére  ,  diocèfe  de  Sens  en  1724  ,  & 
mort  en  1784,  eft  connu  par  un 
recueil  de  Puéjîes  en  2  vol,  in-S" , 
où  l'on  trouve  de  l'efprit  ,  de  la 
grâce  ,  &  quelquefois  de  la  déiica- 
teUe  ;  mais  toibles  de  coloris  &  de 
ftyle.  L'auteur,  naturellement  doux 
&  honnête  ,  ne  verfifia  prefque  ja- 
mais que  pour  rendre  hommage  au 
talent  &  a  la  beauti.  On  a  encore 
de  lui  les  fix  premières  parties  du 
Journal  des  Dames  en  1761  ,  où  il 
donna  des  éloges  ,  &  ne  fe  permit 
gucres  de  critiques.  Dans  la  focié- 
té  ,  il  étoit  poli  &  irululgent. 

LOUVARD  ,  (  Dom  François  ) 
Bénédiûln  de  St.  Mnur  ,  natif  du 
Mans  ,  fut  le  premier  de  fa  congré- 
gation qui  s'éleva  contre  la  confti- 
tution  Ùnigenitits,  Ce  religieux,  qui 
auroit  dû  relier  dans  la  retraite  & 
dans  l'obfcurité  ,  écrivit  à  quelques 
prélats  des  Lettres  û  feditieufes  , 
que  le  roi  le  fit  enfermer  à  la  Baftille 
&  en  d'autres  maifons  de  force.  Il 
difoit  dans  une  de  ces  Lettres, qu'/V 
fallûlt  Jlutenir  ce  quil  croyait  la  vé- 
rité, contre  'le  fer  ,  le  feu ,  le  teins  , 
&  les  Princes...  &  dans  une  autre  , 
qu'une  benne  &  vigoureufe  guerre  va- 
lait mieux  tju'un  mauvais  acccmmo- 
dement.  Il  mourut  à  Skonaw  près 
d'Utretht  ,  où  il  s'étoit  réfugié  , 
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en  1729,  âgé  de  78  ans  ,  laiffant 
une  Protcjiation  qui  lit  beaucoup  de 
bruit  quand  elle  vit  le  jour  :  il  Ta- 
voic  compûfce  ,  cinq  mois  avant  fa 
mort ,  au  château  de  Nantes. 

LOUVENCOURT,  (  Marie  de  ) 
née  a  Paris ,  mourut  au  mois  de 
Novembre  1712  ,  àgee  de  32  ans. 
Cette  demoifeîle  apporta  en  naif- 
fant  des  difpolîtions  heureufes  pour 
tous  les  beaux-arts.  Elle  etoit  belle 
&  modciîe  •,  fon  caractère  étoit 
doux ,  &  fa  converfation  enjouée. 
Roujfeau  l'a  peu  ménagée  dans  fes 
Epitres  ;  mais  on  fçait  le  jugement 
qu'il  faut  porter  des  traits  fatyri- 
ques  d'un  poète  piqué.  MU'  àeLou- 
vencourt  avoit  une  voix  brillante  : 
elle  chantoit  avec  grâce  &  avec 
goût ,  &  jouoit  auffi  du  tuorbe;  mais 
elle  a  particulièrement  rcuffi  dans 
la  poëfie.  Ses  vers  font,  la  plupart , 
des  Cantates  en  mufique  ,  &  gra- 
vées. En  voici  les  titres  :  l.Ariadnc  ; 
Céphale  &  l'Aurore  j  Zéphyre  &  Flore; 
Pfycké:  dont  Bourgeois  z  fait  la  mu- 
que.  II.  \j,'Amcur  piqué  par  une  Abeil- 
le \  Médéc;  Alphéi  &  Aréthufe  ;  Lécn- 
dre  &  Héro  ;  la  Miifette  ;  Pygmalion; 
Pyrame  &  Thishé  :  la  mulique  de  ces 
fept  dernières  Cantates  eft  de  la 
compofition  de  CUrambault.'  On  a 
encore  quelques  Poëfies  de  cette 
Mufe  dans  le  recueil  de  Vertron. 

L  O  W  E  N  D  A  L ,  Voyei  LoE- 

VENDAL. 

LOUVER  eu  Lover  ,  (Richard) 
de  Tremére  dans  la  province  de 
Cornouailles  ,  difciple  de  Thomas 
Willis  ,  exerça  la  médecine  à  Lon- 
dres avec  réputation.  Il  étoit  du 
parti  des  7?'/^Aj,&  mourut  en  1691. 
Ce  médecin  pratiqua  la  transfufion 
du  fang ,  d'un  animal  dans  un  autre. 
Il  voulut  même  palTcr  pour  l'in- 
venteur de  cette  opération  ,  dont 
on  promettoit  de  grands  avantages, 
<k  qui  n'en  a  produit  aucun  -,  mais 
on  en  a  fait  honneur  a  d'autres. 
Ses  principaux  ouvrages  font;  I.Ua 

excell. 
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excellent  Traité  du  Cœur,  du  mow 
rement  &  de  la  couleur  du  Sang ,  & 
du  pajfage  du  Chyle  dans  le  San^  ; 
Leyde  lyza  ,  in-  8° -,  traduit  en 
françois,  1679 ,  in-8°.  II.  Une  Dif- 
fertAtion  de  Vorialne  du  Csth.arrc  & 
de  la  Saignée ,  Londres  167 1,  in-S". 
III.  Une  Dcfenfé  ùtlzDiJfcrtath'nde 
Wiilis  fur  les  Fièvres ,  a  Londres  , 
i66ç,  in-S".  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fon  tems  ,  &  peuvent 
encore  être  utiles. 

L  LOUVET,  (Pierre  )  avocat 
du  xvii'  fiécle,  natif  de  Reinville  , 
village  (îtue  a  deux  lieues  de  Beau- 
vais  ,  fut  maître -des-requêtes  de  la 
reine  Marguerite  ,  8c  mourut  en 
1646.  On  a  de  lui  :  I.  L'Hift^ire  & 
les  Antiquités  de  Beauvais  ,  tome  l" 
1609  &  1631  ,  in  -  8°  ;  tome  11° , 
Rouen  ,  1614  ,  in-8'.  La  1"  partie 
traite  de  ce  qui  concerne  l'état  ec- 
cléliaftique  du  Beduvoifis  :  la  11%  de 
l'état  civil.  II.  Ncmenc! attira  &  Chro- 
nola^ia  rerum  EccUjîaJîicarum  Dia- 
cef.s  Bellovacenfis  ,  Paris  1618  ,  in- 
8'.  III.  Hfiyire  des  Antiquités  dit 
Dicccfe  de  Beauvais  ,  imprimée  en 
cette  ville  ,  1635  ,  in-8'.  IV.  An- 
cienms  Remarques  fur  la  Noblcffe 
Beauvuifine  ,  &  de  plufieurs  Familles 
de  France  ,  163  I  &  1640  ,  in  -  8'  , 
très-rare.  Cet  ouvrage  ell  par  ordre 
alphabétique  ,  Sr  il  ne  va  que  juf- 
qii'a  l'M  V.  Abrégé  des  C^r.ftitutions 

o"  RJglemens puur  les  études  &  ré- 

formes  du  Couvent  des  Jacubins  de 
Beauvais  ^  1618.  Le  ftyle  de  ces 
ouvrages  eft  plat  &  rampant  ,  & 
leur  mérite  ne  confifte  que  dans  les 
recherches. 

II.  LOU VET,  <r Pierre  )dofteur 
en  médecine  ,  natif  de  Beauvais  , 
profeffa  la  rhétorique  en  province, 
&  enfeigna  la  géographie  à  Mont- 
pellier. Il  furchargea  le  public,  de- 
puis 1657  jufqu'en  ,  1680  ,  d'une 
foule  d'ouvrages  fur  l'Hiftoire  de 
Provence  &  de  Languedoc  ,  écrits 
"du  ftyle  le  plus  lâche  &  le  plus  traî- 

To,F, 
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nant.  Ses  matériaux  font  fî  mal  di- 
gérés, &  fes  inexactitudes  font  û 
fréquentes  ,  qu'on  ofe  a  peine  le 
citer.  On  a  de  lui  :  I.  Remarques  fur 
l'tii filtre  de  Languedoc  ,  in  4".  IL 
Traité ,  en  forme  d'Ab'égé  ,  de  l'Hif- 
toire  d^ Aquitains  ,  Guyenne  &  Gaf- 
C'.-gm  ,  jufqu^â  préfent  ;  Bordeauit  , 
1659  ,  in-4'.  III.  La  France  dans  fa 
fplindeur ,  1  vol.  in- 12.  IV.  Abrégé  de 
i'HiJl^ire  de  Provence  ,  2  vol.  in-  1X\ 
avec  des  Additions  fur  cette  Kiftoi- 
re  ,  suffi  en  a  vol.  in-i  2.  V.  Projet 
de  L'Hifijire  du  Pays  de  BeaujolUs  , 
in-4"'.  Vf.  HiJlAre  de  Fille- Franche, 
Capital e^u  B eau'] j lois  ,  in-S''.  VII, 
Hijl/ire  des  Troubles  rfj  Provence,  de- 
puis i^Sijufgu^n  1^)8  ,  2  vol.  in-12, 
Vill.  La  moins  mauvaife  de  fes 
productions  elt  {on  Mercure  Hol/an- 
dois  ,  en  10  vol.  in-12.  C'eft  une 
Hiftoire  mauffade  des  conquêtes  de 
Louis  Xiy  en  Hollande  ,  en  Fran- 
che-Comté, en  Allemagne  &  en  Ca- 
talogne ,  &  des  autres  événemens 
qui  occupèrent  l'Europe  depuis 
1612  jufqu'à  la  fin  de  1679.  L-.uvee 
avoir  quitté  la  mcdeciae  pour  l'hif- 
toire  ;  il  étoit  ai.fli  peu  propre  à 
l'une  qu  à  l'autre  ,  quoiqii'honoré 
du  titre  à'HiJl^riographe  deS.A.R. 
le  prince  de  Bombes. 

LOU  VIÉREi,  (  C'narles- Jacques 
de  )  vivoit  dans  le  :-:iv=  fiécle ,  fous 
le  règne  de  Charles  F" roi  de  Frïnce. 
On  croit  même  que  fon  intelligence 
pour  lesaffiires  relatives  au  gou- 
vernement ,  lui  mérita  la  faveur  de 
ce  prince  &  une  place  confidera'ole 
auprès  de  lui.  La  réputation  qu'U 
fe  fit  dans  cette  partie  .  lui  a  fait 
attribuer  affez  communément  le  fa- 
meux ouvrage  du  S^naedu  Vergler^ 
1591  -,  in-fol.  &  réimprimé,  dans 
le  recueil  des  Libertés  de  CEgUfs 
Gallicane  ,  en  173  I  ,  4  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  qui  traite  de  la  puiiTance 
eccléfiaftique  &  de  la  temporelle. 
Goldaft  Ta  inféré  dans  fon  recueil 
■De  Monarchia.    Ce   traité  ne  paffe 
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pas  unirerfellement  pour  être  de 
Xouviércs  ;  car  les  uns  l'ont  donné  a 
Raoul  de  Prefi,  OU  a  Jean  de  Vertu 
fecrttaire  de  Charles  V,  &  les  aa- 
tres  a  Philippe  de  Mai\iéres. 

LOUVILLE,  (  Eugène  d'AlIon- 
ville  ,  chevalier  de  )  né  au  château 
de  ce  nom  en  Beauce  l'an  1671  , 
d'une  famille  noble  &-  ancienne  , 
fervi:  d'abord  fur  mer  ,  enfuite  fur 
terre.  Il  fut  brigadier  des  armées 
de  Philippe  V ^  &  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paix  d'U- 
trecht  l'ayant  rendu  à  lui-même  , 
il  fe  confacra  aux  mathématiques  , 
&  principalem.ent  à  l'aflronomie. 
llallaà  Marfeillseni7i3  ou  1714, 
dans  la  feule  vue  d'y  prendre  exac- 
tement Ja  hauteur  du  Pôle  ,  qui  lui 
étoit  néceffaire  pour  lier  avec  plus 
de  fureté  fes  obfervatlons  à  celles 
de  Pythéas  ,  anciennes  de  près  de 
aooo  ans.  En  171 5  il  fît  le  voyage 
de  Londres  ,  exprès  pour  y  voir 
l'éclipsé  totale  du  Sokll  ,  qui  fut 
plus  fenfible  fur  cette  partie  de  notre 
hémifphére.  L'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris  l'avoir  reçu  au  nom- 
bre de  fes  membres  -,  la  fociété 
royale  de  LonJres  lui  fit  le  même 
honneur  quelque  tems  après.  Le 
chevalier  de  Louville  ,  revenu  en 
France  ,  fixa  fon  fé}our  dans  une 
petite  maifon  de  campagne  à  un 
quart-de-lleue  d'Orléans  ,  &  s'y  li- 
vra entièrement  aux  obfervatlons 
aftronomiques.  Les  curieux  qui  le 
vilîtoient  ne  pouvoientle  voir  qu'à 
table,  Scie  repas  fini,  il  rentroit 
dans  fon  cabinet.  Il  avoi:  l'air  d'un 
parfait  Stoïcien  ,  renfermé  en  lui- 
même,  &  ne  tenant  à  rien  d'exté- 
rieur :  bon  ami  cependant  ,  offi- 
cieux ,  libéral  ;  mais  lans  ces  ai- 
mables dehors  ,  qui  fouvent  ,  (  dit 
Fontenellc  ,  )  fuppiéenc  à  l 'eifentiel , 
ou  du  moins  le  font  extrêmement 
valoir.  On  prétend,  (  ajoute  Fonte' 
nclle.  )  ,  que  ce  Stoïcien  û  auftére  & 
jù.  dur ,  ne  laiffoii  pas  d'avoir  fur  fa 
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tabîd,  fur  fes  hablUemens, certaine* 
délicateffes  ,  certaines  attentions 
raffinées,  qui  le  rapprochoient  un 
peu  des  philofophes  du  parti  op- 
pofé.  Au  commencement  de  Sep- 
tembre 1732  ,  il  eut  deux  accès  de 
fièvre  léthargique,  qui  ne  l'eton- 
nérent  point.  Il  regardoir  ces  ma- 
ladies comme  des  phénomènes  de 
phyfique,  auxquels  il  ne  s'intéref- 
foit  que  pour  en  chercher  l'expli- 
cation. 11  contlnuoit  fa  vie  ordi- 
naire ,  lorfque  la  même  fièvre  re- 
vint, Se  l'emporta  au  bout  de  40 
heures  ,  pendant  lefquelles  il  fut 
abfolument  fans  connoiffance.  Il 
avoir  61  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
Diffcrtations  curieufes ,  fur  des  ma- 
tières de  phyfxoue  &.  d'ailronomio  , 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  L'A- 
cadémie des  Sciences  fbi  quelques  au- 
tres dans  le  Ahrcure  ,  depuis  1710  , 
contre  le  P.  Cjjiel  Jéfuice.  Le  che  • 
valier  de  LuuvUle  falfoit,  de  fes  pro- 
pres mjins  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  dlulcile  &  de  plus  fin  dans  fes 
initrumens  aftronomiques. 

LOUVOIS,  (  le  Marquis  de  ) 
Voyei  TellIER  ,  n"  II. 

LOYER  ,  (  Pierre  le  )  Loerius  , 
confeiller  au  préfidial  d'Angers ,  & 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fiécle  dans  les  langues  orienta- 
les ,  naquit  au  village  d'HuilIé  dans 
l'Anjou  en  1540,  &  mourut  à  An- 
gers en  1634,  à  94  ans.  On  a  de 
lui:  I.  Un  Traité  des  Speâres  ,  pu- 
blié fous  ce  titre  :  Difcours  &  Hif- 
toire  des  Spectres,  &  apparitions  des 
Efprits,  Anges,  Démons  ,  &  Ames 
J'cparées  des  corps  ,fe  montrant  vifi- 
bles  aux  hommes  f  Paris,  1 605 ,  in-4". 
Cet  ouvrage  eft  encore  recherché 
aujourd'hui ,  à  caufe  de  fa  fingula- 
rlté.On  y  trouve  une  foule  d'hif- 
toires  merveilleufes  ,  que  l'auteur 
croycit  ,  &  qu'il  veut  faire  croire  » 
mais  s'il  trompe  fon  fiécle  ,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'il  puiffetrom.- 
per  le  nôtre.  Ces  foitifes  poavoicnt 
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•è^ni  bonnes  ,  il  y  a  cent  ans  ;  mais 
elles  ne  valent  plus  rien  aujour- 
«l'hui  ,  du  moins  pour  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  peuple.  Toute  la 
ftobleffe  vivoit  alors  dans  fes  chà-* 
teaux  -,  les  foirs  d'hiver  font  longs  t 
on  fcroit  mort  d'ennui  ,  fans  les 
contes  de  Sorciers  Se  de  Fées.  1 1. 
£dom  ,  ou  les  Colonies  Idumîmnes 
en  Europe  &  en  Afie  ,  avec  Us  Phc- 
Tiicunnis  ;  Paris  1620,  ia-G°.  On  re« 
marque  dans  cet  ouvrage  une  éru- 
dition &  une  lefture  immenfe.mais 
point  de  goût ,  point  de  difcerne- 
ment ,  des  idées  bizarres ,  Ôc  un  en- 
têtement ridicule  pour  les  éiymo- 
logies  tirées  de  l'Hébreu  &  des  au- 
tres langues*  Le  Loyer  prctendoit 
trouver  dans  Homère  le  village 
d'Huillé  ,  lieu  de  fa  naiffance  ,  fon 
nom  de  famille  &  celui  de  fa  pro- 
vince. Lorfqu'on  lui  reprochoit  de 
fe  vanter  de  fçavoir  ce  qu'il  ne 
pouvoir  pss  connoitre  ,  il  répon- 
doit  que  c'cijit  la  grâce  de  Dieu  qui 
opéroit  ces  effets  merveilleux, hehoa- 
hommene  fçavoit  pasque  le  prem. 
effet  de  la  grâce  doit  être  le  bon- 
fens  ,  &  il  ne  l'eut  jamais,  lll.  Des 
iEuvres  &  Mélanges  Poétiques^  Paris 
1 5  79,  in-i2. Quelque  mauvais  poète 
qu'il  fut  ,  il  avoit  remporté  le  prix 
de  l'Eglantine  à  Touloufe.  ColLt:t 
dit  du  bien  de  fes  Idy.'lcs  ;  mais  il 
faudroit  être  un  bien  mauvais  juge 
en  poëfie  ,  pour  approuver  le  fa- 
tras d'érudition  que  le  Loyer  a  rér 
pandu  dans  fes  vers,  fuivant  le  goût 
de  fon  tcms.  11  fait  l'amoureux  tran- 
ii  ;  fur  quoi  fa  fœur  Marguerite  lui 
adreffa  le  quatrain  fuivant  : 

Si  vos  amours  font  du  tout  vraies  , 
J^ous  êtes  malheureux  vraiment  \ 
Mais  fi  elles  font  pures  bayes , 
Quefert  feindre  tant  de  tourment  ? 

I.  LOYSEAU  ,  (Charles)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  &  habile 
jurifconfulte  ,  ilTu  d'une  famille 
originaire  de  la  Beauce ,  fut  lieute 
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nant  -  particulier  à  i>ens  fa  patrie, 
puis  bailli  de  Ciiateaadun,  &  enrin 
avocat  confultant  a  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1627  à  63  ans.  On  a  de 
lui  plufîcurs  Ouviagcs  cftimés  , 
Lyon  1701  ,  in-fjl.  S>on  Traité  dii, 
Déguerpijfemeiit  p^lVe  po  jr  fon  chef- 
d'œuvre,  3  caufe  du  mélange  judi- 
cieux qu'il  y  a  fait  du  droi:  Romain 
avec  le  nôtre. 

II.  LOYiJEAU  DE  Mauléon  , 
(  Alexaudie-Jérùiue)  maître  en  U 
chambre-des-comptes  de  Lorraine, 
ancien  avocat  au  parlement  de  Pa- 
rts ,  mort  le  19  Oilobre  1771  , 
marqua  (3.  carrière  au  barreau  j  dit 
M,  de  la  Critclle  ,  par  des  fuçcès 
&:  des  écarts.  »<  M.  Lsyfcau  de  Mau- 
i>  léon  vouloit  poiter  les  talsns 
»  de  l'honime-de-lettres  dans  les 
..  travaux  de  l'avocat.  Rien  de 
»  mieux  conçu  que  cette  réunion, 
»  û  naturelle  6c  li  iimple  ,  qu'elle 
»  n'auroit  dû  jamais  étonner.  Mais 
»  il  manquoit  de  ce  qu'il  faut  dans 
)«  ces  deux  caractères  ,  un  efprit 
»  fort  &  étendu  ,  &  un  ftyle  élo- 
»<  quent.  Il  étoit  borné  dans  fes 
)♦  connoiffances  5c  fes  vues  ,  fol- 
»>  ble  dans  fa  logique  ,  bel-efpriç 
»  dans  fa  manière  d'écrire.  U  fe 
»i  contentolt  de  plaire  dans  les  ou- 
»  vrages  où  il  faut  éclairer  &échauf- 
'»  fer  ,  Se  où  rien  n'eft  beau  que  ce 
»  qui  eu.  en  même  tems  folide  & 
»  vrai.  Auffi,  en  voulant  attacher 
»  dans  les  écrits  du  barreau ,  il  n'a 
.»  guéres  fçu  qu'y  porter  les  grâces 
'»  frivoles  &  l'atfcterie  des  mauvais 
»  Romans.  Son  genre  a  eu  du  fuc- 
»  ces  dans  fa  nouveauté  ,  parce 
»  qu'il  étoit  foutenu  par  du  bon 
»  efprit  3c  du  talent ,  il  eft  devenu 
«  infupportable  dans  fes  Imitateurs, 
j»  Indépendamment  de  ce  que  fes 
»  Mémoires  ont  long-tems  gâté  le 
»  goût  des  jeunes  avocats  ,  ils  ont 
>»  encpre  produit  un  grand  mal 
jt  celui  de  faire  croire  à  beaucoup 
j>  d'efprits  ellimables ,  niais  qui  noi 
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5>  fe  donnent  pas  la  peine  de  biéfl 
9>  examiner  la  queftion,  que  les  ou- 
5»  vrages  de  notre  barreau  n'arimec- 
«  t§nt  ni  les  grandes  vues  de  la 
»  philofophie ,  ni  les  grandes  beau- 
5)  tés  de  l'éloquence.  Les  défauts 
»»  de  cet  écrivain  ne  font  p2S  l'u- 
5>  nique  choie  que  j'aie  à  relever 
y»  en  lui.  Il  a  plulieurs  Mémoires 
«  où  il  eft  au-delTus  de  fon  genre, 
j»  &  ceux-là  ont  de  la  dignité  &  de 
>•  l'intérêt.  Il  s'eft  même  tlevé  quel- 
î>  quefois  à  la  véritable  éloquence, 
»  fur-tout  dans  quelques  morceaux 
5»  de  fon  Mémoire  pour  les  Calas.  Il 
»  eft  mort  jeune,  &  généralement 
>»  eitimé  &  regrette.  »» 

LOYSEL,  Voyei  LoiSEL. 

L  U  B  B  E  R  T,  (Sibrand)  fçavant 
dcdleur  Proteftant  dans  l'univerfi- 
té  d'Heidelberg  ,  né  k  Langov.'ord 
dans  la  Frife  vers  1556  ,  devint 
profeiTeur  à  Franeker,  où  il  mou- 
rut en  1625.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  contre  Bcllar- 
min  ,  G  r  et  fer ,  Socin  ,  Grctius  ,  Ar- 
minius ,  &C.  Scaliger  ,  qui  n'eftimoit 
prefque  perfonne,  le  regardoit  com- 
me un  fçavant  homme  ;  &  Jacques  /, 
roi  d'Angleterre  ,  en  faifoit  cas. 
Son  ttdité  De  Papa  Romano  ,  i  594, 
in-8'.  eft  recherché  des  Proteftans. 

LUBIENIETSKI ,  (Staniftas)!^- 
hienietius,  gentilhomme  Polonois , 
né  à  Cracovie  en  1623  ,  fut  un  des 
foutiens  du  Socinlanlfme.  Il  n'ou- 
blia rien  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne pour  le  faire  autorifer  ou  du 
moins  tolérer  dans  leurs  états  -,  mais 
il  n'y  put  réuffir.  U  mourut  em- 
poifonné  en  1675  ,  après  avoir  vu 
périr  de  même  deux  de  fes  filles  ;  & 
fut  enterré  à  Altena  ,  malgré  l'op- 
pofition  des  miniftres  Luthériens. 
On  a  de  lui:  I.  Thcatrum  Cometicum , 
Amfterdam  1668  ,  a  vol.  in- folio. 
On  y  trouve  l'hiftoïre  des  Comè- 
tes, depuis  le  Déluge  jufqu'en  1667. 
II.  'Une  Hijloire  de  la  Reformation 
de  Pologne,  Freiftadt ,  168)  ,  in-S". 
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L'auteur  n'avolt  pas  mis  la  derniè- 
re main  à  fon  ouvrage  lorfqu'il  mou- 
rut ,  &  on  s'en  apperçoit  bien  en 
le  lifant. 

*  I.  LUBIN ,  (  St  )  né  à  Poitiers  de 
parens  pauvres, devint  a'nbé  dumo- 
naftcre  de  Brou,  puis  évêque  de 
Chartres  en  544.  Il  mourut  en  556, 
après  avoir  paffé  fa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  &  dans  la  1 
pratique  des  vertus. 

II.  LUBIN  ,  (E-.lhard)  né  à 
Werfterftède  dans  le  comté  d'Ol- 
denbourg ,  en  1 565 ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  Grecque  Ôc 
Latine  ,  &  fut  poète ,  orateur  ,  ma- 
thématicien &  théologien.  Il  de- 
vint profeffeur  de  poèfie  à  Roftock 
en  1 5  9  5 ,  &  on  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  dans  la  même  ville 
10  ans  après.  11  mourut  en  1621  , 
à  56  ans,  avec  la  réputation  d'ua 
bon  humanifteôc  d'un  mauvais  théo- 
logien. On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes 
fur  Anacréon  ,  Juvénal ,  Perfe  ,  Hw 
race.  II.  Antiqtiarius^  in- 1 2  8c,tn-8': 
c'eft  une  interprétation  affez  claire 
&  affez  courte  ,  par  ordre  alphabé- 
tique, des  mots  vieu?:  ou  peu  ufi- 
tés.  III.  Un  Traité  fur  la  nature  & 
l'origine  du  mal ,  intitulé  :  Phsfphij- 
rus  de  caufa  prima ,  &  nattira  mali  , 
à  Roftock.in-S'  &  in-12  ,  1596. 
L'auteur  y  foutient  qu'il  faut  ad- 
mettre deux  principes  coéternels  , 
fçavoir  :  Dieu ,  &  le  Néant  ;  Dieu  , 
en  qualité  de  bon  principe  ;  &  le 
Néant ,  en  qualité  de  mauvais  prin- 
cipe. 11  prétend  que  le  mal  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  tendance  vers  ce 
néant ,  auquel  il  applique  tout  ce 
qu' Ari/i^ti  a  dit  de  la  matière  pre- 
mière. Grawerus  &  d'autres  fçavans 
ont  réfuté  cette  extravagance.  IV. 
Une  Apologie  du  livre  précédent, 
intitulée  :  De  caufa  peccati  ,  Roftock 
1602  ,  in-4°.  V.  Des  f^ers  Latins  , 
dans  le  tome  3'  du  recueil,  Dell- 
ci(X.  Poetarum  Girmanorum,,,  Voyez 
NONNIUS. 
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IIÎ.  LUBIN,  (  Auguftîn)  fameux 
religieux  Au;;uftin  ,  naquit  à  Paris 
en  1624.  11  devint  géographe  du 
roi ,  &  fut  provincial  de  la  provin- 
ce de  France  ,  puis  aflirtant  géné- 
ra! des  Auguftins  François  à  Rome. 
Il  mourut  dans  le  couvent  des  Au- 
guAins  du  fauxbourg  S.  Germain  à 
i'aris  en  1695  ,  à  72  ans.  L'efprit 
de  retraite  &  l'amour  de  l'étude 
lui  donnèrent  le  moyen  d'enrichir 
la  république  des  lettres  de  divers 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Mer- 
cure Géographique  ,  ou  /e  Guide  des 
Curieux,  in-iz,  Paris  ,  1678.  Ce  li- 
vre ,  qui  fut  recherché  dans  le  tems, 
ne  peut  guéres  fervir  aujourd'hui. 
II.  Des  Noces  fur  les  Lieux  dont  il 
eji  parlé  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main, 1661  ,  Paris ,  in-4°.  III.  Le 
Poiiillé  des  Abbayes  de  France  ,  in- 
II.  IV.  La  Notice  des  Abbayes  d*I- 
talie ,  in-4° ,  en  latin.  V.  OrbisAu- 
gujlinianus ,  OU  la  Notice  de  toutes 
les  Maifons  de  fon  ordre ,  avec 
quantité  de  Cartes  qu'il  avoit  au- 
trefois gravées  lui-même;  Paris, 
ia-i2,  lôjz.Yl.  Tabulizfncrx  Gec- 
graphlcx  ,  in-8'' ,  Paris ,  1670.  C'eft 
un  Dictionnaire  de  tous  les  lieux 
de  la  Bible ,  qui  eft  fouvent  joint 
avec  la  Bible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard.  VII.  Une  traduftion  de 
VHifloire  de  la  Laponie  par  Scheffer  , 
1678,  in-4''.  VIll.  Index  Géographie. 
fivè  In  Annales  Ufferianos  Tahulx  & 
olfervaiiones  Géographie»  ,  publiées 
à  la  tête  de  l'édition  i'Uffenus  faite 
à  Paris  en  1673,  infol.  Tous  ces 
o  vrages  font  des  témoignages  de 
l'érudition  du  Père  Lutin.  Il  étoit 
■verfs  dans  la  géographie  ancienne 
&  moderne ,  &  dans  l'hifioire  facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément ,  mais  les  re- 
chci-ches  en  font  utiles. 

/.  LUC  ,  (  St  )  Evangélifte ,  étoit 
d'Anrioche,  métropole  de  Syrie  ,& 
avoit  été  médecin.  On  ne  fçait  s'il 
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étoit  Ju;f  ou  Paicn  de  naiiTance.  Il 
fut  compagnon  des  voyages  &de 
la  prédication  de  S.  Paul,  Si.  com- 
mença à  le  fuivre  l'an  5 1  ,  quand 
cet  Apôtre  paffa  deTroade  en  Ma- 
cédoine. On  croit  qu'il  prêcha  l'E- 
vangile dans  la  Dalmatie  ,  les  Gau- 
les ,  l'Italie  &  la  Macédoine  ,  & 
qu'il  mourut  en  Achaie  -,  mais  on 
ne  fçait  rien  de  certain  ni  fur  le  tems, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile  ,  qu'il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires des  Apôtres ,  &  dont  le  ca- 
raftére  eft  d'être  plus  hiftorique, 
&  de  rapporter  plus  de  faits  que 
de  préceptes  qui  regardent  la  mo- 
rale ;  on  a  de  lui  les-  Acîes  des  Apô- 
tres. C'eft  l'hiftoire  de  leurs  prin- 
cipales aftions  à  Jérufalem  &  dans  la 
Judée ,  depuis  l'Afcenfion  de  J.  C. 
jufqu'à  leur  difperfion.  Il  y  rap- 
porte les  voyages  ,  la  prédication 
8c  les  aftions  de  S.  Pjw/,  jufqu'à  la 
fin  des  deux  années  que  cet  Apôtre 
demeura  à  Rome  ,  c'eft-à-dire,  juf- 
qu'à l'an  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  livre  fut  com- 
pofé  a  Rome.  C'eft  un  tablcaufidèle 
des  merveilleux  accroilTemens  de 
l'Eglife  ,  Se  de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens.  Il 
contient  l'hiftoire  de  30  ans  ,  &  5". 
Luc  récrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu 
lui-même.  (  Voy.  l'art,  i,  Pierre  , 
à  /a  fn.  )Tome  l'Eglife  l'a  toujours 
reconnu  pour  un  livre  canonique. 
Il  eft  écrit  en  Grec  avec  élégan- 
ce ;  la  narration  en  eft  noble ,  & 
les  difcours  qu'on  y  trouve  font 
remplis  d'une  douce  chaleur.  5.  Jé- 
rôme dit  qus  "  cet  ouvrage,  compofé 
»  par  un  homme  qui  étoit  médecin 
>»  de  profefTion  ,  eft  un  remède 
>»  pour  une  am.e  malade  :  Animz  lan- 
v>  gaentis  midicinam...  11  St.  Luc  eA 
celui  de  tous  les  auteurs  infpirés, 
du  nouveau  Teftament ,  dont  les 
ouvrages  font  le  mieux  écrits  en 
Grec.  On  penfe  que  c'eft  l'Evan- 
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gile  de  S.  Luc  que  5.  Paul  appelle 
f,,n  Evangile  ,  dans  TEpitre  aux  Ro- 
îiiains.  L'Eghfe  célèbre  la  fête  de 
ce:  Evangdifte  le  iS  Oftobre.  S. 
Jcrumc  prtterid  qu'il  demeura  dans 
le  célibat  ,  &  qu'il  vécut  julqa'a  84 
nns.  Dans  les  tableauxcù5.  Luc  eu. 
repréferité  ,  on  voit  a  côté  de  lui 
un  Bœuf,  l'un  des  4  animiux  em- 
blEiTiatiques  de  la  vilion  A'EiéchUl, 
pRrce  qu'il  s'eft  attaché  à  parler  du 
facerdoce  de  J.  C.  &  que  le  Bœut 
étoit  le  plus  fouvent  immolé  dans 
lesfacrinces  de  l'ancienne  loi. 

IL  LUC  ,  (  Géofïk)i  du  )  gentil- 
homme Provençal,  fçavant  en  Grec 
te  en  Latin  ,  mort  l'an  1540  ,  éta- 
blit une  efpèce  d'académie  ,  où  les 
beaux-efyrits  de  la  province  s'en- 
trcreroient  fur  les  belles-lettres  & 
rnédifoient  des  femmes.  Du  Luc 
gtoit  vivement  irrité  contre  elles, 
depuis  que  F/anJrim  de  FIa(f.:ns, 
fon  élève  en  poe'fie  Se  la  m?itreffe 
de  fon  cœur  ,  avoit  dédaigné  fon 
amour.  Ce  poète  Islffa  quelques 
puvrages  en  vers  orovençaux. 
LUC  ,  r,  V.  Lucas  ,  n°  II  «•  III, 
LUC,(St-"1  Fcv.  EsPtNAi-. 

I.  LUC  A  ,  (Jean-Baptifte  )  fça- 
vant  cardinal  ,  natif  de  Venozza 
dans  la  Bafilicate  ,  mort  en  16S3 
à  66  ans  ,  s'éleva  à  la  pourpre  par 
fon  mérite  ;  car  il  étoit  d'une naif- 
fance  trè'î-obfcuie.  On  lui  doit  :  I. 
Des  N  les  fur  le  concii'3  de  Trente. 
II.  Une  Relation  curieufe  de  la  C'ur 
de  Rcwe  ,  iG^o  ,  10-4".  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléfiaflique  ,  en  i  2  vol.  in-folio. 
E!»e  efl  intitulée  :  Thcatnan  •nfUtla 
&  vcrita:it.  La  meilleure  édition 
eH  celle  de  Rome. 

II.  LUC  A  .  F.j.  SicyoRELLT. 
LUCAIN  ,  {Marc:i<  Ànna^us  Lv- 

ÇASUs)  n^']uit  à  Cordot?e  en  E^pa- 
gne  v^^'an  ^0°  de  J.  C. ,  à'Arina.us 
Melt^^ere  de  Sénlr.ucle.  philofo- 
phe.  li  vint  a  Rome  de  bonne  heure, 
Çc  s'y  fi;  çonnoîrrepar  fes  déclama- 
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tlons  en  grec  &  en  latin.  NiroK^ 
charmé  de  fon  génie ,  &  plus  en- 
core des  baffes  flatteries  qu'il  lui 
prodigua  a  la  tête  de  fa  Pharfale^ 
le  fit  élever  avant  l'âge  aux  char- 
ges d'augure   &  de  quefteur.   Cet 
empereur    vouloir    avoir    fur    le 
Parnaffe  le  même  rang  qu'ail  occu- 
poit   dans  le  monde  ;  Lueain  eut 
la  noble    imprudence  de  difputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poëfie  ,  &  le 
dangereux  honneur  de  le^  rempor- 
ter. Les  fujets  qu'ils  traitèrent  l'un 
&  l'autre  ,  étoient  Orphée  &  Nlobe'. 
Lueain  s'exerça  fur  le  j>remier  ,  & 
Néron  fur  le  fécond.  Cet  empereur 
eut  la  douleur   de  voir  fon    rival 
couronne  fur  le  théâtre  de  Pow^-cV. 
Il  chercha  toutes  les  occafions  de 
mortifier  le  vainqueur  ,  en  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  Elle  fe  pré- 
fenta  bientôt.  Lueain  ,  irrité  contre 
fon  perfécuteur  ,  entra  dans  la  con- 
juration de  Pifn^  8c  fut  condamné 
à  mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fis 
le  tyran  ,  fut  de  lui  donner  le  choix 
du  fuppiice.  II  fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  chaud  ,  &  pro- 
nonça ,  dans  fes  derniers  momens , 
les  vers  qu'il  avoit  faits  fur  un  fol- 
dat  qui  étoit  mort  de  la  forte.  II  ex- 
pira l'an  65  de  J.  C. ,  avec  la  fer- 
meté d'unphlofophe.  Ses  ennemis 
prv.tendirent  que  ,  pour  échapper 
au  fuppiice  ,  il  chargea  fa  mère  & 
rejetta  fur  elle  tous  les  complots. 
Il  eft  difficile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté   avec  les    fentimens  élevés 
que  fes  ouvrages  refp  rent.  De  tous 
ceux  qu'il  avoir  compofés  ,  il  ne 
nous  relie  que  fa  Pharsale,  ou  la. 
Guerre  de  Ce  far  tS"  de  Pompée.  Lueain. 
n'a  ofe  s'écarter  de  l'hiftoire  dans 
ce  Poème  ,  6<  par- là  il  l'a  rendu 
fec  &  aride.  Envain  veut-il  fuppléer 
au  défaut  d'invention ,  par  la  gran^^ 
dcur  des  fentimens  -,  il  eft  prefque 
toujours  tombé  dans  l'enflure,  dans 
le  faux  fublime  &  dans  le  gtgantef-» 
que.  Cé/ar  Si.  P<,mpce  y  fopt  ^uçl-. 
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*{uefois  petits  à  force  d'être ^/SndST 
(  Voy.  l'article  Pétrone  ,  n"  II.  ) 
Le  poëte  Eipagnol  n'emploie  ni  la 
poëfie  brillante  d'Homère  ,  ni  l'har- 
monie de  Virgile,  Mais  s'il  n'a  pas 
imité  les  beautés  du  poëte  Grec  & 
du  Latin ,  il  a  auflî  des  traits  qu'on 
chercheroit  vainement  dans  V Ilia- 
de &  dans  ÏEnéide.  Au  milieu  de 
fes  déclamations  ampoulées  ,  il  of- 
fre des  penfées  mâles  &  hardies  » 
de  ces  maximes  politiques  dont 
Corncill:  eft  rempli.  Quelques-uns 
de  fes  difcours  ont  la  majefté  de 
ceux  de  Tite'Live  &  la  force  de 
Tacite  ;  il  peint  cemme  Sallnfle  : 
une  feule  ligne  eft  un  tableau. 
Mais  ,  lorfqu'il  narre  ,  il  eft  bien 
moins  heureux  ;  ce  n'eft  prefque 
plus  qu'un  gazettierbourfoufflé.  La 
première  édition  de  Lucain  eft  de 
Rome ,  1469  ,  in- fol.  -,  l'édition  cum 
notis  Variorum,  eft  de  Leyde,  1669, 
in-S"  :  celle  de  Leyde ,  1 728  ,  en  2 
vol.  in-4'' ,  eft  plus  eftimée  que 
«elle  de  1740  ;  mais  toutes  le  cè- 
dent à  l'édition  de  Suawberry  ,  Hill 
1 760  ,  10-4° ,  gr.  pap.  Il  y  en  a  une 
jolie  édition  de  Paris  ,  Barbou  , 
I76S,  in- 12.  Brébeuf  3.  traduit  la 
Pharfale  en  vers  trançois  ,  &  il  ne 
falloir  pas  moins  que  l'im.agination 
vive  &  fougueufe  de  ce  poëte , 
pour  rendre  les  beautés  &  les  dé- 
fauts de  l'original.  M.''  Marmontel 
&  Majfon  en  ont  donné  plus  récem- 
ment deux  verfions  en  profe  ,  l'une 
en  1768  ,  2  vol.  in-8°  ;  &  l'autre 
en  1766,  2  vol.  in-ii,  M.le  chev. 
de  Laurès  a  publié  en  dernier  lieu 
nns  imitation  de  Lucain  en  vers 
franc.  M.  de  la  Harpe  a  aoffi  mis  en 
vers  les  meilleurs  morceaux  de  fou 
poëme  défeûueux. 

LUCANUS  OCELLUS  ,   Foyei 

OCELLUS. 

LUCAR,  Foy.  CVRILLE  LUCAR. 

LUCAS  ,  Voyei  J- v  c  o. 

I.  LUCAS  DE  I.Ei'DE ,  peintre  & 
graveur,  né  en  1494,  apporta eo 
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naiffaRtun  goût  décidé  pour  la  pein- 
ture ,  &  il  le  perfeftionna  par  une 
grande  application.  A  douze  ans  il 
fit  un  tableau  eftimé  des  connoif- 
feurs.  Il  aimoit  les  plaiilrs  &  la  ma- 
gnificence ;  mais  cet  amour  ne  lui 
fit  jamais  perdre  un  moment  du  tems 
deftiné  à  fon  travail.  Sestalenslui 
acquirent  l'eftime  de  plufteurs  célè- 
bres artiftes  ,  &  pHrticuHérement 
à' Albert  Durer  ,  qui  vint  exprès  en 
Hollande  pour  le  voir.  S'étant  ima- 
giné ,  au  retour  d'un  voyage  de 
Flandres  ,  qu'on  l'avoit  empoifon- 
né  ,  il  paffa  fes  fix  dernières  an- 
nées dans  un  état  languifTant ,  & 
prefque  toujours  couche.  Il  neceffa 
pas  pour  cela  de  peindre  &  de  gra- 
ver :  Je  veux ,  difcKt-il  ,  ^ue  mon  lit 
me  fait  un  Ut  d'honneur.  Il  mourut- 
en  1533  ,  à  39  ans.  Ses  figures  ont 
beaucoup  d'expreffion  ,  les  altitu- 
des font  naturelles ,  &  il  y  a  un 
bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs -,  mais  il  n'a  pas  jette  affez  de 
variété  dans  fes  têtes  •,  fes  draperies, 
ne  font  pas  bien  entendues  ,  fon 
deffin  eft  incorreft ,  &  fon  pinceau 
n'eft  pas  aftez  moelleux. 

II.  LUCAS  JuDESsis  ,  ou  Luc 
£e  Tuy,  écrivain  du  xin'  fiécle, 
ainfi  nomaié ,  parce  qu'il  étoit  dia^ 
cre ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice ,  tic  divers  voyages  en  Orient 
&  ailleurs  ,  pour  s'informer  de  la 
religion  &  des  cérémonies  des  dif- 
férentes nations.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  I.  Un  excellent  Ouvrage 
contre  les  Albigeois  ,  irriorimé  à  In- 
golftadt  en  iéi2  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  II. 
Une  Hifioire  d'Efpagne,  depuis  Adam 
jufqu'en  1236.  III.  La  Vie  de  S.  Ifi- 
dore  de  Scvilie.  On  la  trouve  dans 
Bollandus  au  4  d'Avril. 

III.  LUCAS  E:i  uolnsis  ,  (  Fran- 
çois )  ou  Luc  dd  Brugc! ,  dofteur 
de  Louvain  &  doyen  de  lEglife 
de  St-Omer  ,  mourut  en  1619.  U 
pofTédoii  les  langues  Grecque,  Hii^ 
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braique  ,  Syriaque  &  Chaldaïque. 
On  a  de  lui:  I.  Des  Notes criùonç-i 
fur  l'Ecriture-fainte  ,  imprimées  à 
Anvers  ,  10-4°.  R,  Simon  en  loue  le 
deffein  &  la  méthode ,  dans  fon  Hif- 
toire  critique  des  Verlions  du  nou- 
veau-Teflament.  II.  Des  Commen- 
taires latins  furie  nouveau-Tefta- 
ment,  5  tom.  en  5  vo!.  in-fol.  III. 
Des  Concordances  de  la  Bible ,  à  Co- 
logne chez  E^m^nd ,  in-8°  :  eftimées 
pour  la  commodité ,  l'exaditude  & 
la  beauté  de  l'imprefiîon. 

IV.  LUCAS ,  ( Paul  )  né  à  Rauen- 
en  1664  d'un  marchand  de  cette 
ville ,  eut  dès  fa  jeuneffe  une  incli- 
nation extrême  pour  les  voyages, 
&  dès  qu'il  put  i'  la  fatisfit.  II  par- 
courut plufieurs  fois  le  Levant , 
l'Egypte  ,  la  Turquie  8c  differens 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  &  d'autres 
curiofités  pour  le  cabinet  du  roi , 
qui  le  nomma  fon  antiquaire  en 
1714  ,&  lui  ordonna  d'écrire  l'Hif- 
tbire  de  fes  voyages.  Louis  XV  le 
fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1723.  Lucas  revint  avec 
une  abondante  moiffon  de  chofes 
rdres  ,  parmi  Icfque'les  on  diftin- 
gua  40  Maniifc-irs  pour  la  bibliothè- 
que du  roi  ,  &  2  Mrdai/lef  d'or  très-' 
curieufes.  Sa  pafTum  pour  les  voya-  ' 
ges  s'étant  réveillée  en  1736,  il 
partir  pour  rErpii;:ne  ,&  mourut  à" 
Madrid  !'ann"e  'u'v^nte,  après  huit 
lîiois  de  malafic.  Les  Relations  de 
c"e  célèbre  voyageur  font  en  7  vol. 
Son  /"  Voya:;e  en  1699  ,  Paris  , 
I714  eft  en  2  tom,  in  1 2  ,  qui  fe 
relient  en  un.  Son  //'  Voyage  en 
1704  ,  parut  à  Paris  ,  1712  ,  ^  vol, 
în-ï2.  Son  III'  Vyjge  ,  fait  en 
1714  ,  fit  publié  à  Rouen,  I724  , 
en  3  vol.  in- l'a.  On  aflùre  que  ces 
Vovagçs  ont  été  mis  en  ordre  par 
dlflFerenfîs  perfonnes  :  le  i"  par 
Èauâzlot  de  Djrrval ,  le  2'  par  Four- 
iW'inf  l'aîné  ,  &  le  3'  par  l'abbé  5a- 
nier.  Ils  font  paffablemen:  écrits  & 
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aflez  amufans.  L'auteur  ne  dît  pas 
toujours  la  vérité  :  il  fe  vante  d'a- 
voir vu  le  Démon  Afmodée  dans  la 
haute  Egypte  ;  mais  on  lui  pafTe  ces 
contes  en  faveur  des  inflruclions 
qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 

V.  LUCAS  ,  (  Richard  )  théolo- 
gien Anglois  &  dodeur  d'Oxford, 
né  en  Ecoffe  ,  mourut  en  171  j  , 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ;  une  Morale  fur  l'Evangi- 
le ;  des  Penfées  Chrétiennes  ;  le  Guide 
des  deux,  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois,  dans  lefquels  ona  remarqué 
beaucoup  de  folidité. 

LUCE.  (  le  Pape  )  ro^.Lucius. 

I.  LUCENA  ,  (Jean  de)  né  dans 
le  Portugal,  Jéfuite  l'an  1 565,  mort 
en  1 600  ,  fe  rendit  célèbre  par  (es 
Sermons.  Il  a  laiffé  VHifloire  des 
Mijfions  de  ceux  de  fa  Société  dans 
les  Indes,  avec  la  Vie  de  S.  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du 
portugais  en  latin  &  en  efpagnol. 

II.  LUCENA  ,  (Louis  de )  né  à 
Guadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caf- 
tille  ,  dofteur  en  médecine ,  florif- 
foit  dans  le  xvi''  fiécle.  Il  employa 
plufieurs  années  à  faire  de  longs 
voyages  pour  étudier  la  nature. 
Après  diverfes  courfes  ,  il  fe  ren- 
dit à  Touloufe  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fut  certainement  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
De  tuendâ  ^prxfertim  à  pefie ,,  intégra 
valetudine,  dc^ue  hujus  morbi  remediis; 
&  il  y  fut  imprimé  en  1 5i3  ,  in-4'. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  t  5  52. 

•  LUCIDUS  ,  (  JeanO  furnom.mé 
Samothens  ou  Samcfathenus  ,  fe  dif- 
tin^ua  dans  le^V  fiécle  par  fes  pro- 
grès danç  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 
nolog^ie  en  latin  :  I.  De  emendatione 
Tcmp:)rum.  II.  Epitome  emendaticnis 
Kalcnda'ii   Rgmani ,  &C. 

■  I.  LUCIEN,  né  à  Samofate  , 
fous  l'empire  de  Tr^jan  ,  d'un  père 
de  cohdition  médiocre  ,  fut  mis  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
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hibile  iculpteur.  Il  eut  cela  de  com- 
mua avec  S^^crau.  Le  Jcunc-horame 
ne  fentant  aucune  inclination  pour 
l'art  de  Ion  parent  ,   CdiTa  la  pre- 
mière  pierre  qu'on  lui  mit  entre 
les  mains.  Dégoûté  de  la  fculpture, 
il  eut  un  fonge  ,  dans  lequel  il  crut 
voir  la   Littérature  qui  l'appelloit 
à  elle  &  l'arrachoit  a  fon  premier 
métier.  «  Je  t'apprendsai  (  lut  dit- 
elle  )  M  tout  ce  que  l'Univers  a  de 
■>•>  plus  beau  &  de  plus  rare ,  &  l'aa- 
»  tiquité  de  remarquable.  J'ornerai 
»  ton  ame  des  vertus  les  plus  efti- 
»  mables  :  la  modeftie,  la  juftice, 
H  la  pieté  ,  la  douceur  ,  l'équité  , 
»  la  prudence ,  la  patience  fie  l'a- 
>»  mour  de  l'honnête;  carcefont- 
«  là  les  véritables  ornemens    de 
»  l'ame...  Je  ferai  marcher  la  Re- 
»  nommée  devant  toi.  Partout  on 
»  viendra  te  confulter  comme  un 
»  oracle  ;  tu  feras  refpeûé  de  tout 
n  le  monde.  Je  te  donnerai  même 
M  l'immortalité  tant  vantée ,  &  te 
w  ferai  vivre  à  jamais  dans  la  mé- 
>«  moire  des  hommes.  Confidérece 
>»  qu' Efchim  &  Dcmojlh'enes,  l'admi- 
»  ration  de  tous  les  fiécles ,  font 
M  devenus  par  mon  moyen.  5ûc/-<ï- 
w  te ,  <jui   avoir  fuivi  d'abord   la 
»»  Sculpture  ma  rivale  ,  ne  m'eut 
>v  pas  plutôt  connue  ,  qu'il  l'aban- 
y>  donna  pour  moi.  A-t-il  eu  fujet 
»  de  s'en  repentir  ?  Quitteras  -  tu 
>»  tant   d'honneurs  ,  de  richelTes  , 
M  decrédit,  pour  fulvre une  pauvre 
I»  inconnue  ,  qui  ,  le  marteau  &  le 
>•  cifeau  à  la  m^in  ,  n'a  que  ces  vils 
>»  inftrumens  à  t'ottrir  ?  qui  eft  con- 
>•  traince  de  travailler  de  fes  mains 
>•  pour  vivre,  &  de  fonger  plutôt 
i«  à  polir  un  marbre  qu'a  fe  polir 
»•■  foi -même  ?....»  £uci««,  déterminé 
pir  ce  fonge  à  fe  livrer  entièrement 
aux  be.'le3-lettres,embralTa  d'îbord 
h  profeffion  d'avocat-,  mais,auffi 
peu  propre    à   la  chicane  qu'à   la 
fculpture ,  il  fe  conlacra  a  la  phi- 
lofophie  &  à  l'éloquence.  Il  les 
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profeffa  a  Antioche  ,  dans  l'Ionie  , 
dans  la  Grèce  ,  dans  les  Gaules  & 
l'Italie.  Athènes  fut  le  théâtre  où 
il  brilla  le  plus  long-tems.  Alors  la 
rhétorique  étoit  un  art  très-lucratif. 
On  croyoit  pouvoir  apprendre  l'é- 
loquence comme  la  danfe  &  la  mu- 
fique.  Marc-AureU ,  inftruir  du  mé- 
rite de  Luc' en ,  le  nomma  greffier 
du  préfet  d'Egypte.  On  croit  qu'il 
mourut   fous  l'empereur  Commcdi 
dans  un  âge  fort  avancé.  Quelque* 
écrivains  ont  penfé  qu'il  avoit  été 
Chrétien  ;  mais  le  Dialogue  de  Pé- 
régrin ,  fur    lequel  ils  fondent   fon 
prétendu  chriitianifme  ,  eft   l'ou- 
vrage de  quelque  Paien  plus  an- 
cien ,  qui  avoit  vu  5.  Pa:^/:  avan- 
tage que  Lucien  ,  né  fous  Trajan  ^ 
ne  peut  avoir  eu...  Nous  avons  de 
lui  divers  écrits  ,  dont  le  ftyle  efl 
naturel,  vif,  plein  d'efprit  &  d'a- 
grément :  il  fait  éprouver  ces  fen- 
fations  vives  &  agréables  ,  que  pro- 
duifent  la  [Cmplicité  fine  &  l'en- 
jouement  naïf    de  la    plaifanterie 
Attique.  Lucien  eft  principalement 
connu  par  fes  Dialogues  des  Morts, 
Il  y  peint  avec   autant  de  finefle 
que    d'agrément  ,   les  travers  ,  les 
ridicules  &  la  fotte  vanité  de  l'ef- 
pcce  humaine.  li  ridiculife  fur-tout 
le  fafte  des  philofophes  ,  qui  affec- 
tent de  méprifer  la  mort  en  fouhai- 
tant  la  vie.  Quoiqu'il  faffe   parler 
une  infinité  de  perfonnages  ,  d'âges , 
de  fexes  &  d'états  différens  ,  il  con- 
ferve  à  c'nacun  fon  caradére  ,  &  ks 
Dialogues  font  très  -  dramatitjues. 
Ses  ouvrages  font  le  tableau  le  plus 
vrai  des  hommes  de  fon  fiécle  ,  & 
môme  de  ceux  du  nôtre.On  conclud 
après  l'avoir  lu ,  que  de  tout  tems 
l'efpèce  humaine  a  été  a-peu-près 
la  même ,  &  qu'un  portrait  du  mon- 
de ,  tracé  depuis  dix-fep:  fiécles  , 
eft,  à  quelques  petites  différences 
près  ,  celui  du  monde  aftuel.  Lu- 
cien ,  quoique  peintre  habile  &  in- 
tereffant  ,  n'elt  pas  fan»  défauts. 
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Quel(îucfois  fa  plaifanterlc  eft  trop 
marquce  -,  fon  ftjle  eft  diffus  ;  il  fe 
répète  fouvent.  Lorfqu'il  a  rencon- 
tré une  idée  heureufe  ,  il  ne  la  quitte 
que  lorfqu'il  l'a  re/Tdffée  de  toutes 
les  manières.  Rvllin  lui  reprociie  , 
avec  raifcn  ,  de  bleffer  la  pudeur 
dans  fes  ouvrnges,  ii.  i'y  faire  pa- 
roître  une  irreligion  trop  marquée. 
îl  fat  le  Voltaire  des  Grecs  ,  &  pour 
la  hardlefTe,  8c  pour  le  tour  d'ef- 
prit.  Lucien  fe  moque  également  des 
vérités  de  la  religion  Chrétienne 
&  des  fuperftitioHS  du  Paganiime. 
Il  faut  avouer  cependant  qu'il  n'a 
j?mais  com'oattu  l'exiftencedeDieu 
dans  fes  écrits ,  &  qu'il  y  donne 
quelquefois  de  bonnes  leçons  de 
morale.  Les  fujets  qui  fournirent 
le  plus  à  fes  réfie>;ions  &  à  fes  plai- 
fanteries  ,  font  les  prétentions  de 
rhypocrifie  •,  la  fauffe  modeftie  & 
la  vaine  fageffe  des  Sophiftes  ;  l'inu- 
tilité du  pouvoir  ,  des  honneurs  & 
des  richeffes  pour  rendre  heureux. 
Je  fuis  ,  dit  -  il  lui-même  ,  l'ennemi 
dcciaré  de  tcrgtiàl  &  de  V impojîttre  , 
de  la  fauffeté  ,  âe  Vrjîentation  \  & 
l'ami  de  la  vérité ,  de  rhonneur ,  de 
/j  bcnté ,  de  la  fimplicité ,  de  tout  ce 
q:ii  ejl  aimable  &  h:n...  Suidas  pré- 
tend qu'il  mourut  déchiré  par  les 
chiens ,  en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
ptaifanté  fur  Jifus-Chrifi  ;  raais;cette 
fible  eft  réfutée  par  le  filence  de 
tous  les  auteurs  contemporains. 
Ti^Ahlancourt  a  traduit  tous  les  ou- 
vrages de  if/cis/z  ,  à  Amflerdam,  2 
Vol.  in-S" ,  1709  ;  mais  quiconque 
ne  les  connoît  que  par  cette  ver- 
fion  îàc'ne  ,  infideile  Je  tronquée  , 
ne  peut  qu'en  avoir  une  très-taufTe 
idée.  Un  lîomme-de  lettres  connu, 
(M.  Majficu  )  en  a  donné  une  nou- 
velle, Paris  17S1  ,3  vol.  in  -  12. , 
plus  exafte  &  plus  élégante.  Les 
meilleures  éditions  des  ouvrages  de 
Lucien  font  :  Celle  de  Paris  ,  in -fol. 
16  jj  ,  en  grec  &  en  latin  ,  par 
Bouridot  ;  d'Atmterdara  1687  ,  ^ 
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Vo!,  în-§*  ;  cum  notis  VanofùfH  ,  6^ 
la  même  ville,  1743,  3  vol.  in-4*^ 
auxquels  il  faut  joindre  un  Index  j 
Utrecht  174^,  in-4''. 

II.  LUCIEN  ,  (  St  )  prêtre  d'An-» 
tioche  &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfccutioii 
de  Diocletien;  mais  ayant  été  dé-- 
nonce  par  un  prêtre  Sabellien  ,  il 
fut  conduit  devant  Maximien  Ga- 
lère. Au  lieu  de  blafphêmer  la  reli- 
g'Cn  Chrétienne,  comme  on  vou- 
loit  le  lui  perfuader  ,  il  compofa 
pour  fa  défenfe  une  Apologie  élo- 
quente. Maximien  le  fit  tourmenter 
de  plufieurs  manières  ;  mais  n'ayanc 
pu  ébranler  fa  foi ,  il  le  fit  jetter 
d.ins  la  mer  avec  une  pierre  au  coû. 
L'illuftre  martyr  emporta  au  tom- 
beau une  grande  réputation  de  fça- 
voir  &  de  fainteté.  Il  avoit  ouvert 
à  Antioche  une  école  pour  déve- 
loper  les  principes  de  la  religion  & 
pour  applanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refte  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  St^- 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
beaucoup  de  foin  la  Verfion  des* 
Septante.  Toutes  les  Eglifes  qui 
étoient  entre  Antioche  &  Conf- 
tantinople  ,  fe  fervoient  de  cette- 
verfion.  On  l'accufa  d'avoir  eu  dtr 
penchant  pour  l'Arianifme.  Il  eft 
certain  que  les  principaux  chefs  des 
Ariens  avoient  été  difciples  du.faint 
martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent  des 
vérités  que  leur  maître  leur  avoit 
enfeignées  ,  <Sc  fc  fervirent  de  foi» 
nom  pour  répandre  leurs  erreurs. 
Saint  Athar.afe  l'a  jufiifis  de  façon 
à  difiiper  tous  les  nuages  répandus 
fur  fa  foi.  Siint  Lucien  avoit  été 
très-lié  avec  P aid At  Samofiiti;m.ïi% 
on  peut ,  fuivant  Tillemont ,  excufer 
l'attachem^fnt  qu'il  eut  pour  cet  hé- 
rétique. «  Saint  Lucien  ,  dit-il ,  étoic 
"  dh  même  pays  que  Paul  de  Samo- 
u  fate.  Il  po'jvoit  avoir  encore  avec 
>»  lui  d'autres  liaifons;  avoir  même 
>f  été  élevé  par  lui  au  facerdoce^ 
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h  Aln6 ,  il  ne  fera  point  étonnant 
•1  qu  il  ne  fe  foit  point  aifément 
M  convaincu  des  fautes  &  des  er- 
tt  reurs  d'un homn-iC  qu'il  honoroit 
M  comme  fon  père  &  comme  fon 
»  cvêque,  &  qui  couvroit  li  bien 
H  fes  erreurs, qu'on  eut  de  la  peine 
>»  à  l'en  convaincre.  Que  s'il  y  en 
«  a  qui  cenfurent  tr9p  durement 
»  les  fautes  que  le  refpeû  &  l'ami- 
>»  tié  font  faire  ,  au  lieu  d'en  avoir 
5»  de  la  compaflîon  ,  ils  en  font 
•>  peut  -  être  une  plus  grande  ,  en 
r»  oubliant  qu'ils  font  hommes  & 
M  capables  de  tomber  comme  les 
5»  autres.  »»  11  y  a  eu  deux  autres 
LvciEss ,  l'un  martyrifé  fous  Dice, 
&  l'autre  premier  évêque  de  l'Eglife 
de  Beauvais. 

I.  LUCIFER  ,  c'eft-à-dire,Por/e- 
Lumiére  ,  fils  de  Jupiter  &  de  V Au- 
rore ,  félon  les  poètes  ,•  eft ,  fuivant 
lesartronomes,!a  planète  brillante 
de  Vénus.  Lorfqu'elle  paroît  le  ma- 
tin ,  elle  fe  nomme  Lucifer  ;  mais 
on  l'appelle  Hefperus ,  c'eft-à-dire  , 
l'Etoile  du  fvir  ,  lorfqu'en  la  voit 
après  le  coucher  du  Soleil.  Luci- 
FER  ,  dans  l'Ecriture-fainte  ,  eft  le 
nom  du  premier  Ange  rebelle ,  pré- 
cipité du  ciel  aux  enfers,  Vcy,  Mi- 
chel ,  n'  I ,  (S-  Ophionée. 

II.  LUCIFER  ,  fameux  évêque 
de  Cagliari  ,  métropole  de  la  Sar- 
daigne  ,  foutlntla  cauie  de  5,  Atha- 
nafe  avec  tant  de  véhémence  &  d'in- 
trépidité, au  concile  de  Milan  en 
3  Î4  ,  que  l'empereur  Cunflance  ,  ir- 
rité de  fon  zèle  ,  l'exila.  Son  efprit 
fougueux  &  inquiet  ,  excitant  des 
querelles  dans  tous  les  endroits  où 
on  l'envoyoit  ,  on  fut  obligé  de 
changer  quatre  fois  le  lieu  de  fon 
exil.  Lucifer  ,  rappelle  fous  Julien 
en  561  ,  alla  a  Antioche  ,  y  trouva 
l'Eglife  divifée,&  ne  fit  qu'augmen- 
ter le  fchifme  en  ordonnant  Paulin. 
Cetre  ordination  déplut  à  Eusèhe  de 
Verceil ,  ({MQ  \z  concile  d'Alexan- 
drie avoit   envoyé  pour  terminer 
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cette  querelle.  Ludfer  ,  inflexible 
dans  fes  fentimens  ,  fe  fépara  de  fa 
communion  ,  &  fe  retira  en  Sardai- 
gne  ,  où  il  mourut  dans  le  fchifme 
en  370.  Il  nous  refte  de  lui  v  Livres 
très-vehémens  contre  l'empereur 
Confiance^  &  d'autres  Ouvrages  im- 
primés à  Paris  en  1 568  par  les  foins 
de  du  Tillet  évêque  de  Meaux,  Ses 
difciples  furent  appelles  Lucifer  i  en  s  ^ 
8c  continuèrent  le  fchifme.  Peu  d'é- 
vêques  embralTérent  ce  parti  ;  mais 
on  y  comptoit  beaucoup  de  prê- 
tres &  de  diacres,  qui  fe  firent  de 
nombreux  feftateurs  à  Rome  ,  en 
Orient ,  en  Egypte ,  en  Afrique,  Se 
fur-tout  en  Efpagne  &  en  Sardaignc. 
Lucifer  étoit  recommandablepardes 
mœurs  pures  ,  par  fon  fçavoir,  par 
fon  zèle  ,  mais  ce  zèle  étoit  peu 
réglé.  Il  avoit  un  fonds  d'aigreur 
dans  l'efpvit  &  une  roideur  dans  le 
caraûére,  qui  firent  beaucoup  de 
tort  à  fa  piété.  On  fait  fa  fête  à  Ca- 
gliari le  20  Mai.  Les  curieux  peu- 
vent confulter  un  livre  imprimé 
dans  cette  ville  en  1659,  fous  ce 
titre  :  Defenjîo  fanclitatis  B.  Luci-. 
ferii. 

LUCILIO,  rojv^î  Vanini. 

LUCILIUS,  (Caius)  chevalier 
Romain  ,  né  à  Sueffa  l'an  147  avant 
Jefus-Chrift,  était  grand-oncle  ma- 
ternel du  Grand  Pompée.  Il  porta 
d'abord  les  armes  ,  fuivant  quel- 
ques écrivains,  fous  Scipion  l'A' 
fricain  k  la  guerre  de  Numance  ,  & 
fut  intimement  lié  avec  ce  géné- 
ral ,  qu'il  délaffoit  par  fos  bo.is- 
mots  des  fatigues  des  armes.  On 
regarde  Zuci/iur  comme  l'inventeur 
de  la  Satyre  parmi  les  Latins  ,  par- 
ce qu'il  lui  dodoa  fa  dernière  for- 
me, telle  qa' Horace  ,  Pe'-fe  &  Ju- 
ve/jii/ l'imitèrent  depuis.  Ennius  & 
Pacuvius  avolent  ,  à  la  vérité  ,  tra- 
vaillé dans  ce  genre  -,  mais  leurs 
effais  étoien:  trop  grofiiers  ,  pour 
qu'on  leur  donnât  l'honneur  de  l'in- 
vention. Lucilius  leur  fut  fupérieur. 
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&  il  fut  furpaffé  àfontour  par  ceux 
qui  vinrent  après  lui.  Hotccc  le 
compare  à  un  fleuve  qui  roule  un 
fable  précieux  parmi  beaucoup  de 
boue.  De  xxx  Satyres  qu'il  avoit 
compofées  ,  il  ne  nous  refte  que 
quelques  fragmens  ,  imprimes  dans 
le  Corps  des  Foc  tes  Latins  de  Mait- 
tairc.  François  Douia  les  a  publiés 
Séparément  ,  &  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdam  1661  , 
in-4'' ,  avec  de  fçavantes  remarques. 
Liicilius  mourut  à  Napies  ,  âgé  feu- 
lement de  46  ans,  vers  l'an  103 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  poète  pen- 
foit  très-philofophiquemeat.  Il  di- 
foir  qu'//  ne.  vouLit  ni  des  Leâeurs 
trop  fçavans  ,  ni  des  Lecteurs  trop 
ignorans  ;  il  eut  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Ses  talens  firent  des  cnthoufiaftes  , 
qui,  le  fouet  à  la  main,  châtioient 
ceux  qui  ofoient  dire  du  mal  de 
fes  vers.  Leur  admiration  étoit  dé- 
raifonnable  à  plufieurs  égards,  Lu- 
cilius  verfiiîoit  Hurenient  ;  &  ouoi- 
qu'il  travaillât  avec  précipitation  , 
fes  ouvrages  avoicnt  un  air  forcé. 

LUCILLE,  fille  de  Marc-Aurèle 
&  de  Faujîine  ,  fut  élevée  avec  le 
plus  graad  foin.  Son  père  lui  infpi- 
ra  des  fentimens  no'iîes  &  du  goùr 
pour  la  vertu.  Ce  prince  la  fit  par- 
tir ,  à  l'âge  de  17  ans,  pour  aller 
dans  la  Syrie  époufer  Verus  qui  fai- 
foit  la  guerre  aux  Arméniens  & 
aux  Parthes.  Cet  empereur  vint  à 
Ephère,où  fes  noces  furent  célé- 
brées avec  magnificence.  Lucille 
belle,  bier.  faite  &  très-fpirituelle, 
étoit  dij^ne  de  s'attacher  le  ca:ur 
d'un  mari  moins  corrompu  que  Ve- 
nts :  mais  ayant  trouvé  ce  prince 
pl.'ngé  dans  les  débauches  les  plus 
infâmes  ,  elle  s'en  dégoûta.  Le  dé- 
pit qu'elle  conçut  de  fe  voir  mé- 
priite  ,  l'ayant  rendue  infidelle  à 
fon  tour  ,  elle  fe  déshonora  pat 
fes  proftitutions.  De  retour  de  la 
Syrie  à  Rome ,  Lucille  vit  avec  in- 
dignation l'amour  inceftueux  que 
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fon  époux  conçut  pour  fa  fœur 
Fabla  ;  £i  le  commerce  déteftable 
qu'il  entretenoit  avec  Faujiine.  Elle 
en  fit  les  reproches  les  plus  vifs  à 
fa  mère  -,  &  ces  deux  femmes,  que 
le  crime  guidoit  dans  toutes  leurs 
actions ,  s'ctant  réconciliées,  firent, 
à  ce  que  l'on  prétendit ,  empoifon- 
ncr  Verus.  Marc-Aurèle  remaria  Lu- 
cille ,  au  bout  d'un  an,  à  Claude  Pom^ 
peïen  ,  fénateur  d'un  grand  mérite, 
mais  d'un  âge  fort  avancé.  Comme 
elle  l'avoit  époufe  malgré  elle  & 
pour  obéir  à  fon  père,  elle  fe  livra 
a  une  foule  d'amans,  qui  l'entraî- 
nèrent dans  les  défordres  les  plus 
odieux.  jElle  mit  le  comble  à  fes 
crimes  ,  en  s'abandonnant  à  la  paf- 
fion  que  Commode  fon  frère  prit 
pour  elle  -,  mais  le  goût  de  ce  prin- 
ce ne  fut  que  pafTager.  Lucille,  pour 
s'en  venger,  ainfiquedes  hauteurs 
que  Crij'pine  fa  belle-fœur  affeÛoit 
d'avoir  envers  elle  ,  forma,  Tan  183 
nne  confpiration  contre  Commode  , 
dans  laquelle  elle  fit  entrer  fon 
amant  Ouadratus  &  d'autres  féna- 
teurs.  Ce  complot  ayant  été  dé- 
couvert par  l'imprudence  des  con- 
jurés ,  Commode  les  fit  punir  de 
mort ,  6c  exila  Lucille  dans  l'ille  de 
Caprée  ,  014  il  la  fit  mourir  quel- 
que tems  après  ,  à  l'âge  d'environ 
58  ans. 

LU  CI  NE  ,  Divinité  ,  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens  chez  les 
Romains  ,  étoit  la  même  ,  félon 
quelques-uns  ,  que  Junon  ,  &  félon 
d'autres ,  que  Diane.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lucine,  du  mot  Lux , 
parce  qu'on  croyoit  qu'elle  foula- 
geoit  les  temmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs  ,  8ç  qu'elle  les  fai- 
foit  promptement  mettre  au  jour 
leur  fruit  : 

QjiX  laborantes  utero  puellas 
Ter  vocata  audis,  &c.  Horace. 

LUCINIUS.  VoyA'zn.  i.  Pune, 
vers  la  fi.n. 
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LVCIUS  -  CÉSAR ,  Voy.  n.  Ju- 
lie ,  époufe  de  MarcAntoint, 
LUCIUS  -  VERUS  ,  empereur  , 

Voy.  YerVS  (LucIus). 

I.  L  U  C I U  S  I" ,  o«  LucE,  (St) 
monta  fvir  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  S.  Corneille  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'an  253  ,  &  fut  exilé 
auffi-tôt  après  fon  élection.  Il  reçut 
la  couronne  du  martyre  le  4  ou  le 
5  de  Mars  254  ,  n'ayant  gouverné 
l'Eglife  que  ç  mois  feulement  & 
quelques  jotirs.  Il  ne  refte  rien  de 
lui.  S.  Cyprien  lui  écrivit  une  Lettre 
fur  fa  promotion  &  fur  fon  bannif- 
feraent  qui  ne  fut  pas  long.  Entr'au- 
tres  Décrets  qu'on  lui  attribue ,  il  y 
en  a  un  qui  ordonne  que  ÏEvcque 
fera  toujours  iiccompjgné de  deux  Prê- 
tres &  de  trois  Diacres  ,  afin  qu^il  ait 
des  témoins  de  fa  conduite. 

II.  LUCIUS  II ,  (  Gérard  de  Cac- 
cianemici ,  )  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire &  chancelier  de  l'E- 
glife de  Rome  ,  puis  cardinal ,  em- 
ployé en  diverfes  légations  ,  fuc- 
céda  au  pape  Célejlin  II  en  1144. 
Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  par- 
^ifans  A' Arnaud  de  Brejfe  ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  1 145  ,  d'un  coup  de 
pierre  qu'il  reçut  dans  une  émeute 
populaire.  On  a  de  lui  x  Epitrcs  , 
qu'on  trouve  dans  les  Annales  de 
Baronius  &  dans  la  Bibliothèque  de 
Cluni. 

III.  LUCIUS  III ,  (  Humbaldo  Al- 
iincigoli)  nacit  de  Lucques  ,  fuccé- 
da  au  pape  Alexandre  fil  en  II  81. 
Le  peuple  de  R.ome  s'écant  fou- 
levé  contielui,  il  fe  retira  à  Vé- 
rone -,  mais  peu-après  il  rentra  dans 
fa  capitale  ,  &  fournit  les  rebelles 
avec  le  fecours  des  prince?  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Vérone  en  iiSj. 
On  a  de  lui  lu  Epitres.  Ce  pape 
fit ,  de  concert  avec  l'empereur  f/e- 
4?. rie, une  longue  Conjlitution  ,  dans 
laquelle  on  voit  le  cor.cours  des 
deux  puiffances  pour  l'crctirpation 
des  héréiies.  On  y  entrevoit  aum 
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l'orîgîn*  de  l'Inquifition  centrales 
hérétiques  ,  en  ce  que  cette  Confti- 
tutlon  ordonne  aux  évoques  de  s'in- 
former par  eux-mêmes  ,  ou  par  des 
commiffaires  ,  des  perfonnes  fi^f- 
pedles  d'iiéréfie.  On  y  voit  encore, 
qu'après  que  l'Eglife  avoit  employé 
contre  les  coupables  les  peines  fpi- 
rituelles  ,  elle  les  abandonnoic  au 
bras  féculier ,  pour  exercer  con- 
tr'eux  les  peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS  ,  (St)  évèque  d'An- 
drinople  ,  vers  le  milieu  du  iv* 
fiécle  ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  {zs 
exils  ,  ôc  par  le  zèie  qu'il  fît  pa- 
roître  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens  ,  éroit  né  dans  les 
Gaules.  On  croit  qu'il  affiita  au 
concile  de  Sardique  en  347  ,  8c 
qu'if  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS  ,  fameux  Arien ,  fut 
chaiîé  du  fîége  d'Alexandrie  en  362, 
&  mourut  enfuite  miférablement. 
11  avoit  ufurpé  le  fiége  d'Alexan- 
drie fur  S.  Athanafe. 

LUCIUS  ,  Vcy.  I.  Eleutherb. 

LUCIUS  Bellantius  ,  Voye-^ 
I.  P I C  de  la  Mirandole^  à  la  fin. 

LUCO  ou  Lucas  ,  de  Grimaud 
en  Provence  ,  aima  une  demoifelle 
de  la  maifon  de  Villeneuve ,  &  en 
fut  tendrement  aimé.  Sa  maitreîTe 
craignant  de  le  perdre  ,  &  ne  con- 
fuîtant  que  fa  paffion  ,  lui  donna 
un  breuvage  pour  augmenter  fon 
amour.  A  peine  Luco  l'eut-il  pris, 
que  fa  tendreiTe  fe  changea  en  phré- 
néne  :  il  s'alluma  dans  fon  fang  un 
feu  fi  cruel  ,  que  dans  un  de  fes 
accès  il  fe  donna  la  mort ,  en  1400  , 
âr^é  feulement  de  3  5  ans.  Gn  trou- 
va dans  fes  papiers  beaucoup  de 
chanfons  fur  fa  trop  tendre  &  mal- 
hcureufe  maitreue,  &  pluûeurs  piè- 
ces fatyriques  contre  le  pape  />»- 
n:face  VIll. 

1.  LUCRECE  ,  (Ltxretia)  dame 
Romaine,  époufa  C^llatin,  parent 
de  Tar^uin  roi  de  Rome,  Un  jour 
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que  fon  époux  etoit  a  table  avec  fimplicité  fublimes.  On  a  dit  de  Lu 
les  hls  de  ce  monarque  ,  il  peignit  ciiic£,  comparée  a  Svsanne: 
la  beauté  de  la  temme  avec  des  cou- 
leurs u  brillantes ,  que  Six'.us ,  fils 
ains  de  Tarquin  ,  prit  du  goût  pour 
elle.  C^llati.i  l'ayaiu  mené  chez  lui 
le  même  jour  ,ii  vit  que  le  portrait 
ii'eroit  pas  hatré  ,  &  fo:i  amour 
naiffaiic  devint  une  pailion  violen- 
te. Impétueux  ddab  (es  delirs  ,  il 
fc  dcrowa  quelques  jours  après  du 
camp  d' Al dce  pour  voir  l'objet  de 
îzs  vœux.  Il  te  glilTe  pendant  la 
nuit  dans  fa  chai.ibre  ,  l'épée  a  la 
mam  &  le  feu  dans  les  yeux.  Lu- 
crcci  ,  inflexible  a  fes  prières  ,  ne 
fit  qu'enrîammer  davantav^e  fon  ar- 
deur. Szxtus  ir.en.ica  de  la  tuer  , 
&  avec  elle  l'èfclave  qui  le  fuivoit, 
afin  que  le  cadavre  de  ce  malheu- 


Cafta  Suiannaplacet  ;   Lucretia,  cède 
Su^annx  : 
Tu   pojî ,  iLiit    mori   maluit  ante 
fcilus. 

On  a  traduit  ainfi  ces  vers  : 

Des  fureurs  de  Tarquin  malheureufe 

viftiroe, 
Lucrèct  ,  vante  moins  ton  généreux 
effort. 
Le  crime  a  précédé  ta  mort  ; 
Ta  mort  eût  prévenu  ie  crime. 

Ajoutons  qu'il  eft  plus  facile  de 
faire  une  Epigramme  fur  Lucrèa^ 
que  de  fe  tirer  de  la  fituation  où 
elle  fe  trouva. 

LUCRECE ,  roy.  03I2ZI. 

II.  LUCRÈCE,  {Titus  LucR£- 
fius  Carus  )  poste  &  philoibp'ne. 


•reux,  place  auprès  d'elle  dans  un 

même  lit ,  fît  croire  que  la  mort  naquit  à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
de l'un  &  de  l'autre  avoit  été  lé  mille  ,  environ  un  ùécle  avant  J.  G. 
châtiment  de  leur  crime.  Luaki  i'  fit  fes  études  à  Athènes  avec 
fucconibe  à  cette  crainte  -,  &  Sextus^  beaucoup  de  luccès  :  c'eli  dans  cette 
après  avoir  fatisfai:  fes  defirs  ,  là  ville  qu'il  puifa  les  principes  de  \i 
lâiffe  dans  l'amertii.r.e  de  la  plus  philofophie  d'Epicurc.  Il  fut  le  pre- 
vive  douleur.  Elle  fdic  appeller  à  niier  qui  fit  paroltre  dans  Rome 
l'inftant  fcn  père ,  fon  mari  oc  fes  la  phyfiqac  ornée  des  fleurs  de 
pareas,  leur  fait  promertre  de  ven-  la  poëîîe.  Le  pocte  philofophé 
ger  fon  outrage  ,  &  s'enfonce  un  adopta  l'infini  à'Ar.^ximandre  &  les 
poig;nard  dans  le  cœur  l'an  509  Atomes  de  Dinnjcrite.  Il  tâcha  ds 
avant  J.  C.  ,  fans  que  ion  père  6t  concilier  les  principes  de  ces  deuji 
fon  époux  puiffenc  la  rappcilcr  à  philofop'nes  avec  ceux  d'Eplcure  , 
„la  vie.  Le  fer  fanglant  dont  elle  dans  fon  poëme  Di  remm  nutura , 
s'étoit  percée,  fut  le  lignai  de  la  en  iîx  livres.  Cet  ouvrage  eft  moins 
liberté  Romaine,  On  convoque  le  un  poème  héroïque  ,  qu'une  fuite 
fénat  ,  on  expofe  à  fes  yeux  le  de  raifonnemens  ,  quelquefois  très- 
corps  de  Lucikce^  6c  les  Tarqulns  bons.Sc  plus  fouvét  très-dangereux.- 
font  profcrits  a  ja.niais.  Le  tableau  Jamais  homme  ne  nia  plus  lurdi- 
que  fait  Ovide  de  cette  trille  ca-  ment  laProviùence,&  ne  parla  avec 
taflrophe,  au  II' livre  de  fes  Fajîcs ,  pi  us  de  témérité  del'Être-fuprêmei 
eft  touchant  &  tracé  de  main  de  il  femble  que  fon  but  n'ait  été  que 


maure  :  cette  inîortunce  ayant  com- 
mencé le  récit  de  fa  mneite  aven- 
ture devant  fes  parens  alfembles  , 
lorfqu'elle  en  fut  venue  a  l'attentat 
qui  confomma  fa  honte  ;  Rcjlabauc 
ultimj  ,  dit  le  poète...  Flivit.  Ce 
dernier  trait  eft  d'une  vuité  ce  d'une 


de  détruire  l'empire  de  la  Divinité- 
Ma':S  ,  Il  nous  mettons  à  l'écart  le 
philofop'.ie  pour  confidérerle  poè- 
te ,  on  ne  peut  nier  que  le  génie 
poétique,  avec  lequel  il  étoic  né, 
n'éclate  dans  plufieurs  endroits  de 
fon  ouvrage.  On  ns  f^aursit  trop 
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«dmlrer  fa  hardielle  a  peindre  des 
objets  poui  lelquels  le  pinceau  de 
la  poèiie  ne  paroiifoit  point  fait. 
Son  prologue  cft  admirable  ;  la  def- 
criptioQ  de  la  pefte  ,  vive  &  ani- 
mce  -,  l'exorde  du   fécond  livre  a 
beaucoup  d'élévation.   Malgré   la 
fatigante  uniformité  de  Ion  ftyle  , 
la  léchereiîe  de  fa  verfiScation  & 
la  roidcur  de  fon  pinceau  ,  il  eft 
quelquefois  emporté   pat  une  ef- 
pcce  d'enthauûalme  ,  fur-tout  dans 
cette  profjpopée  ou  la  Nature  re- 
proche aux   homuics  la   foicsklle 
qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Lu- 
crèce mourut  a  la  fleur  de  loa  âge  , 
à  41  ans  ,  le  5i'  avant  J.  C  ,  da.as 
une  phrénérje  caufée  par  un  pliil- 
tre  que  lui  donna  fa  leramc  ou  fa 
maitrelTe.  Ce  phikre  avoit  déran- 
gé fa  tête   depuis   long-terns.  Son 
cfprit  n'avoir    que  quelques   mo- 
mens,  dont  il  profitoit  pour  mettre 
en  ordre  fon  poème.  La  prertiiere 
édition   de  cet  ouvrage  ,   faite  a 
Vérone  en  i486  ,  eft  recherchée. 
On  a  encore  celle   ad  ufum  Dtl- 
phLni ,  1 6S0 ,  in- 4".  Celle  de  Créz'ch^ 
Oxford  169Î ,  in-S" ,  elt  plus  belle 
que  la  réimpreffion  de  1717.  lien 
a  paru  une   édition  magnifique  a 
Londres  1711,  in-folio  ou  in-4''. 
Mais  on  préfère  a  toutes  ces  édi- 
tions ,  celle  de   Si^ifmond  Havcr- 
xamp ,  à  Leyde ,  ia-4\  2  vol.  1725. 
Celle  que  donna  C^ufiellertn  1744, 
fous  la   direQion  de  i\l.  Philippe  , 
en  un  vol.  in-12,  mtrite  la  pré- 
férence pour  fa  commodité  :  elle  cil: 
enrichie  de  bonnes  variantes  £c  de 
jolies  eftampes.  Lafçavante  édition 
de  Créech  a  guidé  l'auteur  de  celle- 
ci  ;  qui  fut  encore  reimprimée  ea 
1754,  fous  le  même  format  in-12. 
11  y  a  eu  ,  depuis  ,  deux  autres  édi- 
tions :  de  Giafcow  1759;  5c  de  Baf- 
kerviUe   1772  ,  in-4\  Le  baron  ^iis 
Coutures  en  publia    une  traduttion 
françoife  en  1692  ,  avec  des  notes. 
Cette  veriion,  qui  n'eft  pas  toujours 
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exafie,  &  qui  pourroit  être  mic.is: 
écrite  ,  a  étc  ccliplte  par  celle  qu'a 
donnée  M.  la  Grange  ,  avec  de  fça- 
vantes  notes  ,  Paris  1767  ,  ?.  vol. 
in-i>='  &  in-ii.  Ftjê^  11.  Mabol- 
LEs...  I.  Henawlï...  Po:lignac... 

&  MaIxCHETTI. 

LUCTAÏUS ,  Vov.  L uTATivs, 
1.  LUCULLUS  ,  Voy.  VoLU:.!- 

KIUS. 

II. LUCULLUS  ,  {Lucius-'Ll:lmas) 
de  famille  confulaire  ,  naquit  vers 
l'sn  115  avant  J.  C.  Il  ir.ontra  de 
bonne  neuve  des  difpofitions  pour 
la  philoiophie  ci  pour  l'éloquen- 
ce.   Apres  avoir  paru   avec  éclat 
dans  le  barreau  ,  il  fut  f-iit  quef- 
teuren  Afie  oc  préteur  en  Afrique  : 
il   gouverna    ces  deux  provinces 
avec  beaucoup  de  julVice  &  cl'hu- 
manité.  Ses  premiers  exploits  mi- 
litaires furent  contre  Amilcar ,  fur 
lequel  il  remporta  deux  viâoires 
navales.  Elevé  au  conful^t  &  cliar- 
gé  de  faire  la  guerre  a  MithrUxte , 
(  Voy.  I.  Cethegus  ,  )  il  dégagea 
fon  collègue    Cotca  que   î'énaemi 
ûvoit  enfermé  dans  Chalcédoine , 
6c  remporta  une  viiloire   fur  les 
bords  du  Granique  ,  l'an  74  avant 
J.  C.  L'année  d'après  il  reprit  toute 
la  Bithy  nie ,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Nicorr.édis  ,  où  àîl'.hridate  s'é- 
toi:  renfermé.  11  dctruitit,  dans  deus 
journées  ,    une  tîocte  que  ce  prin- 
ce envoyoît  en  Italie.  Le  vaincu , 
défefpéré  de  la    perte  de  fes    for- 
ces maritimes  ,  fe  retira  dans  foa 
royaume ,  ou  le  vainqueur  le  pour- 
fuivit.  Les  progrès  de  Lucuiius  fu- 
rent d'abord  alïez  lents  ;   mais  la 
fortune  le  féconda  enfulte  au-de- 
là de  fes  efpérances ,  &  le  dédom- 
magea bien  du  danger  qu'il  avoic 
couru  d'être  alTailine  par  un  trans- 
fuge vendu  à  Mithridatc.  Les  trou- 
pes de  ce  prince  ayant  attaqué  dans 
un  lieu  defavantageux  un  con-v'oi 
efcorte  par  quelques  milliers  de  Ro- 
mains ,  elles  turent  entièrement  dé» 
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taites  &  diïïîpées.  L'allarme  fut  fi 
l'ive  dans  le  camp  de  Mithridat:  , 
qu'il  prit  la  fuite  fur-le-champ  ,   & 
fe  réfugia  chez  Tigranc  fon  beau- 
pere  ,  roi  d'Arménie  ,  l'an  72  avant 
J.  C.  LucuLlus  paffa   l'Eupîirate  & 
vint  fondre  fur  Tigrane  ,  qui  l'ac- 
tendoit   avec  une  armée  formida- 
ble. Ce  lâche  monarque  fut  des  pre- 
miers à  tourner  le  dos  ,  dès  qu'il 
vit  le  général  Romain  s'avancer  fiè- 
rement a  pied  &  l'épée  à  la  main. 
£n  fuyant  il  perdit  ion  diadème  , 
qui  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus  i  ce  conful  ,  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  ,  lui  tua  ou  lui  prit 
cent  mille  fantafiîns  &  prefque  toute 
fa  cavalerie.  La  prife  de  Tigrano- 
certe  ,  capitale  du  royaume  ,  fuivit 
de  près  cette  viftoire.  Le  roi  d'Ar- 
ménie avoir  tranfporté  une  partie 
de   fes   richefles  dans  cette  ville; 
elles  devinrent  la  proie   du  vain- 
queur. (Fojy.  l'art.  MlTKRIDATE.) 
Ces  fuccès  ne  fe  foutinrent  pas  : 
il  n'effuyaperfonnellement  aucune 
défaite  -,  mais  il  aliéna  l'efprit  de  fes 
foldats  par  trop  de  fevérité  &  de 
hauteur.  Pcmpéj  vint  lui  oter  le  bâ- 
ton de  commandement.  Les  deux 
généraux  eurent  une  entrevue  dans 
une  bourgade  de  la  Galatie  ,  &  fe  fi- 
rent l'un  a  l'autre  des   reproches 
très-amers  &  très-vrais.  Pi-mpée  re- 
procha à  Luculliis  fon  avidité  pour 
les  richeffes,   te  Lucu/itis  reprocha 
à  Pompée  fon  envie  &  fon  ambition: 
(  Voy.  L  P  o  M  p  t  E  ,-a  la  fin.  )  ils 
Evoient  tous  deux  raifon.  Le  vain- 
queur de  Tigrûi:e,de  retour  à  R.o- 
ir.e ,  obtint  les  honneurs  du  triom- 
phe -,  mais  ce  triomphe  fut  le  der- 
nier jour  de  fa  gioire.  Sa  vie  fut 
depuis  moins  brillante ,  mais  plus 
douce  &  plus  tranquille.  11  recon- 
nut ,  &  il  le  dît  fouvent  à  fes  amis, 
que  Ai  fortune  avait  des  homes  ,  qu'un 
homme  d'efprit  devait  connoitre.  Li- 
vré à  l'étude  8c  au  commerce  des 
hommes  les  plus  ingénieux  &  les 
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plus  polis  de  fon  fiécle ,  il  pafToît 
avec  eux   les    jours  entiers   dans 
une  riche  bibliothèque  qu'il  avoit 
remplie,de  livres  précieux,  &  defti- 
nés  à  l'ufage  de  tous  les  Içavans. 
Il  furpaffa  en  magnificence   &  en 
luxe  les  plus  grands  rois  de  l'Afie  , 
qu'il  avoit  fçu  vaincre.  Les  ouvra- 
ges de  LucuLlus  fur  les  côtes  de  la 
mer  de  Campanie  &  aux  environs 
deNaples  ,  furpafToient  tout  ce  que 
l'imagination ,  naturellement  prodi- 
gue ,  peut  fe  figurer  de  plus  fom- 
ptueux.  Il   cieuia  des  routes  fous 
des  collines ,  qui  demeuroient  ainfi 
en   quelque   façon  fufpendues.    Il 
conduifit  des  canaux  autour  de  fes 
édifices  ,  pour  y  recevoir  l'eau  de 
la  mer  ,  &  y  nourrir  du  poifibn  , 
qu'il  y  raffemblî  en  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  ,  qu'après  fa  mort 
il  en  fut  vendu   pour  quatre  mil- 
lions  de  fefterces  ,  (environ  5C0 
mille  livres  ).  11  bâtit  enfin  des  ca- 
binets de  plaifance  au  milieu  de  la 
mer  même.  11  avoit  près  de  Tufcu- 
lum  unemaifon-de-campagne  heu- 
reufement  firuée  ,  ornée  de  grandes 
galeries  &  de  fallons  ouverts  da 
tous  côtés  pour   recevoir    le  jour 
&  l'air,  avec  des  promenades  très- 
étendues.    Pompée  l'y  étant  venu 
voir  ,  ne  trouva  qu'un  défaut  dans 
cette  maifoa  :  c'cjl  qu'elle  éioit  tris- 
commode  pour  l'été,  mais  inhabitable 
pour  l'hyver. — LucuUus  fe  mit  à  rire. 
Pcnfe\-\ous  donc  ,   lui  répondit-il , 
que  j'aie  moins  d'efprit  que  les  Grues 
&  les  Cigogne  f  ,  &  que  je   ne  f cache 
pas  cran'^er  de  demeure  félon  les  fai- 
fons  ?...  Un  préteur ,  fîatté  de  don- 
ner au  peuple  des  fpeûacles  ma- 
gnifiques, pria  Luc:  llus  de  lui  prê- 
ter quelques  manteaux  de  pourpre 
pour  habiller  fes  perfonnages.  L-i- 
cU-lus  lui  repondit  qu'il  feroit  vifî- 
ter  fa  garde-robe  ,  &  que  s'il  en 
avoit  ,  il  les  lui  prêteroit  très-vo- 
lontiers. Le    prêteur    n'en   avoir 
befoin  que  de  cent;  mais  il  s'ea 

trouva 
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trouva  cinq  mille  chez  LucuUus,  qui 
les  lui  envoya  aufii-tôt.  C'eft  ainli, 
(ajoute  ^.rjto  avec  fa  gaité  or- 
dinaire) qu'il  taut  être  riche...  Des 
Grecs  éraiit  venus  a  Rome,  furent 
reçus  fplendidemcnc  par  Lucullus, 
mais  fans  qu'il  ajoutât  rien  à  fon 
Ordinaire,  Ces  provinciaux  hon- 
teux de  fe  voir  fi  bien  traités  ,  & 
craignant  bonnement  d'être  à  char- 
ge a  leur  hôte  ,  le  prièrent  de  les 
difpenfer  de  manger  dorénavant 
chez  lui ,  de  peur  ,  difoient-ils,  de 
lui  occafionner  trop  de  dépenle. 
Lucullus  leur  répondit  en  fouriant  : 
//  y  a  bien  quelque  cJwfe  ,  de  tout  ceci , 
qui  fe  fait  pour  vous  ;  mais  la  plus 
grande  partie  efl  pour  Lucullus.  il 
avoit  plulieurs  fallons  ,  à  chacun 
defquels  il  donna  le  nom  d'une  Di- 
vinité -,  &  ce  nom  étoit ,  pour  fon 
maître-d'hôtel  ,  le  fignal  delà  dé- 
penfe  qu'il  vouloir  faire.  Pompée  & 
C/ceVcin  l'ayant  furpris  un  jour  ^  il 
dît  feulement  qu'il  fouperoit  dans 
le  fallon  d'^j;o//(;n  ;  &  on  leur  fer- 
vit  un  repas  qui  coûta  25000  liv. 
Il  fe  fâcha  un  jour  très-ferieufe- 
ment  contre  fon  maître-d'hôtel  , 
qui ,  fçachant  qu'il  devoit  fouper 
feul,  avoit  fait, préparer  un  repas 
moins  fomptueux  qu'à  l'ordinaire. 
Ne  fçavois-tu  pas  ,  lui  dit-il ,  qu'au- 
jourd'hui Lucullus  dcvolt  fouper  chex^ 
Lucullus  ?  Ce  fut  lui  qui  apporta 
du  royaume  de  Pont  les  premiers 
cerilîers  que  l'on  ait  vus  en  Europe. 
Ce  grand-homme  tomba  en  démen- 
ce dans fes  derniers  jours.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  67  ou  68  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  d'hommequiéga- 
loit  Sylla^awr  le  mérite  militaire, 
£c  le  furpaffoit  pour  les  vertus  ci- 
viles. Il  fut  ills  tendre  ,  bon  frère  , 
père  indulgent ,  ami  fincere  ,  maî- 
tre généreux  ,  excellent  citoyen , 
magiftrat  incorruptible, général  ha- 
bile. Ennemi  des  brigues  &  des  par- 
tis ,  exempt  d'ambition  ,  il  auroit 
pu ,  s'il  avoit  été  plus  téméraire  ou 
Tom,  V^ 
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plus  hardi ,  balancer  l'autorité  de 
pompée  &  de  Céfar.  U  fe  piquoit  de 
la  plus  grande  droiture ,  6c ,  malgré 
fes  protulions  ,  il  eût  été  difficile 
de  trouver  dans  l'ancienne  Rome  un 
homme  d'une  probité  plus  exaûe 
&  plus  fevére.  Voyc\  VHifloire  de 
Lucullus  ,  dans  le  1'' vol.  des  M«- 
langes  kijhriques  &  critiques  de  M. 
le  préfident  à' Orbeffant. 

LUCUMON ,  Voy.  Demarate, 
n°II. 

LUDE  ,  (  Jean  Daillon  du  )  fuc 
élevé  avec  Louis  ?1I ,  qui  le  fit  fon 
chambellan  ,  capitauie  de  fa  porte 
&  de  Cent  hommes  d'armes  ,  &  fuc- 
ceilîvement  gouverneur  du  Dau- 
phins &  d'Artois.  Comines  dit  •'  qu'il 
î' aimoit  fon  profit  particulier;  mais 
«qu'il  n'aimoic  àabufer  ni  tromper 
»perfonne.  »  Il  mourut  en  1480, 
De  la  mêsTie  famille  était  François 
DalLlon ,  conpte  du  Lude  ,  gouver- 
neur de  Gajîon  duc  A' Orléans ,  du- 
quel on  cite  le  bon  mot  fulvant , 
Voyant  la  damc-d'atours  de  Ma- 
rie de  Médicis ,  s'empreiTer  à  aller 
chercher  fon  voile  :  Il  n'en  faut 
j  as  ,  dit-il ,  pour  un  Navire  qui  eji 
à  Vancre  ;  faifant  allufion  à  la  fa- 
veur du  maréchal  à' Ancre.  Sa  pof- 
ttrité  mafculine  fmit  par  Henri 
comte,  puis  duc  du  Lude,  grand- 
maitre  de  l'artillerie  en  1669  ,mort 
en  16S5.  "  f"^  pourvu  de  cette 
place  fur  la  dcrni'.ilon  du  duc  Ma- 
larin  ,  &  en  partie  par  le  crédit  de 
fon  époufe  ,  qui  eut  part  (dit-on) 
aux  bon.ies-graces  de  Louis  XlK, 

L  U  D  O  LP  HE  VAW  Ceulen  , 
Voy.  Van-Ceulkn. 

I.  LUDOLPKE  DE  Saxe,  d'a- 
bord Dominicain,  puis  Chartreux, 
étoit  prieur  de Stras'oourg en  1330; 
c'eft  tout  ce  qu'on  fçait  fur  fon 
compte.  Outre  uneTrnduftion  du 
livre  de  l'Imitation  qu'il  paffe  pour 
avoir  faite,  on  lui  doit  une  Vie  de. 
Jesus-Chr.  in-fol.  en  latin ,  Impri- 
mée ,  à  ce  qu'on  croit,  en  I4''4~ 
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dans  fon  monaftére  :  elle  a  été  ré- 
imprimée cViCzVerard  avec  une  ver- 
iîon  françoife  ,  en  2  vol.  in-fol.  Ces 
«kux  éditions  font  peu  communes. 

II.  LUDOLPHE,  ou  LuDOU^, 
(Job)  né  en  1624  ,  a  Erfort ,  capi- 
tale de  la  Thuringe,  d'une  famille 
ancienne,  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  avec  un  travail  infatigable. 
Ijudvlphe  voyagea  beaucoup  ,  vifita 
ies  bibliothèques  des  différens  pays, 
«n  rechercha  les  curiolites  natu- 
-xelles  &:  les  antiquités ,  &  forma  des 
liaifons  avec  les  fçavans.  11  fut  con- 
feiller  à  Eifort  pendant  près  de  18 
ans,  &fe retira  enfuite  à  Francfort 
avec  fa  famille.  L'électeur  Palatin 
le  raie  alors  à  la  tète  de  fes  affai- 
res ,  &  lui  conna  le  foin  de  fes 
revenus.  Ludolphe  étoit  auffî  pro- 
pre aux  affaires  tumultueufes  de 
l'état ,  qu'aux  recherches  pénibles 
des  fciences  ;  également  bon  pour 
le  confeil  &  pour  l'exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef- 
timer  que  fes  talens  :  il  fçavoit 
beaucoup  ,  &  nétoit  point  avare  de 
fa  fcience.  Son  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoit  fi  vive  ,  que ,  dans  fes  re- 
pas même  ,  il  avoit  toujours  un  li- 
vre devant  les  yeux.  On  dit  qu'il 
içavoit  25  langues  :  il  s'étoit  par- 
ticulièrement appliqué  à  celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  à  Francfort 
en  1704,  à  80  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Hifluria 
JEthiofica^  à  Francfort  en  1681  , 
5n-fol.  On  en  publia  en  16S4  un 
Abrégé  en  françois.  II.  Un  Cvm- 
mencaire  fur  cette  llijlulrc  ,  in- fol., 
2691,  en  latin.  III.  Un  Appendix 
pour  le  même  ouvrage  ,  1693  , 
«1-4".  en  latin.  L'hiftoire  des  Ethio- 
piens ,  leur  religion,  leurs  coutu- 
mes font  développées  dans  ces  dif- 
férens  écrits  avec  autant  de  fçavoir 
que  d'exadtitude.  L'abbé  Renaudot 
en  a  relevé  quelques  endroits  dans 
fonliifi.  dis  F atrlarch&s  d'Alexandrie 
if.  dans  Si  ColUclion   des  Liturgies 
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Orientales  ;  mais  fa  critique  n'a  pa< 
diminué  le  mérite  de  Ludolphe  dans 
l'efprit  des  fçavans  de  fon  pays^ 
Ludolphe  eft  regardé  en  Allemagne 
comme  les  Montfnuccn ,  les  Ducange 
le  font  en  France.  IV.  Une  Gram- 
maire &  un  Diclionn.  Ahyjjin  ,  1 698 , 
in-fol.  V.  Dijfirtatio  de  LocujUs ,  à 
Francfort  1694,  in-fol.  VI.  taftaEc- 
cUfice  Al:xandrina  ,  ibid. ,  1 69 1  ,  in- 
fol.  Yll.De  bello  Turcicu  féliciter  co/i' 
f.ciendo,  ibid.  16S6  ,  in  4".  Ludolphe  , 
fort  ardent  à  delîrer  la  ruine  des 
Turcs ,  fournit  dans  cet  ouvrage 
des  moyens  efficaces  pour  la  pro- 
curer :  mais ,  malheureufement ,  ces 
moyens  font  impraticables.  C'eft 
ce  que  tâcha  de  lui  prouver  Chré' 
tien  Thomcfius  ,  auquel  Ludolphe  ré- 
pondit dans  un  écrit  allemand,  inti» 
tulé  '.Remarques  fur  les  penfces  enjouées 

6  férieufes  ,  fottes  &  déraifonnahles 
d'une  nouvelle  &  rare  fuciétd  de  pol- 
trons., Leipfick,  16S9  ,  in  8'.  VIII. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ouvra- 
ges ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dan» 
la  Vie  de  Ludolphe  par  Juncher. 

LUDOVIC  Sforce  ,  Voyei 
IV.  Sforce. 

LUGO  ,  (  Jean  de  )  né  à  Ma- 
drid en  1583  ,  fe  difoit  néanmoins 
de  Séville ,  parce  que  fon  pete  y 
faifoit  fa  réfidence.  Il  fe  fit  Jéfuite 
en  1603  ,  &  après  la  mort  de  fon 
père  il  partagea  fa  fucceffion ,  qui 
étoit  fort  coniîdérable ,  entre  les 
Jéfuites  de  Séville  &  les  Jéfuites 
de  Salamanque.  Après  avoir  en- 
feigné  la  philofophie  Se  la  théo- 
logie en  divers  Collèges  ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  profeflcr 
cette  dernière  fcience  -,  ce  qu'il  fit 
avec  applaudiffement.  Le  pape  Ur- 
bain VIII  le  nomma  cardinal  en 
1643,  &  fe  fervit  d«  lui  en  plu- 
fieurs  occafions.  L-ugo  mourut  à 
Rome  en  1660,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  ,  qu'on  a  recueillis  ea 

7  gros  vol.  in-fol.  Ils  roulent  tous 
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fur  la  théologie  fchobrtique  &  mo- 
rale, &  furent  imprimas  fucceflî- 
vement  a  Lyon  depuis  1633  juf- 
qu'e.i  1660.  Le  volume  qui  a  été 
le  plus  lu  par  les  théologiens  ,  eft 
le  5'  :  De  nrc:.ti  &  bacramcnto  fœ- 
nhentix  ^  publié  a  Lyon  en  163S, 
&  réimprime  en  i644&i65i.Le 
cardinal  de  Lug^i  ecoit  fort  chari- 
table. Ce  fut  lui  qui  donna  le  pie- 
ir.ier  beaucoup  de  vo-ue  a.i  Quin- 
quina ,  qu'on  appella  id  Poudre  de 
Lu<;u.  Il  la  donuuit  gratuitement 
aux  pauvres,  6:  la  vendoit  chere- 
ir.ent  aux  riches.  On  l'accufe  d  ê- 
tre  l'auteur  du  fécké  PhiLjlph'qui , 
découverte  un  peu  moins  utile 
que  celle  du  Quinquina.  Luoo  avoit 
toute  la  politique  qu'on  attribue 
àlaSocieté.  Ontrouve  dans  letome 
I"  de  la  Murale  pratique  uae  de 
fes  Lettres  ,  dans  laquelle  il  con- 
feiUe  a  un  Jéfuite  de  Madrid  <■<■  de 
)»  réveiller  les  difoutes  fur  Vin- 
î>  macu:ce  Concept ijn  ;  afin  de  fai- 
M  re  diverfion  contre  les  Domi- 
n  nicains  ,  qui  preffoient  vive- 
n  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 
»•  les  matières  de  la  Grâce.  «  Les 
ouvrages  de  Lugo  font  aujourd'hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nom- 
brsufe  des  fcholaftiques  de  fon 
lîécle  ;  &  ,  à  l'exception  de  fon 
Traité  di  la  Pénitence  &  de  quel- 
ques autres  en  petit  nombre  ,  ils 
ne  font  plus  bons  qu'à  fervir  d'en- 
velope  à  la  poudre  qu'il  débitoit. 
Son  frère  aine  ,  (/"ra/jc.  de  Li/co  ,) 
Jcfùite  comme  lui ,  mort  en  1652, 
à  72  ans ,  eft  auteur  d'un  Cmmen- 
taire  fur  S.  Thomas  ,  en  2  vol.  in-f. 
d'un  Traité  des  Sacremens ,  &  de  pluf. 
Traiiés  de  théologie,  in-4''. 

LLUILLIER,  (Jean)d'une 
famille  ancienne  de  Paris  ,  fei- 
gneur  d'Orville  &  maître  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  marchands 
en  1592.  Il  rendit  de  grands  fervl- 
ces  à  Henri  IV  pendant  les  trou- 
bles de  la  religion.  Il  facilita ,  au 
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péril  de  fa  vie ,  l'enriée  de  ce  prince 
dans  Paris ,  &  obtint  pour  recom- 
pcnfe  une  charge  de  prefident  à  la 
chambre  des  comptes  ,  que  le  roi 
créa  en  fa  faveur.  De  la  mère  fa- 
mille étoit  Jean  LuiLLiLR  ^  fils  de 
l'avocat-général  du  parlement  de 
Paris  ,  qui  fu:  reclcur  de  l'univer- 
fité  en  1447  >  tloclcur  &  profeffeur 
en  théologie  quelque  tems  après, 
puis  évêque  de  Meaux  en  1483. 
Il  fut  aufll  confciîeur  de  Louis  XI , 
&  ne  contribua  pas  peu  à  t- rmi- 
ner  la  guerre  du  Bien  Public.  Il 
mourut  le  1 1  Sept.  1 500 ,  âgé  d'en- 
viron 75   ans. 

II.  LUILLIER ,  (  Madelène  )  fille 
du  prefident  Jean  Luillier,  fut  mariée 
à  Claude  le  Rcux  de  Stz-Bcuve  ,  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris.  Dieu 
l'ayant  privée  de  fon  époux ,  elle 
oublia  les  vaines  délices  du  fiécle  , 
dont  les  fuites  font  fiaméres,  & 
s'attacha  à  un  bien  plus  folide  &  In- 
dépendant des  événemens  humains. 
Après  avoir  fondé  à  Paris  le  mo- 
naftére  des  RsUgieufes  Urfulines  du 
fauxbourgS.  Jacques,  elle  les  édi- 
fia par  fes  vertus  ,  &  y  mourut  ea 
odeur  de  fainteté ,  l'an   1628. 

LUINES,  To^.  Albert  (d'), 
n"'  /,  //  &  III i  &  l'art.  Concuini. 

LUISINO  ,  LuisiNi ,  ou  LuiT- 
siNO  ,  (François)  célèbre  huma- 
nifte  d'Udine  dans  le  Frioul  ,  re- 
commandable  par  fon  amour  pour 
la  littérature  ,  &  par  l'intégrité  de 
fa  v.e  ,  enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  grecques  &  latines  a  Regglo  , 
&  devint  enfuite  fecretaire  du  duc 
de  Parme.  Il  mourut  en  15  68,  à 
4ï  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Parergôn 
Libri  très ,  in  quibus  ,  tam  in  Grizcls 
quàm  in  Latinis  Scriptoribus  multa. 
ohj'cura  Icca  declarantur.  Cet  ouvra- 
ge eft  Inféré  dans  le  tome  3'  du  Re- 
cueil de  Jean  Gruter  ,  intitulé  :  Lam- 
pas  feu  Fax  Artium  ,  hoc  eft.  Thefaw 
rus  criticus.  II.  Un  Commentaire  latin 
fur  rArtPoëtique  d'Horace ,  Veniff 
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1554,  in-4*.III.  UnTicité,  D:  cori' 
ponendis  Ar.'mi  affe3.lbus ,  Jâle  1562, 
in-8°.  On  peut  ren-.arquer  à  l'oc- 
cafion  de  cet  humanifte  ,  que  de 
fon  tems  vivoit  ALyfius  Luisi- 
N  us  ,  qui  mit  en  vers  hexamètres 
les  Aphorirmes  ù'HlppccrLitc  y  Ve- 
r-ifeijji,  in-S"-,  &  qui  a  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  traité 
delà  maladie  Vénérienne ,  I  5  66  ,  in-f. 
cont  Bocrhaave  a  dcnné  une  ncuv, 
édition  à  Leyde,  1 728,  in-fol. 

I.  LUiTPRAND  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  fuccéda  à  fon  pcrc  Anf- 
frand  en  713.  II  fut  toujours  lié 
d'amitié  avec  CharlesMartel ^fournit 
Thraf.ncnd  duc  de  Spolète ,  enleva 
aux  Grecs  une  partie  de  te  qu'ils 
polTédoient  en  Italie  ,  priva  les  pa- 
pes des  Alpes  Cortiennes  5:  s'em- 
para du  patrimoine  qu'ils  avoient 
dans  la  Sabine  &  en  Sicile,  Les  em- 
pereurs d'Orient  &les  pontifes  Ro- 
mains tâchèrent  de  s'oppofer  à  fes 
entreprifes  ;  mais  fa  valeur  ôffon 
habileté  le  firent  toujours  triom- 
pher de  fes  ennemis.  Enfin  le  pape 
Zach.arie  obtint  par  la  douceur  les 
reftitutions  que  fes  prédéceffeurs  at- 
tendoient  de  la  force.  Lultprand 
mourut  en  744  ,  après  un  règne  As 
3 1  ans.  11  avoir  lignalé  le  commen- 
cement de  fon  règne  par  de  nou- 
velles loix  qui  rendirent  fon  nom 
célèbre.   . 

IL  LUlTPRAND,LiUTPHRAND 
en  LiTOBUAND  ,  foudiacre  de  To- 
lède ,  diacre  de  Pavie  &  évèque 
de  Crémone  ,  fit  2  voyages  à  Con- 
ftantinople  en  qualité  d'ambaffa- 
dcur  ;  l'un  en  94S  ,  au  nom  de 
Béren^er  H ,  roi  d'Italie ,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour  ;  l'au- 
tre en  96S  ,  au  nom  de  l'empe- 
i-eur  Cthon.  Nicéphore  Phccas ,  em- 
pereur d'Orient ,  faifoit  un  crime 
à  Othon  d'avoir  pris  le  titre  d'em- 
pereur Romain  :£.«-'.'/;,  M.^ff.chargc  de 
le  juftirler  ,  éprouva  les  trairemens 
les  plus  indignes.  Il  ne  fe  décon- 
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certa  point ,  &  défendit  avec  zcÎ3 
les  intérêts  de  fon  mûtre. Nicéphoie 
piqué  lui   parla  avec  mépris   des 
troupes  Françoifes,  en  les  accufant 
de  lâcheté  ,  de  raollcfTe  &  de  dififo- 
lution.L'ambauadtur  répondit  ,que 
les    guerres    qui  fuivroient    félon 
toute  apparence ,  lui  feroient  con- 
noitre  qu'elles    avoient  hérité  de 
la  valeur  des  Romains.  «'  Je  fçais  , 
51  (  dit  Nicéphore ,  )  que  vous  voulez 
>»  en  prendre  le  nom  ;  mais  c'eil 
»  envain  que  vous  vous  en  flatte- 
»  riez.  Vous  êtes  Lombards  -,  vo- 
»  tre  faag  eft  corrompu  depuis  rue 
5»  vous  l'avez  mêlé  avec  celui  de 
»  ces  peuples  féroces.  »  Luitpiand 
lui  répliqua  ;  "  S'il  falloir  remonter 
»  jufqu'a    l'origine   des    nations  , 
5>  vous  verriez  qu'il  n'en  eft  poir.t 
M  dont  la  fource  foit  moins  pure 
»  que  celle  des  E.cmains.  Rcmul-^s , 
»  votre  fondateur,  étoit  le    fiuiî 
>'  d'un  adultère;  le  meurtre  de  fcn 
>»  frère  fut  le  premier  degré  par  le- 
»  quel  il  s'éleva.  Il  bâtit  uneviiie 
"  fur  un  terrein  ufurpc  ;  il  la  pcu- 
»  pla  de   fugitifs  ,  d'efclaves ,    de 
M  meurtriers  ,  qui  fuyoient  la  mort 
»  ou  les  pourfuites  de  leurs  crscn- 
>»  ciers.  Voilà  ,  puifque  vous   ine 
>»  forcez  de  le  dire,  d'où  font  vc- 
>»  nus   vos    premiers   empereurs  , 
M  &  ceux  de  qui  ils   fe  faifoient 
>»  gloire  de   dcfceadre.  Les  Loni- 
»>  bards  ,  les  Saxons ,  les  France:;  , 
»  les  Suèves  ,  les  Bourguignons  1^ 
5»  fçavcnt ,  c;  ils  difent  en  proverbe 
»  que  les  vices  de/Jo/nK/wifont  psT- 
>»  fés  à  leurs  defcendans.  »  Nicé- 
phore fut  outré  de  ce  reproche  fan- 
glant ,  qui  le  regardoit  moins  qa 'une 
nation  étrangère  ,  avec  laquelle  il 
n'avoit  plus  tien  de  commun  que  la 
nom  de  fon  empire.  Il  fe  leva  bruf  ' 
quement,  &  envoya  TambafTadcur 
en  prifon  ,  où  il  le  fit  traiter  avec 
toutes  fortes  derigueurs.il  ne  lui 
accorda  la  permiflion  de  retourner 
en  Italie  qu'à  Id  fin  dt  l'année.  La 
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ftieilleure  édiclon  des  Œuvres  de 
Ltittprand  eft  celle  d'Anvers  en  1 640 
in- toi.  Le  ftj'-le  en  eft  dur ,  ferré  8c 
très-véliément.  U  affefte  de  faire 
p^rade  de  Grec  ,  &  de  mêler  des 
vers  à  fa  profe,  Oa  y  trouve  une 
Ri'.ut  n  en  vi  livres  de  ce  qu  s'i- 
toit  palTé  en  Europe  de  fon  lems. 
Ses  récits  ne  font  pas  toujours  fi- 
dèles ;  il  eft  ou  flatteur  ou  fatyri- 
que.  Le  livre  des  Vies  des  Papss  8c 
les  Chroniques  des  Goth; ,  qu'on  lui 
attribue  ,  ne  font  point  de  lui.  Voy. 
Je  AU  Xn.  n"  31. 

l,  LULLE ,  (  Rairaond  )  furnom- 
lîié  /e  Dûcieur  illumine  ,  né  dans  l'ifle 
Majorque  en  1236,  fut  difciple  du 
célèbre  Arnaud  de  Villeneuve.  L'a- 
Eiour  le  rendit  chymifte.  Il  étoit 
pafilonnément  amoureux  d'une  jo- 
lie nlle ,  appellée  Eléonor  ,  qui  refu- 
foit  de  l'écouter.  Lulle  lui  ayant 
d-tmandé  les  raifons  de  fon  dédain  , 
Ele'onor  lui  découvrit  fon  fein  dé- 
voré par  un  cancer.  Lullc ,  en  amant 
tendre  Se  généreux  ,  chercha  dans  !a 
c'iymie  quelque  remède  au  mal  de 
fj  maitrelTe ,  6c  eut  le  bonheur  de  le 
trouver.    Dès  -  lors  il  s'appliqua, 
avec  un  travail  infarigable ,  à  l'é- 
tude de  la  philofophie  des  Arabes , 
de  la  chymie ,  de  la  médecine  & 
de  la  théologie.  II  alla  enfuite  an- 
noncer les  vérirés  de  l'Evangile  en 
Afrique  ,   &  fut  alTommé  à  coups 
de  pierres  en  IMauritanie  ,  le  29 
Mars  1 3 1 5  ,  à  So  ans.  U  eft;  ho- 
noré comme  martyr  à  Majorque , 
ou  fon  corps  fut  tranfporté.  Il  nous 
refte  de  lui  un  grand   nombre  de 
Taitzs  fur  toutes  les  fciences ,  dans 
kfquelson  remarque  beaucoup  d'é- 
tude &  de  fubtlliré ,  m^is  peu  de 
folidlté  8c  de  jugement.   Le  ftyle 
eft  digne  de  la  barbarie  de  fon  fié- 
cle.  Lulle  étoit  aufll  obfcur  dans 
fes  exprefiîons  que  dans  fes  idées. 
11  avoir  compofé  unz  Logijue,  qui 
étoit  un  vrai  délire.  Cependant  les 
«iofteurs  Efpagnols  difoieat  :  ««  qu'il 
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»»  neTavoît  inventés,  qu'afin qu'on 
>»  pût  fe  difendre  de  ÏAnu-Chrifi 
>»  dans  les  deiniers  jours  ,  8c retor- 
)»  quer  contre  lui  les  mêmes  argu- 
»  mens.  »  Oa  a  don.'.é ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  une  édition  co.npiette 
de  fes  Ouvrages  à  Mayence.  On 
y  trouve  des  Traités  fur  la  Théolo- 
gie ,  la  Mora'e  ,  la  Médecine,  la  Ch.y- 
mlc ,  la  Phyfiquc  ,  le  D.oit ,  &c.  : 
car  les  doiteurs  des'fiécles  d'igno- 
rance embraffoient  toutes  les  fcien- 
ces ,  quoiqu'ils  n'en  poffédaffent 
parfaitement  aucune.  On  a  en  fran- 
çois  deux  Vies  de  Ralmond  Lulli  ; 
l'une  de  M.  Perroquet ,  Vendôme  , 
1667,  in- S"  ;  l'autre  du  Père  Jean- 
Marie  de  Vernon  ,  Paris  1668,  in- 
12.  Jordanus  Briinus  a  donné  deux 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  l'hiftoire 
de  Lulle  :  I.  Liber  de  Lampade  cont' 
hinatoria  Ruini.  Lullii,  Pra^ae  1588, 
ln-S\II.  Decompendiofa  archlte^urx 
&  compUmtnto  artis  Lullii  y  1582^ 
in-i6. 

II.  LULLE  DE  Tf.rraca,  (Ral- 
mond )  furnommé  le  Néophyte  ,  de 
Juif  fe  fit  Dominicain ,  &  retourna 
enfuit3  au  Judaifme.  Il  foutint  des 
erreurs  monftrueufes ,  condamnées 
par  le  pape  Grégoire  XI  en  1 3  76. 

LULLI,  (  Jein-Baptifts  )  mufi- 
ciea  François  ,  né  à  Florence  ca 
1633  ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
he-.'.re.  Ce  fut  un  de  nos  ofS;:ers 
quiengigei  Lulli,  encore  jeune, 
à  venir  en  France.  A  peine  fut- il 
arrivé  ,  qu'il  fe  fit  rechercher  pour 
le  goût  avec  lequel  il  jouoit  da 
violon.  MU'  de  Montpinfier  l'atta- 
cha à  fon  fervice  ;  'cc  Lunis  XIV 
lui  marqua  bientôt-après  le  cas  qu'il 
faifoit  de  fon  mérite ,  en  lui  don- 
nant rinfpeclion  fur  fes  violons. 
On  en  créa  même  une  nouvelle 
bande  en  fa  faveur;  qu'on  nomma 
les  Petits  Violons  ,  par  oppofition 
à  la  bande  des  Vlngt-quaire ,  la  plus 
célèbre  alors  de  toute  l'Europe,  Le$ 
foins  de  Lulli ,  &  la  raufique  qu'il 
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fournit  à  (es  élèves ,  mirent  en  peu 
de  tems  les  Petits  Violons  dans  la 
plus  haute  réputacion.  LuUi  a  fait 
plufieurs  innovations  dans  h  mu- 
lique  ,  qui  lui  ont  toutes  réuiîi. 
Avant  lui  la  baffe  &  les  parties  du 
milieu  n'étoient  qu'un  limplc  ac- 
compagnement ,  &  l'on  ne  conlîdé- 
ro![  que  le  chant  du  delfus  dans 
les  pié.es  de  violon-,  mais  LuUi 
a  fait  c'iancer  les  parties  auffi  agréa- 
blement que  le  delfus.  Il  y  a  in- 
troduit des  fugues  admirables  -,  il 
a  étendu  l'empire  de  l'harmonie  -, 
il  a  trouvé  des  mouvemens  nou- 
veaux,&  jufques-la  inconnus  à  tous 
les  maîtres.  Il  a  fait  entrer  dans 
les  concerts  jufqu'aux  tambours 
&aux  tymbales.  Des  faux  accords 
&  des  dillonances  ,  écueil  ordinaire 
où  les  plus  habiles  echouolent  , 
LuUi  a  feu  compofer  les  plus  beaux 
endroits  de  fes  ouvrages,  par  l'art 
qu'il  a  eu  de  les  préparer ,  de  les 
placer  &  de  les  fauver.  Enfin  il  fal- 
loit  LuUi  pour  donner  en  France 
la  perfection  aux  Opéra  ,  le  plus 
grand  effort  &  le  chef-d'œuvre  'de 
la  mufique.  L'abbé  Psrrin  céda  a  ce 
célèbre  muficien  ,  au  mois  de  No- 
vembre 1672  ,  le  privilège  qu'il 
avoir  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 
tacle.  Le  caradlére  de  la  mufique 
de  cet  artifte  admirable ,  eft  une 
variété  mervellleufe  ,  une  mélodie 
&  une  harmonie  qui  enchantent. 
Ses  chants  font  fi  naturels  &  fi  in- 
finuans  ,  qu'on  les  retient ,  pour 
peu  qu'on  ait  de  goût  &  de  difpû- 
fition  pour  la  mufique.  LuUi  mou- 
rut à  Paris  en  1687,  à  ^4  ans, 
pour  s'être  frappé  rudement  le  bout 
du  pied  en  battant  la  mefure  avec 
fa  canne.  Le  mauvais  germe  que 
la  débauche  avoir  mis  dans  fon 
fang ,  fit  empirer  le  mal.  Au  pre- 
mier danger  ,  LuUi  confentit  a  li- 
vrer à  fon  confeflçur  une  Opéra 
nouveau ,  Achille  &  PoUxcnc.  Le 
coafefleur  le  brûla.  Quelques  jours 
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après  ,  Lu!U  fe  portant  mieux,  un 
de  noi  princes  ,  qui  aimo.t  ce  mu- 
ficien &  fes  ouvrages  ,  fut  le  voir  : 
Eh  quoi  !  Bapi  ft:  ,  lui  dit-il,  tu  as 
jeiié  tun  Opéia.  au  fiu  ?  Tu  étuis  bien 
fou  ,  de  croire  un  j an  fini  fie  qui  ré- 
vo/7,  &  de  brûler  une  f  belle  Mufi- 
que ?  —  Paix  ,  paix  ,  M^nfeigneur  , 
(  lui  répondit  LuUi  à  l'oreille  )  je 
ff  avais  bien  ce  que  je  fat  fois  :  j 'en 
atois  une fec  nie  Cupie.  Une  rechute 
le  fit  bientôt  rentrer  en  lui-même. 
Déchiré  des  plus  violens  remords, 
il  fe  tit  mettre  fur  la  cendre,  la 
co  de  au  coù  ,  fit  amenie- honora- 
ble ,  &  chanta  les  larmes  aux  yeux  : 
Il  faut  nn.urir  pécheur  !  &c.  LuUi  for- 
moit  lui-même  fes  rauficiens  &  fes 
acteurs.  Son  oreille  étoit  fi  fine  , 
que ,  d'un  bout  du  théâtre  à  l'autre , 
il  diftinguoit  le  violon  qui  jouoit 
faux.  Dans  fon  premier  mouvement 
de  colère ,  il  brifoit  l'inftrument 
fur  le  dos  du  muficien  :  la  répéti- 
tion faite  ,  il  l'appelioit ,  lui  payoit 
fon  inilrument  plus  qu'il  ne  valoit , 
&  l'emmenoit  diner  avec  lui.  LuUi 
avoit  l'enthoufiafme  du  talent,  fans 
lequel  on  réufilt  toujours  foible- 
ment.  U  fçavoit  ce  qu'il  valoit ,  & 
le  faifoit  peut-être  trop  fcntir  aux 
autres.  Malgré  une  ardeur  conti- 
nuelle de  carailére  ,  perfonne  n'ap- 
portoit  dans  la  fociéte  plus  de  gaie*é 
que  lui  ;  mais  c'étoit  une  gaieté  qui 
dégénéroit  quelquefois  en  poliçon- 
nerie.  Molière  le  regardoit  comme 
un  excellent  pantomime  ,&  lui  di- 
foit  afi'ez  fouvent  :  Lulli ,  fais-nous 
rire.  Ayant  été  anobli  par  Louis 
XIV ,  qui  l'aimoit  beaucoup ,  il  ob- 
tint encore  de  ce  prince  d'être  reçu 
fecrétaire  à  la  chancellerie  ,  mal- 
gré l'oppofition  de  tous  les  mem- 
bres de  cette  compagnie.  Comme 
Louvois  reprochoit  a  Lulli  fa  témé- 
rité ,  de  briguer  une  place  dans  un 
corps  auquel  ce  miniftre  étoit  af- 
focié  ,  lui  qui  n'avoit  d'autre  re- 
comandation  (^ue  celle  de  faire  rire 


L  U  L 

£h  !  tltchUu ,  (  repondit  LuUî ,  )  vous 
en  fcric\  autant,  fi  vous  le pouvic\.., 
StNLÇAi ,  don:  nous  avons  quel- 
ques l'ocfies  ,  a  tracé  ce  portrait 
deL'i/'i,  dans  une  Lettre,  qu'il 
fuppofe  écrite  des  Champs  Elyfées 
peu  de  tems  après  la  mort  de  ce 
mulicien.  »'  Sur  une  efpèce  de  bran- 
»»  card  ,  compofé  grolTiérement  de 
>»  plufieurs  branches  de  lauriers , 
M  parut,  porté  par  12  Satyres  ,  un 
»»  petit  homme  d'affez  mauvaife 
>t  mine  &  d'un  extérieur  fort  né- 
»»  gligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
H  rouge ,  qu'on  voyoit  à  peine  , 
»>  &  qui  a  voient  peine  à  voir  ,  bnl- 
1»  loient  en  lui  d'un  feu  fombre , 
»»  quimarquoit  tout  enfemble  beau- 
>»  coup  d'efprit  &  beaucoup  de  ma- 
♦»  lignite.  Un  caraftére  de  plaifan- 
♦♦  terie  étoit  répandu  fur  fonvifa- 
♦♦  ge,  &  certain  air  d'inquiétude 
»»  régnoit  dans  toute  fa  perfonne. 
»»  Enfin  ,  fa  figure  entière  refpiroit 
»»  la  bizarrerie  ;  &  quand  nous  n'au- 
»•  rions  pas  été  fufnfamment  inf- 
»>  truits  de  ce  qu'il  étoit ,  fur  la  foi 
>»  de  fa  phyfionomie,  nous  l'au- 
»»  rions  pris  fans  peine  pour  un 
»»  muficien.  »  Il  eut  des  torts  avec 
le  bon  ^a  Fontaine  ,  qui  s'ctoit  laiflë 
engager  à  faire  un  Opéra  *que  LuHi 
devoir  mettre  en  muiique.  Le  poëte 
de  la  nature  fe  voyant  joué  ,  céda , 
en  enfant  piqué ,  au  premier  mou- 
vement de  fon  refl'entiment ,  & 
dans  cet  accès  paiTager  il  enfanta 
une  Satyre  contre  le  muficien  Flo- 
rentin ,  la  feule  qui  foit  échappée 
à  fa  plurr.e"  fans  fiel ,  &  où  perce 
toujours  ce  ton  de  bon-hommle 
qu'on  forçoit  à  devenir  aigre.  On  a 
de  LuLLi  en  grands  Opéra  :  Cad- 
mus  ,  Alccjli  ,  Thifie  ,  Acys ,  *  Pjy- 
chc,  Bellérophon ,  Proficrp'ine  ,  Perfée , 
Phaétun  ,  Ifis  ,  Amadis  ,  Rular.d  ,  Ar- 
m'ide ,  &c.  Tragédies  en  5  a£tes;  les 
Fêtes  de  L'Amour  &  di  Bacchus  ,  Acis 
ùGalathci  ,  Paftorales  en  3  aftes-, 
k  Carnaval ,  Mafcarade  &  Entrées  -, 
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le  Triomphe  de  l'Amour  ,  Ballet  en 
20  entrées  ;  VldylU  de  la  Paix  ,  & 
l'E^logue  de  Verfaillcs  ,  Divertilïe- 
mens  -,  le  Temple  di  la  Paix  ,  Ballet  en 
6  entrées.  Outre  ces  pièces  ,  Lulli 
a  fait  encore  la  mufique  d'environ 
vingt  Ballets  pour  le  roi  :  comme 
celle  des  Mufe^ ,  de  V<Amonr  dégui- 
fc,  de  la  Princcffc  d'Elide,  &c.  C'eft 
encore  de  lui  qu'eft  la  mufique  d» 
l'Amour  Médecin  ,  de  Pourceaugnac , 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ,  &c.  On 
a  aufii  de  ce  muficien  ,  des  Suites 
de  Symphonie  ,  des  Trio  de  violon  , 
&  plufieurs  Motets  k  grand  chœur. 
Lucli  époufa  la  fille  de  Lambert  » 
célèbre  muficien  François,  Il  en 
eut  plufieurs  fils  ,  qui  marchérenç 
de  loin  fur  fes  traces. 

LUMINA,   Voyei  POULLIN. 

I.  LUNA ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 
homme Efpagnol ,  s'empara  de  l'ef- 
prit  de  Jean  II  roi  de  Caftille ,  dont 
il  obtint  l'épée  de  connétable  ,  8c 
qu'il  gouvernoit  non  en  favori ,  mai» 
en  maître  defpotique.  il  abufa  do 
fon  pouvoir ,  alluma  la  guerre  dans 
le  royaume  ,  perfccuta  les  grands  , 
s'enrichit  du  bien  d'autrui,  &  re- 
çut de  l'argent  des  Maures  pour  em- 
pêcher la  prife  de  la  ville  de  Gre- 
«ade.  Convaincu  de  ces  crimes  , 
il  fut  condamné  à  Valladolid  l'an 
1453  ^  avoir  la  tête  coupée  ,  qu'on 
expofa  pendant  plufieurs  jours  avec 
un  baiïin  pour  trouver  de  quoi  faire 
enterrer  fon  corps.  Sa  hauteur  in- 
folente  avec  la  reine  ,  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  fa  ruine.  Cette  prin- 
cefiTe ,  pleine  de  la  fermeté  opiniâ- 
tre que  donne  le  reffentiment ,  ne 
quitta  pas  un  feul  moment  fon  foi- 
ble  époux ,  jufqu'a  ce  qu'elle  eût 
appris  la  mort  de  fon  favori.  On 
affure  que  ,  Luna  ayant  voulu  fça- 
voir  d'un  aftrologue  quel!e  feroit 
fa  fin  ,  celui-ci  lui  répondit  qu'il 
mourroit  à  Cad^halfo.  C'étoit  le 
nom  d'une  de  fss  terres  ,  &  ce  ter- 
me fignifie  auiîî  Echaffaud  en  efpa- 
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gnol.  Le  hazard  rendit  la  prédic- 
tion de  l'ailrologue  ,  véritable. 

II.  LUNA,  (Michelde)  inter- 
prète du  roi  Philippe  III  pour  la 
langue  Arabe ,  a  traduit  de  cet 
idiome  en  el'pagnol  VHljijire  du  roi 
Rodrif,u: ,  compofée  par  Aiu/cadm- 
Tarif-  Abintarique.  La  verfîon  de 
Lnna  fut  imprimée  pour  la  4'  fois 
à  Valence  en  1646. 

LUNDORPIUS  ,  (  Michel -Gaf- 
pard)  écrivain  Allemand,  a  conti- 
nué VlI'Jî-.ire  de  Slcidan ,  mais  d'une 
manière  fort  inférieure  :  cette  C^n- 
tinuadûti  ,  qui  efi;  en  3  vol.  va  juf- 
qu'à  l'an  1 609.  On  a  encore  de  lui  : 
\.Aciapub!:ca.  lI.DesA'ofijfur  Pétro- 
ne ,  fous  le  nom  fupporé  de  George 
Erhard  ;  elles  font  peu  recherchées. 

LUNE,  (  Pierre  de)  Voyei  B  £- 
îîOÎT,  antipape  ,  n"  xviii. 

I.  LUPUS,  VoyeiLo\}V  [Se]. 

II.  LUPUS,  (Chrétien) religieux 
.  Auguflin,  natif  d'Ypres  ,  d'une  fa- 
mille appellée  Jf^olf\  enfeigna  la 
philofophie  à  Cologae  ,  puis  la 
théologie  a  Louvain  ,  avec  un  fuc- 
cès  diitingué.  Il  exerça  enfuite  les 
premières  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément 
iA' voulut  lui  donner  un  évèché, 
avec  l'intendance  de  fa  facriftie  ; 
mais  le  Père  Lupiis ,  préférant  l'é- 
tude &:  le  repos  à  l'efclavage  brillant 
des  dignités,  refufa  conftamment 
l'un  &  l'autre.  Innocent  X I  Si.  \c 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donnè- 
rent auiïi  des  marques  publiques 
de  leureîlime.  Il  mourut  a  Louvain 
en  16S1  ,  à  70  ans.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  une  Epitaphe  ,  dans  la- 
quelle il  difoit  raodeflement  qu'il 
étoit  dignus  nomine  reque  Lupus.... 
Jndienus  non  re  ,  fed  fclo  n  uni  ne  doc- 
tor.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'o'ivrages  en  latin.  Les  princi- 
paux font  ;  I.  De  fçavans  Commen- 
taires fur  VH'fioire  &  fur  les  Canins 
dis  Cv'iiilis ,  itôj ,  1673,  en  5  vol. 
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în-4».  II.  Un  Traité  de^AppcllationÉ 
au  Saint  Siéee,  in-4°.  L'auteur  s'y 
livre  aux  préjugés  de  l'Ultramon- 
tanilme.  III.  Un  Traité  fur  la  Con- 
trition ,  in- 12  ,  aufli  fçavant  que 
folide.  IV.  Recueil  de  Lettres  &  de 
Munumens  concernant  les  Conciles  £E- 
phdfe  &  de  Calcédoine  ,  2  vol.  in-4''. 
V.  Un  recueil  des  Letfes  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  ,  précédées  de 
fa  Vie.Yl.  Un  Cimmintaire  (ur  la 
Refcriptions  de  Tertui/ien.  VU.  Un 
grand  nombre  de  D  jfcnatLns  ,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin  & 
pleins  d'érudition.  Ils  de-  oient  être 
réunis  a  Venife  en  i  z  vol.  in-fol. 
jont  le  i"  a  paru  en  1724. 

LUSCINIUS ,  (  Othmar  )  chanoi- 
ne de  Strasbourg  fa  patrie  ,  laiffa 
plufieurs  écrits, entr'autres  ;  I.  Des 
Traduûions  latines  des  Sympofia- 
qucs  de  Plutarque  ,  &  des  Harangues 
à'Ifocrate  à  Demonicus  &  à  Nico- 
clès  ;  d'Epigramm.es  Grecques  ,  &c. 
Elles  font  plus  fldelles  qu'élégan- 
tes. II.  Des  Corr.mentaires  fur  l  Ecri- 
ture-Saince.  U  mourut  en  i^Si» 

LUSIGNAN,  Voy.  Luzignak. 

I.  LUSSAN,  (  François  d'Efpar- 
bez  de)  vicomte  A'Aubetem  ,  fer- 
vit  fous  Henri  IV  &  fous  Louis  Xlll^ 
&  fe  diftingua  dans  différentes  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 
mier,  l'an  1 590  ,  du  gouvernement 
de  Blaye  ,  fur  la  démiflîon  de  fon 
père  ;  &  par  le  fécond  ,  l'an  1620, 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  après  avoir  remis  fon  gouver- 
nement de  Blaye  à  Brames ,  frère 
du  connétable  de  Luynes.  U  fe  dé- 
clara pour  11  reine  en  1620  »  fît  le 
fiége  de  Nérac  &  de  Caumont  en 
1621  ,  fou"*  leduc  de  Mayenne  ,  &  fe 
retira  enfuite  à  Aubeterre.oii  il  mou- 
rut en  1628.  Son  père,  Jean-Paul 
à'Efparbei ,  s'étoIt  maintenu  dans 
Blaye  malgré  le  maréchal  de  Mati- 
gnon, qui  f  y  affiégea  pour  l'en  dépof- 
i'eder.  il  avoit  commencé  à  ferviren 
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ïtnlie  fous  Montluc  ,  qui  parle  avec 
éloge  de  fa  bravoure  naiiïante  au 
fie  j,i:  de  Sienne  en  1554. 

II.  LUSSAN,  (Marguerite  de) 
fil'e  d'un  cocher  &  de  la  Fleury  , 
célèbre  difeufe  de  bonne-aventu- 
re, naiiuicà  Parisvers  16S2. Quoi- 
que fa  naiffance  ne  fût  pas  trop 
brillante  ,  elle  reçut  une  éducation 
aiTez  noble.  Le  fçavant  Huet  ayant 
eu  l'cccalion  de  la  connoitre,  goûta 
fon  efprit  ,  fc  l'exhorca  (  dit-on  ) 
à  curnpofer  des  romans.  h'HiJioire 
de  la  Comteffi  dî  C^r.dès  ,  en  1  vol. 
in-i2  ,  qui  fut  le  premier,  jufiiifia 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eft  vrai 
que  û  elle  trouva  un  évêque  pour 
démêler  fon  imagination  ,  elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  l'ai- 
der. Ce  fut  Ignace-Louis  de  la  Ser- 
re ,  fieur  de  Langlade  ,  auteur  de 
9  ou  10  Opéra,  eiitr'autres  de  ce- 
lui de  Pyrame  &  Thishé.  Il  dirigea  le 
premier  ouvrage  de  Mil'  de  Luf- 
fan  ,  &  ajufta  la  charpente  qu'il 
n'aurolt  pu  imaginer.  Il  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fon  affocic.  Elle  commença 
par  avoir  pour  lui  des  fentimens 
qui  paffoicnt  les  bornes  de  la  re- 
connoiflance.  Elle  fit  croire  enfui- 
te  ,  par  la  continuité  de  fes  atten- 
tions ,  qu'il  étoit  fon  mari  -,  on  fe 
trompoit.  MU"  de  Luffan  ,  enchan- 
tée du  caradére  de  la  Serre  ,  avoit 
fait  fon  ami  de  fon  amant,  jufqu'à 
l'âge  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme-de-  lettres  prolongea  fa  vie, 
il  fut  pour  elle  ce  qu'un  père  ref- 
pectableeft  pour  faille  la  plus  ten- 
dre. Lj  Serre  étoit  un  bon  gentil- 
homme de  Cahors  ;  il  avoir  une 
belle  ame  &  des  moeurs  très-dou- 
ces. 11  étoit  né  avec  25000  liv.  de 
rente  qu'il  perdit  au  jeu.  Il  voulut 
devenir  poète  -,  il  joua  toujours  de 
malheur.  Heureufement  pour  MU' 
de  Litjfan  ,  c'étoit  un  excellent  cri- 
tique ,  &  réellement  un  homme  de 
goût  &  de  bonne  compagnie.  Son 
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peu  de  talent  a  écarté  le  foupçon 
qu'il  ctoit  l'auteur  des  Romans  de 
fon  amie;  mais  la  gloire  qu'elle  en 
a  retirée  ,  n'a  pas  toujours  été  pure 
&  fans  mélange.  On  attribue  à  M. 
l'abbé  de  Boifmorand  les  Anecdotes 
de  la  Cour  de  Philippe- Auoufle  ^^n 
6  vol.  in- 12.  qui  virent  le  jour  en 
1733  ,  &  qui  ont  été  fouvent  réim- 
primées depuis.  C'efl;  fans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
fous  le  nom  de  MU'  de  Lujfan.  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 
n'annonçoit  pointée  qu'elle  devoit 
à  la  nature.  Elle  étoit  louche  & 
brune  à  l'excès.  Sa  voix  ,  fon  air 
n'appartenoient  point  à  fon  fexe  ; 
mais  elle  en  avoit  l'ame.  Elle  étoit 
fenfible,  compatiffante,  pleine  d'hu- 
raanité  ,  généreufe ,  capable  de  fuite 
dans  l'amitié  -,  fujette  à  la  colère  » 
jamais  à  la  haine.  Elle  eut  des  foi- 
bleffes  -,  mais  fa  paffion  principale 
fut  de  faire  de  bonnes  aftions.  Elle 
étoit  vive  ,  gaie  ,  &  malheureufe- 
ment  fort  gourmande.  Cet  excès 
dans  le  manger  lui  caufa  une  indi- 
geflion  ,  dont  elle  mourut  à  Paris 
le  31  Mai  1758,  âgée  de  75  ans. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  d'elle  :  I.  Les  Veillées  d& 
ThejfaUe  ,  4  vol.  in- 1 5 .  Ceil  un  re- 
cueil de  contes  "agréables  &  de  fic- 
tions ingénieufi^S.  II.  Mémoires  fe- 
crets  &  Intrigues  de  la  Cour  de  France 
fous  Charlci  FUI,  I741  ,  in- 12.  III. 
An;cdat:s  de  la  Cour  de  François  I , 
1748  ,  3  vol.  in- 12.  IV.  Marie  d'An- 
gleterre, 1749  ,  in-i2.  V.  Annales 
delà  Cour  de  Henri  II y  I749,  deux 
vol.  in-i2.  Vl.On  a  vu  paroître 
aufîi  fous  fon  nom  YHlfioire  de  la  vis 
&  du  regnt  de  Charles  VI  ,  roi  de 
France,  1753  ,9  "^^l*  ii^-12..  L'Hif- 
tolre  du  règne  de  Lcids  XI,  1755  ,  ^ 
vol.  in-I2i  &  VHlJîoire  de  la  der- 
nière révolution  de  Naples  ,  1756, 
4  vol.  in- 12.  Mais  ces  trois  der- 
niers ouvrages  font  de  Baudot  de 
Juiliy  ,  le  même  qui  en  1696  donna 
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VHiJhlre  de  Charles  Vîl ^  1  vol.  în- 
12 ,  réimprimée  en  1755.  Mil'  de 
Luffan.  lui  rendoit  la  moitié  du  pro- 
fit qu'elle  retiroit  des  livres  qu  elle 
adoptolt ,  &  lui  faifoit  cent  piftoles 
depenlîon,  des  200  qu'elle  avoit 
obtenues  fur  le  Mercure.  VII,  La 
Vie  du  krave  Crillon  ,  lyjy,  en  2 
vol.  in-i  2  ;  ouvrage  prolixe  &  mal 
écrit.  Le  défaut  de  précilîon  eft 
celui  de  prefque  tous  les  écrits  de 
Mn=  de  Luffan.  Il  y  a  de  la  chaleur 
dans  fes  Romans  j  les  evenemens 
y  font  préparés  &  entremêlés  avec 
art  ,  les  fuuations  vivement  ren- 
dues, les  paflions  biens  maniées  : 
mais  la  neceffuc  où  elle  étoi:  d'en- 
taffer  volumes  fur  volumes  pour 
vivre  ,  l'obligeoit  d'étendre  (es  ré- 
cits, &  par  conféquent  de  les  ren- 
dre foibles  &  languiffans. 
L  LUTATIUS-CATULUS,[Cjiuj] 
confui  Romain,  l'an  241  avant  J.  C. 
coramandoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique dans  le  combat  livré  aux 
Carthaginois  entre  Drépani  &  les 
iiles  Agates,  Il  leur  coula  à  fond 
50  navires  ,  &  en  prit  70.  Cette 
vidoire  obligea  les  vaincus  à  de- 
mander la  paix ,  &mit  fin  à  la  pre- 
mière guerre  Punique. 
II.  LUrATlUS-CATULUS,[Q«/«- 
tus']  confui  Romain  l'an  102  avant 
J.  C.  vainquit  les  Cimbres  de  con- 
cert avec  M^riuîfon.  collègue.  Après 
la  more  de  Sylla  ,  Cj.tulus  voulut 
maintenir  les  légio.as  dans  la  pof- 
feffion  des  terres  que  le  dictateur 
leur  avoit  données.  Lcpidus  préten- 
dit qu'il  falloic  les  rendre  aux  pre- 
miers propriétaires.  Cette  querelle 
excita  de  nouveaux  troubles,  dans 
lei'quels  Lutatius  entra  avec  cha- 
leur. L'impétuolité  de  fon  génie 
liii  fit  beaucoup  d'ennemis  ,  &  il 
périt  miférablement  dans  lesguer- 
res  civiles.Cemagiftr.it  fut  du  nom- 
bre des  orateurs  ilhulrej.  Il  avoit 
tut  de  belles  Huranouct  oLVHl(loire 
di  Jun  C^nfulac  ;  mais  ces  ouvr.  ae 
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font  point  parvenus  jufqu'à  noufS 
L  U  T  H  E  R  ,  (  Martin  )  dont  le 
vrai  nom  étoic  Luther  ou  Lauther  ^ 
né  à  Ifièbe  dans  le  comté  de  Manf- 
feid  en  1483  ,  d'un  père  forgeron  , 
fit  is.%  études  avec  beaucoup  de 
fuccès,  La  foudre  tua  un  de  fes 
compagnons  ,  tandis  qu'il  feprome- 
noit  avec  lui .  Cette  mort  le  frappa 
tellement ,  qu'il  embraffa  la  viemo- 
naftique  chez  les  Hermites  de  S. 
Auguitin  à  Er  brd.  Ses  tdlens  en- 
gagèrent fes  fup^!rieurs  à  l'envoyer 
proleffer  dans  la  nouvelle  uni- 
verilté  de  Wittemberg  ,  f  )ndce  ie- 
puis  peu  par  Frédfc  électeur  d» 
Saxe.  11  donna  fuccjflîvement  des 
leçons  de  philofop'nie  &  de  théo- 
li.igie  avec  beaucoup  de  fuccès  -,  oa 
remarqua  feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les  nouveau- 
tés. Lutker  iioxx.  uQ  de  ^es  hommes 
ardens  &  impétueux  ,  qui  ,  lorf- 
qu'ils  font  vivement  f.iiùs  par  ua 
objet,  s'y  livrent  tout  entiers,  n'exa- 
minent plus  rien  ,  5c  deviennent 
en  quelque  manière  abfolument  in- 
capables d'écouter  la  fageffe  &  la 
raifon.  Une  imagination  forte  ,  fé- 
condée par  l'efprit  &  nourrie  par 
l'étude  ,  le  rendoir  naturellement 
éloquent ,  &  lui  affùroit  les  fuffra- 
gcs  de  ceux  qui  l'entenJoient  ton- 
ner &  déclamer.  U  fencoit  bien  fa 
fupériorité-,  &  fes  fuccès,  en  flattant 
fon  orgueil,  le  readoient  toujours 
plus  hardi  &  plus  entreprenant. 
Lorfqu'il  donnoit  dans  quelque 
écart ,  les  remontrances  ,  les  ob- 
jeûions  n'étoient  pas  capables  de 
le  faire  rentrer  en  lui-même  :  elles 
nefervoient  qu'à  l'irriter.  Un  hom- 
me d'un  tel  caradére  devoit  né- 
ceffairement  enfanter  des  erreurs. 
Le  moine  Auguftin  ,  s'étant  rem- 
pli des  livres  de  l'héréfiarque  Jean 
Hus  ,  conçut  une  haine  violente 
contre  les  pranques  de  l'Eglile  Ro- 
maine ,  &  fur- tout  contre  les  théo- 
logiens fcholaftiques.  Dès  l'aa  i  j  i6 
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il  fît  foutenir  des  Thcfcs  publiques, 
dans    lefquelles    les    gens  éclairés 
virent  le  germe  des  erreurs    qu'il 
enfeigna  depuis.  Ainfi  il  eft  tau:-:  que 
Ltther  ait  commence  à   dogmatifer 
à  l'occifion  desdifputes  furvenues 
encre  les  Dominicains  &  les   Au- 
gul^ins  pour  la  distribution  des  in- 
dulj^ences  pleniéres  ,  qui  ne  turent 
accordées  par  £/-7^qu'en  1517- 
Sickend.rf^  &  depuis  l.ù  MM,  Itn- 
fa-7t  &  Chais  ont  démontre     ue  , 
long-tems  avant  récla»-  des  indul- 
gences ,  Luther  avoit  commence  à 
combattre  divers  poinrs  de  doctr!- 
ne  de  l'Eglife  R.omair.e.  11  ell  vrai 
que  les  abus  que  commettoient  !es 
quêteurs  .  e>  aumônes  qu'on  don- 
noit  pour  les  indulgences  ,  &  les 
proportions   outrées  que  les  pré- 
dicateurs débitolent  fur  leur  pou- 
voir, lui  fournirent  une  occalion 
de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile   &  (on  poiion.  Le  Luthéra- 
ni/mi  n'étoit   qu'une   étinct.lle  en 
15 17;  mais  en  1718  ce  fut  un  in- 
cenlie.   Frcdcric  éleftcur  ce  Saxe, 
&  l'univerfité  de  Witcemberg  ,  fe 
déclarèrent  protedeurs  de  Luthir. 
(  Vuyci  ^^'^-  Frédekic.  )  Cet  hé- 
réfiarque  s'ouvroit  peu-a-peu.  D'a- 
bord il  n'attaqua  que  l'abus  des  in- 
dulgences i  eniuite  il  attaqua   les 
indulgences  mêmes  -,  enfin  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  c^Iui  qui  les 
donnoit.  De  la  matic-re  des  indul- 
gences il  paffa  à  celle  de  la  jufti- 
licatlon  &  de  l'efficace  des  Sacre- 
mens ,  &  avança  des  propofitions 
toutes  plus  erronées  les  unes  que 
les  autres.  Le  pape  Léon  X,  l'ayant 
vainement  fait  citer  à  Rome.con- 
fentit  que  certe  querelle  fût  termi- 
née en  Allemagne  par  le  cardinal 
Cdjetan  fon  légat.  CuUcan  avoit  or- 
dre de  faire  récra£ler  liiéréfiarque, 
ou  de.s'aiTùrer  de  fa   perfonne:  il 
ne  put  exécuter  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  commifiions    Luther  lui  tint 
tête  dans  deux    confcreaces  fort 
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vives  ;  6c  craignant  le  fort  de  Jeaa 
Hus  ,  11  prit  fecrcttement  la  fuite, 
après   avoir  fait   afficher   un  afte 
d'appel  du  Pape  mal  informé  au  Papa 
mieux  informé.  Du  fond  de  fa  retrai- 
te ,  il  donna  carrière   à  toutes  fes 
idées.  Il  écrivit  contre  le   Purga- 
toire ,  le  Libre-Arbitre  ,  les  Indul- 
gences ,  la  ConfjfJLn  auricu/aiie  ,\3. 
Primauté  du  Pape  ,  les    Vujx  Mo- 
nojilques,\3.  Communion  fous  une  feule 
efpcc: ,  les  P-zUrinages  ,  &c.  Il  me- 
naçoit  encore  d'écrire-,  mais  le  pape, 
piiur  oppofer  une  digue  à  fes  er- 
reurs ,  snarhematifa  tous  fes  écrits 
dans  une  bulle  du  20  Jum   1520. 
Luther  en  appellaau  futur  concile: 
&  ,  pour  toute  réponfe  à  la  bulle 
de  Lé^n  X ,  il  la  fit  brûler  publi- 
quement à  "^X'itterfSberg,   avec  les 
Dccr-irtules    des    autres    papes    fes 
prid.cell'eurs.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
blia fon  livre  De    la   Captivité  de 
Bahylône.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  été  (i  modéré  , 
il  expie  cetre  fcutepar  de  nouvelles 
d  clamations.  Il  y  exhorte  les  prin- 
ces à  fecouer  le  joug  de  la  papauté, 
qui  etoit,  félon  lui ,  le  royaume  de 
Bahylôr.e.  Il  fupprime  tout-d'un- 
coup  quatre  Sacremens ,  ne  recon- 
noiiî'anc   plus  que  le  Baprême  ,  la 
Pénitence  &  le  Pain.  C'eft  l'Eucha- 
riftie  qu'il  défigne  fous  le  nom  de 
Pa  n.  Il  met  à  la  place  de  la  Tranf- 
fihfantiativn  qui  s'opère   dans  cec 
adorable  Sacrement  ,  une  Confuh- 
Jîantiati.n.  Le  pain  &  le  vin   de- 
meurent dans  l'Eachariflle  ;  mais 
le  vrai   Corps  &   le  vrai  Sang  y 
font  auffi  ,  cvmme  le  feu  fe  mêle  dans 
unfcrcha:d  avec  le  métal ,  ou  comme 
le  vin  eft  dans  &  foxH  le  tonneau... 
Lé^n  X  oppofa  une  nouvelle  bulle 
à  l'îiéréfiarque  :  elle  fiit  lancée  le 
3  Janvier  ijii.  L'empereur  Char~ 
la-Qjiint  convoqua  en  même  tems 
une  diète  à  Wormcs,  où  Luther  fe^ 
rendit  fous  un  f.ju  f- conduit  S:  refufa 
de  fe  retracer.  A  foa  retour  il  fefit 
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enlever  par  Fréizrlc  de  Saxe  ,  fon 
protefïeur ,  qui  le  fit  enferner  dans 
un  châreau  défert  ,  pour  qu'il  eût 
un  prétexte  de  ne  plus  cbé'r.  Ce- 
pendant !a  faculté  de  Théologie  de 
Paris  fe  joint  au  pape,  &  anathé- 
matife  le  nouvel  hérétique.  Luther 
fut  d'autant  plusfenfib'e  à  cetaup, 
qu'il  avoit  toujours  téfnoigné  une 
grande  eitime  pour  cette  faculté  , 
jufqu'à  la  prendre  pour  juge.  Knirl 
VIII  ^  roi  d'Angleterre ,  publia  dans 
le  même  terr.s  contre  lui  un  écrit , 
qu'il  dédia  au  pape  Léun  X.  L'hé- 
réfiarque  furieux  eut  recours  a  fa 
réponfe  ordinaire  ,  aux  injures. 
•»  Je  ne  fçais  fi  la  Folie  ells-mè- 
»»  me ,  (  difoit-il  à  ce  monarque  ) 
j»  peut  être  aufiî  infenfée  qu'eft  la 
n  tête  du  pauvre  Henri.  O  !  que  je 
>»  voudrois  bien  couvrir  cette  Ma- 
'»  jefté  Angloife  de  boue  &  d'or- 
>♦  dure  !  J'en  ai  bien  le  droit.  »♦ 
Cefingulier  apôtre  appelloit  le  châ- 
teau où  il  étoit  enfermé  ,  fon  ijle 
de  Pathmos.  Sans  doute  que  ,  pour 
mieux  reffembler  à  révangélifte  S. 
Jean  ,  (dit  M.  Macquer  ,  )  il  crut  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d'avoir  des 
révélations  dans  fonlHe.  Il  eut  une 
conférence  avec  le  Diable  ,  qui  lui 
révéla  que  s'il  vouloir  pourvoir  à 
fon  falut ,  il  falloit  qu'il  s'abftînt  de 
célébrer  des  MeiTes  privées.  Lu- 
ther fuivit  exaftement  ce  confeil  de 
l'ange  des  ténèbres.  11  fît  plus  ;  il 
écrivit  contre  les  meffes  baffes ,  & 
les  fit  abolir  à  AVittemberg.  Luther 
étoit  trop  refferré  dans  fon  ifle  de 
Pathmos  ,  pour  qu'il  voulût  y  ref- 
ter  long-tems.  11  fe  répandit  dans 
l'Allemagne-,  &,  pour  avoir  plus 
defe£lateurs,il  foulagea  les  prêtres 
5t  les  religieux  de  la  vertu  pénible 
éQ  la  continence  ,  dans  un  ouvra- 
ge où  la  pudeur  efl  ofifenfée  en 
mille  endroits.  Ce  fut  cette  même 
année  ,  1523  ,  qu'il  écrivit  fon 
Truite  du  Fifc- Commun.  Il  le  nom- 
moit  ainû  ,  parce  qu'il  y  donncit 
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ridée  d'un  Fifc  ou  tréfor  publîr  i 
dans  lequel  on  feroit  entrer  les  re- 
venus de  tous  les  monaftéres  ren- 
tes ,  des  évêchés ,  des  abbayes , & 
en  général  de  tous  les  bénéfices 
qu'il  vouloi.:  enlever  à  l'EgliCc. 
L'eip France  de  recueillir  les  dé- 
pouilles des  Eccléfîaftiques  engagea 
beaucoup  de  prince  dans  fa  fefts  , 
&lui  fit  plus  de  profélytes  que  tous 
fes  livres.  Il  ne  faut  pas  croire, 
(dit 'un  écrivain  ingénieux,  )  que 
Jean  H^s  ,  Luther  OU  Calvin  fuffent 
des  génies  fupérieurs.  Il  en  eft  des 
chefs  de  fe5ies  ,  comme  des  ambaf- 
fade'irs  -,  fouvcnt  les  efprits  médio- 
cres y  réuffiffcnt  le  mieux  ,  pourvu 
qu:;  les  ccndltions  qu'ils  offrent 
foient  avanta^eu-es.  Si  en  efrct  on 
ve  it  réduire  les  caufes  des  pro- 
grès de  la  Réforme  à  des  princi- 
pes fîmples  ,  on  verra  qu'en  Alle- 
magne ce  fut  l'ouvrage  de  l'inté- 
rêt ,  en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui  de  la 
nouveauté.  L'amorce  des  biens  ec- 
cléfiaftiques  fut  donc  le  principal 
apôtre  du  Luthéranifms.  Le  parti 
fe  fortifiolt  de  jour  en  jour  dans 
le  Nord.  De  la  haute  Saxe  ,  ils'é- 
toit  répandu  dans  les  provinces 
Septentrionales.  II  acheva  de  s'é- 
tablir dans  les  duchés  de  Lune- 
bourg  ,  de  Brunfwick  ,  de  Meckel- 
bourg  8:  de  Poméranie  -,  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
Brémen  i  dans  les  villes  de  'NX'^if- 
mard  &  de  Roflock  ,  &  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Il  paffa 
même  dans  la  Livonie  &  dans  la 
Pruffe  ,  où  le  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 
quitta  vers  ce  tems-là  le  froc  d'Au- 
guftin  pour  prendre  l'habit  de  doc- 
teur. Il  renonça  à  la  qualité  de  Ré- 
vérend Pire  ,  qu'on  lui  avoit  don- 
née jufqu'alors  ,  &  n'en  voulut 
point  d'aiitve  que  celle  de  Djclei^r 
Martin  LuTHî.R..  L'année  d'après  , 
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1^25  ,  Il  cpoula  Catherine  de  Bore, 
jeune  rcligieuie  d'une  grande  beau- 
té ,  qu'il  avoir  fair  fortir  de  fon 
couvenr  deux  ans  auparavant  pour 
lacatéchifer  &  la  feduire.  Lercfor- 
mateur  Luther  avoir  déclaré,  dit-on, 
dans  ua  de  fes  fermons ,  qu'/V  lui 
était  aujji  impo£îbU  de  vivre  fans 
femm:  ,  giic  de  vivre  fans  mcnger. 
MûiS  il  n'avoir  pas  ofé  en  prendre 
une  pendant  b  vie  de  Ttietleur  Tré- 
dcrlc  ,  l'on  protetieur ,  qui  bidmoit 
ces  alliances.  Bes  qu'il  fut  mort ,  il 
voulut  proiîter  d'ur.e  commodité 
que  fa  doctrine  acccrdoit  a  tout  le 
monde,  &  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  beloin  que  perfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpccï.ide  encore 
plus  étrange.  Philippe ,  landgrave 
de  Heffe ,  le  fjgcond  protefteur  du 
Luthiranifme  ,  voulut  ,  du  vivant 
de  fa  femme  Chrifllne  de  Saxe,  epou- 
fer  fa  maitreffe.  Il  crut  pouvoir 
être  difpenfc  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  i  loi  formelle  de  l'H-- 
vangile  ,  &  fur  laquelle  eft  fondé 
le  repos  des  états  6c  des  familles. 
Il  s'adreffa  pour  cela  à  Luther.  Le 
patriarche  de  la  Réforme  affemble 
ées  doéleurs  à  \Vi:temberg  en  i  j  3  9, 
&  lui  donne  une  permiffîon  pour 
cpoufer  deux  femmes.  Rien  de  plus 
ridicule  que  le  long  difcours  que 
les  doûeurs  du  Nouvellifme  adref- 
férent  au  langrave  à  cette  occafîon. 
Après  avoir  avoué  que  le  Fils  de 
Dieu  a  aboli  la  polygamie  ,  ils  pré- 
tendent que  la  loi  qui  permutait  aux 
Juifs  la  pluralité  des  femmes  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur  ,  n'a  pas 
été  exprefftmtnt  révoqnée.Ws  fe  croient 
donc  autorifés  à  ufer  de  la  même 
indulgence  envers  le  landgrave ,  qui 
avoir  befoin  d'une  femme  de  n; oin- 
dre qualité  que  fa  première  épou- 
fe,  afin  de  la  pouvoir  mener  avec 
lui  aux  diètes  de  l'Empire,  où  la 
bonne  chère  lui  rendoit  la  conti- 
nence impoffible.  L'empereur  Char- 
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les-Quint  ,  touché  de  ces  fcènes 
fcandaleufes  ,  avoir  tâché  dès  le 
commencement  d'arrêter  le  progrès 
de  l'héréiie.  11  convoqua  plufieurs 
diètes:  à  oplre  en  1729,  où  les 
Lurhériens  acquirent  le  nom  de  Pro- 
tejîans ,  pour  avoir  protefté  contre 
le  décret  qui  ordonnoit  de  fuivre 
la  religion  de  l'Eglife  Romsine:  à 
Ausbourg  en  1530,  où  les  Protef- 
tans  préfentérent  leur  Cjnfejfs^n  de 
Foi ,  &  dans  laquelle  il  fut  ordon- 
né, par  un  édit  de  l'empereur  ,  de 
fuivre  la  croyance  Catholique.  Ces 
diîFérfcUS  décrets  produifirent  la  Li- 
gue offenlîve  &  dcfenfive  de  Smal- 
kade  entre  les  princes  Proteftans.  Ils 
écrivirent  enfuite  à  tous  les  prin- 
ces Chrétiens  pour  leur  ftire  con- 
noître  les  motifs  qui  les  avolent  dé- 
termines à  embralTer  la  nouvelle 
doctrine  ,  en  attendant  qu'un  con- 
cile prononçât  fur  les  matières  de 
religion  qui  troabloient  l'Allema- 
gne. Z-uf/i<;r ,  qui  jufqu'alors  avoit 
cru  que  la  réforme  ne  devoit  s'éta- 
blir que  par  la  p2ifuafion  ,  6c  qu'elle 
ne  devoir  fe  défandte  que  par  la  pa- 
tience, autorifa  la  L  gue  de  Smalkade, 
Il  comparoir  k  Pape  a  un  loup  en- 
ragé, contre  lequel  tout  le  monde 
s'arme  au  premier  fignal,  fans  atten- 
dre l'ordre  du  magiftrat.  «Que  fi, 
»♦  renfermé  dans  une  enceinte  ,  le 
»  magiftrat  le  livre  ,  on  peu:  con- 
>»  tinuer  à  pourfuivrecctte  bètefé- 
v>  roce  ,  &  attaquer  impunément 
!»  ceux  qui  auront  empêché  qu'on 
»  s'en  défit.  Si  l'on  eft  tué  dans  cet- 
»»  te  attaque,  avant  d'avoir  donné  à 
»  la  bête  le  coup  mortel  ,  il  n'y  a 
»  qu'un  fcul  fujet  de  fe  repentir  : 
))  c'eft  de  ne  lui  avoir  pas  enfoncé 
n  le  couteau  dans  le  fein.  Voilà 
■>■>  comme  il  faut  traiter  le  Pape  : 
»  tous  ccuxquile  défendent,  doi- 
»  vent  aufli  être  traités  comme  les 
»  foldats  d'un  chef  de  brigands, 
>»  fuffenî-ils  des  Rois  &  des  Cé- 
>i  fars...  n  Lzs  Proteftans  reçurent 
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donc  redit  de  l'empereur  avec  mé- 
pris ,&  on  fe  vit  à  la  veille  d'une 
guerre  également  dangereufe  aux 
doux  partis  ,  &  funeite  a  l'Alle- 
magne. Ch.arks-Ouint ,  hors  d'ctat 
derérulerà  la  fois  aux  princes  con- 
fédérés &  .lux  armes  Oaomanes  , 
leur  accorda  la  liberté  de  conscien- 
ce a  Nuremberg  en  1531,  jufqu'à 
la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral. iutAcr  l'e  voyant  a  la  tête  d'un 
parti  redoutable ,  n'en  fut  que  plus 
fier  &  plus  emporté.  C'ctoit  cha- 
que année  quelque  nouvel  écrit  co.a- 
tre  le  fouvcrain  pontife  ,  ou-;g'rtre 
les  princes  &  les  theoli>g  ens  Ca- 
tholiques. Rome  n'étoit  plus  ,  félon 
lui ,  que  la  RacailU  de  S^dôme  ,  la 
VrofthdU  de  Babylône.  Le  Pape  n'é- 
toit qu'«/J  ftcldrat  qui  crachait  des 
Diables  ;  les  cardinaux  ,  des  mal- 
heureux qu'il  falluit  exterminer.  «Si 
»  j'étois  le  maitre  de  l'Ei-npire  , 
(  écrivoit-il  )  "  je  ferois  un  même 
51  paquet  du  Pape  &  des  cardinaux  , 
»»  pour  les  jetter  tous  enfemble 
«»  dans  la  mer:  ce  bain  les  gueri- 
5»  roit ,  j'en  donne  mn  pirolc  ,  j'en 
»»  donne  Jefus-Chrift  pour  garant.  « 
L'impétueufe  jardeur  de  ion  ima- 
gination éclata  fur-tout  dans  le 
dernier  ouvrage  qu'il  publia  ,  en 
1545  ,  contre  les  théologiens  de 
Louvain  &  con:re  le  pape.  Il  y 
prétend  que  la  Papauté  Romaine  a 
été  établie  par  Satan  ;  &  f  mte  d'au- 
tres preuves  ,  il  mit  a  la  tête  de 
fon  livre  une  eftampe  où  le  pon- 
tife de  Rome  étoit  repréfenie  en- 
trainé  en  enfer  par  un  légion  de 
Diables.  Quant  aux  théologiens  de 
Louvain  ,  il  leur  parle  avec  la  mé- 
ine  douceur  :  fes  épithètes  ordinai- 
res font ,  bîti ,  pourceau  ,  Epicurien  , 
Athée  ,  &c.  &c.  11  eft  vr.ii  que  quel- 
ques-uns de  fes  adverfaires  ne  le 
traitoient  pas  avec  plus  de  mo- 
dération ;  mais  ceux-ci  avoient  l'E- 
glife  pour  eux  ,  &  Luther  n'avoir 
que  des  feitiires  fous  labdnniere. 
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Cet  homme  trop  fameux  mourut  à 
Ifle;oe  eu  1 546  ,  a  65  ans  ,  avec  la 
tranquillité  d'un  homme  de  bien, 
qui  va  jouir  delà  vue  de  Dieu. Sa 
feue  fe  divifa  après  fa  mort ,  &  de 
fon  vivant  même,  en  plufîeurs  bran- 
ches. Il  y  eut  les  Luthéro-Papifles  , 
c'ell- a-dire  ceux  qui  fe  fervoienc 
d'excommunication  contre  les  Sa- 
cxdimtnu\rt^-,\çsLuthéru-Zuingtiens, 
les  Luthéru-Culvinijhs  ,  les  Luthéro- 
Ofiundriens  ,  c'eft-a-dire  ceux  qui 
mèlcrenr  les  dogmes  de  Luther  avec 
ceux  de  Culvin  ,  de  Zuin^.e  ,  ou  d'O- 
fiander.  Ces  feélaires  ditfcroient  tous 
entr'eux  par  quelque  endroit ,  & 
ne  s'accordoient  qu'en  ce  point ,  de 
Combattre  /'Ei^/ije  &  de  rejetter  tout 
ce  qui  vient  du  Pape.  C'eft  cette  haine 
qui  leur  fit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  la  religion  duxvi'fiecle, 
cette  devife  û  peu  chrétienne  :  Pi  u- 
TÔT  Turc  que  Pai'iste...  Luther 
lailïa  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
à  les  dilciples ,  imprimés  àlène  en 
1556,4  vol.  in  folio  ;  8c  a  Wittem- 
bergen  7  vol.  in-folio,  ijyz.  On 
prétére  les  éditions  publiées  de  fon 
vivant ,  parce  que  ,  dans  celles  qui 
ont  vu  !e  jour  après  fa  mort ,  fes 
fetlateurs  ont  fait  des  changemens 
très-conûdérables.  On  voit  par  fes 
écrits ,  que  Luther  avoit  du  fçavoir 
&  beaucoup  de  feu  dans  l'im.jgina- 
tion  ;  mais  il  n'avoit  ni  douceur 
dans  le  caraftere  ,  ni  goût  dans  ia 
manière  de  penfer  &  d'écrire.  Il 
donnoit  fouvent  dans  les  grofllere- 
tés  &  dans  les  bouffonneries.  Henri- 
Pierre  llclinJLc ,  miniitre  d'Eifcher- 
heim,  £c  difciple  zèle  de  LufAcr ,  pu- 
blia en  Myi  ,  in-8°,  les  Difcours 
que  cet  htrciiarque  tenoit  a  table  , 
fous  ce  titre  :  Sermoncs  Mcnfales,  ou 
CoLoquia  Menfalia.  C'eft  une  efpè- 
ce  A'Ana  ,  dont  la  leéture  prouvera 
la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  reformateur  de  l'Al- 
lemagne. Ceux  qui  voudront  le 
connoitre    plus  particulièrement  , 
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pourront  confuker  les  ouvrages  de 
C'  chlxus  ,  Miianchth^n ,  SeckcnJorf, 
MuUerus  ,  C'-.riJîian  Juncher,  Bojjuct , 
Sanderus  ,  Genil'rard  ,  &C.  Mais  il 
faiir  rejetter  les  calomnies  que  Ga- 
ra 'e  &  quelques  autres  Controver- 
fiftes  trop  outrés  ont  débitées  con- 
tre lui.  On  a  ofo  imprimer  qu'il 
croit  ne  du  commerce  de  fa  mère 
avec  un  Démon  incube.  On  t;lliiia 
le  jour  de  fa  naiffance,  que  drdjn 
plaça  le  22°  du  mois  d'Odlol).  1483, 
&  Gauriccn  14S4,  pour  avoir  lieu 
de  lui  dreiler  un  horofcope  déf- 
avantageux.  On  l'accufoit  d'avoir 
avoue  ,  qu'ayant  combattu  dix  ans 
contre  fa  confcience ,  il  étoit  enfin 
venu  à  'nout  de  ne  point  en  avoir 
du  tout,  &  d'être  tombé  dans  l'a- 
théifme.  On  ajoûtoit ,  qu'il  oifoit 
fouvent  qu'il  renonceroit  nu  Pa- 
radis ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât 
en  ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa- 
ble. On  lui  imputoit  encore  d'avoir 
nie  l'immortalité  de  l'arae  -,  d'avoir 
eu  des  idées  balTes  &  criarnelles  du 
Paradis  •,  d'avoir  compofé  des  hym- 
nes à  l'honneur  de  l'ivrognerie,  vi- 
ce auquel  on  le  fait  fort  enclin  ; 
d'avoir  vomi  mille  blafphêmes  con- 
tre l'Ecriture-fainte  ,  &  en  parti- 
culier contre  Moifc;  d'avoir  fou- 
vent  dit  qu'il  ne  croyoit  rien  de 
ce  qu'il  prêchoit.  Nous  rapportons 
ces  calomnies ,  non  pour  y  donner 
du  poids  ,  'mais  pour  prouver  que 
dans  tous  les  tems  on  a  fubfritué 
les  injures  aux  raifons  ,  &  rendu 
méchancetés  pour  méchancetés.  Ce- 
pendant il  elt  à  croi.e  qu'en  con- 
fid^rant  l'incendie  qu'il  avoit  allu- 
mé ,  Luther  eut  fouvent  des  remords. 
L'abbé  de  Choifi  dit  qu'il  en  éprou- 
va ,  fur-tout  dans  une  maladie  affez 
longue  qu'il  eut  vers  l'an  1 5  29. 
.'  En  voyant  i'héréfie  des  Sacra- 
M  mentaires  &  celle  des  Anabaptif- 
»»  tes  déchirer  l'Eglife,  il  s'accufoit 
«  d'en  être  caufe,  par  la  publication 
y  de  fon  nouvel  Evangile ,  qui ,  ea 
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w  renverfant  l'autorité  ies  conci-* 
n  les,  ce!!e  des  papes,  S:  la  tradi- 
»  tion  Apoftdlique  ,  abandonnoit 
>»  l'homme  a  fa  propre  imaginatioa. 
»  /.  r.as  &  Pi^meran  ,  {çs  fidèles  dii'- 
j>  ciples  ,  rapportét  en  divers  écrits, 
n  qu'il  s'ecrioit  fouvent  :  Qjd  t'a 
j»  ordonne,  6  LuTHEK  ,  d'enj'c':<rner 
■»  un  nouvel  Evangile ,  ircnnu  à  tous 
r>  les  ficcUs  frété  le  .s  ?  Oui  t'en  a. 
>»  donni  la  mljjiunt  Et  fi  tant  d'amcs 
n  ont  été  pervcrtijs  par  ta  prcdica- 
>»  tions  ,  que  peux-tu  attendre  ,  que  la. 
)»  dam:i.ition  éternelle  ?  Ils  ajjûtent 
»  que  le  Diable,  qu'il  fe  vantoir 
»  de  confuker  fouvent  ,  lui  en- 
»  voyoit  ces  pcnfées  pour  le  j?:teT 
»  dans  le  dciefpoir.  Luther  éioii  dans 
5»  ces  agitations  de  confcience,  lorf- 
n  qu'il  eut  une  efpèce  d'apoplexie, 
)»  quelques  jours  après  la  fête  de  la 
>»  Vifuation  de  la  Sainte  Vierge.  Il 
1»  crut  alors  que  fa  dernière  heure 
»  étoit  arrivée  ;  toutes  les  horreurs 
»  qui  accompagnent  la  mort  ces 
>»  grands  pécheurs,  fepréfentérent 
j»  a  lui  -,  les  abimes  lui  parurent 
»  ouverts  pour  l'engloutir.  Il  fit  ap- 
>»  peller  Pcmeran  ,  fe  confeffa  à  lui , 
M  &  le  conjura  de  lui  adminiflrer 
«  la  fainte  Euchariftie  &  de  prier 
»  Dieu  pour  îui.  Sa  maladie  dura 
»  quatre  mois-,  mais  quand  la  fanté 
«  lui  fut  revenue,  il  noya  les  re- 
»>  mords  dans  le  vin ,  ne  fongea 
»  qu'à  fe  réjouir  ,  à  faire  bonne- 
M  chère ,  &  à  fe  procurer  un  fom- 
»  meil  qui  lui  fit  tout  oublier.  >» 
Voy.  aufîà  les  articles  de  Calvin  , 
de  Carlost  AD,  de  Clément  VII, 
de  B  E  N  N  o  N  ,  I .  C  u  R  I  o  N,  (&•  I . 
STO"i.CK  ,  dans  ce  Diciionnaire. 

LUTTI  ,  (Benoit)  peintre,  né 
à  Florence  en  1666,  mort  a  Rome 
en  i7io  ,  s'attac'na  fur- tout  au 
coloris.  ïl  a  fait  un  grand  nombrs 
de  tableaux  de  chevalet ,  qui  l'ont 
fait  connoître  dans  prefque  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  L'empereur 
le  fit  chevalier  ,  &  l'éleileur   de 
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Maycnce  accompagna  »es  lettres  pa- 
tentes d'une  croix  enric'.iic  de  dia- 
mans.  Le  pinceau  de  Lutii  eiî  trais 
&  vigoureux  ;  il  mettoit  ijeaucoup 
d'harmonie  dans  les  couleurs ,  & 
donnoit  une  belle  expreffion  à  fes 
figures.  On  lui  reproche  de  nêtre 
pas  toujours  correft.  Le  MlracU  de 
S.  Pitrre.^  qu'il  a  peint  dans  le  pa- 
lais Alhani  a  Rome  ,  palTe  pour  fon 
chef-d'œuvre. 

L  LUXEMBOURG  ,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
maifons  de  l'Europe.  Elle  a  pro- 
duit cinq  empereurs ,  dont  trois  ont 
été  rois  de  Bohême.  Elleapoffédé 
les  premières  charges  en  France, 
&  a  donne  naiffance  à  iix  reines  ,  & 
à  plufieurs  princeffes ,  dont  l'allian- 
ce a  relevé  l'éclat  des  familles  les 
plus  diftinguées.  La  branche  ainse 
de  la  maifon  de  Luxembourg  fut  fon- 
due dans  celle  à! Autriche  par  le  ma- 
riage d'Eliiabeth ,  fille  de  l'empereur 
Si^i/mond,  morte  en  1447,  avec 
Attcrc  I  ,  archiduc  d'Autriche  & 
empereur.  La  branche  cadette  de 
Luxembourg- Ligny ,  quoique  moins 
illuftrée  que  .'a  première,  n'a  pas 
été  moins  diftinguée  par  les  talens 
&  les  vertus.  Voici  ceux  que  Mo- 
re'ri  &  d'autres  hiftoriens  nous  font 
connoître: 

IL  LUXEMBOURG,  (  Valeran 
de  )  comte  de  St-Pol ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Gènes  en  1396,  & 
grand-maitre  des  eaux  &  forêts  de 
France  en  140Î.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglois,  &fut  deux  fois  battu. 
Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  pourvoir 
de  la  charge  degrand-bouteillier  de 
France  l'an  1 4 1  o  ,  du  gouvernement 
de  Paris ,  &  de  l'épée  de  connétable 
en  141 1 .  Il  mourut  en  141 5 ,  a  60 
ans  ,  au  château  d'Ivoi. 

III.  LUXEMBOURG  ,  (Pierre 
de  )  frère  du  précédent ,  fut  évêquc 
de  Metz,  &  mourut  en  1387,  à 
18  ans.  Il  avoit  été  fait  cardinal 
Tannée  précédente ,  &.  il  fa:  béa- 
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tlfic  en  1 5 1 7.  De  la  même  famill* 
étol:  Louis  de  Luxembourg,  com- 
te de  St-PoL  :  [  Voy.  l'art.  V.  ]  Sa 
poftérité  mafculiiie  finit  à  Henri , 
mort  en  1616.  Sa  fille  Marguerite- 
Ciiarlotte,  morce  en  16S0,  eut  du 
comte  Charles-Henri  de  Clermont" 
Tonnerre ,  mon  en  1674,  MadcLinc^ 
femme  de  Franç.'H^nri  de  Montmo- 
rency,  duc  de  Luxembourg,  dont  la 
poflcrité  fubfifte  avec  honneur. 

IV.  LUXEMBOURG,  (  Louis 
de  )  de  l'illuftre  famille  de  Luxcm- 
buurg-Ligny  ,  fut  élu  évêque  de 
Térouenne  en  141 4.  Henri  VI  ^ 
roi  d'Angleterre ,  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  France  ,  le  fit  chan- 
celier en  1425  ,  &  archevêque  de 
Rouen  en  1436.11  s'étoit  tellem.ent 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince  , 
qu'il  conduifoit  lui-même  du  fe- 
cours  aux  places  aflîégées ,  &  ne 
négligeoit  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Il  fe  jetta  dans  la 
Baftllle,  lorfque  Paris  fe  fournit  à 
Charles  VH,  en  1436-,  mais  il  fut 
obligé  d'en  fortir  par  compofition  , 
&  fe  retira  en  Angleterre  ,  où  il  fat 
évêque  d'Ely  &  cardinal  en  1436. 
Il  mourut  en  1443. 

V.LUXEMBOURG,  (Louis 
de)  comte  de  'St-Pol,  neveu  du 
précédent ,  avoit  fervi  Charles  VIT 
avec  fuccès  dans  divers  fiéges. 
Après  fa  mort ,  il  s'attaciha  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  l'avant-gardc  de 
fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéri.  Louis  XI  voulant  l'attirer  à 
fon  fervice,  lui  donna  l'épce  de 
connétable  -,  mais,  pour  fe  maintenir 
dans  la  ville  de  St-Quentin,  dont 
il  s'étoit  emparé,  il  trahit  fucceiT}- 
vement  &  le  roi ,  &  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  perfidies  furent  décou- 
vertes. Craignant  la  févérité  de 
Louis  XI ,  il  fe  retira,  fur  h  foi 
d'un  fauf-conduit ,  auprès  du  duc 
de  Bourgogne ,  qui  le  trahit  à  fon 
tour  &  le  rendit  au  roi.  Son  procès 

lui 
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lui  fut  fait,  &  il  eut  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  19  Décembre  1475  • 
Fo^.LouiS  XI...  VHiftclrc  dis  Com- 
tes de  St-Pol  a  été  pii'jliée  ia-4° 
par  Fer  ri  de  Locres ,  Douai  1613. 

VI.  LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Heari  de  Montmorenci ,  duc  de) 
maréchal  de  France  ,  né  pollhume 
en  i6z8  ,  écoit  fils  du  fameux  Bout- 
teville  qui  eut  la  tête  tranchée  fous 
Louis  XIII ,  pour  s'être  battu  en 
duel.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Rocroi  en  1643  ,  fous  le  Grand  Con- 
dé ,  dont  il  fut  l'élève  ,  &  qu'il  fui- 
vit  dans  fa  bonne  &  fa  mauvaife 
fortune.  Le  ieune  guerrier  avoit 
dans  le  caraélére  plulieurs  traits  du 
héros  qu'il  avoit  pris  pour  modèle  : 
un  génie  ardent  ,  une  exécution 
prompte  ,  un  coup-d'œil  jufte  ,  un 
efprit  avide  de  connoiffances.  On 
vit  briller  en  lui  ces  différentes  qua- 
Iités''à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  ,  où  il  fervit  en 
qualité  de  lieutenant -général.  La 
guerre  ayant  recommencé  en  1672, 
il  commanda  en  chef  pendant  la  fa- 
meufe  campagne  de  Hollande,  prit 
Grool  ,  Deventer  ,  Coëworden  , 
Swol ,  Campen  ,  &c.  &  dent  les  ar- 
mées des  Etats  près  de  Bodegrave 
&  de  Wosrden.  Les  hiftoriens  Hol- 
landois  prétendent  que  Luxanbourg 
partant  pour  cette  derniér-e  expé- 
dition ,  avoit  dit  à  fes  troupes  : 
AIU\  ,  mes  enfaas  ,  piller  ,  tusi ,  v/û- 
/«^  ;  o"  s 'il  y  a  quehue  chofe  de  plus 
effrayant ,  ne  manque\  pas  de  le  faire  ; 
afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  pas 
trompé  ,  en  vous  choififfant  comme  les 
plus  braves  des  hommes  ,  &  les  plus 
propres  à  pouffer  les  ennemis  avec  vi- 
gueur. On  ne  fçauroic  croire  que  le 
général  François  ait  tenu  un  dif- 
cours  fi  barbare  -,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  fur  ,  c'eft  que  les  foîdats  mi- 
rent le  feu  à  Bodegrave  ,  8c  f e  li- 
vrèrent ,  à  la  lueur  des  flammes  ,  à 
la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce  fut 
alors  que  Luxembourg  fit  cette  belle 

Tom,  F* 


LUX        401 

retraite  ,  fi  vantée  par  les  ennemis 
mentes.  Il  pail'a  au  travers  de  l'ar- 
mée ennemie ,  compofee  de  70,000 
hommes  ,  quoiqu'il  n'en  eût  que 
20,000.  Louis  XIV  ayant  fait  une 
nouvelle  expédition  dans  la  Fran- 
che-Comté ,  Luxembourg  l'y  fuivit. 
Il  fe  trouva  enûiite  à  la  bataille  de 
Senef,  obligea  le  prince  d'(9r<in^is 
de  lever  le  licge  de  Charleroi ,  fe 
fignaia  dans  les  campagnes  fuivan- 
tes,  &  obtint  le  baron  de  maréchal 
de  France  en  1675.  Il  commanda 
une  partie  de  l'armée  Françoife 
après  la  mort  de  Turenne  ,  &  ne  fit 
pas  d'abord  des  chofes  dignes  de 
fi  réputation.  Le  Grand  Condc  n3i 
put  s'empêcher  de  dire  ,  quoique 
fon  ami  :  Luxembourg  fait  mieux  l'é- 
loge de  Turenne  ,  ^ue  Mafcaron  &■ 
Fléchier.  Il  laiffa  prendre  Philis- 
bourg  à  fa  vue  par  le  duc  de  Lor- 
raine ,  &  effaya  ea  vain  de  la  fo- 
courir  avec  une  armée  de  50,000 
hommes.  Il  fut  plus  heureux  en 
combattant  GidUaume  d'Orange.  Ce 
prince  ayât  attaqué  ie  général  Fran- 
çois ,  qui  ne  s'y  attendoit  point , 
à  Saint-Denys  près  de  Mons,  cette 
furprife  n'empêcha  pas  le  maréchal 
de  Luxembourg  de  dilputer  la  vie-  \ 

toire  avec  beaucoup  de  valeur. 
Dans  la  féconde  guerre  que  Louis 
ATf^foutint  contre  les  Puiffances  de 
l'Europe  reunies  en  1690,  Luxem- 
bourg ,  nommé  général  de  l'armée 
de  Flandres  ,  gagna  la  fameufe  ba- 
taille de  Fleurus  -,  ïc  la  victoire  fut 
d'autant  plus  glorieufe  pour  lui  , 
que,  de  l'aveu  de  tous  les  officiers 
elle  fut  due  a  la  fuperioritc  de  gé- 
nie que  le  général  François  avoit 
fur  le  prince  de  Valdeck  ,  alors  gé- 
néral de  l'armée  des  alliés.  Cette 
vidloire  fut  fuivie  de  celle  de  Leu- 
fe  ,  remportée  l'année  fuivante  , 
i6t)i  ,  &  de  celle  de  Sreinkerque. 
Cette  journée  eft  célèbre  ,  par  la 
mélange  d'artifice  &  de  valeur  qui 
la  diftmgua  des  autres  batailles.  L^ 

C  c 


401 


LUX 


maréchal  de  Lu::imhourg  avoît  un 
efpion  auprès  du  roi  Guillaume  : 
on  le  découvre  ,  &  on  l'oblige  à 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxembourg 
prend  des  mel'ures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie  eft 
attaquée  a  la  pointe  du  jour:  une 
brigade  eft  déjà  mife  en  fuite ,  6c 
le  général  le  fçalt  à  peine  ;  mais 
dès  qu'il  l'apprend  ,  il  répare  tout 
par  des  manoeuvres  auffi  hardies 
que  fçavantes.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  la  gloire  de 
cette  journée  auprès  de  Louis  XH^, 
en  répétant  à  tout  propos  qu'il  s'é- 
tcit  JailTé  tromper  :  Et  qu'auroit- 
il  fait  de  plus  ,  répliqua  ce  monar- 
que ,  s'il  n  avait  pas  été  fur  pris  ?... 
Lu:(iinbourg^  ,  avec  les  mêmes  trou- 
pes (urprifes  &  viilorieufes  à  S:ein- 
kerque ,  battit  le  roi  Guillaume  à 
Nurwinde  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  &  plus 
glorieufes.  Il  y  eut  environ  20,000 
morts  ,  iz,ooo  des  allies  6c  8000 
François. C'eft  à  cette  occalion  qu'on 
dît ,  qu'il  falloit  chanter  plus  de  De 
proftindis  que  de  Te  Dcum.  La  ca- 
thédrale de  Paris  fut  remplie  de 
drapeaux  ennemis.  Luxembourg  s'y 
étant  rendu  peu  de  tems  après  avec 
le  prince  de  Conti  pour  une  céré- 
monie ,  ce  prince  dit  en  écartant 
la  foule  qui  embarraffoit  la  porte  : 
Mcffîsurs  ,  laijfei  pajj'er  le  tapKJicr  de 
Notre-Dame.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg termina  fa  g'orieufe  carrière 
par  la  longue  marche  ,  qu'il  fit  en 
préfence  des  ennemis,  depuis  Vi- 
gnamont  jufqu'à  l'Efcaut  près  de 
Tournai.  Il  mourut  l'année  d'après 
i6qî  ,  à  67  ans  ,  regretté  comme  le 
plus  grand  général  qu'eût  alors  la 
France.  Il  laifla  de  Madeleine- Char- 
lotte-Bonne-  Thérèfe  de  Clermont ,  du- 
clielTe  de  Luxembourg  ,  plufieurs 
enfans  illuîlres.  Sa  mort  fut  le  terme 
des  viftoires  de  Louis  XIl^;  &  les 
foldats  ,  dont  il  étoit  le  pare  ,  &  qui 
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fe  croyolent  invincibles  fous  lui , 
n'eurent  plus  ,  ce  femble,  le  même 
courage.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avoir  plus  les  qualités  d'un 
héros  que  d'un  fage:  plongé  dans 
les  intrigues  des  femmes  ,  toujours 
amoureux  ,  ôc  même  fouvent  ai- 
mé ,  quoique  contrefait  &  d'un  vi- 
fage  peu  agréable.  Le  prince  d'O- 
range difoit  :  Nt  bactrai-je  jamais  ce 
loJJ'u-là  !  —  Comment  le  fçait-il,  dit 
Luxembourg,  lorfqu'on  lui  rapporta 
ce  mot  ?  il  ne  m'a  jamais  vu  par 
derrière.  Les  liaifons  d'un  de  fes 
gens-d'afFaires  ,  nommé  Bonnard  , 
avec  certaines  femmes  ,  le  firent  ac- 
cufer  d'avoir  trempé  ,  en  i68o  , 
dans  l'horrible  affaire  des  poifons. 
Il  fe  rendit  a  la  Baftille  ,  par  les 
confeils  du  marquis  de  Cavoye.  Dès 
qu'il  fut  dans  cette  prifon  ro3''ale  , 
la  jaloufie  de  Louvuis  le  pourfuivit 
avec  fureur  ;  6c  ta  Reinie  ,  lieute- 
nant de  police  de  Paris,  fer  vit  trop 
bien  ,  dit  le  préfident  Hénault ,  la 
paffion  du  miniftre.  Luxembourg  fut 
enfermé  dans  un  efpècç  de  cachot 
de  fix  pas  &  demi  de  long ,  où  il 
tomba  très-malade.  On  l'interrogea 
le  fécond  jour,  &  on  le  laiffa  en- 
fuite  5  femaines  entières  fans  con- 
tinuer fon  procès  :  injuftice  cruelle 
envers  tout  particulier,  &  plus  con- 
damnable encore  envers  un  pair  du 
royaume  !  Il  fut  enfin  interrogé. 
Les  imputations  étoient  aufîi  ridi- 
cules qu'atroces.  Parmi  les  queftions 
qu'on  lui  fit ,  on  lui  demanda  s'il 
n'a  voit  pas  fait  un  pafte  avec  le 
Diable ,  pour  pouvoir  marier  fon 
fils  à  la  fille  du  marquis  de  Louvois  ? 
L'accufé  répondit  :  Qjiand  Matthieu 
de  Montmorenci  époufa  une  Reine 
de  France  ,  il  ne  s'adrejfa  point  aa 
Diable  ,  mais  aux  Etats  -  généraux  , 
qui  déclarèrent  que  y  pour  acquérir  ait 
Roi  mineur  l'appui  des  Montmoren- 
ci,  il  falloit  faire  ce  mariage.  Il  for- 
tit  enfin  de  la  Ballille  après  une  dé- 
tention de  14  mois ,  fans  qu'il  y  eue 
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de  iugement  prononcé  ni  pour  nî 
Coatre  lui.  U  continua  de  faire  à  la 
cour  les  fondions  de  capitaine-des- 
gardes  ,  fans  voir  Louvoif  fon  p^r- 
Lcuteur  ,  &  fans  que  le  roi  lui  par- 
lât de  l'étrange  procès  qu'il  venoit 
d'efiuyer.  Il  ne  tarda  pas  de  ré- 
pondre a  fes  ennemis  pr.r  des  vic- 
toires. On  imprima  à  Cologne  en 
1695  ,  in- 12  ,  une  Satyre  contre  la 
France  &  contre  lui  ,  intitulée  : 
Le  Mdréchal  de  Luxeml'oiug  au  lit  de 
la  murt ,  tragi-comédie  en  5  a>î^es 
&  en  profe.  On  connoîtra  mieux 
ce  héros,  en  lifant  VH'Jioire  de  la 
Mai/on  de  Mcnimorcrxl ,  par  M.  Des- 
ormsuux, 

VIL  LUXEMBOURG,  (Sébaf- 
tien  de  )  Voy.  PisSELEU  ,  à  la  fin. 

LU  y  KEN  ,  (  Jean  )  graveur  Mol- 
lando'is.  On  remarque  dans  {t%  ou- 
vrages un  feu  ,  une  imagination  & 
une  f.icilifé  admirables.  Son  œu- 
vre ell  confidérable  &  fort  eftimé. 
II  étoit  né  à  AmO.erdam  en  1649  » 
&  il  mourut  en  171  i.  On  eftinie 
fa  Bihli  en  figures  ,  imprimée  dans 
cette  viile  en  1731  ,  in-folio  ;  & 
fon  Théâtre  des  Martyrs  ,  en  1 1  j 
planches, 

LUYNES ,  Voy.  Albert  (  d'  ) , 

n"  J,    II  &  III.     &    CONCHINi'. 

LUZIGNAN  ,  (  Guy  de  )  fils  de 
Hugues  de  Lu\ignan,  mort  vers  î  1 64, 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  France,  fît  le  vsyage  d'Outre- 
mer. Il  époufa  Sybille  ,  fille  aînée 
à'Amauri  roi  de  Jérufalem.  Par  ce 
mariage  il  acquit  le  royaume  en 
fon  nom,  &  le  reperdit  en  1187  , 
lorfque  la  ville  fe  rendit  a  Saladin  : 
(  Vcy.  ce  mot.  )  Lurjgnan  ne  con- 
ferva  que  le  titre  de  roi  de  Jérufa- 
lem ,  qu'il  vendit  bientôt  à  Richard 
roi  d'Angleterre,  pour  l'ifle  de  Chy- 
pre. U  y  prit  la  qualité  de  roi  ,  & 
y  mourut  en  1194.  Sa  maifoncon- 
ferva  cette  ifle  jufqu'en  1473  -^"lotri 
de  Luiignan  ,  fon  frère  ,  lui  fuccé- 
ii :  (  Foy.  Amauri.  )  Cette  famille 
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tire  fon  no  ti  ce  la  petite  ville  de  Lu- 
zi^nan  en  Poitou  ,  dont  le  château 
paffoit  autrefois  pour  imprenable  , 
parce  que  le  vulgaire  croyoït  qu'il 
avcit  été  bâti  par  une  Fée,  moi- 
tié femme  ,  &  moitié  ferpenr. 

LYBAS,  Grec  de  l'armce  d'U- 
lyjc  :  La  flotte  de  ce  prince  nyant 
été  jettéi  par  une  tempête  fur  les 
cotes  d'Italie ,  Lybas  infulta  une 
jeune  nlle  de  TémefTe,  que  les  ha- 
b:t3n$  de  cette  ville  vengèrent  en 
tuant  le  Grec  -,  mais  bientôt  les  Té- 
melFiens  furent  affligés  d'une  feule 
de  maux.  Ils  penloient  à  abandon- 
ner entiérenieiit  leur  ville  ,  quand 
l'oracle  A'ApJlun  leurconfeilla  d'ap- 
paifer  les  mânes  de  Lykas ,  en  lui 
fai  "ant  bâtir  un  temple  ,  &  en  lui 
im.molant  tus  les  ans  une  jeûna 
fille.  Ils  obéirent  à  l'oracle  ,  &  Té- 
meffe  n'éprouva  plus  de  calam.tes. 
Quelques  années  après  ,  un  brave 
athlète  nommé  Euthyme  ,  s'étant 
trouvé  à  Témeliedans  le  tems 
qu'on  alloit  faire  le  facrifîce  an- 
nuel ,  il  entreprit  de  combattre  le 
Génie  de  Lyhas  ,  &  d'arracher  a  la 
mort  la  vidime  qui  y  étoit  dévouée. 
Le  fpe£lre  parut ,  en  vint  aux  mains 
avec  l'athlète  ,  fut  vaincu  ,  &  de 
rage  alla  fe  précipiter  dans  la  mer. 
Les  TémefTiens  ,  délivrés  de  ce 
fléau  ,  rendirent  de  grands  hon- 
neurs à  Euthyme  ,  lequel  epoufa  la 
jeune  fiile  qui  lui  devoir  la  vie, 

LYC.\MBE,  Foy.  Akchiloque, 

LYCAON  ,  roi  d'Arcadie.  Il  fut 
metamorphofé  en  loup  par  Jupiter  , 
pour  avoir  immolé  un  enfant ,  qu'il 
fervit  à  ce  Dieu  afîïs  a  fa  table  : 
[  Vcy.  Arcas.  ]  Il  y  a  €u  pluûeurs 
autres  Lycacns  ;  un  ,  frère  de  Ntfiut 
qui  fut  tué  par  Hercule  ;  un  autre  ' 
fils  de  Priam  ,  tué  par  AchilU  ,  &c* 

LYCOMÈDE .  Voy.  Achille. 

I.  LYCOPHRON ,  fils  de  Fman- 
drt  roi  de  Corinthe,  vers  l'an  618 
avant  J,  C,  n'avoit  que  1 7  ans  lorf» 
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que  fon  père  tua  Mélifc  fa  mère. 
Proclus ,  fon  aieul  maternel ,  roi 
d'Epidaure  ,  le  fit  venir  à  fa  cour 
avec  fon  frère  nommé  Cypselc ,  âgé 
de  i8  ans,  2c  les  renvoya  quelque 
tems  après  à  leur  père  ,  en  leur  di- 
fant  :  Souvenez-vous  qui  a.  tué  vctre 
mîre  !  Cette  parole  fit  une  telle  im- 
prefilon  fur  Lycophron  ,  qii'étant  de 
retour  à  Corinthe  ,  il  s'obltlna  à  ne 
point  vouloir  parler  à  fon  père. 
Périandre  indigné  l'envoya  à  Cor- 
cyre  (aujourd'hui  Corfou) ,  &  i"y 
laiffa  fans  fonger  à  lui.  Dans  la  fui- 
te ,  fe  fentant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieilleffe ,  5c  voyant  fon  autre 
fils  incapable  de  régner  ,  il  envoya 
offrir  à  Lycophron  fon  fceptre  Se 
fa  couronne  i  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  melTa- 
ger.  Sa  fccur  ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 
le  gagner  ,  n'en  obtint  pas  davan- 
tage. Enfin ,  on  lui  envoya  propo- 
fer  de  venir  régner  à  Corinthe ,  & 
que  fon  père  iroit  régner  à  Cotfou. 
II  accepta  ces  conditions  ;  mais  les 
Corcyriens  le  tuèrent,  pour  pré- 
venir cet  échange  qui  ne  leur  plai- 
foit  pas. 

II.  LYCOPHRON  ,  fameux  poè- 
te fie  grammairien  Grec  ,  natif  de 
Chalcide  dans  l'ifle  d'Eubée,  vivoic 
vers  l'an  304  avant  J.  C. ,  &  fut 
tué  d'un  coup  de  flèclie  ,  félon  Ovi- 
de. Suidai  a  confervé  les  titres  de 
ao  Tragédies  de  ce  poète.  Il  ne 
nous  relie  de  lui  qu'un  Poëme  in- 
titulé Cdjfandre  i  mais  il  eft  û  cbf- 
cur  ,  qu'il  fit  donner  à  fon  auteur  le 
nom  de  Ténébreux.  Ceft  une  fuite  de 
prédiftions  qu'il  fuppofe  avoir  été 
faites  par  Cajf^adre  ,  fille  de  Priam. 
La  plupart  ne  méritent  pas  la  peine 
que  les  fçavans  ont  prife  pour  l'ex- 
pliquer. On  a  (Jonnéune  édition  de 
ce  Poëme,  avec  une  verfion  &des 
r.otes  ,  à  Oxford  «n  1697  ;  &  elle 
2  été  réimprimée  en  1701 ,  in-fol. 
Lycophr»n  étoit  un  des  poètes  de  la 
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Pléiade  ,    imaginée  fous  Ptolcméc 

PkHadelphe. 

L  Y  C  O  R I S  ,  célèbre  courtifane 
du  tems  a'Augufte  ,  eft  ainfi  nom- 
mée par  Virgile  dans  fa  x'Eglogue. 
Le  poète  y  confole  fon  ami  Ccrnc- 
lius  Galius ,  de  ce  qu'elle  lui  pré- 
féroit  Mdic-Antoine.  Cette  courti- 
fane fuivoit  ce  général  dans  un 
équipage  magnifique,  &  ne  le  quit- 
toit  jamais  ,  même  au  milieu  des 
armées.  L'afcendant  qu'elle  avoit 
pris  fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur  , 
étoit  extrême  ;  mais  fes  charmes  ne 
purent  tenir  devant  ceux  de  Cléo- 
putrc.  Lycoris  perdit  le  coeur  à" An- 
toine ,  & ,  avec  fon  cœur  ,  la  foule 
des  adorateurs  que  fa  faveur  lui 
procuroit.Z,jcor/\f  avoit  d'abord  été 
comédienne.  Son  véritable  nom 
etoit  Cytheris  ;  mais  elle  le  changea 
en  celui  de  Volumnia ,  après  qu'elle 
eut  été  affranchie  par  Volumnius  qui 
l'avoir  aimée. 

LYCOSTHENES  ,  en  allemand 
WoLFHART,  (  Conrad  )  né  l'an 
ijiSà  Ruffnck  dans  la  haute-Al- 
face  ,  fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues &  dans  les  fciences.  Il  fut  mi- 
niftre ,  &  profeffeur  de  logique  Se 
des  langues  à  Bàle  ,  où  il  mourut  en 
1561.  Il  fut  par3l5-tique  les  fept 
dernières  amiées  de  fa  vie.  On  a 
de  lui  :  I.  Cnronicon  prodigiorum  , 
Bàle  15)7,  in-folio.  II.  De  Mulie- 
rum  pmcîarè  diclis  &  facils,  III.  Corn- 
pendium  Bibliothecx  Gefneri  ,  I  5  5  7, 
in  -  4°.  I V.  Des  Commentaires  fur 
Pline  le  Jeune.  V.  Apophthegmata  , 
1614,  in-8°.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença le  Tlicatrum  vitx  humanx  , 
achevé  fit  publié  par  Theod.  Zivinger 
fon  gendre.  Cette  compilation  for- 
me 8  volumes  in-fol.  de  l'édition  de 
Lyon ,  1656. 

I.  LYCURGUE.roideThrace, 
fe  déclara  implacable  ennemi  deBac- 
chus  ;  ce  Dieu  ,  pour  s'en  venger  , 
lui  infpira  une  telle  fureur  ,  qu'il 
fe  coupa  les  jambes. 
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11,  LYCURGUE ,  léginateur  des 
Lacédémoniens,  étoic  h\s  d' E::nome 
roi  ds  Sparte,  &  frère  de  Pv/ldecîe 
qui  régna  après  fon*pere.  Après  la 
mort  de  fon  frère  ,  fa  veuve  offrit 
la  couronne  à  Lya.rgue,  s'engagear.t 
de  faire  avoner  l'enfant  dont  ,elle 
étoit  groiTe ,  pourvu  qu'il  voulût 
lepoufer  -,   mais   Lycurgue    refufa 
conftarament  ces  offres  avantageu- 
fes.  Content  de  !a  qualité  de  tuteur 
de  fon  neveu   Charilaùs  ,  il  lui  re- 
mit le  gouvernement  lorfqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  majorité  ,  l'an  870 
avant  Jefus-Chrift.  IMalgre  une  con- 
duite fi  régulière  oc  li  généreufe  , 
on  l'accufa   de  vouloir  ufurper  la 
fouveraineté.    L'intégrité    de    fes 
mœurs  lui  avoir  fait  des  ennemis  ; 
il  ne  chercha  à  s'en  venger ,  qu'en 
fe  mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  fa  patrie.  Il  la  quitte  ,  pour  étu- 
dier les  mœurs  &  les  ufages  des 
peuples.  Il  paffe  en  Crète  ,  célèbre 
par  fes  lolx  dures  &  auftéres  ;  il 
voit  la  magnificence  de  l'Afîe ,  fans 
en  être  ni  ébloui  ,  ni  corrompu  ; 
enfin  il  fe  rend  en  Egypte  ,  l'école 
des  fciences  6c  des  arts.  De  retour 
de  fes  voyages,  Lycurgue  donna  aux 
Lacédémoniens  des  loix  févéres. 
Tout   étoit    en    contuîion   depuis 
long-tems  à  Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit    l'audace   du  peuple.  Les 
rois   vouloient  y  régner    defpoti- 
quement ,  &  les  fujets  ne  vouloient 
pas  obéir.  Lelégiilateur  philofop'ae 
prit  la  réfolution  de  réformer  en- 
tièrement le  gouvernement  ;  mais , 
avant  que  d'exécuter  un  delTein  Ci 
hardi,  il  eut  beaucoup  d'obftacles  à 
furmonter.  Alcandre  ,   jeune  Spar- 
tiate ,   creva  un  œil  à  Lycurgue  en 
le  pourfuivant   dans  une  féditlon 
élevée  contre  lui.  Lycurgue  non  feu- 
lement lui  pardonna  -,  mais  il  le  re- 
tint auprès  de  lui ,  &  le  traita  com- 
me fon  fils.  Cependant  le  légifla- 
teur  de  Lacédémone  méditant  des 
changemens  ,  dont  les  fuites  pou- 
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voient  être  dangereufes,  fe  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confulter 
ApLLon.  Quand  il  eut  offert  fon  fa- 
crince ,  il  reçut  cette  réponfe  :  Allc^y 
ami  des  Dieux,  en  Dieu  plutôt  qu'hom- 
me ;  Apoiioa  a  examiné  votre  prière  ^ 
&  vous  al/e^  jttter  les  fundemens  de 
la  plus  f.orijfante  République  qui  ait 
jamais  été...  Lycurgue  commença  de» 
ce  mOiP.ent  les  grands  changemens 
qu'il  avoit  médités.  11  établit  :  I.  Un 
Confeil  compofc  de  28  fènateurs  , 
qui ,  en  tempérant  la  puiffance  des 
rois  par  une  autorité  égale  à  la  leur, 
fut  comme  un  contrepoids  ,  qui 
maintint  l'Etat  dans  un  parfait  équi- 
libre. II.  Il  mit  une  exadc  égalité 
entre  les  citoyens  ,  par  un  nou- 
veau partage  des  terres.  III.  11  dé- 
racina la  cupidité ,  en  défendant  l'u- 
fage  delà  monnoied'or  &  d'argent. 
IV.Il  infiitua  les  repas  publics,pour 
bannir  la  mo'.lefTe ,  &  il  voulut  que 
tous  les  citoyens  mangeaffsnt  en- 
femble  des  mêmes  viandes  réglées 
par  la  loi...  Parmi  des  réglemens 
fi  fages  ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
de  bizarres.  On  l'a  blâmé ,  avecrai- 
fon  ,  d'avoir  voulu  que  les  filles 
portaffenc  des  robes  tendues  des 
deux  côtés  ,  a  droite  &  à  gauche  , 
jufqu'aux  talons  j  &  d'avoir  ordon- 
né qu'elles  fîffent  les  mêmes  exer- 
cices que  les  jeunes  garçons, qu'el- 
les danfaffent  nues  comme  eux ,  & 
dans  les  mêmes  lieux,  à  certaines 
fêtes  folemneîles  ,  en  chantant  des 
chanfo^s.Le  règlement  barbare  qu'il 
fit  contre  les  enfans  qui  ne  fem- 
bloient  pas  promettre ,  en  venant 
au  monde  ,  devoir  être  un  jour 
bien  faits  &  vigoureux  ,  n'eft  pas 
moins  blâmable.  Mais  ,  à  l'excep- 
tion de  ces  deux  décrets  &  d'un 
petit  nombre  d'autres,ilfaut  avouer 
que  les  Loix  de  Lycurgue  étoient 
très-fages  &  très-belles.On  dit  que-^ 
pour  engager  les  Lacédémoniens  à 
les  obferver  inviolablement ,  il  leur 
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fit  promettre  avec  ferment  de  n^y 
rien  chauffer  jujiju'à  Jin  retour  ;  6i 
qu'il  s'en  alla  enfuite  dans  rifle  de 
Crète ,  où  il  fe  donna  la  mort,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jettat  les 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoic 
que,  û  on  rapptrtot  icn  corps  à 
Spwrte,  les  Laccden.cn.ens  ne  cruf- 
fcnt  être  abfous  de  leur  lènrient. 
M.  l'abbé  de  C-ndiUaca.  fait  un  pa- 
rallèle àt  LrcVRCVEiS.  ÛQ  iOLON, 
qui  mérite  bien  de  terminer  cet  ar- 
ticle. "  Le  premier  ,  dit- il  ,  donna 
5»  dans  les  Spartiates  un  modèle 
»  fubfiftant  de  taiens  militaires  6c 
>»  de  vertus  guerrières  ;  le  lecond 
5>  dcveioppa  dans  les  Athéniens  le 
»  germe  de  toutes  les  vertus  focia- 
M  les  &  des  taiens  de  toute  efpèce, 
>»  Ce  tut  l'époque  où  la  Grèce  com- 
>»  ir.er.ça  a  produire  de  grands  hom- 
»»  mes  en  tout  genre.  Comme  les 
»»  moeurs  auùrent  feules  la  durée 
n  d'un  gouvernement  ,  tous  deux 
»  donnèrent  leurs  foins  à  l'éduca- 
»•  tion  des  citoyens  ,  quoiqu'avec 
»»  des  vues  différentes.  A  Sparte 
»»  les  entans  élevés  par  l'Etat ,  ne 
»  prenoient  que  des  habitudes  uti- 
H  les  a  la  patile.  La  République 
M  veiUoit  fur  leurs  exercices  ,  ïùr 
i>  leurs  aillons  ,  fur  leurs  difcours. 
>•  Rien  n'eioit  indiffèrent  ,  tout 
»>  etoit  rcgle  par  la  loi;  &  les  ci- 
>»  toyens  s'accoiitumoient  dès  l'en- 
»  fance  a  la  même  façon  de  penfer 
M  comme  a  la  même  façon  d'agir. 
»  Une  parfaite  égaii.épouvoitfeu'e 
»  m.aintenir  une  dnupline  fi  fevére-, 
>»  il  falloir  par  confequcnt  que  tous 
»»  les  biens  fuffent  en  commun.  Il 
"  falloir  ôter  aux  citoyens  tout 
>»  moyen  de  s'enrichir  ,  bannir  les 
»»  arts,  le  commerce,  l'or  &  l'ar- 
»♦  genr.  Il  falloir  en  un  mot ,  pour 
M  fermer  Sparte  à  la  corruption  ,  la 
»  fermer  aux  richeffes.  Ce  fut  donc 
M  la  monnoie  de  fer  qui  donna  tou- 
»  te  la  conùiiance  au  gouvcrne- 
»  meaî de» Spartiates, &:ia pauvre- 
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té  pouvoir  feule  conferver    les 
mœurs  à  cette  république.  Solon 
ne  pouvoir  pas  affùrer  a  fon  gou- 
vernement IS  iTieme  durée  ,  &  il 
ne  fe  le  promettoit  pas  dans  une 
république  où  tous  les  citoyens 
n'ttoici.t  pas  pauvres.  Les  pau- 
vres auroient  ete  dangereux  dans 
un  pareil  Etat.  Il  falloir  que  l'é- 
ducation fit  a  tousunbefoin  de 
s'occuper,  &  ce  fut-la  le  princi- 
pal objet  du  Legillateur.  Mais  il 
lui  fuffifoa  aufli  qu'on  s'occupât  ; 
car  ,  en  gênant  la  liberté  ,  il  eut 
étoufle  linduftrie  ,  &  dégoûté  ds 
tout    travail.   11  etoit   donc  né- 
ceffaire  que  tous  les  arts  fulTent 
eftimes  j  que  la  confidcration  qui 
leur  étoit  attachée  ,  fit  un  befoin 
d'avoir  des  taiens  &  de  les  culti- 
ver dans  les  autres.  Or  vcila  l'ef- 
prit  qui  diflinguoit  les  Athéniens, 
Les  grands- hommes  parmi  eux 
fe  firent  un  honneur  de  former 
des  élèves...  On  a  dit  que  Ly- 
ciiraue  avoir  donné  aux  Spartia- 
tes des   moeurs  conformes  a  fes 
loix,  &  que  S^lon  avoir   don-^é 
aux  Athéniens  des  loix  confor- 
n-.es  a  leurs  mœurs.  L'entrepriie 
du   premier  demandoit    plus  de 
courage-,  6c  celle  du  fécond  ,  plus 
d'art,  i^eut-être  la  diffcrencc  de 
leur  caratlere  eut-elle  beaucoup 
i  de  part  à  la  différence  des  plans 
1  qu'ils  fe  firent.  Lycurguc  étoit  dur 
I  &  auûére  ;  SoLn  ttoit  doux  & 
,  même  voluptueux.  Quoi  qu'il  en 
I  foit ,    tous  deux  reuflirent.  Ly- 
<  curgue  vouloit  faire  des  foldars  , 
.  &  il  en  fit.  SJon  voulut    réunir 
1  les  taiens  aux  vertus  militaires, 
.  &  il  fit  des  hommes   dans   tous 
'  les  genres...  Lacédémone  confer- 
■  va  plus  long-tems  l'es  mœurs  & 
.  fes  loixi   mais  Athènes  furvécut 
.  même  à  la  perte   de   fa   liberté. 
I  Toute  la  Grèce  fut  affujettie,  & 
I  les   Athéniens    triom.phérent  de 
i  leurs  vaint^ueurs  par  lafupéiia" 
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«  rite  des  talens.  Tous  ces  taless 
»  auroicnt  été  perdus  ,  fi  Soion 
»»  nvoit  tai:  à  Athènes  ce  que  Ly- 
»>  ciirgue  fit  à  Sparte.  Admirons  le 
»  couir.ge  de  celui-ci ,  &  chérilTons 
»>  la  mémoire  de  l'autre.  »  ycyci  la 
KiE  de  Lycurgiie  dans  P/ntareuc  ;  £i 
dans  le  vu'  vol.  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  InJ'criptions  ,  par  la 
Barre. 

m.  LYCURGUE, orateur  Athé- 
nien ,  contemporain  de  Démojlhc- 
ncs ,  eut  rintenJance  du  trefor  pu- 
blic, fut  chargé  du  foin  delà  po- 
lice, &  l'exerça  avec  beaucoup  de 
fevérité.  Il  chaffade  la  ville  tous  les 
malfaiteurs ,  &  tint  un  regiftreexaft 
de  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon  ad- 
miniftration.  Lorfqu'il  fut  hors  de 
charge  ,  il  fit  attacher  ce  regiltre  à 
une  colonne ,  afin  que  chacun  eût 
la  liberté  d'en  faire  la  cenùire.Dans 
fa  dernière  maladie  ,  il  fe  fit  porter 
au  fenat  pour  rendre  compte  de  fes 
actions  ,  &  après  y  avoir  confon- 
du le  feul  accufateur  qui  fe  préfen- 
ta  ,  ii  fe  fit  rapporter  chez  lui ,  où 
il  expira  bientôt  après,  vers  l'an 
3  0  avant  Jefus  -  Ciirift.  Lyaugue 
étoit  du  nombre  des  30  Orateurs 
que  les  Athéniens  refuférent  de 
donner  à  Alexandre.  Ce  fut  lui  qui 
voyant  le  philofophe  Xénccrate  con- 
duit en  prifon  pour  n'avoir  pas 
payé  le  tribut  qu'on  exigeoit  des 
étrangers  ,  le  délivra,  &  fit  mettre 
à  (a  place  le  fermier  qui  avoit  fait 
traiter  fi  durement  un  homme-de- 
leitres.  Les  Aides  imprimiérent  r 
Venife  1 5 1 3  ,  en  1  vol.  in-fo).  un 
recueil  de  Harangues  de  plufieurs 
anciens  Orateurs  Grecs ,  parmi  lef- 
quelles  fe  trouvent  celles  de  Ly~ 
cnrgue, 

LYCUS,  l'un  des  généraux  de 
Lyfimachus  ,  célèbre  parmi  les  fuc- 
ceffeurs  à.' Alexandre  le  Grand,  fe 
rendit  maître  d'Ephèfe  par  le  moyen 
û'Andron  ,  chef  de  cortaires  ,  qu'il 
ga^na  à  force  d'argent,  Andron  in- 
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trodulût  dans  la  ville  quelques  fol- 
dats  de  Lyais  ,  comme  s'ils  er.fTsnt 
été  des  prifonnicrs  ,  mais  avec  des 
armes  cachées.  Dès  qu'ils  furent  en- 
tres dans  la  pl.ice  ,  ils  tuèrent  ceux 
qui  faifoient  la  garde  aux  portes  , 
&  donnèrent  en  même  tems  le  f  ^inal 
aux  troupes  de  Lycns  ,  lefquelîes 
s'emparèrent  de  la  pla.cc ,  &  firent 
prifor.nier  Enece  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Frontln  a  placé  cette  hif- 
toire  dans  fes  Stratagisr.es. 

LYDIAT  ,  (  Thomas)  mathéma- 
ticien Anglois  ,  né  à  Okerton  dans 
le  comté  d'Oxfçrd  en  1572,  mort 
en  1646,  eut  le  fort  de  plufieurs 
fçavans.  Il  traina  une  vie  labo- 
rieufe  dans  l'indigence.  Il  fut  long- 
tems  en  prifon  pour  dettes  ;  &  lorf- 
qu'il eut  obtenu  fur  la  fin  de  fes 
jours  un  petit  bénéfice ,  il  fut  per- 
fécuté  par  les  parlementaires,  parce 
qu'il  étoit  attaché  au  parti  royal. 
Il  a  laiffé  plufieurs  ouvrages  en  la- 
tin fur  des  matières  de  chronolo- 
gie ,  de  phyfique  &  d'hiftoire.  Les 
principaux  font  :  I.  De  variis  annc 
rum  formis  ,  Londres  1605  '  iw-8', 
contre  Clavius  &  Scaliger.  Ce  der- 
nier ayant  répondu  avec  beaucoup 
d'emportement ,  Lydiat  fit  une  Apo" 
Lgie  de  fon  ouvrage  ,  imprimée  en 
1607.  II.  De  l'origine  des  Fontaines 
&  des  antres  corps  Jluterrei/is  ,  1605;, 
in-8°.  III.  Plufieurs  Traités  Afirono- 
miqucs  &  Phyftq:ies  ,  fur  la  nature 
du  Ciel  &  des  Elcmens  ,  fur  le  mou- 
vement des  Afircs  ;  fur  le  flux  5c  le 
reflux  ,  8cc. 

LYDIUS  ,  (Jacques)  fils  de  Bal- 
thafar  minillre  à  Dordrecht ,  &  au- 
teur de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  controverfe ,  fuccéda  à  fon  pcre 
dans  le  miniftére  ,  &  le  fit  connoi- 
tre  au  xvir  fiécle  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plufieurs  livres 
pleins  de  recherches  curleufes.  I. 
Sermonum  connubialium  libri  duo ,  in- 
4°,  1643.  C'efi  un  traité  des  diffé- 
rens  ufages  des  nations  dans  la  ma* 

Ce  iv 
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niére  de  fe  marier.  II. De  re  Militari, 
in  -  4°  ,  1698:  ouvrage  poflhume, 
public  par  Vantil  qui  l'enrichit  de 
plufieurs  remarques.  III.  Agonijîica 
facra  \  &C. 

I.  LYNCEE ,  un  des  Argonautes 
qui  accompagnèrent  Jafcn  à  la  con- 
quête de  la  Toifon-d'or.  Il  avoit  la 
vue  fi  perçante ,  félon  la  Fable,  qu'il 
voyoic  au  travers  des  murs,  &dé- 
couvroit  même  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  cieux  &  dans  les  enfers. 
L'origine  de  cette  fable  vient  de  ce 
que  Lynciî  enfcigna  le  moyen  de 
trouver  les  mines  d'or  &  d'argent, 
&  qu'il  fit  des  obfervations  nouvel- 
les fur  l'aflronomie. 

II.  LYNCÉE  ,  l'un  des  cinquante 
fils  d'Lgyptus,  époufa  HypsrmneJIre, 
l'une  des  50  fil'cs  de  Damans  roi 
ti'Argos  ;  cette  princelie  ne  voulut 
pas  l'égorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
l'imitation  de  tes  autres  fceuis  ,  & 
aim.a  mieux  défo'jcir  à  fou  père  , 
que  d'être  cruelle  envers  Ton  mari. 
Horace  met  dans  l;i  bouche  de  cette 
femme  un  difcours  touchât  :  »  Lève- 
»»  toi  ,  (  dit-elle  à  Lyncii ,  )  de  peur 
"  que  tu  ne  trouves  la  mort  dans 
»»  les  bras  de  la  volupté.  Je  veux  te 
»  fouftraire  à  la  barbarie  de  mon 
>•  père  &  de  mes  fœurs.  Dans  ce 
5>  moment  même  ces  lionnes  dé- 
j»  chiient  les  innocentes  brebis,  qui 
?>  trompées  par  l'tmour  ,  font  ve- 
n  nues  fe  livrer  a  leur  rage.  Moi , 
»»  ;c  ne  fi\ls  ni  cruelle  ,  ni  pernde  , 
»>  &  je  t'aime  :  je  veux  te  fauver. 
»  Que  mon  pare  m'en  punifle  par 
5»  les  plus  rudes  chîtimens  ;  il  n'en 
"  elt  aucun  dont  on  ne  puiffe  fe 
»>  confoler  par  le  plaifir  d'avoir  fait 
>»  du  bien.  Adieu ,  fuis  !  je  t'en  con- 
"  jure  par  notre  mutuelle  tendreffe. 
•>■<  Que  la  nuit  te  prête  fes  fombres 
>»  voiles  &  te  procure  un  heureux 
"  afyle.  Puiffions- nous  un  jour  être 
M  réunis  !  Puiffent  nos  cendres  être 
»  dépofées  dans  la  même  urne  ! 
»•  Puiffe  notre  amour  fervir  de  mo- 
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»  dèle  à  la  poftérité  !  >♦  Lyncie ,' 
échappé  au  danger,  arracha  le  trône 
&  la  vie  à  fon  crue!  beau-pere. 

LYND  ,  (I-Iumphrey)  chevalier 
Anglois  ,  né  à  Londres  en  i  5  7  8  , 
mort  l'an  1656  ,  publia  deux  Trai- 
tés de  controverfe  ,  eftimés,  dit-on, 
de  fes  compatriotes,  &  traduits  en 
frcnçois  par  Jean  de  la  Montagne. 
L'un  traite  de  la  Voit  sûre  ,  &  l'au- 
tre de  la  Voie  é'^arcs. 

LYNDWOODE  ,  (  Guillaume 
de)  Foyci  Guillaume,  n°  xvi. 

LYON  ,  (  le  Cardinal  de  )  Foye'^ 
IV.  Plessis. 

LYONS  ,  Voyei  Deslyons. 

LYRE,  (Nicolas de)  Voye^  Ni- 
colas de  Lyre,  n"  XIV. 

LYS  ,  (  Jeanne  du)  Fb^e^ Jean- 
ne d'Arc  ,  n"x. 

LYSANDRE  ,  amiral  des  Lacé- 
démcuiens  dans  la  guerre  contre 
Athènes  ,  détacha  Ephéfe  du  parti 
de»  /'ithéniens,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  le  Jeune  ,  roi  de  Perfe.  Fort 
du  fecours  de  ce  prince ,  il  livra  un 
combat  naval  aux  Athéniens  ,  l'an 
405  avaiit  Jefus-Chrift  ,  défit  leur 
flotte ,  tua  3000  hommes  ,  emporta 
diverfes  villes  Se  allxattaquer  Athè- 
nes. Cette  ville  ,  preffée  par  terre 
&  par  mer,  fe  vit  contrainte  de  fe 
rendre  l'année  fuivante.  La  paix  ne 
lui  fut  accordée  ,  qu'à  condition 
qu'on  démoliroit  les  fortifications 
du  Pirée  ;  qu'on  livreroit  toutes 
les  galères  ,  à  la  réferve  de  12  ; 
que  les  villes  qui  lui  paj'-oient  tri- 
but ferolent  affranchies  ;  que  les 
bannis  feroient  rappelles ,  &  qu'elle 
ne  feroit  plus  la  guerre  que  fous 
les  ordres  de  Lacédémone.  Athè- 
nes ,  pour  comble  de  douleur  ,  vit 
fon  'gouvernement  changé  par  Ly- 
fandre.  La  démocratie  fut  détruite 
&  toute  l'autorité  remife  entre  les 
mains  de  30  Archontes.  C'eft  ainfî 
que  finit  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
après  avoir  duré  2  7  ans.  Le  vain- 
queur alla  foumcttre  enfuite  l'iûe 
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de  Samos  ,  alliée  d'Athènes-,  &  re- 
tourna triomplianc  à  Sparte  avec 
des  richeffes  immenfes  ,  fruit  de  fes 
conquêtes.  Son  ambition  n'étoitpas 
fatislaite  :  il  chercha  à  s'emparer  de 
la  couronne  ,  mais  moins  en  tyran 
qu'en  politique.  Il  décria  la  cou- 
tume d'hériter  du  trône  ,  comme 
un  ulage'  barbare  ,  infinuant  dans 
les  efprits  qu'il  étoit  plus  avanta- 
geux de  ne  déférer  la  royauté  qu'au 
mérite.  Après  avoir  tenté  envain 
de  f:ire  parler  en  fa  faveur  les  ora- 
cles de  Delpiies  ,  de  Dodon2  &  de 
Jupiter  Àmmjn  ,  il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fes  prétentions.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entre  les  Athéniens 
&  les  Lacedémoniens ,  Lyfandre  fut 
un  des  chefs  qu'on  leur  oppofa.  Il 
fut  tué  dans  une  bataille  ,  l'an  366 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Spartiates 
furent  délivrés  par  fa  mort  d'un 
ambitieux  ,  pour  qui  l'amour  de  la 
patrie,  la  religion  du  ferment,  les 
traités  ,  l'honneur  n'étoient  que  de 
vains  noms.  Comme  on  lui  repro- 
choit  qu'il  faifoit  des  chofes  in- 
dignes à'Hsrcu/c  ,  de  qui  les  Lace- 
démoniens fe  fîattoient  de  defcen- 
drc  :  Il  faut ,  dit-Il  ,  coudrs  la  peau 
du  Renard  où  manque  celle  du  Liori  ; 
faifant  allufion  au  Lion  d'Hercule. 
11  difoit  qu'O/i  amufe  les  en/ans  avec 
des  ojfelets  y  &  les  hommes  avec  des 
paroles...  La  vérité ,  ajoutoit-il  ,vaut 
ajfùrément  mieux  que  le  msnjorrae  ; 
mais  il  faut  fefervir  de  l'un  &  de 
l'autre  dans  l'occafion.  Le  droit  du 
plus  fort  étoit ,  a  fes  yeux,  le  meil- 
leur titre.  Dans  une  occdfion  où 
les  Spartiates  &  les  Argicns  fe  dif- 
putoient  fur  leurs  limites  ,  il  dit, 
en  montrant  fon  épée  :  Voilà  le 
moyen  d'avoir  rai  fon.,.  Lyfandre  fut 
toujours  pauvre,après  avoir  intro- 
duit à  Sparte  les  richefTes.  Quand 
on  fçut  l'état  des  fes  affaires  ,  deux 
citoyens  confidérables  qui  dévoient 
époufer  fes  filles  ,  refuférent  de 
remplir  leurs  engagereens.  Cette 
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bafleffe  les  rendit  infâmes  &  les  fit 
condamner  à  une  amende. 

I.  LYSERUS  ,  (  Polycarpe  )  na- 
quit à  Winendéen  ,  dans  le  pays 
de  Wittemberg,  en  1552.  Le  duc 
de  Saxe  ,  qui  l'avoit  fait  élever  à 
fes  dépens  dans  le  collège  de  Tu- 
binge  ,  l'appella  en  1 577  pour  être 
miniftre  de  l'Eglife  de  Wittemberg. 
Lyfcrus  figna  ,  l'un  des  premiers  , 
le  livre  de  la  Concorde  ;  &  fut  dé- 
puté ,  avec  Jacques  André  ,  pour  le 
faire  figner  aux  théologiens  &  aux 
miniftres  de  l'éleftorat  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Drefde  ,  où  il  étoit  mi- 
niftre,  en  601,  âgé  de  50  aus.Beau- 
coup  de  querelles  qu'il  eut  à  fou- 
tenir  ,  &  fes  grandes  occupations  » 
ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer 
un  nombre  confidérable  d'ouvrages 
en  latin  &  en  allemand.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Expofitio  in  Gcnefim  , 
en  fix  parties  ,  in-4°.  depuis  1604 
jufqu'en  1609.  II.  Schola  Babylo- 
nica,  1609,  in-4°.  III.  Colojfus  Ba- 
bylonicus  ,  160S  ,  in-4°.  L'auteur  y 
donne ,  fous  ces  deux  titres  bi- 
zarres ,  un  Commentaire  fur  les  i 
premiers  chapitres  de  Daniel.  IV, 
Un  Commentaire  fur  les  Xll  petits 
Prophètes  ,  publié  à  Leipfick  en 
1609  in- 4".  P^''  Polycarpe  Lyferus  , 
fon  petit-fils.  V.  Une  foule  de  £i- 
\res  (le  théologie  &  de  contro- 
verfe  ,  dont  les  théologiens  ne  font 
prefque  plus  aucun  ufage.  Il  y  eft, 
ainfi  que  dans  fes  Commentaires  , 
fçavant ,  mais  dirtus.  VI.  L'édition 
de  VHjioire  des  Jcfuites  ,  de  l'cx-Jé- 
fuite  Hjfenmuller,  qu'il  publia  après 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  : 
Hijîoria  Ordinis  Jefuitici  ,  de  Socie- 
tatis  Jesu  auclore  ,  nomine  ,  gradi- 
bus ,  incrementis  ,  ab  Eliâ  Hafcnmul- 
Icro  ,  cum  duplici  prxfatione  Poly- 
carpi  Lyferi  ,  à  Francfort  1594  & 
l6o6,in-4°.  Le  Jéfuite  Gretfer  at- 
taqua cette  Hiftoire  ,  &  Lyfcrus  la 
défendit  dans  fon  Strena  ad  Gret~ 
ferum  pro  honorario  ejus,  in-8',i6o7. 
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Les  deux  auteurs  ne    s'épargnent 

point  les  Injures.  C'étoit  le  ftyle 
ordinaire  entre  les  fçavans  de  ce 
tems-!a,  &  il  n'eft  pas  entièrement 
Iiors  de  mode. 

IL  LYSERUS  ,  (  Jean  )  doreur 
de  la  confeffion  d'Ausbourg  ,  de  la 
même  famille  que  le  précèdent  , 
naquit  en  Saxe.  Il  fut  l 'Apôtre  de  la 
Polygamie  dans  le  ûéde  dernier.  Sa 
manie  pour  cette  erreur  alla  li  loin, 
qu'il  confuma  fes  biens  &  fa  vie 
pour  prouver  que  non  feulement 
la  pluralité  des  femmes  eit  permi- 
fe  ,  mais  qu'elle  elî  même  comman- 
dée en  certains  cas.  Il  voyagea 
avec  affez  d'incommodité  en  Alle- 
maj^ne,  en  Danemarck,  en  Suède, 
en  Angleterre,  en  Italie  6c  en  Fran- 
ce ,  pour  rechercher  dans  les  bi- 
bliothèques de  quoi  appuyer  fon 
fyllême,  &  pour  tâcher  de  l'intro- 
duire dans  quelque  pays.  Deguifé 
tantôt  fous  un  nom  ,  tantôt  fous 
un  autre,  il  publia  pluiïeurs  écrits 
pour  prouver  fon  opinion  ;  mais 
elle  n'eut  pas  de  parrii'ans,  du  moins 
ouvertement.  Son  entêtement  fur 
la  pluralité  des  femmes  furprcnoit 
d'autant  plus,  qu'une  feule  l'auroit 
fort  embarralTê,  fuivant  Eaylî.  C'é- 
toit un  petit  homme,  un  peu  boffu, 
maigre  ,  paie  ,  rêveur  &  inquiet. 
Après  bien  des  courfes  inutiles,  il 
crut  pouvoir  fe  fixer  en  France,  & 
alla  demeurer  chez  le  dodeur  Ma- 
fias ,  minidre  de  l'envoyé  de  Dane- 
marck.  Il  fe  flatta  enl'uite  de  ren- 
dre fa  fortune  meilleure  à  la  cour  , 
par  le  jeu  des  échecs  qu'il  enten- 
doit  parfaitement,  &  s'établit  à  Ver- 
faiiies  -,  mais  n'y  trouvant  point  les 
fecours  qu'il  avoit  efperés  ,  &  y 
étant  tombé  malade  ,  il  voulut  re- 
venir à  pied  a  Pari^.  Cette  fatigue 
augmenta  tellement  fon  mal,  qu'il 
mourut  dans  une  nialfon  fur  la  rou- 
te ,  en  16S4,  Oa  a  de  lui ,  fous  des 
noms  empruntés,  un  grand  nomore 
de  livres  en  faveur  de  la  poiyga- 
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mie.  Le  plus  coafiderable  eft  înti» 

tulé  ;  Pvlygamia  Triumphatrix  ,  id 
eft  ,  Difctirfus  pol'ulcus  de  Pclyga- 
mia,  auftore  Theophilo  AUthxo^  cum 
BOtis  Athanajii  Vinccnt'n  ,  in  -  4°  , 
1682  ,  à  Amllerdam.  [  Brunfmanus , 
minière  à  Coppenhague  ,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  : 
Po.'ygdrr.ia  Tnumphata,  1609.  in- 8°, 
On  a  du  même  auteur  un  autre  li- 
vre contre  Lyfenis  ,  intitulé  :  Mo- 
nogamia  Viclrix  ,  16S9  ,  in- 8".  ]  Oa 
trouva  dans  les  manufcrits  de  Ly- 
fenis une  lille  curieufe  de  tous  les 
polygames  de  fon  fiéde.U  eit  a  croi- 
re que  cette  lifte  auioit  tte  plus 
longue  ,  fi  l'auteur  y  avoit  fait  en- 
trer tous  ceux  qui  n'ayant  qu'une 
femme  ,  vivent  avec  pluheurs.  Au 
refte ,  TJiLphile  AUthée  &  Athanafe 
Vincent ,  font  des  noms  controuvés 
fous  Icfquels  Z.j'ye^-j/is'étoitcaché. 

/.  LYSIAS ,  très-célèbre  orateur 
Grec  ,  naquit  à  Syracufe  l'an  459 
avant  Je^us-Chrift:,  &  fut  mené  à 
Athènes  par  Ciphales {on  père,  qui 
l'y  fit  ùlcver  avec  foin.  Lyfias  s'ac- 
quit une  réputation  extraordinairs 
par  fes  Harangues.  Il  foi  ma  des  dif- 
ciples  dans  le  bel  art  de  l'éloquence 
par  fes  leçons  &  par  fes  écrits.  Il 
parut  à  Athènes  après  Péridcs  ,  & 
retint  une  partie  de  la  force  de  cet 
orateur,  fans  s'attacher  à  la  préci- 
fion  qui  le  caraftérifoit.  Il  joig-ioit 
à  une  expofition  de  fon  fujet  lira- 
pie,  claire  ,  développée  -,  une  elo- 
cution  pure  &  choifie  ,  une  noble 
iîmplicité ,  un  beau  naturel  ,  une 
exaile  peinture  des  moeurs  &  des 
caratTtéres.  On  peut  juger  de  l'clo- 
quence  de  Ly/î^s  ,  par  le  premier 
difcours  de  la  première  partie  du 
Piiadon  de  PUti-n.OnintUienlî  com- 
paroir à  un  rui'Veau  pur  &  clair  , 
plutôt  qu'a  un  fleuve  majeflueux. 
En  effet,  il  inftruit  fes  juges  -,  quel- 
quefois même  il  s'infinueavecadref- 
fe  :  mais  il  emploie  rarement  cos 
nîOuv£r7.cRS  qui  ébranlent  &.  qui  en- 
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tra'aent.  On  rapports  qu'un  jour 
Lyjlai  ayant  donné  ion  piaidoyer 
à  lire  à  l'on  adverfaiie  dans  l'Aréo- 
pj^^e  ,  cet  homme  lui  dit  :  «>  La  i" 
»  t'ois  que  je  l'ai  lu  ,  je  l'ai  trouvé 
»  bon  j  la  Z'  ,  iTjéaio;re  ;  la  3', 
»  mauvais,  «  Hé  bien,  répliqua  Ly- 
fias  ,  il  e/l  donc  bon  ,  car  un  m  le  ré- 
cite qu'une  flis.  Il  mourut  dans  un 
âje  tort  avancé  l'an  374  avant  Je- 
fuS-Chrift.  Il compofj, depuis  la  Gy' 
année  de  fon  âge  jufqu'a  la  80"  , 
deux  cens  Difcours,  dont  il  ne  nous 
rc.le  que  34,  traduits  en  François 
par  hlA'abbé  Àji^cr ,3  Paris,  1783, 
jn-8\  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal ,  ell  celle  de  Tayior ,  in-4''  , 
1740  ,  à  Csmbridge.  On  les  trouve 
auiTi  dans  le  recueil  des  Orateurs 
Grecs  d'Aide /m-(o\.  1513  >  &  de 
Henri  Etienne  ,  in- toi.  i  5  75-  ^^y^X 
l'art.  I.  ScGRATE  vers  le  milieu. 

//.  L  YS  I A  S ,  (  Claude  )  tribun 
des  troupes  Romaines  qui  faifoien: 
garde  au  temple  de  Jérufalem.  Il 
arracha  Saint  Paul  des  mains  des 
Juifs  ,  qui  vouloient  le  faire  mou- 
rir ,  &  pour  connoître  le  fujet  de 
leur  animofité  contre  lui  ,  il  fut 
fur  le  point  de  l'appliquera  la  quef- 
tion  en  le  faifant  frapper  de  ver- 
ges. Mais  S.  Paul  ayant  dit  qu'il 
éioit  citoyen  Romain  ,  ce  tribun 
n'ofa  paffer  outre  ,  &  il  l'envoya 
dans  la  tour  Antoniz  ;  d'où  il  le  fit 
conduire  fous  une  bonne  efcorte 
à  Céfarée  ,  fur  les  avis  qu'il  reçut 
que  plus  de  40  Juifs  avoient  conf- 
piré  contre  cet  apôtre. 

\.  LYSIMAGHUS  ,  difciple  de 
Callijlhenes  ,  [  Voy,  a  mot  ]  l'un  des 
capitaines  à! Alexandre  le  Grand,  fe 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Thrace,  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  &  y  bâtit  une  ville  de 
fon  nom  l'an  309  avant  J,  C.  Il 
fuivit  le  parti  de  Cajfandre  &  de 
Sclcucus  contre  Antigène  Si.  Ddrm- 
trius  ,  &  fe  trouva  a  la  célèbre  ba- 
taille d'Ipfus  ,  l'an  301  avant  J.C. 
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Lyjîmachus  s'empara  de  la  Macé- 
doine,  6c  y  rej^na  10  ans  ^  mais 
ayant  fait  .-courir  fon  fils  Agaiho- 
de,  &  commis  des  crusutcs inouïes, 
les  principaux  de  les  fuje.s  l'aban- 
donnèrent. Il  paiTa  alors  en  Afie, 
pour  fatre  la  guerre  à  Sc/c:xus  qui 
leur  avoit  donné  retraite  ,  &  fut 
tué  dans  un  coiTibat  contre  ce  prin- 
ce -,  l'an  182  avant  J.  C.  à  74  ans. 
On  ne  reconnut  ion  corps  fur  !e 
champ  de  bataille  ,  q'.ie  par  la 
moyen  d'un  petit  chien  qui  ne  l'a- 
voit  point  abandoiiné. 

II.  LYSiMACHUS  ,  Juif,  par- 
vint au  fouverain  pontihcat  de  f;i 
nation  l'an  204  avant  J.  C, ,  après 
avoir  fupplanté  fon  frère  MencUiis  ^ 
en  payant  une  fomme  d'argent  que 
celui-ci  n'avoit  pu  fournir  au  roi 
Antlcckus  Epiphcnes. l.ss  violences, 
les  injaftices  &  les  facriiéges  fans 
nombre  qu'il  commit  pendant  fon 
gouvernement ,  forcèrent  les  Juifs, 
qui  ne  pouvoient  plus  le  fouffrir, 
à  s'en  défaire  dès  l'année  fui  vante. 

III.  LYSIMACHUS,  frère  d' ,4- 
pollcdjrc  ,  ennemi  déclaré  des  Juifs, 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
grande  jaîoufie  qu'il  conçut  contra 
fon  frère,  que  le  peuple  &  les  fol- 
dats  aimoient  &  coniidéroient  plus 
que  lui ,  le  porta  à  le  tuer  en  trahi- 
(on  ,  &  âlivrer  cette  ville  à  AUxan- 
drz-}an.ncc  qui  l'aiTîégeoit. 

L  Y  S I P  P  E  ,  très  -célèbre  fctilp. 
teur  Grec  ,  natif  de  Sicyone  ,  exerça 
en  prem.  lieu  le  métier  deferrurler. 
Il  s'adonna  enfuite  à  la  peinture  , 
&  la  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier à  la  fculpture.  I!  avoit  eu  d'a- 
bord pour  maitre  le  Doripkorc  de 
Policicee  ;  mais  dans  la  fuite  il  étu- 
dia uniquement  la  nature  ,  qu'il 
rendit  avec  tous  fes  charmes  ,  & 
fur-tout  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  étoit  contemporain  d'Alix^ndr:: 
le  Grand.  C'étoit  à  lui  oC  à  Apells 
feulement  ,  qu'il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquçraat.  Lyftppt 
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a  fait  plufleurs  Statues  d'Alexandre, 
fuivant  fes  diiîérens  âges.  Une  en- 
tr'auties  étoit  d'une  beauté  frapan- 
te  ;  l'empereur  Néron  en  faifoit 
grand  cas  ;  mais,  comme  elle  n'é- 
toit  que  de  bronze  ,  ce  prince  crut 
que  l'or  en  l'enrichiffant  la  ren- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle  pa- 
rure gâta  la  ilatue  ,  au  lieu  de  l'or- 
ner ;  on  fut  obligé  de  l'ôter  ,  ce 
qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 
ce  che£- d'oeuvre.  Ly/ippi  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  auciens  ,  qui 
laiiT^  le  plus  d'ouvrages.  On  en 
comptoir  près  de  600  de  fon  cifeau. 
Les  plus  connus  font  l'Apollon  de 
Tarente  ,  de  40  coudées  de  haut  ; 
la  Statue  de  Socrate;  celle  d'un  Hom- 
me fortant  du  bain  ,  q^s' Agrippa  mit 
à  Rome  devant  fes  thermes  -,  Ale- 
xandre encore  enfant-,  &  les  25  ca- 
valiers qui  avoient  perdu  la  vie 
au  paffage  du  Granique.  On  dit 
que  Lyjîppc  exprima  mieux  les  che- 
veux que  tous  ceux  qui  l'avoient 
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précédé  :  cela  feul  fuffirolt  pour  le 
tirer  de  la  foule  des  artiftes  ordi- 
naires. Il  fut  le  premier  fculptcur 
qui  ht  les  têtes  plus  petites  &  les 
corps  moins  gros  ,  pour  faire  pa- 
roître  les  ftatues  plus  hautes.  Mes 
prédécejfeurs  ,  difoit-il  a  ce  fujet  , 
ont  repréfenté  Its  hommes  tels  qu'ils 
étaient  fait:  ;  mais  pour  m^i  je  les  re- 
préfenté tels  cju'ils  paroiffcnt.  11  flo- 
rlffoit  vers  l'an  350  avant  J.  C. 

LYSIPPE ,  Voy.  Prétides. 

LYSIS  ,  philolbphe  Pythago- 
ricien ,  précepteur  a  Epaminondas  , 
cfi:  auteur  ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion ,  des  Vers  dorés  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Pythagore. 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Lyfs 
une  Lettre  à  Hipparqut  ,  dans  laquel- 
le il  lui  reproche  de  divulguer  les 
fecrets  de  Pythagore  ,  leur  maître 
commun.  Cette  Lettre  èft  dans  les 
Opufcula  MythoLgica.  &  Philofophica 
de  Thomas  Gale.  On  croit  que  Lyfîs 
vivoit  vers  l'an  388  avant  J.C. 
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MA ,  une  des  femmes  qui  ful- 
voient  Rhcc.  Jupiter  la  chargea 
de  l'éducation  de  B^icchut.  Les  Ly- 
diens adoroient  llhée  elle  même  Ibus 
le  nom  de  Ma. 

MAACHA,  roi  de  Geth,  don- 
na du  fecours  à  Hannon  ,  roi  des 
Aniinuiiires  ,  contre  David.  Mais 
Joob,  général  des  troupes  de  David, 
tailla  en  pièces  les  deux  armées. 

MAAN  ,  (  Jean  )  dotieur  de  Sor- 
bonne,  natit  du  Mans  ,  chanoine 
&  prcccnteur  de  Tégllfe  de  Tours, 
fe  fit  connoitre  dans  le  fiécle  der- 
nier par  un  ouvrage  intitulé  :  Sanc- 
ta  &  Mctropolitana  Ecclcfia  Turonen- 
fis ,  facrorum.  Pontificum  fuorum  or- 
nata  virtutihus  ,  &  fanciijjîrrùs  Con- 
citiorum  infiitutis  dîccT-cita  ;  qui  fut 
imprimé  dans  la  maifon  même  de 
l'auteur  ,  à  Tours  en  1667  ,  in- 
fol.  Il  eft  ellimé  pour  les  recher- 
ches ,  &  s'étend  depuis  l'année  de 
J.  C.  251  jufqu'en  1655.  CetteHif- 
loire  a  acquis  beaucoup  d'éloges 
à  ce  doûeur.  René  Robichon  ,  con- 
feiller  à  Tours  ,  lui  a  confacré  ces 
deux  vers  : 

Unus  erat  quondam   Turonum  gloria 
magnus , 
Nunc  quoqu'e    Turonum  gloria    ma- 
gnus erit, 

MABILLE ,  Voy.  Jourdan. 

MABILLON,(Jean)  né  en  1632, 
à  S.  Pierre-Mont ,  village  près  de 
Moufon  dans  le  diocèfe  de  Reims, 
prit  l'habit  de  BéneditlindeS.  Maur 
à  S.  Rémi  de  cette  ville  en  1654. 
Ses  fupérieurs  l'envoyèrent  en 
1663  à  S.  Denys,  pour  montrer  aux 
étrangers  le  tréfor  &  les  monu- 
mens  antiques  de  cette  abbaye  ; 
mais  ayant,  heureufement  pour  lui 
&  pour  les  lettres  ,  calTe  un  miroir 
Qu'oa  prétendoit  avoir  appartenu 


à  Virgile ,  il  en  prit  occafion  de  quit- 
ter cet  emploi,  qui  oemandoit  un 
homme  moins  vrr.i  que  h:i.  Ceft 
une  anecùutequcl'aatcur  deVHif~ 
toire  littéraire  de  la  C>jnf relation  de 
S.  Maur  traite  àecontcfait  à  plai- 
Jir ,  en  citant  notre  Dictionnaire; 
comme  fi  nous  étions  les  feuls  écri- 
vains qui  l'euflioRS  racontée  !  Si  ce 
fçavant  eftimable  avoic  pris  la  peine 
d'ouvrir  les  Mémoires  de  Niceron ,  il 
yauroitvu  cette  anecdote  ,  &  Nice- 
ri.n  ne  la  rapporte  pas  comme  un 
oui-dire.  Quoi  qu'il  en  foit,  Dom 
d'Achéri  le  demanda  pour  travailler 
à  fon  Spicllége  ,  &  eut  beaucoup 
à  ie  louer  de  fes  foins  &  de  i&^ 
recherches.  Le  nom  du  jeune  Ma- 
m  Ion  commença  a  être  connu.  La 
congrégation  de  S.  Maur  ,  l'afyle 
de  la  véritable  érudition  ,  ayant 
projette  de  publier  de  nouvelles 
éditions  des  Pères  ,  il  fut  chargé 
de  celle  de  St.  Bernard  ,  &  s'ac- 
quitta de  ce  travail  avec  autant  de 
diligence  que  de  fuccès...  Vjùye\ 
IL  Bernard  [  î»t.  ]  Le  grand  Col- 
hen ,  indruit  de  fon  mérite ,  vou- 
lut lui  faire  donner  une  penfion  de 
deux  mille  livres,  qu'il  refula,  fe 
bornant  à  demander  la  protcclioii 
de  la  cour  peur  fa.  congrégation. 
Que  penjeroit-on  ,  difoit-il  quelque- 
fois ,  fi  étant  pauvre  &  né  de  pa- 
reras pauvres  ,  je  recherchais  dans  la. 
Religion  ce  que  je  n'aitrois  pas  obtenu 
dans  le  fiécle  ?  Le  miniftre  fut  tou- 
C:îc  de  fon  défintereffement ,  &  n'en 
eut  qu'une  plus  grande  idée  de  fon 
merite.U  l'envoya  en  Allemagne  l'an 
1083, pour  chercher  dans  cette  par- 
tie de  l'Europe  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  a  l'Hiiîoirede  France,  &  à  la, 
gloire  de  la  nation  &  de  la  mai- 
{qq  royale.  Dom  Mabillon  déterra 
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punîeurs  pièces  curieufes  ,  &  les 
lit  connoitie  clans  un  Journal  de 
fon  voyage.  Cette  fça vante  courfe 
ayant  ete  beaucoup  applaudie  ,  !e 
roi  l'envoya  esicore  en  Italie  deux 
ans  après.  11  tut  reçu  a  ilome  avec 
toute  la  dillinction  qu'il  ni;ritoit. 
On  riionora  d'une  place  dans  la 
congrégation  de  ï Index  \  on  lut  ou- 
vrit toutes  les  arcnives  ,  toutes  les 
biijliothèques ,  &  il  en  tira  quanti- 
té de  picces  nouvelles.  De  tjus  les 
objets  q.  i  excitèrent  Ta  curiofi:é  , 
zucun  ne  la  piqua  plus  que  les  Cd- 
taconibes  de  Rome.  11  y  nt  des  vi- 
lltes  fréquentes  ,  &  y  porta  à  la 
fois  l'efprit  de  religion  Se  celui  de 
critique.  At'aché  forcement  a  la  foi, 
mais  en  garde  contre  l'erreur  ,  il 
vit  des  abus  dans  l'expolition  de 
quelques  corps  fauns  ,  &  les  dé- 
voila dans  une  Lettre  Ijtine  fous  le 
nom  à'£i/jebe  Rumain  à  Thc^phile 
Français  ,  touchant  la  culte  des  Saints 
ir.Ci.nnus.  Cette  brochure  fouieva 
contre  lui  quelques  fçavans  fuper- 
{litieux  de  Rcme.  11  y  eut  plulieurs 
écrits  pour  6c  contre.  On  détera 
à  la  congrégation  de  VLide.x  la  Lettre 
d'Eii/che  ,  &  elle  alloit  erre  prof- 
crita  par  le  tribunal,  fi  ce  fçjvant 
vertueux  &  docile  n'en  avoit  donné 
une  nouvelle  édition.  11  y  aftolblit 
quelques  endroits  trop  vifs  -,  &  re- 
jettant  fur  les  officiers  fu'ûaliernes 
les  abus  qui  fe  commettoient  au 
fujct  des  corps  qu'on  tiroit  des  Ca- 
tacombes ,il  contenta  des  juges  qui 
l'cftimoient  ,  &  qui  ne  l'auroient 
condamné  qu'a  regret. Une  autre  dii- 
pute  occupa  le  fage  Malillun.  Dom 
R.ir.ci ,  abbé  de  la  Trappe  ,  attaqua 
hs  études  des  Moines,  &  préten- 
dit qu'elles  leur  étoient  plus  nui- 
f:b!es  qu'utiles.  Pour  appuyer  l'i- 
dée qu'ils  ne  dévoient  ni  faire  ni 
lire  des  livres  ,  il  en  compofa  un 
lui-même.  Il  l'intitula  :  De  La  fain- 
tcti  dzs  devoirs  de  l'état  Alonajîii^ue. 
Cet  ouvrage  étoit  à  la  fuis  la  juf- 
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tification  de  l'ignorance  de  beau- 
coup de  moines  ,  &  la  cenfure  de 
ceux  qui  faifoient  proiefTion  de  fça- 
voir.  La  congrégation  de  Saint 
Maur ,  alors  entièrement  confacrée 
aux  recherches  profondes  &  à  l'é- 
tude de  l'antiquité  ,  crut  devoir 
réfuter  l'ennemi  des  études  des 
cloîtres.  Elle  choilît  le  doux  Ma- 
lilLn  ,  pour  entrer  en  lice  avec 
l'auli-ére  abbé  de  la  Trappe.  Il  n'a- 
voit  ni  l'imagination  ,  ni  l'eioquen- 
ce  de  ce  reformateur  -,  mais  fon  ef- 
prit  etoit  plus  orné  &  plus' métho- 
dique ;  &  la  diction  claire  ,  fimpie  , 
&  preî'que  entièrement  d.;nuce  d'or- 
ucmens  ,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force.  Il  oppofa  principes 
à  principes  ,  induftions  à  induc- 
t.ons.  Dans  fon  Traité  des  Etudes 
Mcnafa-ues  ^  publié  en  1691  ,  in- 
12,  il  s'attacha  à  prouver  que  les 
moines  peuvent  non  feulement  , 
mais  doivent  étudier.  Il  marqua  le 
genre  d'ctudes  qui  leur  convient, 
les  livres  qui  leur  font  néceiTai- 
res  ,  les  vues  qa'ils  ont  à  fe  pro- 
pofer  en  s'appliquant  aux  fcien- 
ces.  L'exemple  des  folit^ires  de  la 
Thébaide,  uniquement  occupés  du 
travail  des  mains ,  ne  l'embarraffa 
point.  Nos  moines  ne  leur  reffem- 
blcntguéres.  Leur  vie  eft  moins  une 
vie  monaftique,  qu'une  vie  cléricale. 
Ils  comptent  mener  celle  d 'un  prêtre 
&  d'un  homme  d'étude  ch  entrant 
dans  le  cloître,  &  non  celle  d'un 
laboureur.  L'abbé  de  la  Trappe  , 
fâché  de  voir  contredire  fes  idées  , 
fit  une  Réponfe  vive  au  livre  des 
Etudes  Mv.najliques .  Dom  MohiUon 
y  oppofa  des  Réflexicns  fages  6c 
modérées. Elles  amenèrent  une  Ré- 
plique fous  le  nom  de  Frère  Côme, 
L'abbé  de  la  Trappe  en  étoit  l'au- 
teur ;  mais  fon  ouvrage  ne  fortit 
point  de  fon  cloître.  Mabillon  ,  né 
avec  un  génie  pacifique ,  laifTa  faire 
la  guerre  à  quelques  écrivains  qui 
fe  mêlèrent  de  cette  querelle.  Il  as 
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▼oulut  pîus  entrer  dans  auC\ine  dîf- 
piîte.    11  s'occupa  a  perfeftionner 
fon  Içavant  ouvrage  de  la  Diplo- 
mjtitjue,  qu  il  avoir  publié  en  1681. 
Cette  fcience  lui  devoir  tout   ton 
lulîre.   Le  do£le  Bénédidtin  avoir 
beaucoup  de  fagacité,  pour  démê- 
ler ce  qu'il  y  a  de  plus  confus  dans 
la  nuit  des  tems  ,  &  pour  appro- 
fontiir  ce  que  l'hiftoire  offre  depl-is 
difficile.  11  fut  le  premier  qui  reunit 
les  règles  de  la  diplomatique  fous 
un  feu!  point- de -vue.  Il  donna  des 
principes  pour  l'examen  des  diplô- 
mes de  tous  les  â?,es  &  de  tous  les 
pays.  11  n'avoit  encore  rien  paru  de 
plus  lumineux  en  ce  genre ,  que  Ton 
ouvrage  ;  mais  comme  il  eft  iropof- 
fible  d'être  parfait ,  &  qu'il  i'eft  en- 
core plus  d  être  généralement  goû- 
té ,  fes  règles  trouvèrent  des  con- 
tradidleurs.  On  prétendit  qu'il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  porter  un  jugement 
fixe   &  certain  ,  fur    tour  ce   qui 
s'appelle  titres  &  manufcrits ,  parce 
qu'en  ce  genre  la  fauffe  monnoie  a 
fouvent  la  plus  exafte  reffemblance 
avec  la  véritable.  Deux  manufcrits 
paroîtront  du  même  âge ,  tandis  que 
celui  qui  porte  5  00  ans  fur  le  front , 
n'eft  peut-être  né  que  depuis  quel- 
ques années.  Les  yeux  &  la  con- 
noilTance  del'hiiloire  font  les  feuls 
juges  en  cette  matière  ,  &  ce  font 
des  juges  auxquels  un  fauffaire  ha- 
bile peut  alfémët  en  impofer.  (f'ojy. 
Germdn.  )  On  examina  les  pièces 
que  Dom  MabilLn  donne  comme 
la  pierre-de-touche  de^  bons  titres, 
&  le  Pcre  Germon  Jéfuite  prétendit 
trouver  ,  dans  quelques  -  uns  ,  des 
marques  de  fauffeté.  Mabillon ,  au 
lieu  de  répondre  ex  profejfo ,  fe  con- 
tenta de  joindre  à  fon  livre  un  Sup- 
plément,  qui  vit  le  jour  en  1704  , 
&  qui  fatisfit  prefque  tous  les  cri- 
tiques. L'amour  de  la  paix  ,  la  can- 
deur, &  fur-tout  la  modeftie,  for- 
moient  fon   caraftére.   Préfenté  à 
Louis  XIV  par  U  Tellicr  arehevê- 
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que  de  Reims ,  comme  le  Religieux 
le  plus  fçavant  du  Royaume ,  il  mé- 
rita d'entendre  ce  mot  de  la  bouche 
du  grand  Bojfuet  :  Ajout  ci  ,M.',  &  le 
plus  h.umole.  Un  étranger  ayant  été 
confulrer  le  fçavant  du  Cange ,  celui- 
ci  l'envoya  à  MabilLn  ,  fon  ami  Ôc 
fon  rival  en  érudition.  On  vous  trom- 
pe quand  on  vous  adrejfi  à  moi ,  re- 
pondit humblement  le  Béncdifiin; 
tf//v-j  voir  M.  du   Cange.  —  Ccfl  lui- 
même  qui  m 'adrejfc  à  vous ,  dit  l'étran- 
ger. —  Il  ejl  mon  maître  ,  répliqua 
Mikillon.  Si  cependant  vous  m'iiono- 
re[  de  Vos  vijitcs,je  vous  communi- 
querai le  peu  quejeffuis.  Ce  fçavant, 
û  célèbre  &  fi  modeAe  ,  mourut  à 
Paris  dans  l'abbaye  de  St.  Germain 
des  Près  en  1 707  ,275  ans  ,  d'une 
rétention  d'urine.  Clément  XI,  en 
apprenant  fa  mort ,  fit  écrire  à  Dom 
Ruinart  ,  qu'on    lui  feroit    plaifir 
d'inhumer  un  homme  qui  avoir  fi 
bien  mérité  des  lettres  &  de  l'E- 
glife,  dans  le  lieu  le  plus  diflingué, 
"  puifquetousles  fçavansqui  iront 
»>  à  Paris  ne  manqueront  pas  de 
>»  vous  demander  où  vous   l'avez 
>»  mis  ?  ubi  pofuiflis  eum  ?  n  Le  papa 
vouloit  qu'on  recueillît  fes  cendres 
fous  le  marbre ,  avec  une  infcrip- 
tion  qui  convînt  à  des  relies  fi  pré- 
cieux. L'intention  du   pontife   ne 
fut    pas   fuivie  à   ce:  égard  •,  mais 
Dom  Ronffel  fit  un  éloge  en  ftyle 
lapidaire  ,  qui  valoir  bien  un  mo- 
nument. Nous   n'en   rapporterons 
que  le  morceau  fuivant  : 

Omnium  hominum  fihi  conciliavlt 
animas 

Hominum  mltijlzmus. 
In  ipfis  etiam.  litterariis  difcepti- 
tionihus 

Nemini  afper , 
Neminem  Ixfit ,  etiam  Ixfus, 
Scrihentem  incitahat  verltas  , 
Certantem  moderabtttur  lenitas  ,' 
Vincentem  coronabat  veritas  , 
Corontuum  ornabat  humilltas» 
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Hâc  fingulari  morumjuavitatc 
DevincUbat  animas  ^  leniehat  invl- 

dos 

Cxteris  teftibus  nemo  major  , 
Se  ipfo  judice  nemo  miner  ; 
£à  ciarior  ,  quo  Jibi  vilior. 

Cœlejiis    glorix.  cupidus ,  mundanam 

fprcvit. 
Refpuit  hominum  pîaufus  ,  merccdcm 
quam  dare  folcnt  homines  , 
Vani  vanam. 
Uullum  in  clauft^o  tenuh   iignitatis 
gradum  ,  Oinnes  meruit. 

Cum  virtiUum  fiudlis  fiudla  litterarum 
conjunxit  , 

Ut  alterna  fadere 
Scientîa  pietatem  ,p:e:as  fdcntlam 
adjuvaret. 

L'académie  des  Infcriptions  s'étolt 
fait  un  honneur  de  fe  l'affocier,  & 
M.  de  Boie ,  lecrétaire  de  cette  com- 
pagnie ,  en  fit  l'éloge  comme  il  le 
méritoit...  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  AcTA  Sanclorum  ordinis  Sti. 
Bencdicli ,  à  Paris  ,  en  9  vol.  in-fol. 
Le  i"'  volume  de  ce  recueil ,  com- 
mencé par  Dom  à'Achcri ,  parut  en 
1668.  11  va  jufqu'à  l'année  11 10. 
L'ouvrage  eft  auffi  eftimé  pour  les 
monumens  qu'il  renferme ,  que  pour 
les  fçavantes  préfaces  dont  l'auteur 
l'a  orné.  Les  moeurs  &  les  ufages 
des  fiécles  d'ignorance  y  font  re- 
c'nerchés  avec  foin  ,  &  cent  quef- 
tions  importantes  difcutées  avec 
une  critique  exafte  &  folide.  ©n 
peut  faire  le  même  éloge  des  notes 
dans  lefquelles  l'auteur  rétablit  la 
chronologie  &  l'hifloire,  &  éclair- 
cit  des  points  de  difcipUne  affez 
Obfcurs.  Les  Préfaces  ont  été  im- 
primées féparément ,  in-4'',i73  2. 
II.  Analbcta  ;  ce  font  des  pièces 
recueillies  dans  dlverfes  bibliothè- 
ques ,  en  4  vol.  in-S" ,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1675.  Les  fçavantes 
DifTertations  qui  enrichiffent  ce  re- 
cueil ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de 
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moins  précieux.  On  en  a  donné 
une  édition  in-fol.  à  Paris  en  1 723  : 
c'eft  la  plus  eflimée.  III.  De  re  Dl- 
pîomaticâ ,  T.  vol.  in-fol.  La  meil- 
leure édition  ell  celle  de  1709  , 
par  les  foins  de  Dom  Ruinart ,  qui 
l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
La  Liturgie  Gallicane  ,  ln-4"'  ,1685 
6c  1729.  V.  Une  Diffenation  fur  l\i- 
fage  du  Pain  a\yme  dans  l'Eucharif- 
ticin-S".  VI.  Une  Lettre  fous  le 
nom  dUEusebe  Romain  touchant  le 
Culte  des  Saints  inconnus  ,  1698  in-  . 
4°,  &  i  70  5  in- 1 2.  VII.  Mufxum  Ita- 
iicum  f  2  vol.  in-4°,  1724,  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.  VIII.  Les 
Annales  des  Béncdiclins  ,  dont  il  a 
donné  4  vol.  in-fo!. ,  qui  contien- 
nent l'Hiftoire  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins ,  depuis  fon  origine  juf- 
qu'en  1066.  Les  volumes  fuivans 
ont  été  donnés  par  D.  Ruln^rt  & 
D.  Vincent  Thuillier.  IX.  UEpitre 
dédicatoire  qui  eft  à  la  tète  de  !'£- 
dition  de  S.  Aug-iftin.  X.  SanHi  Btn.- 
NARDi  Opéra,  2  vol.  in-fol.  Paris, 
1690  :  c'eft  la  meilleure  édition  ; 
elle  a  été  réimprimée  en  171 9. 
Tous  les  ouvrages  précédens  font 
en  Latin.  Ceux  que  le  Père  Ma- 
billon  a  donnés  en  François  ,  font  : 
I.  Un  Factum ,  avec  une  Réplique,  fur 
V  Antiquité  des  Chanoines-réguliers  & 
des  Moines  ,  pour  maintenir  les 
droits  de  fon  ordre  ,  contre  les 
Chanoines -réguliers  de  la  provin- 
ce de  Bourgogne.  II.  Traité  des  Etu- 
des Monaftlques  ,  2  vol.  in  -  4° ,  ou 
in-l2.  III.  Une  Traduction  delà  Rè- 
gledeS.  Benoit ,  in-l8  ,  l697.(  Vuy. 
Lancelot  vers  la  fin.  )  IV.  Une 
Lettre  fur  la  vérité  de  \afainte  Lar- 
mî  de  Vendôme.  Mabdlon  ,  par- 
tout ailleurs  excellent  critique  ,  pa- 
roîc,dans  cet  ouvrage  ,  trop  cré- 
dule &  peu  judicieux,,.  Dom  Thuil- 
lier publia  en  1724  les  Œuvres 
pofthumes  de  Dom  Mabillon  ,  &  y 
joignit  celles  de  D.  Ruinart  ;  ce  re- 
cueil eft  en  3  vol.  in-4''.  Parmi  les 

pièces 
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pièces  intéreffantes  qu'il  renferme, 

on  trouve  des  Réflexions  far  Us  Pri- 

fons  monafliqucs ,  qui  femblent  avoir 
été  didlces  par  la  charité  &  la  mi- 
fencorde.  11  fait  voir  les  inconvé- 
nieus  d'une  conduite  trop  fevcre  , 
&  eiifin  il  propofe  rcfpèce  de  c!ià- 
tinient  qui  lui  paroit  le  plus  propre 
à  intimider  les  foibles  &  a  ramener 
les  coupables.  Les  différens  Ou- 
vrages de  D.  Mâbl/ion  ,  très-bien 
accueillis  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers ,  lui  procurèrent  les  mar- 
ques d'ellime  le'»  plus  honorables. 
Le  P.  Nuris  ,  Augultin ,  depuis  car- 
dinal, lui  dédia  un  de  fes  ouvrages  ; 
le  P.  Tomafi  lui  fit  le  même  hon- 
neur. Le  pape  A  exandre  VU/ vou- 
lut qu'il  lui  écrivit  toutes  les  fe- 
maines.  A  fa  mort  ,  la  M  nn^yc  , 
Jicrfan , Bo'ivin , le  Roy , de  VnUers , 
£ufijuil/on  ,  Gourdan  ,  Grcnm  ,  & 
plL'fieiirs  autres  ,  répandirent  des 
fieurs  fur  fon  tombeau.  Les  fçavans 
d'Ails. r-idgne  lui  donnent  ordinaire- 
rr.r-Vit  le  nom  de  Grand  ;  Magnus 
Mabillosius.  Voy.  VHifioire  Hué- 
rdirc  de  la  Cungrégation  de  St-Maur, 
D.  Ruinan  écrivit  fa  Vie  ,  in  -  i  2  , 
1 708  ;  c'eft  un  modèle  pour  les  fça- 
vans &  pour  les  chrétiens. 

MA3LY ,  (  l'Abbé  Bonnot  de)  né 
à  Grenoble,  &  mort  en  1785  à  76 
ans  ,  étoit  frère  de  l'abbé  de  C^n- 
dillac ,  6c  avoir  comme  lui  cet  ef- 
prit  profond  &  pénétrant ,  feul  ca- 
pable d'obferver  &  de  taire  connoî- 
tre  les  hommes  &  les  états.  Sa  vie 
fut  remplie  de  peu  d'cvcaemens. 
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Tranfporté  de  bonne-heur«  de  la 
province  a  Paris,  il  fe  fit  une  ré- 
putation fans  le  iecours  de 5  prô- 
neurs  &  des  intriguans.  11  paffa  le» 
dernières  années  de  fa  vie  dans  une 
efpèce  de  retraite  ,  &  il  s'ccoit  fait 
des  principes  qui  ëevroicnt  erre 
ceux  de  tous  les  gensde-lcttres.  Sa 
conduite  le  rendit  aullî  e.limable  que 
fes  travaux.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  ;  I.  Parjllile  des  Rcmaint 
&  des  Frar.Çxjis  ,  1 74O  ,  Z  VOl.  in-  I  2, 
II.  Le  Droit  public  de  l'Eurotc,  1674, 
a  vol.  in-l2.  III.  Obfervati^ns  fur 
les  Gncs^in-iz.YV .  Okfervaùonsfur 
les  Romains  ,  2  vol.  in-i  2.  Les  unes 
&  les  autres  font  profondément 
penfees  ,  bien  liées  ,  remplies  de 
vues  fines  &  de  conjeîlures  heu- 
reufes.  (  Voyei  Graccmus.)  V.  Des 
Principes  des  Négociations  ^  ^l'il  % 
in  -  1 2.  V  I.  Entretiens  dt  Phocion 
fur  le  rapport  de  la  M  raie  avec  la 
Politique ,  in  -  1 2.  La  "ocicté  éco- 
nomique de  Berne  ,  à  qui  cet  ou- 
vrage excellent  parut  le  code  des 
Éta.s  libres  ,  lui  adju::;ea  le  prix 
qu'elle  diftribue  annuellement.  L'au- 
teur y  donne  avecprccifion,  &  mê- 
me avec  agrément,  des  idées  faines 
&  lumineules  de  la  vertu  patriotique 
&  des  devoirs  qui  attachent  l'état 
aux  citoyens  &  les  citoyens  à  l'é- 
tat. Ce  livre  rendit  l'abbé  de  Mahly 
firecommandable,  que  les  Polonois 
&  les  Américains  (*)  eurent  recours 
à  fes  lumières  ;  &  les  Hollandois 
mêmes  reçurent  de  lui  des  confeils, 
trop  judicieux  pour  être   écoutés 


(•■)  Ce  dernier  peuple  a  bien  changé,  oepuîs  ,  fes  fentimens  de  déTérence 
pour  cet  écrivain  philofophe  :  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mercure  de 
France  ,  Janyler  1-85  ,  n'.  III.  >'  Le  dernier  ouvrage  de  M.  l'abbé  de 
H  Mab  y  ,  fur  les  ConHiiutions  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  a  révolté 
r>  les  Américains  contre  cef  eftimable  écrivain.  Dans  plufieurs  Etats,  on 
»♦  l'a  pendu  en  effigie  ,  comme  tnnimi  de  la  tibfté  &  de  la  toUance  ,  âC 
»>  fon  livre  a  é:é  traîné  dans  la  boue.  Ce  trai'ement ,  qui  pourra  paroître 
»»  plu»  honteux  encore  pour  ceux  qui  l'ont  infligé,  que  lour  celui  qui  ea 
»»  eft  l'objet  ,  prouve  du  moins  que  les  Américains  n'aimcht  pas  qu'oa 
M  leur    donne  des   avij.  n 
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dans  des  tems  de  trouble.  Vil.  Oh- 
fervati^ns  fur  VHiJluire  di  France, 
lyoj ,  2  vol.  in-12.  VHI.  Objerva- 
ti-ns  fu'^  ''  H  filtre  de  -a  Grèce  ,  I  766  , 
in-i2.  IX.  Entretiens  fur  l'HiJîoirc 
in-12.  On  y  trouve  des  réflexions 
ju'iicieul'es  ,  des  obCervations  bien 
faites  ,  une  grande  connoiffance  des 
hiftoriens  anciens  &  modernes. 
Mais  il  déprime  peut-être  trop  ceux- 
ci ,  &  exaire  trop  les  autres.  On 
peut  lui  reprocher  auffi  ,  que,  dans 
fes  autres  ouvrages,  il  paroit  avoir 
trop  penfé ,  que  les  peuples  d'au- 
jourd'hui pouvoient  fe  gouverner 
par  les  principes  des  republiques 
Grecques  &  Romaines.  >'  Etranger 
Il  d'ailleurs  aux  États  libres  par  fa 
>•  patrie ,  par  fon  état ,  par  fon  édu- 
»  cation  ,  il  eft  tombe ,  (  di:  M. 
Mallet  Diipan  ,  )  »  dans  les  dé.'juts 
>i  oùtomberoitun  r>;publicainairez 
>»  hardi  pourdiéter  la  diCcipline  des 
«  royaumes.  «  On  ne  doit  pas  ce- 
pendant le  confondre  avec  ce  tas 
de  déclamateurs  modernes  qui  n'é- 
crivent fur  la  liberté  qu'avec  le 
tranfport  au  cerveau  ,  éa  qui  pren- 
nent pour  de  l'éloquence  les  cffer- 
vefcences  d'une  tète  exaltée.  Le 
ftyle  de  l'abbé  de  Mably  eft  clair  , 
correft  ,  quelquefois  éléjjant ,  mais 
un  peu  froid. 

MABOUL,  (Jacques)  né  à  Pâ- 
tis ,  d'une  famille  diftinguée  dans 
la  robe  ,  fe  confacra  a  la  cnaire,  & 
prêcha  avec  diftintlion  à  Paris  &  en 
p'-ovince.  li  fut  long-tems  grand- 
vicaire  de  Poitiers  ,  6c  devint  évê- 
que  d'Aleth  en  170S.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  171^  ,  laiffant 
une  mémoire  refpeila'ole.  Dans  fes 
Oraifons  funèbres  ,  qui  ont  été  re- 
cueillies en  I  -4.9  en  un  vol.  in- 1 2  ; 
on  trouve  par-tout  cette  douceur 
de  ftyle  ,  cette  nobleife  de  fentl- 
mcns  ,  cette  élévation,  cette  onc- 
tion ,  cette  (implicite  touchante  , 
oui  font  le  caraftére  d'une  belle  ame 
&  d'un  vrai  bel-efpri:.  L'évêque 
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d'Aleth  n'a  pas ,  en  général ,  la  mâÎ9 
vigueur  de  B.Jfuet  -,  mais  il  elt  plus 
châtie  &  plus  poli.  Moins  étudié 
&  moins  brillant  que  FUchier ,  il  eft 
auffi  plus  touchant  &  plus  ati'ec- 
tueux.  S'il  fait  des  antithèfes,  elles 
font  de  chofes  &  non  de  mots,  f  lus 
égal  que  Mafcaron  ,  il  a  le  goût ,  les 
grâces ,  la  facilite  &  le  ton  interef- 
fant  du  P.  h  Rue.  On  a  encore  de 
lui  deux  Mémoires  pour  la  concilia- 
tion des  affaires  de  la  Conftitution^ 
in-4'',  1749. 

MABUjE  ,  (Jean)  peintre  ,  na- 
tif d'un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie ,  mort  en  1 562  ,  fit  le  voyage 
d'Italie  avec  fruit.  I!  peignoit  très- 
bien  un  fujet  d'hiftoire.  On  voit 
plulieurs  de  l'es  ouvrages  a  Amfter- 
dam  ,  en:r'autres  une  De'c^/Iati^n  di 
S.  Jean  ,  fai:e  de  blanc  Se  de  noir  , 
avec  une  certaine  eau  ,  ou  un  fuc 
qu'il  inventa  ,  pour  fe  palier  de 
couleur  &  d'r.nprefiîon  :  enforte 
qu'on  peut  plier  &  replier  la  toile 
de  fes  tableaux ,  fans  gâter  la  pein- 
ture. Le  roi  d'Angleterre  exerça 
long-tems  fon  pinceau.  Mabufe  fut 
fort  fobre  dans  fa  jeuneiTe  ;  mais 
dans  un  âge  plus  avancé  il  s'adonna 
au  vin  ,  &  cette  paffion  lui  faifoit 
faire  de  tems  en  tems  quelques  fri- 
ponneries. Le  marquis  de  Vfens  , 
au  fervice  duquel  il  etoit ,  devant 
loger  chez  lui  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  habilla  fes  domelliques  en 
damas  blanc.  Mabufe  vendit  fon  da- 
mas, &  en  but  l'argent  au  cabaret. 
Il  le  remplaça  par  une  robe  de  pa- 
pier blanc,  qu'il  peignit  en  damas  à 
grandes  fîeurs.  L'éclat  dès  couleurs 
fit  remarquer  l'habit  du  peintre. 
L'empereur,  furpris  du  brillant  de 
ce  damas,  le  fit  approcher  &  dé- 
couvrit fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup , 
&  Mabufe ,  qui  avoit  fait  rougir  foa 
maître,  en  fut  quitte  pour  quelques 
mois  en  prifon. 

I.  MACAIRE,  (Saint)  i'^/2C'«a, 
célèbre  folitaire  du  iV  fiécle  ,  con- 
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témporaîn  de  S.  Ephrcm  ,  &  non 
difciple  de  S.  Antuiae,  comme  le  dit 
Poirec,  naquit  à  Alexandrie  vers 
Tan  301,  de  parens  pauvres. 11  exer- 
ça ,  jufqu'à  l'àj^e  de  30  ans  ,  le  mé- 
tier de  boulanger.  Ayant  alors  reçu 
le  baptême  ,  il  fe  retira  dans  la  fo- 
litude.  Il  p.iffa  60  ans  dans  un  mo- 
naftére  de  la  montagne  de  Sceté  , 
partageant  fon  tems  entre  la  prière 
&  le  travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  l'an  391  ,  à  90  ans.  Onlui  at- 
tribue /o  Homélies  en  grec  ,  Paris 
I  5  26,  in- fol.  avec  S. Grégoire  Thau- 
tn.mirge  ;  &  féparément ,  Leipfick, 
1698  &  1699  ,  2  vol.  in-8°.  Les 
rnyftiques  en  font  beaucoup  de 
cas.  On  y  trouve  toute  la  fubftan- 
ce  de  la  théologie  afcétique.  Quoi- 
que S.  Macaire  fût  un  homme  fans 
études  ,  il  étoit  pulffant  en  paroles 
&  en  œuvres. 

II.  MACAIRE,  (St)  leJcum  , 
autre  célèbre  folitaire  ,  ami  du  pré- 
cédent ,  &  originaire  d'Alexandrie 
comme  lui  ,  eut  près  de  50CO  moi- 
nes fous  fa  direftion.  La  fainteté 
de  fa  vie  &  la  pureté  de  fa  foi 
l'expoférent  à  la  perfécution  des 
Ariens.  I!  fut  exilé  dans  une  ifle 
où  il  n'y  avoit  pas  un  feu!  Chré- 
tien-,  mais  il  en  convertit  preiquC 
tous  les  hîbitans  par  fes  miracles. 
Maca:-:  mourut  en  394  ou  395. 
C'eftà  lui  qu'on  attribue  les  Rc-^Us 
des  Moines  ,  que  nous  avons  en  30 
chapitres.  Jac:juef  Tolliui  a  publié, 
dans  fes  Infisnia  Itineraril  Italici  , 
un  Di [cours  de  St.  Macaiie  fur  la 
mort  des  Juftes. 

MACARÉE,  Vcy eiC/KSACÉE. 

MACCIO,  (Sebaftien)  natif 
d'Urbania  dans  le  duché  d'Urbin , 
mourut,  âgé  feulement  de  37  ans  , 
au  commencement  du  xvii'  fiécle. 
C'étoit  un  écrivain  fi  laborieux  , 
qu'il  fe  forma,  dit-on,  un  creux 
aux  deux  doigts  dont  il  tenoit  la 
plume.  Ses  principaux  ouvrages 
iont  ;  I.  De  Hijioria  /crihenia  ,  peu 
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eftimé.  II.  De  hclio  Aflruhalis  ,  '.'e-' 
nife  161 3,  in  4°.  III.  De  H-jîorid 
Liv'iina.  IV.  Un  Pocme  fur  la  Vie  di 
J.  C. ,  Rome  1605  ,  in-4''  j  &  d'au- 
tres Poéjics  ,  qui  ne  font  connues 
que  de  fçavans  de  pro'eflion. 

MACCOVIUSou  Makuuscki, 
(Jean)  gentilhomme  Polonois,  né 
à  Lobzenie  en  1 5  88  ,  d'une  tamille! 
noble  ,  devint  profeffeur  de  théo- 
logie à  Franeker  en  1616.  Il  rem- 
plit cet  emploi  avec  honneur  juf- 
qu'à fa  mort,  arrivée  en  1644.  Il 
eut  de  grandes  difputes  avec  les 
Sociniens ,  les  Jcfuires  ,  les  Ana-* 
baptiftes  ,  les  Arminiens  ,  Sec.  On 
a  de  lui  des  Opuj'cules  Pk'uofophi-^ 
ques  ,  in-S°,  &  d'autres  ouvrages 
ert  latin  ,  peu  connus  hors  de  l' Al- 
lemagne. 

RI  A  C  É ,  Vuyei  Massé. 

I.  MACÉ  ,  (  Robert  )  Imprimeur 
de  Caen  ,  mort  vers  1491  ,  eft  le 
premier  en  Normandie  qui  exerça 
l'imprimerie  avec  des  carailéres  de 
fonte.  11  eut  pour  apprentif  le  cé- 
lèbre Chrijiophe  Plantin.  .  .  Gilles 
Macé,  fon  arriére  petit  fils  ,  né  à 
Caen  ,  avocat  &  bon  mathémati- 
cien ,  s'attacha  paniculiéremeiit  à 
l'aftronomie,  &  publia  un  ouvrdge; 
eilimc  fur  la  Cmcte  de  1618.  On  a 
aufil  de  lui  des  Vers  qui  ne  foic. 
pas  méprifables.  Il  mourut  à  Paris 
en  1637. 

II.  MACÉ ,  (Fratiçois  )  bachelier 
de  Sorbonne  ,  chanoine  chefFeciet? 
&  curé  de  Ste  OpportuiiC  à  Paris, 
fa  patrie,  fe  ht  eftimcr  par  fon  fça- 
voir  &  fes  vertus.  On  a  de  lui  urt 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  leS 
plus  eftimés  font  ;  I.  Un  Abrégé 
cfirt.ni^l  gique  ,  h'Jlorioue  &-  moral  di 
l  Ancien  &  du  N.  uveau  Teflament  j 
1 734,  2  volumes  in  -4".  Cet  ouvn- 
ge  eft  affez  bien  fait,  &  peut  fer- 
vir  à  ceux  qui  ne  font  point  en 
état  d'entrer  dans  la  Hifcuffion  HeS 
auteurs  orl-inaux.II.  UneH.ftcîre! 
morale  ,  intitulée  :  Mélanle  ,  ou  U 
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Veuve  charitable  ;  produftion  poft- 
hume  ,  qu'on  attribua  a  l'abbc  de 
Chuifi  ,  &  qui  eut  beaucoup  de 
cours.  III.  L'HiJïxyire  des  quut  e  Ci- 
cérons  y  1 714,  in-i 2  :  morceau  cu- 
rieux &  interelTant ,  attribu;  d'a- 
bord au  P.  Hard^uin  ,  Jtfuitc.  L'au- 
teur y  prouve ,  par  les  hiftoriens 
Grecs  &  Latins ,  que  le  uls  de  Ci- 
ccron  étoit  aulFi  illultre  que  Ion 
père.  IV.  Une  Tradudion  de  quel- 
ques ouvrages  de  piété  du  P.  Bnfée 
éc  de  l'Imitation  deJ.  C...  V.  Ejpnt 
de  S.Augujlm ,  ou  Analyfc  de  tous  les 
Ouvraaes  de  ce  Pcre.  Cet  ouvrage  eu 
manufcrit  :  il  mériteroit  ,  dit -on  , 
les  honneurs  de  la  preiîe,  L'abbe 
A/ûCd'rHOuruta  Paris  en  1721,  après 
s'être  exercé  avec  fuccèsdansle  ca- 
binet &  dans  la  chaire. 

I.  M  A  C  E  D  O  ,  (  François  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Conimbre  en  1 59e  , 
quitta  l'habit  de  la  Société  ,  pour 
prendre.'celui  de  Cordelier.  Il  fut 
l'un  des  plus  ardens  défenfeurs  du 
duc  de  Bragance ,  élevé  fur  le  trône 
de  Portugal.  Macedo ,  dans  un  \-vya- 
ge  à  Rome,  plut  tellement  ^Aûxtn- 
dre  VII ,  que  ce  pape  le  fit  maître 
de  controverfeau  collège  delà  Pro- 
paganle ,  profelïeur  d'hiftoire  ec- 
cléfiailique  à  la  i>dpience  ,  &  con- 
fulteur  de  l'Inquifition.  Le  Corde- 
lier, né  avec  une  humeur  bouil- 
lante ,  impétueufe  &  tiére ,  ne  l'çut 
pas  conferver  fa  faveur  ;  il  déplut 
au  faint  père ,  &  paffa  à  .Venife  , 
où  il  foutint  en  arrivant  des  thcfes 
de  Omnijcibili.  Ce  fpediacle  fut  fui- 
vi  d'un  fécond.  L'infatigable  Ma- 
cedo  donna  pendant  8  jours  les  fa- 
meufes  ccnciufions  qu'il  intitula  : 
Les  Rugijfemcm  littéraires  du  Lion 
de  S.  Marc.  Ses  fuccès  lui  valurent 
une  chaire  de  philofophie  morale  à 
Padoue.  Il  fut  d'abord  en  grande 
confidération  à  Veniie  ;  mais  s'é- 
lant  mêlé  de  quelque  affaire  du 
gouvernement,  il  fut  mis  en  prifon , 
&  y  mourut  en  i68i ,  à  8j  ans.  La 
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Bibliothèque  Portugai/e  compte  jus- 
qu'à 109  ouvrages  de  cet  in.pui- 
fable  auteur  ,  imprimés  en  diffcrens 
endroits  de  l'Europe  ,  &  30  ma- 
nufcrits.  Le  P.  Maado  dit  lui-mê- 
me dans  un  de  fes  livres,  qu'il  avoit 
prononcé  en  public  53  Panégyri- 
ques ,  60  Diicours  latins,  3  z  Orai- 
fons  funèbres  ;  &  qu'il  avoit  fait 
48  Poëmes  épiques  ,  123  Elégies  , 
115  Epitaphes,  212  Epures  uédi- 
Catoires ,  700  Lettres  familières  , 
2600  Poëmes  héroïques,  no  Odes, 
3000  Epigrammes  ,  4  Comédies  la- 
tines ,  &  qu'il  avoit  écrit  ou  pro- 
nonce plus  de  150,000  Vers  fur- 
ie-champ. Quelle  étonnante  fccon» 
di:c  !  ou  plutôt  quels  torrens  d'en- 
nui !  De  tout  ce  fatras  ,  nous  ne 
citerons  que,  I.  Sa  C'avis  Aagufli- 
niana  liheri  arbitrii  ,  contre  le  Père 
Noris ,  depuis  cardinal.  Il  y  avoit 
eu  une  querelle  vive  entre  ces  deux 
fçavans  au  fujet  du  monachifme  de 
5t  Augufiin.  On  impofa  nlence  aux 
parties.  Le  P.  M.iccdo  quitta  la  plu- 
me-,  mais  ,  pour  ne  pas'paroitre 
vaincu  ,  il  eiivoya  à  fon  adverfaire 
un  cartel  de  deii.  Il  y  expofoit  , 
félon  les  loix  de  l'ancienne  cheva- 
lerie ,  le  fujet  de  leur  démêlé  ,  Se 
provoquoit  Nuris  au  combat  en 
champ  clos  ou  ouvert  à  Bologne, 
où  lui-même  promettoit  de  fe  ren- 
dre. Cette  pièce  finguliére  fe  trou- 
ve dans  le  Journal  étranger  ,  Juin 
1757.  Il  y  eut  une  nouvelle  dé- 
fente de  combattre  ,  &  le  cartel  ne 
fut  point  accepté.  II.  Schéma  fancla 
Cungiegationis  ,  i6y6  ,  in-4".  C'eft 
une  dilTertation  fur  l'Inquifition  , 
où  l'érudition  &  les  impertinences 
font  femées  a  pleines  mains.  L'au- 
teur fait  remonter  l'origine  de  ce 
tribunal  au  Paradis  terreftre.il  pré- 
tend que  Dieu  y  commença  de  faire 
la  fonction  d'inquifiteur  ,  &  qu'il 
l'exerça  enfuite  fur  Cain  ,  &  fur  les 
ouvriers  de  la  Tour  de  Babel.  IIl. 
Encyçhpcdia  in  a^onem  Uttiratorum ,, 
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1677 ,  In-fol.  IV.  VEloge  des  Fran- 
çois ,  Aix  1641  ,  in  -  4°.  en  latin. 
Macedo  fe  déclara  d'abord  pour  la 
doàrine  de  Jan/enius  dans  Curtina 
Sanai  Augufiini  dt  prttdelllnatione  , 
in-4'';niais  le  pape  îniuant  Xzyznt 
condamné  les  cinq  fameules  Propo- 
iîtions  ,  Mjcedo  fouciiit  que  Janfs- 
nius  les  avoit  enfeignees  dans  le 
fens  condamne  par  le  pape,  &  pu- 
blia ,  pour  le  prouver  ,  un  livre  in- 
titule :  Mens  divin'nùs  infpirata  In- 
noccntlo  X  ,  in- 4°.  Y.  Myrothcclum 
Mvrale,  in-4* ,  où  il  fait  un  pom- 
peux étalage  de  fes  Ecrits  ,  de  fes 
Harangue»,  de  fes  Vers,  &c.  M<j- 
ced^  avoir  une  lecture  prodigieufe, 
une  mémuire  furprenante  ,  beau- 
coup de  facilite  a  parler  &  a  écrire^ 
il  ne  lui  manquoit  que  le  bons-léns 
&  le  goût. 

II.  MACEDO  ,  (  Antoine  )  Jé- 
fulce  Portugais  ,  frère  du  précé- 
dent ,  ne  en  1612  ,  fut  envoyé  mif- 
fionnaire  en  Afrique  ,  &  a  fon  re- 
tour ,  il  accompagna  l'ambaffadeur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  fut  a  lui 
que  la  rei.ie  Chnftine  fit  les  premiè- 
res ouvertures  du  deffein  qu'elle 
avoit  d'aoandonner  le  Luthéranif- 
me.  Macido  fut  enfuite  pénitencier 
de  l'eglife  du  Vatican  a  Rome,  de- 
puis l'an  165 1  jufqu'en  1671.  Il  re- 
tourna alors  en  Portugal,  où  il  eut 
divers  emplois.  On  a  de  lui  :  Lufi- 
tania  infulata  &  purpurata  ,  a  Paris 
1673  ,  in-4°,  &c. 

MACEDONIUS ,  patriarche  de 
Conitantiaople  en  341  ,  &  fameux 
héreliarque,  foutcnoit  que  le  St-Ef- 
prit  n'etoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  déiurdres  dans  fa  ville  ,  & 
s'attira  la  dilgrace  de  l'empereur 
Confiance.  Acace  &  Eudoxe  le  firent 
dépofer  dans  un  concile  de  Conf- 
tantinople  en  3  60. Il  mourut  enfuite 
mifcrablcment.  Les  feûateurs  de 
Mdccdonius  s'appelloient  Macèdo- 
hiENs,  Leurs  mœurs  etoient  pures 
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&  auftéres  ,  leur  extérieur  grave , 
leur  vie  aufli  dure  que  celle  des 
moines.  Cette  apparence  de  piété 
trompa  les  foibles.  Un  certain  Ma- 
rathon ,  autrefois  tréforier ,  embraffa 
cette  fede  ,  &  fon  or  fit  plus  d'hé- 
rétiques que  tous  les  srgumens. 
Les  ("éclateurs  des  Macédoniens  très- 
accrédités  à  Conllantinople  ,  &  ré- 
pandus dans  un  grand  nombre  de 
monaftéres  d'hommes  8c  de  filles  , 
dominèrent  principalement  dans  la 
Thrace ,  dans  l'Hellefpont  &  dans 
la  Bithynie.  Après  la  mort  de  Ju- 
lien, Julien  fon  fucceffeur  ,  très-at- 
taché à  la  foi  de  Nicée ,  voulut  la 
rétablir.  11  rappella  les  exilés.  «  Ce- 
>»  pendant ,  (dit  M,  Piu^uee,  )  corn» 
)»  me  il  aimoit  mieux  agir  par  dou- 
>»  ceur  que  par  autorite  ,  il  laiffoit 
»»  une  grande  liberté  à  tout  le  mon- 
>»  de  pour  la  religion.Tous  les  chefs 
»»  de  feftes  s'imaginèrent  pouvoir 
«  l'engager  dans  leur  parti.  Les  Ma- 
»>  cédoniensformèrent  les  premiers 
>»  ce  projet  :  ils  prefentérent  una 
«  requête,  pour  obtenir  que  toutes 
»»  les  èglifes  leur  fulfent  données  ; 
»  mais  Jovien  rejetta  leur  requête. 
r>  Dans  la  fuite  les  Macédoniens  fe 
»>  réunirent  aux  Catholiques  ,  par- 
)»  ce  qu'ils  étoient  perfecutés  par 
>»  les  Ariens.  Us  fignerent  le  Sym- 
n  buie  de  Nicee  ,  fe  réparèrent  en- 
n  fuite  ,  &  furent  condamnés  par 
n  le  concile  de  Conftantinople. 
n  Théodofe  avoit  appelle  a  ce  con- 
»  cile  les  évêques  Macédoniens , 
)»  dans  l'efpérance  de  les  réunir  à 
»  l'Eghfe  i  mais  ils  perfévérérent 
j»  dans  leurs  erreurs.  L'empereur 
»  employa  ,  mais  inutilement,  tous 
»»  les  moyens  propres  a  les  enga- 
»  ger  à  fe  réunir  avec  les  Catho- 
>i  liques ,  &  les  chaffa  de  Conftan- 
»•  tinople  :  il  leur  défcudit  de  s'af^ 
»  fembler,  &  confifqua  à  l'Epargne 
î>  les  maifons  où  ils  s'aflèmbloient, 
>»  Les  erreurs  des  Macédoniens  fur 
M  leSt-Efprir,  ont  été  renouvel- 
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»'  lées  par  les  Sociniens  ,  &  adcp- 
»»  tées  par  Clai  kc ,  Tf''hijlln,n,  &c.  n 

I.  MAC  ER,  {yEmUim)  poëte 
Latin  natif  de  Vérone ,  compoia  un 
Poème  fur  les  Serpens  ,  îcs  Plantes 
&  ks  O'feaiix;  &  un  autre  fur  la 
ru  ne  de  T,\>L  ,  pour  fervir  de  fup- 
plément  à  1  Iliade  A' Homère.  Mais 
ces  deux  Poïmes  foiit  perdus  ;  car 
celui  des  Plantes  que  nous  nvons 
fous  le  nom  de  M.^.cer ,  eft  d'un  au- 
teur plus  récent  ,  puilqu'on  y  cite 
Tlinc  ,  &  que  l'auteur  eft  auiTi  mau- 
vais botanifte  que  le  plat  verfifi- 
çateur.  L'édition  la  plus  eJUmée 
çfi  celle  de  Naples  ,  1477  ,  intblio. 
Il  y  en  a  une  tradudl.  françoife  par 
Çiiillaume  Gueioult  ,  Rouen  15S8  , 
in- 8°,  M<7ccr  floriffoit  fous  Augujie 

VOV.  GUEROA.ND. 

lî.  MACER  ,  (  Luclus  Claudlus  ) 
propréîcur  d'Afrique  fous  le  règne 
ie  N'Iron  ,  fe  fit  déclarer  empereur 
l'an  68'  de  JeAisChrift  dans  la  par- 
tie qu'il  commandoit.  Ayant  levé  de 
pouve'les  troupes ,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres, 
&  s'en  fervit  pour  conferver  le 
titre  qu'il  a^oit  ufurpé.  Il  fit  plus  : 
il  fe  faifi:  de  la  flone  qui  tranf- 
portoir  le  bled  a  Rome  ,  &  caufa 
Ja  famine  dans  cette  capitale  du 
inonde,  1,'ufurpateur  avoir  plus  de 
courage  que  de  politique.  Il  irrita 
Jes  Africains  par  des  vexanons& 
des  cruautés  ,  &  fe  joua  égale- 
ment de  leur  fang  &  de  leurs  biens-. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
9  G:ilba  ,  qui  venoit  d'être  revêtu 
île  la  pourpre  impériale.  L'empe- 
reur donna  ordie  d'arrêter  les  bri- 
gandages de  cette  bête  féroce.  Tre- 
iuniui  Garuc'anus  intendant  d'Afri- 
que, &  le  centu  rion  Paplriu! ,  cliar- 
gés  des  ordres  du  prince  ,  firent  pé- 
rir Macer  dans  la  même  année  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Cefar.  Ilavoit 
été  engagé  à  la  révolte  par  une 
femrre  nommée  C-jmelia  Crij^inUla, 

imend^ntç  des  clçfeauçhçs  dç  iHîrun , 
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laquelle  eroit  palTée  en  Afrique 
pour  fe  venger  des  mécontente- 
mens  que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés. 

/.MACHA  BÉES,  fept  frères 
Juifs  ,  qui  fouffnrent  le  martyre  à 
Antioche  dans  la  perfecution  é'An- 
t.'cchus  Epipkûne',  avec  leur  mère  8c 
le  faint  vieillard  i/L-'j^jar  ,  l'an  16S 
avant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fait 
arrêter  ces  généreux  confeffeurs  , 
n'oublia  rien  pour  les  porter  a  man- 
ger de  la  c'nair  de  porc.  Les  fept 
frères  fouffrirent  en  préfence  de- 
leur  niere  ,  l'un  après  l'autre,  qu'on 
leur  coupât  les  p'cdî  &  les  mains  , 
fans  marquer  la  moindre  foiblefie 
au  milieu  des  tourmens  qu'on  leur 
faifoit  endurer.  La  mère  de  ces  mar- 
tyrs ,  après  avoir  afiifte  au  triom- 
phe de  fes  enfans  ,  fut  couronnée 
à  fon  tour,  &  mourut  avec  la  conf- 
tance  qu'elle  leur  avoit  infpirée. 

//.  M  ACHABÉES,(  les  Prin- 
ces) oa  Afmonéens  :  Foyei  Judas- 

SIACIÎAIÉE  ,  MATHATIAS...   NouS 

avons  fous  le  nom  des  Machahées 
IV  Livres  ,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  ,  &  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Le  i"  fut,  à  ce 
qu'on  croit  ,  compofé  fous  Jean 
Hycnn  ,  le  dernier  de  la  race  des 
Aimoneens  ,  &  contient  l'hiftoire 
de  40  ans ,  depuis  le  règne  i'An- 
tiochus  Epiphanes  ,  iufqu'à  la  mort 
du  grand-prêtre  binon.  Le  fécond 
eft  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage , 
qui  avoit  été  compofé  par  un  nom- 
mé Jajln,  &  qui  comprenoit  Ihif- 
toire  des  perfecutions  à'Epiphanes 
&  d'Eupator  contre  les  Juifs.  Ce 
II'  Livre  ,  tel  que  nous  l'avons  , 
contient  l'hifloire  d'environ  quinze 
ans  ,  depuis  l'entrcprife  A  HéHo- 
dore ,  envoyé  par  Seleucus  pour  en- 
lever les  tréfors  du  Temple  ,  juf- 
qu'a  la  viftoire  de  Judas  contre  Ni'- 
canur.  Le  iii'  Livre  ,  appelle  fort 
mal- à-  propos  des  Machiibces  ,  pulf- 
^u'U  n'y  eft  pas  dit  un  mot  dç  ç«s 
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vaillans  défer.feurs  de  la  Loi  de 
Dieu  ,  contient  l'hiftoire  de  la  per- 
fecution  que  Ptoloméc  PliUupjtor , 
roi  d'Egypte,  fit  aux  Juifs  de  fon 
royaume  ;  &  ce  livre  eft  rejette 
comme  apocryphe,  ainlî que  le  iV. 
Ce  dernier  el^  une  efpcce  de  ré- 
fumé des  deux  premiers  livres,  & 
contient  ce  qui  s'eft  paffé  chez  les 
Juifs  dans  un  efpace  d'environ  deux 
cens  an?. 

MACHAON ,  célèbre  médecin  , 
fils  A'Ej'culape  &  ficre  de  P^dalire, 
accompajna  les  Grecs  au  fi:ge  de 
Tro'e  ,  &  y  fut  tué  par  EuripiU  , 
fuivant  0.  Calakir, 

I.  MACHAULT,  (Jean  de) 
Jéfuite  Pariûen  ,  profefTci  la  rhé- 
torique dans  fa  Socict^;  ,  devint 
redeur  du  collège  des  Jefuites  à 
Rouen  ,  puis  de  celui  de  Clermont 
à  Paris  ;  &  mourut  en  1619  ,  à 
58  ans.  On  a  de  lui  des  iWtes  en 
latin  contre  Ï'H Jloireda  prefider.t 
de  Thou  ,  fous  le  nom  fuppofe  de 
Gj.'/us,  c'eft-à-dire  U  C^.q ,  qui  étoit 
le  nom  de   fa  mère.  Ce  livre   eft 

intitulé  :  Jo.  GaLLI  Jurifconf.  Nota- 
tunes  in  H-ft^riam  Thuani ,  Ingol- 
ftadt  ,  1614  ,  in-4''.  Il  eft  rare,  Se 
a  été  condamné  à  erre  brûle  par 
la  main  du  bourreau  ,  comme  per' 
nic'ieux  ,  féditieux  ,  plein  d'impojlu- 
Tcs  &  de  calcmnie!...  Mûchault  étoit 
un  de  ces  hommes  ardens  &  zélés, 
qui  font  toujours  prêts  a  prendre 
les  armes  ,  lorfqu'on  attaque  ce 
qu'-ls  croient  être  la  gloire  de  leur 
corps.  Il  a  traduit  de  l'italien  l'/i'//- 
toire  de  ce  qui  s'ej}  pajfé  à  la  Chine 
&  au  Jap^n  ,  tirée  de  Lettres  écri- 
tes en  i6ii  &  i6i2  ,  Paris  1627, 
in-8°. 

II.  MACHAULT  ,  (  Jean-Bap- 
tîfte  de  )  autre  Jefuite  ,  natif  de  Pa- 
ris ,  mort  en  1 640  a  29  ans  ,  après 
avoir  été  recteur  des  collèges  de 
î«'evers  Se  de  Rouen,  a  compofé  : 
Gejla  a  Soc:et:itc  JLSU  in  regnu  Si- 
HCji,  jEthio^icij  £•  Tibttano^  &  q^uel- 
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ques  autres  ouvrages  qu'il  eu  in- 
utile de  faire  connoitre. 

III.  MACHALLT  ,  (Jacques 
de  )  auffi  Jéfuite  ,  ne  à  Paris  en 
1600  ,  fut  reéleur  a  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen ,  &  mourut  à 
Paris  en  16S0.  On  a  de  lui:  I. 
De  Mijjionibus  Para^uarict  &  aliis  iii 
America  meridiunaU.  II.  Dciebiss  Ja^ 
pcnicis.  llî.  De  Provinciis  Goana  ^ 
Maiab.irica  &  aliis.  IV.  De  Rcgno 
Cvckincmcnfi.  V,  De  MiJJLne  Rdl- 
^ivfi.rum  Societatis  Jesu  in  Pcrjidc, 
VI.  De  Reonj  Mudurenji  ,  Tang^ren~ 
fi,  &c.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 
ques détails  curieux  ;  mais  nous 
avons  eu  ,  depuis  lui ,  des  Relations 
plus  exatles. 

MACHET  ,  (  Gérard  )  né  à  Blols 
en  13S0  d'une  famille  ancienne, 
fut  fucceiTivement  principal  du  col- 
lège de  Navarre  ,  ccnfeillcr-d'ctat 
&  confeffeur  de  Charles  VII ,  enlîn 
evêque  de  Caftres.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Pans  ,  tenu 
contre  les  erreurs  de  Jean  Petit  ;  ha- 
rangua ,  à  la  tête  de  l'univerftté  , 
l'empereur  Sigi/mt-nd  ;  fonda  p!u- 
fieurs  hôpitaux  &  couvents  ,  gou- 
verna faintement  fon  diocèfe  ,  & 
mourut  à  Tours  en  1448.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres  rrianufcrites. 
Il  fut  l'un  des  commilîaires  nom- 
mes par  la  cour  pour  revoir  le 
procès  de  la  Puceue  d'Orléans  , 
&  fe  déclara  en  faveur  de  cette 
héroïne. 

MACHIAVEL,  (  Nicolas  } 
fameux  politique  ,  naqu't  à  Floren- 
ce en  1469  ,  d'une  famille  noble 
&  patricienne  ,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 
Il  fe  diflingua  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  lettres  ,  Sf  reuffic 
alTez  dans  le  genre  comique  :  le 
pape  Léon  X  ,  proteOcur  de  tous 
Its  lalens  ,  lit  reprefecter  fes  piè- 
ces fur  le  thcâtre  de  Rcn.e.  IvJa- 
chiavel  etoit  d'un  caradere  inciùec 
&  remuant  ;  il  fut  accufe  d'avoir 
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eu  part  à  la  conjuration  de  ScJer'nl 
contre  les  Alcdcis:  on  le  mit  a  la 
quefîion  ,  mais  il  n'avoua  rien.  Les 
éloges  qu'il  prodiguoit  a  Brutus  & 
à  C^ijfius  ,  le  firent  foupçonner  d'a- 
voir trempé  dans  une  autre  conf- 
piration   contre  Jules  de  Médicis , 
depuis  pape  fous  le  nom  de  CLémtnt 
Vil  ;  mais  comme    ces   foupçoiis 
étoient  deflitues  de  preuves  ,  on  le 
laifTa  tranquille.  La  république  de 
Florence  le  choifit  pour  ("on  fecré- 
taire  &   pour  fon  hiftoriographe. 
Ces    cieux  emplois  ne    purent    le 
tirer  de  l'indigence  ,  &  il  mourut 
miférable  en    1527,  d'un  remède 
pis  à  contre-tems.  ^mer  dit ,  qu'a- 
vant que  de  rendre  l'efprit  ,  il  fit 
part  d'une  vifion  qu'il  a  voie   eue. 
Il  vit  d'un  côté  un  tas  de  pauvres 
gens  ,  déchirés  ,  affamés  ,  contre- 
faits ;  &  on  lui  dit  que  c'étoient  les 
habitans  du  Paradis.  Il  entrevit  de 
l'autre  ,  Platon  ,  Sénequc  ,  Plutarque , 
Tacite.,  &L  d'autres  écrivains  de  ce 
genre  ;  &  on  lui  dit  que  c'étoient  les 
damnés.  Il  répondit ,  «  Qu'il  aimoit 
»  mieux  être    en  Enfer  avec   ces 
5»  grands  efprlts,  pour  traiter  avec 
j»  eux  d'affaires  d'état ,  que  d'être 
>»  avec  les  Bienheureux  qu'on  lui 
»»  avoir  fait  voir.  >»  Peu  de  tems 
après  i!  rendit  l'ame.  Mais  ce  conte 
a  tout  l'air  d'un  roman  ,  fait  pour 
donner   une    idée    de  la  façon   de 
penfer  de  Machiavcî.  CètOiX.  un  àt 
CCS  hommes  qui  percent  tout  &  fe 
moquent  de  tout.  11  avoit   certai- 
nement de  l'efprit,  mais  encore  plus 
d'orgueil   Ilexerçoit  fa  cenfiire  fur 
les  grandes  &  les  petites  chofes  -,  il 
ne  vouloit    rien  devoir  à    la  reli- 
gion,  &  la  profcrivoit  même.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Ceux  du  premier  genre 
doivent  être  regardés  ,  pour  la  plu- 
part ,  comme  des  fruits  empoifon- 
ncs  d'une  jeunefTe  déréglée.  L'au- 
teur ne  manque  ni  d'imagination  , 
ni  ae  facihté  ,  ni  d'agrément  ;  mais 
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il  refpec^e  peu  la  pudeur.  Les  prîtii 
cipaux  font  :  L  L'Ajhe  d'or  ,  à  l'i- 
mitation de  Lucien  &  d'Apulée.  II. 
Bclphégor  ,  que  la  Fontaine  a  imité 
&  furpaffé,   1 1 1.   Quelques  petits 
Poèmes  ,  les  uns  moraux  ,  les  au- 
tres  hiftoriques.  Ses    produftions 
en  profe  font  :  I.  Deux  Comédies  : 
la  i'',  intitulée  la  Mandragore ,  eft 
une  des  meilleures   qui   aient  été 
faites  de  fon  tems.  /.  B.  R^ujfeau  , 
dans  fa  jeuneffe  ,  la  trouva  fi  théâ- 
trale ,   qu'il  en   fit  une  traduftion 
libre ,  imprimée  à  Londres  en  1 723  , 
dans  le  Supplément  de  fes  Œuvres. 
On  doute  que  l'original  &  la  copie 
pufl'ent   plaire   fur  notre    théâtre. 
L'autre  Comédie  de  Machiavel ,  [C//- 
tia  ]  eft  imitée  de  la  Cafina  de  Plaute, 
&  eft  inférieure  à  fon  modèle.  Ma- 
chiavel joignoit  au  talent  de  faire 
des  pièces  de  théâtre  ,  celui  de  les 
jouer.  11  réuffiffoit,  fuivant  Varillns^ 
à  rendre  les  gelles  ,  la  démarche  Se  !e 
fon  de  voix  de  ceux  qu'il  voyoit. 
IL  Des  Difcours  fur  la  i  '  Décade 
de  Tite-Live,  Il  y  développe  la  po- 
litique du  gouvernement  populai- 
re ,  &  s'y  montre  zèle  partifan  de 
ce  qu'il  appelle  la  liberté.  III.  Son 
Traité  du  Prince ,  qu'il  compofa  dans 
fa  vieillelTe ,  pour  fervir  de  fuite 
à   l'ouvrage   précédent.    C'eft  un 
des  ouvrages  les  plus  dangereux  qui 
fe  foient  répandus  dans  le  monde  : 
c'eft  le  bréviaire  des  ambitieux,  des 
fourbes  &  des  fcclérats.  Machiavel 
profeffe  le  crime  dans  ce  livre  abo- 
minable ,  &  y  donne  des  leçons  d'af- 
faflinat  6c  d'empoifoniiement.  Céfar 
Borgia  ,   bâtard  du  pape  Alexandre 
VI ,  monftre  qui  fe  fouilla  de  tous 
les  crimes  pour  fe  rendre  maître  de 
quelques  petits  états  ,  eft  le  prin- 
ce que  iWûcA/av«/ préfère  à  tous  les 
fouverair.s  de  fon  tems  ,  &  le  mo- 
dèle fur  lequel  il  veut  que  les  po- 
tentats fe  forment.  En  vain  Ame- 
lot  de  la  Hjujjaye ,  traducteur  de 
cet  ouvrage  ,  a  voulu  le  juiUfisr  : 
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Il  n'a  perfuadé  perfoone.  Un  grand 
iOi,Vhoméfe&iïj4chuUde(es  états , 
a  donne,  dans  ion Anti-Maclujvd , 
in-8' ,  un  antidote  contre  le  poifon 
de  I  auteur  Italien.  Sa  réfutation  efl 
bea  icoup  mieux  faite  &  mieux  écrite 
que  l'o.ivrage  réfute  ;  &  c'eft  un 
bonheur  pour  le  genre  humain  ,  dit 
l'éditeur  de  cette  critique  ,  que  la 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  le 
crime.  IV.  VHiJl^ire  de  Flurence^ 
depuis  1205  jufqu'en  1494.  L'é- 
dition des  Juntis  en  1 5  5  2  ,  in-4° ,  à 
Forence,  eft  fort  rare.  Le  com- 
irencement  de  cette  Huloire  eft  un 
tablcdti  très -bien  peint  de  l'ori- 
gine des  différentes  fouveralnetés 
qui  s'iîtoient  clevees  autrefois  en 
Italie.  L'hiitorien  y  traite  quelque- 
fois favorablement  fa  patrie,  & 
avec  trop  peu  de  ménagement 
Its  étrangers.  Il  prodigue  les  ré- 
flexions ;  &  ces  rérieiiions  ,  fou- 
vent  trop  recherchées  ,  ont  plus 
d'éclat  que  de  folidité  ,  &  tiennent 
plus  du  ftyle  d'un  déclamateur  que 
de  celui  d'un  fage  politique.  Ces 
défauts  font  un  peu  couverts  par 
l'exadlitude  &  par  les  recherches 
de  l'auteur.  V.  La  Vie  de  Cajlrucio 
Cafiracani^  fouverain  de  Lucques, 
traduite  en  françois  par  M.  Dreux 
du  Radier  ,  &  imprimée  à  Paris  en 
Ï753.  Elle  eft  peu  eftimée  par  les 
politiques  judicieux ,  &  ne  l'eft  gué- 
res  plus  par  les  gens  de  goût.  VI. 
Un  Traité  de  F  Art  Militaire,  dans 
lequel  il  a  très-mal  travefti  Végècc. 
VII.  Un  Traité  des  émigrations  des 
Peuples  Septentrionaux. Tous  cesdi<^- 
ferens  ouvrages  font  en  italien.  Ils 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4'' , 
en  1550,  fans  nom  de  ville.  On  en 
a  fait  de  nouvelles  éditions  :  i".  A 
Amfterdam  en  1 725  ,4  vol.  in-i  2  , 
affez  bien  exécutée  ,  mais  fort  in- 
correde.  u*.  A  Londres ,  1 747  ,  en 
ivol.  in-4°-,  &  1772  ,  3  voLin-4''. 
II 1°.  A  Paris,  1768  ,  6  vol.  in- 12. 
Us  ont  été  traduits  en  françois  avec 
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aflez  peu  d'élégance  par  Tilard , 
Calvinifte  rtfugié ,  1 723  ,  en  6  vol, 
in- 12.  On  n'y  trouve  pas  la  verfioa 
des  Comédies  ,  ni  des  Contes.  On 
en  a  donné  une  autre  éùition ,  aug- 
mentée de  YAini-Machtavel  du  Roi 
de  Pruffe ,  à  la  Haie ,  1 743  ,6  vol. 
in- 12. 

MACKENSIE,  (George)  fça- 
vant  EcofTois  ,  ne  vers  1612  ,  mort 
en  1691  ,  s'occupa  toute  fa  vie 
de  la  philolbphie  &  des  loix.  Ses 
études  lui  firent  enfanter  des  ou-^ 
vrages  relatifs  a  ces  matières-,  tels 
font-:  I.  Le  Vertueux  OU  le  St^ï^jue  , 
in  S"  ,■  traité  de  morale  ,  dans  le- 
quel l'auteur  s'eft  peint  lui-même. 
C'etoit  un  iiomme  très-verfé  dans 
la  connoilTance  des  meilleurs  Au- 
teurs anciens  &  modernes ,  d'une 
application  infatigable,  d'une  inté- 
grité pirfaite ,  réglé  dans  fes  mœurs, 
bon  ami  ,  bon  fujet  S:  grand  poli- 
tique. II.  Pa  ad^xe  moral,  qu'il  eji 
plut  a'<fé  d'être  vertueux  que  vicieux  ^ 
in-8'.  111.  De  humana  mentis  imbed.'^ 
litdte,  à  Utrecht ,  1690  ,  in-8°.  IV. 
Loix  &  Coutumes  d'Ecoffe,  vol.  in- 
fol,  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches. On  trouve  un  allez  long 
détail  fur  cet  a\iteur  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Nicerun. .  .  Il  faut  le 
diftinguer  de  George  Mackensie  , 
médecin  d'Edimbourg  ,  qui  a  don- 
né ,  en  1708  &  1711  ,  2  vol.  de 
Vies  des  Ecrivains    Ect  jfois, 

MACKI ,  (  Jean  )  fameux  intri- 
guant ,  d'une  famille  noble  d'An- 
g'eterre  ,  joua  un  roile  dans  les 
guerres  qui  fuivircnt  la  révolu- 
tion qui  précipita /acjji£^  //du  trô- 
ne. Lorfque  ce  monarque  fe  réfugia 
en  France  ,  Macki  le  fui  vit  a  Pa- 
ris &  a  St- Germain,  épiant  tou- 
tes fes  démarches  &  en  informant 
la  cour  de  Londres.  Ce  fut  lui  qui 
donna  les  premiers  avis  de  la  def- 
cente  que  le  roi  détrôné  dsvoit 
faire  en  Angleterre  ,  &  qui  fut 
caufe  par  -  la    de    l'heureux  fu£« 
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ces  de  la  bataille  de  la  Hogue  en 
1692.  Cefervice,  &  d'autres  du  mê- 
me genre,  dont  un  honnête  hom- 
me ne  voudroit  pas  charger  fon 
hiltoire ,  lui  v.ilurent  une  inipec- 
tion  fur  les  côtes.  En  1706,  il  tic 
manquer  la  fameule  entreprife  du 
Prétendant  [Jac<]ues  III]{a:  l'Ecoffe, 
par  ù  promptitude  a  en  informer 
la  cour  de  Londres.  Ses  dccouver- 
tcs  ne  turent  pas  toujours  heureu- 
fes  pour  lui.  Lorfque  frior  &  l'abbé 
Gauthier  arrivèrent  en  Angleterre  , 
il  donna  avis  de  ce  fecret  au  duc 
de  Mar.eborough ,  quoiqu'on  lui  eut 
ordonné  de  n'en  parler  qu'au  fe- 
cretaire  d'état.  La  cour  irritée  ré- 
vo:]ua  fa  commifîîon ,  &  l'aban- 
donna à  fes  créanciers.  Il  fut  mis 
en  prifon  ,  &  ne  recouvra  fa  li- 
Jserte  qu'a  l'avènement  de  Geur^e 
I  au  trône.  Cet  aventurier  obtint 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  emploi 
dans  les  pays  étrangers ,  &  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1716,  avec 
Ja  rtputation  d'un  génie  aftif,  mais 
inquiet  &  turbulent.  On  a  de  lui  : 
I.  Tahhau  de  la  Cour  de  StGermain  , 
1691  ,  en  anglois  ,  in-12,  dont  on 
vendit  en  Angleterre  jufqu'à  30,000 
exemplaires.  Le  roi  J^c.]ues  II  y  eft 
traité  avec  une  indécence  que  les 
haines  &  les  guerres  les  plus  vives 
ne  fçauroient  jamais  autorifer.  II. 
Mémoires  de  'a  Cuur  d' Angleterre  f  us 
Guillaume  III  &■  Anne  ,  traduits  en 
françois  à  la  Haye  en  1-33  ,  in- 
12.  Ils  offrent  pjufieurs  anecdotes 
curieufes,  quelques  faits  intéreffans; 
mais  l'auteur  a  trop  flatté  dans  plu- 
sieurs endroits  ,  &  trop  fatyrilé 
dans  d'autres...  Voy.  Makin. 

MACLAURIN  ,  (Colin)  célèbre 
mathématicien  ,  né  à  K'  moddan 
d'une  famille  noble  d'Angleterre  , 
mort  en  174.6  dans  fa  49'  année  , 
montra  dès  12  ans  fon  goût  pour 
les  mathématiques.  Aymt  trouvé 
à  cet  âge  les  EUmens  d'Eudide  chez 
«n  de  les  amis ,  U  en  comprit  par- 
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faitement  en  peu  ae  jours  les  CiX 
premiers  livres.  Il  n'avoit  encore 
que  i6  ans,  loriqu'il  découvrit  les 
principes  d'une  Gévmetnc  or^an  que, 
c'eit  a-dire,  d'une  gcomctue  quia 
pour  objet  la  defcnption  des  cour- 
bes par  un  mouvement  continu. 
On  a  de  lui:  L  Un  Traité  d' Algè- 
bre^ fort  eitime.  II.  Une £xp.,j.t!on 
des  découvertes  philofophiques  de 
Newton ,  traduite  par  la  Vi  ^tte ,  F  a- 
ris  1749  ,  in- 4°  ;  ce  n'eft  pas  fon 
meilleur  ouvrage,  III.  Un  excel- 
lent T  ai  té  des  F.  axions  ,  traduit  par 
le  P.  tetjinai  ,  l  a  is  1749  ,  a  vol. 
in-4  .  Voy  Pezenas. 

M ACLOT ,  (  Edmond  )  chanoine 
Premontre,  mort  dans  fon  abbaye 
de  Lérange  en  1  ti  i  ,  âge  de  74^05  , 
eft  auteur  d'une  hj'ioirede  i'Anci.n 
&  du  Nouveau  Tejiamcnt  ,  en  2  vol. 
in-12,  dans  laquelle  il  mêle  quan- 
tité d'obfervations  &  de  remarques 
theologiques  ,  morales  &  hirtori- 
ques.  Cet  auteur  avoir  beaucoup 
lu  ,  mais  avec  peu  de  difcernement. 
Il  ignoroit  totalement  les  premiers 
principes  de  la  bonne  phyfique.  Le 
religieux  étoit  plus  eftimable  en 
lui  que  l'écrivain  -,  ceux  qui  l'ont 
connu  ,  louent  également  fa  pieté, 
fa  modeftie  &  la  politelTe. 

MACLOU,  (St)  Voy.  Malo. 

MAÇON,  Voyei  Masson. 

MAÇON,  (Antoine  le)  tréfo- 
rier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
étoit  attaché  a  la  reine  Marguerite 
de  Navarre  ,  fœur  de  François  I. 
Ce  fut  à  fa  foU'citation  qu'il  tra- 
duifît  le  Décaméron  de  B.cace  ,  Pa- 
ris ,  1 545  ,  in-folio  ,&  fouvent  de- 
puis in-8°  -,  les  dernières  éditions 
font  corrigées  ,  ainfi  que  les  ita- 
liennes. C'eft  lui  qui  a  pris  foin 
de  1  édition  des  Œuvres  de  Jean  le 
Maire  ,  in-folio  ,  &  de  celles  de 
Clément  Marc  t.  Il  eft  encore  auteur 
des  Amours  de  Phydie  &  de  Gèlajine^ 
Lyon  1550,  in- 8% 
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MA.CQUART ,  (  Jacques-Henri) 
irédecin  de  la  facultc  de  Pans  , 
&  cenfeur  royal ,  naquit  a  Reiins 
en  17  2.6.  Après  avoir  tait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie  ,  il  vint  k 
t'aris ,  &  obtint  par  fon  mérite  la 
p'ace  de  médecin  de  la  Charité.  Il 
la  remplit  avec  l'exactitude  d'un 
homme  fenlîble  aux  maux  de  l'hu- 
manité, &  inftruit  de  leurs  caufes 
&  de  leurs  remèdes.  Il  rendit  à  la 
médecine  un  fervice  important,  en 
rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
lection des  Thefes  Médic^-Chirurgi- 
ta.et ,  que  le  célèbre  HalUr  avoit 
publiées  en  latin  en  5  vol,  in-4''. 
Ce  recueil  ne  forme  que  5  vol.  in- 
iz  en  françois.  11  parut  en  1757» 
&  fut  accueilli  comme  le  mérite 
tout  ouvrage  où  l'on  fçait  être  la- 
conique fans  être  obfcur.  Le  ma- 
giftrat  qui  préfide  au  Journal  des 
Sçavans  ,  choilît  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
donnèrent  une  idée  très-avanta- 
geufe  de  fes  tal,ens.  Il  mourut  en 
176s  ,  &  il  fut  regretté  par  tous 
ceux  qui  le  connoiffoient. 

M ACQUER,  (Philippe)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  fa  patrie  , 
naquit  en  1720  d'une  famille  hon- 
nête. La  foibleffe  de  fa  poitrine  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  fe  confa- 
crer  aux  exercices  pénibles  de  la 
plaidoirie  ,  il  fe  voua  à  la  littéra- 
ture. Ses  ouvrages  font  ;  I.  \SA- 
br:^c  Chronologique  de  l'Hlfioire  Ec- 
clefi.ifiic;ite ^  en  3  vol.  in-S°  -,  com- 
pofé  dans  le  goût  de  ÏHifioire  de 
France  du  prélident  Hefnault  -,  mais 
écrit  plus  féchement  &  avec  moins 
de  finefTe.  II,  Les  Annales  Romaines, 
1756,  in -8°:  autre  Abrégé  chro- 
nologieue  ,  mieux  nourri  que  le 
précédent  -,  l'auteur  y  a  fait  entrer 
tout  ce  que  St-Evremont ,  l'abbé  de 
Se- Real,  lepréfid.  de  Montcfquicu  , 
l'abbé  de  Mabli ,  &c.  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  Mais  la 
differçoce  des  ftyles  fc  t'ait  trpp  fen- 
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tir  dans  cette  compilation,  quieft 
d'ailleurs  allez  bien  faite.  III.  Ahé' 
gé  Chrun,  Ltiu]ue  de  CHiJloire  d'Ef" 
fd^ne  &  de  Portugal  ^  1759-"Ï76S 
2  vol.  in-S".  Ce  livre  ,  commencé 
par  le  prelîdent  Hefnault ,  eil  digne 
de  cet  écrivain ,  du  moins  pour 
l'exaditudeicar  on  n'y  trouve  d'ail- 
leurs ni  portraits  bien  frappes  ,  ni 
recherches  profendes.  L'auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacumbe ,  dont  les  ta- 
lens  pour  les  Abrégés  chronologi- 
ques font  affez  connus.  La  répu- 
blique des  lettres  perdit  Macquer  le 
Zj  Janvier  \iio.  C  étoit  un  hom- 
me laborieux ,  doux  ,  modefte  ,vrai, 
ennemi  de  la  fotte  vanité  &  du  char- 
latanifme.  Il  avoit  la  tête  froide  , 
mais  le  goût  fur.  Son  efprit,  avide 
de  connoiffances  en  tout  genre , 
n'avoic  négligé  aucune  de  celles 
qui  font  utiles.  Il  eut  part  au  Diclion- 
nair-z  des  Arts  &  Méucrs ,  en  2  vol. 
in-S" ,  &  a  la  traduiftion  du  Syphilis 
de  Fracajlur ,  donnés  par  M.  La- 
combe. 

MACRIEN,  (  Tltus-Fu'vius-Ju- 
lii's  M.icRiASi/s  )  né  en  Egypte 
d'une  famille  obfcure  ,  s'éleva  da 
dernier  grade  de  la  milice  aux  pre- 
miers emplois.  11  accompagna  Va- 
léricn  dans  fa  guerre  contre  les 
Perfes  en  2  5  8  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  fait  prifonnier  ,  il  fe  fit 
donner  la  pourpre  impériale.  Mn- 
crien  étoit  alors  fur  le  déclin  de 
fa  vie,  &  eflropié  d'une  jambe.  Il 
diflribua  une  partie  de  fes  richeffes 
aux  légions  ,  &  les  engagea  par  fes 
largeffes  a  donner  le  titre  d'Au- 
gufte  à  fes  deux  fils  Macrien  & 
Qjdetus.  Balifie ,  préfet  du  prétoire  , 
ayant  féconde  fon  ufurpation  ,  il 
le  déclara  fon  premier  général ,  & 
combattit  avec  lui  les  Perfes.  La 
viftoire  fuivit  fes  pas  ,  &  il  fe 
maintint  avec  gloire  dans  l'Onent 
pendant  une  année.  11  pafTa  enfuite 
en  Occident  pour  détrôner  GalUen, 
IViaisU  rencontra  en  lUyrie  Demi- 
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tien ,  général  de  cet  empereur ,  quî 
lui  livra  bataille  &  le  vainquit.  Ma- 
ericn  le  croyant  trahi ,  conjura  les 
foldats  qui  l'environnoient  de  le 
délivrer  de  la  vie  ,  ainh  que  (on 
fils  Macrien  ;  ce  qui  fut  exccutc  lur 
le  champ  vers  le  8  M<irs  de  l'an 
a6z.  Maerien  etoit  un  général  ha- 
bile ,  mais  cruel.  Ce  fut  lui  qui 
înfpira  a  P'a:crien  l'idée  de  perle- 
cuter  les  Chrétiens  ,  lefqueis  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  pendant  3  ans. 
Ses  deux  fils  fs  diiHngiiérent  par 
kur  habileté  dans  les  évolutions 
militaires  ,  &  par  leur  bravoure 
«tans  les  dangers. 

I.  MACRIN,  {Marcus-Opilius- 
Sivcnts  Ma  c  RJ  N  L/  S  )  ne  a  Alger 
dans  l'obicurite,  d'abord  gladiateur, 
chaitcur  de  bêtes  fauvages  ,  notai- 
re ,  intendant ,  avocat  du  fifc  ,  en- 
<in  préfet  du  prétoire  ,  fut  élu  em- 
pereur en  21  7 ,  après  Caracalla  qu'il 
avoir  fait  afiaflsncr.  Son  caratlére 
doux  &  corn plai Tant  ,  fon  amour 
pour  la  jiUlice  ,  joints  a  une  taille 
zvantageule  &  à  une  phyfionomie 
agréable  ,  lui  concilièrent  d'abord 
l'amitis  du  peuple.  Ses  premiers 
Ibins  furent  d'abolir  les  impôts.  Il 
accorda  au  fénat  la  permiliion  de 
punir  tous  les  délateurs  apollés  par 
le  dernier  empereur.  Les  gens  de 
marque  qui  fe  trouvèrent  coupables 
de  ce  crime  ,  furent  exiles  ,  &  les 
efclaves  mis  en  croix.  Macrln  ne 
foutint  pas  l'idée  que  donnèrent  de 
lui  de  li  heureux  commencemens, 
A:tdban  ,  roi  des  Parthcs ,  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  ,il  eut  la  balfeffe 
d'acheter  très-ch;;rement  une  paix 
ignominieufe.  Uniquement  occupé 
de  fes  plailirs  ,  il  fe  conduifit  com- 
me s'il  n'eut  eu  qu'a  jouir  de  fa 
fortune.  Il  afl'eûoit  d'imiter  Marc- 
Aureie  ,  mais  c'etoit  dans  des  cho- 
ies extérieures  &  aifees  à  copier  : 
une  démarche  grave  ,  l'attention  à 
ne  point  précipiter  fes  reponfes  , 
un  ton  fi  bas  lorfqu'il  parloù  ,  qu'on 
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avoit  peine  à  l'entendre.  Il  s'en  61- 
loit  beaucoup  qu'il  eut  les  vertus 
de  ce  fage  empereur  -,  fon  adivité 
&  fa  perféverance  au  travail ,  fon 
zèle  pour  le  bien  public  ,  fa  noble 
fimphcité  ,  fon  auftere  tempérance  : 
Au  contraire,  il  ncgîigeoit  les  af- 
faires ;  il  fe  livroit  aux  fpedacles  , 
à  la  mulrque  :  il  donnoit  dans  le 
luxe ,  &  paroifToit  vêtu  magnifique- 
ment ,  &  ceint  d'un  bandeau  enri- 
chi d'or  &  de  pierreries,  11  tenta 
cependant ,  maigre  la  moUeffe  de  fes 
moeurs,  d'introduire  la  reforme  dans 
fes  armées,  &  il  faut  convenir  qu'il 
prit  a  cet  égard  un  tempérament 
alïcz  fage.  11  aflûra  aux  gens  de 
guerre  qui  étoient  alors  dans  le 
fervice  ,  la  jouilîance  des  droits 
que  Caracalla  leur  avoit  accordés; 
mais  il  déclara  que  ceux  qui  s'en- 
rôleroient  à  l'avenir  ,  n'auroient 
que  les  privilèges  dont  on  jouif- 
foit  fous  Sévère.  Si  à  cet  arran- 
gement il  eût  ajouté  la  précaution 
deféparer  fon  armée,  de  renvoyer 
fes  légions  chacune  dans  leur  quar- 
tier ,  &  de  revenir  promptement 
lui-même  à  Rome,  où  il  etoit  dé- 
Cre  &  appelle  par  le  peuple  a  grands 
cris  -,  peut-êcre  auroit-il  prévenu  fa 
funeite  cataitropne.  Mais  il  laiiia  , 
fans  aucune  ncceliite  ,  au  milieu  de 
la  paix,  fes  troupes  raffemblées  dans 
la  Syrie  oc  aux  environs  -,  &  il  leur 
donna  ainfi  moyen  de  devenir  plus 
audacieufes  par  la  vue  de  leurs  for- 
ces réunies.  D'ailleurs  ces  vieux 
foldats  ,  perfuadcs  que  la  ratifica- 
tion des  avantages  qu'ils  tenoient 
de  Caacalla  etoit  extorquée  parla 
politique  ,  ne  doutèrent  point  que, 
dès  qu'on  les  auroit  afFoiblis  ei;  les 
difperfant  ,  on  ne  les  réduisît  à  la 
condition  des  nouveaux.  Enfin,  des 
exemples  de  juftice  que  fit  Macriit 
fur  quelques-uns  d'entr'eux,  qui 
avoient  commis  des  violences  &  des 
excès  dans  la  Mefopotamie,  ou  qui 
s'étoieat  rendus  coupables  de  fedi- 
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tion  ,  achevèrent  d'aigrir  les  efprits. 
Capitolm  l'accufc  d'avoir  pouiTé-la 
févéritc ,  dans  ces  occafions ,  jiifqa'à 
la  cruauté.  Mais  cet  écrivain  le  dé- 
chaîne tellement  contre  Mjc  in  , 
qu'il  eft  peu  croyable  fur  le  mal 
qu'il  en  dit.  Il  paroit  qu'il  a  tra- 
vaille d'après  les  bruits  calomnieux 
que  fit  répandre  HéUugabaU  ,  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  fon 
prédéceffeur.  Quoi  qu'il  en  foit , 
une  armée ,  ainfi  difpofée ,  ne  pou- 
voit  manquer  d'embraffer  &  de  fai- 
iîr  avidement  la  première  occafion 
de  révolte  qui  fe  prérentoit  :  c'eft 
ce  qui  arriva.  Elle  proclama  Q^n\- 
pereur  Hcliugatale,  en  2 1 8,  à  Emèfe. 
Alacrin  crut  appailer  la  révolte,  en 
envoyant  contre  les  rebelles  /«- 
lien ,  préfet  du  prétoire  ;  mais  ce 
général  fut  battu  &  mis  à  mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardieffe 
de  porter  fa  tête  à  Macrin  ,  dans 
un  paquet  cacheté  avec  le  cachet 
de  JuHen  ,  lui  difant  que  c'étoit 
celle  i'Héliogahdle.  II  fe  fauva  pen- 
dant qu'on  ouvroit  le  paquet.  Ma' 
crin  ,  abandonné  par  fes  fujets  & 
par  fes  troupes ,  prit  le  parti  de  fuir 
déguifé  -,  mais  il  fut  atteint  à  Ar- 
chélaïde  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  foldats  ,  qui  lui  coupè- 
rent la  tête  &  la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L'infortuné  Diadu- 
ménien,  fon  fils  ,  fubit  le  même  fort. 
Macrin  ne  régna  qu'un  ou  2  mois 
&  3  jours ,  &  ne  régna  encore  que 
trop  pour  fa  gloire. 

II.  MACRIN,  (Jean  )poëte Latin, 
difciple  de  le  Fivre  d'Etaples  ,  &  pré- 
cepteur de  Claude  de  Savoie  comte 
de  Tende  ,  &  à! Honoré  fon  frère  , 
naquit  à  Loudun,  &  y  mourut  en 
In?,  daas  un  âge  avancé.  Son 
véritable  nom  étoit  Salmon.  Il  fut 
furnommé  Macrinus  a  caufe  de  fa 
maigreur  ,  &  V  Horace  François  par 
rapport  à  fon  talent  pour  la  poëlie. 
Il  a  fur-tout  réuffi  dans  fe  genre 
I-yri(jue,  Il  réveilla  le  goût  pour 
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la  pocfie  latine.  Il  a  fait  des  Hym- 
nes ;  un  Pocme  eftimé  fur  Gef^nii  ou 
plutôt  Gi'Lne  B^urfault  fa  femme  j 
un  Recueil  intitule  :  NxrJx.  Ces 
ditFérens  ouvrages  parurent  depuis 
1522  jufqu'en  1 5  50,  en  plufieurs 
vol.  in- 8".  Varillas  rapporte  que 
Macrin ,  ayant  été  menace  par  le 
roi  qui  le  foupçonnoit  d  être  in- 
fefte  des  nouvelles  erreurs  ,  en  fut 
fi  effrayé  ,  que  de  défefpoir  il  fe 
précipita  dans  un  puits;  mais  c'eii 
un  conte  fait  à  pliilîr  ,  comme  la 
plupart  des  anecdotes  de  cet  hilio- 
rien  romanefque. 

III.  MACRIN,  (Charles) fils  da 
précèdent ,  l'égal  de  fon  père  poux 
la  poëfie  ,  le  furpaffa  dans  la  con- 
noifiTancc  de  la  langue  grecque.  11 
fut  prècepreur  de  Catherine  de  Na~ 
varre,  fœur  de  Henri  le  Grand  ^  6c 
périt  enveloppé  dans  le  maffacre  de 
la  S.  Barthclemi  ea  IJ72. 

MACRINE  ,  (  Sainte  )  fœur  de 
S.  BajUe  &  de  S,  Grégoire  de  Nyjfe  , 
après  la  mort  de  fon  père  &  l'é- 
tabliffement  de  fes  frères  &  fœurs  , 
fe  retira ,  avec  fa  mère  Emmelie 
dans  un  monafiére  qu'elles  fondè- 
rent dans  le  Pont,  près  du  fteuvc 
d'Iris,  Elle  y  mourut  faintement, 
en  3  79.  S.  Grégoire  ,  fon  frère ,  a 
écrit  fa  Vie.  On  la  trouve  avec 
celles  des  Pères  du  Déferr. 

MACROBE ,  (  Aurclius  Macro^ 
Bii/s  )  étoit  un  des  cliam'oellans  ou 
grands-maîtres  de  la  garde-robe  de 
l'empereur  Théjd^fe.  Les  citoyens 
de  Parme  affùrent  qu'il  écoitdeleur 
ville  -,  mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
né  dans  un  pays  où  l'on  parlât 
latin  :  ce  qui  ne  s'accorde  guères. 
avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  On  a  uC  lui  :  I.  Les  Saturnales, 
Ce  font  des  Entretiens  qu'il  intitula 
ainfi  ,  parce  qu'il  y  raffemble  les 
hommes  les  plus  confidérabîes  & 
les  plus  fçavans  ds  Rome  durant 
les  vacations  des  Satuénales.  C^i 
Entretiens  oHxeat  un  mélange  eu- 
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rieux  de  critique  &  d'antîquitis. 
L'auteur  écrit  en  fçavant,  c'eR-à- 
dire,  d'une  manière  pefante  &  in- 
correite.  Il  ne  fait  ordinairement 
que  copier,  Sclorfqu'il  parle  de  lui- 
ir.ême  ,  on  voit  un  Grec  [  Macrjbe 
rétoit  ]  qui  n>ft  pas  exerce  a  écrire 
en  latin.  Son  recueil  eit  précieux, 
pnr  plufisurs  fingularires  agréables , 
&  par  des  obfervations  utiles  fur 
H  mé-e  &  fur  VirgHe.  II.  Un  Cjm- 
mcntaire  fur  le  Traité  de  Cicércn  , 
intitulé  :  Lt  S  tnge  de  Scipiun.  La  la- 
tinité n'en  eft  pas  pure  -,  mais  les 
remarques  en  font  fçavantes.  La 
meilleure  édition  de  Mdcrube  eft 
celle  de  Leyde  ,  1670,  in-8°,  avec 
les  remarques  des  commentateurs 
connus  fous  le  nom  de  Vari-rum. 
On  eftime  aufiî  celle  de  Londres 
1694,  in  -  S''.  Celle  de  Venile  , 
1472  ,  in-fol.  eft  d'une  rareté  ex- 
trême. 

MACRON,  {Nxvlus-Smorius) 
favori  de  l'empereur  Tibère  ,  l'inf- 
trument  de  la  perte  de  Sijan  ,  lui 
fucccda  dans  la  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Il  ne  fe  fervit  de  fon  cré- 
dit ,  que  pour  immoler  r.  fon  ref- 
fentiment  &  à  la  cruauté  de  fon  maî- 
tre les  plus  grands  hommes  &  les 
perfonnes  les  plus  vertueufes  de 
ï'empire.  Lorfque  Tibère  approcha 
de  fa  fin  ,  M.^cron  fit  fa  cour  à  Cali- 
gula,  qu'il  prévoyoit  devoir  fucce- 
der  à  l'empire.  Il  fe  l'attacha  par  les 
charmes  de  fa  femme  Ennia ,  que 
ce  prince  aima  éperduement.  Dans 
la  fi-.ire ,  ayant  aporis  d'un  méde- 
cin que  T'bère  n'avoir  oliis  que  deux 
jours  à  vivre,  il  en'^agea  Caligu'a 
à  prendre  poffeffion  du  gouverne- 
_ir.ent  ;  mais  ,  voyant  que  Tibère 
commençoit  à  fe  porter  mieux  ,  il 
le  fit  étouffer  fous  un  tas  (\p  cou- 
vertures. M.-!cron  continua  d'être  en 
faveur  auorès  du  nouvel  empe- 
reur ;  mais  fon  crédit  ne  fut  pas 
de  lon2:ue  durée.  Caligula  l'obli'^ea  , 
lui  &fafem'ne,  à  fe  donner  la  mort  : 
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ainfi  le  crime  fut  pur.i  par  le  crime. 
MADELEINE  ,  Foyei  Magde- 

LEIXE. 

MADELENET  ,  (Gabriel  )  né  à 
St  Martin-du  Puy  fur  les  confins  de 
la  Bourgogne  ,  mort  a  Auxerre  en 
1661  ,  âge  d'environ  74  ans  ,  fut 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  & 
interprète  latin  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  lui  donna  une  penfioa 
de  700  livres,  &  lui  en  obtint  une 
de  1500  du  roi.  I!  avoit  du  talent 
pour  la  verfification.  Il  a  mieux 
réuffi  dans  les  ve  s  latins  que  dans 
les  françois.  Ce  poëte  avoit  plus 
d'étude  &  d'art ,  que  de  génie.  Ses 
Poëfies  latines  font  beaucojo  tra- 
vaillées &  affez  châtiées  ,  mai?  elles 
manquent  de  chaleur  &  d'enthou- 
fiaTme.  On  remarque  qu'il  a  autant 
refpecté  la  pureté  des  mœurs,  que 
celle  du  ftyle  -,  il  ne  s'eft  même  ja- 
mais permis  rien  de  mordant ,  ni 
de  fatyriq'ae.  Ses  P<.èjies  parurent 
à  Paris  en  i66i  ,  en  un  fort  petit 
volume  in- 12.  Elles  ont  été  im- 
primées depuis  ,  en  i5  75,in-ii, 
avec  celles  de  Saute!. 

M  A  D  E  R  N  O  ,  (  Carlo  )  né  en 
1555a  BifiTonne  au  diocèfe  de  Cô- 
me  en  Lombardie  ,  étoit  neveu  du 
célèbre  architefle  D^miniqje  F.  n- 
tana.  Sa  prem'.  profeflîon  fut  celle 
de  ftuccateur.  Etant  venu  à  Ro- 
me ,  il  s'adonna  à  l'architefture  , 
&  eut  fon  oncle  pour  maître.  Il 
s'acquit  de  la  réputition  dans  cet 
art ,  &  parvint  à  fe  fiire  nommer 
principal  architefte  de  YEsUfe  de 
S.  Pierre,  dont  i'  ne  reftoir  plus  à 
faire  que  la  partie  antérieure  de  la 
croix  eirecque  ,  qu'elle  devoit  for- 
mer ,  fuivant  le  deffin  de  Michel- 
Anse  Buonaroti ,  avec  'a  façade.  Af*- 
derm,  pour  donner  plus  de  gran- 
deur à  ce  fuperbe  temple ,  au  Heu 
de  terminer  '  >  -roi'»-  'rrermie  ,  ima- 
gina de  la  changer  en  croix  latine  : 
d'où  font  réfu'tésplufieurs  défauts 
de  proportion  &  de  perfpe£live% 
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qui  n'aurolent  point  eu  îieu  en  fuî- 
vant  !•,  prjmier  plan.  On  blarne 
aulii  beauwv>up  l'arciiicecture  de  ia 
fa^dde.  il  eii  a  croire  que  Madcrno 
fut  ju^v  moins  fevereaienc  par  fes 
cuiKeiiiporjins.  Nun  leulenient  il 
fut  plus  employé  a  Rome  qu  au- 
cun autre  artniiecte  :  luais  on  vou- 
lut avoir  de  fes  deliins  dans  la 
plupart  des  grandes  villes  d'Italie  , 
&  intme  en  France  de  en  Eipjgne. 
Cet  aitiite  mourut  en   ibz-^, 

MADER US,  (loachim-Jean) 

fçavant  Allemand  ,  vivoit  encore 
en  ^ôyS,  Son  goût  pour  les  reclier- 
ches  mlioriques  iuint  touiller  beau- 
coup deûibhotnèques.  On  lui  doit  : 
I.  Des  Edituns  de  divers  ouvrages 
anciens,  relatifs  à  l'Hiitoire  d'Al- 
lemagne. 1 1.  Scriptorcs  Lipjienj'es  , 
Wutimbcrginfes  &  Franc: fu  dienfes  , 
i66o  ,  in-4'*.  III.  Oc  Bibùuthccis  , 
joint  au  traité  de  Lumeier  ,  Helm- 
ftadt ,  1702  &1705,  2  to.in-4",&c. 

MADRISI,  (François)  né  à 
Udine  vers  la  fin  du  liécle  dernier  , 
mort  en  1750,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  Ora- 
torienne  d'Italie,  <k  le  livra  aux 
_devoirs  &  aux  études  de  fon  état. 
Mous  devons  à  fes  foins  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  S.  Paulin 
d'Aquilée  ,  imprimée  a  Venife  ,  in- 
fol.  1737. 

I.  MAFFÉE  Vegio,  chanoine 
de  S,  Jean  de  Latran  ,  né  a  Lodi 
dans  le  Milanez  ,  mort  en  1458  , 
ëtoit  dataire  du  pape  Eugène  IV.  Il 
ilîuftra  fa  plume  par  plufieurs  ou  • 
vrages  ,  écrits  avec  élégance.  Les 
principaux  font  :  I.Un  traité  De  edu- 
eatiune  liberorum  ,  à  Pari»  ,  1511, 
in-4'",  qui  paffoit  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  euffions  en 
ce  genre,  avant  les  écrits  publiés 
dans  ce  fiéde  fur  cette  matière.  La 
morale  en  efl  fage  5c  chrétienne  ; 
mais  il  y  a  trop  de  lieux-communs  , 
&  l'auteur  écrit  avec  plus  de  pu- 
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retc  qu'il  ne  penfe  avec  profon- 
deur. II.  Six  livres  De  la  Ptrfévé- 
raixt  dans  la  Religion.  lU.  Difcours 
des  ly  Fins  de  f  Homme.  IV.  Dia- 
logue de  la  Vérité  exilée.  V.  Plu- 
fieurs Pièces  de  Pi^éfie  ,  Milan  1 597  , 
in  fol.  &  1589,  m- 12.  Celle  qui 
lui  m  le  plus  de  réputation,  fut  ion 
XIII'  livre  de  l'Enéide  ,  quoique 
l'idée  d'être  le  continuateur  d'un 
poéce  tel  que  Virgile  ,  fut  auffi  té- 
méraire que  ridicule.  On  trouve  ce 
Supplément  dans  les  éditions  de 
Virgile  faites  à  Pans  1507  ,  in-fol. 
à  Lyon  ,  1 5 17  in-fol.  &c.  Ceftfans 
fondement  que  Vegio  s'eft  imaginé 
qu'il  manquoit  quelque  choîe  a  l'E- 
neide  de  Virgile,  Tout  ce  qu  il  x 
prttendu  y  ajouter  dans  ce  13=  li- 
vre ,  ert  renferme  dans  l'ouvrage 
mê  ne  par  anticipation.  Ce  fupplé- 
ment  lui  a  fait  cependant  honneur, 
&  B^rrichius  afl'ure  qu'il  eft  enima- 
ble  ,  quoique  Vegiu  y  foit  fort  éloi- 
gné de  l'on  modèle.  Il  a  été  traduit 
en  vers  françois  par  Pierre  de  Mow 
chauU  y  &  cette  tradutiion  fe  trou- 
ve avec  le  texte  latin  a  la  fuite  des 
Œuvres  de  Virg'U  traduites  en  vers 
français  par  Robert  &  Antoine  le  Chc 
valier  d' Agneaux  ,  frères  ,  de  Viré 
en  Normandie,  Paris  1607,  in-fol.  On 
a  encore  de  lui  un  Poème  fur  les 
frip-  nneries  des  Payfani. 

IL  MAFFÉE, (Bernardin)  ce- 
lèbre  &  fçavant  cardinal  ,  fous  le 
pape  Paul  III ,  naquit  a  Rome  en 
1514,  &  mourut  en  1 5  5  3  à  40  ans. 
La  mort ,  à  cette  époque ,  lui  fut 
avantageufe  :  elle  lui  épargna  la  dou- 
leur de  voir  un  de  fes  parens  tuer  , 
2  ans  après  ,  (on  frère  ,  fa  belle  foeur 
&  fes  neveux  ,  du  moins  fi  l'on  en 
croit  de  Thou.  Les  monumens  de 
fon  goût  pour  les  lettres  ,  font  : 
Des  Commentaires  fur  les  Epitresde 
Ciceron  ,&  un  Traité  d'infcriptions 
&  de  Médailles. 

III.  MAFFÉE  ,  (  Raphaël  )  Voyei 
Mapkée, 
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iV.  MAFFÉEûu  Maffei,  (Jean- 
Pierre  )  cclebre  Jéfuite  ,  ne  a  Ber- 
game  vers  1536,  enleigna  la  rhé- 
torique à  Gènes  ,  avant  que  d'ê- 
tre de  !a  Compagnie  de  Jeius.  Phi' 
lippe  II  roi  d'Elpagne  ,  &  Grégoire 
JT///,  eurent  pour  lai  une  elîime 
particulière.  Scioppius  ,  cite  par  Ni- 
cercn  ,  dit  qu'il  etoit  tellement  ja- 
loux de  la  belle  latinité ,  que  ,  "  de 
«  peur  de  l'altérer  ,  il  demanda  au 
>»  pape  la  permilTion  de  dire  fon 
»»  Bréviaire  en  grec  ;  >»  mais  c'ell 
une  table.  Le  cardinal  Bentivoglio , 
ami  de  cc  Jeluue  ,  en  h'n  un  por- 
trait avantageux  dans  le  chapitre 
viii  du  premier  livre  de  fes  Mé- 
moires. L'extérieur  du  Père  Maffd 
n'avoic  rien  qui  annonçât  Ion  mé- 
rite ;  fa  converTation  même  étoit 
faiis  agrément.  11  étoit  d'un  tem- 
pérament délicat ,  &  veilloit  exac- 
tement fur  fa  fanté.  Les  mets  ordi- 
naires qu'on  fervoit  à  la  commu- 
nauté ,  ue  lui  fufHfoient  pas  ;  il 
lui  falloit  quelque  chofe  de  plus 
fin  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'une  nourriture  groffiére  ne  pou- 
voir pas  faire  naître  depenfees  fpi- 
rituelles.  Il  aimoit  à  voyager  &  à 
changer  fouvent  de  demeure.  Il 
étoit ,  comme  Horace  ,  prompt  à 
s'enfiammcr  -,  mais  il  rentroit  en 
lui^-même  ,  &  demandoit  pardon  à 
ceux  que  fa  colère  avoit  cffenfés 
ou  fcandalifcs.  Il  étoit  d'une  len- 
teur extraordinaire  a  compol'er  -, 
rien  ne  pouvoit  le  fatis faire  ,  & 
il  paffoit  des  heures  entières  à  li- 
mer une  phrafe.  Son  travail  de  cha- 
que joiir  fe  bornoit  à  12.-OU  15 
lignes.  Quand  on  lui  paroifi'oit  fur- 
pris  de  cette  lenteur  ,  il  rcpondoit  : 
u  que  les  ledleurs]  ne  s'into;  iiioien: 
pïs  du  tems,mais  des  beautés  qu'on 
avoit  niifcs  en  compofant  un  ou- 
vrage. «Il  mourut  a  Tivoli  en  1603. 
On  a  de  lui  :  I.  De  vita  &  mcribus 
bti.  Ignatii  ;  in-8° ,  a  Venifc  1685  : 
OA  fent  que  c'ellun  enfant  qui  peiot 


M  A  F 

fon  pare.  II.  Uifiuriarum  Indlcanm 
libil  XVI  ^  pliiiieurs  fois  réimpri- 
mes in  fol.  ûc  in-8*  ;  &  à  Bergame 
1 747 ,  2  vol.  in-4°.  Il  y  a  dans  cette 
Hiftoire  bien  du  merveilleux  ,  qui 
pourroit  faire  tort  a  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  ftyle, 
très-pur  Ôc  trèi-elegant ,  quoique 
bourfoullé  dans  certains  endroits, 
que  pour  les  faits.  Le  cardinal  Beti- 
tivu^liu  dit  que  l'yuteur  parle  bien 
latin ,  &  aûez  mal  des  affaires  de 
la  guerre  &  du  cabinet ,  &  que  fes 
karangues  n'ont  rien  que  de  foi- 
ble  &  de  languilTant.  L'auteur  mit 
dix  ans  à  la  compofer.  L'abbé  de 
Pure  l'a  affez  mai  traduite  en  fran- 
çois  ,  à  Paris  1665  ,  in-4''.  Elle  va 
jufqu'en  1558.  On  y  ircuve  a  la  fin 
la  traduét.on  des  Lettres  écrites  des 
Indes  parlesmiûîonnaires.  Grégoire 
Xlll  chargea  Maffei  d'écrire  V Hif- 
toire de  fon  pontiiicat.  Cet  ouvra- 
ge ,  qu'il  lailîa  manufcrlt  ,  n'a  été 
puDlié  qu'en  1741  ,  a  Rome ,  en  z 
vol.  in-4''. 

V.  MAFFÉE  ou  Maffei  ,  (  Fran- 
çois-Scip'on)  né  à  Vérone  en  1675, 
d'une  fam.Ue  illuftre ,  fut  affocié 
fort  jeune  à  l'académie  des  Arca- 
des ce  Rome.  A  17  ans  il  foutint 
publiquement  dans  l'univerfite  de 
Vérone  une  Thefe  ,  qui  refpitoit  la 
gaiié  de  la  jeuntlfe  &  de  L*  poefie, 
quoique  en  prcfe.  Elle  rouloit  toute 
fur  l'Amou\^  &  contenoit  cent  con- 
clufions.  L'alTemblce  futnombreufe 
&  brillante.  Les  dames  de  Vérone 
y  lenoient  la  place  de  do<£leurs  : 
l'ouverture  fut  une  Pièce  de  Puéfie; 
trois  académiciens  argumentèrent 
en  forme.  Le  marquis  ,  paffionné 
pour  tous  les  genres  de  gloire ,  vou- 
lut goûter  celle  des  armes.  Il  fe 
trouva,  en  1704,  à  la  bataille  de 
Donawert,|en  qualité  de  volontaire. 
L  amour  des  lettres  le  rappella  bien- 
tôt en  Italie.  11  eut  alors  à  foute- 
nir  une  autre  efpèce  de  guerre  :  il 
combattit  le  préjugé  odieux  &  ri- 

dicule 
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dicule  du  duel  ,  à  l'occafion  d'une 
querelle  où  fon  frère  aîné  étoi:  en- 
gagé. 11  fit  un  livre,  plein  de  fçavaii- 
tes  recherche,  lar  les  ufa;-^es  des  an- 
ciens pour  terminer  les  diiïerends 
des  particuliers  :  il  y  fît  voir  aux 
duellilles  ,  que  ce  prétendu  poiut- 
d'honneur  &  le  duel  en  lui-même 
font  oppofas  a  la  religion  ,  au  bon- 
fens  ,  5c  a  l'intérêt  de  la  vie  civile. 
Le  marquis  Maffci  s'attacha  enfuite 
à  réformer  le  théâtre  de  fi  narion. 
11  publia  fa  Mîrvpc;  jamais  Tragé- 
die n'eut  un  fucces  fi  brillant  ,  ni 
fi  foutenu.  Le  m  irquis  voulut  nuffi 
épurer  la  Comédie  -,  il  en  fit  une, 
fous  le  titre  de  la  Ccrémonie ,  qui 
fut  applaudie.  Sa  réputation  eioit 
répandue  dans  toute  rEurope,quand 
il  vint  en  France  en  1732.  Son  fé- 
jour  à  Paris  fut  de  plus  de  quatre 
années.  On  vit  en  lui  un  génie  éten- 
du ,  un  efprit  vif  ,  pénétrant ,  avide 
de  découvertes  ,  &  très-propre  à 
en  faire  ;  une  humeur  enjouée  ,  un 
coeur  naturellement  bon  ,  fincére, 
défintérclTé  ,  ouvert  à  l'amitié  , 
plein  de  zèle  pour  la  religion  &  fi- 
dèle a  en  remplir  les  devoirs.  A 
peine  voulut-on  s'appercevoir  qu'il 
fe  prévenoit  aifement  de  fes  propres 
idées,  qu'il  étoit  délicat  fur  le  point- 
d'honneur  littéraire  ,  fouffrant  im- 
patiemment la  cootradièfion  ,  trop 
ahfolu  dans  la  difpute  ,  &  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  faire  régner  fes  opi- 
nions comme  par  droit  de  conquête. 
De  France,  le  marquis  Muffci  paffa 
en  Angleterre  ;  de  la  en  Hollande, 
&  enfuite  à  Vienne  ,  où  il  reçut  de 
l'empereur  Charles  Vi  des  éloî^es 
plus  flatteurs  peur  lui  que  les  titres 
les  plus  honorables.  De  retour  en 
Italie  ,  il  parcourut  toute  la  fphére 
des  connoittances  humaines.  Cet 
homme  célèbre  mourut  en  1755  , 
à  80  ans.  Les  Véronois  l'avoient 
chéri  avec  une  efpèce  d'idolâtrie. 
Pendant  fa  dernière  maladie  on  fit 
des  prières  publiques  ,  &  le  confeil 
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lui  décerna ,  après  fa  mort ,  des  ob-' 
fèques  folcmnolles.  On  prononça 
dans  la  cathédrale  de  Vérone  fon 
oraii'on  funèbre.  Perfonne  n'ignore 
cette  infcription  énergique  :  Au 
Marquis  Scipios  Maffei,  en* 
COKE  VIVANT  ,mi(e  au  bas  de  fon 
bufte  ,  qu'il  trouva  à  fon  retour 
à  \'érone ,  placé  a  l'entrée  d'une 
des  fal'es  de  l'acadinjie.  Le  cata- 
logue de  fes  ouvrages  femble  être 
celui  d'une  bibliothèque.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Rime  e  Profe  ,  à  Ve- 
nifc ,  1719  ,  in-4°.  II.  La  ScUnia 
CavalUrcfca  ,  à  Rome  1710  ,  in-4'*. 
Ce  livre  contre  l'ufage  barbare  des 
duels  ,  palïe  pour  excellent.  H  en 
a  paru  iix  éditions  :  la  dernière  a 
été  commentée  par  le  Père  Vaoli  , 
membre  de  l'académie  des  Arcades, 
fous  le  nom  de  Tedalgo.  III.  La 
Mércpe  ,  tragédie.  Il  y  en  a  eu  plu-" 
fieurs  éditions.  La  3'  en  1714  ,  in- 
8*,  a  Modène  ,  eft  ornée  d'un  Dif- 
cours  du  marquis  Orfi.  La  8= ,  à 
Londres  1721  ,in-S*,  eft  avec  un 
Difcours  &  des  notes  du  P.  Sébaf- 
t'itn  Pa^Ii  de  Lucques  ,  qui  s'eft  ca- 
ché fous  le  nom  de  Tedalgo  P adore. 
Cette  tragédie  a  été  traduite  deux 
fois  en  profe  françoife  ;  la  première 
traduftion  eft  attribuée  a  Freret , 
fccétaire  de  l'académie  desinfcrip- 
tions  &  belles-lettres  :  elle  parue 
avec  le  texte  italien  en  171 8  ,  in- 
12  ,  à  Paris.  La  2* ,  imprimée  dans 
la  même  ville  en  1743  ,in-8'',fans 
le  texte  ,  eft  de  M.  l'alsbé  D.  B... 
l^^.  Traduttorl  Italiani  ^  o  fia  notiria 
di  ^'clgari\\amenti  d'antichl  Scrittori 
Latini  e  Greci  ;  à  Venife  1 720  ,  in- 
8°.  V.  Teatro  Italieno  ,  o  fia  fctlta. 
di  Tragédie  psr  ufo  dtllu  fcenci ,  en  3 
vol.  in-S".  VI.  CaJJlcdori  comolexio- 
mes  in  Epijlolas  &  ARa  Apvfiolcrum 
&  Apocalypfim ,  sx  vctujlljjimis  mcTtt' 
hranis  eruta  ,  à  Florence  1721  ,  8c 
à  Roterdam  1738.  VII.  Jfturia  di- 
plomatica  ,  che  ferve  à' introdu^ione 
all'arte  critica  in  rcC  mauria ,  1 71 7  , 
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in-4°.  Ceftune  hiftoire  de  lafcien- 
cc  diplomatique  ,  qui  peut  fervir 
d'intiOQuûion  à  ceux  qui  veulent 
s'y  appliquer.    V'III,  3e  gli  Anfi- 
tcjitri  ,  e  fingolarTTienti  de   Veronefe , 
à  Vérone  ,  1728.  IX.  SuppUmentum 
Acaciarum  ,  munumenta  nunqnam  édita 
cjnt'.nens  ,  à  Venife,  1718.  X.  Mu- 
fdum  Veronenfe,  1 719,  infolio  :  c'eft 
un  recueil  d'infcriptions  relatives  à 
fa  patrie.  XI.  Verona  illujirata^  in-foî. 
à  Vérone  1732  ,  en  4  vol.  in-S". 
La  république   de    Venife  ,  à  qui 
l'auteur  dédia  cet  ouvrage  ,  le  dé- 
cora d'un  titre  qui  nefe  donne  qu'à 
la  première  nobleiTe  ,  avec  des  re- 
venus ,  des  immunités  &  des  privi- 
lèges. XII,  Il  primo  cantu  d:lC  Iliade 
d'Omaro  ,  tradutto  in  ver  fi  Italiani  : 
à  Londres  1 73  7  ,  en  vers  non  ri- 
mes. XIII.    Lii  lieligione  di   Gentill 
ncL  morire  ,  ricavata  da  un  baffu-re- 
velo  anticho  cheficonferva  in  Parigi , 
3  Paris  1736,  in -4°.  XIV.  OJferva- 
y.oni  letferarie  ,  che  pojfono  fervirc  di 
ccr.tinua^ione  al   Giornale  de  Lette- 
ratl  d'Italia,  XV.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage /ur  la  Grâce.  C'eft 
une  Hiftoire  théologique  de  la  doc- 
trine &  des  opinions  qui  ont  eu 
cours  dans  les  cinq  premiers  lîécles 
de  l'Eglife  ,  au  fujet   de  la  Grâce  , 
tlu  Libre-arbitre  &  de  la  Prédeftina- 
tion  :  elle  eft  en  italien  ,  &  fut  im- 
primée à  Trente  en  1742.  Majfci 
y  a  joint  quelques  écrits  théologi- 
ques   qu'il   avoit  déjà   compofés. 
XVI.  Des  Editions  eftiméesdequel- 
qaésT^eres...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Signello  Scipion  Maf- 
FBJ  ,  deTortone ,  auteur  d'une  bon- 
ne Hifioire  de  la  ville  de  Mantoue  en 
italien. 

MAGAHAH  ,  Foy.  Auhadi. 

MAGALHAENS  ,    Voyei  ^'^^• 

GELLAN. 

MAGALLIAN ,  (  Côme  )  Jéfuite 
Portugais  ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires fur  Jofué ,  les  Juges  ,  les  Epi- 
tres  à  Tite  &  à  Timothéi  ,  &  d'^u- 
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tre  écrits ,  occupa  une  chaire  de 
théologie  à  Conimbre ,  ou  il  mou- 
rut en  1 624  ,  dans  fa  73'  année. 

MAGxlLOTTI  ,  (  Laurent  )  né 
à  Florence  en  1637,  fut  employé 
dans  plufieurs  négociations  impor- 
tantes. 11  alla  dans  diverfes  cours 
de  l'Europe  ,  en  qualité  d'envoyé 
du  grand-Duc  ,  qui  l'honora  de  la 
charge  de  confeiller-d'état.  Il  de- 
vint membre  de  la  focieté  royale 
de  Londres  ,  de  l'académie  de  la 
Crufca  ,  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome.  11  mourut  en  1711.  Maga~ 
/ométoit  très-difficile  furfes  écrits; 
rien  ne  pouvoit  contenter  fa  déli- 
cateffe  l'crupuleufe.  Son  exaâitude 
s'étendoit  même  fur  fes  difcours  les 
plus  familiers,  qui  paroilToient  auflî 
étudiés  que  fes  écrits.  On  frappa 
à  fon  honneur  une  médaille ,  dont 
le  revers  eft  un  Apollon  rayonnant, 
&  la  légende:  Omni  a  lustrât. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  ;  I.  Le 
Recueil  des  Expériences  faites  par 
l'académie  del  Cimenta  dont  il  étoie 
fecrétaire  ,  à  Florence,  1667  & 
1 69 1 ,  in-fol.  L'exaditude  des  expé- 
riences &  la  julieffe  des  réflexions 
ne  font  pas  le  feul  mérite  de  ce 
livre.  Il  eii  écrit  avec  une  élégance 
recherchée,  peu  ordinaire  à  ces  for- 
tes d'ouvrages.  II.  Lettres  familiè- 
res contre  les  Athées^  en  italien,  1741, 
in-l  2.  III.  Des  Relations  de  la  Chine, 
&C.  IV,  Lettere  Jcientifiche  ,  I721  , 
in-4°,  2  vol.  V.  Can^onette  anacreon- 
tiche  di  Lindoro  Elateo,  1723,  in-8*. 
VI.  Opère  ,  1762  ,  in-S°. 

MAGDALEN  ,  prêtre  Angloîs, 
&  chapelain  de  Richard  II.  Comme 
il  reffembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  &  par  la  taille , 
quelques  feigneurs  révoltés  le  re- 
vêtirent en  1399  d'habits  royaux 
après  l'aflaffinat  de  Richard ,  &  le 
firent  reconnoître  par  un  grand 
nombre  d'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  H^nri  /frayant  pris  quel- 
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<iues-uns  des  principaux  du  parti , 
toute  cette  troupe  fe  diffipa.  Mtig- 
daUn  ,  &  un  autre  chapelain  du  roi , 
tâchèrent  de  fe  fauver  en  Ecoffe  : 
on  les  prit  &  on  les  enferma  dans  la 
tour  de  Londres.  Us  furent  tous  les 
deux  pendus  &  écartelés  en  140c. 
I.  M AGDELÉNE,  (  Ste  Marie  ) 
ainfi  nommée  du  bourg  de  Magda- 
la ,  fitué  dans  la  Galilée  près  la  mer 
de  Tibériade  ,  fut  guérie  par  Jefus  , 
qui  chaffa  fept  Démons  de  fon 
corps.  Elle  s'attacha  à  lui ,  &  l'ac- 
compagna dans  tous  fes  voyages. 
Elle  le  fuivit  au  Calvaire ,  &  après 
l'avoir  vu  mettre  dans  le  tombeau, 
elle  retourna  à  Jérufalem  préparer 
des  parfums  pour  l'embaumer.  Le 
furlendemainelle  alla  de  grand  ma- 
tin au  fépulchre  avec  les  autres 
femmes  ,  &  n'ayant  point  trouvé 
le  corps  ,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  Apôtres  ,  &  revint 
au  tombeau.  S'étant  tournée,  eiie 
vit  ]i:fus  debout  ,  fans  fçavoir  que 
ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle 
cherchoit  ?  Magddcne  ,  penfant  que 
c'étoit  un  jardinier  ,  lui  répondit  : 
Si  vous  Pave\  enUvé  ,  dites-moi  où 
vous  l'avei  mis  ,  &  je  l'emporterai. 
Jefus  lui  dit  :  Marie.,.  &  auffi-tôt  le 
connoiffant  ù  fa  voix  ,  elle  fe  jetta 
à  fes  pieds  pour  les  balfer.  Mais 
Jefus  lui  défendit  de  le  toucher  ; 
&  tempérant  auffi-tôt  ce  trifte  re- 
fus par  l'aveu  qu'il  refteroit  encore 
quelque  tems  avec  elle  avant  que 
d'aller  à  fon  Père  ,  il  lui  ordonna 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle  con- 
folante  à  fes  frères.  On  ne  fçait 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de 
Magdelène  ,  que  quelques-uns  ont 
\  confondue  fans  raifon  avec  la  Pé- 
j  chereffe  dont  on  ignore  le  nom ,  & 
•j  plus  mal -à-propos  encore  avec  Ma- 
\  We,  fœur  de  Laiare  [  Voy.  MoDES- 
]  Tus&ii.  LAUNOi,]La  fable  defon 
•j  voyage  en  Provence  n'a  plus  befoin 
i  d'être  réfutée.  On  crut  avoir  dé- 
couvert fes  Reliques  dans  la  même 
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province  vers  l'an  1279.  L'hifto- 
rien  romanefque  de  cette  decou-* 
verte  prétend  qu'on  trouva  dans 
le  tombeau  qui  les  renfermoit ,  un 
Ecriteau  très-ancien  fur  du  bois  in- 
corruptible ,  contenant  ces  paro- 
les :  L'an  fept  cent  de  la  nativité  de. 
Notre-Seigneur  ,  le  fei\icme  jour  de 
Décembre  ,  régnant  Odouin  roi  de 
France  ,  du  tems  de  l'incurfion  des  Sar- 
rafins,  le  Corps  de  Sainte  Marie-Mag-» 
delène  fut  transféré  la  nuit  tres~ft~ 
crtttement  de  fun  fépulchre  d 'albâtre 
en  celui  de  marbre  ,  par  la  crainte  des 
Infdèles.  "  Or  il  eft  à  obferver  ,  (die 
»  fleury) ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
>»  roi  de  France  d\x  nom 'd' Odouïrt 
î»  ou  Odûic  ,  &  que  l'an  fept  cent 
»»  régnoit  Childebert  III,  à  qui  fuc- 
>»  céda  Dagobtrt  II  jufqu'en  716. 
>»  Mais  celui  qui  fabriqua  l'Ecriteau, 
»  ni  ceux  qui  le  découvrirent,  n'ea 
»  fçavoient  pas  tant.  Vous  avez 
11  vu  d'ailleurs  que  douze  ans  aupa- 
>»  ravant,  en  1267,  le  roi  St£,uz,r, 
)i  accompagné  du  légat  Simon  de 
)»  Brie ,  alla  à  Vezelai ,  &  y  aïïifta 
>»  à  la  tranflation  des  Reliques  de 
)»  Ste  Marie- Magdelène  à! [ixiZc\\.\ÇÇz 
n  à  l'autre.  En  remontant  plus  haut, 
>»  vous  trouverez  que  dès  l'an  1 146 
)»  on  croyoit  avoir  ce  Corps  à  Ve- 
»  zelai  ;  Se  qu'en  89S  l'empereur 
J»  Léon  le  Philofophe  l'avolt  fjit 
>»  apporter  à  Conftantinople  ,  6c 
>♦  d'Ephèfe  félon  Cedrcnus.  Tous 
»  ces  faits  ne  font  pas  faciles  à  ac- 
>»  corder  avec  la  découverte  da 
>»  Provence.»  dont  l'hifloire  ,  fui- 
vant  le  même  écrivain ,  eft  un  tilTu 
de  Fables,  mal-inventées  par  des  igno" 
rans...  Voy.  xxix.  Pierre  de  5t- 
Louis ,  &  Tisserand. 

II.  MAGDELENE  de  Pazzi, 
(  Sainte  )  Carmélite  de  Florence  , 
morte  en  1607,  fut  béatifiée  par 
Urbain  VIII  en  1626  ,  &  canonifée 
par  Alexandre  VU  en  1669.  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 
tations ,  &  exerça  fur  elle-mêm< 
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beaucoup  d'auftérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent  Pu- 
chini  ,  &  traduite  en  françois  par 
Brochand  &  en  latin  par  Papebrock. 
On  en  trouve  un  abrégé  dans  les 
yies  des  Saints  de  Bail/et  ,  au  niois 
de  Mai. 

III.  M AGDELÉNE  de  France  , 
fille  du  roi  François  I ,  &  femme 
de  Jacijues  V  roi  d'Ecoffe.  Ce  prin- 
ce ,  prévenu  favorablement  par  les 
bruits  publics  pour  l'efprit  &  la 
beauté  de  cette  princeffe ,  réfolut 
de  la  mériter  en  fecourant  Fran- 
çois 1 ,  dans  le  tems  qu'on  appré- 
hendoit  que  l'empereur  n'envahit  la 
Provence  ou  le  Dauphiné.  Mais  , 
malheureiifemët,  une  tempête  épou- 
vantable difperfa  la  flotte  EcolToi- 
fe ,  fur  laquelle  il  y  avoir  1 6000 
hommes  de  débarquement.  Jacques 
ne  laifTa  pas  d'aborder  à  Dieppe  , 
&de  prendre  la  pofte  pour  aller 
demander  à  François  fa  fille  en  ma- 
riage. Ce  monarque  généreux,  fol- 
licité  par  un  prince  auffi  généreux 
que  lui ,  ne  put  lui  refufer  l'objet 
de  fa  demande.  Masdelène  fut  ma- 
riée à  Paris  le  I  '  Janvier  1 5  3  6 ,  & 
mourut  de  la  fièvre  en  Ecofle  dès 
Je  fept  Juillet  fuivant. 

MAGDELENET,  Voyei  Made- 

iENET. 

MAGELLAN  ,  (  Ferdinand  )  au- 
trem.  Fernando  de  MA.GALHAEKS  , 
capitaine  Portugais  ,  s'eft  immorta- 
life  par  fes  découvertes.  11  com- 
ïnença  fes  expéditions  par  la  con- 
quête de  Malaca  ,  faite  en  15 10, 
&  dans  laquelle  il  combattit  fous 
Je  Grand  à'Alhnauerque ,  appelle  le 
Mars  Portugais,  Il  fe  diftingua  bien- 
tôt ,  tant  par  fa  bravoure  ,  que  par 
jfon  intelligence  dans  l'art  de  la  na- 
vigation, 6:  par  une  connoiffance 
exaéte  des  côtes  des  Indes  Orien- 
tales. A  fon  retour  en  Portugal  , 
il  fe  crut  en  droit  de  demander 
une  récompenfe  au  roi  Emmanuel. 
^'ayant  pu  l'obtenir ,  il  renonça 
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pour  jamais  à  fa  patrie  ,  &  alla  of- 
frir fes  fervices  à  Charles'-  Quint 
pour  la  conquête  des  ifles  Molu- 
ques.  L'empereur  n'héfira  point  à 
lui  confier  une  flotte  de  cinq  vaif- 
feaux  ,  &  Magellan  partit  en  1 5 19, 
Lorfqu'on  fut  à  la  hauteur  de  Rio- 
Janéiro  ,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 
la  flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé- 
couragé jugea  qu'il  étoit  impoiîî- 
ble  de  pourfuivre  cette  entreprife. 
Le  tumulte  alla  fi  loin ,  que  Ma- 
gellan fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte  , 
qui  étoient  Mendoce  &  Qjiexada, 
Caftillans  diftingués,  11  fit  hiver- 
ner fa  flotte  dans  un  cap  fitué  au 
52'  degré  ,  où  l'on  apperçut  des 
hommes  d'une  taille  gigantefque  , 
&  il  l'appella  le  Cap  des  Vierges^ 
parce  qu'il  avoir  été  découvert  le 
jour  de  Ste  Urjule.  A  iz  lieues  de 
ce  cip  il  entra  dans  un  détroit  au- 
quel il  donna  fon  nom  ,  dont  la. 
bouche  avoit  une  lieue  de  largeur,^ 
&  qui  étoit  bordé  de  montagnes 
fort  efcarpées.  Il  y  pénétra  envi- 
ron jufqu'à  50  lieues  ,  &  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand , 
qui  débouchoit  dans  les  mers  Occi- 
dentales -,  il  donna  à  celui-ci  le  nom 
de  Jafon  Portugais.  Enfin  ,  après 
une  navigation  de  1500  ligues  de- 
puis ce  cap,  il  découvrit  piufieurs 
Ifles  habitées  par  les  Idolâtres  ,  & 
il  prit  terre  à  celle  de  Zaba.  Les 
Efpagnols  y  furent  reçus  avec  hof- 
pitalité  par  le  fouverain  du  pays» 
qu'ils  inftruifirent  &  convertirent 
a  la  foi.  Ce  prince  engagea  Magellan 
à  fe  joindre  a  lui  pour  faire  la  guerre 
au  fouverain  de  l'ifle  de  Matan ,  & 
à  l'aide  des  Efpagnols  ,  il  remporta 
fur  lui  de  grands  avantages.  Mais 
craignant  que  daiis  la  fuite  la  même 
valeur  qui  l'a  voit  fi  bien  fervi  con- 
tre fes  ennemis  ,  ne  fe  tournât  con- 
tre lui-même,  il  fit  périr  Magellan 
en  I  j  2 1  y  foit  par  U  poifon  y  conune 
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le  difent  quelques  écrivains  ,  foit 
dans  un  combat  félon  d'autres.  Le 
bibliographe  Efpagnol,  Nicolas  An- 
tonio ,  allure  que  le  Routier  des  na- 
vigations de  Magellan  étoit  manuf- 
crit  entre  les  mains  à' Antonio  Mo- 
reno  ,  coTmographe  de  la  contrafta- 
tion  de  Sevilie.  On  en  trouve  une 
De'"cription  abrégée  dans  le  Recueil 

de  Ramufio, 

MAGEOGHEGAN  ,  (  Jacques  ) 
prêtre  Irbndois  ,  habitué  à  la  pa- 
roiffe  de  S.  RIerry  à  Paris ,  mou- 
rut en  1764  ,  à  63  ans.  C'étoit  un 
homme  laborieux  ,  &  aufiî  attaché 
à  fa  patrie  ,  que  les  Juifs  de  la  ca- 
ptivité l'etoient  à  Jérufalem.  11  eft 
auteur  d'une  Hljî^irc  d^Irlande  ,  Pa- 
ris ,  1758  ,  3  vol.  in-4''.  CetteHif- 
toire  ,  remplie  de  recherches  que 
l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  ,  eft  la 
feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 
L'auteur, comme  Irlandois  &  com- 
me Catholique,  n'eft  pas  favorable 
aux  Anglois.  Son  ftyle  pourroit 
être  plus  élégant. 

L  MAGGI,  (Jérôme)  Magiglus , 
d'Anghiari  dans  la  Tofcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  &  pour 
toutes  les  fciences  ,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  Ses  talens  déterminè- 
rent les  Vénitiens  à  lui  donner  la 
charge  de  juge  de  l'amirauté  dans 
l'ifle  de  Chypre.  Famagoufte ,  affié- 
gée  par  les  Turcs  ,  trouva  dans  lui 
toutes  les  reffources  qu'elle  au- 
reit  p\i  attendre  du  plus  habile  in- 
génieur. Il  défefpérales  affiégeans , 
parles  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire  leurs  travaux;  mais  ils  eu- 
rent leur  revanche.  La  ville  ayant 
été  prife  en  1571  ,  il  pillèrent  la 
bibliothèque  de  '*iaggi ,  l'emmenè- 
rent chargé  de  chaînes  à  Conltan- 
tinopl: ,  8c  le  traitèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  Il  fe  confola 
néanmoins  ,  à  l'exemple  à'Efope , 
de  Menippe  ,  A'Epiclèie  ,  &  de  di- 
vers autres  fages  qui  avbient  été 
efclaves  cQrnme  lui.  Après  avoir 
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travaillé  tout  le  jour  à  des  ouvra- 
ges bas  &  meprifables  ,  il  paffoit 
la  nuit  a  écrire.  Ilcompofa,  a  l'aide 
de  fa  feule  mémoire  ,  des  Traités 
remplis  d'érudition ,  qu'il  dédia  aux 
amoaffadeurs  de  France  &  de  l'em- 
pereur. Ces  deux  minlftres ,  tou- 
chés de  compalTion  ,  voulurent  le 
racheter  ;  mais  ,  tandis  qu'ils  trai- 
toient  de  fa  rançon  ,  Maggi  trouv» 
le  moyen  de  s'évader  ôf  de  fe  fau- 
ver  chez  l'ambaiTadeur  de  l'empe- 
reur. Le  grand-vifir ,  Irrité  de  cetta 
évafion,  l'envoya  reprendre  ,  8c  le 
fit  étrangler  dans  fa  prifon  en  1 5  72. 
C'étoit  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  laborieux,  bon  citoyen, 
ami  fincère  ,  8c  digne  d'une  meil- 
leure fortune.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  traité  De  Tin- 
tinnabulis  ,  à  Hanau  ,  in  -  S°,  160S. 
Ce  traité  des  Cloches  eft  très-fça- 
vant  -,  8c ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extra- 
ordinaire, c'eft  que  l'auteur  le  fit  de 
mémoire.  II.  Un  autre  De  EquuUo , 
Hanau,  in-8',  1609.  \U.  De  Mundi 
exitio  per  combu/lionem  ,  libri  r,  Bâle 
1 562  ,  in-fol.IV.  Des  Commentaires 
fur  les  Vies  des  Hommes  llluftres 
à'^milius  Prolus ,  in-fol.  V.  Des 
Commentaires  fur  les  Inftitutes,  in-8°. 
VI.  Des  Mélanges ,  OU  dlverfes  Le- 
çons ,  1564,  in-8'.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  écrits  affez  élégamment  en 
latin ,  font  remplis  de  recherches. 
Maggi  produifoit  peu  de  lui-même, 
8c  fe  contentoit  de  recueillir  les 
penfées  des  autres.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  des  Fortlf  cations  ,  en 
italien,  1589,  In-folio  ;  8c  \m  li- 
vre ,  De  la  fitiiation  de  l'ancienne 
Tofcane. 

II.  MAGGI,  (Barthélemi)  mé- 
decin ,  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1477  )  ^  rrwjurut  à  Bologne  fa 
patrie  en  1 5  5  z.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  (ur  la  giicrlfon  des  plaies 
faites  par  les  armes-à-feu  ,  1552,  , 
in-4°  j  Bologne, en  latin... Il  nefaut 
pas  le  confondre  avec  François-M*-. 
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rie  Maggi,  qui  a  publié  Syntagmata 
linguarum  Georgix,  RotnéE  ,  1670  , 
in-t"ol. 

/.  MAGINl,  {Jacques)  Magl- 
fius,  Auguftin,  mort  vers  1422  fort 
âge  ,  eft  auteur  d'un  livre  de  théo- 
logie affez  rare  ,  intitulé  :  Sopho- 
iogium ,  Paris  1477,  in-4*-  H  y  en 
a  une  édition  plus  ancienne  ,  fans 
date. 

//.  MAGINl ,  (  Jean  -  Antoine  ) 
célèbre  aftron-ime  &  mathémati- 
cien ,  natif  de  Padoue  ,  enfeigna  à 
Bologne  avec  réputation.  Ce  fça- 
vant  ctolt  infefté  des  erreurs,  trop 
communes  alors,  de  l'aftrologie.  Il 
fe  mèloit  au/Ti  dé  tirer  des  horof- 
copes ,  &  il  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière autant  obfcure  que  ridicule.  Il 
mourut  à  Bologne  le  1 1  Février 
1617  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  des 
Epkcméridcs  ;  un  Traité  du.  Miroir 
concave  Sphérique  ,  traduit  en  fran- 
çols,  1 620 ,  in-4^i  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages ,  peu  eftimes 
aujourd'hui. 

MAGLIABECCHI ,  (  Antoine  ) 
né  à  Florence  en  1 63  5  ,  fut  d'abord 
«lef}iné  à  l'orfèvrerie  ;  mais  on  lui 
laiffa  fuivre  enfuice  fon  goût  pour 
les  belles-lettres  ,  &  il  devint  bi- 
bliothécaire de  Cofmc  II  ,  grand- 
duc  de  Tofcane.  Il  mourut  a  Flo- 
rence en  1 714,  à  81  ans,  laiflant  fa 
nombreufe  bibliothèque  au  public 
avec  un  fonds  pour  l'entretenir.  Il 
étoit  confulté  pnr  tous  les  fçavans 
de  l'Europe,  &  ad«ré  par  ceux  de 
Florence.  Confeils  ,  livres  ,  ma- 
nufcrits  ,  rien  n'étoit  refufé  à  ceux 
dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef- 
prit.  Le  cardinal  Nvris  lui  écrivit , 
Ciu'iî lui  ctoit  plus  redevable  de  l'a- 
voir dirigé  dans  fes  études  ,  qu'au  Pa- 
pe de  /'avoir  honoré  de  la  Pourpre,  Sa 
vafte  mémoire  embraffoit  tout.  Il 
porto't  fon  avidité  pour  les  livres, 
jufqu'a  lire  ceux  qui  n'étoient  pas 
tout-à-fait  mauvais  ;  &  il  trouvoit 
qyç  fon  teras  rj'ttoit  pas  toujours 
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perdu.  On  a  imprimé  à  Florence  « 
en  1745  ,  un  recueil  des  différentes 
Lettres  que  des  fçavdns  lui  avoient 
écrites  ,  in  8°  ;  mais  ce  recueil  eft 
incomplet ,  parce  que  Magliabscchi , 
indifférent  pour  tout ,  excepte  pour 
l'étude  ,  négligeoit  de  mettre  en 
ordre  fes  papiers.  On  a  encore  de 
lui  des  Editions  de  quelques  ou- 
vrages, 

MAGLOIRE ,  (St)  natif  du  pays 
de  Galles  dans  la  Grande-Bretagne, 
coufin-germain  de  S.  Sam/on  &  de 
S.  Malo  ,  embralTa  la  vie  monafti- 
que,  vint  en  France  ,  fut  abbé  de 
Dol ,  puis  évèque  régionnaire  en 
Bretagne.  Il  établit  dans  la  fuite  un 
monaftére  dans  l'ille  de  Gerfey  , 
où  il  mourut  en  Octobre  575,3  près 
de  80  ans.Ses  reliques  furent  trans- 
férées au  fauxbourg  St.  Jacques  , 
dans  un  monaftére  de  Bénédiûins  ,^ 
cédé  aux  Pères  de  l'Oratoire  en 
1628.,  C'eft  aujourd'hui /eie/n/nairc 
S.  Magloire ,  célèbre  par  les  fçavans 
qu'il  a  produits.  Ce  faint  homme 
culrivoit  la  poëfie  ,  &  avec  fnccès  ; 
c'eft  de  lui  qu'eft  l 'Hymn  e  qu'on  châ- 
te  à  la  TouiTaint .-  Cœlo  quos  eadem 
gloria  confecrat ,  &C. 

MAGNAN,  Fo>'e^  Maignan. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
gine ,  parvint  du  grade  de  fimple 
foldat  aux  premiers  emplois  de 
l'empire.  L'empereur  Conjlant  l'ho- 
nora d'une  amitié  particulière ,  & 
dans  une  révolte  le  délivra  de  la 
fureur  des  foldats  ,  en  le  couvrant 
de  fa  robe.  Magnence  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitu- 
de -,  il  le  fit  mourir  en  3  50  ,  après 
s'être  fait  proclamer  empereur.  Ce 
crime  le  rendit  maître  des  Gaules  , 
des Ifles Britanniques,  de  l'Efpagne, 
de  l'Afrique ,  de  l'Italie  ?i  de  l'Uly- 
rie.  Confiance  fe  difpofa  à  venger  la 
mort  de  fon  frère  -,  il  marcha  contre 
Magnence  ,  &  lui  livra  bataille  en 
351,  près  de  Murfie  en  Pannonie. 
L'ufurpateur ,  après  une  vigoureu- 
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ftf  réfiftance  ,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  ,  &  fon  armée  fut  taillée  en 
pièces.  Il  perdit  peu-à-peu  tous  les 
pays  qui  l'avoient  reconnu.  Il  ne 
lui  refta  plus  que  les  Gaules.où  il  fe 
réfugia.  La  perte  d'une  bataille  , 
entre  Die  &  Gap,  acheva  delejetter 
dans  le  défefpoir.  Il  fe  fauva  à 
Lyon,  où  après  avoir  fait  mourir 
tous  fcs  parens ,  entr'autres  fa  mère 
&  fon  frère  ,  il  fe  donna  la  mort  en 
3  î  3  ,  à  50  ans.  Ce  tyran  ainioit  les 
belles-lettres,  &  avoit  unecertaine 
éloquence  guerrière  qui  plaifoit 
beaucoup.  Son  air  étoic  noble  ,  fa 
taille  avantageufe  ,  fon  efprit  vif  5c 
agréable;  mais  il  étoic  cruel,  four- 
be ,  diffimulé  ,  &  il  fe  décourageoit 
aifément.Sa  têtefutportée  partout 
l'empire.  Magnence  fut  le  premier 
des  Chrétiens ,  qui  ofa  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  de  fon  légitime 
monarque. 

MAGNET,  (Louis)  Jéfulte  ,  né 
l'an  1575,  mort  en  1 65  7 ,  fut  le  ri- 
val du  célèbre  Buchanan  en  poëùe 
ftcrée.  Il  s'eft  fait  un  nom  par  fa 
Paraphrafe  en  vers  latins  des  Pfeau- 
mes  &  des  Cantiques  de  l'Ecriture - 
fainte.  Cet  auteur  eft  afl'ez  bien  en- 
tré dans  l'efpric  des  écrivains  fa- 
crés  ,  &  n'affoiblit  que  rarement  la 
force  de  leurs  expreifions. 

MAGNI,  (Valerien)  Magnus  , 
célèbre  Capucin  ,  né  à  Milan  en 
1 5  S7 ,  d'une  famille  illuftre,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  importans 
de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain  VIII , 
inftruit  de  fon  mérite  ,  le  fit  chef 
des  miffions  du  Nord  ,  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zèle.  Ce  fut  par  fon  confeil 
que  ce  pontife  abolit  Tordre  des 
Jefuiteffes  en  1631.  LadiJJas-Sigif- 
mond,  roi  de  Pologne,  demanda  un 
chapeau  de  cardinal  pour  lui  ;  mais 
les  Jéfuites  avec  lefquels  il  étoit 
brouillé  ,  empêchèrent  qu'on  ne 
l'honorât  delà  pourpre.  L'occafion 
de  fes  querelles ,  avïv  cet  ordre  re- 
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doutable ,  n'eft  pas  bien  connue  ,  ce 
qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eft  que  le  Père 
Magni  avoit  eliaye  fa  plume  con- 
tre la  morale  corruptrice  de  plu- 
fieurs  théologiens  de  la  fociété.  Ses 
ennemis  lui  hrent  défendre  d'écrire 
par  le  pape  Alexandre  VIL  Le  Ca- 
pucin ne  crut  pas  devoir  obéir  à 
cette  défenfe  ,  &  il  publia  quelque 
tems  après  fon  Apologie.  Les  Jéfui- 
tes irrités  le  déférèrent  comme  hé- 
rétique ,  &  prirent  pour  prétexte 
de  leur  impertinente  accufation  , 
qu'iV  avoit  avancé  que  la  primauté  & 
l'infaillibiiité  du  Pape  n' étaient  pas 
fondées  fur  l'Ecriture.  On  le  mit  en 
prifon  à  Vienne,  &  il  n'obtint  fa 
liberté  que  par  la  faveur  de  Ferdi- 
nand 111.  Il  fe  retira  ,  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,  a  Saltzbourg ,  &  y  mou- 
rut de  la  mort  desjulles  eni66i  » 
à  75  ans  ,  après  en  avoif  palfé  63 
dans  fon  ordre.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  en  latin.  On  trouve 
dans  le  Tom.  Il'  du  Recueil  intitulé 
Tuba  magna^ ,  une  Lettre  écrite  en 
fa  prifon  même  :  il  y  répond  aux 
accufations  intentées  contre  lui ,  & 
le  fait  avec  la  vivacité  qu'infpire 
l'horreur  de  la  calomnie  de  de  la 
perfécution.  Ce  Capucin  ,  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  philofophie  de  Def- 
cartes,  fe  déclara  ouvertement  con- 
tre les  vieilles  erreurs  A'AriJîote  y 
qu'il  combattit  dans  différens  ou- 
vrages.On  lui  doit  encore  quelques 
Livres  de  ccntrûverfe  contre  les  Pro- 
teltans  ,  qu'il  haïfToit  prefque  au- 
tant que  las  Jcfuites.  On  connoît  fa 
réponfe  favorite  -.Mentiris  irnpudc".~ 
t!j^:mé.  Elle  eft  une  preuve  que  fa 
franchifetenoit  un  peu  delagrofiié- 
reté  &  de  i'impoliteffe.  La  vérité 
auroit  fans  doute  moins  déplu  dans 
fa  bouche,  s'il  avoit  fçu  lui  don- 
ner le  ton  de  doucaur  qu'elle  doit 
avoir. 

MAGNIERE,  (Laurent)  fcul- 
pteur  de  Paris,  mort  en  lyco.âp^î. 
de  Si  ans  ,  avoit  été  reçu  ea  1667 
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de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ses  talçns  l'ont  placé  au  rang  des 
plus  clèbres  artilles  du  fiécie  de 
Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les  jar- 
din; de  VerfciLes  plulîeurs  Ther- 
mes ,  rcpréfe;Kanc  C'ucé ,  Vlyffe.,  le 
rrintems ,  &c. 

MAGNIEZ,  (  Nicolas)  ecdi- 
fisll.que  fçavant  oc  laborieux  ,  mort 
ea  1 749  dans  un  àje  avance  ,  eft 
connu  par  l'on  excellent  Diftion- 
naire  Latin,  inritulô  iVoF/r/ 1/^,  Pa- 
ris I  -2  [  ,  !n-4° ,  2  vol.  C  t  ouvra- 
ge û  utile  aux  maitrcs  ,  &  qui  jouit 
d'une  eftime  méritée  ,  n'a  eu  que 
cette  édition  -,  celle  qui  porte  f"3  3, 
n'a  de  difterence  que  le  frontilpice. 
On  y  trouve  ,  outre  les  mots  des 
auteurs  clafîiques,  tous  ceux  de  la 
Bible,  du  Bréviaire  ,  &  des  Auteurs 
ccclclîafiiques,  les  termes  des  fcien- 
ces ,  les  no'ms  des  grands-hommes  , 
des  Dieux  ce  la  fal;!e,  des  cvêches, 
des  coaciles  ,  des  hîrefies,  &c. , 
•nfin  plus  de  fix  mille  mots  qui  ne 
font  p::s  dans  les  Diélionnaires  or- 
dinaires. 

MAGNIN,  (Antoine  )  poète 
François ,  originaire  de  Bourg-en- 
Breffe ,  &  fubdélégué  de  l'intendant 
de  Bourgogne,  riiourut  en  170S  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  remarque 
du  goût,  mais  encore  plus  de  né- 
gligence. L'auteur  étoit  un  de  ces 
rimeurs  fubalternes  ,  qui  barbotent 
tonte  leur  vie  dans  les  marais  du 
ParnalTe.  Il  ne  connut  point  cetea- 
thouliafme  qui  eft  l'ame  de  la  belle 
poëfie.  Cet  auteur  avoir  de  l'érudi- 
tion ,  &  il  a  laiffé  plufieurs  ouvra- 
ges manutcrits. 

MAGNOL  ,  (  Pierre)  profelTeur 
en  médecine,  &  diredcur  du  jardin 
des  plantes  de  Montpellier  ,  mort 
en  1 71 5  ,  à  77  ans ,  a  donne  :  1.  Bo- 
tarj'con  AlunroeUienJe ,  1686  ,  sn-8*. 
figures.  IL  Honus  Reglus  Monj'pcl- 
Ucnfii,  1697,  iQ-8°.  figures.  III. A^j- 
yus  CItaracïcr  ^lancarum,  I720,  in- 
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4*.  Ceft  fon  fils  qui  a  mis  au  Jour 
ce  dernier  ouvrage. 

MAGNON  ,  (  Jean  )  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Tournus  dans  le  Mà- 
connois  ,  exerça  pendant  quelque 
temslaprofeiîîon  d'avocat  a  Lyon. 
On  a  de  lui  plufieurs  piéces-dc- 
îhcàtre,  dont  la  moins  mauvalfe  eft 
Ârtjxc-cès  ,  tragédie.  11  y  a  de  la 
conduite,  de  beaux  fentimens,  8c 
quelques  carafléres  paiTablement 
foutenus.  Ce  poète  quitta  le  genre 
dramatique,  &  conçut  le  delVcin  de 
produire  en  dix  volumes,  chacun 
de  vingt  mille  vers  ,  une  Encyclc- 
p:die.  Il  n'eut  pas  le  tems  d'exécu- 
ter ce  projet  ridicule  ,  ayant  été 
affafiiné  une  nuit  par  des  voleurs 
à  Paris  en  1662.  Une  partie  de  iba 
ouvrage  parut  en  1663  ,  in  -  4°  , 
fous  le  titre  emphatique  de  Science 
univerfellc  ,  &  avec  une  préface  en- 
core plus  emphatique.  Les  Biblio- 
thcjues  ,  dit-il  au  Lecteur  ,  ne  te  fer- 
virant  plus  que  d'un  ornement  inniile. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  fi 
fon  ouvrage  feroit  bientôt  fait  ? 
Bientôt^  répondit -il  ;je  n'ai  plus 
que  cent  mille  vers  à  faire.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  de  la  merveil- 
leufe  facilité  de  Magnon.  Ses  vers 
font  peut-être  ce  que  nous  avons 
de  plus  lâche  ,  de  plus  incorreft,  de 
plus  obfcur  &  de  plus  rampant  dans 
la  poèfie  Françoife.  L'auteur  avoit 
pourtant  été  ami  de  Mjliére  ;  mais 
il  profita  peu  des  confeils  de  ce 
grand-bon»  ine. 

I.  MAGNUS  ,  (  Jean  )  archevê- 
que d'Upfal  en  Suède,  né  à  Lin- 
coping  en  148S,  s'éleva  avec  force 
contre  le  Luthéranifme  ;  &  travail- 
la en  v'ain  a  empêcher  le  roi  Gufiave 
de  l'introduire  dans  fes  états  :  ce 
monarque  répondit  à  fes  remon- 
trances par  «tes  perfécutions,  Ma- 
gnus  fe  retira  à  RonTe,y  reçut  beau- 
coup de  témoignages  d'edime  ,  & 
y  mourut  en  1544,  après  avoir 
publié  ;  I.  Une  Hijioire  de  Sucdc  ca 
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^4 livres,  1554,  in-fol.  II,  Celle 
des  Archevêques  d'Upfal ,  qu'il  con- 
tinua jufqu'à  l'as  1^44,  in  toi.  1557 
&  1560. 

II.  MAGNUS,  (Olaiis)  frère  du 
précèdent  ,  auquel  il  ûiccétia  l'an 
1544  dans  l'archevcche  d'Upfjl , 
parutavec  éclat  au  concile  de  Tre.  - 
te  en  1546,  &  foiiiVrit  beaucoup 
dans  fon  pays  pour  h  religion  Ca- 
tholique. Oa  a  de  lui  :  L 'Hijluire  des 
mœurs  ,  des  coutumes  &  des  guerres 
des  Peuples  du  Septentrion  ,  Rome 
1 5  5  5 ,  in  fol.  Cet  ouvrage  renferme 
des  chofes  curieufes  ,  mais  encore 
plus  de  minuties  ,  &  l'auceur  mon- 
tre une  animofité  marquée  contre 
les  Proreftans.  11  mourut  à  Rome 
après  is'iS- 

MAGNUS,  Voyci  Magni. 

I.  M  A  G  O  N  Barcée  .  général 
Carthaginois,  envoyé  en  Sicile, 
l'an  394  avant  Jefus-Chrift,  con- 
tre De-.ys  le  Tyran,  fut  défait  dans 
le  premier  combat -,  mais  ayant  re- 
mis une  puiffante  armée  fur  pied 
l'année  fuivante  ,  il  battit  le  Tyran 
&  lui  accorda  la  paix.  La  guerre 
s'ctant  rallumée  ,  les  Carthaginois 
firent  une  iiOuvelle  tentative  fur 
la  Sicile.  Magon  étoit  à  la  tête  :  il 
livra  bataille  aux  ennemis  ,  &  fut 
tué  l'an  389  avant  Jefus-Chrift... 
Magon  Barcée  fon  fils  luifuc- 
céda  dans  1«  commandement  ,  &  fut 
encore  moins  heureux.  Epouvanté 
par  l'arrivée  de  TimoUon  ,  géacral 
des  Corinthiens  ,  il  quitta  précipi- 
tamment la  Sicile.  On  lui  fit  fon 
procès.  Il  prévint  le  fupplice  par 
unemort  volontaire, l'an  343  avant 
Jefus-Chrift.Les  Carthaginois  firent 
attacher  fon  cadavre  à  une  croix  , 
pour  éternifer  fa  lâcheté  &  fon  in- 
famie. 

II.  MAGON,  frère  A'Annlhal, 
fe  fignala  avec  lui  à  la  bataille  de 
Cannas, &  porta  la  nouvelle  de  cette 
viftoire  à  Carthag*.  Pour  donser 
une  idé«  fenfible  de  cette  a^on,  il 
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fit  répandre  au  milieu  du  fénat  trois 
boiffcaux  d'anneaux  d'or,  tirés  des 
doigts  des  chevaliers  Romains  tués 
dans  le  combat ,  l'an  ai6  avant  Je- 
fus-Chrift. Mtigon  fut  envoyé  en- 
fuite  contre  Sciphn  en  Eîpagne  ; 
muis  il  fut  battu  près  de  Cartha» 
gène  ,  &  pourfuivi  fur  le  bord  de 
la  mer.  Il  fe  retira  dans  les  Ifles  Ba- 
léares ,  connues  aujourd'hui  fous 
les  no'.us  de  Major^ius  &  de  M'nor" 
que.  Les  hdbitans  de  ces  Ifles  paf^ 
•  foient  pour  les  plus  habiles  fron- 
deurs de  l'univers  :  dès  que  les  Car- 
thaginois approchèrent  de  la  pre- 
mière ,  les  Ealcarcns  firent  pleu- 
voir fur  eux  une  fi  effroyable  grêle 
de  pierres  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  regagner  la  mer.  Ils  abordèrent 
plus  hcur.ufement  à  Minorque  j 
5c  le  Porc-Mahon ,  Portus-Maginis, 
retint  le  nom  du  général  qui  l'avoit 
conquis. Le  héros  Carthaginois  piffa 
enfuite  en  Italie  ,  fe  readit  maître 
de  Gènes  ,  fut  battu  fie  bleiré  dans 
un  combat  contre  QjùntiUns-VaruSy 
&  mourut  de  fes  blefiures  l'an  203 
avant  Jefus-Chrifl...  Il  y  a  eu  en- 
core un  autre  Magon  ,  qui  laifTa 
xxviii  livres  fur  VAgricuiturc.  Ce- 
lui-ci florift'oit  vers  l'an  140  avant 
Jcfus-Chrill.  De  toutes  les  richef- 
fes  que  Scipion  trouva  au  fiége  de 
Carthage  ;  il  ne  conferva  que  l'ou- 
vrage de  Magcn  :  il  le  porta  au  fe-» 
nat ,  qui  dans  la  fuite  le  confulta 
fouvent ,  &  lui  rendit  même  plus 
d'honneur  qu'aux  Livres  Sybillins. 
MAGONTHÎER  ,   Vcyei  Lau- 

BANIE. 

MAGRl  ,  (  Dominique)  né  dans 
rifle  de  Malte  ,  prêtre  de  l'Oratoire 
&  chanoine  de  Viterbc  ,  mort  en 
i6'/2  à  60  ans  ,  avoit  une  érudition 
peu  commune  ,  embellie  par  les 
vertus  facerdotales.  11  lailîa  deux 
ouvrages  utiles  :  I.  Hkrolcxicun, 
lo-'y  ,  in-folio,  a  Rome,  compofé 
avec  fon  frère  Charles  ;  c'efl:  un  Dic- 
tionnaire qui  peut  beaucoup  fervir 
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pour  l'intelligence  de  l'Ecrîtute- 
faintc.  IL  Un  Traité  en  latin  dzs 
ContradlEtlons  apparentes  de  l'Ecri- 
ture ,  dont  la  me  Heure  édition  eft 
celle  de  1685,10-12,  à  Paris  par 
l'abbé  li  Fcvr£,(^A  rau^rnsnta  con- 
fidérajlement ,  &  qui  pourtant  n'a 
pasépuifé  la  matière.  III.  Do.Magri 
a  compofé  la  Vie  de  Latinus  Lati- 
nius ,  qui  eft  à  la  tére  de  la  Biblio- 
thecafacra  &  profana  de  cet  auteur, 
dont  Ch.  Mjgri  a  donné  l'édition  , 
Rome  1677,  in-foi.  IV.  Virtu  del 
CafI,  Roma,  1671,  in-4°.  V.  ^iag- 
gio  al  M:>ntî  Libano,  1664  ,  In-^.'. 

MAHADI  ,  3'  calife  de  h  race 
des  Abaffides,  nls&  l'ucceffeur  d'^- 
bou'Gidfar  Almanior  ,  fe  fit  un  nom 
par  fon  courage  &  par  fa  figeffe. 
Après  avoir  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs  ,  il  conclut  la 
paix  avec  l'impératrice  Irène ,  a  con- 
dition qu'elle  lui  payeroit  tous  les 
ans  73  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut,  a  l'imuarionde 
fon  père  ,  faire  le  pèlerinage  de  la 
IVIecque  ;  &  ce  voyage  ,  dans  le- 
quel il  étala  tout  le  luxe  du  ùûe 
Asiatique ,  lui  coûta  666  raillions 
d'écus  d'or.  Une  innnité  de  clia- 
nieaux  furent  employés  a  porter  de 
la  neige  pour  le  rafraîchir  au  milieu 
des  fabks  brùlans  de  l'Arabie.  Ma- 
hadi ,  arrivé  a  la  Mecque  ,  fît  em- 
bellir la  Mofquée  où  Mahomet  a 
fon  tombeau.  Un  dévot  lui  avoir 
fait  préfent  d'une  pantoufle  de  cet 
impolteur  -,  il  la  reçut  avec  refpeâ, 
&  donna  io.cod  drachmes  à  celui 
qui  la  lui  préfenta.  MaAum^f ,  dit- 
il  à  fes  courtifans  ,  n'a  jamais  vu 
cettî  chaujfure  ;  mais  le  PeupU  efi 
perfuad:  qu'elle  cfi  dt  lui ,  Ofije  l'a- 
vois  refufce  ,  il  auroic  penfé  que  je  la 
méprifis...  Mahadi  tenoit  fréquem- 
ment fon  lit  dejuftice  ,  pour  ré- 
parer les  violences  qu;  l;s  puif- 
fans  exerçoicnt  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçoit  aucune  fentence, 
qu'après  avoir  confulté  les  plus 
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habiles  jurifconfultes.  Un  jour ," 
ayant  dit  a  unoiUcer  :  Jufqu'â  qumd 
retombcre\'Vuus  dans  les  mîmes  fau- 
tes ?  cet  officier  lui  répondit  fage- 
ment  :  Tant  que  Dieu  vous  confcrve- 
ra  la  vie  pour  notre  bien  ,  ce  fera  à 
nous  de  faire  des  fautes  ,  &  à  vous  de 
les  pardonner.  Ayant  demandé  dans 
le  temple  de  la  Mecque  a  un  homme 
de  fa  fuite  ,  «•  s'il  ne  vouloit  point 
>»  avoir  part  aux  largelTes  qu'il  re- 
»  pandoit  alors  dans  la  Mofquée?  « 
Je  mourrais  de  honte  ,  lui  répondit 
cet  homme  ,  de  demander  dans  la 
maifon  de  Dieu  à  un  autre  ^u'à  lui,  & 
aufe  chofc  qui  lui-mcme.Cc  bon  prin- 
ce mourut  a  la  chalTe  ,  pourfuivant 
une  bête  fauve  qui  s'étoit  jettée  en 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant  en- 
gagé dans  une  porte  qui  etoit  trop 
baffe  ,  il  fe  calïa  les  reins  &  expira 
fur  l'heure  ,  l'an  7S5  de  Jefus-Chr. 
après  un  règne  de  dix  ans  &  ua 
moi  . 

M  AHARBAL ,  capitaine  Cartha- 
ginois ,  commanda  la  cavalerie  à  la 
bataille  de  Cannes,  l'an  316  avant 
Jefus-Chrift.  Aufll  propre  à  donner 
un  confeil  qu'a  faire  un  coup  de 
main  ,  il  vouloit  qu'après  cette  ac- 
tion mémorable  Annibal  allât  droit 
à  Pvome ,  lui  promettant  de  le  faire 
fouper  dans  5  jours  au  Capitole  ; 
mais  conrme  ce  général  demandoit 
du  tsms  pour  fe  confulterfur  cette 
propofition  :  Je  vois  bien  ,  dît  Ma- 
harbal ,  que  les  Dieux  n  'ont  pas  donné 
au  même  homme  tous  les  talcns  à  la 
fois.  Vous  fçave\  vaincre  ,  Annibal  ; 
mais  vous  nefçave\  pas  profiter  de  la 
ricloire. 

MAHAUT,  Voy.l.  Mathilde. 

M  AHÉ  ,  —  BOURDONNAYE. 

M AHIS ,  —  Desmahis  &  Gros- 

TESTE. 

MAHMOUD,  To^q  VI.  Ma- 
homet. 

I.  MAHOMET,  naquit  à  la  Mec- 
que l'an  569  ou  570.  Sa  naiffance 
fut  accompagnée  ,  fuivant  ks  dé- 
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vot;  Miifulmans  ,  de  difrérens  pro- 
diges qui  fe  firent  fentir  jufques 
daas  le  pabls  de  Ch^jh.c:.  Eminnh , 
fa  mère  ,  étoit  veuve  depuis  dix 
mois,  lorfqu'cUe  mit  au  monde  cet 
enfant ,  delÛné  à  cire  l'auteur  d'une 
religion  qui  s'eft  étendue  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jufqu'aux  In- 
des ,  &  le  fondateur  d'un  empire 
dont  les  débris  ont  formé  trois  mo- 
narchies puill'jntes.  A  l'âge  de  io 
zns  ,  le  jeune  Makoma  s'engagea 
dans  les  caravanes  qui  négociaient 
de  la  Mecque  à  Damas.  Ces  voya- 
ges n'augmentèrent  pas  fa  fortune, 
mais  ils  augmentèrent  fesiumicres. 
De  retour  a  la  Mecque ,  une  fem- 
me riche  ,  veuve  d'un  marchand  , 
le  prit  pour  conduire  fon  négoce  , 
&  l'epoufa  trois  ans  après.  Maho- 
met étoit  alors  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  &  quoique  fa  taille  n'eût  rien 
d'extraordinaire  ,  fa  phyfionomie 
fpirituelle,  le  feu  de  fes  yeux  ,  un 
air  d'autorité  &  d'infinuation  ,  le 
défîntéreffement  &  la  modelliequi 
accompagnoient  fes  démarches ,  lui 
gagnèrent  le  cœur  de  fon  époufe. 
ChaJy/e  ,  (  c'eft  le  nom  de  cette  ri- 
che veuve  )  lui  fit  une  donation 
de  tous  fes  biens.  Mahomet ,  par- 
venu à  un  état  dont  il  n'auroit  ja- 
mais ■ofé  fe  flatter  ,  réfolut  de  dé- 
venir  le  chef  de  fa  nation  :  il  jugea 
qu'il  n'y  avoit  point  de  voie  plus 
fùre  pour  parvenir  à  fon  but ,  que 
celle  de  la  religion.  Comme  il  avoir 
remarqué  ,  dans  fes  voyages  en 
Egypte  ,  en  Paleftine  ,  en  Syrie  & 
ailleurs  ,  une  infinité  de  fedes  qui 
fe  déchiroient  mutuellement ,  il  crut 
pouvoir  les  réunir  ,  en  inventant 
une  nouvelle  religion ,  qui  eût  quel- 
que chofe  de  commun  avec  toutes 
celles  qu'il  prétendoit  détruire.  On 
prétend  qu'il  fut  aidé  dans  fon  pro- 
jet par  Bacyras  Jacobite ,  par  Sergius 
moine  Neftorien  ,  &  par  quelques 
Juifs.  A  l'âge  de  40  ans  ,  cet  im- 
pofteur  çoranieuça  à  fç  donner  pour 
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prophète.  ÎI  feignit  des  révélations , 
il  parla  en  infpiré  -,  il  perfuada  d'a- 
bord fa  femme  6c  huit  autres  per- 
fonnes.  Ses  difciples  en  firent  d'au- 
tres ,  &  en  moins  de  trois  ans  il 
en  eut  près  de  cinquante  ,  difpofes 
à  mourir  pour  fa  dodrine  11  lui 
falloit  des  miracles  ,  vrais  ou  faux. 
Le  nouveau  prripnète  trouva  dans 
les  attaque^  fréquentes  d'épilepfie , 
à  laquelle  il  étoit  fujet  ,  de  quoi 
confirmer  l'opinion  de  fon  com- 
merce avec  le  Ciel.  Il  fit  paiTer  le 
tems  de  fes  accès  ,  pour  celui  que 
l'Être- iuprême  deftinoit  à  l'infiriil- 
rç  ,  6r  fes  convulfions,  pour  l'effet 
des  vives  impreffions  de  la  gloire 
dn  miniftre  que  la  Divinité  lui  en- 
voyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange  Ga- 
briel l'avoit  conduit ,  fur  un  âne  ,  de 
la  Mecque  à  Jérufalem  ;  où  ,  après 
lui  avoir  montre  tous  les  faims  & 
tous  les  patriarches  depuis  Adam, 
il  l'avoit  ramené  la  même  nuit  à  la 
Mecque.  Malgré  l'imprcflion  que 
faifoient  fes  rêves,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionnaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 
quitter  le  lieu  de  fanaiffance  ,  pour 
fe  fauver  à  Medine.  Cette  retraite 
fut  l'époque  de  fa  gloire  ,  &  de  la 
fondation  de  fon  empire  &  de  fa 
religion.  C'cfi  ce  que  l'on  nomma 
Hégire,  (c'eft-.à-dire,  fuite  oîi  per- 
fécution  ,  )  dont  le  1"  jour  répond 
au  16  Juillet  de  l'an  6z2  de  J.  C. 
Le  prophète  fugitif  devint  conqué- 
rant. Il 'défendit  à  fes  difciples  de 
difputer  fur  fa  doftrine  avec  les 
étrangers  ,  &  leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  obje>^ions  des  con- 
tradidleurs  que  par  le  glaive.  Il  di- 
foit  ,  que  chaque  Prophète  avoit  fon 
caraHére  ;  que  celui  de  J.  C  avclt 
éti  la  douceur ,  &  que  le  fien  étoit  la 
force.  Pour  agir  fuivant  fes  prin- 
cipes, il  leva  des  troupes  qui  ap- 
puyèrent fa  niiifion.  Les  Juifs  Ara- 
bes ,  plus  opiniâtres  que  les  au- 
tres,  furent  un  des  principaux ob- 
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jets  de  Ta  fureur.  Son  courage  &  fa 
bonne  fortune  le  rendirent  maître 
de  leur  place-forte.  Après  les  avoir 
fubjugués  ,  il  en  fit  mourir  plu- 
lîeurs,  vendit  les  autres  comme  des 
efclaves  ,  &  diftribua  leurs  biens  à 
fes  foldats.  (  Voycil.  Abbas  &  I. 
AsDALiA.  )  L^  victoire  qu'il  rem- 
porta en  627 ,  fut  fuivie  d'un  traité 
CjUi  lui  procura  un  libre  accès  à  la 
Mecque.  Ce  fut  la  ville  qu'il  choi- 
lit  pour  le  lieu  où  fes  fectateiirs 
îeroient  dans  la  fuite  leur  pèleri- 
nage. Ce  pèlerinage  faifoit  déjà 
une  partie  de  l'ancien  culte  des  Ara- 
'  bcs  Païens  ,  qui  y  alloier.r  une  fois 
tous  les  ans  adorer  leurs  Divinités , 
dans  un  temple  auffi  renommé  par- 
mi eux  ,  que  celui  de  Delphes  l'é- 
roit  chez  les  Grecs,  I^Lih-^met ,  fier 
«e  («s  premiers  fuccès  ,  fe  fît  dé- 
ciarer  roi  ,  fans  renoncer  au  carac- 
tère de  chef  de  religion.  Cet  Apô- 
3rc  fanguinaire  ayant  augmenté  fes 
forces ,  oubliant  la  trcvc  qu'il  avoir 
îàite  deux  ans  auparavant  avec  les 
îiabitans  de  la  Mecque,  met  le  lîége 
«levant  cette  ville ,  l'emporte  de  for- 
ce -,  &  ,  le  fer  &  la  flamme  à  la 
ï3iajn,il  donneaux  vaincus  le  choix 
tî'e  fa  religion  ,  ou  de  la  mort.  On 
paffe  au  til  de  l'épée  tous  ceux  qui 
rtriP>.ent  au  prophète  guerrier  & 
hîfbare.  Le  vainqueur,  maître  de 
l'Arabie ,  &  redoutable  à  tous  fes 
■^  oifins,fe  crut  affcz  fort  pour  éten- 
dre fes  conquêtes  Si  fa  religion  chez 
ies  Grecs  &  chez  les  Perfes,  Il  com- 
mença par  attaquer  la  Syrie  ,  fou- 
mile  alors  à  l'empereur  Hcracllus  ; 
il-  lui  prit  quelques  villes  ,  &  ren- 
dit tributaires  les  princes  de  Dau- 
Tr.z  &.  de  Deyla.  Ce  fut  par  fes  ex- 
j^îoits  qu'il  termina  toutes  les  guer- 
res où  ii  avoit  commandé  en  per- 
îbnne  ,  &:  où  il  avcit  montré  l'in- 
trépidité A' Alexandre.  Ses  géniraux, 
aaCî heureux  que  lui, accrurent  en- 
.'^ïç  fes  conquêtes  ,  &  lui  foumi- 
ïerrt  tou:  le  pays  à  ,400  lieues  de 
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Medîne  ,  tant  au  Levant  qu'au  Mi- 
di. C'eft  ainfî  que  Mahomet ,  de  fim- 
ple  marchand  de  chameaux ,  devint 
un  des  plus  puilTans  monarques  de 
l'Afie.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
fruit  de  fes  crimes.  Il  s'étoit  tou- 
jours reffenti  d'un  poifon  qu'il  avoit 
pris  autrefois.  Une  Juive  voulant 
éprouver  s'il  étoit  vraiment  pro- 
phète ,  empoifonna  un?  épaule  de 
mou:on  qu'on  devoir  lui  fervir.  Le 
fond-iteurdu  Mahométifme  ne  s'ap- 
perçut  que  la  viande  étoit  empoi- 
fonnee  ,  qu'après  en  avoir  mangé 
un  morceau.  Les  impreffions  du 
poifon  le  minèrent  peu-a-peu.  Il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  violente  , 
qui  l'emporta  en  la  6z*  année  de 
fon  âge  ,  la  23^  depuis  qu'il  avoit 
ufurpé  la  qualité  de  Prophète ,  l'on- 
zième de  l'Hcgire  &  &  la  632^  de 
J.  C.  Sa  mort  fut  l'occafion  d'une 
grave  difpute  erure  fes  difciples. 
Omar  ,  qui  de  fon  perfécuteur  étoit 
devenu  fon  apôtre  ,  déclara  ,  le  fa- 
bre  à  la  main  ,  que  le  Prophète  de 
Dieu  ne  pjuvoit  pas  mourir.  \\  fou- 
tint  qu'il  étoit  difparu  comme  Moyfe 
&  Elie  ,  &  jura  qu'il  mettroit  en 
pièces  quiconque  oferoit  foutenir 
le  contraire.  Il  fallut  qu'Abuteker 
lui  prouvât  par  le  fait  ,  que  leur 
maître  étoit  mort  -,  &  par  pluûeurs 
palîages  de  l'Alcoran  ,  qu'il  devoir 
mou  rir.L'impofieur  fut  enterré  dans 
la  chambre  d'une  de  fes  femmes , 
&  fous  le  lit  où  il  étoit  mort.  C'eft 
une  erreur  populaire  ,  de  croire 
qu'il  eft  fufpendu  dans  un  cofre  de 
fer  ,  qu'une  ou  plufieurs  pierres 
d'aimant  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  Mofquée  de  Médine.  Son 
tombeau  fe  voit  encore  aujourd'hui 
à  Tun  des  angles  de  ce  temple  : 
c'eft  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelle  ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue aux  profanes  par  de  gros 
barreaux  de  fer...  Le  livre  qui  con-» 
tient  les  dogmes  &  les  préceptes 
du  Mahomctifir.e  ,  s'appelle  l'^t-. 
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eoRAN.  [  VvyeiCxAB  &  Haxza.] 
C  elt  une  rapiodie  de  6000  vers  , 
fans  ordre,  fans  Uaifon  ,  fans  art. 
Les  contradictions ,  les  abùirdites  , 
les  anachro-niCmes  y  font  répandus 
à  pleines  mains.  Le  ftyle,quoiqu'am- 
poule  £c  entieiement  dans  le  goût 
Oriental  ,  offre  de  tems  en  tems 
quelques  morceaux  touchans  &  fu- 
blime  .  Il  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties ,  &  chaque  partie  en  plufieurs 
chapi:res  ,  diilingues  par  des  titres 
fingalicrs  ,  tels  que  celai  de  la  Mou- 
che ,  de  V Araignée  ,  de  la  Vache  ,  &c. 
Toute  la  théologie  du  légiflateur  des 
Arabes  fe  réduit  à  trois  points  prin- 
cipaux. Le  P'  elt  d'admettre  l'exif- 
tence  &  l'unité  de  Dieu  ,  à  l'exclu- 
fion  de  toute  autre  puilîance  ,  qui 
puiffe  partager  ou  modifier  fon  pou- 
voir. Le  II'  eft  de  croire  que  Dieu , 
créateur  univerfel  &  tout-puiffant, 
connoit  toutes  chofes  ,  punit  le 
vice  &  récompenfe  la  vertu  non 
feulement  dans  cette  vie  ,  mais  en- 
core après  la  mort.  Le  IIP  eft  de 
croire  que  Dieu  regardant  d'un  œil 
de  raiféricorde  les  hommes  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  a 
fufcité  fon  prophète  Mahomet  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 
venir à  la  récompenfe  des  boas  , 
&  d'éviter  les  fuppllces  des  mé- 
X  chans.  Cet  illuftre  impofteur  ado- 
pta ,  comme  l'on  voit  ,  une  grande 
partie  des  vérités  fondamentales 
du  Chriftianlfme  :  l'unité  de  Dieu  , 
la  néceTîité  de  l'aimer  ,  la  réfurrec- 
tion  des  morts ,  le  jugement  der- 
nier ,  les  récompenfes  â^  les  chà- 
timens.  Il  prétendoit  que  la  reli- 
gion qu'il  enfeignoit ,  n'etoit  pas 
nouvelle  -,  mais  qu'elle  éioit  celle 
à' Abraham  6t  à'Ifmaél ,  plus  ancien- 
ne ,  difoit-il,  que  celles  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  Outre  les  Pro- 
phètes de  l'ancien  Teftament ,  il  re- 
connoiffoit  Jefus  fils  de  Marie  ,  né 
é'elle  quoique  vierge,  Meflie,  Verbe 
^  efprit  de  Dieu  ,  mais  non  pas 
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fon  Fils.  C'étoit ,  félon  ce  fublime 
charlatan  ,  mcconnoitre  la  finipli- 
cité  de  l'Être  divin  ,  que  de  donner 
au  Père  un  Fils  &  un  Efprit  autres 
que  lui-même.  Q)uoiqu'il  eut  beau- 
coup puifc  dans  la  religion  des  Juifs 
&  des  Chrétiens  ,  il  haiffoit  ccpea- 
dant  les  uns  Se  les  autres  :  les  Juifs, 
parce  qu'ils  fe  croyoient  le  premier 
peuple  d'.i  monde ,  par^e  qu'ils  mj- 
prifoienc  les  autres  nations,  &  qu'ils 
exerçoien:  contre  elles  des  ufures 
énormes  :  les  Chrétiens  ,  parce 
qu'ils  etoicr.t  fans  ceffe  divifes  en- 
tre eux  ,  quoique  leur  divin  Légif- 
lateur  leur  eût  recommandé  la  paix 
&  l'union.  Il  imputoit  aux  uns  8c 
aux  autres  la  prétendue  corruption- 
dés  écritures  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament.  La  circoncifion  , 
les  oblations  ,  la  prière  cinq  fois 
par  jour  ,  l'abftinence  du  vin  ,  des 
liqueurs  ,  du  fang  ,  de  la  chair  di 
porc,  le  jeune  du  mois  Ramadan ,  & 
la  fanctificatlondu  vendredi,  furent 
les  pratiques  extérieures  de  fa  reli- 
gion. Il  propofa  pour  récompenfe 
a  ceux  qui  la  fuivroient  ,  un  lieu  de 
dfclices  ,  où  l'ameleroit  enivrée  de 
tous  les  plaiûi-s  fpirituels,  oc  où  le 
corps  reliufcité  avec  fes  fens  goûte- 
roit  par  fes  fens  même  toutes  les  vo- 
luptés qui  lui  font  propres. Ua  hom- 
me qui  propofoit  pour  Paradis  un 
férail  ,  nepouvoit  que  fe  faire  des 
profélytes  ,  fur-tout  dans  un  pays 
où  le  climat  infpire  la  volupté.  11 
n'y  a  point  de  religion  ,  ni  de  gou- 
vernemët,  qui  foit moins  favorable 
au  fexe  que  le  M_:lijme:ifme.  L'au- 
teur de  ce  culte  anti-Chrétien  ac- 
ctirrie  aux  hommes  la  perrmffion 
d'avoir  philicurs  femmes  ,  de  les 
battre  quand  elles  ne  voudront  p!i 
obéir ,  ù.  de  les  répudier  fi  elles 
viennent  a  déplau-e  ;  mais  i!  ne  per- 
met pas  aux  femmes  de  quitter  des- 
maris fâcheux  ,  à  moins  qu'ils  n'y 
confentent.  11  ordonne  qu'une  fem- 
me répudiée  ne  pourra  lé  remarier 
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que  deux  fois  -,  &  fi  elle  eft  répu- 
diée de  fon  troifiéme  mari  ,  &  que 
le  premier  ne  la  veuille  point  re- 
prendre ,  elle  doit  renoncer  au  ma- 
riage pour  toute  fa  vie.  Il  veut  que 
les  femmes  foient  toujours  voilées, 
&  qu'on  ne  leur  voie  pas  même  le 
coû  ni  les  pieds.  En  un  mot  toutes 
les  loix  ,  à  l'égard  de  cette  moitié 
du   genre  humain  ,  qui  dans  nos 
pays  gouverne  l'autre ,  font  dures , 
injufles,  ou  très-incommodes.  L'y4/- 
cocan  eft  fi  refpedté  des  Mahomé- 
tans  ,  qu'un   Juif  ou  un  Chrétien 
qui  y  porteroit  la  main  n'éviteroit 
la  mort  qu'en  cmbralTant  leur  créan- 
ce ;  Se  qu'un    Mufulman   même  , 
[  nom  qui  fignifie  le  vrai-croyant  ] 
ieroit  puni  aVec  la  même  rigueur, 
s'il  y  touchoit  fans  s'être  lavé  les 
mains.  Peu  de  tems  après  la  mort 
de  Mahomet ,  ou  publia  plus  de  deux 
cens  Commentaires   fur  ce  livre. 
Mohavia  ,  calife  de  Babylône  ,  fit 
une  affemblée  à  Damas  pour  con- 
cilier tant  d'opinions  différentes  ; 
mais  n'y  pouvant  réuffir  ,  il  choi- 
fit  dans  ralfemblée  fix  des  plus  ha- 
biles Mahométans  ,  qu'il  cliargea 
d'écrire  ce  qu'ils  jugeroient  de  plus 
ralfonnable.  Leurs  fix  ouvrages  fu- 
rent compilés  avec  foin  ,   &  tous 
les  autres    ayant  été  détruits  par 
l'eau  &  par  le  feu  ,  on  défendit , 
fous  de  rigoureufes  peines  ,    d'é- 
crire contre  l'autorité  de  cette  com- 
pilation. La  meilleure  édition  de 
YAlcoran ,  eft  celle  de  Maracci ,  en 
aral)e  &  en  latin  ,  2  vol.  in-folio, 
à  Padoue  ,  1698  ,  avec  des  notes. 
Il  y  en  a  une  bonne  traduélionan- 
gloife  ,  in-4°  ,   par  M.  Sale  ,  avec 
une  introduftion  curieufe  ,  dont 
on  a  enrichi  notre  langue  ,  &  des 
Notes  critiques  où  il  corrige  quel- 
ques-fois Maracci,   Du  Ryer    en  a 
donné  une  verfion  françoife,  à  la 
Haie  ,  1683    ,  in-i2.  M.'  Savari  a 
publié  une   verfion  plus   récente  , 
(  Paris  17S3  ,  i  vol.  in-8°.)  fous  ce 
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titre  :  le  Coran  traduit  de  P Arabe. 
On  avoit  réimprimé  à  Amfterdam  , 
1770,  2  vol.  in-12  ,  la  traduclion 
de  YAlcoran  par  du  Ryer ,  &  on  y 
a  joint  la  traduction  françoife  de 
rintroduftion  de  M.  Sale.  Il  y  a 
auflî  une  verfion   de  VAlcoran   ea 
italien  ,  eftimée  ,  qu'on  attribue  à 
Andrc  Arrivabèns  ,  l  547,  in-4°.  Elle 
eft  plus  exafte.que  la  traduftion  de 
du  Ryer  ,  qui  eft  pleine  de  contre- 
fens.  D'ailleurs  ,  comme  il  a  inféré 
dans  le  texte  les  rêveries  &  les  fa- 
bles des  dévots  Ôc  des  commenta- 
teurs myftiques  du  Mahométifme, 
on  ne  peut  diftinguer  par  cette  tra- 
duélion  ,  ce  qui  eft  de  Mahomet  , 
d'avec  les  additions  &  les  imagi- 
nations de  fes  feftateurs  zélés.  On 
fait  encore    Mahomet    auteur  d'un 
Traité  conclu  à  Médinç   avec  les 
Chrétiens,  intitulé  :  Tijiamentum  & 
Paciiones  initie  intcr  Miihammedutn  & 
Chrljiianx  fidei  cultores  ,  imprimé  à 
Paris    ,   en   latin  &  en  arabe  ,  en 
1630  j  mais  cet  ouvrage  paroît  fup- 
pofé.  Hûttingcr  ,  dans  fon  Hijîoire 
Orientale ,   page  248  ,  a   renfermé 
dans   40   aphorifmes  ou  fentences 
toute  la  morale  de  l'Alcoran.  Al- 
bert   Widmanftadius  a    expliqué    la 
théologie  de  cet  impofteur  ,  dans 
un  Dialogue  latin  ,  curieux  &  peu 
commun,  imprimé  l'an  1540  ,  in- 
4°,..  Voyelle.  Vie  de  Mahomet  par 
Prideaux  &  par  Gagnier;  &  une  der- 
nière publiée  en  1780  par  M.  Tur- 
pin ,  3  vol.  in-12...  Pour  fa  doc- 
trine ,  voyei  Reland  ,  De  Religione 
Muhammedica. 

II.  MAHOMET  I",  empereur  des 
Turcs  ,  fils  de  Bajaiet  I ,  fuccéda  à 
fon  frère  Moyfe ,  qu'il  fit  mourir 
en  1413.  Il  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  victoires  ,  par  fa  juftice 
&  par  fa  fidélité  à  garder  inviola- 
blement  fa  parole.  Il  fit  lever  le 
fiége  de  Bagdad  au  prince  de  Cara~ 
manie ,  qui  fut  fait  pnfonnier.  Ce 
prince  craignoit  d'expier  par  le  der- 
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nier  fupplice  fes  fréquentes  révol- 
tes i  Mahomet  le  ralTura  en  lui  di- 
fant  :  Je  fuis  ton  vainqueur  ,  tu  es 
vaincu  &■  injure  ;  je  yeux  que  tu  vives. 
Ce  ferait  ternir  ma  gloire  ^  que  de  punir 
un  infâme  comme  toi.  Ton  ame  perfide 
t'a  porté  à  violer  la  foi  que  tu  m'a- 
vois  donnée  :  la  mienne  m'infpire  des 
fentimens  plus  magnanimes  &  plus 
conformes  à  la  majtfic  de  mon  nom,,, 
Mahomet  rétablit  la  gloire  de  l'em- 
pire Ottoman  ,  ébranlé  par  lesra- 
vages  de  Tamerlan  &  par  les  guer- 
res civiles.  Il  remit  le  Pont  &  la 
Cappadoce  fous  fon  obéiffance , 
fubjugua  la  Servie,  avec  une  par- 
tie de  l'Efclavonie  &  de  la  Macé- 
doine ,  &  rendit  les  Valaques  tri- 
butaires. Mais  il  vécut  en  paix 
avec  l'empereur  Manuel Paléologue  , 
&  lui  rendit  les  places  du  Pont- 
Euxin  ,  de  la  Propontide  Se  de  la 
Theffalie  ,  que  fes  prédécelTeurs 
lui  avaient  enlevées.  Il  établit  le 
fiége  de  fon  empire  à  Andrinople  , 
&  mourut  d'un  flux-de-fang  en 
1421  ,  à  47  ans. 

III.  MAHOMET  II ,  ou  Mehe- 
MET ,  empereur  des  Turcs  ,  furnom- 
mé  Bojuc  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Grand  , 
naquit  à  Andrinople  en  1430  ,  & 
fuccéda  à  fon  père  Amurat  II  en 
1451.  Il  penfa  auffi-tôt  à  faire  la 
guerre  aux  Grecs  ,  &  affiégea  Con- 
ftantinople.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  d'Avril  14^  3  ,  la  campagne 
fut  couverte  de  foldats  qui  preffé- 
rent  la  ville  par  terre,  tandis  qu'une 
flotte  de  300  galères  &  de  200  pe- 
tits vaiffeaux  la  ferroient  par  mer. 
Ces  navires  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  port  ,  fermé  par  les  plus 
fortes  chaînes  de  fer  ,  &  défendu 
avec  avantage.  Mahomet  fait  couvrir 
deux  lieues  de  chemin ,  de  planches 
de  fapin  enduites  de  fuif  &  de  gralf- 
fe ,  difpofées  comme  la  crèche  d'un 
vaiffeau.Il  fait  tirer,  à  force  de  ma- 
chines &  de  bras  ,  80  galères  &  70 
allèges  du  détroit,  qu'il  fait  gliff«r 
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fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 
travail  s'exécute  en  peu  de  jours. 
Les  afiîégés  furent  auffi  furpris 
qu'affligés,  de  voir  une  flotte  en- 
tière defcendre  de  la  terre  dans  le 
port.  Un  pont  de  bateaux  fut  conf- 
truit  à  leur  vue  ,  &  fervit  à  l'éta- 
blifl^ement  d'une  batterie  de  canons. 
Les  Grecs  ne  laifférent  pas  de  fe 
détendre  avec  courte  ;  mais  leur 
empereur  (  Conjîantin  -  Dragaf'es  ) 
ayant  été  tué  dans  une  attaque  ,  il 
n'y  eut  plus  de  réfiftance  dans  la 
ville  ,  qui  fut  en  un  inftant  rem- 
plie de  Turcs.  Les  foldats  effrénés 
pillent,  violent  ,  maff'acrent.  Du- 
rant les  horreurs  du  fac  ,  un  bâcha 
conduifit à  Mahometunt  jeune  prin- 
ceiTe  nommée  Irène,  que  fes  grâ- 
ces innocentes  avoient  fauvée  du 
carnage.  A  la  vue  du  deftrufteur  de 
fa  patrie,  fes  yeux  fe  mouillèrent 
de  pleurs  -,  elle  chancela  devant  lui. 
Sa  tendre  jeuneflTe  ,  fes  fanglots  , 
fes  larmes  relevoient  fa  beauté.  Ma- 
homet  ,  immobile  &  faifî  ,  la  con- 
templa -,  &  bientôt  impatient  de  fa- 
tisfaire  fa  brutalité  ,  il  s'en  empara 
fans  refpefi  pour  fa  vertu  ,  &  pen- 
dant trois  jours  entiers  le  fultan  f© 
livra  à  tout  l'emportement  de  l'a- 
mour. Quelques  Janiffaires,  indi- 
gnés de  fa  palTion ,  en  murmurè- 
rent -,  un  vifir  ofa  même  la  lui  re- 
procher. Mahomet  auffi-tôt  fît  venir 
fa  captive  devant  les  officiers  de  fa 
garde ,  &  la  faifiliant  par  les  che- 
veux ,  il  lui  trancha  la  tête,  en  di- 
fant  ces  paroles  :  C'ejl  ainfi  que  Ma- 
homet en  ufe  avec  l'Amour.  Le  vain- 
queur, écoutant  enfin  la  voix  de  la 
nature  ,  arrêta  le  carnage ,  rendit  la 
liberté  aux  prifonniers  ,  &  fit  faire 
lesobfeques  de  l'empereur  avec  une 
pompe  digne  de  fon  rang.  Trois 
jours  après  il  fit  une  entrée  triom- 
phante dans  la  ville  ,  diftribua  des 
largefl"es  &  aux  vainqueurs  &  aux 
vaincus ,  accorda  le  libre  exercice 
de  U  religion  à  tout  Iç   inoade  , 
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initalla  lui-même  un  patriarche  , 
&;  Rt  de  Conftandnople  la  capitale 
de  foM  empire.  Cette  ville  tut,  fous 
fon  règne  ,  une  des  plus  fioriiïan- 
tes  du  inonde  ;  mais  après  lai ,  la 
Grèce,  cette  purie  des  MUtiades  , 
<ies  Lconidas  ,  des  AUxandrcs  ,  des 
SophocUs  ôc  des  Plaçons  ,  devint  le 
centre  de  la  barbarie.  Mihomet  , 
polTelieur  de  Conrtantla':>ple  ,  en- 
voya fon  armée  victorieufe  contre 
Scunderbcrg  ,  roi  d'Albanie ,  qui  la 
(deht  en  ptufienrs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  fes  ordres  péné- 
tra jufqii'au  Danube,  &  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Belgrade  ;  mais 
le  célèbre  Huniade  l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand-homme 
ranima  fon  courage.  Il  s'empara  de 
Coriathe  en  1458  ,  rendit  le  Pélo- 
ponnèfe  tributaire,  &  marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes.  En  14^7 
il  acheva  d'éteindre  l'empire  Grec , 
parla  prife  de  Sinople  &  de  Tré- 
bizonde,  &  de  la  partie  de  la  Cap- 
padoce  qui  en  dépendoit.  Trébi- 
zonde  étoit ,  depuis  l'an  1 104 ,  le 
liège  d'un  empire  fondé  par  les  C  m- 
sèncs.  (  FoysiX.  Davio.)  Le  coa- 
quéran:  Turc  vint  cnl'uite  fur  la 
mer  Noire  fe  faifir  de  Caffa  ,  au- 
uet'ois  Théodofie...  Les  Vénitiens 
eurent  le  courage  de  défier  fes  ar- 
T.12S.  Le  fultan  irrité  fit  le  vœu 
impie  d'exterminer  tous  les  Chré- 
tiens ;  &  entendant  parler  de  la  cé- 
rémonie dans  laquelle  le  doge  de 
Venife  époufe  la  mer  Adriatique, 
il  dit  qu'il  l'enverruit  bientôt  au  futid 
fie  cette  Mer  cunfommer  fon  mariage. 
Pour  exécuter  fon  dclîein  ,  il  atta- 
qua d'abord  en  1470  l'ific  de  Né- 
grcpont ,  s'empara  de  Clialcis  fa  ca- 
pi.ale,  la  livra  au  pillage,  6c  fit  fcier 
par  le  milieu  du  corps  le  gouver- 
neur FauL  E.iiio  contre  fa  promef- 
fe.  Dix  ans  après  il  envoya  une 
grande  flotte  pour  s'emparer  dî 
Iiik  de  Rhodes.  La  vigoiu-cufe  rè- 
fuiance  des  chevaliers  de  à.  Jean 
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de  Jérufalem  ,  jointe  à  la  valeur  de 
Pierre  à'Aubiijj'on  leur  grand-mai- 
tre,  obligea  les  infidèles  à  fe  retirer 
après  avoir  perdu  près  dé  10,000 
hommes  &  une  grande  quantité  de 
vaiffeaux  ôc  de  galères.  Les  Turcs 
fe  vengèrent  de  leur  défaite  fur  la 
ville  d'Otrante  ,  en  Calabre  ,  qu'ils 
prirent  après  1 7  jours  de  fiéjc.  Le 
gouverneur  &  l'évêque  furent  mis 
<t  mort  d'une  manière  cruelle  ,  8c 
12,000  habitans  furent  paffés  au  fil 
de  répée.  Toute  l'Italie  trembloit. 
Mahomet  préparoitHne  nouvelle  ar- 
mée concr'elle  ,  tandis  qu'il  porioit 
d'un  autre  côté  fes  armes  contre 
les  fultans  Mammelucs.  L'Europe  6c 
l'Afie  étoient  en  allarme  -,  elle  ceffa 
bientôt.  Une  colique  délivra  lé 
monde  de  l'Alexandre  Mahométan 
en  1481  ,352  ans  ,  après  en  avoir 
régné  31  ,  peadant  lefquels  il  avoit 
renverfé  deux  empires ,  conquis  1 2 
royaumes ,  pris  plus  de  200  villes 
fur  les  Chrétiens.  Si  d'heureufes 
qualités ,  une  ambition  vaftc  ,  uo 
courage  mefuré ,  des  fuccès  brillans 
font  le  grand  prince  ;  &  fi  una 
cruauté  inhumaine  ,  une  perfidie 
atroce  ,  le  mépris  confiant  de  tou- 
tes les  loix  font  le  méchant  hom- 
me :  il  faut  avouer  que  Mahomet  II 
a  étél'un&l'autre.ll  parloir  le  grec, 
l'arabe  ,  le  perfan  ;  il  entendoit  le 
latin;  il  deflinoif,  il  fçavoit  ce  qu'on 
pouvoit  f'^avoir  alors  de  géogra^ 
phie  &  de  mathématiques  ;  il  avoir 
étudié  l'hiftoire  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité.  La  peinturé 
étoit  un  art  qui  ne  lui  étoit  pas  in- 
coanu  :  il  fit  venir  de  Venife  le 
peintre  Bcliinl ,  &  le  combla  de 
bienfaits  &  de  carefTes.  En  un  mot, 
Mahi^met  fcroit  comparable  aux  plus 
illuftres  héros  ,  fi  fes  débauches  ,. 
fon  libertinage  &  (es  cruautés  n'a- 
voient  terni  fa  gloire.  Il  fe  moquoit 
de  toutes  les  religions,  &  n'appel- 
loit  le  fondateur  de  la  fienne  qu'«n 
Chef  de  bandits.  La  politique  arrêta 


quel- 


M  A  H 

quelquefois  l'impétoofité  de  foti 
naturel  &  la  barbarie  de  fon  carac- 
tère ;  mais  il  s'y  livra  le  plus  fou- 
venr.  Outre  les  cruautés  dont  on 
a  parlé  ,  il  ht  maffacrer  David  Cum- 
nène  6c  les  trois  enfans  après  la  prife 
de  Trebizonde  ,  maigre  la  toi  don- 
née. 11  en  ufa  de  même  envers  les 
princes  de  Bofnie  6:  envers  ceux  de 
Mctélin.  Il  Ht  périr  toute  la  famille 
de  Notaras  ,  parce  que  ce  feigneur 
avoit  refufe  d'accorder  une  de  les 
lîlJes  à  (a  brutale  volupté.  Quand 
même  il  n'auroit  pas  fait  éventrer 
14  de  fes  efclaves  pour  fçavoir  le- 
quel avoit  mange  un  melon  qu'on 
lui  avoit  dérobe  ;  quand  même  il 
n'ai-roit  pas  coupé  la  tête  à  Irène 
pour  faire  ceiTer  le  murmure  de  fes 
lb!da:s  ;  (faits  que  plulieurs  hiilo- 
riens  rapportent ,  &.  qme  Voltaire 
a  niés  dans  ces  derniers  tems  ;  )  il 
refte  affez  de  preuves  avérées  de  fa 
cruauré,  pour  pouvoir  afTurerque 
ce  héros  etoit  naturellement  vio- 
lent &  inhumain  ,  & ,  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots  ,  un  monftre  & 
un  grand-homme.  V^yc'{  II-  Geor- 
ge ;  Antoine,  n"  xiv  ;  Bellin  ; 

&  VIII.  D_METRITJS. 

IV.  MAHOIVIET  III  ,  empereur 
des  Turcs ,  monta  fur  le  trône  après 
fon  p?re  Amurat  III,  en  1595.  Il 
commença  fon  règne  par  faire  étran- 
gler 19  de  fec  frères,  &  aoyer  10 
femmes  de  fon  père  qu'on  croyoit 
enceintes.  Ce  barbare  avoit  du  cou- 
rage ;  il  protégea  la  Tranfilvanie 
contre  l'empereur  Rudolphe  IL  il 
vint  en  perfonne  dans  la  Hongrie  , 
à  ia  tête  de  ico  mille  hommes  : 
afllégea  Agria  ,  qui  fe  rendit  à  corn- 
pofition  -,  m»  s  la  garnifon  fut  maf- 
ïacrée  en  fortant  de  la  ville.  Maho- 
met ,  tout  cruel  qu'il  étoit ,  fut  indi- 
gné de  cette  perfidie  ,  6c  fit  tran- 
cher la  tête  à  l'Aga  des  Janiffnires 
qui  l'avoit  permife.L'archiducMa*/- 
milien,  frère  de  l'empereur  Rodolphe, 
marcha  contre  lui ,  prit  fon  artille- 

Tome  F, 


M  A  H  449 

fie,  lui  tailla  en  pièces  12000  hom- 
mes ,  &  auroit  remporté  une  vic- 
toire complette  -,  mais  Mahomet  , 
averti  par  -jn  apoftat  Italien  que 
les  vainqueurs  s'amufoient  au  pil- 
lage ,  revint  à  la  charge ,  &  leur 
enieva  la  viéloire  le  26  Oftobre 
1 596.  Les  anntes  fuivantes  furent 
moins  heureufes  pour  lui.  Ses  ar- 
mées furent  chalTées  de  la  haute- 
Hongrie  ,  de  la  Moldavie  ,  de  la 
"S'alachie  &  de  la  Tranlilvanie.  Ma- 
homet demanda  la  paix  aux  princes 
Chrétiens  ,  qui  la  lui  refuférent.  Il 
fe  confola  dans  fon  ferrail ,  &  s'y 
plongea  dans  les  débauches  ,  fans 
que  les  guerres  domeftiques  ,  ni 
les  étrangères  ,  pu '.Tent  1  en  tirer. 
Son  indolence  fit  murmurer  les  Ja- 
riffaires.  Pour  lesappaifer,  il  li- 
vra fes  plus  chers  amis  a  leur  rage  , 
&  exila  fa  mère  qu'on  croyoit  être 
la  caufe  de  tous  les  malheurs  de  l'é- 
tat. Ce  fcélérat  mourut  de  la  pefte 
en  1603  ,  à  39  ans  ,  après  avoir 
fait  étrangler  l'aîné  de  fes  fils  ,  & 
noyer  la  fultane  qui  en  ctoit  la 
mère. 

V.  MAHOMET  IV,  né  en  1 642, 
fut  reconnu  empereur  des  Turcs 
en  1646,  après  la  mort  tragique 
d'Ibrahim  I,  fon  père  ,  étranglé  par 
les  Janiffaires.  Les  Turcs  étoient  en 
guerre  avec  les  Vénitiens  ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône.  Le  commen- 
cement de  fon  règne  fut  brillant. 
Le  grand-vifir  C^progii ,  battu  d'a- 
bord à  Raab  par  Montécuci'U ,  mit 
toute  fa  gloire  &  celle  de  l'empire 
Ottoman  a  prendre  i'ifle  de  Candie. 
Les  troubles  du  férail  ,  les  irrup- 
tions des  Turcs  en  Hongrie  ,  firent 
languir  cette  entreprife  pendant 
quelques  années  ;  mais  jamais  elle 
ne  fut  interrompue.  CuprcgLlzïï\é- 
gea  enfin  en  1667  ,  avec  beaucoup 
de  vivacité.  Candie,  fortement  dé- 
fendue par  Morojlni ,  capitaine-gé- 
néral des  troupes  de  mer  de  Ve- 
nife ,  &  par  Montbrun  ,  officier  Fran- 
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çois  ,  commandant  des  troupes  de 
terre.  Les  aflîégés  ,  fecourus  par 
Louis  XIV ,  qui  leur  envoya  6  à 
7000  hommes ,  fous  le  comman- 
dement des  ducs  de  Beaufort  &  de 
Navaiihs ,  foutinrent  pendant  près 
de  deux  années  les  efforts  des  af- 
fiégeans  -,  mais  enfin  il  fallut  fe  ren- 
dre en  1669.  Le  duc  de  Ecaufon 
périt  dans  une  fortie  :  [  Voyc^  fon 
article]...  Cuprogti  enn-a  ,  par  ca- 
pitulation ,  dans  Candie  réduite  en 
cendres.  Le  vainqueur  acquit  une 
gloire  immortelle  ;  mais  il  perdit 
aoo.ooo  de  fes  foldats.  Les  Turcs 
dans  ce  fîege,  [  dit  l'auteur  du5/e- 
cle  de  Louis  XIV ,  ]  fe  montrèrent 
fupérieurs  aux  Chrétiens  mêmes 
dans  la  connoiffance  de  l'art  mi- 
litaire. Les  plus  gros  canons  qu'on 
ait  vus  encore  en  Europe  ,  furent 
fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent 
pour  la  première  fois  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées  :  ufage 
que  nous  avons  pris  d'eux ,  &  qu'ils 
tenolent  d'un  ingénieur  Italien... 
Le  torrent  de  la  puiffance  Otto- 
mane ne  fe  répandoit  pas  feulement 
en  Candie-,  il  pénétroit  en  Po- 
logne. Mahomet  /^marcha  en  per- 
fonae  l'an  1671  contre  les  Po- 
lonnoiï ,  leur  enleva  l'Ukraine  ,  la 
Podolie,  la  Volhinie,  la  ville  de 
Kaminieck  ,  &  ne  leur  donna  la 
paix  qu'en  leur  impofant  un  tri- 
hut  annuel  de  ac.ooo  écus.  Sohlef- 
li  ne  voulut  point  ratifier  un  trai- 
té û  honteux  ,  6c  vengea  fa  nation 
l'année  fuivante  par  la  défaite  en- 
tière de  l'armée  ennemie  ,  aux  en- 
virons de  Choczim.  Les  Ottomans, 
battus  a  diverfes  repnfes  par  ce 
rrand-homme,  furent  contraints  de 
lui  accorder  une  paix  moins  défa- 
vantageufe  que  la  pi  emiére  en  1676. 
Le  comte  Tékéii  ayant  foulevé  la 
Hongrie  contre  l'empereur  d'Alle- 
magne quelques  années  après,le  ful- 
tan  favorifa  fa  révolte.  Il  leva  une 
armée  de  plus  de  140  mille  hoai- 
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mes  de  troupes  réglées  ,  dont  H 
donna  le  commandement  au  grand 
vifirKara  Mujlapha  :  ce  général  vint 
mettre  le  fiege  devant  Vienne  en 
1683  ,  &  il  l'auroit  emportée  ,  s'il 
l'eût  prefl^'ée  plus  vivement.  Sobieskl 
eut  le  tems  d  accourir  à  fon  fecours-, 
il  fondit  fur  le  camp  de  Mujlapha  , 
défit  fes  troupes  ,  l'obligea  de  tout 
abandonner  &  defe  fauver  avec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
coûta  la  vie  au  grand-vifir  ,  étran- 
glé par  l'ordre  de  fon  maître  ,  6c 
fut  l'époque  de  la  décadence  des 
affaires  des  Turcs.  Les  Cofaques  , 
joints  aux  Polonois  ,  défirent  peu. 
de  tems  après  une  de  leurs  armées 
de  40,000  hommes.  L'année  1684 
commença  par  une  ligue  oftenfi- 
ve  &  défenfive  contre  les  Otto- 
mans ,  entre  l'empereur ,  le  roi  de 
Pologne  &  les  Vénitiens.  Le  prin- 
ce Charles  de  Lorraine  ,  général  des 
armées  impériales,  les  défit  entiè- 
rement a  Mohatz  cniôSy  -,  tandis 
que  M'jrojïni ,  général  des  Véni- 
tienSjprenoitlePéloponnèfe  qui  va- 
loit  mieux  que  Candie.  Les  Janif- 
faires  ,  qui  attribuoient  tant  de 
malheurs  à  l'indolence  du  fultan  , 
le  depoférent  le  8  Oftobre  de  la 
même  année.  Son  frère  Suliman  III, 
élevé  fur  le  trône  à  fa  place  ,  fit  en- 
fermer cet  infortuné  empereur  dans 
la  même  prifon  d'où  l'on  venoit  de 
le  tirer  pour  lui  donner  le  fceptre. 
Mahcmet ,  accoutumé  aux  exercices 
violens  de  la  chaffe  ,  étant  réduit 
tout-à-coup  à  une  inaftion  perpé- 
tuelle ,  tomba  dans  une  langueur 
qui  le  conduifit  au  tombeau  l'an 
1693.  ^^  prince  ne  manquoit  ni 
de  courage  ni  d'efprit  -,  mais  il  étoit 
d'un  caraftère  inégal.  11  fut  moins 
abandonné  à  fes plaifirs que  fes pié* 
dèceffeurs.  La  chafl"e  fut  fa  prin- 
cipale pafiion.  Sa  timidité  natu-  , 
relie  lui  faifoit  craindre  fans  ceife  ' 
de  funefies  événemens ,  fans  que  ; 
ces  appréhéfions  le  rendirent  cruel» 


M  A  H 

èoiYime  le  font  ordinairsment  les 
princes   ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V ,  ou  plutôt 
Mahmoud  ,  fils  de  Mufiapha  II, 
empereur  des  Turcs  ,  né  en  1696 , 
fut  placé  en  1 730  fur  le  tronc  ,  va- 
cant par  la  dcpofition  A'Achmet  III 
fon  oncle.  Les  Janiffair«s  ,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne,  exi- 
geoient  qu'il  reprit  les  provinces 
conquifes  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  précedens.  Mais  la  guer- 
re que  l'empire  Ottoman  avoit 
avec  la  Perfe,  empêcha  Mahomet  de 
porter  fes  vues  du  côté  de  l'Eu- 
rope. Il  avoit  d'ailleurs  le  carac- 
tère très-pacifique  ,  &  il  gouver- 
na fes  peuples  avec  douceur  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  1754. 
Thamas  -  Koiili  -  kan  lui  enleva  la 
Géorgie  &  l'Arménie. 

VII.  MAHOMET  Galadin  , 
Voyei  ce  dernier  mot. 

MAHOUT ,  Voyei  Malo. 

r.l  A  H  U  D  E  L  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Langres  en  1673  »  entra  chez  les 
Jëfuites  ,  en  fortit;  demeura  onze 
mois  à  la  Trappe  ,  &  en  Ibrtit  en- 
core -,  fe  fit  médecin  &  fe  fixa  à 
Paris ,  où  il  mena  une  vie  labo- 
fieufe.  Il  fut  pendant  quelque  tems 
de  l'académie  des  Infcriptions  ,  & 
pendant  quelque  tems  aufil  déte- 
nu à  la  Baftille,  Il  mcurur  à  Paris 
en  1747  ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété.  Il  a  compofé  :  I. 
Dijjertation  Hijlorique  fur  les  Muri' 
noies  antiques  d'Efpat^ns ,  Paris  ,  in- 
4° ,  1 725 .  II.  Lettre  fur  une  Médaille 
delà  ville  de  Cdrthage  ,  ia-S"  ,  1741. 

MAI ,  Foy.  May  &  Mey. 

M AIA ,  fille  A' Atlas  &c  de  Ple'ione, 
fut  aimée  de  Jupiter  &;  en  eut  Mer- 
cure.  Ce  Dieu  lui  donna  à  nour- 
rir Arcas  qu'il  avoit  eu  de  la  nymphe 
Calyflo.  Junon  ,  déjà  irritée  contre 
Maia ,  lui  auroit  fait  feniir  fa  colè- 
re ,  fi  Jupiter  ne  l'eût  fouftraite  à  fa 
vengeance  ,  en  la  plaçant  au  ciel 
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à  la  tête  des  7  Pléiades ^dont  elle- 
«toit  la  plus  brillante. 

MAJANO  ,    Foy.   GlULANOi 

MAIDSTON  ,  (  Richard  )  An^ 
glois  ,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  dé 
fa  naifiance.  U  mourut  le  i^Juir» 
1396  dans  le  couvent  d'Arlesfort  , 
de  l'ordre  des  Carmes  ,  où  il  avoié 
pris  l'habit.  C'étoit  un  homme  ver- 
fé  dans  la  théologie  ,  la  philofo- 
phie  &  les  mathématiques.  Il  a  laif- 
fé  plufieurs  ouvrages.  Les  plus  eu-» 
riaux  &  les  plus  rares ,  font  fes 
Sermones  brèves  intitulati  :  DoRMZ 
sscuRÈ;,  Lyon  1491  ,  in4-'. 

I.  MAIER,  (Jean  )  Carme,  natl^ 
du  Brabant,  mort  an  1577  ,  laiffi 
des  Ciimmentairss  fur  les  Epitres  dâ 
S.  Paul^  &j  d'autres  livres, 

II. MAIER,  (  Michel)  alchymif"^ 
te  de  Francfort  dans  le  dernier  fié- 
de  ,  livra  fa  raifon ,  fa  fortune  8c 
fon  tems  à  cette  folie  ruineufe^ 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  don» 
nés  au  public  fur  cette  matière  , 
les  philofophes  ,  qui  le  font  affet; 
peu  pour  vouloir  faire  de  l'or  ^  dif* 
tinguent  &:  recherchent  fon  ^fa- 
lanta  fugiens  ,  161  S,  in-4''  ,  &  fa 
Septlmana  Philofcphrca ,  1620  ,  in— 
4° ,  ouvrage  où  il  a  configné  fes  dé-* 
lires. On  a  encore  de  lui:  I.  Sllen-^ 
tium  pûjl  clamores  ,  feu  Traaatus  re- 
velativnumfratrum  Rcfea  Crucis,l6l-j^ 
in-8'.  II.  De  fraternitate  Rofex  Cru- 
els ^  1 6 1 8  ,  in-8°.  IIÎ.  Jocusfiverus  , 
1617  ,  in-4°.  IV.  De  Rofea  Cruce  , 
l6i8,  in-4".  V.  Apologeticus  reve- 
liitlonum  fratrum  Rofex.  Crucisy  1617, 
in-S".  VI.  Cantilena,  intelleciuales  , 
Romae  i622,in-i6,Roftoch,  1623, 
in-S'-VII.  Mufxum  Chymiaint.ljoSy 
in-4'".  Ylll,  De  Circulo  Phyfcoqua- 
drato  ,   161Ô  ,  in-4''. 

III.  MAIER ,  (  Chfiftophe  )  fça- 
vant  centroverfifte  ,  natif  d'Auf- 
bourg ,  mort  en  1626  ,  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  affeaS 
de  chaleur. 

MAIER,  Foy.Dovrzi.  &  MAyeïU 
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MAIGNAN,  ou  Magnat,  (  Em- 
manuel )  religieux  Minime  ,  né  à 
Touloufe  en  1601  ,  apprit  les  ma- 
thématiques fans   mai:re  ,   &  les 
profeffaa  Rome,  où  il  y  a  toujours 
eu   depuis  ,  en  cette  Icience  ,  un 
profefieur  Minime  ,  François.  Kir  • 
cher  lui  difputa  la  gloire  de  quel- 
ques-unes   de  (es    découvertes  en 
mathématiques  &  en  phyfique  ^mais 
les  plusilluftres  philofophes  virent, 
dans  les  reproches  du  Jefuitc  ,  plus 
de  jaloufie  que  de  vérité.  Revenu 
à  Touloufe ,  le  P.  Malgnan  fut  ho- 
noré d'une  vifite  de  lor/ij  XIV, 
lorfqu'il  paffa   par  cette  ville    en 
1660.  Ce  monarque,  frappé  des  ta- 
lens  Se  de  l'humble  candeur  dufva- 
vant  religieux ,  voulut  l'attirer  dans 
la  capitale  -,  mais  le  P.  Maignan  s'en 
défendit  avec  autant  de    douceur 
que  demodeftie.  Il  mourut  à  Tou- 
loufe en  1676,  après  avoir  paffé 
par  les  charges  de  fon  ordre.  L'i- 
nocence  de  fa  vie,  la  fimnlicité  de 
fcs  moeurs ,    jointes  à  l'élévation 
de   fon  efprit  &  à  la   profondeur 
de  fes  connoiffances   ,  excitèrent 
de  vifs  regrets.  Sa  patrie  plaça  fon 
bufte  ,  avec  une  infcription  hono- 
rable ,  dans  la  galerie  des  hom- 
mes illuftres.  Le  P.  Mjignan  enri- 
chit le  public  des  ouvrages  fuivans  : 
I.  Perfpecliva  herarla ,     1648   ,   in- 
fol. ,  à  Rome.  C'eft  un  trai:é  de  ca- 
toptrique ,  dans  lequel  l'aureur  don- 
ne de  bonnes  règles  fur  cette  par- 
tie de  la  perfpedive.  On  y  trouve 
auffî  la  méthode  de   polir  les  cry- 
ftaux  pour  les  lunettes  d'approche. 
Celles  que  le  P.  Maignan  fit,  confor- 
mément à  fes  règles.étoJent  les  plus 
longues  qu'on  eût  encore  vues.  II. 
Un  Cours  de  Philofophie  en  latin  ,  in- 
fol.  Lyon  1673,  &To\iloufe  1703, 
IV  fom.  in-4°.  Il  n'eft  plus  d'au- 
cun ufage  dans  les  écoles.  L'auteur 
y  attribue  à  la  différente  combi- 
naifon  des  atomes ,  tous  les  effets 
de  la  nature  ,   que  Defcanis  fait 
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naître  de  fes  trois  fortes  de  matiè- 
res ,  &  Gajfendi  de  fes  atomes.  III. 
Ds  ufu  licito  pccunix  ,1673  >  '^~ 
12.  Le  P.  Maignan  s' éc.iTtt ,  dans 
ce  traité  fur  l'ufure  ,  de  l'opinion 
dps  théologiens  fcholaftiques  ,  çu'il 
ne  fuivoit  pas  en  aveugle.  Aufli 
fubtil  philofophe  que  profond  théo- 
logien ,  il  fît  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions 
de  l'école  ,  entr'autres  celles  des 
Ti:omiJIes  fur  la  grâce ,  avec  celle 
des  feûateurs  de  M^Iina  -,  mais  fes 
efforts  ne  fervirent  qu'à  montrer 
combien  fon  efprit  étoit  délié  ,  & 
cette  matière  obfcure  &  impéné- 
trable... Voyei(a  Vie  par  le  Père  Sa~ 
gucns  ,  fon  élève.  Elle  parut  en 
1697  ,  in-4''.  fous  ce  titre  :  De  vita  , 
morihus  &  fcripùs  Emman,  Magnani  , 
TolofcB. 

MAIGRET,  Voy.  Meigret. 
MAIGROT,  (Charles)  doûeur 
de  la  maifon  de  Sorbonne ,  vivoit 
en   retraite  dans  le  féminaire  des 
Miffions  étrangères  ,  lorfqu'il  fut 
choifî    pour  porter  la   lumière  de 
l'Évangile  dans  la  Chine.  A  peine 
eiît-il  rempli  quelque  tems  fes  fonc- 
tions ,  qu'il  fut  gratifié  de  l'évêché 
de    Conon  &  du  titre  de   vicaire 
apoflolique.   L'abbé    Maigret  étoit 
un  homme  d'une  confcience  timo- 
rée &   d'un  zèle  ardent.  Il  défap- 
prouva  la  conduite    des  Jéfuites. 
Il  condamna  la   mémoire  de  leur 
plus  célèbre  miifionnaire  ,  le  Père 
Matthieu  Ricci  ;  il   déclara  les  rites 
obfervés   pour  la  fépulture  ,    ab- 
folument  fuperftitieux  &  idolâtres. 
Dans    les    Lettrés  ,  il  ne  vit  que   . 
des  athées  &  des  matérialiftes.  Le 
Mandement  dans  lequel  il  pronon- 
çoit   fes   anathêmes  ,   lui  attira  la 
haine   des   Jéfuites ,  qui    approu- 
voient  une  partie  de  ce  qu'il  prof- 
crivoit.  Ils  le  décrièrent ,  &  le  dé- 
férèrent à  l'empereur  de  la  Chine, 
comme  un  ennemi  de  fes  états.  Us 
en  obtinrent  vers  1700  un  ordre 
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pour  le  faire  mettre  en  prifon  dans 
leur  maifon  de  Pékin.  Maigrot  fut 
«nfuite  banni  de  la  Chine,  &  finit  fa 
carrière  à  Rome ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  profond  dans  les 
lettres  &  les  hvrss  des  Chinois.  On 
a  de  lui  des  Obfervatlvns  latines  lur 
le  livre  xix  de  VHijLire  des  Jéfu'ucs 
d&Jouvinci.  Cet  ouvrage,  mortifiant 
p'  la  Société  ,  a  été  traduit  en  fraa- 
çois  fous  ce  titre  :  Examen  des  Cul~ 
tes  Chinois. 

MAILLA ,  (  Jofeph- Anne-Marie 
de  Moyriac  de  )  fçavant  Jéfuite ,  né 
au  château  de  Maillac  dans  le  Bu- 
gey ,  fut  nommé  millionnaire  de  la 
Chine,  où  il  palTaen  1703. Dès  l'â- 
ge de  28  ans  ,  il  étoi:  li  verfé  dans 
les  caractères,  les  arts,  les  fcien- 
ces  ,  la  mythologie  &  les  anciens 
livres  des  Chinois,  qu'il  étonnoit 
Iqs  Lettrés  mêmes.  L'empereur 
Kam-Hiy  mort  en  1722  ,  l'aimoit  & 
1  eftimoit.  Ce  piince  le  chargea  , 
avec  d'autres  millionnaires ,  de  le- 
ver la  Carte  de  la  Chine  &  de  la  Tjr- 
tarie  Chinoife  ,  qui  fut  gravée  eu 
France  l'an  1732.  Il  leva  encore  des 
Cartes  particulières  de  quelques  pro- 
vinces de  ce  vafte  empire.  L'em- 
pereur en  fut  li  fatistdit ,  qu'il  fixa 
l'auteur  en  fa  cour.  Le  P.  de  Mailla 
iraduilît  auffi  les  grandes  Annales  de 
la  Chine  en  françois ,  &  fit  pailer 
Ion  manulcrit  en  France  l'an  1737. 
Cet  ouvrage  doit  contenir"  12  vol. 
in-4'' ,  &  les  premiers  ont  paru  en 
1777,  par  les  foins  de  M.  l'abbé 
CroJIer.  C'eft  la  première  Hiflcire 
complette  de  i:e  vafte  empire.  L'é- 
diteur en  a  retouché  le  ftyle  ,  &  a 
fupprimé  les  harangues ,  trop  lon- 
gues &  trop  monotones.  En  géné- 
ral ,  le  pinceau  des  hilloriens  Chi- 
nois ne  reifemble  point  à  celui  de 
Tacite  ,  ni  de  nos  bons  hilloriens  ; 
mais  on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon-fens  de  Plu- 
tarquCy  &  des  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes,  les  tems  6c  les  mœurs. 
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Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékm  le 
28  Juin  1 748  ,  dans  fa  79*  année  , 
apresunféjOurde45  ^^^^  ^'^  Chine. 
L'empereur  Kien-Lung ,  aûuelle- 
ment  régnant,  ht  les  frais  de  fes  fu- 
nérailles. Ce  Jéfuite  étoit  un  hofti- 
me  d'uncaraiSièie  vif& doux,  capa- 
ble d'un  travail  opiniâtre  &  d'un« 
aûivité  que  rien  ne  refroidiffoit. 

MAILLARD ,  (  Olivier  )  fameux 
prédicateur  Cordelier ,  natif  de  Pa- 
ris ,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  ,  fut  chargé 
d'emplois  honorables  par  le  pape 
Innocent  VIII ,  par  Charles  FUI  roi 
de  France,  par  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon, &c.  Il  fervit  ce  dernier  prince 
en  trahiffant  fon  maitre  [  dit  le  P. 
Fabre  ]  lors  de  la  reddition  de  la 
Cerdagne  &  du  Rouffillon  ,  qu'il 
lui  confeilla  fortement ,  fuppolant 
des  ordres  exprès  de  Louis  XI  au 
lit  de  mort.  Maillard  mourut  à 
Touloufc  le  1 3  Juin  1 502.  Il  laiffa 
dés  Sermons,  remplis  de  plates  bouf- 
fonneries &  de  dîofes  ridicules  & 
indécentes.  C'étoit  ainfi  qu'on  prê- 
choit  alors.  Le  P.  Maillard  envoie  à 
tout  moment  fes  auditeurs  à  tous  les 
diables.  Invita  vos  ad  omnes  diabc- 
los.,..  Ad  omnes  diabolos  talis  mo~ 
dus  aaendi.WiaWoïz  (dit  Niceron) 
que  la  corruption  fut  bien  publi- 
que de  fon  tems  ,  puifque  fa  mo- 
rale roule  le  plus  Couvent  fur  l'im- 
pureté i  qu'il  fe  fcrt  dans  cette  ma- 
tière des  expreffions  les  plus  crues  -, 
&  que,  lorfqu'il  en  parle,  il  s'adreffe 
prefque  touj."  aux  Eccléfiaftiques. 
Ce  Cordelier  ayant  glilTé  dans  fes 
fermons  des  traits  qu'on  pouvoic 
appliquer  à  Louis  XI,  le  monarque 
irrité  fit  dire  au  prédicateur  qu'il 
le  feroit  jetter  à  la  rivière.  Le  Roi 
efi  le  maitre,  répondit-il  -,  mais  dues»- 
lui  que  je  ferai  plutôt  en  Paradis  par 
eau,  qu'il  n'y  arrivera  avec  fes  che^ 
vaux  de  pojie.  (  On  fçait  que  c'eft 
Louis  XI (\m  a  inventé  la  pofte,  ôc 
^ui  le  premier  a  fait  difpofei;  des 
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iclais  de  dlftance  en  diftance.  )  Ap- 
paremment que  cette  réponfe ,  fer- 
me &  piquante  ,  fit  fon  efïet  fur  le 
roi  ;  car  il  laiffa  Maillard  prêcher 
tant  qu'il  voulut  5c  tout  ce  qu'il 
voulut.  Ses  Sermons  latins  furent  im- 
primés à  Paris  depuis  1511  juf- 
qu  en  1530,  en  7  parties  qui  for- 
ment 5  vol.  in-8°.  La  pièce  la  plus 
originale  de  ce  prédicateur ,  eft  fon 
Sermon  prêché  à  Bruges  le  v"  Di- 
manche de  Carême  en  1500,  impr. 
fans  date,  in-4°,  où  font  marqués 
en  marge ,  par  des  hem  !  hem  !  les  en- 
droits où  ,  félon  l'ufage  d'alors ,  le 
prédicateur  s'étoit  arrêté  pour  touf- 
1er.  On  a  encore  de  lui  la  Cunfejfion 
générale  ,  Lyon  ,  1 5  a6 ,  in-8\ 

MAILLARD ,  Voye^  vi.  Jean... 
Pesforges  -  Maillard,  . .  6>  U. 

TOURNON. 

I.  MAILLÉ  DE  Brezé,  (Simon 
de  )  d'une  des  plus  illuftres  &  des 
plus  anciennes  maifons  du  royau- 
me ,  d'abord  religieux  de  Citeaux 
&  abbé  de  Loroux ,  devint  évêque 
de  Viviers  ,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1554.  11  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente,  &  tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours  en  1583.  Il  traduiflt 
de  grec  en  latin  quelques  Homélies 
de  S.  Bafile ,  6c  mourut  en  1 597 ,  à 
Si  ans ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  fçavoir  &  de  fainteté.  La 
maifon  de  Maillé  étoit  très-florif- 
fante  dès  le  xii'  iîécle.  Jacquelin  de 
Maillé  y  chevalier  de  l'ordre  des 
Templiers,  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Infidèles  ,  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 
que chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  St,  George  des  Chrétiens, 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitude 
de  traits  qu'on  lança  contre  lui,  on 
prétend  que  les  Barbares  ramaffé- 
rent  avec  une  efpèce  de  fuperftition 
îa  poulfiére  arrofée  de  fon  fang, 
pour  s'en  frotter  ie  corps. 
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n.  MAILLÉ,  (Urbain de)  mar- 
quis de  £re{é,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  gouverneur  d'Anjou  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  fon 
courage.  Il  commanda  l'armée  d'Al- 
lemagne en  1634,  &  gagna  la  ba- 
taille d'Avein  le  2  Mai  1635. 11  fut 
envoyé  anibaffadeur  en  Suède  &  en 
Hollande ,  &  élevé  à  divers  hon- 
neurs par  la  faveur  du  cardinal  de 
RichLcu  ,  fon  beau- frère.  11  mou- 
rut en  Février  1650  ,  à  53  ans. 

III.  MAILLÉ  DE  Brezé  ,  (  Ar- 
mand de  )  duc  de  Fronfac  &  de  Cau- 
mont  ,  marquis  de  Graville  &  de 
Brezé  ,  fils  du  précédent ,  commen- 
ça à  fe  diftinguer  en  Flandres  en 
1638.  L'année  fuivante  il  comman- 
da les  galères  du  roi,  puis  l'armée 
navale,  &  défit  la  flotte  d'Efpagneï 
la  vue  de  Cadix,  en  1640.  Il  fut 
envoyé  ambaffadeur  en  Portugal 
en  1641,  &  remporta  les  années 
fuivantes  de  grands  avantages  fur 
mer  contre  les  Efpagnols  -,  mais  il 
échoua  devant  Tarragone.  Ses  fer- 
vices  lui  méritèrent  la  charge  de  fur- 
intendant  général  de  la  navigation 
&  du  commerce.  Il  fut  tué  fur  mer  ,• 
d'un  coup  de  canon ,  en  1646  ,  a  27 
ans  ,  tandis  qu'on  faifoit  le  fiége 
d'Orbitello.  Fey.l.  Foucault. 

IV.  MAILLÉ,  (François)  natif 
de  Pontevez  en  Provence ,  mourut 
en  1709  ,  à  119  ans.  II  fe  maria  à 
Châteauneuf ,  &  y  vécut  jufqu'à  la 
fin  de  fa  longue  vie.  A  100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  de 
village  ,  &  en  eut  un  enfant.  A  1 10 
ans,  étant  à  la  chalTe,  il  tomba  d'u- 
ne muraille,  fe  caffa  la  jambe  ,  gué- 
rit ,  Se  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident ,  frais  ëc  vigoureux  ,  & 
jouiffant  de  fon  bon-fens  &  de  fa 
mémoire.  Enfin,  fans  jamais  avoir. 
été  malade,  il  ne  mourut  que  par- 
ce qu'il  faut  mourir. 

MAILLEBOIS ,  (Jean -  Baptifte 
Deûnarêcs ,  marquis  de)  fils  de  ^i^ 
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tolas  Dejmarêts ,  contrôleur-géné- 
ral des  finances  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV ,  fe  fignala  d'abord 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Ef- 
pagne.  Les  campagnes  d'Italie  en 
1725  &  1734,  où  il  donna'diver- 
fes  preuves  de  fes  talens  militai- 
res ,  furent  le  principal  fonde- 
ment de  fa  rcpotation.  11  fut  enfuite 
envoyé  en  Corfe ,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Génois  : 
il  fournit  cette  ifle ,  qui  fe  révolta 
aulïï-tôt  après,fon  dvpart  j  mais  ce 
n'eft  qu'en  fuivant  fes  plans ,  que 
le  roi  de  France  la  fournit  de  nou- 
veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  maréch. 
C'eit  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
da en  Allemagne  &  en  Italie ,  dans  la 
guerre  de  174X,  où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  Il  prit  la  ville 
d'Acqui  au  Montferrat ,  dont  il  fit 
rnfer  les  fortifications.  Moins  heu- 
reux en  1746,  il  fut  battu  par  l« 
fîmeux  comte  de  Brown  à  la  bataille 
de  Plaifance.  Il  finit  fa  carrière  le 
7  Févr.  1762,  dans  fa  So' année.  Le 
marquis  de  Pcyiy  a  donné  fes  Cam- 
pagnes d'Italie  ,  imprimées  au  Lou- 
vre, 1775 ,  en  3  vol.  in-4°,  avec  un 
de  Cartes ,  forme  à!  Atlas.  Ce  recueil, 
très-inftruftif  pour  les  militaires, 
montre  dans  le  maréchal  de  Maille- 
hois  un  homme  qui  avoit  des  vues 
profondes  fur  la  guerre ,  &  qui  ne 
fe  decidoit  qu'après  avoit  médité. 
La  préface  de  cet  ouvrage  eft  un 
morceau  plein  d'énergie. 

MAILLET  ,  (  Benoit  da  )  né  en 
Lorraine  en  1659  ,  d'une  famille 
noble,  fut  nomme,  à  l'âge  de  35 
ans  ,  conful  générsl  de  l'Egypte  : 
emploi  qu'il  exerça  pendant  feize 
ans  avec  beaucoup  d'inrelligeoce.  Il 
foutint  l'autorité  du  roi  contre  les 
Janiffaires,  &  étendit  le  commerce 
de  la  France  dans  cette  partie  de 
l'Afrique.  Le  r©i  recompenfa  \q% 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lat  de  Livourn;  ,  le  premier  &  le 
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plus  cônfiderable  de  nos  confulats. 
•  Enfin  ayant  cte  nommé  en  171$ 
pour  faire  la  vilite  des  Echelles  du 
Levant  &  de  la  Barbarie  ,  il  remplie 
cette  commifiion  avec  tant  de  fuc- 
ccs  ,  qu'il  obtint  la  permiflion  de 
fe  retirer,  &  une  penfion  cônfidera- 
ble. Il  fe  fixa  a  Maneiile ,  où  il  mou- 
rut en  1738,  379  ans.  C'étoit  ua 
homme  d'une  imigination  vive  , 
de  mœurs  douces  ,  d'une  fociété 
aimable  ,  d'une  probité  exacte.  U 
aimoit  beaucoup  la  louange  ,  &  la 
gloire  de  l'efprit  le  touchoit  infini- 
ment. 11  avoit  fait  toute  fa  vie  une 
étude  particulière  de  l'Hiftoire  na- 
turelle. Son  but  principal  étoit  de 
connoitre  l'origine  de  norr^^  ^'obe, 
inaiffa-fur  ce  fuict  iiTipoi  tant  des 
obfervitionscurieufes,  qu'on  a  don- 
nées au  public  fous  le  titre  ésTcllia- 
med  ,  in- 8°  :  c'eft  le  nom  de  Maillet 
renverfé.  L'abbe  le  Ma/crier, [  Vuy. 
c«  mot  ]  éditeur  de  cet  ouvrage  , 
l'a  mis  en  forme  d'Entretiens,  C'ell: 
un  philofophe  Indien  ,  qui  expofe 
à  un  «ifiionnaire  François  fon  fen- 
timent  fur  la  nature  du  Globe  8c 
fur  l'origine  de  l'homme.  Croiroit- 
on  qu'il  le  faifoit  fortir  des  eaux, 
&  qu'il  donna  pour  lieu  de  la  naif- 
fance  de  notre  premier  Père  ,  ua 
féjour  qu'aucun  homme  ne  ponr- 
roit  habiter  }  L'objet  principal  eft 
de  prouver ,  que  tous  les  terreins 
dont  efl  compofé  notre  Globe  ,  juf- 
qu'aux  plus  hautes  de  nos  monta- 
gnes ,  font  fortis  du  fein  des  eaux  ; 
qu'ils  font  tous  l'ouvrage  de^la  Mer, 
qui  fe  retire  fans  ceffe  pour  les  laif- 
fer  paroître  fucceflivement.  Tellla- 
med  fait  les  honneurs  de  fon  livre 

à  l'illujlre  CrRASO  DE  EtRGERAC  , 
auteur  des  Voyages  imaginaires  dans 
le  Scleil  &  dans  la  Lune.  Dans  l'E- 
pître  badine  qu'il  lui  adreffe,  le  phi- 
lofophe Indien  ne  nous  annonce 
ces  Entretiens  que  comme  un  tiffa 
de  rêveries  &  de  vifions.  On  pie 
peut  pas  dire  tout  -  a  -fait  qu'il  ait 
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manqué  de  parole  -,  mais  on  pour- 
roit  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
pas  écrits  dans  le  même  goût  que 
l'on  Epitre  a  Cyrano  ,  &:  de  n'y 
avoir  pas  répandu  affez  de  gaieté 
&  de  badinage.  Il  traite  de  la  ma- 
nière la  plus  grave  le  fujet  le  plus 
extravagant  ;  il  expofe  fon  fenà- 
ment  ridicule  ,  avec  tout  le  férieax 
d'un  philolophe.  De  vx. Entretiens 
dont  l'ouvrage  eft  compofé  ,  les 
quatre  premiers  oft'rent  diverses 
obfervations  curieufes ,  vraiement 
philofophiques  &  de  conféquence. 
Dans  las  deux  autres  on  ne  trouve 
que  des  conjectures ,  des  rêveries  , 
des  fables  que:q..etbis  amufantes  , 
mais  toujours  ablurdes.  On  a  en- 
core de  MallL:  une  Difulftlon  de 
l'Egypte  ,  drelTée  fur  fes  Mémoires 
par  l'éditeur  de  Tiluamed,  1743, 
in-4°,  ou  en  z  vol.  in- 12. 

/.  MaILLY  ,  Tune  ù&s  plus  an- 
ciennes maifons  du  royaume  ,  tire 
fon  nom  delà  terre  deMailiy  ,  près 
d'Amiens-,  elle  eft  ilhiflre  par  fes 
alliances  &  par  les  grands-hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom  doit  écre  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens  ,  eft  Français  ce  MAiiir , 
7/'  du  nom  ,  feigneur  d'Kaucourt  , 
&  fils  de  François  i''  du  nom.  Le 
père  avoi:  ete  attaché  inviolable- 
ment  au  roi  -,  le  fils  ne  le  fut  pas 
moins.  Loin  d'entrer  dans  cette  dé- 
teftable  confédération  qu'on  ap- 
pellûit  la  Sa'rntc  Ligue ,  il  fit  les  der- 
niers erTorts  pour  ramener  les  re- 
belles à  leur  fouverain  :  fon  zèle  3c 
fa  valeur  tarent  récompenfés  par 
Je  collier  de  l'ordre.  Il  mourut  en 
163  I.  Un  chevalier  de  cette  faniille 
donna  en  1 742  une  Hiftoire  de  Gênes, 
affez  crtlmce,  im.primée  a  Paris  en 
4  vei.  in-i2.  Elle  commence  à  la 
fondation  de  cette  république  ,  & 
finit  en  1693. 

II.  MAILLY,  (  Louife- Julie  de) 
fille  de  Louis  III ,  marquis  de  NeJIe , 
née  en  1710,  époufa,  en  1726, 
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fon  coufin  le  comte  de  Mail/i,  more 
en  1747.  Cette  dame  a  voit  toutes 
les  grâces  de  l'erprit  qui  rendent  la 
focieré  aimable.  A  la  mort  du  comte 
de  Touluufe,  en  1737,  Louis  XV ^ 
qui  goûtoit  avec  lui  les  plaisirs  .de 
l'amitié  ,  choiut  Mad'  de  Mailli  pour 
répandre  de  l'agrément  dans  {ei 
amulem.ens.  Mais  fa  plus  jeune 
fœur,  Marie'Ânne  ,  veuve  en  1 740 
du  marquis  de  la  Toumelle ,  avec 
autant  d'efprit  que  fa  fœur,  &  plus 
de  beauté  8c  de  jeunelî'e  ,  s'empara 
du  cœur  &  de  l'efprit  du  prince. 
Mad=  de  Maillik  retira  de  la  cour  , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu'a  fa 
mort  en  1751.  Pour  Mad'  de  la 
Tournelie ,  le  roi  \J\  donna  le  duché 
de  Châteaaroux  ,  &  la  nt  dame-du- 
palais  de  la  reine.  Ce  prince  l'avoit 
nommée  furintendante  de  la  mai- 
fon  de  Mad'  la  dauphine  ,  lorfqu'elle 
fut  éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  a  Metz.  Elle  avoit  per- 
milTion  de  revenir  \  mais  une  mala- 
die violente  l'emporta  le  8  Décem- 
bre 1744  ,   à  27  ans. 

I.  MAlMBOuRG,  (Louis)  cé- 
lèbre Jéfuite  ,  né  a  Nancy  en  16 10 
d'i  parens  nobles,  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
tems  célèbres ,  par  les  faillies  burlef- 
ques  dont  il  les  alTaifonnoit  -,  &  lorf- 
qu'on  reprocha  a  Molière  d'avoir 
ofe  conipofer  une  pièce  aufîi  mo- 
rale que  le  Tartuffe  :  Efi-ii  étonnant , 
dît -il ,  que  je  mzttc  des' Serinons  fur  le 
théâtre  ,  puifque  le  P.  Muimbours,  fait 
des  Comédies  en  chaire?  Obligé  de  for- 
tir  de  la  Compagnie  de  Jefus  par 
ordre  du  pape  Innocent  XI ,  en  1 682 , 
pour  avoir  écrit  contre  la  cour  de 
Rome  en  faveur  du  Clergé  de  Fran- 
ce ,  il  fut  gratiné  d'une  penfion  du 
roi ,  qui  follicita  envain  fes  fupé- 
rieurs  de  ne  pas  l'exclure  de  la  So- 
ciété. Les  Janféniflcs  eurent  en  lui 
un  ennemi  ardent.  Il  fe  fignala  con- 
tre eux  en  chaire  &  dans  le  cabi- 
net,  fur-tout  par  fes  déclamations 
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contre  le  NouveawTeJlament  ieMons. 
L'écrivain  ex  -  Jéfuite  choiiît  une 
retraite  à  l'abbaye  de  S.  Victor  de 
Paris ,  où  il  mourut  d'apoplexie 
en  1686,  à.  ■] -j  îns,  Muimbourg  éio\t 
d'un  caradere  plein  de  hardieffe  & 
de  vivacité,  &  un  peu  inquiet.  On 
prétend  qu'il  ne  prenoit  jamais  la 
plume  fans  avoir  échauffé  fon  ima- 
gination par  le  vin.  LorCqu'il  avoir 
a  décrire  une  bataille,  il  en  buvoit 
deux  bouteilles  au  lieu  d'une ,  de 
peur  ,  difoit-il  ,  que  l'image  dus  com- 
bats ne  le  fit  tomber  en  foibtejfe.  On 
a  de  lai  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges hiftoriques ,  qui  forment  14  vol. 
in-4°.  &26vol.in-iz.  On  y  trouve 
du  feu ,  de  la  rapidité  ,  mais  peu  de 
folidité ,  de  difcernement  &  d'exac- 
titude, iion  coloris  eft  trop  roma- 
nefque.  Rien  de  plus  fade  que  les 
portraits  qu'il  trace  de  fes  héros  : 
il  leur  donne  a  toas  de  grands  yeux 
à  fleur  de  tète  ,  des  nez  aquilins  , 
unô  bouche  admirablement  confor- 
mée, un  génie  perçant,  un  cou- 
rage inébranlabl.e.  Il  plut  d'abord  ; 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau- 
vais goût,  &  la  plupart  de  iss  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 
ftyle  ampoulé,  hériffé  d'antithèfes 
&  dephrafes  qui  ne  finiflént  point , 
le  fit  moins  méprifer  ,  que  fa  ma- 
nière de  recueillir  des  chofes  ex- 
traordinaires plutôt  que  des  chofes 
vraies ,  &  de  rechercher  dans  les 
perfonnages  des  fiécles  pafTés  de 
quoi  fe  venger  de  ceux  de  fon  fié- 
cle.  L'ExpujUiun  de  la  Foi  par  Bof- 
fuet ,  fi  admirée  aujourd'hui ,  ne  fut 
pas  d'abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques  ,  peu  éclairés  ,  qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  fçavant 
prélat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Maim- 
bourg  fut  de  ce  nombre  ;  fuivât  fon 
ufage  ,  il  fit  dans  VHiftoire  du  Lu- 
théranifme  le  portrait  de  M.  Bojfuet , 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Coniarini  ;  &  il  dit 
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que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'en 
avoient  été  fatisfaits.  Plufieurs  traits 
de  cette  nature  lui  meritérët  la  qua- 
lification de  Romancier.  Un  fçavant 
François  ayant  demandé  à  un  Ira- 
lien  qui  étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on  di- 
foit  dans  fon  pays  ,  de  Maimbourg  ? 
On  dit  de  lui ,  répondit-il ,  quil  ejh 
entre  les  Hiftoriens  ,  ce  que  Momus  ejl 
entre  les  Dieux.  Parmi  ce  torrent 
d'ouvrages  dont  il  inonda  le  pu- 
blic ,  il  en  eft  quelques-uns  qu'on 
lira  encore  avec  plaifir.  I.  VHif- 
toire des  Cruifades  ,  2  VOl.  in-4'' ,  OU 
4  vol.  in- 1 2  ,  écrite  avec  agrément , 
mais  pleine  dq  menfonges.II.  h'Hif- 
toire  de  la  décadence  de  l'Empire  après 
Charlemagne  ,  2  vol.  in-i2.  L'au- 
teur y  difcute  affez  bien  les  que- 
relles de  l'Empire  &  du  Sacerdoce. 
III.  L'HiJiuire  de  la  Ligue,  in-4'',  0>* 
en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
chofes  affez  curieufes  ,  entr'autres 
la  Pièce  fondamentale  de  la  Ligue  , 
qui  eft  l'afte  de  l'affociation  de  la 
Nobleffe  Françoife.  IV.  Les  Hif- 
toires  du  pontificat  de  S.  Grégoire  le 
Grand ,  &  de  celui  de  S,  Léon  ,  tou- 
tes deux  affez  eftimées  ,  2  vol.  in- 
4",  ou  4  vol.  in-12  ■  V.  Traité  hif- 
torique  des  prérogatives  de  l'Eglife  de 
Rome ,  dans  lequel  il  défend  avec 
force  l'autorité  de  l'Eglife  contre  les 
Protefcans  ,  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  contre  lesUltramontains, 
&  la  vérité  des  Aftes  du  concile  de 
Confiance  contre  Schée'firate,  VI. 
Plufieurs  autres  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  moins  mauvais  que  les 
Hiftoires  de  V Arianifme  ,  des  Icono" 
clajies  ,  du  Luthéranifme  ,  du  Cal~ 
vinifme ,  du  Schifme  des  Grecs ,  du 
Grand  Schifme  d'Occident,  ouvra- 
ges oubliés.  VII.  Des  Sermons  coU' 
tre  le  Nouveau  -  Tejiamer.t  de  Mons  , 
2  vol.  in- 1 2 ,  réfutés  avecbeaucoup 
de  chaleur  par  Arnauld  &  Nicole. 
Les  Janféniftes  ne  furent  pas  les 
feuls  avec  lefquels  il  eut  des  dé- 
mêlés :  il  fe  battit  avec  plufieurs 
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autres  ,  avec  des  Jéfultes  mime  *, 
entr'autres,  le  célèbre  P.  Bouhours  , 
qui  avoit  critiqué  non  fans  raifon 
plufîeurs  de  fes  expreffions. 

II.MAIMBOURG,  (  Théodore  ) 
couân  du  précédent ,  (e  fit  Calvi- 
nifte ,  rentra  enfuite  dans  l'Eglife 
Catholique  ,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  riUgion  prétendue  Réfor- 
mée ,  &  mourut  Socinien  à  Lon- 
dres vers  1693.  On  a  de  lui  une 
Réponfe  à  VExpofitlon  de  la  Foi  Catlia- 
Jique  de  M.  BojJ'ua  ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès ,  que  la  critique  du 
même  chef-d'œuvre  par  fon  parent 
Tex-Jéfuitc;  &  d'autres  ouvrages 
àu-deflbus  du  médiocre. 

MAIMONIDE,  ou  Ben  Mai- 
MON ,  (Pvloyfe  )  célèbre  rabbin  ,  na- 
quit à  Cordoue  er.  1159.  Son  père 
&  fix  de  fes  aïeux  a /oient  été 'juges. 
II  étudia  fous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  &en  particulier  fous  Averrods. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  langues  &  dans  les  fcien- 
ces,  il  alla  en  Egypte,  &  devint 
premiier  médecin  du  fultan.  Mji- 
monide  eut  un  grand  cr.'.dit  auprès 
de  ce  prince  ,  &  mourut  comblé  de 
gloire  ,  d'honneurs  &  de  richelTes  , 
en  1209  »  ^  70  3ns.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  excellent  Commentaire  en 
Arabe  fur  la  Mîfchne ,  qui  a  été  tra- 
çait en  hébreu  &  en  latin  ,  &  im- 
primé avec  la  Mijchne  ,  à  Amfter- 
cim  ,  1698  ,  16  vol.  in-fol.  II.  Un 
Abrégé  du  Ta'muld ,  en  4  parties, 
fous  le  titre  de  lad  Chaiakha.  ,  c'eft- 
à  -dire ,  Mûin-f.rte  ;  à  Venife  1 5  5  o , 
4  vol.  in-fol.  Cet  Abrégé  ell  écrit 
très  -  élégamment  en  hébreu  ,  & 
paffe  chez  les  Juifs  pour  un  excel- 
lent ouvrage.  Il  comprend  toute 
îa  jurifprudence  civile  6i  canonique 
des  Juifs,  diftribuée  par  ordre  &  ex- 
pliquée claiiement  en  pur  hébreu. 
IIL  Un  traité  intitulé  :  More  Nebo- 
chim  ou  Neiuchim  y  c'eft-à-dire  ,  le 
Cuidz  dî  aux  qui  chinccHcnt...  Mii- 

nijaidc  lavait  compofc  en  arabe  -, 
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mais  un  Juif  le  traduifit  en  hébrétf  3 
du  vivant  même  de  l'auteur  :  il  pa» 
rut  à  Venife  en  i  >  5 1  ,  ia-fol.  Bux- 
torf  en  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion latine  ,  1629  ,  in-4°.  Ce  hvre 
contient  en  abrégé  la  théologie  des 
Juifs,  appuyée  fur  des  raifonne- 
mens  philofophiqwes  ,  qui  déplu- 
rent d'nbord  &  firent  grand  bruit,' 
mais  qui  furent  dans  la  fuite  adop- 
tés prefque  généralement.  IV.  Ua 
ojvrage  intitulé  :  Stpher  Hammifeth^ 
c'eft-à-dire,  le  Livre  des  Préceptes, 
hébreu-latin,  à  Anfterdam  1640, 
in  -  4°.  €.'t!ï  une  explication  des 
613  préceptes  affirmât! ts  &  néga- 
tifs de  la  Loi.  V.  Un  traité  Z?é  /<fo- 
loiatiâ  ,  traduit  p^r  Vojjlus ,  Amf- 
terc'iam  1642,  2  vol.  in- 4".  VI.  Z>c 
rsbus  Chrifii ,  traduit  p^r  Genebrard  ^ 
1573,  in-8".  On  a  encore  de  Mai- 
m^nid:  plufieurs  Epitres  &  d'autres 
ouvrages  ,  qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent l'Aigle  des  Docteurs  ,  &  le 
regardent  comme  le  plus  beau  génie 
qui  ait  paru  depuis  Mo^/è  le  Legif- 
lateur.  Maimunide  eft  louvent  cité 
fous  les  noms  de  Mofes  Egyptius  ,  à 
caufe  de  fon  féjour  en  Egypte  ;  de 
Mofes  Cordubenfis  ,  parce  qu'il  étoic 
de  Cordoue.  On  l'appelle  auffi  le 
Docteur.  Il  efl  fouvent  défigné  par 
le  nom  de  Rumbam  ,  ccmpofé  des 
lettres  initiales.  R.  M.  B.  M.  par 
lefquelies  ils  défignent  fon  nom  en- 
tier, c'eft-à-dire  Rabbi  ^  Moy/e, 
Ben  (  fils  de  )  Maimon  :  les  Juifs  ont 
coutume  de  défigner  ainlî  les  noms 
de  leurs  fameux  rabbins  par  des 
lettres  initiales. 

MAINARD ,  Foyei  Maynard. 

MAINBOURG ,  Voyei  Maim- 

BOURG. 

MAINE,  roj.II.BouRG...CROi?:- 
du-MAiNE...  Mainus...  Mayne.., 
&  L ENCLOS  ,  au  commencement. 

MAINE,  (  Anne-Louife-Bé- 
nédiftine  de  Bourbon  ,  ducheffe 
du  )   petite-fille  du  Grand   Conié , 
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«eut  refprlt  &  l'élévation  de  fentl- 
mens  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 
quit  en    1676,  5c  donna  dès  fon 
enfance  les  efperanccs  les  plus  heu- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1691 ,  à 
Louis- Aiigafle  de  BOURBCN,  dncdtt 
Maine ,  fils  de  LouU  XIV  &  de  Mad* 
de  Montefpan  ,  né  en  1670.  Ce  prin- 
ce montra  de  bonne  heure  beau- 
coup  d'efprir.  Mad'  de  Maintcr.vn  , 
chargée  de  veiller  à  fon  éducation  , 
fit  imprimer  en  1677  '^  recu-eil  de 
ie&  thèmes  ,  fous  ce  titre  :  Œuvres 
d'un  jeune  Enfant  qu;  n  a  pas  encore 
fept  ans  ;  èc  Louis  XIFlcs  vit  avec 
le  plus  grand  plaifir.  Tout  ce  qui 
concernoit  cet  enfant ,  l'intérelToit 
extrêmement  ;  auffi  le  combla-t-il 
de  bienfaits.  11  fut  colonel-général 
des  Suiffes  &  Grilbns ,  fit  pluiieurs 
campagnes  ,  &  fut  pourvu   de  la 
charge  de  grand-maitre  de  l'artille- 
rie en  i688.  Mad'  la  ducheffe  du 
Maine  ,  devenue  fon  époufe ,  fçut 
gagner  fon  cœur  ,   le   gouverner 
fans  lui   déplaire ,   &  le  faire  en- 
trer dans  toutes  fes  dépenfes,  qui 
furent  quelquefois  excelîives.  Elle 
employa  fon  efprit  &  fon  crédit  à 
procurer  au  duc  du  Maine  &  à  fes 
enfans  un  rang  égal  au  fien.  De  de- 
grés en  degrés  ,  ils  parvinrent  à 
tous  les  honneurs   des  princes  du 
fang  ,&  obtinrent  en  171 4  de  Loaij 
le  Grand  un  édit  qui  les  appelloit, 
eux  &  leur  poflérité ,  à  la  fucceffion 
à  la  couror.ne.  Cet  édit  fut  en  par- 
tie l'ouvrage  de  Mad'  du  Maine ,  qui 
eut  la  douleur  de  voir  foa  édifice 
ébranlé  du  tems  de  la  régence.  Le 
duc  fut  feulement  confirmé  dans  les 
honneurs  de  prince  du  fang.  Louis 
XIV  Tavoit  a'.i!]i  nommé  fur-inten- 
dant de  l'éducation  de  fon  fuccef- 
feur  ;  mais  cette  claufe  de  fon  tefla- 
ment  n'eut  pas  fon  exécution.  Mad' 
la  duchefle  du  Maine  fut  arrêtée  en 
171S  ,  &  conduite  au  château  de 
Dijon  ,  &  fon  époux  à  celui   de 
Dourlens ,  &  ils  ne  furent  mis  en  li- 
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berté  qu'en  1720.  Le  duc  du  Maine 
mourut  en  1736  ,  avec  de  grands 
fentimens  de  religion.  «  Ce  prince 
(  dit  Mad'^  de  Staul  ) ..  avoit  l'efprit 
>»  éclairé  ,  fin  &  cultivé  ;  toutes  les 
)>  connoiffances  d'ufage  ,  fpéciale- 
»  ment  celle  du  monde ,  au  fouve- 
»  rain  degré  ;  un  caraTcére  noble  Se 
n  féricux.  La  religion  ,  peut-être  , 
»»  plus  que  la  nature,  avoit  mis  ea 
»  lui  toutes  les  vertus ,  &  le  rendoit 
)»  fidèle  à  les  pratiquer.  Il  aimoit 
5»  l'ordre ,  refpeiloit  la  juftice  ,  & 
1»  ne  s'écartoit  jamais  des  bienféan- 
«  ces.  Son  goût  le  portoit  à  la  re- 
r>  traite  ,  à  l'étude   6c  au   travail. 
n  Doué  de  tout  ce  qui  rend  aimable 
»>  dans  la  focleté  ,  il  ne  s'y  prê- 
>»  toit  qu'avec  répugnance.  On  l'y 
>»  voyoit  pourtant  gai ,  facile ,  com- 
j»  plaifant  ôc  toujours  égal.  Sa  con- 
»i  verfation  foltde  &  enjouée  étoic 
i«  remplie  d'agrémens,  d'un  tour  aifé 
I)  &  léger  ;  fes  récits  amufans,  fes 
5>  manières  noblement  familières  6c 
5»  polies  ;  fon  air  aue2  ouvert.  Le 
>»  fonddefoncœurneiedécouvroic 
»  pas  -,  la  défiance  en  défendoit  l'en- 
j»  trée ,  &  peu   de  featimens  fai- 
>»  foient   effort  pour  en   fortir.  » 
Après  fa  mort ,  la  ducheffe  du  Mains 
fe  livra  entièrement  à  fon  goût  pour 
les  fciences  &  les  arts.  Elle  les  re- 
cueillit à  Sceaux  ,  dont  elle  avoic 
fait  un  féjour  enchanté-,  {Voy.  les  ar- 
ticles Er-ICURE  ,  vers  la  fin  \  &  Ma- 
LEZiEU.  )  &  les  protégea  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  ,  en  1755,  dans  la 
76'  année  de  fon  âge.  Perfonne  , 
dit  encore  Mad'  de  Staal ,  n'a  jamais 
parlé  avec  plus  de  jufteffe ,  de  net- 
teté &  de  rapidité  ,  ni  d'une  ma- 
nière plus  noble  êe  plus  naturelle. 
Son  efprit ,  frapé  vivement  des  ob- 
jets ,  les  rendoit  comme-  la  glace 
d'un  miroir  qui  les  rérléchit  ,  fans 
ajouter ,  fans  orner ,  fans  rien  chan- 
ger. Les  enfans  du  duc  du  Maine  , 
furent  :  Lùius-AuzuJîzAg'Qovkso^^ 
prince  de  Dombes ,  mort  eu  175  S  % 
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a  5  5  ans;  &  Louis- Charles  de  Bour- 
bon, comte  d'£«,  mort  en  1775  » 
à  74  ans  ,  l'un  &  l'autre  fans  avoir 
été  mariés. 

MAINFERME,(Jean  delà) 
religieux  de  Fontevrault ,  ni  à  Or- 
léans ,  mort  en  1693  ,  à  47  ans  , 
s'eft  fignaié  par  une  défenfe  de  Ro- 
hcrt  d 'Abriffdl ,  fondateur  de  fcn  or- 
dre ,  fous  le  titre  de  :  Bouclier  de 
l'Ordre  de  Fontevrault  naiffant,  en  3 
vol.  in-S",  Le  principal  objet  de 
cet  ouvrage  eft  de  juftifier  Rob.  du 
reproche  d'avoir  été  trop  familier 
avec  fes  religieufes  ,  &  d'avoir  ofé 
même  coucher  la  nuit  à  côté  d'elles , 
fous  prétexte  de  fe  mortifier  en 
foufFrant  ce  nouveau  genre  de  mar- 
tyre. Il  prétend  que  les  Lettres  in- 
jurieufes  à  R^h^rt ,  qui  portent  le 
nom  de  Géuffioi  de  Vendôme  ,  &  de 
Marbode  ,  font  fuppofées ,  &  ont 
été  écrites  par  Rojcelin  ;  mais  les 
critiques  n'ont  point  été  perlùadés 
par  fes  raifons.  Son  Apolooie  de 
l'gutoritc  que  les  religieufes  de  Fon- 
tevrault ont  fur  les  religieux  &  les 
prêtres  qui  dépendent  d'elles ,  n'a 
pas  été  mieux  accueillie.  , 

M  A  I  N  F  R  O  Y,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II ^  eut  d'abord 
le  titre  de  prince  de  Tareiite.  Après 
la  mort  de  CunradlV ç.n  1254,  il  fe 
chargea  d'être  le  tuteur  de  Con- 
r:jrf/n,  fils  de  ce  prince.  Mais  bien- 
tôt ayant  irfit  courir  le  bruit  de  la 
monde  fon pupille,  ilie  fit  couron 
ner  à  Païenne  ,  fous  le  titre  de  Roi 
de  Sicile  ,  &  il  gouverna  d^rpotl- 
quement  pendant  près  de  1 1  ans. 
S'étant  brouillé  avec  le  pape  Inno- 
cent IV  ^  il  porta  la  guerre  dans  les 
états  de  l'Eglife ,  &  battit  les  troupes 
papales.  Le  vainqueur  enleva  au 
fainD-fiége  le  comté  de  Fondi  ,  & 
fut  excommunié  par  Urbain  IV.  Ce 
pontifa  François  appella  Charles 
d'Anjou ,  frère  de  St- Louis  ,  en  Ita- 
lie ,  &  lui  donna  l'inveftiture  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
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Le  nouveau  roi  fit  la  guerre  à  Main- 
froy  ,  poiTeffeur  de  ces  deux  royau- 
mes. On  prétend  que  celui -ci  fit 
propofer  un  accomoderaent  à  Char- 
les ,  qui  lui  répondit  en  ces  ter- 
mes :  AIU\  vers  le  Sultan  de  Luceria , 
(  il  appelloit  ainfi  Muinfroy  ,  qui  ti- 
roit  du  fecours  des  Sjralins  de  Lu- 
ceria )  &  lui  dites  que  je  ne  reux  ni- 
paix  ni  trêve  avec  lui  ,  &  qui  dans  peu 
je  l'enverrai  en  Enfer  ,  vu  qu'il  m'en-- 
verra  en  Paradis.  Une  bataille  dans 
les  plaines  de  Bénévent,  en  iz66, 
décida  de  tout  :  Mainfroy  y  fut  tué , 
quoiqu'il  eut  combattu  en  héros. 
Sa  femme,  fes  enfans,fes  tréfors 
furent  livrés  au  vainqueur.  On  trou- 
va fon  cadavre  tout  couvert  de  fang 
&  de  boue.  Charles  lui  refufa  la  fé- 
pulture  ,  parce  qu'il  étoit  mort  ex- 
communié. On  le  jetta  dans  un  foffé 
le  long  du  grand  chemin ,  où  les  fol- 
dats  le  couvrirent  d'un  monceau  de 
pierres.  «  Le  pape  le  fit  tranfporter 
v>  depuis  hors  du  territoire  de  Bé- 
»  névent ,  ne  voulant  pas  qu'il  fût 
»>  inhumé  proche  d'une  ville  qui 
»»  lui  appartenoit.  Telle  fut  la  fin 
>»  de  Mainfroy ,  prince  digne  d'un 
>»  meilleur  fort  ,  &  dont  nous  de- 
»  vons  prendre  une  autre  idée  que 
>•  celle  que  nous  en  ont  laiffée  la 
>>  plupart  des  hiftoriens  ,  qui  l'ont 
.<  maltraité  fur  la  foi  des  écrivains 
n  dévoués  au  pape.  Tout  ce  qu'on 
)i  peut  lui  reprocher  avec  fonde- 
»  ment ,  eft  l'ufurpation  du  royau- 
»  me  de  Sicile  fur  fon  neveu  Con- 
>»  radin.  Mais  l'injuftice  étoit  encore 
»  plus  grande  du  côté  de  ceux  qui 
)»  attaquoient  ce  jeune  prince ,  puif- 
;»  que  ,  non  contens  de  renverfer 
»»  fes  droits  inconteftables  ,  ils  en- 
»  levoient  cette  couronne  a  lamai- 
»  fon  de  Souahe  ,  pour  y  appeller 
n  une  maifon  étrangère...  On  a  im- 
»  puté  à  Mainfroy  la  mort  de  Fré- 
>»  dcric  77 fon  père,  celle  de  Henrh 
»  &  de  Conrad  fes  propres  frères  -, 
»  &  quelques  écrivaias  prétendeat 
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»♦  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  at- 
n  tenté  par  le  poifon  à  celle  de 
«  Conradin  :  mais  toutes  ces  accu- 
n  fations  ne  fe  trouvent  que  dan? 
M  des  auteurs  attachés  au  parti  du 
♦»  pape,  ou  dans  des  hiftoriens  qui 
«  les  ont  copies.  Il  talloit  bien  que , 
»»  pour  rendre  Mainfroy  oaieux  ,  on 
>»  lui  reprochât  quelques  crimes  , 
»»  &  qu'on  laisit  avec  avidiré  des 
j»  calomnies  rcnouvellées  trop  fou- 
»  vent  à  la  mort  des  princes.  >» 
(  HisT.  de  l'Empire  d'A.Uma^nc ,  par 
M.  de  M  ntigny ,  tom.  1 1 1.  )  Il  pa- 
roît  cepend.mt  eue  tous  ces  repro- 
ches ,  faits  ïi>idinfroy^  n'étoienr  pas 
des  calomnies  -,  &  qu'un  ambitieux 
qui  ufurpa  l'héritage  de  fon  pupille 
&  qui  troita  quelquetois  fes  fujets 
en  tyran  ,  pouvoir  avoir  des  talens 
miluaires  ;  mais  qu'il  avoir  très-peu 
de  vertus. 

MAINGRE,  Voy.  Boucicaut. 

M  A  I  NT  E  N  O  N  ,  (  Françoife 
d'Aubigné  ,  marquife  de  )  petite- 
fille  de  Théudore-Agrippa  à'Aiièlgne'; 
naquit  en  1635  dans  une  prifon  de 
Niort ,  où  étoient  enfermés  Cwnjiant 
d'Aubigné  foil  père ,  &  fa  mère  Anne 
de  Cardillac,  fille  du  gouverneur  du 
Château  -  Trompette  à  Bordeaux. 
Françuife  d'Aubigné  étoit  deftinee  à 
éprouver  toutes  les  viciffitudes  de 
la  fortune.  Menée  à  l'âge  de  trois  ans 
en  Amérique  ,  lanTée  par  la  nigli- 
gence  d'un  domeitique  fur  le  ri- 
vage ,  prêtre  a  y  être  dcvorée  par 
un  ferpenti  ramenée  orpheline  à 
l'âge  de  douze  ans,  élevé:^  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Mad'  de 
Neuillant  fa  parente ,  elle  fut  trop 
heureufe  d'époufer  Scarron ,  qui  lo- 
geoit  auprès  d'elle  dans  la  rue  d'En- 
fer. Ce  poète  ,  ayant  appris  com- 
bien Mil' d'/4;/^/çr2<r  avoir  à  fouffrir 
avec  fa  parente  ,  lui  propofa  de 
payer  fa  dot ,  fi  elle  vouloir  fe  faire 
religieufe  ;  ou  de  l'époufer  ,  fi  elle 
vouloir  fe  marier.  MU"  d'Aubigné 
prit  ce  dernier  parti ,  &  un  an  après , 
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n'étant  âgée  que  de  feize  ans,  elle 
donna  fa  main  au  burlefque  Scarron, 
Cet  homme  fingulier  étoit  fans  bien, 
&  percius  de  tous  fes  membres  ; 
mais  l'a  famille  étoit  ancienne  dans 
la  robe  ,  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble ,  &  fon  pcre  confejU 
1er  au  parlement  de  Paris.  Sa  mai- 
fon  étoit  le  rendez-vous  de  ce  que 
la  cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
difiingué  &  de  plus  aimable  :  Vi» 
yonne  y  Gr amont ,  Co/igni ,  Ch^rlcval^ 
PtUiJfon  ,  Hifnault  ,  Mirigni  ,  &C. 
tout  le  monde  alloic  le  voir ,  comme 
un  homme  aimable  ,  plein  d'efprit , 
d'enjouement  &  d'infirmités.  Mil' 
d'Aub'gné  fut  plutôr  fon  amrie  &  fa 
compagne  ,  que  fon  époufé.  Ellefe 
fit  aimer  &  eftimer  ,  par  le  talent  de 
la  converfation ,  par  fon  efprit ,  par 
fa  modefiie  &  fa  verru.  Cette  vertu 
n'étoit  point  de  l'hypocrifie,  quoi 
qu'en  aient  dit  fes  detraCleurs.  «  Je 
»  ne  fuis  pis  étonnée,  (écrivoit  Md' 
de  Mainter.on  en  1 709)  »  qu'on  foup- 
»  çonne  ma  jeuneffe  :  Ceux  qui 
>»  parlent  ainfi,  en  ont  eu  une  très- 
>♦  déréglée  ,  ou  ne  m'ont  pas  con- 
»  nue.  Il  eft  fâcheux  d'avoir  à  vi- 
»  vre  avec  d'autres  gen;  que  ceux 
>»  de  fon  fiécle  ;  &  voilà  le  mal- 
<»  heur  de  vivre  trop  long-tems.  >» 
Nous  ajouterons  que  la  célèbre  Ni- 
non de  Lcnclos  rendit  toujours  les 
témoignages  les  plus  favorables  à  fes 
mœurs.5Mrro/:  étant  mort  le  lyJuia 
1 660 ,  fa  veuve  retomba  dans  la  mi- 
fére.  Elle  fit  folliciter  long-tems  & 
vainement  auprès  de  Louis  A7Fune 
penfion  dont  fon  mari  avoir  joui. 
Ne  pouvant  l'obtenir  ,  elle  réfolut 
de  s'expatrier.  Une  princeffe  de 
Portugal  ,  élevée  à  Paris  ,  écrivit 
à  l'ambaffadeur ,  &  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion &  de  mérire  pour  élever  fes 
cnfans.  On  jetta  les  yeux  fur  Mad' 
Scarron,  &  elle  accepta.  Avant  dç 
partir  ,  elle  fe  fit  préfenter  à  Mad' 
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de  Monte/pan  ,  en  lui  difant ,  qu'elle 
ne  voulait  pas  fe  reprocher  d'avoir 
euitté  la  France  ,  fans  en  avoir  vu 
la  merveille,  Mad'  de  Monte/pan  fut 
flattée  de  ce  compliment ,  &  lui 
dit  qu'iZ  falloit  rejhr  en  France  ; 
elle  lui  demanda  iin  placer ,  qu'elle 
fe  chargea  de  prélenter  au  roi. 
Lorfqu'elle  prefenta  ce  placet:  Qjiui\ 
s'écria  le  toi ,  encore  la  Veuve  i)car- 
rcn  \  N'entendrai- je  jamais  parler 
d'autre  cliofe  ?  —  En  vérité  ,  SiRE  , 
(dît  Mad"  de  Monte/pan,  )  il  y  a  long- 
tems  que  vous  ne  devrie\  plus  en  en- 
tendre parler.  La  penfion  fut  accor- 
dée, &  le  voyage  de  Portugal  rom- 
pu. Madame  Scarron  alla  remercier 
Mad^  de  Monte fpan  ,  qui  futfi  char- 
mée ÛGS  grâces  de  fa  converfation , 
qu'elle  la  prefenta  au  roi.  On  rap- 
porte que  le  roi  lui  dit  :  Madame , 
je  vous  ai  fait  attendre  lung-tems  ; 
mais  vous  ave\  tant  d'amis  ,  que  j'ai 
voulu  avoir  Jcul  ce  mérite  auprès  de 
■vous.  Sa  fortune  devint  bientôt 
meilleure.  Mad"  de  Montefpan ,  vou- 
lant cac'ner  la  naiffance  des  enfans 
qu'elle  alloit  avoir  du  roi,  jetta  les 
yeux  fur  Mad'  Scarron  ,  comme  fur 
la  perfonne  la  plus  capable  de  gar- 
der le  fecret  &.  de  les  bien  élever. 
Celle-ci  s'en  chargea  &  en  devint 
la  gouvernante.  Elle  mena  alors 
une  vie  gênante  &  retirée  ,  avecfî 
penfion  de  2000  liv.  feulement ,  & 
le  chagrin  de  fçavoir  qu'elle  ne  plai- 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoir 
un  certain  éloignement  pour  elle. 
il  la  regardoit  comme  un  bel-ei- 
prit  -,  &  quoiqu'il  en  eût  beaucoup 
lui-même  ,  il  ne  pouvoir  fourtrir 
ceux  qui  vouloient  le  faire  briller. 
Louis  XI  V  l'eftimoit  d'ailleurs  i 
il  fe  fouvint  d'elle  ,  lorfqu'il  fut 
quefiion  de  chercher  une  perfon- 
ne de  confiance  pour  mener  aux 
eaux  de  Barège  le  duc  du  Maine , 
né  avec  vm  pied  difforme.  Mad° 
Scarron  conduifit  cet  enfant  ,  & , 
«omme  elle  écrivoit  au  roi  diiefie- 
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ment ,  fés  lettres  effacèrent  peu- 
à -peu  les  impreffions  défavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avoit  pri- 
fes  fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mai- 
ne contribua  aulfi  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  fes  préventions. 
Le  roi  jouoit  fouvent  avec  lui , 
content  de  l'air  de  bon-fens  qu'il 
mettoit  jufques  dans  fes  jeux ,  & 
fatisfait  de  la  manière  dont  il  ré- 
pondolt  à  fes  queftions  :  Vous  êtes 
bien  raifonnable  ,lui  dît-il  un  jour  ! 
—  Il  faut  bien  que  je  le  fois  ,  répon- 
dit l'enfant:  j'ai  une  Gouvernante  qui 
efl  la  raifon  niîme.  —  ALlc\ ,  reprit  le 
roi  ,  alle\  lui  dire  que  vous  lui  don- 
nci  cent  mille  francs  pour  vos  drc" 
gées.  Elle  pronta  de  ces  bienfaits 
pour  acheter  en  16741a  terre  de 
ïvlaintcnon ,  dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque, qui  ne  pouvoir  pas 
d'abord  s'accoutumer  a  elle  ,  paffa 
de  l'averfion  à  la  confiance  ,  &  de 
la  confiance  à  r.-mour.  Madame 
de  Montefpan  ,  inégale  , bizarre,  im- 
périeufe  ,  fervit  beaucoup  par  fon 
caraûére  a  l'élévation  de  Mad'  de 
Maintenon  ,  qui ,  en  détachant  le 
roi  d'une  liaifon  criminelle,  par- 
vint à  occuper  dans  fon  cœur  la 
place  qu'y  tenolt  Mad'  de  M^ntef' 
pan.  Louis  XlVlni  donna  la  placé 
de  dame-d'atours  de  Mad'  la  Z?aa- 
phine  ,  &  penfa  bientôt  à  l'élever 
plus  haut.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
cet  âge  ,  où  les  hommes  ont  befoin 
d'une  femme ,  dans  le  fein  de  la- 
quelle ils  puiiTent  dépofer  leurs 
peines  &  leurs  piaifîrs.  11  vouloit 
mêler  aux  fatigues  du  gouverne- 
ment, les  douceurs  innocentes  d'une 
vie  privée.  L'efprit  doux  &  conci- 
liant deMad'  àsMuintenon  lui  pro- 
mettoit  une  compagne  auffi  agréable 
qu'une  fùre  coniioente.  Le  P.  de 
la  Chaife,  fon  ccnfcfléur  ,  lui  pro- 
pofa  de  légitimer  fa  paffion  pouf 
elle  par  les  liens  indiffolubles  d'un 
mariage  fecret,  mais  revêtu  detou-, 
tes  les  formalités  de  l'églife.  La  bc- 


MAI 

ticdî£llon  nuptiale  fut  donnée  vers 
la  lia  de  1685  ,  par  Harlaiaxc\\c- 
vèquedeParis,  enpréfence  du  con- 
feffeur  &  de  deux  autres  témoins. 
Louis  XIV  ctcàt  alors  dans  fa  4^' 
année ,  &  la  pcffonne  qu'il  épcu- 
foic  dans  fa  50%  Ce  mariage  parut 
toujours  problématique  à  la  cour  , 
quoiqu'il  y  en   eût  mille  indices. 
Md'  de  Âlalnunon  entédoit  la  meffe 
dans  une  de  ces  tribunes  qui  fem- 
bloient  n'être  que  pour  la  famille 
royale  ;  elle  s'habilloit  &  fe  désha- 
billoit  devant  le  roi ,  qui  l'appeiloit 
Madame  tout  court.    On   prétend 
même,  mais  fans  vraifemblance  , 
que  le  petit  nombre  de  domelliques 
qui  étoient  dufecret,  lairencloient 
dans  le  particulier    des  honneurs 
qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en  pu- 
blic •,  &  qu'ils  la  tr::itoient  de  Ma- 
jtflé.  Le  bonheur  de  Madame  de 
Maintenon  fut  de  peu  de  durée.  C'eft 
ce  qu'elle  dît  depuis ,  elle-même  , 
dans  unépanchement  de  cœur:  J'c- 
tois  née  ambJcieufe  ,  je  ccmhattois  ce 
penchant  :  Quand  des  defirs  que  je  n  'a- 
vois  plus  furent  remplis  ,  je  me  crus 
heureufe  ;  mais  cette    ivrejfc  ne  dura 
que  trois  femaines.  Son  élévation  fut 
pour  elle  une  efpèce  de  retraite. 
Renfermée  dans  fon  appartement , 
elle  fe  bornoit  à  une  fociété  de  deux 
ou  trois  dames  retirées  comme  elle; 
encore  les  vqyoic-elle    rarement. 
Louis  XIV  venoit  tous  les  jours 
chez  elle  après  fon  diné ,  avant  & 
après  lefoupé.  11  y  travailloit  avec 
fes  minitires ,  pendant  que  Mad'  de 
Maintenon  s'occupoit  à  la  lecture, 
ou   à  quelque  ouvrage  de  main  , 
s'empreffant  peu  de  parler  d'affai- 
res d'état  ,  paroiffant  quelquefois 
les  ignorer,  quoiqu'elles  ne  lui  fuf- 
fent  pas  indifféreares  ,  &  rejettant 
ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 
d'intrigue  &  de  cabale.  Cependant 
elle  inrtua  dans  le  choix  de  certains 
miniftrcs  [Chamillart')  &  de  quelq' 
centraux  \MarJin) ,  ^iiifi  que  dans  lit 
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difgrace  de  quelques  autres  {Ven- 
dôme 5c  Catinat,  )  Le  public  lui  re- 
procha ces  fautes ,  que  {qs  bonnes 
intentions  ne  pouvoient  pas  tou- 
jours faire  excufer.  Affervie  aux 
volontés  de  Louis  XIV  dans  tout 
le  refte  ,  elle  fut  en  général  plus 
occupée  de  lui  complaire  que  de  le 
gouverner  -,  Se  cette  fervitude  con- 
tinuelle dans  un  âge  avancé  la  ren- 
dit plus    malheuieufe.,  que  l'ctac 
d'indigence  qu'elle  avoit   éprouvé 
dans  fa  jeuneiTe.  Je  ny  puis  plus  te- 
nir ,  dît-elle  un  jour  au  comte  à'Au- 
bigné  ,  fon  frère  :  je  vbudruis  être 
mjrte  !  —  Vous    ave^  doac  parole  , 
répondit  à'Auhigne' ,  d'éponfer  Dieu 
lî  Père  r  «'  Que  ne  puls-je  ((dit-elle 
dans  une  de  fes  lettres  )  «  vous 
»»  donner  mon  expérience  !  Que  ne 
M  puis-je  vous  faire   voir  l'ennui 
»  qui  dévore  les  grands ,  &  la  peine 
>»  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  jour- 
>♦  nées  !  île  voyez- vous  pas  que  je 
!>  ircurs  de  triftelTc,  dans  une  for- 
s»  tune  qu'on  auroit  eu  peine  à  ima- 
>'  giner  ?  J'ai  été  jeune  «Se  jolie  ;  j'ai 
)•  goûté  des  plaifirs  :  j'ai  été  aimée 
>i  par-tout.  Dans  un  âge  plus  avan- 
»  ce  ,  j'ai  paffé  des  années  dans  le 
>»  commerce  del'efprit  ;  je  fuis  ve- 
»  nue  à  la  faveur ,  &  je  vous  pro- 
»  tefte  que  tous  les  états  laiffent 
'»  un  vuide  affreux  >»  Si  quelque 
chofe  pouvoir  détromper  de  l'am- 
bition ,  (  dit  Voltaire  ,  )  ce  feroit  af- 
fûrément  cette  lettre...  QuelfuppU- 
c: ,  difoit-elle  à  Mad°  de  Bo/yn^- 
hrocke  ,  fa  niéce,  d'amufer  un  hontmc 
qui  n'efl  plus  amufable  !  —  Ecri^'cr- 
nciis  des  nouvelles ,  dit-elle  encore 
dans    une  lettre  ,  car  nous  mourons 
d^emmi.  La  modération  qu'elle s'é- 
toit  prefcrite  ,  augmentoit  les  mal- 
heur de  ion  état.  Elle  ne   profita 
point  de  fa  place  ,  pour  élever  fa 
famille  autant  qu'elle  l'auroit  pu 
parcequ'elle  redoutoit  de  trop  fixer 
fur  elle  &  furies  liens  les  regard» 
du  public.  Elle  n'avoit  elle-mèniç 
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que  la  terre  de  Maintenon  ,  qu'elle 
avoir  achetée  des  bienfaits  du  roi , 
&  une  penfion  de  48000  livres  ; 
auffi  difoit-elle  :  Ses  Maitreffes  lui 
coûtaient  plus  en  un  mois  ,  que  je  ne 
lui  coûte  en  une  année.  Elle  exigeoit 
des  autres  le  défintérelïeme:  qu'elle 
avoir  pour  elle-même  i  le  Roi  lui 
difoit  fouvent  :  Mais  ,  Madame  , 
fous  n'ave\  rien  à  vous, — SiRE  ,  re- 
pondoit-elle  ,  //  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  me  rien  donner.  £lle  n'oublia 
pas  pourtant  fes  amis  ,  ni  les  pau- 
vres. Le  marc;iiis  de  Dangeau  ,  3a- 
Tîllon  ,  l'abbe  Tejiu  ,  Racine  ,  Def- 
préaux,  P'ardes,  Buffi,  Montchevreuil, 
MW.'  de  Scuderi,  Mad'  Dcshouliéres  , 
n'eurent  qu'a  fe  féliciter  de  l'avoir 
connue.  Mad'  de  Maintenon  ne.  rc- 
gardoit  fa  faveur  que  comme  un 
fardeau  ,  que  la  bienfaifance  feule 
pouvoir  alléger.  Ma  place  ,  di- 
foit-elle  ,  a  bien  des  côtés  fâcheux  -, 
mais  aujfi  elle  me  procure  le  plaifir  de 
donner.  Elle  pronofoit  à  Louis  XIV" 
des  bonnes  œuvres,  auxquelles  ce 
prince  ne  fe  prêtoit  pas  toujours: 
Mes  aumônes  ,  lui  difoit-il  ,  ne  fint 
^ue  de  nouvelles  cliar^es  pour  mes  peu- 
ples ;  plus  je  donnerai ,  plus  je  pren- 
drai fur  eux.  Mad'  de  Maintenon  lui 
répondoit:  Cela  efi  v-ai;  mais  tant 
de  gens  que  vos  Guerres  ,  vos  Batimens 
&  vos  Maitreffes  ont  réduits  à  La  men- 
dicité par  la  néceffité  des  impôts  ,  il 
faut  hien  les  foulager  a  jourd'hui.  Il 
efi  bien  jufle  que  ces  ma/heureux  vi- 
vent pas  vous  ,  puifpuils  ont  etc  rui- 
nés par  vous.  Dès  que  Md'  de  Main- 
tenon  vit  luire  les  premiers  rayons 
de  fa  fortune  ,  elle  conçut  le  def- 
fein  de  quelque  etahlifferaent  en 
faveur  des  filles-.le  condition  nées 
fans  bien.  Ce  fut  à  fa  prière  que 
Louis  XIV  fonda  en  1686  ,  dans 
l'abbaye  de  St-Cyr  (village  firué  à 
une  lieue  de  Verfailles  ) ,  une  com- 
munauté de  36  dames  religieufes 
&  de24foeurs  converfes,  pour  éle- 
ver &  inftruire  gratis  300  jeunes 
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demoifelles  ,  qui  doivent  faire  preu- 
ve de  4  degrés  de  nobleffe  du  coté 
paternel.  Cette  maifon  fut  dotée 
de  40,000  ecus  de  rente,  &  Louis 
Xiy  voulut  qu'elle  ne  reçût  de 
bienfaits  que  des  rois  &  des  rei- 
nes de  France.  Les  deir.oifelles  doi- 
vent être  âgées  de  fcpt  ans  au  moins, 
&  de  douze  au  plus  ;  elles  n'y  peu* 
vent  demeurer  que  jufqu'a  1  âge  de 
vingt  ans  &  trois  mois  ,  &  en  for- 
tant  on  leur  remet  mille  ccus.  Mad' 
de  Maintenon  donna  à  cet  établille- 
ment  toute  fa  forme.  Elle  en  fit  les 
Reglemens  avec  Godet  Defmarêts  , 
évèque  de  Chartres.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  ces  Conftitutions  ,  le 
chef-d'œuvre  du  bon-fens  £c  de  la 
fpiritualité  ,  fuffent  publiées  -,  elles 
ferviroicnt  à  réformer  bien  des 
communautés.  La  fondatrice  fçut 
tenir  un  milieu  entre  l'orgueil  des 
chapitres  &  les  petitelTes  des  cou- 
vens.  Elle  réunit  une  vie  très-ré- 
guliére  à  une  vie  très-commode. 
L'éducation  de  St-  Cyr  devint ,  fous 
fes  yeux  ,  un  modèle  pour  toutes 
les  éducations  publiques.  Les  exer- 
cices y  font  diftribues  avec  intel- 
ligence ,  &  les  demoifelles  inftrui- 
tes  avec  douceur.  On  ne  force  point 
leurs  talens,  on  aide  leur  naturel; 
on  leur  infpire  la  vertu  -,  on  leur 
apprend  l'hiftolre  ancienne  &  mo- 
derne ,  la  géographie  ,  la  mufîque  , 
le  deflin  ;  on  forme  leur  ftyle  par 
de  petites  compofitions  -,  on  cul- 
tive leur  mém.oire  -,  on  les  corrige 
des  prononciations  de  province. 
Le  goût  de  Madame  de  Mcintenon 
pour  cet  établiffement  devint  d'au- 
tant plus  vif ,  qu'il  eut  un  fuccès 
inefperé.  A  la  mort  du  roi,  arrivée 
en  1715  ,  elle  fe  retira  tout-à-faic 
à  St-Cyr ,  où  elle  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Tantôt 
elle  Inftruifoit  les  novices  ,  tantôt 
elle  partageoit  avec  les  maitreffes 
des  claffes  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation. Souvent  elle  avoir  des 
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îsmoifelles  dans  fa  chambre ,  & 
leur  enfeignoit  les  élcmens  de  la 
religion  ,  à  lire  ,  à  écrire  &.  à  tra- 
vailler ,  avec  la  douceur  &  la  pa- 
tience qu'en  a  pour  roue  ce  que  "on 
fait  par  gcù:.  La  veuve  de  Lcuis 
XI V  afiîftolt  régulièrement  aux 
récréations,  étoitde  tous  les  jeux, 
&  en  inventoit  elle-même.  Cette 
femme  illuiîre  mourut  en  1719  , 
à  84  ans  ,  pleurée  à  St-Cyr,  dont 
elle  étoit  la  mère  ,  &  des  pauvres 
dont  elle  étoit  la  bienfaitrice.  Quoi- 
que Mad°  de  Maintencn  eût  moins 
d'ambition  que  tant  d'autres  favo- 
rites ,  fa  fcrrune  influa  fur  celle  de 
its  parcas.  Son  frère  le  comte  A'Au- 
iigné  ne  pouvant  être  maréchal  de 
France  ,  à  eau.*;  «'c  la  médiocrité 
de  festalens,  fut  lieutenant  géné- 
ral ,  gouverneur  de  Berry ,  &:  pof- 
fefîeur  de  fommes  affez  conudcra- 
blcs  pour  étaler  fottempnt  les  airs 
d'un  favori.  Cependant  il  fe  plai- 
gnoit  fans  ceffe.  Sa  fœur  lui  donna 
plufieurs  fois  les  confeils  les  plus 
fages,  "  On  n'eft  malheureux  que 
«  parfaf?ute,(luiécrivolt-elîe);  ce 
5»  fcn  toujours  mon  texte  ôc  ma 
)>  rcpcife  à  vos  îaîT.enî.itions.  Son- 
«  gez,  mon  cher ûere  ,  aux  voya- 
M  ges  d'Amérique  ,  au;:  mallieurs 
»  de  notre  père  ,  aux  malheurs  de 
)»  notre  enfance  ,  à  ceux  de  notre 
>»  jeuneiTe  -,  &vousbsnirez  la  Pro- 
)»  videncc  ,  au  lieu  de  murmurer 
«  contre  la  fortune.  Il  y  a  dix  ans 
)»  que  nous  étions  bien  éloignés , 
»»  l'un  &  l'autre  ,  du  point  où  nous 
>»  fommes  aujourd'hui.  Nos  efpé- 
»  rances  étoit  fi  peu  de  chofe,  que 
H  nous  bornions  nos  vœux  à  3000 
M  livres  de  rente  :  nous  en  avons 
»>  à  préfent  quatre  fois  plus  ,  6:  nos 
«  fouhaits  ne  feroient  pas  encore 
»  remplis  !...  Vos  inquiétudes  dé- 
»♦  truifent  votre  famé, que  vous  de- 
»  vriez  coni'crver  ,  quand  ce  ne  fe- 
»  roit  que  parce  que  je  vous  aime. 
»  Travaillez  fur  votre  humeur  ;  fi 
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»♦  vous  poUTez  la  rendre  moins  bi« 
>»  lieufe  &  moins  fora'ore  ,  ce  fera 
M  un  grand  point  de  gagné.  Ce  n'eft 
»  point  l'ouvrage  des  réflexions 
5»  feules  -,  il  y  faut  de  l'exercice  , 
>♦  de  la  diffipation ,  une  vie  unie 
>»  8c  réglée.  >»  Le  comte  d'Aubigné 
profita  enfin  de  ces  avis.  Sur  la  tin 
de  fes  jours  ,  il  fe  retira  dans  une 
ccmmunautc  ,  qu'il  édifia  par  fa 
converlîon.  Sa  fceur  lui  fit  uuepen- 
fion  de  xo,ooo  livres  ,  &  fa  char- 
gea de  la  régie  de  fes  biens  &  du 
payeme.'it  de  fes  dettes,  il  mourut 
en  1703  -,  il  n'avoir  qu'une  fille, 
Frafiçoi/i  d' A:.tignc  .muriéi  en  169S 
au  duc  ,  depuis  inaréchal  de  Noail- 
Us,  Le  père  de  Mad"  de  McLinttnojt 
avoir  -une  fcsur  (  Anhemifi  d'Aull" 
gr.f),  quiepoufa  benjamin  de  Valais^ 
marquis  de  VllLtu.  Mai*  de  Alain- 
tinon  maria  fa  ,p!;tue- lille  ,  Ma-the» 
Margu-eiiu  ,  a  Jean^Anr.c  de  Tubiére^ 
marquis  de  C»ylv.s  :  elle  fut  mère 
de  Kl,  le  comte  de  Caylus  ,  (  Voy^ 
Caïlus.)  &  l'on  3  imprimé  fes  Scw 
rcnirs  en  177O  ,  in-S'  ,  qui  con- 
tiennent quelques  anecdotes.  Mad* 
de  MaintcnoTi  tPt  auteur  comme  Md* 
de  Sévigné  ,  parce  qu'or,  a  imprimé 
fes  Lettres  après  fa  mort,  Eiîes  ont: 
p.iru  en  1756  ,  en  9  vol.  in-12. 
Elles  font  écrites  avec  beaucoup 
d'eforit  ,  comme  celles  de  l'illuftre 
mère  de  Mad'  de  Grjgnan  ,  mais 
avec  un  efprit  dilTercnt.  Le  cœur 
&  l'imagination  diftcient  celles-ci; 
elle  refpirent  le  fentiment ,  la  li- 
berté ,  la  gaieté.  Celles  de  Madame 
àeMaintenon  fontplus  contraintes: 
il  fem.ble  qu'elle  ait  toujours  prsvu 
qu'elles  feroient  un  jour  pub'iques. 
Son  rtyle  froid  ,  pré.i".  &  auilére, 
eft  plutôt  celui  dun  auteur,  mais 
d'un  bon  auteur  ,  que  ce!u!  d'une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourranc 
plus  précieufes  qu'on  ne  penfe  : 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion &  de  galanterie,  àz  dignité 
&  de  foiblefTe  ,  qui  fe  trouve  û 
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fouvent  dans  le  cœur  humain  ,  & 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dans 
celui  de  Louis  XIV.  Celui  de  Mad" 
de  Malntencn  paroit  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &  d'une  dévotion 
véritables.  Son  confeffeur,  Gubc- 
lln  j  direfteur  &  courtifan ,  approu- 
ve également  l'une  &  l'autre  ,  ou 
du  moins  ne  paroît  pas  s'oppofer 
à  fes  vues,  dans  refpérance  d'en 
profiter.  Voila  les  idées  que  fcs 
Lettres  font  naitre.  On  y  pourroit 
recueillir  auiîi  quelques  penfées;in- 
génieufes  ,  quelques  anecdotes  ; 
mais  les  connoiirances  qu'on  peut 
y  puiler,  font  trop  ache:ce?  ,  par 
)a  quantité  de  lettres  inutiles  que 
ce  recueil  renferme.  D'ailleurs  la 
BcaumelU ,  en  les  publiant  ,  y  a  fait 
quelquefois  des  changemens  qui  les 
rendent  infidelles.  C'ed  ce  qu'on 
peut  vérifier  en  les  comparant  avec 
les  copies  authentiques  de  plulieurs 
de  ces  lettres  qu'on  trouve  dans  les 
Mémoires  du  maréchal  de  NoailUs 
par  M.  l'abbé  Mlllot.  La  Ecaumelle 
donna  aulTi  6  vol.  de  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hifioire  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Us  font  écrits  d'un  ftyle  éner- 
gique ,  pétillant  &  fingulier,  mais 
avec  trop  peu  de  circonfpedion. 
S'il  y  a  plulieurs  faits  vrais  &  in- 
téreffans  ,  il  y  en  a  auffi  un  grand 
nooîbre  de  hazardés  &  de  minu- 
tieux. Les  Lettres  &  les  Mémoires 
ont  été  réimprimés  en  douze  vol., 
petit  in-ia.  Ajoûtez-y  un  petit  li- 
vre affaz  rare  ,  intitulé  :  Entretiens 
de  Louis  XIK  &  de  Madame  de 
Mai  NT  ES  OS  fur  Uur  Mariage ,  Mar- 
feille,  i70i,iQ-l2...  Vcy.le  Paral- 
lèle que  nous  faifons  de  cette  ver- 
tucufe  favorite  avec  Mad"  de  Mcn- 

/e/^a/Z,  art.  V.  ROCHECHOUART. 

MAINUS  ,  (  Jafon  )  né  à  Pezaro 
en  143  5 ,  d'une  famille  obfcure ,  fut 
l'ai-tifan  de  fa  fortune.  Auffi  prit-il 
pour  devife:  Virtuti  Fortuna 
cDMEs  NOS  DEFICIT.  Il  cnfcigua 
le  Droit  avec  tant  de  réputation  , 
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qu'il  eut  jufqu'à  3000  difciples,?c 
que  Louis  XII  roi  de  France ,  étant 
en  Italie  ,  honora  fon  école  de  fa 
préfence.  Comme  il  conduifoit  le 
roi  à  la  porte  de  fon  école  ,  le 
priant  d'entrer  avec  une  inclination 
profonde  ,  Louis  le  força  de  paffer 
le  premier  :  Je  ne  fuis  plus  roi  ici , 
dît-il  ;  vous  êtes  le  feul  quony  doive 
refpeHer.  Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé pourquoi  il  ni  s'était  pas  marié} 
il  répondit  que  c  était  pour  obtenir 
la  Pourpre  à  fa  recommandation;  mais 
Louis  XII  ne  jugea  pas  à  propos  de 
la  demander.  Ce  jurifconfulte  mou- 
rut à  Padcue  en  1 5 19  ,  à  84  ans.  Sa 
jeunelTe  avoit  été  orageufe  &  liber- 
tine ;  mais  l'âge  le  corrigea  de  tous 
fes  vices.  On  a  de  lui  des  Commen» 
tairesfur  les  Pandccics  &  fur  le  Code 
de  Jufiinien  ,in-io\.  &  d'autres  ouvr. 
qui  pour  la  plupart  ne  font  que  de 
mauvaifes  compilations, 

MAJOLI ,  (  Simon)  né  à  Art;  ea 
Piémont ,  devint  évêque  de  Vol- 
turara  dans  le  royaume  deNaples, 
&  mourut  vers  l'an  ijgS.  C'étoit 
un  grand  compilateur.  Il  s'eft  fait 
connoitre  fur-tout  par  fon  ouvra- 
ge intitulé  :  Dies  Caniculares  ,  im- 
primé plufieurs  fois  in-4''  &  in-fol. 
traduit  en  françois  par  Roffet ,  Paris 
1610  &  1643  ,  in-4'. 

I.  MAJOR  ,  (  George)  l'un  de» 
plus  zélés  difclples  de  Luther,  na- 
quit à  Nuremberg  en  1502.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  de  Frédéric  III, 
duc  de  Saxe  ,•  enfeigna  à  Magde- 
bourg  ,  puis  à  Wittemberg  -,  fut  mi- 
niftre  à  Iflèbe  ;  &  mourut  en  1 5  74, 
à  72  ans.  Il  foutenoit  que  les  bon- 
nes oeuvres  font  li  effentiellement 
néceffaires  pour  le  falut  ,  que  les 
petits  enfans  ne  fçauroient  être  ju 
fllfiés  fans  elles.  «  Mélanchton,  (dit 
M.  l'abbé  Pluquet  )  ■>■>  avoit  abandon- 
»  né  les  principes  de  Luther  fur  I9 
5»  libre  -  arbitre  j  il  avoit  accordé 
>t  quelque  force  à  la  nature  humai 
j»  r\e ,  ôt  avoit  en/eigné  qu'elle  coft^ 
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»»  couroit  à  la  converfion  ,  même 
>i  dans  un  infidèle.  Major  avoit 
»  poiilTé  ce  principe  plus  loin  que 
ît  Mélunchton  ,  8c  avoit  expliqué 
5)  comment  l'homme  infidèle  coa- 
î»  couroit  à  l'ouvrage  de  û  coaver- 
>/  ûon  ;  il  taut ,  pour  qu'un  infidèle 
j»  fe  convertiffe  ,  qu'il  prête  l'o- 
>.  rcille  à  la  parole  de  Dieu  ;  il  faut 
j>  qu'il  la  comprenne ,  ot  qu'il  la 
5<  reçoive  :  jufques-là,  tour  elî  l'ou- 
51  vrage  de  la  volonté.  Mais  ,  lorf- 
»»  que  l'homme  a  reconnu  la  vérité 
î»  de  la  religion  ,  il  demande  les  îu- 
3>  miéresdu  St-Efprit ,  &c  il  les  ob- 
»»  tient.  Major  renouvelloit  enpar- 
»♦  tie  les  erreurs  des  Sémi  -  Pcla- 
»»  giens.  »  On  a  de  lui  divers  Ou- 
vrages en  5  vol.  in-£ol.  Ses  parti- 
fans  furent  nommés  Majorités. 

II.  M  A  J  O  R  ,  c?/  r.E  Maire  , 
(Jean)  d'Adington  cnEcoffe,  vint 
jeune  à  Paris  ,  &  fit  fes  études  au 
collège  de  Montaigu  ,  où  il  enfei- 
gna  enfuite  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  Il  fut 
reçu  dodeur  de  Sorbonne  en  i  î  o6 , 
&  mourut  en  Ecoffe  l'an  1 548  .  à 
62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hlfiuirt  de  la  Grandi' 
Bretagne^  en  6  livres  ,  qui  finilTent 
au  mariage  de  Henri  VI II  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  Cet  ouvrage  ,  fu- 
perficiel  &  peu  exafl: ,  fut  publié 
en  1 5 zi.  II.  De  fçavans  Cummzr.tai- 
res  fur  les  Evangiles  ,  fur  le  Maître 
des  Sentences  ,  &c.  in-folio  ,  i  ç  29. 
III.  On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  :  he  grand  Miroir  dis  exem- 
ples, imprimé  à  Douai,  1603,  in-4"'. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin.  Ce 
derftier  eft  rempli  de  fables. 
^  MAJORAGIO ,  (Marc-Antoine) 
alnfi  nommé  d'un  village  dans  le 
territoire  de  Milan  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  belles-lettres ,  &  enfei- 
feigna  à  Milan  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  introduifrt  dans 
les  écoles  l'ufage  des  déclamations 
pratiqué  parmi  les  anciens ,  Ôc  qui 
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excita  le  génie  de  quelques  je.uui- 
gens.  Ses  fuccès  lui  firent  des  /a* 
loux.  Ses  ennemis  lui  intencèrent 
un  procès  ,  fur  ce  qu'il  avoit  chan- 
l^é  fon  nom  à'AntoniiK  Maria  en  ce- 
lui de  Marcus-Antonius  Majjrianus, 
Il  fe  tira  d'affaire  en  difant ,  qu'il 
n'y  avoit  aucun  exîmplc  dans  les 
auteurs  de  la  pure  latinité  ,  qu'un 
homme  aitete  appelle  Antonius  Ma- 
ria. Cette  ralfon  pédaatefque  fer- 
ma cependant  la  bouciie  a  l'envie. 
Majaragio  jouit  tranquilleinent  de 
fon  nom  &  de  fa  gloire  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1 5  5  5  ,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Ccmimcncairct 
fur  la  Rhétorique  d'AriJhtc  ,  in -fol» 
iwïV  Orateur  de  Cietron  &  (utVirgile^ 
iu-fol.  H.  Plufieurs  traités  ,  entre 
autres  :  Ds  Senatu  Romano  ,  iH-4''... 
De  rij'u  oratorio  &  urbano...  Ds.no- 
minihus  proprds  vcterum  Romanorum, 
III.  Un  recueil  de  Harangues  La- 
tines,  ùic.  Leipfick ,  1628,  in-S". 
Tous  ces  ouvrages  refjpirent  l'éru- 
dition. 

MAJORIEN  ,  (  Julius  -  Valerius 
Majoriasws)  empereur  d'Occi- 
dent,  ttoit  fort  jeune  lorfui'il  fuc 
élevé  à  l'empire  en  457  ,  du  con- 
fentement  de  Léon ,  empereur  d'O- 
risnt.  Tout  ce  qu'on  içait  de  fa 
famille,  c'eft  que  fon  père  a-'oic 
toujours  été  attaché  au  célèbre 
Aetiiis,  général  fous  Va/.ntinien  ÎIl, 
&  que  fon  aïeul  maternel  avoit  été 
général  des  troupes  de  la  Panno- 
me  fous  le  Gand  Tliéodofe.  Les 
vertus  civ'les&  militaires  de  A/a- 
jorien  lui  méritèrent  le  rrone  impé- 
rial. Dès  qu'il  y  fut  monté  ,  il  ré* 
duilit  les  Viligoths  ,  6c  forma  le 
projet  de  perdre  les  Vandales.  Pouf 
mieux  conno'tre  les  forces  de  ces 
ennemis ,  il  fe  déguife  ,  pnfle  ca 
Afrique,  8c  va  trouver  Gen/cricleut' 
roi,  en  qualité  d'ambaftïjdeur ,  fous 
prétexte  de  lui  faire  des  propofi- 
tions  de  paix.  Il  remar([ua  dans  la 
mojiarque  Vaniale  plus  ii  iiei  ta 
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que  de  valeur  -,  dans  fes  troupes  , 
ni  diicip'iae  ,  ni  courage  -,  &  dans 
Ces  lujsts  ,  ui  penchant  extrême  a 
la  révolte.  De  retour  ea  Italie  ,  il 
hâta  les  prcparatits  de  la  guerre  & 
paffa  en  Afrique.  Genf'.r:':  n'avoir 
plus  d'efpoir  ,  &  fa  perte  ctoit  af- 
furée,  s'il  n'eût  trouve  des  traîtres 
parmi  les  Romains  ,  qui  lui  livrè- 
rent la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaiffeaux.  Maj^i'un  repaffa  en  Ita- 
lie pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale ,  craignant  les  armes  de  ce  hé- 
ros ,  lui  fit  demander  la  paix  & 
l'obànt.  Ricimsr  ,  généraliflimj  -les 
troupes  de  MajurUn ,  jaloux  de  la 
gbire  que  ce  prince  s'etoit  acqui- 
fe,  f.t  touiever  l'armse  ,  &  rcatra- 
cra  l'empereur  en  461 ,  après  un  rè- 
gne de  3  ans  &  quelques  mois.  Ma- 
jorun  ctoit  un  prince  courageux  , 
entreprenant,  aft^f,  vigilant  ,  l'a- 
mour de  fes  pevples  &  la  terreur 
de  fes  ennemis.  AulTi  aimable  dans 
le  particiil.er  que  grand  en  public  , 
il  ctoit  doux,  gai,  complaiiant.Lss 
belles -lettres  itoier.t  la  principale 
occupation. 

MAJORIN  ,  premier  évêque  des 
Donatiftcs  en  Afrique  ,  ver:,  l'an 
306,  avoiteté  domeftique  de  Lu- 
ciie  ,  dame  famé  jfe  dans  cette  fec- 
te  ,  &  fut  ordonné  pour  l'oppofer  à 
Cicilien.  Quoique  Majorin  ait  été  le 
premier  évêque  de  ce  peuple  de  re- 
belles ,  il  ne  lui  donna  pas  fon  nom-, 
Donat ,  fon  fuccefleur  ,  eut  ce  mal- 
heureux avantage. 

MAIRAN,  (Jean-Jacques  d'Or- 
tous  de  )  d'u.i.  famille  noble  de 
Beziers  ,  naquit  dans  cette  vilie  en 
1678  ,  &  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  à  Paris  le  20  Février  177t. 
Il  fut  un  des  membres  les  plus  il- 
luftres  de  l'aca  lemie  des  fcien:es  5c 
de  l'académie  Françofe.  Artaché  de 
bonne  heure  a  cette  première  com- 
pagnie ,  i!  fucceda  en  1741  à  fc«- 
undU  dans  la  place  de  fecrétaire 
pcrpstusl,  UL  la  lemplic  av^c  un 
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fuccès  diftingue  jufqu'en  1744  .^C 
montra  comme  fon  prédécelieur  , 
le  talent  de  mettre  dans  un  jour 
lummeux  les  matières  les  plus  abi- 
traites.  Ce  don  fi  rare  éclate  dans 
tous  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Dijfcrtatton  fur  La  Gliice  , 
dont  la  dernieic  édition  eft  de  1 749> 
in- 12.  Cet  excellent  morceau  de 
phyfique  a  été  traduit  en  allemand 
&  en  italien.  II.  DijJ'er talion  fur  lu 
caujï  de  la  lumière  des  Phofph^rcs  , 
I7I7  ,  in-I2.  III.  Traité  hjîoriqu» 
&  phyjïqui  de  l'Aurore  Boréale.  Cet 
ouvrage  ,  aufli  fçav'aat  que  bien  fait, 
a  été  imprimé  in-i  2  ,  en  1733;  2c 
fort  augmenté  en  1754,  in-4°.  IV. 
Lettre  au  Père  Parennin  ,  cvntcn^nt 
diverfcs  quejlions  fur  la  Chine  ,  in- 
12  :  ouvrage  curieux,  8c  plein  de 
cet  efp.it  philofophique  qui  carac- 
térife  les  autres  livres  de  l'auteur, 
V.  Un  grand  nombre  de  Mémoires  , 
parmi  ceux  de  l'acadcmie  des  fcien- 
ces  (  depuis  1 719  ),  dont  il  donna 
quelques  volumei,  V  I.  Plufieurs 
Diffcrtations  fur  des  maticres  pani- 
cu  léres  ,  qui  ne  forment  que  de 
peàtes  brochures  :  il  feroit  à  délirer 
qu'on  les  réunit.  VII.  ELgcs  des 
Acaiémciensde  l' Académie  des  Scicn'^ 
ces  y  morts  en  1741,  ij^z  ,  ij^-j  ;  ixi- 
12,  1747.  Sans  imner  Fontenelle  , 
l'auteur  fe  mit  prefque  à  côté  ds 
lui  ,  par  le  talent  de  caraftérifer  fes 
perfonnages  ,  dapprecier  leur  mé- 
rite &  de  le  faire  valoir  ,  fans  dif- 
fimuler  leurs  défauts.  La  réputatioa 
de  Mairan  avoit  pénétré  depuis 
long  tems  dans  les  pays  étrangers. 
Il  etoit  membre  de  l'académie  im- 
périale de  Petersbourg  ,  de  l'acadé- 
mie royale  de  Londres  ,  de  l'infti- 
tut  de  Bologne  ,  des  fociétés  roya- 
les d'Edimbourg  &  d'Upfal  ,  &c. 
La  douceur  de  fes  mœurs  le  faifoic 
regarder  comme  un  modèle  des  ver-  \ 
tus  fociales.  Il  avoit  cette  polltelTe 
aimable  ,  cette  gaité  ingénieufe  , 
cette  fùr<îié  de  comnxerce  ,  qui  font 
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usinier  8ï  eftimer.  Mais  il  fautajoft- 
rcr,  dit  M.  Savcrien  ,  qu'il  rappor- 
toic  tout  à  lui  -  même.  Son  bien- 
ê:ie,  &  le  foin  de  {(a  reput.ition , 
étoient  les  motifs  de  tomes  fes  de- 
marches.  Il  etoit  trc^-lenlîble  aux 
critiques  &  aux  éloges  ;  cependant 
i!  eut  ;  caucoup  d'anus.  A  une  phy- 
fionomie  Ipirituelle  &  agréable  unif- 
fant  beaucoup  àc  douceur,  il  eut 
l^art  de  s'iiifinuer  dans  les  efprits 
&  de  fe  frayer  un  chemin  a  la  fortu- 
ne. Le  é\xc à' Orléans  ,  régent,  l'iio- 
nora  d'une  proteûion  pariiculiére  , 
&  lui  Iciua  fa  montre  par  fon  tefta- 
menr.  M.  le  prince  de  Cunti  le  com- 
bla de  bienfaits.  Le  chancelier  dîA- 
giiejfeau  ,  remarquant  en  lui  des 
vues  nouvelles  &  des  idées  aufîi 
fines  qu'ingcnieuies  ,  le  nomma 
préfident  du  Journal  des  Scavans  : 
place  qu'il  remplie  à  la  fatisfaûion 
du  public  &  des  gens-de-lettres. 
L'egoïfnie  fecret  dont  M.  SaverUn 
l'atcufe  ,  ne  le  nt  jamais  manquer  à 
aucun  des  devoirs  de  la  plus  ri- 
goureufe  probité.  Il  difoit  qu'un 
honnête-lwntme  efi  celui  à  qui  le  récit 
d'une  b.  nne  acltctn  rafraîchit  le  fang  : 
mot  que  le  fentiment  feul  a  pu  pro- 
duire. Il  avoir  la  repartie  prompte. 
Se  trouvant  un  jour  dans  une  com- 
pagnie où  étoit  un  homme  de  robe  , 
ils  étoient  d'avis  différent  fur  quel- 
que chofe  qui  n'avoir  pas  plus  de 
rapport  à  la  jurifprudence  qu'à  la 
géométrie.  Munjîeur,  (  dit  le  magif- 
trat ,  qui  s'imaginoit  qu'un  fçavant 
eft  un  imbécille  hors  de  la  fphére  ) 
il  ne  s'agit  ici  ni  (i'Euclide  ,  ni  J"Ar- 
chimède.  — S^i  de  Cujas  ,  ni  de  Bar- 
thole  !  reprit  vivement  l'académi- 
cien. 

MAIRAULT,  (  Adrien-Pvîaurice) 
£ls  d'un  receveur  des  dccirr.es  du 
clergé  ,  mourut  à  Paris  en  1746  , 
à  38  ans.  Il  étoit  veuf  de  la  fille 
t^umarquisde  VilUers.  Cet  écrivain 
Evoit  Tefprit  cultivé  ,  un  goût 
iiàiA    &  beaucoup  de  littérature  ; 
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mais  fon  caractère  le  portoit  .  la 
fatyre.  11  fui  très-lie  avec  1  abbé 
des  Fontaines ,  ôc  il  travailla  avec  ce 
critique  aux  jurcnuas  jur  Us  écrits 
M^  dernes.  Nous  connoiffons  de  lui: 
I.  Une  Traduciiun  des  Eglo|!.ues  de 
Néméjien  &  Calpifnids  ,  en  tiançois^ 
in-  •  i  ,  recûmmandjblf-  pai-  fa  fidé- 
lité ôc  fon  élvgarxe.  II.  L'Hi/loire  dt 
la  dcniérc  réi\.futi.  n  de  Maroc,  III» 
Divenes  Pièces  fugitives. 

I.  MAIRE  ,  (  Guillaume  le  )  né 
dans  le  bourg  de  Baracé  en  Anjou  ^ 
eut  part  aux  aiïaire;s  les  plus  im- 
portantes de  fon  tems  ,  fut  nommé 
évéque  d'Angers  en  i  290  ,  afïifla 
au  concile  général  de  Vienne  ea 
1311  ,  &  mourut  en  1317.  On  a 
de  lui  :  i.  Un  Mémoire  fur  ce  qu'il 
convenoit  de  régler  au  concile  de 
Vienne.  On  le  trouve  dans  Ray- 
naldus ,  fans  nom  d'auteur.  II.  Un 
Journal  important  des  principaux 
événemens  arrivés  fous  fon  épif- 
copat.  Le  Fere  à'Achéri  l'a  inféré 
dans  le  tome  x'  de  fon  Spicllége. 
III.  Des  Statuts  Synodaux  ,  qui  f© 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Sta- 
tuts du  diocèfe  d'Angers.  GouveUa 
a  écrit  fa  Vie,  in-i2',  à  Angers  ^ 
1730. 

MAIRE ,  Voyei  II.  Major. 

II.  MAIRE  ,  (Jacques  le)  fameux 
pilote  Hollandois  ,  partit  du  Texel 
le  14  Juin  161 5  avec  i  vaifleaux: 
qu'il  commandoit,  &  découvrit  ca 
1 6 1 6  le  détroit  qui  porte  fon  nom  , 
vers  lî  pointe  la  plus  méridionale 
de  l'AiTicrique.  On  a  une  Relation 
de  fon  Voyage  dans  un  Recueil  de 
Voyages  à  l'Amérique  ,  Amfterdam 
1622,  in  fol.  en  latin. 

I I I.  MALRE  ,  C  Jean  le  )  poctt 
François  ,  né  à  Bavai  dans  le  Hai- 
naut  en  1473  »  niourut  fuivant  les 
uns  en  1524  ,  &  fuivant  d'autres 
vers  Tan  1548.  Il  elt  auteur  d'un 
Poème  allégorique  ,  fous  ce  titre  : 
Les  tr^is  Cjntes  deCi/PiDON  & 
d'ATROPOS  ,  dont  le  premier  fut  /«- 

G§iiii       ___^ 
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vente  par  Scrnphin  ,  Pacte  Italien  ;  le 
Ji'&  le  ill'  de  Maure  Jean  le  Maire; 
1  aris  ,  152.5  ,  in-S°.  On  a  encore 
de  lui  pUilîcurs  autres  Poefics  , 
dans  Icîquelles  on  remarque  une 
imagination  enjouée  ,  de  i'efprit  & 
c!c  la  tscslité  ;  nieiis  peu  de  ji.fïcire  , 
point  de  goût  ,  ni  de  delicutclTe. 
Une  de  fes  produtlions  les  plus 
rares  ,  eft  le  TrU-mphc  de  T  ès-haute 
&  Très-pu.'JJante  Dutnc...  Royne  du 
Piiitj  d'Jr.jour  ;  Lyon  ,  1 5  39  ,  iii- 
fol.  Mais  on  doit  prcfcrer  à  cet  ou- 
vrage licentieux,  les  llluflrations  des 
Gaules  &  Jm^iilaritc.!  de  Trcycsy  Pa- 
ris 151a,  in-fol.  {î'^oyei  ^"^  Hiiîol- 
re  dnns  les  Alcmobes  des  Infcripticns, 
Jn-4'' ,  tom.  XIII.)  On  ne  le  qiMlifie 
ordinairement  que  de  pocte  Fran- 
çois; pourquoi  pas  aufiid'hirtoricn? 
llcompofa,  à  la  louange  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  Un  livre  intitulé: 
La  Couronne  Marguaritigi/e  ,  impri- 
mé à  Lyon  en  1 546 ,  où  il  rapporte 
des  choies  affez  finguîiérVs  de  I'ef- 
prit èi  des  reponfcs  de  cette  prin- 
celVe. 

MAIRET  ,  (  Jean  )  pocte  Fran- 
çois, né  à  Befançon  en  1604  ,  fut 
gentil-homme  du  duc  de  Montmo- 
rency ,  auprès  duquel  il  fe  fignala 
dans  deux  batailles  contre  Sctilife  , 
clief  du  parti  Huguenot.  Ce  fei- 
gneur  lui  donna- une  penfion  de 
15C00  livres  ,  &  cette  générofué 
ne  fatisfit  pas  fon  ambition:  auffi 
fe  plaignit-il  louvent ,  en  fon  nom, 
&  au  nom  des  autres  poètes  fes 
conterriporains.  *<  On  nous  fait  au 
»»  Louvre ,  difoit- il  ,  des  fncrifices 
»>  de  louanges  &  de  fumce ,  cornm.e 
»»  fi  nous  étions  i^%  Dieux  de  l'an- 
»  tlquité.  "  11  étoit  tort  fâché  qu'au 
lieu  de  cet  encens  ,  on  ne  lui  offrit 
point  des  hécatombes  de  Poifl'y  , 
avec  une  large  cffulkni  des  vins 
d'Arbois  ,  de  Beaune  &  de  Con- 
dricux.  La  couronne  de  laurier  , 
qu'on  préfente  aux  poètes, lui  auioit 
plu  bien  davantage  ,  fi  elle  avoit 


MAI 

orné  un  jambon  de  Mayence.  On 
Traita  Mairet  comme  il  le  deman- 
doit  :  le  duc  de  LunguevitU  lui  ac- 
corda  plufieurs   gratifications.  Le 
CPrdmal  de  Richelieu  ,  le  comte  de 
SuiJJlns  &  le  cardinal  de  Lt  Valette 
répandirent    fur   lui  des  bienfaits. 
Mairet  avoit  quelque  talent    pour 
les  négociations.  Il  fut  chargé  deux 
fois  de  ménager  une  fufpenfion  d'ar- 
mes avec  la  province  de  Franche- 
Comté  ,  &  il  y  réulTir.  Les  fervices 
rendus  à  fa   province  lui  méritè- 
rent,en  166Î!,  des  Lettres  fort  ho- 
norables de  l'empereur  Léopold ,  par 
Jefquellcs  ce  prince  rétablit  fa  fa- 
mille dans  la  noblçffe  dont  elle  a  voit 
joui  autrefois.  Il  mourut  à  Befan- 
çon ,  en  16S6  ,  à  84  ans.  Il  etoic      \ 
retiré  dans  cette  ville  depuis  fon 
mariage  ,  c'eft-àdire,  depuis  1648, 
Sa  femme    étant    morte    dix   ans 
après,  il  ne  revit  plus  la  capitale 
qu'en  paCant.  Ce  poète  aimoit   la 
joie  &  la  bonne  chère  -,  il  étoit  pro- 
pre à  la  foc'Cté,  L'amour-propre, 
açtaché  à  l'art  des  vers  ,  le  rendoit 
fort  prompt  à  critiquer  fes  confrè- 
res ,  Se  fort  fenfible  à  leurs  cenfii- 
res.  Md'ret  eut  beaucoup  de  gra- 
tifications ,  fans  être  jamais  riche  , 
&  il  connut  beaucoup  de  grands  , 
fans  avoir  des  places  un  peu  impor- 
tantes. Les  Mufes  l'avoient  infpiré 
de  bonne  heure.  xA.  1 6  ans  il  com- 
pofa  Chiyfcide,  fa  première  pièce  de 
théâtre  ;  à  1 7  la  Sylvie ,  à  1 1  la  Syl-> 
vanire  ,  à  23  le  Duc  d'Ojfi^ne  ,  à  24 
la  Virginie^  à  25  la  Sopkonisbe.  Cette 
dernière  pièce  eut  un  grand  fuccès, 
quoique  les    bienféances  les  plus 
communes  y  fiiffent  violées.  Rien 
n'étoit  p'us  ordinaire   alors  ,  que 
de  voir  dans  destragédies,des  traits 
qu'on    fouffriroit  a  peine  aujour- 
d'hui pour  le  comique.  Dans  lafcè- 
ne  oîi  Mafflniffe  &  Sophonisbe  ar- 
rêtent leur   mariage  ,  ils  ne  man- 
quent pas  de  fe  donner  des  arrhes, 
Syphafe  avoit  auparavant  reproché 
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n  Sopkonishc  l'adurtere  &  l'impudi- 
cité.  Cette  pièce  avoir  pourtant 
quelques  beautés,  puilqu'elle  l'em- 
porta fur  la  Sophonisbc  de  CorntUU\ 
il  eft  vrai  que  celle-ci  étoit  indigne 
tie  ce  grand-homme.  Voltaire  a  re- 
fait la  Suphonisbi  de  Mahet ,  ou  plu- 
tôt a  donné  une  piéee  nouvelle 
fous  le  même  titre  :  On  a  de  lui  :  I, 
Douze  Traocdies,  qui  offrent  quel- 
ques belles  tirades  ,  mais  encore 
pius  de  mauvailes  pointes  Ôc  de 
jeux-de-mots  infipides.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  pèchent  contre 
les  boanes  mœurs  ,  &  elles  font 
très  -  foiblement  veififiecs.  On  a 
imprimé  en  i  7  7  3  la  Sophonlsbs 
feule  ,  in-4^ ,  fuperbes  figures.  II. 
Le  Coiirtifanfulitairîy  pièce  qui  n'eft 
pas  fans  mérite.  III,  Das  Pajîcs  di- 
rerfes  ,  affez  médiocres.  IV.  Quel- 
ques Ecrits  contre  CvmeilU  ,  qui 
firent  p^us  de  tort  au  cenfeur,  qu'a 
l'auteur  critiqué. 

MAIRONIS  ,  (François  de)  fa- 
meux Cordelier  au  xiv'  ûécle  ,  vit 
le  jour  à  Trlaironès  ,  village  dans 
la  vallée  de  Barcelcnette  en  Pro- 
vence, Il  enfeigna  a  Paris  avec  tant 
de  réputation  ^  qu'il  y  fut  furnom- 
me  le  Dîneur  éclairé.  C'eft  le  pre^ 
m.ier  qui  foutint  l'adle  fingulier  ap- 
pelle Sorbvniijue ,  dans  lequel  celui 
qui  foutient  eft  obligé  de  répondre 
aux  difficultés  qu'on  lui  propofe  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqa'à  fix 
heures  du  foir  ,  fans  interruption. 
On  a  de  François  de  Maironis  div"ers 
Traités  de  philofophie  &  de  théolo- 
gie, in-fol,,  dignes  de  fonfiécle,  ôc 
indignes  du  nôtre. 

MAISEAUX  ,  Voyii  Desmai- 

SEAUX. 

MAISIÉRES,  (Philippe  de  )  na- 
quit dans  le  château  de  Maifiéres , 
au  diocèfe  d'Amiens  ,  vers  1327  ; 
porta  fuccefiîvement  les  armes  en 
Sicile  &  en  Aragon  ;  revint  en  fa 
patrie  ,  où  il  obtint  un  eanonicat  ; 
entreprit  enfuite  Is  voyage  de  la 
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Terre-fainte,  &  fervit  un  an  ùans 
les  troupes  des  Infidèles  pour  s'ini- 
truire  de  leur»  forces.  Son  mérite 
lui  procura  la  pldce  de  chancelier 
de  Pierre  ,  fuccelTeur  de  Hugues  de 
Lujîgnjn  ,  roi  de  Chypre  £c  de  Jé- 
rufalem.  Ses  confeils  lui  furent  très- 
utiles.  De  retour  en  France  l'aa 
1372,  Charles  V  lui  donna  uns 
charge  deconfeiller-d'état ,  2*  le  f.c 
gouverneur  du  dauphin  ,  depuis 
Charles  VI.  Enf  n  Maifiéres,  dégoûté 
du  monck ,  fe  retira  ,  l'an  1380, 
chez  les  CéleAins  de  Paris.  Il  y  finit 
le  reue  de  fes  'jours  ,  fans  prendre 
Ihahit  ni  faire  les  voeux  ;  &  mou- 
rut en  140J  ,  après  leur  avoir  légué 
tous  fes  biens,  C'cû  lui  &  Craon. 
qui  obtinrent  de  Charles  VI  ,  en' 
1395  ,  l'abrogation  de  la  coutume 
que  l'on  avoir  alors  ,  de  refufer  le 
facrement  de  pénitence  aux  crimi- 
nels condamnes  à  mort.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Maijléres  font  : 

I.  Le   Pèlerinage  du  pauvre  Pèlerin. 

II.  Lî  Songe  du  Pieux  Pèlerin.  Dans 
l'un  il  cxpofe  les  règles  de  la  ver- 
tu ,  &  dans  l'autre  il  donne  les 
moyens  de  faire  ceffer  les  vices. 
\\\.  Le  Poirier  fleuri  en  faveur  d'un 
g:  and  Prince  ,  en  manufcrit ,  aux  Ce- 
leflins,  &c.  On  lui  attribue  le  Son- 
ge du  Vergier  ,  1491  ,  in-folio  ;  mais 
il  ett  plutôt  de  Raoul  de  Prejle. 

MAISONS,  (  De  )  Voyei  IIÎ. 
LONGUEIt. 

MAISTRE  (  Le  )  des  SE^•TEï^- 

CES  i    Voyei    P/£RR£   LûMBARV, 

n."  XIV. 

L  MAISTRE  ,  (R-oulIe)  né  à 
Rouen  ,  embraiTa  l'ordre  de  Saine 
Dominique  en  1 570  ,  y  enfeigna  la 
théologie  ,  &  fut  chargé  de  divers 
emplois  honorables.  11  eft  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Origine  des  trou- 
bles de  ce  tems  ,  difcourant  brièvement 
des  Princes  ilLtfires  de  la  maifon  ds 
Luxembourg.  1 1  donna  aufîi ,  en  1 5  9  5 
une  Defcription  du  Siège  de  Rcusn^ 

G  g  iy 


ï^i         M  A  r 

II.  M  A I S  T  R  E ,  (  Gilles  &  Jenn 
le)  ir.agiPirats  inc-fruptibles  dans 
un  tems  ce  corruption,  ayant  fait 
bnikr  les  loiaies  vertus  ,  doivent 
partager  le  même  éîoge.  GUUs  , 
reçu  C'Jî:("îii!er  au  parlement  de 
Paris  eu  1536,  dut  a  fes  vertus  èc 
à  fes  grands  tai^mpour  \-.  barreau, 
l'el^lme  des  rois  François  I  &  Henri 
II:  cglui-ls  le  it  en  .\f/.i  avocat- 
général  au  parlement  c'e  Paris  :  l'au- 
•tre  le  créa  pitlioer.t-à-niDrticr,  êc 
enfin  prcmisr  préfixent  en  1550. 
Au  niiliei-  Je->  f^dlions  pieuiSi  qui 
déchiroicrit  la  Fraiice  ,  il  montra 
une  fidîiité  inviolable  pour  Ton  roi, 
une  intrépidité  prude' te  &  fçrme 
dans  les  troubles  2c  le  btulever- 
femenî  de  l'état ,  ur  amour  ûrjcére 
&  éclairé  pour  la  faine  religion  , 
jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en  IJ63 
dans  fa  63*  année.  On  a  imprimé 
fes  (Euvm  de  jurifprudsnca,  1-aris, 
3653  ou  1 680  ,  in-4''.  Jean  le  Mais- 
TR£  ,  fon  neveu  j  confeiller  au  par- 
lement,  foutint  comme  fon  oncle, 
l'autorité  royale  ,  &  refufa  la  place 
de  premier,  préfident  que  le  duc 
de  Maycnn;  lui  cftroit,  C'croit  un 
fçavant  jurifconfalce  ,  que  fon  mé- 
rite fit  généralement  refp-fter.  Sa 
mémoire  fera  toujours  chère  aux 
coeurs  François,  pour  l'Arrêt  cé- 
lèbre ,  rendu  à  fa  foîlicitation  le  a8 
Juin  1 593  ,  par  lequel  le  parlement 
de  Paris  J<;ci.'<2roir  nulle  T élcciion  d'un 
Prince  étranger  ,  comm:  contraire  aux 
loix  fondam.nta'es  de  la.  Monarchie. 
Cet  arrêt,  &  l'abjuraticn  A' Henri  IV, 
ouvrirent  à  ce  prince  les  portes  de 
il.  capitale.  Henri ,  reconnoifTant  de 
taiît  de  zèle,  créa  pour  lui  une  7° 
charge  de  préfident-à-mortier,  dont 
il  fe  démt  en  1597.  Ce  bon  ci- 
toyen mourut  le  2a  Février  1601. 
I,e  fameux  Antoine  le  Maiftre  ,  Si- 
rnnn  le  M;ii(lre  ,  &  la  Mai/irc  de 
S-'ty  ,  étoient  fes  arriére-petits-fils. 
Si>ncn  qui  avoit  fuivi  Antoine  fon 

frçre  daas  U  retraite  ,  mourut  en 
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léyoj&la  branche  de  leur  famille 
s'éteignit.  Celle  de  Gilles  le  Mai/Ire^ 
qui  fubfiile  encore  ,  a  fervi  Téta: 
avec  diftinftion  dans  la  magiflra- 
ture  &  dans  les  armées. 

1 1  [.  M Al:,TR£  ,  (  Antoine  le  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  na- 
quit danâ  cette  ville  en  160S  ,  d'/- 
faac  le  Maijln  ,  maître  des  comptes 
Sx.  de  Cct'-'.rine  Arnauld  ,  fœur  du 
g  and  Arnauld.  Il  plaida  des  l'âge 
de  21  ans  ,  Se  o'otint  tous  les  fufitra- 
ges.  Le  chancelier  Séguier ,  infiruit 
de  fon  mérite  ,  le  fit  recevoir  con- 
feillcr-i'état ,  &  lui  offrit  la  charge 
d'avocat-;' iné.-al  au  parlement  de 
Metz  i  mais  il  ne  crut  pas  de%'oir 
l'rccepter.  Il  fe  retira  peu  de  tems 
après  a  Port-royal ,  où  il  s'occupa 
le  refte  de  fes  jours  ,  non  à  faire 
de  mauvais  Uvr'.s  &  des  fabcts  ,  (com- 
me dit  un  écrivain  Jefuite  )  -,  mais 
à  édifier  cette  retraite  par  fes  ver- 
tus ,  &  à  éc'.airer  le  public  par  fes 
ouvrages.  Un  de  fes  beaux-freres 
ayant  été  le  voir  ,  &  ne  le  recon- 
noilTant  plus  fous  l'air  mortifié  & 
pénitent  qu'il  avoit  dans  cette  ef- 
pèce  de  tombeau  :  Voilà  donc  ce  le 
Alaiftrc  d'avirefuis  ,  lui  dit  -  il  ?  Ce 
faint  homme  lui  répondit:  //  eftmort 
maintenant  au  monde  ,  6*  ne  cherche 
plus  qu'à  mourir  à  lui  -  même.  J'ai 
ajfei  parlé  aux  hommes  en  public  ;  je 
ne  veux  plus  que  parler  à  Dieu  dans 
le  filence  de  ce  défert.  Apres  m 'être 
tourmenté  inutilement  à  plaider  la  caufe 
des  autres ,  je  me  berne  à  plaider  la 
mienne.  Cet  illuftre  folitaire  mou- 
rut en  1658,  351  ans.  Ona  de  lui: 
I.  Des  Plaidoyers  ,  imprimés  plu- 
fieurs  fois ,  &  beaucoup  moins  ap- 
plaudis à  préfent. qu'ils  ne  le  furent 
ïorfqu'il  les  prononça.  On  trouve  , 
(  dit  un  auteur ,  en  parlant  de  Pa- 
trn  &  de  le  Maljlre ,  )  dans  ces  deux 
hommes  appelles  les  lumières  du 
barreau,  des  applications  forcées, 
un  affemblage  d'idées  finguliéres 
Se  de  mots  emphatiques  ,  un  to^ 
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fie  déclamateur-,quclqu es  belles  ima- 
ges ,  il  eft  rrai ,  mais  ibuveut  hors 
de  place  ;  le  nacurel  facrlhé  a  l'art, 
tz  l'état  de  U  queilion  prefque  tou- 
jours perdu  de  vue.  De  lemb'ables 
Plaidoyers  ne  d«iveac  exciter  d'au- 
tre admiration  ,  que  celle  d'avoir 
paffé  long-tems  pour  des  modè- 
les. II.  La  TraducUon  du  Trjiité  du 
Sacerdoce  de  St.  Jzp.n  Ckryfojlome  , 
avec  une  belle  Prcfdce  ,  in- 12.  III. 
Une  Vie  de  6t.  Bernard  ,  in  -  4°  & 
in-S',  fous  le  nom  du  fieur  Lamy  : 
elle  eft  moins  eftimée  que  celle  du 
même  Saint  par  ViUcfore.  IV.  La 
Traduction  de  pluf;eurs  Traités  de  ce 
Père.  V..PIufieurs  Ecrits  en  faveur 
de  Porc-royal.  VI.  La  Vie  de  Don 
Bartl.é'emi  des  Martyrs  ,  aveC  du 
Fo(fc  ,  in-S",  bien  écrite. 

'iV.  MAISTRE,  (  Louis-Ifaac  le  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Saoî.'  , 
étoit  frère  du  précédent ,  &  na- 
quit à  Paris  en  1613.  Son  efprit  fe 
développa  de  bonne  beurre.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  fous 
les  yeux  de  l'abbé  de  St-Cyran,  il 
fut  élevé  au  facerdoce  en  1648. 
Ses  vertus  le  firent  choifir  aufîi- 
tôc  après  pour  diriger  les  religieu- 
fes  Sclesfolitaires  de  Port-royal  des 
Champs.  La  réputation  de  Janfénifte 
qu'avoit  ce  monaftére  ,  fournit  des 
prétextes  de  perfécution  à  fes  en- 
nemis. Le  diredeur  fut  obligé  de 
fe  cacher  en  1661  ,  &  en  1666  il 
fut  enfsrmé  à  la  Baftille.  C'eft  dans 
cette  prifon  qu'il  compofa  les  Fi- 
gi'rtf  de  la  Bible.  De-là  ,  fuivant 
les  Molinlftes,  les  allulioas  qu'on 
y  fait  aux  traverfes  que  les  Janfé- 
niftes  avoieiit  à  foufcrir.  Si  l'on  en 
croit  un  auteur  Jéfuite  ,  MM.  de 
Port-royal  &  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs  ,  font  repréfentés  dans 
la  fijure  92,  les  premiers  par  Z?j- 
vid ,  &  les  féconds  par  Saiil.  Le 
Roboam  de  !a  figure  116  ,  la  Jeiabel 
de  la  figure  130  ,  VAjfuzrus  des 
figures  148  &  ijo  ,  Ôc  le  Dur  lus 
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de  la  figure  162  ,  font  (  dans  Tin- 
temion  de  l'auteur  )  le  roi  L^^uis 
XIV.  L'écrivain  «^ui  nous  fournit 
ces  anecdotes  ,  que  nous  ne  garan- 
tiffons  point ,  ajoiue  ,  que  quand 
Sacy  veu:  dire  à  fes  p^rfecuteurs 
quelqu'injure  ,  c'eft  toujours  par 
les  Saints  Pères  qu'il  la  leur  fait 
dire.  Si  c'eft  -  là  la  clef  des  por- 
traits énlgmatiques  &  des  allufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 
rempli ,  ce  n'eft  pas  affurément  la 
charité  qui  l'a  trouvée.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  certain  que  ce  livre 
foit  de  Sacy  ;  11  eft  plus  vraifem- 
blablement  de  Nicolas  Fontai.n ,  fon 
compagnon  de  prifon.  La  captivité 
de  Sacy  procura  au  public  la  Tra- 
duction de  toute  la  S  i  B  l  e.  Elle 
fut  finie  la  veille  de  la  Touffaint 
en  1668  ,  &  ce  jour-la  même  il  re- 
couvra fa  liberté  ,  après  deux  ans 
&  demi  de  détention.  On  le  pré- 
fenta  au  roi  &  au  miniftre ,  à  qui  il 
demanda  pour  toute  grâce  d'en- 
voyer plufieurs  fois  Tannée  à  la  Baf- 
tiile  pour  examiner  l'état  des  pri- 
fonniers.  Le  Mai/Ire  demeura  a  Pa- 
ris jufquen  1675  ,  qu'il  Te  retira 
à  Port- royal ,  d'où  il  fut  oblige  de 
fortir  en  1679.  ^^  ^'''^  ^^  ^■'-^'^  ^ 
Pompone  ,  &  y  mourut  en  1684, 
à  71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
ducllcn  de  la  Bible ,  avec  des  expli- 
cations du  fens  fpirituel  &  littéral, 
tirées  des  SS.  Pères  ,  dont  du  Fuffé  ^ 
Huré ,  le  Tourneux  ont  fait  la  plus 
grande  partie.  Cette  verfion ,  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru  ,  eft 
en  32  vol.  in-S".  Paris  16S2  ,  Sî; 
années  fuivantes,  C'eft  l'édition  li 
plus  eftimée.  L'autewr  refit  trois 
fois  la  traduûion  du  Nouveau-Tef- 
tament  ,  parce  que  la  i"  fois  le 
ftyle  lui  en  parut  trop  recherché  , 
&  la  féconde  fois  trop  furple.  On 
contrefit  l'édition  de  32  vol.  in-S", 
à  Bruxelles,  en  40  vol.  in- 12.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  verfion 
ont  été  faites  à  Bruxelles  ,  1700, 
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3  vol.  în-4'  ;  à  Amfterdartt  ',  fous 
le  nom  de  Paris  ,  1711,8  vol.  in- 
1 2  ;  à  Paris  1 71 3  ,  en  2  v.  in-4°  ;  & 
en  171 5,  avec  des  Notes  &  Con- 
cordes, 4  vol.  in-fol.  II.  Une  Tra- 
diiclion  des  Pfeaumes  felon  l'Kébreu 
&  la  Vulgate  ,  in- 12.  III.  Une 
Vcrf.on  dis  Homilles  de  S.  Chryfof- 
tôme  fur  S.  Matthieu  ,  en  3  vol.  in- 
S".  IV.  La  Tradudion  de  ilmlta- 
tlondî  Jesus-Christ  (  fous  le  nom 
de  Beuil ,  prieur  de  S.  Val ,  )  Paris , 
1663,  in-8'.  V.  Celle  de  Phcdrc , 
in- 1 2 ,  (  fous  le  nom  de  St- Aubin.  ) 
VI.  De  trois  Comédies  de  Térence  , 
in- 12.  VII.  Des  Lettres  de  Bongars , 
(  fous  le  nom  de  BrianvilU.  )  VIII. 
Du  Poème  de  S,  Profpcr  fur  les  in- 
^rats ,  in-i2,  en  vers  &  en  pro- 
ie. I X.  Les  Enluminures  de  l'Al~ 
mjnach  dzs  Jéfuites  ^  1654,  in-i2, 
réimprimées  en  1733.  11  parut  en 
1653  ""^  EJliimpe,  qui  repréfer.- 
toit  la  déroute  du  Janfénifme  fou- 
droyé par  les  deux  Puiffances  ;  & 
la  confufion  des  difciples  de  l'é- 
voque d'Ypres ,  qui  vont  chercher 
un  afyle  chez  les  Calvinilles.  Cette 
eftampe  irrita  beaucoup  les  foli- 
taires  de  Port-royal.  Saci  crut  la 
faire  tomber  par  fes  Enlumin^tres , 
dont  Racine  s'efl  moqué  dans  une 
de  fes  Lettres.  Il  e/l  affez  étrange  , 
en  effet,  que  des  gens  de  goût  & 
de  piété  puffent  écrire  des  fatyres 
qui  bleffoient  l'un  &  l'autre.  X. 
Heures  de  Port-royal  ,  que  les  Je- 
fuites  appelloient  Heures  à  la  Janfè- 
nifie  ^  in-i2.  XI.  Lettres  de  Piété, 
Paris  1690  ,  2  vol.  in-8°.  Pour  bien 
connoître  le  mérite  de  Sacy  ,  lifez 
les  Mémoires  de  Port  -  royal ,  par 
Nie.  Fontaine f  à  Cologne,  173 S,  2 
vol.  in- 12. 

V.  MAISTRE,  (Pierre le) avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  nona- 
génaire en  1728  ,  acquit  de  grandes 
connoiffances  dans  les  détours  obli- 
ques de  la  jurifprudence  ,  6c  les  con- 
iîîna  da.is  un  excellent    Cjmmen- 
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taire  fur  la  Coutume  de  Paris,  im« 
primé  plafieur?  fois  -,  la  dernière 
édition  eft  de  1741  ,  in-folio...  On 
connoît  encore  de  ce  nom  ,  Charles- 
François- Al  colas  le  Maistre  ,  fieuc 
de  Clavilze  ,  mort  en  1740  ,  pré- 
fident  au  bureau  des  finances  de 
Rouen  ,  &  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite  ,  2  part.  in-i2  :  ouvrage  qui 
a  eu  une  grande  vogue  ,  quoique  le 
fiyle  foit  maniéré,  &  qu'on  y  trou- 
ve plus  de  lieux- communs  &  de 
citations  ,  que  d'idées  profondes 
&  de  penfées  neuves. 

MAITRE- JEAN ,  (  Antoine  )  de 
Méry ,  près  Troyes.  Après  d'excel- 
lentes études  faites  a  Paris  ,  l'amour 
de  la  patrie  le  ramena  à  Méry  ,  où 
il  a  palTé  fes  jours  dans  l'exer- 
cice de  la  chirurgie.  Il  donna  au 
commencement  de  ce  ficelé,  chez 
le  Fcvre  imprimeur  à  Troyes ,  un 
Traité  des  Maladies  de  t(Eil.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  faute  de  preneurs  fut 
d'un  débit  très  -  difficile  ,  eft  deve- 
nu loi  p«ur  tous  les  oculifies  :  il 
a  été  5  ou  6  fois  réimprimé,  &  tra- 
duit en  toutes  les  langues.  Les  lu- 
mières de  Maître- Jean  dans  la  chi- 
rurgie ,  étoient  le  réfultat  des  con- 
noiffances profondes  qu'il  a  cul- 
tivées, en  étudiant,  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie,  fur  tous  les  ob- 
jets relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il  avoir 
été  élève  du  célèbre  Méry  ,  avec 
qui  il  entretint  une  correfpondance 
fuivie. 

MAITRE-ROUX  ,  Vcy.  Rosso. 

MAITTAIRE,  (Michel)  grara- 
mairien  &  bibliographe  de  Lon- 
dres dans  le  xviii'  ficelé  ,  s'eft 
fignalé  par  fa  vafte  érudition.  La 
république  des  lettres  lui  doit  : 
I.  De  bonnes  éditions  de  quelques 
Auteurs  anciens ,  entr'autres  ,  du 
Corpus  Pcetarum  Latinorum ,  Londres 
I721  ,  2  vol.  in-folio.  I  f.  Annales 
Typographici  ,  à  la  Haye  ,  Ï719, 
in-4''.  Le  tome  II'  en  1722  ,  le 
tome  III'  en  1725.  Cet  ouvrage  ^ 
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plein  de  détails  bibliographiques 
curieux  &  recherches  ,  &  auquel  en 
ne  peut  rcprocherqiie  ties-peu  de 
fautes  ,  comprend  le  titre  de  tous 
les  livres  imprimés  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie,  jufqu'en  1557.  tn 
1733,  Mai  traire  dorMH  une  nou- 
velle édition  dutome  l'' ,  qui  porte 
pour  titre  tome  iv%elie  eil  con- 
fidérablemcnt  augmentée.  Cepen- 
dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  i''  édition  de 
I719,  parce  qu'il  s'y  trouve  des 
chofes  non  réimprimées  dans  la  fé- 
conde. Enfin  ,  en  1741  ,  a  paru  la 
Tabk  de  tout  l'ouvrage  ,  fous  le  ti- 
tre de  tome  v  ,  en  z  parties.  Ce 
volume  eft  le  plus  utile.  III.  Hijio- 
ria  Stcphanoriim ,  Londres,  1709, 
in-8\IV.  Hijiorla  Typog.aphorum 
aliqubt  Pari/ïen/î-m  ,  1 7 1  7 ,  i  tomes 
en  un  vol.  in -8°.  V.  Gr,zcx  lingux 
Dlalicli ,  a  la  Haye,  173S,  in-S**. 
VI.  Mifcellanea.  Gr<zcorum  aliquot 
Scripturuin  Carmina  ,  gr,  lat.  Londres 
1722,  in-4°. 

I.  M  A I  U  S  ,  (  Junlantis  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfeigna  les 
beiles-Iettres  à  Naples  ,  avec  ré- 
putation ,  fur  la  fin  du  xv=  flécle  , 
&  eut  pour  difciple  le  célèbre  5j;2- 
na\ar.  11  fe  mêloit  d'interpréter  les 
fonges  ,  &  il  fe  fit  une  réputation 
en  ce  genre  :  tant  il  eii  facile  d'a- 
bufer  le  public  ,  curieux  de  fça- 
voir  l'avenir  !  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Epitres.  IL  Un  Diûionnaire  inti- 
tulé :  Opus  di  prifcoTum  proprictate 
rerboruni ,  Neapoli ,  1475  ,  in- fol. 
réimprimé  à  Trevife  en  1477.  ^^^• 
Une  édition  de  Pline  le  /e;^n«,  Na- 
ples ,  1476,  in-fol. 

II.  MAIUS ,  (  Jean-Henri  )  théo- 
logien Lutlierien  ,  né  a  Ptorcz- 
heim  ,  dans  le  marquifat  de  Bade- 
Dourlach  ,  en  1673  ,  étoit  trés- 
verfé  dans  la  littérature  hébiaiq'ie. 
11  enfeigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  pîufîeurs  aca- 
''■::nies;  &  en  dernier  lieu  a  Gief- 
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fen , où  II  fut  pafteur  ,  &  où  i!  mou- 
rut l'an  1719.  Il  étoit  profond  dans 
l'antiquité  facrée  &  profane.  On  a 
de  Maïus  un  ti;ès-grand  nombre 
d'ouvrages  ,  plus  connus  en  Alle- 
magne qu'en  France  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe.  Les 
principaux  font  :  I.  Hijîvria  anlma- 
liun  Scripturcc  facx  ,  in- 8'.  II.  Vita. 
/.  Reiichlini  ,  1687,  in-S". III.  £:^a- 
men  Hi/lurice  critictz  Ricardi  Simonisy 
ia-4''.  IV.  Syncpfis  T!teo/ogix  Sym- 
bolic<z  ,  ia-4".  V. —  Moralis  ,  in-4°. 
——&  Judàicx  ^  in -4".  VI.  Introduc- 
tio  ad  fiudium  philologicnm  f  ciulcum 
&  excgcticum ,  in-4°.  VII.  Paraphra' 
fis  Epifioliz  ad  Hebrxjs  ,  in- 4".  VlII. 
Theclugia  Evangelica,  1701  &  1719, 
4  part.  in-4°.  IX.  Animadvcrficncs 
&  Supplcmcnta  ad  Cccceii  Lexicon  hc- 
ir«j;OT  ,  1703  ,  in-folio.  X.  Œcùno- 
nia  temporum  veteris  &  novi  Te/ia- 
mentl ,  in-4'',  XI.  Synopfis  Theolo^ 
gix  ChrifJcnx  ,  in-4".  XII.  Theolo- 
gia  Lutkcri  ,  in-4'.  XIII.  Tkcolo- 
gia  Prophftlca  ,  in-4''.  XIV.  Harmo- 
nia  Evanaelica  ,  ia-4''.  XV.  HiJlo- 
ria  refjrmationls  Luther:,  in-4''. XVI, 
Differtationes  philokgicx  &  exc<'£ticXf 
Francfort,  1711  ,  2  vol. in-4". &c. 
Il  a  auffi  donné  une  fort  bonne  édi- 
tion de  la  Bib/e  hcbraïquî  ,  in-4''. 
Sgh  fils,  du  mcme  nom  que  lui-, 
s'eft  diftingué  dans  la  connoifl'ance 
du  G  ec  &  éeî  langues  Orientales, 

MAIZIERES ,  Voy.  Maîsieres. 

MAKI,  Voyci  Macki. 

MAKIN,  (Robert  )  fous  le 
règne  d'Edouard  III,  fut  à  la  fois 
la  viftime  des  funeiles  effets  d'un 
amour  immodéré  ,  &  la  caufe  in- 
volontaire de  la  découverte  for-» 
tuite  'de  l'ifle  Madère.  Cet  Angiois  , 
né  avec  du  courage  &  de  l'efprit, 
conçoit  une  paffion  éperdue  pour 
A/:n-c  Dorfct,  jeune  fille  d'une  naif- 
fcince  bien  fupéricure  à  la  lionne. 
On  le  mit  en  prifon  ,  &  il  n'ob- 
tint fa  liberté  qu'après  que  les  pa- 
rlas de  la  demoifcllc  l'eurent  ma-" 
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rice  ùîivan:  fa  condition.  Ce  moyen 
■violent  n'éteignit  point  fa  païïlon  , 
&  ne  l'empêciiapas  d'enlever  telle 
qui  en  s:oi:  l'objet.  Au  lieu  de  faire 
vuile  pour  la  France,  >  omme  il  le 
ccmptoit,  dans  le  deilein  de  s'y 
retirer  \  il  ert  aiTailU  par  une  tem- 
pête ,  &  abandonné  pendant  t  eize 
jours  a  la  merci  des  îiots  :  ennn 
le  14*  il  aborda  a  I  ifie  de  Madire 
eu,  trois  j„urs  après  ,  un  orage 
arracha  le  vaincau  de  dcflus  les  an- 
cres ,  ia  le  jctta  fur  les  cotes  de 
JWaroc.  Cette  nouvelk- difgraceht 
tant  d'imp.eiîion  fur  ia  compa-;ne 
de  Mak  n  ,  deji  conftornte  par  les 
premiers  maliuurs  qnî  voient  fuivi 
fon  départ,  pu  elle  expira  au  bout 
de  deux  j^urs  ,  lans  avoir  pu  pro- 
férer une  parole  ;  3c  \v\  -  même  , 
pcnctré  d'un  accident  (\  tragique , 
ne  lui  lurvècutque  <;  jours,  ^  de- 
manda pour  unique  grâce  à  fes  amis 
d'êrre  enterré  dans  le  même  tom- 
beau ,  fur  lequel  ils  mirent  une  inf- 
cription  qu'il  avoitcompofée,&  qui 
contenoit  en  peu  de  mots  fa  pi- 
toyable aventure.  Cet  accident  a 
fourni  un  fujet  aM.  d'^'-/:a«(i  pour 
fes  Epreuves  du  ftntimint ,  To.  4  :  il 
a  brodé  ce  canevas  ,  &  l'a  enrichi 
des  couleurs  qui  lui  font  propres. 

MAKOW-jKI  ,  Vvyci  Macco- 
vius. 

MALABRANCA,  (Latin)  Do- 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas 
III ,  fut  fait  cardinal  &  évêquede 
Velletri  en  1278  ,  puis  légat  de 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  délicates  ,  mit  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 
fi  les  Gibilins  ,  &  s'acquit  l'eftime 
&  l'affection  des  peuples  par  fon 
intégrité  &  fes  talens.  Il  mourut 
en  1294.  On  lui  attribue  ia  profe 
Vus  irx  ,  que  l'E^life  chante  à  la 
MeiTe  des  Morts...  11  avoit  pour 
parent  Haz-^lln  IVKlabk.anca,  qui 
de  religieux  Augaftin  devint  évêq. 
de  Riniini ,  puis  patriarche  de  Con- 
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flantînople  vers  1290,  &  dont  c>iP 
a  quelques   ouvrages  de  theolog-e. 

I.  I.IALACKIL,  le  dernier  des 
y:il  pet  ts  Propheres  ,  &  de  cous  les 
Prophètes  de  l'ancien-Teftament. 
Il  ei£  tellement  inconnu  ,  que  l'on 
uoute  même  fi  fon  nom  eit  un  nom 
propre,  &  s'il  n'eft  pus  mis  pour 
un  nom  générique  ,  qui  fignitie  un 
Ange  du  ^ici'^iuur  ,  un  ff^phètt,  &c. 
Or  cne  &  Tercullicn  ont  pnsocca- 
hon  Ce  ce  nom  ,  pour  aTaûcer  que 
ce  prophere  avoii  éré  effective- 
ment un  Ange  ,  qui  prenoit  une 
forme  humaine  pour  propnetuer. 
D'autres  croient  avec  les  Juifs  que 
MaUch'e  ell  le  même  quLjaras  ; 
&  il  ne  manque  a  cette  opinion, 
que  des  preuves  pour  l'autorifer. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  paroit  cer- 
tain que  Malachie  a  prophétife  du 
tems  de  Néhémie  ,  fous  le  règne 
à^ Artaxercés  Longucmain  ,  dans  le 
tems  où  il  y  avoit  parmi  les  prê- 
tres &  le  peuple  de  Juda  de  grands 
défordres  ,  contre  lefquels  le  pro- 
phète s'élève.  Les  prophéties  ,  qui 
nous  relient  de  lui  font  en  hébreu, 
&  contiennent  3  chapitres.  Il  pré- 
dit l'abolition  des  facrifices  Judaï- 
ques ,  l'inftitution  d'un  nouveau  fa- 
crifice  qui  feroit  offert  dans  tout 
l'univers.  Il  inftruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  apporter 
dans  leurs  offrandes  ,&  prédit  le  ju- 
gement dernier  ôc  la  venue  à! Elle. 

II.  MALACHIE  ,  (St.)  né  à  Ar- 
mach  en  Irlande  l'an  1094,  fut 
fucceflîvement  abbé  de  Benchor, 
évêque  de  Connor  ,  &  enfin  arche- 
vêque d'.^rmach  en  1 1 27.  Il  fe  dé- 
mit de  fon  archevêché  en  113  5  , 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à  l'on  diocèfe  par  fon  zèle  & 
fes  exemples.  Il  mourut  a  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.  Bernard ^ 
fon  ami  ,  en  1148.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  fur  tous  les  Papes  , 
depuis  Célefdn  II  jufqu'a  la  fin  du 
monde  >  mais  cet  ouvrage  a  été  £^» 
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Sriqné  dans  le  conclave  de  159a  , 
par  les  partifans  du  cardinal  iiw  - 
nelli.  S.  Bernard ,  qui  a  écrit  la  Fie 
de  S.  Malachie  &  qui  a  rapj^orté  fes 
moindres  p-.ediûions  ,  ne  fait  au- 
cune mention  de  celles-ci.  Aucun 
auteur  n'en  a  parle  avant  le  com- 
mencement du  xvii'  fivLle.  Ce  ii- 
lencede  400  ans  ,  joint  aux  erreurs 
&  aux  anacl'.roniimes  dont  cet  ce  im- 
pertinente lifte  fourmille  ,  eft  une 
forte  preuve  de  (uppolition.  (  (^oy. 
WiûN.  )  On  peut  voir  le  P.  Me- 
neftrier  dans  fon  Traite  fur  les  Pro- 
phéties attribuées  à  S.  Malachie.  Ceux 
qui  fe  lont  mêlés  d'explquer  cts 
fadail'es  trop  cëlci>res  ,  trouvent 
toujours  quelque  alluiion ,  forcée 
ou  vraiferaolable,  danr  les  pays  des 
papes  ,  leur  nom ,  leurs  armes ,  leur 
naillance ,  leurs  talens  ,  le  ticre  de 
leur  cardinalat  ,  les  dignités  qu'ils 
ont  poflédées  ,  &c.  &c.  Par  exem- 
ple ,  la  prophétie  qui  regardoit  Ur- 
bain VIII ,  étoit  Lilium  &  R^fx,  Elle 
s'eft  accomplie  a  la  lettre  ,  difent 
les  fots  interprètes  :  car  ce  pipe 
avoit  dans  fes  armoiries  des  abeil- 
les ,  quifucent  les  lys  &  les  rofes. 

MALAGRIDA  ,  (Gabriel)  Jé- 
fuite  Italien  ,  fut  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  faire  des  miffions  en 
Portugal.  C'etoit  un  homme  ,  qui , 
à  un  zèle  ardent  ,  jolgnoit  la  faci- 
lité de  parler  que  donne  l'enthou- 
fiafme.  il  fut  bientôt  le  direéleur  à 
la  mode  -,  les  grands  &  les  petits 
fe  raetîoient  fous  fa  conduite.  Il 
étoit  regardé  comme  un  Saint ,  & 
confuîte  comme  un  oracle.  Lorf- 
que  le  duc  à'Aveiro  médita  fa  con- 
fpiration  contre  le  roi  de  Portugal , 
les  ennemis  de  la  Société  affûtent 
qu'il  confulta  fur  ce  projet  trois 
Jefuites  ,  entr'autres  Malagrida.  Ils 
ajoutent  (  ce  qui  eft  bien  peu  vrai- 
femblable  )  que  ces  caïuiftes  déci- 
dèrent ,  que  ce  ,n'é:olt  pas  feulemznt 
un  péché  véniel ,  de  tuer  un  Roi  qui 
perjecutvii  les  Saints,  Le  monarcjv» 
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Fortug^js  ,  excité  par  un  minuire 
peu  favorable  aux  Jefuites  ,  le  dé- 
claroit  alors   ouvertement    conrre 
eux  ,  &  il  les  chalia  bientôt-après 
de  fon  royaume.  Il  n'en  ga^da  que 
trois   d'entr'eux  ,  accufés  d'avuic 
approuve  fon  allaffinat  :  Malagrida^ 
Alexandre  ^:  Mathus. îioït  qu'il  n'eiit 
pas  eti-  ptr.nis  de  les  faire  juger  fans 
le  coni>ntement  de  Rome  qui  le  re- 
fula  ,  fcit  qj'iln'y  eût  pas  de  preu- 
ves pour  faire  condamner  Ma!a<j,ri- 
da  ;  le  roi  fut  réduit  à  l'expcdienc 
de  le  livrer  a  l'inquifition  ,  comme 
fufpeét    d'avoir    autrefois   avancé 
que  quespropofîtions  téméraires  & 
qui  fenioienc  l'heréfie.  Ces  foup- 
çons  étoient  fondés  fur  deux  écrits 
avoués  par  lui-même  ,  &  qui  font 
la  preuve   la  plui  complette  d'un 
vrai  diiire  ;  l'un  en  latin  ,  intitu- 
lé :  Traciatus  de  vita  &  imperio  Anti" 
Chrlfti  ;  l'autre  en  portugais  ,  fous 
ce  titre  :  La  Vie  de  Ste  Anne ,  corn- 
pofée  avec  l'ajjl/iance  de  la  bienheii- 
reufe  Vierge  Marie  &  defontres-faint 
Fils.  Le  fanatique  Malagrida  dit  dans 
le  !'•  ouvrage  ,  que  lorfque  la  Ste 
Vierge   lui  ordonna   d'écrire    fur 
cette  matière  ,  elle   lui  dît  :  Tu  es 
Jean  après  un  autre  J1.AN,  mais 
beaucoup  plus  clair  &  plus  profond» 
«  Si  l'on  entend  bien  les    faintes 
»  Ecritures  (dit-ilenfuite) ,  on  doit 
»  s'attendre  à  voir  paroitre  trois 
»  Antechrijîs  ,  le  Père  ,  le  Fils ,  6c 
i>  le  Petit  -  Fils.  Comme  il  eft  im- 
»  poffible  qu'un  feul    puiffe  fub- 
>»  juguer   ou  ruiner  tout  le  mon- 
»)  de ,  il  eft  plus  naturel  de  croire 
11  que  le  premier  Antechrift  com- 
>»  mencera  l'empire  ,  oue  le  fécond 
>»  retendra  ,  &    que   le  troiftéme 
»  fera  les  défordres  &  caufera  les 
>»  ruines  dont  il  eft  parlé  dans  VA- 
»  pucalypfe.  Le   dernier  Antechrift 
«»  aura  pour    père  un  moine  ,   & 
)»  pour  mère  une  religleufe.  Il  ver- 
»»  ra   Je  jour  dans  la  ville  de  IVIi- 
lan  en  Italie  ,  l'an  192.0  >  .5iiV 


478         MAL 

j>  époufera  une  des  Furies  infer- 
5»  nales  nommée  Proferpine.  Le  feul 
it  nom  de  Marie  ,  fans  être  accom- 
I)  pagné  des  mérites  des  bonnes- 
»  œuvres ,  ayant  fait  le  fahit  de 
»  quelques  créatures  ;  la  mcre  de 
3>  ce  dernier  Antechrift ,  qui  fera 
j>  appellée  Marie ,  fera  fauvée  à 
9t  caufe  de  ce  nom  ,  &  par  égard 
j»  pour  l'ordre  religieux  dont  elle 
»»  fera  profelTe.  Les  religieux  de 
*T  la  Société  de  Jcfus  feront  les  fon- 
5»  datewrs  d'un  nouvel  empire  def- 
5»  tiné  à  J.  C. ,  &  ils  feront  la  dé- 
3»  couverte  de  plufieurs  nations 
»  très-nombreufes.  »  Le  P.  Mila- 
grida  n'eil  pas  moins  extraVtigaut 
dans  ft  Vie  de  i,te  Jr.ns.  «<  E!ie  fut 
5»  fanftlfiée,  dit-il,  danslefeinde 
>i  fa  mare  ,  comiue  la  bienheu- 
»  reufe  Vierge  Marie  le  fut  dans 
>»  celui  àzSte  Anne  :  privilège  qui 
j>  n'a  jamais  été  accordé  qu'à  elles 
5>  deux.  Quand  Ste  Anne  pleuroit 
»  dans  j<^  fein  de  fa  mère  ,  elle  fai- 
»  foit  auffi  pleurer  les  Chérubins 
»»  qui  lui  tendent  compagnie.  Ste 
>i  Anne ,  dans  le  fein  de  fa  mère , 
»  entendit ,  connut ,  aima  ,  fervit 
»  Dieu ,  de  la  môme  manière  que 
»  font  les  Anges  dans  le  Ciel  ;  & 
»*  afin  qu'aucune  des  trois  Perlon- 
>»  nés  de  la  Ste-Tr;nité  ne  fut  ja- 
>»  loufe  de  fon  attention  particu- 
j»  liére  pour  l'une  d'entr  elles  ,  elle 
)>  fit  vœu  de  pauvreté  au  Père  éter- 
j>  ncl  ,  voeu  d'obéiflance  au  Fils 
>»  éternel ,  &  vœu  de  chafteté  au 
»  Saint-Efprit...  Ste  Anne  ,  qui  de- 
»  meuroit  à  Jérufalem  ,  y  fonda 
"  une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
»>  d'elles  ,  nommée  Marthe  ,  ache- 
»  toit  du  poifibn  ,  &  fçavoit  le  re- 
»  vendre  dans  la  ville  avec  beau- 
»  coup  de  profit.  Quelques-unes 
>»  de  ces  filles  ne  fe  marièrent  que 
»  pour  obéir  à  Dieu  ,  qui  de  toute 
!>  éternité  avoir  deftiné  ces  hea- 
>»  reufes  vierges  à  une  plus  haute 
V)  fainteté  ,   que  ne  fut  celle  des 
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>»  Apôtres  &  de  tous  les  Difclple; 
>»  de  J.  C.  St  Lin  ,  fucceffeur^  de 
>»  S.  Pierre  ,  naquit  d'une  de  ces 
»  vierges  ;  une  autre  fut  mariée  à 
»  Nici,dime  ,  une  3'  k  S.  Matthieu  , 
»»  &  une  4°  à  Jofeph  d'Arimathie  , 
>»  6cc.  &c.  >»  Cet  enthoufiafte  s'at- 
tnbuoit  le  don  des  miracles.  II 
conteffa.de  vive  voix  devant  les 
inquilireurs ,  que-  D;eu  lui  -  même 
revoit  déclaré  fon  Ambjjfadeur,  fon 
Apot-e  &  fon  Pr^ph.è'j ;  que  Dieu 
l'avoitunl  à  lui  par  une  union  ha- 
bituelle -,  que  la  Vierge  Ma-ie,  avec 
l'agrément  de  J  fus  -  Chrift  &  de 
toute  la  Ste-Trinité,  l'avoit  décla- 
ré (on  fils.  Enfin,  l'on  prétend  qu'il 
avoua  avoir  eptouvé  dans  fa  pri- 
fon,  à  7Z  ans  ,  des  mouvemens  qui 
ne  lont  point  ordinaires  à  cet  âge  ; 
&'que  ces  turpitudes  lui  avoienc 
fait  dans  le  commencement  beau- 
coup de  peine  -,  mais  que  Dieu  lui 
avoit  révélé  que  ces  mouvemens 
ne  provenoient  que  de  l'effet  na- 
turel d'une  agitation  involontaire, 
par  laquelle  il  avbit  autant  mérité 
que  par  la  prière.  Voilà  les  folies 
pour  lefquelles  ce  malheureux  fut 
condamné  par  l'Inquifition.  Mais 
ce  qui  hâta  fa  mort ,  fut  une  vifion 
qu'il  fe  preffa  de  révéler.  Le  mar- 
quis de  Tancors  ,  général  en  chef 
de  la  province  d'Eftramadure.étanc 
venu  à  mourir  ,  le  château  de  Lis- 
bonne &  toutes  les  fortereffes  furie 
bord  du  Tage  firent  des  décharges 
lugubres  &  continuelles  à  fon  hon- 
neur. Malagrlda  ,  ayant  entendu 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées ,  faites  d'une  mani>^re  extra- 
ordinaire &  même  pendant  la  nuit, 
s'imagina  à  l'inftant  que  le  roi  étoit 
mort.  Le  lendemain  il  demanda  au- 
dience. Les  Inquifiteurs  la  lui  ac- 
cordèrent -,  il  leur  dit  que  Dieu  lui 
avoit  ordoîiiié  de  montrer  au  mi- 
niftre  du  Saint-Office  qu'il  n'étoic 
point  un  hypocrite  ,  ainfi  que  fes 
ennemis  le  prétendoient  :  puifque 
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U  non  du  Roi  lui  avait  été  rcnélée  , 
&  qu'il  avoit  eu  une  vifiion  iotel- 
leftuclle  des  peines  auxquelles  fa 
m-ijefts  étoit  condamnée  ,  pour 
avoir  perfécuté  les  religieux  de  ion 
ordre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  preffer  fon  fupplice.  Il  fut 
brûlé  le  21  Septembre  1 761 ,  à  75 
ans,  non  com.me  complice  d'un  par- 
ricide ,  mais  comme  fmx  Prophète. 
En  cette  qualité  il  méritoit  plus 
les  petites-maifons  que  le  bûcher. 
Les  impiétés  dont  on  l'accufoit 
n'étoient  que  des  extravagances  , 
fruit  d'un  cerveau  dérangé  par  une 
dévotion  mal-entendue.  Voyc\\^ixt. 

AvEIRO. 

MAL  ATESTA,  (Sigifmond) 
feigneur  de  Rimini ,  célèbre  capi- 
taine du  XV'  fiécle  ,   réunit  dans 
fa  perfonne  un  mélange  fmgulier 
de  bonnes  &c  de  mauvaifcs  quali- 
tés. Philofophe ,  hiilorien,  &  hom- 
me de  guerre  très- expérimenté  , 
il  étoit  à  la  fois  ambitieux,  impie  , 
fans  foi  &  fans  humanité.  Malgré 
l'excommunication  lancée    contre 
lui    par  le  pape  Pie  II  pour  fon 
impiété  ,  il  fe  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voifms.  Etant  entré  au  fervice 
des  Vénitiens  ,  il  prit  Sparte  ,  & 
plufieurs  autres  places  de  la  Mo- 
rée,  fur  les  Turcs.  A  fon  retour  , 
il  tourna  fes  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l'avoit  anathématifé  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès  ,  &  il  mourut  ea 
1467,  âgé  de   51  ans.  Il  laiffa  des 
enfans  qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vices 
&  fon  irreligion.  L'un  d'eux  (  Ga- 
Icûti  Malatlsta  )  gouverneur  de 
Faenza,  fut  affaffiné  en  14S8  dans 
fa  chambre. 

I.  M  AL  A  V  AL  ,  (  François)  né 
à  Marfeille  en  1617,  perdit  la  vue 
dès  l'âge  de  neufm.ois.  Cet  accident 
n'empêcha  pas  qu'il  n'apprit  le  La- 
tin ,  ôc  qu'il  ne  fe  rendît  habile 
£at  les  lectures  qu'on  lui  faifoit.  Il 


MAL  470 

s'attacha  fur-tout  aux  Auteurs  Myf- 
tiques  ,  qui  font  pour  la  plupart  les 
alchymiiles  de  la  dévotion.  La  perte 
de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueille- 
ment, qu'exigent  les  écrivains  rem- 
plis des  idées  du  Quictirte  Molinos, 
11  les  publia  en  France  ;  mais  avec 
quelques  adouciffcrnens  ,    dans  fa 
Pratique  ficile  pvur  élever  TAme  à  Ix 
contemplation,  C'efl  moins  une  mé- 
thode d'élever  l'ame  à  la  contem- 
plation ,  que  de  s'élever  au  délire. 
L'auteur  fe  jette  dans  les  rêveries 
extravagantes  âe  la  myfticité  Ef- 
pagncle,  dans  les  rafinemens  d'a- 
mour pur  ,  dans  tout  ce  pieux  ga- 
limathias   àHanicnt'Jfcment  des  ptiif- 
fiinces ,  dejîlence  de  l'ame,  d'indiffé- 
rence totale  p^ur   le  Pa-adis  ou  pour 
l'Enfer  ,  &c.  Le  livre  de  Malaval 
fut  cenfuré   à  Rome  dans  le  tems 
de  l'affaire  du  Quiétifme.  L'auteur 
n'avci:  erré  que  par  furpriie  :  il  fe 
rétracta  ,  &  fe  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Molinos.  Si 
piété  lui  mérita  un  commerce  de 
lettres  avec  plulieurs  perfonnes  dif. 
tinguées  ,entr'autres  avec  le  cardi- 
nal Bona,  qui  lui  obtint  une  dif- 
penfe  pour  recevoir  la  cléricature-, 
quoique  aveugle.  Ce  pieux  ecclé- 
fiarticue  mourut  à  Marfeille  en  1719 
à  91  ans.  On  a  de  lui  :  l.  Des  Pcc- 
fies  fpirituelles  ,  réimprimées  à  Am- 
fterdam  en  1714,  in-8°  ,  fous  le 
titre  de  Cologne.  Elles  feront  plus 
de  p'aifir   aux    perfonnes    pieufes 
qu'aux  gens  de  goût.  II.  Des  Vies 
des  Saints.  III.  La  Vie  de  S.  Philippe 
Beniiii ,  général  des  Services.  IV, 
Plufieurs  autres  ouvrages  manuf- 
crits. 

IL  MAL  AVAL  ,  (Jean  )  chirur- 
gien ,  né  à  Pezan  ,  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  en  1669,  mort  en  175S  , 
âgé  de  89  ans  ,  vint  de  bonne-heu- 
re à  Paris.  Il  contraiSia  une  liaifon 
étroite  avec  Hecquet ,  qui  lui  fit  ab- 
jurer la  religion  Proteftante  dans 
laquelle  il  étoit   né.  Malaval  s'a- 
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donna  particulièrement  à  ce  qu'on 
appiîile  \i  petite  Chirurgie ,  à  la  fai- 
giiee  ,  à  l'application  des  cautères  , 
des  ventoufes ,  &c.  &  il  excella 
dans  cette  partie.  Les  1/limjires  de 
lacadémie  royale  de  Chirurgie  ren- 
ferment plulîejrs  oLfervaîions  de 
eet  habile  homme.  Sa  vieillCiTe  fut 
une  véritable  enfance.  Son  efprit 
s'afîorbUt  ;  mais  ce  qui  doit  éton- 
ner ,  c'eft  que ,  dans  cet  état  même , 
il  ne  perdit  pas  la  trace  de'  chofes 
qu'il  avoit  confiées  auzrerois  à  fa 
mémoire.  A  rocc?.fioii  d'un  mot  qui 
frappoit  fon  oreiU'î  :!ans  une  con- 
verfation  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  prendre  parc  ,  il  récitoit  avec 
chaieur  un  aiTez  grand  nombre  de 
vers,  ou  des  pages  entières  d'ouvra- 
ges en  profe  qui  lui  étoient  fami- 
liers, &  où  fe  trouvoit  le  mot  qui 
lui  ferveit  pour  ainfi  dire  de  récla- 
me. Son  cerveau  étoit  une  efpèce 
de  n  ontrea  repétition. 

MAL8ROUGH  ,  Voyci  Mar- 

LEBOROUGH. 

1  MALCKUS,  ferviteur  du 
grand-prêtre  Caïphe  ,  qui  s'étant 
trouvé  dans  le  jardin  des  Oliviers 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés 
pour  arrêter  JiSUS  ,  eut  l'oreille 
coupée  d'un  coup  d'cpée  par  St. 
Pierre  ;  mais  le  Sauveur  l'ayant  tou- 
chée ,  la  guérit. 

II.  MALCHUS  eu  Malch  ,  cé- 
lèbre folitaire  nu  iV  Ijècle  ,  natif 
du  territoire  de  Nilibe  ,  fe  retira 
dans  une  communauté  de  moines 
qui  h^bitoient  le  -défert  de  Chalcide 
en  Syrie ,  &  fiait  le  refte  de  fes 
jours  en  Saint  comme  il  avoir  vé- 
cu. La  Fontaine,  qui  s'etoit  acquis 
tant  de  célébrité  en  un  autre  gen- 
re ,  mit ,  dans  un  accès  de  repen- 
tir ,  la  Vie  de  S.  Makh  en  vers 
françois  -,  &  ce  poème ,  dit  M.  Clé- 
ment de  Dijon  ,  éteit  très-eflimé  de 
Rcujfeau  le  Lyrique. 

MALDONÀDO,  (Diego  de 
.Coria  )  Carme  Efpagnol  du  xvr  ££• 
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cle,eft  connu  par  deux  ouvrages  Ci:- 
guliers  à  caufe  des  prétentions  ridi' 
cules  qu'il  y  fait  valoir.  L'un  eft  un 
Traité  du  Tiers-Oràre  des  Carmes  , 
ea  efpagncî.  Il  y  aft'ùre  que  les  frè- 
res qui  le  compofent  ,  tiefcendent 
imm.èdiatement  du  prophète  EUe  : 
il  compte  parmi  les  grands-hom- 
mes qui  en  ont  fait  profefilon  ,  le 
prophète  AbdiAs  ;  &  parmi  les  fem- 
mes illuftres  ,  la  bifaieule  eu  Sau- 
veur du  monde,  qu'il  appelle  Sts 
Emérintiennc.  L'autre  ouvrage  que 
ce  bon  Père  a  compofé  ,  eft  une 
Chror.iaut  de  VOràre  des  Carmes  , 
in-folio,  à  Cordoue  1598,  en  et- 
pagnol.  11  y  avance  des  propcfitions 
afi'ez  finguliéres.  Suivant  lui  ,  les 
chevaliers  de  Malte  ont  été  Car- 
mes dans  leur  origine  ,  &  S.  Louis 
i'étoiiaufS,  &c. 

MALDONAT,  (J;îan)  néà 
Cafas  de  la  Reins  dans  l'E^rama- 
dureen  1534,  fit  fes  études  à  Sa- 
lamanque.  11  s'y  diftingua ,  &  eti- 
feigna  le  Grec  ,  la  philofopliie  &  la 
théologie  avec  un  fuccès  peu  com- 
mun. Il  entra  chez  les  Jcfuites  à 
Rome  en  1561,  vint  en  France 
l'année  fuivante  pour  y  profeffer 
la  p!ii  orophie  &  la  théologie.  Mal- 
donat  y  eut  un  nombre  fi  prodi- 
gieux d'écoliers, que  fon  auditoire 
étoit  rempli  trois  heures  avant  qu'il 
donnât  fa  leçon  -,  &  la  fsUe  étant 
trop  petite  ,  il  étoit  fouvent  obligé 
d'enfeigner  dans  la  cour  du  collè- 
ge. Le  cardinal  de  Lorraine,  vou- 
lant accréditer  un  ctablift'eincnc 
qu'il  avoit  à  cœur  ,  attira  Malnunat  ■ 
dans  l'urùverfité  qu'i'  avoit  fond.e 
à  PoKt-^-MoufTon.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  continua  d'enfeigner  avec  ré- 
putation -,  mais  on  lui  fufcita  de; 
affaires  ,  qui  troublèrent  fon  repos.  J 
Il  fut  accufé  d'avoir  fait  faire  au 
préfident  Montbrun  un  legs  univer- 
fel  en  faveur  de  fa  fociété  ,  &  d  en- 
felgner  des  erreurs  fur  Ylmmacuîée 
Condition..,  Maldunat  fut  mis  à  cou- 
vert 
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vert  de  la  première  attaire ,  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  ;  &  de 
la  fecoucie ,  par  une  lentence  de 
pierre  de  Gondi ,  éveque  de  la  rPC- 
me  ville.  L'envie  n'en  :ut  que  plus 
ardente  à  le  perfécuter.  Le  Içavant 
Jt  fuite  le  déroba  à  les  pouriuites , 
en  fe  retirant  a  Bourges  :  il  y  de- 
meura environ  18  mois,  au  bout 
defquels  le  pape  Grcotii-c  XIII l'ap- 
pclia  a  Rome,  pour  fe  l'ervir  de  lui 
àuRS  l'cdition  de  la  Bible  Grecque 
des  i.eptante.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  acheva  ion  Ci-mmcntaire 
fur  VEvdngiie.  Tandis  qu'il  travail- 
loit  a  cet  importaut  ouvra;^e,  il 
eut  un  fonge  que  l'événement  con- 
firnia.  Pendant  quelquss  nuits  ,  il 
crut  voir  un  'nonime  qui  l'cxhor- 
toit  à  travailler  fans  reiâche  à  l'on 
Commentaire  ,  p-rce  qu'il  ne  iïirvi- 
vroit  point  à  fa  co.iciuilofl.  Cet 
homme  lu;  ir.urcuoit  en  même  ten's 
un  certain  endroit  du  ventre,  qui 
fut  efteiiivement  le  nrûrne  où  il 
fentit  les  doi-leurs  dent  il  mourut 
quelque  tems  après,  en  1583  ,  à 
49  ans.  Ce  Jéfuite  étoit  un  des  i>lus 
fçavans  théologiens  de  fa  fociété  , 
&  un  des  plus  beaux  génies  de  fca 
fîécle.  U  fçavoit  le  Grec  S:  l'Hé- 
breu; il  s'ccoit  rendu  habile  dans  la 
littérature  facrce  &  prolane.  U  ;:voit 
bien  lu  les  l'eres  U  les  th  ologiens. 
Son  ftyle  eù  clair ,  vit  &  aife.  I^eau- 
coup  de  facilite  à  s'énoncer,  beau- 
couo  de  vivacité  ,  de  préfence  d'ef- 
prit  &  de  foupielfe,  le  rendoient 
très-redoutablt  dans  la  difpute.  Mal- 
donat  n'étoit  point  fervilemenc  atta- 
ché aux  jpinions  des  théologiens 
fcholaft^qu'  ;  il  penfoit  par  lui- 
même  ,  &  avoir  des  fentimens  affez 
libres  &  quelquefois  finguliers  :  on 
lui  reproche  avec  raifon  d'être  trop 
prévenu  en  faveur  de  fei  idées.  On 
a  de  lui  :  I.  D'excellens  Commentai- 
res fur  les  Evanoilcs  y  dont  les  mi-'i'- 
leures  éditions  font  celle  de  Pont- 
à-Mouffon  ,  in-i'olio  ,  1595,  ix  les 
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fuivantes  jufqu'en  1617  ;  car  celles 
qui  ont  été  faites  depuis  ,  font  al- 
térées. Los  fi,avans  en  font  beau- 
coup de  cas.  «  De  tous   les  com- 
»  mentateui  s  ,  (  dit  Richard  Simon  ) 
»  il  y  en  a  peu  qui  aient  explique 
».  avec  taa  rie  foin,  &  même  avec 
>»  tant  de  fuccès,  le  fens  littéral  des 
»  Evangiles ,  que  Jea7i  Muldonat.  Ce 
»  Jéfuit?  Efp3y,nol  étant  mort  à  Ro- 
>»  nit ,  avani:  qu'il  eût  atteint  l'âge 
j»  de  50  ans  ^  Claude  Aquaviva  ,  gé- 
>»  néral  de  la  fociété  ,  à  qui  il  recom- 
1'.  manda  fon  Commentaire  en  mou- 
»  tant ,  donna  ordr«  aux  Jcfuites 
«  de  ?ont-à~Moufl'on  de  le    faire 
>»  imprimer  fur  une  copie  qui  leur 
»  fiit   envoyée.    Ces   Jéfuitcs   te- 
»  moignent  dans  la  Pré(^ce  qui  eft 
»  à  la  tète  de  cet  ouvrage  ,  q  î'ils 
>♦  y  ont   infère  quelque  chofe  de 
»  ieur  r?.çon  ,  S:  qu'ils^ont  été  obli» 
»  gés  de  rcdrelVer  la  copie  manufcr. 
>»  qui   étoit    déieclueufe  en   quel- 
»  ques  endroiLS.  L'auteur  n'ayant 
'»  pom:  marqué  À  la  marge  de  fon 
"  exemplaire ,  les  livres  &  les  lieux 
»  d'où  il  avoir  pris  une  bonne  par- 
'»  tie  de  fes  citations ,  ils  ont  fup- 
»  pléé  à  ce  défaut.  Il  paroît  même 
»  eue  y.alduna:  n'avoic  pas  lu  dans 
>»  ia  fcurce  tout  ce  grand  nombre 
>»  d 'écrivains  qu'il  cite  •,  mais  qu'il 
)»  avoir  profité  ,    comme  il  arrive 
»•  orJina'rement,  du  travail  de  ceux 
M  qui  iavoicnt  précédé;  aufii  n'eft- 
»  i'  pas  li  <irs£<.^  que  s'il  avoir  mis 
«  la  dernière  m^in  a  fon  Commea- 
j>  taire.  Noiiobitant  ces  défauts,  & 
>»  quelques-autres  qu'il  e;l  aifé  de 
»  redreiler ,  on  voit  bien  que  ce 
;»  Jcfaite  a  irav.^vllé  avec  beaucoup 
)»  d'ip^/lication  a  cet  excellent  ou- 
»  vra^e.  Il  ne  laifie  pafTer  yucune 
»  diflicrthé  ,  qu'il  ne  l'examine  à 
»  fond.   Lorfqu'il  fe  préfente  plu- 
>•  fleurs   fens  littéraux  d'un  même 
»»  palTage  ,  il  a  coutume  de  choiiic 
»  le  liicilleur  ,  fans  avoir  trop  d'é- 
5'  gard  a  l'autorité  des  anciens  com« 
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»•  mentat.",  ni  même  au  plus  grand 
M  nombre ,  ne  confidcrant  que  la 
M  vérité  en  elle-même.  Il  rejetie 
4*  fouvent  les  interprétations  de 
n  St  Akgufiin  ,  Sac.  «II.  Des  C.r".- 
mentaires  {ut  Jérémie  ,  Paruch,  £^c:'- 
ehUl  &  Daniel  y  impriaiés  en  1609  , 
in-4'.  III.  Un  Trai:i  des  Sacremais 
avec  d'autres  Opufcules  ,  imprimés 
en  latin  a  Lyon  en  1014,  in-4''. 
Maldcnat  y  explique  d'une  manière 
méthodique  &  folide  ,  tout  ce  qui 
regarde  les  facremens  -,  il  établi:  le 
dogme  ,  réfute  les  erreurs  ,  &  ré- 
pond aux  objeflions  avec  netteté 
&  précision.  Son  ftyle  eft  f3mple  , 
facile ,  intelligible  ,  fans  être  bas 
ni  barbare.  IV.  Un  Traité  de  la  Grâ- 
ce ,  un  autre  du  Pécki  originel  f  & 
un  recueil  de  plufieurs  Piccer  pu- 
bliées à  Paris  en  1677,  ic-fol.  par 
Phil.  du  Bois.  Ce  volume  eft  orné 
«l'une  préiàce  confiscrée  à  fon  élo- 
ge. V.  Un  Traité  des  Anges  &  des 
Démens  ^  Paris  1617,  in-i2.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  &  rare  ,  n'a  été  im- 
prin-é  qu'en  François  ,  &  .;  été  tra- 
duit fur  le  latin  qui  n'a  jamais  vu 
le  jour.  VI.  SummuU  Ccju:;n2  con~ 
fcientix,  Lyon  i6c4,  dent  la  mo- 
rale eft  trop  relâchée  ;  il  z  été  con- 
damne. C'eft  un  ouvrage  pofthume , 
défavoué  par  les  bibliothécaires  des 
Jéfuites  ,  comm.e  indigne  de  Maldo- 
nat...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jôan  Maldoxat  ,  prêtre  de 
Burgos  vers  1550,  qui  a  dreffé  des 
Leçons  du  Bréviaire  Romain. 

L  MALEBRANCHE  ,  ou  Mai.. 
LEBRANQUE  ,  (Jacob)  fçavant  ^é- 
fuite,  natif  de  St-Omer,  où  [.élon 
d'autres]  d'Ai-ras,  mort  en  16^3  , 
à  71  aos  ,  a  fait  plusieurs  Traduc- 
tions; &  une  Hiftoire  eftimée  De 
Morinis  &  Morinorum  rébus,  1619, 
i647&i6î4,  en  3  tom.  in-4». 

II.  MALEBRANCHE ,  (Nicolas) 
né  à  Paris  en  1638,  d'un  fecrétaire 
du  roi ,  entra  dans  la  congrégation 
(Je  l'Oratoire  ea  1669.  Degoiicé  de 
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la  fcîence  des  faits  &  de*  mots ,  îl 
abandonna  l'étude  de  l'hiftoirc  ec- 
clefialUque  &  des  langues  fçavan- 
teî  ,  vers  laquelle  il  s'ctoit  d'abord 
tourné  ,  pour  fc  livrer  tout  entier 
auxmeëitatioRS  philofophiques.  Le 
Traité  de  i'Hommi    de    Defcartcs   , 
qu  il  eut  occafion  de  voir  ,  fut  pour 
lui  un  trait  de  lumière.  îl  lut  ce 
livre  avec  tranfport.  Il  connut  dès- 
lors  fon  talent ,  Se  fçut  en  peu  d'an- 
nées autan:  que  Defcartez.  Ses  pro- 
grès furent  fi  rapides  ,  qu'au  bout 
de  dix  ans  il  avoir  compofé  le  livre 
de  la  Recherche  de  la  Vérité.  Cet  ou- 
vrage vit  le  jour  en   1673.  I'  ^^ 
peu  d'ouvrages  où  l'on  fente  plus 
les  derniers  efforts  de  l'efprit  hu- 
main. L'auteur  y  paroit  moins  avoir 
fuivi  Dejcartzs ,  que  1  "avoir  rencon- 
tré. Perlonne  ne  poffedoit ,  à  un 
plus  haut  degré  que   lui  ,   l'art  fî 
rare  de  mettre  des  idées  abftraites 
dans  leur  jour,  de  les  lier  enfem- 
ble  ,  &  de  les  fortifier  par  cette  liai- 
fon.  Sa  diîlion  ,   outre  qu'elle  eft 
pure  &  chanée,  a  toute  la  dignité 
que    les  matières   demandent  ,   & 
toute  îa  grâce  qu'elles  peuvent  fouf- 
ff:r.  Son  imagination  forte  &  bril- 
lante y  dvlvoila  les  erreurs  des  fens  , 
&   de  cette  imagination  qu'il   dé- 
crioit  fans  celle  ,  quoique  la  fienne 
fùtextraordinairementvive.  La  Re- 
ci.erche  de  La  Vérité  eut  trop  de  fuc- 
ccs  pour  n'être  pas  critiquée.   On 
attaqua  fur-tout  l'opinion  qu'on  -voit 
tout  en  Dieu  :  opinion  chimérique 
peut-être  ,  mais  admirablement  ex- 
pofée.  L'illuftre    pfhilofophe  com- 
pare i'Etre-fuprème  à  un  miroir  qui 
repréfence  tous  les  objets,  &  dans 
lequel  nous  regardons  continuelle- 
ment. Dans  ce  fyflème  nos  idées 
découlent  du  fein  de  Dieu  même. 
Ces  opinions  déplurent    au  grand 
Arnauld.  Le  Traité  de  la  Nature   & 
de   la   Grâce,  publié  en   1680,   ne 
contribua  pas  beaucoup   a   les  lui 
faire  goûter.  Ce  traité  ,  dans  lequel 


MAL 

l'auteur  propofe  fur  la  Grâce  Uft 
fyftême  différent  de  celui  du  cé- 
lèbre docteur ,  fu:  l'origine  d'une 
guerre  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l'article  d'ARNAULD.  Ce  doc- 
teur tâcha  de  le  réfuter  dans  fbs  Ré- 
ficxLns  phU^ftphlqucs  &  théoLugLjuci 
far  le  Trait:  de  la  Nature  &  delà  Grâ- 
ce ,  publiées  en  1685.  Il  prétendoit 
renverser  abfolument  la    nouvelle 
philofophie  ou  théologie  du  Père 
MaUhraiiihe ,  que  celui  -  ci  foute- 
fioit  n'être  ni  nouvelle  ,  m  fiznnt.  Il 
croyoit  en  effet   que  la    philofo- 
phie appartenoit  à  Dcfcartzs  &  la 
théologie  à  St  Auguftin.  Mais  s'ils 
avoient  fourni  le  londs  de  l'ouvra- 
gé ,  il  faut  avouer  que  la  forme  que 
le  P.  McUhranche  lui  avoir  donnée 
le  rendoit  quelquefois  méconnoif- 
fable.  Après  avoir  répondu  s  Ar- 
tiauld ,  il  réfolut  de  ne  plus  écrire 
fur  ces  matières  ,  tant  parce  cju'il 
ajmoit  la  paix ,  que  parce  que  Ir.s 
le(5ieurs ,'  long-tems  promenés  çà  & 
là  dans  le  vafte  paj-sdu  Pourtn\i\ 
Centre  ,  ne  fçavoient  plus  à  la  lin 
où  ils  en  étoient.  D'ailleurs  la  nort 
de  fon  redoutable  adve.-f?ire,  arri- 
vée en   1694,  terraina  la  difpuce. 
Tandis  que  le  Peie  MaUbranchc  ef- 
fuyoit  ces  contradi£lions  dans  fon 
pays  ,  fa  philofophie  pénétroit  à  la 
Chine.  Un  rnHuonnaire  Jéfuitc  écri- 
vit à  ceux  de  France ,  "  qu'ils  n'en- 
»  voyaffen:  à  la  Chine  que  des  gens 
).  (lui  fçuffent  les  math.^matiques  & 
>»  les  ouvrages  du  P.  ^'alchranche.  >» 
L'académie  des  fciences  fçut  aufli 
lui  rendre  juftice  ;  elle  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1699.  L'illuftre  Ora- 
torien  reçut  d'autres  témoignages 
d'eftime,  Jacques  II ,   roi  d'Angle- 
terre ,  lui  fit  une  vifite.  Il  ne  ve- 
noit  prefque  point  d'étrangers  à  Pa- 
ris ,  qui  ne  lui  rendiffent  le  môme 
hommage.  Des  princes  Allemands 
firent ,  dit-on  ,  le  voyage  de  Paris 
pour  le  voir.  Les  qualités  perfon- 
Helles  du  Père  M«/«^raRcA€  aidoient 
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à  faire  goûter  fa  philcfophie.  Cet 
homme  d'un  n  grand  génie  étolt  , 
dans  la  vie  ordinaire  ,  modefte ,  fim- 
ple  ,  enjoué  ,  complaifant.  Ses  ré- 
créations   étoie*t    des    divertiffe- 
mens  d'enfant.  Cette  fimolicttc  ,  qui 
relève  dans    les  grands  -  hommes 
tout  ce  qu'ils  ont  de  rare .  étoit  par- 
faite en  lui.  Dans  la  converfation 
il  avoii-  autant  de   foin  de  fe  dé- 
pouiller de  la  fupériorité  qui  lui 
appartenoit ,  que  les  petits  efprits 
en  ont  de  prendre  celle  qui  ne  leur 
appartient  pas.  Ouq-que  d'une  fanté 
toujours  tiès-foible  ,  il  parvint  à 
une  langue  vie  ,  parce  qu'il  fçut  la 
conferver  par  le  rigurje  &  même 
par  des  attentions  particulières.  Son 
principal  remède  ,  dès  qu'il  fentolt 
quelque    incommodité  ,   étoit     de 
boire    une  gra.-.ile  quantité  d'eau  t 
perfuadé   qu'en  tenEnt   chez  nous. 
l'hydraulique  ea  bon  état  ,  tout  al- 
loit  affez  bien.  Malgré  ce  remède 
bumeïlant ,  fon  corps  étoit  devenu 
diaphane  à  cauCe  de  fa  maigreur  j 
on  voyoit ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
une  boi'.gie ,  à  travers  ce  inuelette. 
Sa  v:eilleP.'e  fut  une  longue  mort  » 
dont  le  dernier  inuant  a. riva  le  15, 
Oi?;obre  I715  ,  ?  l'âge  de  7S  ans. 
Le  A-'eie Makbranche     plus   occupé 
c'.'éclairer fon  esprit  que  décharger 
fa   némcire  ,   rcirancha  de  bonne 
heure  de  fes  ledlures ,  celles  qui  n'é- 
toient  que  de  pure  érudition.  Ua 
infecte  le  touchoit  plus  que  toute 
l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine.  Il 
méprifoit  auflî ,  &  peut-être  avec 
moins  de  raifon ,  cette  efpèce  de 
philofophie ,    qui  ne  confifte  qu'à 
apprendre  les  fentimens  des  divers, 
philcfophes.  Il  eft  vrai  qu'on  peut 
fçavoir  l'Hiftoire  des  penfées  des 
hommes  ,  fans  fçavoir  penfer  ;  mais 
fouvent  cette  hiftoire    fait  édore 
des  penfées  nouvelles.  Le  P.  Malt- 
branche  eut  de  fon  tems  des  difci- 
ples ,  qui  étoient  tout  à  la  fois  fe^ 
amis  :  car  on  ne  pouvoit  pas  ctta 
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l'un  fans  l'autre.  II  y  eut  des  Ma- 
hhranchijîes  ;  mais  il  y  en  a -beau- 
coup moins  aujourd'hui  qu'autre- 
fois :  le  Père  MaUbranche  eft  plus 
lu  à  préfent  comme  écrivain ,  que 
comme  philofophe.  Ses  fyftêmes 
font  prefque  généralement  regar- 
dés comme  des  illufions  fublimes. 
Son  principal  mérite  ,  du  rr.oins  ce- 
lui qui  le  foutiendra  le  plus  long- 
tems  .  n'eft  pas  d'avoir  eu  des  idées 
neuves  ,  mais  de  les  avoir  expo- 
fées  d'une  manière  brillante,  & , 
pour  ainfi  dire  ,  avec  tout  le  feu 
d'un  poète,  quoique  l'auteum'aimât 
pas  les  vers.  Il  rioit  de  bon  cœur 
de  la  contrainte  que  les  poètes  s'im- 
pofent  :  contrainte  qui  eft  plus  fou- 
vent  une  occaf^on  de  fautes  que  de 
beautés.  7e  n\',l  fait  que  deux  vers 
en  ma  vu  ,  difoit  -  il  quelquefois  ; 
les  voici  : 
«  11  fait  en  ce  beau  jour  le  plus  beau 

>»  tems  du  rr.onde  , 
•«  Pour  aller  à  cheval  fur  h  Terre  & 

M  fur  l'Onde,  » 

Afa/j  ,luidifoit-on  ,  Von  ne  va  point 
à  cheval  fur  Tonde. —  J'en  conviens  , 
répondoit  -  Il  ;  mais  pajfe-^  -le-mol  en 
faveur  de  la  rime  :  vous  en  pajf^i  bien 
d'autres  tous  les  jours  à  de  meilleurs 
Poètes  que  moi.  On  a  contefté  la 
vérité  de  cette  anecdote  -,  mais  elle 
eft  aufli  vraie ,  dit  l'abbé  TruhUt , 
que  finement  plaifante.  Les  princi- 
paux fruits  de  fa  plume ,  non  moins 
vive  &  noble ,  que  brillante  &  lu- 
mineufe  ,  font  :  I.  La  Recherche  de 
la  Vérité^  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1712  ,  in-4'',  &  même 
année  en  4  voî.  in-12.  Lenfant, 
ftiinillre  ProteftaiK,  l'a  traduit  en 
latin  :  [  ^cyei  fon  article.  ]  On  en 
a  aufTi  deux  traduftions  angloifes. 
Les  Tremblcurs  ou  Qualiers  ont, 
fur-tout ,  beaucoup  de  goût  pour  les 
opinions  du  P.  Malebranche.  "  S'ils 
M  entendoient  leur  doûrine  ,  (  dit 
un  critique  Arglois  cité  par  Nice- 
^a ,  )  '»  ou  du  moins  s'ils  fça- 
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M  voient  l'expliquîr  8c  la  réduire 
>»  e>a  fyficme,  ils  ne  feroient  pas 
)>  fort  éloignés  de  fes  fen'-itrv;,-;s.  »♦ 
Le  cenfeur  auroir  dû  dire  ,  de  quel- 
ques-uns de  fes  reniimens  phiiofo- 
phijues  ;  car  le  P.  Malebr anche  itoit 
un  théologien  trop  orthodoxe  , 
pour  que  des  errans  fe  fuffent  ac- 
commodés de  tous  les  points  de  fa 
théologie.  1  I.  Converfati.us  Chré- 
tiennes ^  16-j  ,  in-i2.  L'auteur  y 
expofe  la  manière  dont  il  accordoit 
la  religion  avec  fon  fyfième  de  phi- 
lofophie.  Le  dialogue  y  eft  bien 
entendu  ,  &  les  caratlcres  finement 
obfervés  -,  mais  l'ouvrage  parut  fi 
obfcur  aux  cenfeurs ,  que  la  plu- 
part refuférent  leur  approbation. 
Mererai  l'approuva  enfin  comme  un 
livre  de  géométrie.  Le  deflein  qu'a- 
voit  le  Père  Malebranche  de  lier  la 
religiisn  à  la  philofophie  ,  a  été  ce- 
lui de  plufieurs  grands  écrivains. 
Ce  n'eft  pas  ,  (  dit  Fontanelle  ,  ) 
qu'en  ne  puifîé  a  fiez  raifonnable- 
men:  les  tenir  toutes  deux  féparés  , 
& ,  pour  prévenir  tous  les  trou- 
Lies  ,  régler  les  limites  des  deux 
empires  ;  mais  il  vaut  encore  mieux 
réconcilier  ces  deux  puiffances. 
Mais  ,  pour  opérer  cette  rcunion 
fi  defirable,  il  faudroit  d'abord  re- 
noncer à  l'efprit  de  fyftêmo  ,  &  il 
fîut  avouer  que  le  Vere  Malebranche 
étoit  un  peu  éloigné  de  faire  ce  fa- 
crifîce.  111.  Traité  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce,  1684  ,  in-12.  avec  plu- 
fieurs Lettres  &  autres  écrits  pour 
le  défendre  contre  Âmanld,  quatre 
vol.  in-12.  Le  P.  Malebranche  y 
fcupçonne  de  mauvaife  foi  fon  ad- 
verfaire  -,  mais  ce  foupçon  étoit 
peut-être  injufte.  Il  eft  slfez  diffi- 
cile de  croire  qu'un  homme  tel 
qxj.'' Arnauld  feignit  de  ne  pas  en- 
tendre lorfqu'il  entendoit.  Nous 
croyons  plutôt  que  le  zèle  du  théo- 
logien fit  tort  à  fes  lumières  ,  Se 
l'empêcha  de  comprendre  le  phi- 
lofophe. Cet  écrivain  u'eft  pzs  I9 
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feul  qui  ait  cru  voir  dans  Vétcn- 
due  iiiti-ÂligibU  de  MuUhranche  ,  une 
étendue  réelle,  &  par  conféqucn: 
matérielle  fuivsni  Dcfcancs  -,  ou  du 
moins  qui  aie  craint  que  d'auires 
ne  l'y  viffent,  ne  l'admiffent,  &  ne 
devinffent  Spinofflcs.  Un  des  grands 
fujets  de  leur  diTpure ,  fut  cette  pro- 
pofition  métaphyfique  £i  exadc- 
ment  vraie  :  le  Pljisir  rend 
HEUREUX.  Arnau'd  ne  l'entendit 
pas  non-plus  ,  &  cjuc  y  voir  cette 
propofition  morale  &  fauffe  :  les 

P  LAISL  RS    R£Kn£NT   HE  i/RE  V:X, 

Cette  partie  de  leur  querelle  ne  fut 
qu'un  mal-  entendu ,  &  ce  génie  de 
la  première  force  combattit  cette 
fois-ci  contre  des  chimères,  que 
fon  antagcnifte  réprouvoit  autant 
&  plus  que  lui;  car  il  n'y  eut  ja- 
mais de  philofophe  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
P.  Ma.'ebranchc.lV .Méditations  Chré- 
tiennes &  Alétaphyfiques  ^  16S3  ,  în- 
12.  Ceft  un  dialogue  entre  le  Ver- 
be &  lui ,  &  le  ftyle  a  une  nobleffe 
digne  d'un  tel  interlocuteur.  L'au- 
teur fçut  y  répandre  un  certain 
fombre  augufte  &  majeftueux,  pro- 
pre à  tenir  les  fens  &  l'imagination 
dans  le  filence ,  &  la  raifon  dans 
l'attention  Se  le  refpeft.  V.  Entre- 
tiens fur  la  Mctaphyfique  &  la  Reli- 
gion ^  2  vol.  in-i2,  168S.  Il  n'y  a 
rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût  déjà 
dit  en  partie  dans  fes  autres  ou- 
vrages -,  mais  il  préieiite  les  mêmes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a  fouv.  befoin  de  prendre 
diverfes  formes ,  félon  la  diffé- 
rence des  çfprits.  Vî,  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  1697,  in- 1  z.  Cet  ou- 
vrage renferme  tout  ce  que  l'auteur 
pouvoit  dire  d'inftrudif  fur  ce  fu- 
jet  -,  mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvemens  tendres  &  affeftueux 
qu'on  éprouve  en  lifp.nt  d'autres 
Traités  fur  la  même  matière.  Les 
idées  métaphyfiques  qu'il  y  mêle 
feront  toujours  pour  la  plupart  du 
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monde  ,  (  dit  FontcnelU  )  comme  la 
fîamms  de  l'cfprir-de-vin  ,  qui  eft 
trop  fubti'e  pour  brùi-ir  le  bois.  VII. 
Entretiens  entre  i:n  Chrétien  &un  Phi- 
lofophe Chinois  fw  la  nature  de  Dieu  ^ 
1708  ,  in-I?..  \'IIT.  PJfiexi6>ns  fur  la 
Piém.  t'on  p-'yfçue  ,  contre  Bonrfitr  , 
in-iz.  IX.  Réfcxhns  fur  la  Lumière 
&  les  Cw! leurs  ,  C-fur  la  génération  du 
Te.-; ,  dans  les  Mcm.'"  de  l'Acad.  des 
Sciences,  X.  Traité  de  l'Ame  ,  in- 
1 1 ,  imprimé  en  Hollande.  Nous  né 
connoiiTor.s  ,  fe'on  lui ,  notre  ame 
que  pr.r  îs  feutiment  intérieur  ,  par 
confcicnce  ,  &  nous  n'en  avons 
point  d'idée.  «  Cela  peut  fervir  , 
(  dit -il  dans  la  Recherche  de  la  TTé- 
ritc  )  ■>■>  à  accor-Àer  les  diflférens 
»  fentimens  de  ceux  qui  difent 
>.  qu  'il  n'y  a  rien  qu'on  connoiffa 
»»  mieux  que  r^rae,  &  de  ceux  qui 
»  affùrent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
>t  connoifTent  moins.  »  XI.  Défenfe 
de  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la 
'  Vérité  ,  contre  l'accufation  de  M.  de. 
la  Ville;  à  Cologne,  1682,  in- 12. 
Ce  la  Ville  ell  le  Père  le  Valois  ^ 
Jéfuite  ,  auteur  des  Sentimens  de. 
Dcfcartes,  ÔCC.  Le  P.  Malebranche 
fait  voir  dans  cette  réponfe  inté- 
reffante  ,  que  s'il  étoit  permis  à 
un  particulier  de  rendre  fufpeâe 
la  foi  clos  autres  hommes  ,  fur  des 
conféquences  bien  ou  mal  tirées  de 
leurs  principes  ,  il  n'y  auroit  per- 
fonne  h  ''abri  des  reproches  d'hé- 
réfie.  L'inuftrc  Oratorien  laill'a  plu- 
fieurs  critiques  fans  réponfe  ,  en- 
tr'autres  celle  des  Journalifles  de 
Trévoux  :  Je  m  veux  pas  me  battre  ^ 
àifoit-'û.,  avec  der  gens  qui  font  un 
Livre  tous  les  tj  jours.  On  a  publié 
en  1 769  ,  à  Amfterdam ,  chez  Marc 
Michel  Rey ,  un  ouvrage  pofthume 
du  P.  Malebranche  ,  avec  ce  titre  : 
Traiié  de  l'Ir.fni  créé,  avec  L'Expli- 
cation de  la  pijjuu/ité  de  la  Tranf- 
fuhjlantiction  ,  &  un  Traité  de  la  Cott- 
fejïion  &  de  la  Communion.  Ce  livre 
renferme  une  métaphyfique  fmgu- 
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h  ère ,  mais  expofée  de  la  manière  la 
plus  claire  &  la  plus  intelligible. 

MALERMl ,  ou  Malerbi  ,  (  Ni- 
colas  )  Vénitien,  moine  Camaldule 
du  XV'  fiécle,  eft  auteur  d'une  tra- 
dudion  italienne  de  la  Kble,  im- 
primée pour  la  1=  fois  à  Vcnife  , 
en  a  vol.  in-fol.  1471  ,  fous  le  titre 
de  Bihlia  volgare  Ijloriata.  Cette 
édition  eii  rare;  celles  de  1477  & 
1481  le  font  beaucoup  m^ins.  Ceft 
mal  à-propos  que  quelques  biblio- 
graphes ont  d.t ,  que  cette  traduc- 
tion eft  ia  première  qui  ait  été  faite 
delà  Bible  en  langue  italienne.  Elle 
eft  bien  la  première  qui  ait  cté  im- 
primée ",  mais  on  en  connoit  de 
plus  anciennes  en  manufcrit  dans 
quelques  bibliothèques  d'Italie.  On 
a  encore  de  lui  :  La  Legenda  di  tutti 
5<j/2f-,Venetia,  1475  .in-fol. rare. 

MALESPINES,  (  Marc- Antoine- 
Léunard  de  )  confeiller  au  Chàtelet , 
mort  en  1 768,  naq.  à  Paris  en  1 700, 
de  Léonard\va^'('\m.  du  roi,  ùiilingué 
dans  fa  profeifion.  11  eut  a  la  fois  le 
goût  des  lettres  S:  de  la  jurifprud.  & 
fut  fe  concilier  l'amitié  de  les  côfré- 
res  &  l'eftime  du  public.  Nous  avons 
de  lui  une  traduftion  de  VEffaifur 
les  Hiéroglyphes  de  Varburton  ,  1 744, 
2.  v.  in-i2.  Il  a  laiffc  d'autres  ouvr. 
manufcrits.  Il  étoit  frère  de  Martin- 
Auguflir.  Z,£o.v^RD, prêtre, mort  aaffi 
en  1768  à  71  ans,  avec  ia  réputa- 
tion d'un  eccléiiaftique  vertueux  & 
éclairé  ,  dont  nous  avons  :  1.  R.i- 
futation  du  Livre  des  Règles  pour  l'in- 
telligence de  r  Ecriture- S  aime  ,  in- 
12,  1727.  II.  Traité  du  fens  littéral 
des  Saintes-Ecritures  ,  in- 12. 

MALEZAIS,  Voy.l.VvczTi. 

MALEZIEU  ,  (  Nicolas  de  )  né  à 
Paris  en  1650  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  reçut  de  la  nature  des  difpo- 
lîtions  heureufes  pour  toutes  les 
fciences.  Mathématiques  ,  philofo- 
phie,  belles-lettres,  hiftoire,  lan- 
gues ,  poéiîe  ,  beaux-arts  ,  il  em- 
braffa   tout  ,  quoiq:u'il   n'eût  pas 
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une  fupériorité  de  génie  bien  rnafS 
quée  dans  aucun  genre.  Mais  c'é- 
roit  toujours  beaucoup  ,  que  d'être 
univerfel.  Le  grand  Boffuet  &  le 
duc  de  Mvntaufier  le  connurent ,  Se 
ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur  péné- 
tration pour  fentir  fon  mérite.  Ces 
deux  grands-'nommes  ,  chargés  de 
chercher  des  gens-de-lettres  pro- 
pres à  être  mis  auprès  du  duc  du 
Maine  ,  jettérent  les  yeux  fur  Ma- 
le\ieu.  Ce  choix  eut  l'agrément  du 
roi  &  le  fuffrage  du  public.  Son 
élève  fe  maria  à  la  petite -fille  du 
Grand  Co/J(/é:  cette  princelTe,  avide 
de  fçavoir  &  propre  à  f(;avoir  tout, 
trouva  le  maître  qu'il  lui  falloir 
dans  fa  maifon.  Les  converfations 
devinrent  inftruftives.  On  voyoit 
Male7jeu  ,  un  Sophicle  ,  un  Euripide 
à  la  main  ,  traduire  fur  le  champ  en 
franc,  une  de  leurs  Tragédies.  L'ad- 
miration ,  l'enthoufiafme  dont  il 
étoit  faifi,  lui  infpiroient  des  expref- 
lions  qui  approchoient  de  la  mâle 
&  harmonieufe  énergie  des  vers 
Grecs.  En  1696  Maleiieu  fut  cholfi 
pour  enfeigner  les  mathématiques 
au  duc  de  Bourgogne.  L'académie 
des  fciences  fe  J'aÎTocia  en  1699,' 
&  deux  ans  après  il  entra  à  l'acadé- 
mie Françoife.  On  ne  fera-pas  fur- 
pris  qu'il  fût  citoyen  de  deux  états 
fi  difFérens  -,  c'étoit  l'homme  de  tou- 
tes les  fociétés  &  de  toutes  les 
heures.  Falloit-il  imaginer  ou  or- 
donner à  Sceaux  une  fête  ?  il  étoit 
lui-même  auteur  &  aûeur.  Les  In- 
promptu  couloient  de  fource  ;  mais 
ces  fruits  de  l'imagination  étoient 
fouvent  légers  comme  elle ,  &  il 
faut  avouer  qu'il  n'a  rien  lailTé  en 
poëfie  ,  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine  le 
récompenfa  comme  il  méritoit  :  il 
le  nomma  chef  de  fes  confeils,  & 
chancelier  de  Dombes.  Il  fut  enve- 
loppé dans  la  difgraceque  ce  prince 
effuya  fous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léansf  &  renfermé  pendant  deux  ans. 
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Son  tempérament  roburte  &  tout 
de  feu  ,  joint  à  une  vie   réglée^, 
lui  valut  une  longue  fanté  ,  qui  ne 
fe  démentit   qu'une    année  avant 
fa   mort.  Il  fut   emporté  par  une 
apoplexie,  le  4  Mars  1717,  à  77 
ans.  Malgré   l'étude  des  fciences , 
&  la  elircction  d'un  grand  nombre 
d'affaires,  il  n'avoit  l'extérieur  ni 
trille  ,  ni  Ibmbre.  ba  facilité  à  en- 
tendre &  à  retenir, lui  avoir  épar- 
gné ces  efforts  &  cette  pénible  con- 
tention dont  l'habitude  produit  la 
mélancolie.  Sa  converfation  étoit 
vive  ,  enjouée  ;  &  fon  caraftére  poli 
&  officieux.  Il  laiffa  trois  garçons 
&  deuxtîlles  ,  qui  tous  furent  p'a- 
cés  ou  mariés  avantageurement.  On 
a  de  lui;  I.  EUmens  de   Géométrie  di 
M.  de  Duc  di  Bourgogne  ,  in-8°,  T7I5 . 
C'eil  le  recueil  des  leçons  données 
pendant  4  ans  à  ce  prince ,  qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leçons  de  la 
veille.  Elles  furent  rafler.i;j!ées  par 
Boijfiére,  bibliothécaire  du  duc  du 
Maine.  Il  y  a ,  a  la  tin  de  cet  ouvrage, 
quelques  problèmes  réfolus  par  la 
méthode  analytique  ,  que  l'on  croit 
être  de  MdUiieu,  II.  Plufieurs  Pièces 
de  vers ,  Chanfons  ,  Lettres  ,  Son- 
nets, Contes  ,  dans  les  Divertiffe- 
mens    de  Sceaux  ;  à  Trévoux ,   in- 
12,  1712&1715.  III.  On  lui  at- 
tribue Polichinelle  demandant  une  pla- 
ce à  l'Académie ,  comédie  en  un  a£te , 
repréfentee  à  plulieurs  reprifes  par 
les  Marionnettes  de  Brioché.  Elle 
fe  trouve  dans  les  Pièces  échappées 
du  feu,  in- 12,  à  Plailance  ,  171 7. 
Un  académicien  oppofa  a  cette  piè- 
ce ,  qui  n'eiî  pas  certainement  du 
premier  rang ,  Arlequin  Chancelier  \ 
mais  celle-ci  n'a  pas  été  imprimée, 
non-plus  que  Brioché  Chancelier  ^  su- 
tre  fatyre  faite  cotre  la  même  pièce. 
MALFILLASTRE  ,    (  Jacques- 
Charles-Louis  )  né  a  St.  Jean  de 
Caen  le  8  Otlobre  1732  ,  baptifé 
fous  condition  le  14  Juillet  1740, 
mort  à  Paris  en  1767,  cultiva  les 
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MuTes  ,  &  vécut  prefque  toujours 
dans  l'indigence  qu'elles  traînent 
après  elles.  Son  poème  de  Narcijfa 
dans  l'IJIe  de  Vénus  ,  imprimé  en 
1767  in-8'  ,  fe  fan  remarquer  pac 
l'èîegaace  ,  !a  pureté  6c  Iharmonie 
du  ityle.  Il  y  a  quelque  chofe  à 
defirer  dans  la  contcxture  de  l'ou- 
vrage •,  mais  prefque  tous  les  détails 
en  font  ingénieux  &  pleins  de  grâ- 
ces. Les  mceursèe  l'àuteur  etoient 
douces  &  firr.ples  ,  fon  caradlcre  ti- 
mide ;  6c  ,  par  une  fuite  naturelle 
de  ce  caratiére  ,  il  luyott  le  grand 
monde  &  aiiroit  la  iblitude,  Oa 
trouve  dans  les  Recueils  Palinodi- 
ques  de  Caen  &  de  Rouen  ,  des 
Odes  de  Malfillajîre,  qui  font  remar- 
quables par  plulieurs  oeîles  ftro- 
pkes.  Les  Olfervat-ûns  Critiques  par 
M.  Clément  ,  &  le  Journal  Fran- 
çois da  M.  Pal-Jfvt  ,  offrent  auflî 
de  lui  quelques  fragmens  de  Poi^ 
fies ,  de  la  première  beauté  ,  qui 
font  regretter  qu'une  mort  préma- 
turée l'ait  enlevé  a  la  littérature. 
Telles  fonc  des  imitations  de  diffé- 
rens  morceaux  des  Géorpques  ,  qui 
pèchent  quelquefois  par  trop  d'a- 
bondance ,  mais  qui  refpirent  .la 
verve  &  la  chaleur  du  vrai  poète. 
Méi'fillâtre  avoit  auffi  commencé 
à  mettre  en  vers  le  Téiémaque. 
MALHERBE,  ^.^.Malermi. 
MALHERBE,  ( François  de  )  né 
à  Caen  vers  1556  ,  d'une  famille 
noble  &  ancienne  ,  fe  retira  en  Pro- 
vence où  il  s'attacha  à  la  maifon 
de  Henri  d' Angvulèmc  ,  'h\s  naturel 
de  Henri  II ,  &c  s'y  maria  avec  une 
demoifelle  de  la  maifon  de  Curio- 
lis.  Tous  fes  enfans  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  àe  Piles  ,  gentilhom- 
me Provençal,  il  voulut  fe  battre 
à  l'âge  de  73  ans  contre  le  meur- 
trier. Ses  amis  lui  repréfenterent 
que  la  partie  n'etoit  pas  égale  entre 
un  vieillard  &  un  jeune-homme. 
Il  leur  répondit  :  Ceftpour  cela  j«^ 
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ji;  vîuxme  h:ure  ije  n&  hasarde  q'iun 
denier  contre  une  pi  fi.  le.  On  vint  à 
Iiout  de  le  calmer  ,  &  <le  l'cr^ent 
qu'il  co'.-«''entit  de  prendre  pour  ne 
pas  pcurfuivre  de  Piles,  il  fit  éle- 
ver un  maufolée  à  fon  fils.  Mal- 
herbe aima  ber.uccup  moins  fes  au- 
tres parens.  li  plaida  toute  fa  vie 
contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché  :  Avec  qui  dor,c  w^- 
le:;^-vous  que  je  plcide  ,  lui  rcipondit- 
il  ?  Avec  les  Turcs  &  Us  Mofcovite: , 
qui  ne  :  le  difputcnt  rltn  ':  11  fit  cette 
Epitaphe  à  un  de  fes  parens,  nonin-é 
Moafieur  d'/î  : 

Cy  gît  Monfieur  J'Is... 
Cr  plût  à  Dieu  qu'ils  furent  dix  ! 
Mes  trois  fxurs  ,  mon  pen  &  ma  mère. 
Le  grand  Eléazar  mon  frerc , 
Mes  trois  tantes  ,  &  Monjieur  rf'Is  : 
Vous  les  nommc-je  pas  tous  dix  ? 

L'humeur  le  dominoit  abfolumet, 
&  cette  humeur  étoit  brufque  & 
violente.  Il  eut  plufieurs  démêlés. 
Le  premier  fut  avec  Racan  ,  fon 
ami  &  fon  élève  en  poëfie.  Malhn- 
be  aimoit  à  réciter  fes  productions  , 
&  s'en  acquittoit  fi  mal  ,  que  pcr- 
fonne  ne  l'entendoit.  Il  falloit  qu'il 
crachât  cinq  ou  fix  fois  en  réci- 
tant une  fiance  de  quatre  vers. 
Aufiî  le  cavalier  Mariai  difoit-il  de 
lui  1  »  Je  n'ai  jnnais  vu  d' homme  plus 
humide  ,  ni  de  Poète  plus  j'ec.ii  Racan 
ayant  ofé  lui  représenter  que  la 
foibleffe  de  fa  voix  &  l'embarras 
<ie  fa  langue  l'empêchoient  d'enten- 
dre les  pièces  qu'il  lui  lifoit ,  Mal- 
herbe le  quitta  brufquement  &  fut 
plufieurs  années  fans  le  voir.  Ce 
poète  ,  vraimét  pocte,  eut  ui\e  autre 
difpute  avec  un  jeune-homme  de  la 
plus  grande  condition  dans  la  robe. 
Cet  enfant  de  Tiu'mit  vouloit  aufli 
l'être  d'Apollon  ;  il  avoit  fait  quelq' 
mauv.  vers,  qu'il  croyoit  excellens; 
il  les  montra  a  Malherbe  ,  &  en  ob- 
tint pour  toute  réponfe  cette  dureté 
cruelle  :  Avc^-vous  eu  l'alternative 
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de  faire  ces  vers,  ou  d'être  pendu}  A 
moins  de  cela,  vous  ne  dcvcipas  ex- 
pofcr  votre  réputation  en  produifant 
um  pièce  fi  ridicule.  Jamais  falanpue 
ne  put  fe  refuferunbonpiot.  Ayanr 
un  jour  dîne  chez  l'archevêque  de 
Roi'.en ,  il  s'endormit  après  le  repas. 
Ce  prélat  le  reveille  pour  le  mener 
à  un  Serrncn  qu'il  devolt  prêcher: 
Difpcnj'c^-m'tn  ,  lui  répond  le  poète 
d'un  ton  brufque  -,  je  dormirai  bien 
fans  cela.  Sa  franchife  ruftique  ne 
If*  quit;a  pas  même  à  la  cour.  Louis 
X/// étant  dauphin  écrivit  à  Hen'i 
IV  ;  fa  lettre  etoit  fignée  ,  Lors  , 
fuiv.  l'ancienne  orthographe.  Le  roi 
la  fit  voir  a  Malherbe  ,  avec  cette 
fatisfadion  naturelle  au  cœur  d'un 
bon  pore.  Malherbe,  qui  ne  louoit 
pas  volontiers  ,  ne  s'arrêta  qu'a  la 
fignature  ,&  demanda  au  roi  y?  M. 
le  Dauphin  ne  s'appelloit  pas  Louis  ? 
—  Sans  doute  ,  répondit  Henri  W  } 
— Et  pourquoi  donc,  reprit  Malherbe, 
le  fait-on  figner  LoYS?  Depuis  ce 
tems  il  figna  L  o  u  i  s  ,  &:  il  a  été 
imité  de  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  même  nom...  L'avarice  étoit  un 
autre  défaut ,  dont  l'ame  de  Malher- 
be fut  fouillée.  On  difoit  de  lui  : 
♦'  qu'il  demandoit  l'aumône  le  Son- 
»»  net  À  la  main.  »  Son  appartement 
étoit  meublé  corne  celui  d'un  vieux 
avare.  Faute  de  chaifes  ,  il  ne  re- 
cevoit  les  perfonnes  qui  venoient 
le  voir  ,  que  les  unes  après  les  au- 
tres -,  il  crloit  à  celles  qui  heur- 
toient  à  la  porte  :  Attendei ,  il  n'y  a 
plus  dcfcges...  Sa  licence  étoit  ex- 
trême lorfqu'il  parloit  des  femmes. 
Rien  ne  l'affligeoit  plus  dans  fes  der- 
niers jours ,  que  de  n'avoir  plus 
les  talens  qui  l'avoient  fait  recher- 
cher par  elles  dans  fa  jeunefi'e,  II 
ne  refpeûoit  pas  plus  la  religion 
que  les  femmes.  Les  honnêtes-gens  , 
difoit-il  ordinairement  ,  n'en  ont 
point  d'autre  que  celle  de  leur  Prince, 
Lorfque  les  pauvres  lui  deman- 
doien:  l'aumône  en  l'affûranc  qu'ils 


MAL 

prieroîcnt  Dieu  pour  lui  ,  il  leur 
rcpondoit  :  Je  r.e  vcus  crois  pcs  en 
grande  faveur  dans  le  C'el;  ilvauihjit 
bien  mieux  cit.  vcus  le  fuffic\  à.  ta  Cour. 
31  refuloit  «ie  fe  confeffer  dans  la 
dernière  nr.aladie  ,  par  la  raifon  qu'il 
n'avoit  accoutumé  de  le  faire  qu'à 
Pàque.  Celui  qui  le  détermina  à 
remplir  ce  devoir  ,  fut  un  gentil- 
homme nommé  Yvraadc ,  fon  difci- 
ple  en  poëfie  ,  qui  lui  dit  :  qu  ayant 
fait  profcjfion,  de  vivre  comme  les  au' 
très  hommes  ,  il  failoit  aujjî  mourir 
comme  eux.  Cette  raifon  ,  qui  étoit 
plutôt  d'un  politique  que  d'un  chré- 
tien ,  décida  Malherbe  s  faire  appel- 
ler  le  vicaire  de  St-Germain  ,  qui 
ne  put  entièrement  le  décider  à 
oublier  ce  qui  l'avoit  occupé  jufqu'a- 
lors.  Une  heure  avant  de  mourir  , 
il  reprit  fa  garde  ,  d'un  mot  qui 
n'ctoit  pas  bien  François.  On  ajoute 
mênie  ,  que  fon  cont'elieur  lui  re- 
préfentant  le  bonheur  de  l'autre 
vie  avec  des  exprefiions  baffes  & 
triviales  ,  le  moribond  l'interrom- 
pit en  lui  difant  :  Ne  rrien  parle\ 
plus  ,  votre  mauvais  ftylc  m 'c/j  dégoû- 
terait. Ce  poète  fingulier  mourut 
en  i6iS,  fous  le  règne  de  Louis 
XIII,  après  avoir  vécu  fous  lix 
de  nos  rois  ,  étant  né  fous  Henri 
JI.  11  fut  regardé  comme  le  prince 
des  poètes  de  fon  tems.  Il  mépri- 
foit  cependant  fon  art ,  &  traitoit 
la  rime  de  puérilité.  Lorfqu'on  fe 
plaignoit  à  lui  de  ce  que  les  \er- 
fificareurs  n'avoient  rien,  tandis  que 
les  militaires  ,  les  linanciers  &  les 
courtifans  avoient  tout,  il  répon- 
doit  :  Rien  de  plus  jufle  que  cette  con- 
duite. Faire  autrement  ,  ce  ferait  une 
Ji^ttife.  La  Pcéfie  ne  doit  pas  être 
ttn  métier  ;  elle  neft  faite  que  pour 
nous  procurer  de  l'amufement  ,  &  ne 
mérite  aucune  récompenfe.  Il  ajoùtoit 
Qu'un  bon  P^éte  neft  pas  plus  utile  à 
r Etat ,  qu'un  bjn  Joueur  de  quilles. 
11  fe  donna  cependant  la  torture 
pour  le  devenir.  On  dit  qu'il  con- 
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fultoit ,  fur  l'harmonie  de  fes  vers  , 
jufqu'à  l'oreille  de  fa  fervante.  II 
travailloit  avec  une  lenteur  prodi- 
gieufe  ,  parce  qu'il  travailloit  pour 
l'immortalité.  On  comparoir  faAîu/e 
à  une  belle  Femme  dans  les  dou'eurs  de 
l'enfantement.W  fe  glorifioit  de  cette 
lenteur  ,  &  difoit  *'  qu'après  avoir 
»  fait  un  Poème  de  cent  vers  ,  ou 
V  un  Difcours  de  trois  feuilles  ,  il 
M  falloir  fe  repoier  des  années  en- 
»  tléres.  »  Aufii  fes  Œuvres  postiq', 
font-elles  en  petit  nombre.  Elles 
confiftent  en  Odes ,  en  Stances  ,  Son- 
nets  ,  Epi^rammcs  ,  Chanfons  ,  &C. 
Malherbe  eft  le  premier  de  nos  poè- 
tes qui  ait  fait  fentir  que  la  langue 
Françoife  pouvoir  s'élever  à  la  ma- 
jefté  de  l'Ode.  La  netteté  de  fes 
idées ,  le  tour  heureux  de  fes  phra- 
fes  ,  la  vérité  de  fes  defcripiions  , 
la  jufieffe  ,  le  choix  de  fes  ccmpa- 
raifons  ,  l'ingénieux  emploi  de  I2 
Fable  ,  la  variéré  de  fes  figures  ,  ôc 
fur-tout  fes  fufpenlîcns  nombreu- 
fe^,  le  principal  mérite  de  notre 
poèfie  lyrique,  l'ont  fait  regarder 
parmi  nous  comme  le  père  de  ce 
genre. 
Enfn  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en 

France 
Fit  fentir  dans  fes  vers  une  ji'fte  cw 

de':  ce  ; 
D'un   mot  mis  à  fj  place  enfeigna  le 

pouvoir 
Et  réduiftfa  Mufc  aux  rigles  dude^ 

voir. 
Par  cefage  écrivain  la  langue  reparée 

N'ofrit  plus  rien  de  rude  à  P oreille. 

épurée. 
Les  Jlances    avec   grâce    apprirent  à 

tomber , 
Et   le   vers   fur    le    vers  n'ofa   plus 

enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix  ;  &  ce  guide 

fid'cle 
Aux  auteurs  de  ce  tems  fert  encor  de 

modèle. 
Marche^  donc  fur  fes  pas  ",  aimei  fa 

pureté , 
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Et   de   Jon   tour  heureux   îmlte\   la 
clarté.        BOILEAU. 

Quelques  éloges  cependant  qu'on 
lui  donne  ,  on  ne  peut  s'empkher 
de   le  mettre  fort    au-deuous    de 
Pindare  pour  le  fénie  ,  &  encore 
plus  au-deffous  à'H:;-aci  pour  les 
agrémans.  Dans  (ori  s-iciiouiîafme  , 
il  ell  trop  raiibnnable  ,  &  dès^ors 
il  n'eft  pas  aîTez  pcëu  poar  un  poète 
lyrique.  Ce  qui    étemii'e    fa   .né- 
moire,  c'eft d'avoir ,  pctrainfî  dire, 
fait  fortir  notre  langue  de  Ton  ber- 
ceau. Semblable  à  un  habile  maî- 
tre ,  qui  develope  les  talens  de  Ton 
difciple  ,  il  faiût  le  gén;e  de  notre 
langue  ,  &  en  fjt  en  quelque  forte 
le  créateur.  M-ilherbe    uniquement 
occupé  de  la  poéfie  françoife,  vou- 
loic  qu'on  ne  fît  des  vers  que  dms 
fa  propre  lïn^ue.  Il  foutenoit  qu'on 
ne  peut  fentir   la  fineffe  de  celles 
çu'on  ne  parle  plus,  &  difolt  que 
fi  Fir^ile   &  Horace  revenoient  au 
monde,  ils  do.meroient  le  fouet  à 
B^urb^n  &  à  Slnnuiid  ,  poëtes  latins 
fejneux  de  fon  tems.  Horace  ,  Ju  vé- 
nal ,  Ovide  ,  Mirtia'.  ,  Stacc  ,  Se.iè^ue 
îeTragiqueétoient 'es poètes  Latins 
qu'il  eftimoit  le  plus.    Quant  aux 
Grecs ,  il  en  taifoit  aiTez   peu   de 
cas  ,  apparemment  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  afTez  bien  leur  langue  , 
paur  en  connoitre  les  beautés.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poésies 
fcn:  celle  de  1721,3  vol.  in- 12, avec 
îes  remarques  de  Ménage  ;  &  celle 
de  SJi72t-^iz-c,  à  Paris  en  1757, 
in-8'*.  Le  fçavant  éditeur  a  rangé 
les  pièces  fuivant  l'ordre  chrono- 
logique ,  &  par  cet  arrangement  on 
voit  i'hilloire  de  la  révolution  que 
ce  grand    poëce   a   produite    dans 
notre  langue  &  dans  no:re  poéhe. 
Cette  édition  ell  enric'aie  de  notes 
incéreiTantes  ,  de  pièces  curieufes 
ôt  d'un  beau  portrait  deraiircur, 
sa  bas  duquel  on  lit  ce  demi-vers 
oui  devient  prefque  fubUine   par 
i'applicatioa  : 


mai: 

Ekfin  Malherbe  vikt..^ 
Outre  fes  Poèfies  ,  on  a  encore  dô 
Malherbe  une  tradudlion  très-médio 
cre  de  quelques  Lettres  de  Séneque^ 
&  celle  du  33°  livre  de  Y Hifi-ire  Ro- 
maine de  Tiv:-L':ve.  Mil'  de  Geumat 
difoit  qse  cette  dernière  verfion 
n'étoit  qu";:V2  bouillon  d^ettu-claire  , 
parce  que  le  ftyle  en  eft  trop  fîra- 
ple,  languiffant  6c  fans  élégance. 
D ailleurs  il  ne  s'eft  nullemeat  pi- 
qué d'exactitude  i  &  lorqu'on  lui 
en  faifoic  des  reproches,  ilrépon- 
doit  qu'i/  n'apprétoit  pas  les  viandes 
pc'itr  les  cuijîniers  :  c'eft- à-dire  ,  qu'il 
avoir  moins  en  vue  les  gens-de  let- 
tres qui  entendoient  le  latin,  que 
les  gens-de -cour  qui  nel'entedoient 
pas,  I!  dédia  efFetîtivement  fa  tra- 
duflion  au  duc  de  Luyr.cs  ,  dont  il 
voulitdésho.\orer  la  mémoire  après 
fa  mort.  Il  lui  tît  cette  Epitaphe  : 
Cet  Abfynthe  ,  au  r.ex  de  barbet  , 
En  ce  tombeau  fait  fi  demeure. 
Chacun  en  rit ,  &  moi  j'en  pleure  : 
Je  le  voulais  voir  au  g'het. 
Le  nom  à! Abfynthe  eft  une  mauvaife 
allufion  -,  Luynes  étoit  un  peu  ca- 
mus ,  mais  d'ailleurs  d'une  jolie  fi- 
gure. Il  étoit  encore  plus  bas  de  dé- 
chirer fon  cadavre, qu'il  ne  l'av.  été 
d'cncenfer  faperfonne.  V.  Racan. 

MALINGRE  ,  (  Claude  )  fieur  de 
St-Laïa^e  ^  né  à  Sens,  mort  vers 
l'an  1655  ,  3  travaillé  beaucoup, 
mais  avec  peu  de  fuccès  ,  furî'Hif- 
toire  Romaine ,  fur  l'Hiftoire  de 
France  &  fur  celle  de  Paris.  C'é- 
toic  un  auteur  famélique  ,  qui  pu- 
biioit  le  même  ouvrage  fous  plu- 
fieurs  titres  diffirens ,  qui  flattoit 
les  princes  régnans,  &  qui  avec  tou- 
tes fes  rufes  parvenoit  diîîicilem. 
à  vendre  fes  productions.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  eft  écrit  de 
la  manière  la  plus  plate  &  la  plus 
rampante.  On  ne  peut  pas  même 
profiter  de  fes  recherches  j  car  il 
eft  aulïï  inexad  dans  les  faits,  qu'in- 
corredl  dans  fon  ftyle.  Le  moins 
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mauvais  de  tous  fes  livres  eft  fon 
Hiftoirc  des  Dignités  honoraires  de 
France  ,  in-8°  ,  parce  qu'il  y  cite 
fes  garans.  Ses  autres  écrits  font  : 
1.  L'HiJluire  générale  des  derniers 
troubles  ,  arrivés  en  France  fous 
Uenri  ni  8c  fous  Louis  XIII ,  in- 
4°.  II.  Hiftoire  de  Louis  XIII ,  in-4°: 
mauvais  recueil  de  faits  fouvent  al- 
térés parla  flatterie.  Se  qui  ne  s'é- 
tend que  depuis  i6iojufqu'cni6i4. 

III.  Hijioire  de  la  naiJJ'ance  &  des  pro- 
grès de  l'HéréJîe  de  ce  fiécle ,  3  vol. 
in-4";  le  premier  eft  du  P.  Richeome. 

IV.  Continuation  de  r Hiftoire  Remai- 
ne  depuis  Conftantin  juf.ju'ù  Ferdi- 
nand III,  2  vol.  in-fol.  :  compila- 
tion indigne  de  fervir  de  fuite  à 
l'Hilloire  de  Coéff'eteau.  V.  Hiftoire 
générale  des  Guerres  de  Piémont  j  c'eft 
le  fécond  volume  des  Mémoires  du 
chevalier  Boivin  du  Villars ,  qui 
font  très  curieux  ;  2  vol.  in  -  8°, 
1630.  VI.  Hiftoire  de  n^tretzms  fous 
Louis  XIV ,  continuée  par  du  Ver- 
dier  ,  a  vol.  in- 8°  :  mauvais  recueil 
de  ce  qui  eft  arrivé  en  France  de- 
puis 1643  jufqu'en  1645.  VII.  Zd^ 
Annales  &  les  Antiquités  de  la  Ville 
de  Paris ,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
inférieur  à  celui  du  P.  du  Breul  fur 
la  même  matière  ;  mais  qui  peut 
avoir  quelque  utilité  pour  connoî- 
tre  l'état  de  Paris  du  tems  de  Ma- 
lingre. VIII.  Journal  de  Louis  XIII 
depuis  1610  jufqu'à  fa  mort  ,  avec 
une  Continuation  jufqu'en  1646  -,  Pa- 
ris 1646  ,  in-8°.  ComxTiQ  Malingre 
étoic  fort  décrié  en  qualité  d'hifto- 
rien  ,  &  que  le  public  étoit  las  de 
fes  ouvrages  ,  il  ne  mit  à  la  tête 
de  celui-ci  que  les  lettres  initiales 
de  fon  nom  ,  tranfpofces  ainlî  :  Par 
S.  M.  C. 

MALLARD  ,  (N  ...  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  depuis 
quelques  années  ,  dont  les  talens 
furent  ignorés  pendant  vingt  ans  , 
devint  l'oracle  de  fon  corps  peu- 
plant les  dix  dernières  années  de  fa 
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vîe.  Cqjendant  il  n'avoit  ni  plaidé, 
ni  prtfque  écrit  ;  mais  on  trouvoit 
dans  fa  converfation  'es  plus  gran- 
des reft'ources.  Après  avoir  donné 
à  un  jeune  avocat  le  plan  de  la  plus 
folide  defenfe  ,  il  lui  traçoit  celui 
du  plaidoyer  le  plus  éloquent.  Il 
fut  d'ailleurs  d'une  probité  égale  à 
fes  lumières. 

MALLEBllANCKE ,  Voyei  Mx- 

lEERANCHE. 

MALLEiMANS  :  Il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom  ,  tous  les  quatre 
natifs  de  Beauac ,  d'une  ancienne 
famille  ,  Ôc  auceurs  de  divers  ou- 
vrages. Le  ÇfcmiQT  [Claude)  entra 
dans  l'Oratoire  ,  d'où  il  fortic  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profelfeur  de  phiiofop'nie  au 
collège  du  Pleins  à  Paris  ,  &  fe  mori- 
tra  un  des  plus  grands  partifans  de 
celle  de  Lkfcartcs.  Dans  la  fuite , 
la  pauvreté  le  contr.iignit  de  le  re- 
tirer dans  la  communauté  des  prê- 
tres de  S.  François  de  Sales  ,  où  il 
mourut  en  1713  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
Traité  Phyfiqu:  du  Monde  ,  nouveau 
Syftcme  ,  1  679  ,  in- 12.  II,  Le  fameux 
Problème  de  la  Qjiadrature  du  Circle  » 
1683  ,  in-12.  III.  La  Réponfcà  l'A- 
pothéofe  du  Dictionnaire  de  l'Acadé" 
mie  ,  &c.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacité  Ôc  de  fes  con- 
noiffances...  Le  fécond  étoit  cha- 
noine de  Ste  Opportune.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 
graphie... Le  3^  [Etienne)  mourut  à 
Pariseni7i6,  à  plus  de  70 ans,  laif- 
fant  quelques  Poéfies...  Le  4%  [Jean) 
d'abord  capitaine  de  Dragons  ôc 
marié  ,  embraffa  enfuite  l'état  ec- 
cléftaftique,  &'devint  chanoine  de 
Ste  Opportune  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut en  1740  ,391  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grdnd  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I.  Diver- 
fes  Dijfertations  fur  des  palTages 
difficiles  de  l'Ecriture  -  faiate.  II. 
Traduction  Françoifc  de  Virgile ,  en 
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profe,  lycô  ,  3  vol.  in-ii.  L'auteur 
prétend  avoir  expliqué  cent  en- 
droits cîe  ce  poète ,  dont  toute  l'an- 
tiquité avoir  ignoré  le  vrai  fens. 
Cet  aveu  eft  modeiie  ;  mais  le  pu- 
blic n" a  pas  penfe  de  même.  Cette 
traduûion  ,  entreprife  pour  les  da- 
mes ,  a  été  trouvée  généralement 
rampante  &  même  barbare.  III.  Hif- 
toire  de  la  Religion  ,'  depuis  U  com~ 
mcncement  du  Me ndt ,  jufqu'' à  l'em- 
pire de  Jcvien  ,  6  vol.  in-l2  :  ou- 
vrage qui  eut  peu  de  fuccés,  parce 
qu'il  eft  écrit  d'un  Ityle  languilTant. 
IV.  Penféesfur  leftrs  littéral  des  iS 
premiers  vcrfets  de  P Evangile  de  S. 
Jean,  171 S  ,  in-i2.  L'auteur  appelle 
cet  ouvrage  YHiJîoire  dz  VEtcmité. 
11  eft  plein  de  fingalarités  &  de  rê- 
veries ,  ainfi  que  fes  autres  produc- 
tions. /.  Mallcm:ins  ctcit  un  fçavant 
d'un  efprit- bizarre  &  opiniâtre, 
plein  de  lui-mè.v.c  ,  &  toujours  prêt 
a  n-^éprifer  les  autres  :  S,  Augufiin 
étoit ,  félon  lui ,  un  médiocre  théo- 
logien ,  &  Dcfeartes  un  pauvre  phi- 
loîbphe  ! 

MALLEROT ,  (Pierre)  fculpteur 
connu  fous  le  nom  de  t4  Pi£rre  , 
eft  célèbre  parplufieurs  beaux  mor- 
ceaux. Les  principaux  font  :  I.  La 
Culonncde  du  Parc  de  Verfailles. 
3J.  Le  Pér'Jlile  &i  la  Galerie  du  châ- 
teau de  Trianon.  III.  Le  Tcmkcau 
du  cardinal  de  Richdleu  en  Sorbon- 
ne  ,  fous  les  ordres  de  Girardjn. 
IV.  Le  lAaufolce  de  Girardon  ,  à  S. 
Landry  à  Paris.  V.  La  Chapelle  de 
IVIM.  de  Pompant  à  S.  Merry  ,  & 
de  MM.  de  Crér^-d  &de  Louvoiszux 
Capucins  de  Paris  ,  Zac. 

I.  M ALLET,  (Charles)  né  en 
ï6o8  à  IMondidicr,  docteur  de  Sor- 
honne  ,  archidiacre  &  grand-vicaire 
de  P^cuen  ,  où  il  fonda  un  Sîminaire 
auquel  il  légua  fa  bi'nliothèque  ; 
mourut  en  1680  ,  à  71  ans  ,  durant 
la  chaleur  des  difputes  dans  lefq.  il 
ctoit  entré  avec  le  grand  Arnauldk 
l'occaiion  de  la  Vcrjwn  du  l'fouveau 
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Tcilament  de  ?^Ions.  Cette  querelle 
produifit  divers  écrits  de  part  & 
G'.:utre.  Ceux  de  Mallet  font  ;  I. 
Examen  de  quelques paffa^cs  de  la  Ver- 
fiiin  du  Nouveau-  Te/iament,dic.  1667, 
in- 12.  Il  y  accufe  les  rradudleurs 
d'un  grand  nomijre  de  failifications , 
&  même  d'avoir  une  morale  cor- 
rompue touchant  la  chaSeté.  Cette 
dernière  accuiation  étoit  encore 
plus  diflîcile  à  prouver  que  la  pre- 
mière, II.  Traite  de  la  leclure  de  l' E- 
criture-ja;nte  yRoucn,  1669  ,  in-i2. 
L'auteur  prctend  qu'elle  ne  doit 
point  être  donn'ze  au  pei'ple  en  lan- 
gue vulgaire.  11  eft  certain  que  cet 
ufage  peut  avoir  fes  abus  ;  mais  de 
quoi  n'abufe-t-oa  pas  }  III.  Répunfe 
aux  principales  raifons  qui  fervent 
de  fondement  à  la  Nouvelle  Défenfe 
du  Nuuveau-Tefiament  de  Mans  :  ou- 
vrage pofthume  ,  à  Rouen ,  1 682  , 
in-8°.  IV.  Un  petit  Cahier  de  Ré' 
flexions  fur  tous  les  Ouvrages  de  M. 
Arnauld  :  ce  dofteur  répondit  a  ces 
écrits  d'une  manière  ,  qui  fit  plus 
d'honneur  à  fon  fçavoir  qu'a  fa 
modération. 

II.  MALLET,  (Edme)  né  à  Me- 
lunen  171 3  ,  occupa  une  cure  au- 
près de  fa  patrie  jufqu'en  175 1  , 
qu'il  vin:  a  Paris  pour  y  être  profef- 
feur  de  tl-.éologie  dans  le  coUé;je  de 
Navarre.  Il  ctoit  dodleur-ajc^réj^é  de 
cette  maifon.  L'ancien  évèque  de 
Mirepo:x,5o_>'er  , d'abord  prévenu 
contre  lui ,  enfulte  mieux  inflruit, 
récompenfa  d'un  canonicat  de  Ver- 
dun fa  dodrine  &  fes  mœurs.  On 
Tavolt  accufé  dejanféniime  auprès 
de  ce  prélat  ,  tandis  que  la  Gaicuz 
qu'on  nomme  Eccléiîaftique  l'ac- 
cufoit  d'impiété.  L'abbé  Mallet  ne 
méritoit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
imputations  :  il  s'affligeoit,  en  Chré- 
tien ,  des  difputes  de  l'Eglife  de 
France  -,  &  s'étonnoit ,  enphilofo- 
phe  ,  que  le  gouvernement ,  dès  la 
naiffance  de  ces  démêlés ,  n'eût  pas 
impofé  uknce  aux  deas  partis.  U 
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mourut  à  Paris  en  175  5-  ^^^  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I,  Principes 
pour  laUclurt  des  P^-ctis  ,  I745  ,  m- 
nI2  ,  a  vol.  IL  EJj'ai  fur  L'Etude  des 
Belles  -  Lettres  y  1747»  in-ii.  111. 
Effai  fur  les   btenféances    Oratoires  , 
1  755  ,  in-  12.  iV.  Principes  vvur  la 
lecture  des  Orateurs  ,1753  »  ^^'  '  -^  »  3 
vol.  V.  Hijioire  des  Guerres  Civiles  de 
France  fous  les  reines  de  François  11  ^ 
Charles  IXy  Henri  III  &  Henri  IF, 
tradu'te  de  l'italien  de  d'Aviia^ij>jjj 
3  vol.  10-4".  L'abbé  Malletie  borne, 
dans  les  ouvrages  fur  les  poètes , 
fur  les  orateurs  &  fur  les  belles- 
lettres  ,  à   expofer  d'une  manière 
précife    les  préceptes  des    grands 
maîtres   &  à  les  appuyer  par  des 
exemples  c.UoiCs  ,  t'uisdes  auteurs 
anciens   &  modernes.  Le  ftj'le  de 
ces  ditîcrens  ccritsefc  net, facile, 
fans  affeclation.  Son  eforit  relTcm- 
bloit  à  fon  ftyie.  Mais  ,  ce  qui  doit 
rendre  fou  fouvenir  pricieux  aux 
honnêtes-gens  ,  c'eft  l'attachement 
qu'il  montra  toujours  pour  fes  amis, 
fa  candeur  ,  fa  modération  ,  &  fon 
caraûére  doux  &  modelée.  Il  s'é- 
toit  chargé  de  fournir  à  l'Encyclo- 
pédie les  articles  de  la  Théologie  & 
des  Belles-Lettres.  Ceux  qu'on  lit 
de  lui  dans  ce  Didiounaire  ,  ne  font 
pas  la  partie  la  moins  ifttéreffants 
de  cet  ouvrage  ,  qui  a^'.ioit  pu  être 
(i  utile  ,  &  qui  a  paru  il  dangereux. 
L'abl)é  \lûUez  préparoi t  deux  ou- 
vrages importans  ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  à  l'aHiitié  8c  à  h  littérature. 
Le  premier  étoit  une  Hifioire  géné- 
rale de  nos  Guerres,  depuis  le  com- 
mencement   de  la  Monarchie  -,  le 
fécond ,  une  Hijioire  du   Concile   de 
Trente  .qu'il  vouloir  oppoferà  celle 
de  Fra-Paolo  ,  traduite  par  le  P.  le 
Courayer. 

MÂLLET ,  Ft.ye^  Manesson. 

MALLEVILLE  ,  {  Claude  de  ) 
natif  de  Paris  ,  Tun  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife  , 
mourut  en   1647  ,  âgé  d'environ 
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50  ans.  Il  avoit  été  fecrétaire  du 
maréchal  de  Bajfompierre ,  auquel  il 
rendit  de  grands  fcrvices  dans  fa 
prifon.  Il  le  vifitoit  fouvent  ,  &  lui 
fourniffoit  des  livres  agréables  pour 
charm?:r  fon  ennui ,  ou  des  ledures 
plus  fortes  pour  fourenir  fon  ame 
contre  l'injultice  du  fort.  Les  bien- 
faits que  cet  iliuftre  infortuné  ré- 
pandit fur  lui ,  le  mirent  en  étac 
d'ache:er  une  charge  de  fecrétaire 
du  roi.  Malleville ivo'it  un  efpritaf- 
fez  délicat ,  &  un  génie  heureux 
pour  la  poëlie  ;  mais  il  négligea  de 
mettre  la  dernière  main  à  fes  vers. 
Le  Sunnet  eft  le  genre  de  poéîîe  au- 
quel il  s'eft  principalement  adonné, 
êc  avec  le  plus  de  fuccès.  Cz  poète 
remporta  le  prix  fur  plufieurs  beaux 
efprits  ,  &  fur  Voiture  mèrae  ,  qui 
travaillèrent  au  Sonnet  propofé  fur 
la  hilU  Matineiife.  Le  fien  lui  don- 
na beaucoup  ce  célébrité.  "  On  ne 
»  parleroi:  pasai;]ourd'hui  d'un  pa- 
î»  reil  ouvrage  ,  (  dit  l'auteur  du' 
Siècle  de  Louis  XIV  ;  )  n  mais  le 
»  bon  en  tout  genre  étoit  alors  auffi 
«  rare  ,  qu'il  eft  devenu  commua 
)i  depuis.  )»  Ses  Poéjîes  confiilent  ea 
Sonnets  ,  Stances ,  E.'égies ,  Epifarn- 
mes  ,  Rondeaux  ,  (  Voy^^  3cxs-Ro- 
B£RT  ,  )  Chaiifons  ,  Madrigaux  ,  &' 
quelques  Paraphrafes  de  Pfeaumes.' 
Eiies  ont  été  impri.nées  en  1649, 
a  Paris  in- 4"  ,  &;  en  1659  ,  if-ia. 

MALLINCivROT,  (  Ber- 
nard )  do3'en  de  l'cgUfe  cathédrale 
de  Munfter  ,  donnoit  à  l'étude  une 
partie  de  la  nuit  &  pafi'oit  le  jour 
à  fe  divertir.  L'empereur  Ferdinand. 
I  le  nomma  à  l'évèché  de  Ratze- 
bourg,  &,  quelque  tems  après  ,  il 
fut  élu  évêque  de  Mindcn  ;  mais  il 
ne  put  prendre  poffeffion  de  l'ua 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés. 
Son  ambition  etoit  exe.  ènie  :  il  vou- 
lut fe  faire  élire,  en  1050  ,  évêqud 
de  Munfter;  mais  n'ayantpu  réuf- 
fir,il  s'éleva  contre  le  nouveau 
prélat ,  &  fufcica  des  fcdiiions  juf- 
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rru'en  1655,  ^^  *'  ^"^  dépofé  de  fa 
dignité  de  doyen.  L'cvêque  de 
Munller  le  fit  arrêter  en  1657,  & 
coaduire  au  château  d'Otteinz'aelm 
où  on  lui  donna  des  gardes. iMa//i/j- 
ckfi^t  mourut  dans  ce  chàieau  en 
1664,  regardé  conime  un  génie  in- 
quiet ,  &  ua  homme  fier  6c  hautain. 
On  a  de  lui  en  latin  :  I.  Un  Traité 
de  rinvent'iun  &  du  progrès  de  Plm- 
primerie  ,  Cologne  in-4'' ,  1639.  ^^' 
Un  autre ,  De  la  nature  &  de  L'ufage 
dis  Lettres ,  Cologne  1656,  in-4'. 
III.  Un  Traité  dis  Archichanccliers  du 
Saint  Empire  Romain  ,  &  des  Chance- 
liers de  la  cour  de  Rome ,  Munfter 
1640-,  Gênes  1665 -,&  ibid.  1715, 
jn-4\  Cette  dernière  édition  eft  or- 
née d'une  Préface  hiftcrlquc.  Ces 
ouvrages  font  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches.  L'au- 
teur avoit  beaucoup  lu  ,  &  retenu 
prefcue  tout  ce  qu'il  avoit  lu. 

MALO,  (Sai.nt)  ou  Maclou,  ou 
Mahcut  ,  fils  d'un  gentiihom.ne 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  coufin- 
getmain  de  S.  Samfbti  &  de  S.  Ma- 
gLire  ,  fut  élevé  dans  un  monaf- 
tcre  d'Irlande,  puis  élu  évêque  de 
Gui -Caftel  j- mais  fon  humilité  lui 
fit  refufer  cette  dignité.  Le  peuple 
voulant  le  contraindre  d'accepter  la 
croffe  ,  il  paffa  en  Bretagne ,  &  fe 
mit  fous  la  conduite  d'un  faint  fo- 
Jiraire  nomme  Aaron  ,  proche  d'A- 
kth.  Quelque  tems  après  ,  vers 
541  ,  il  fut  clu  évêque  de  cette 
ville  ,  &  il  y  fit  fleurir  la  religion 
&  la  piété.  Il  fe  retira  enuiite  dans 
la  folitude  auprès  de  Xaintes ,  2c 
y  riourut  le  1 5  Novembre  165. 
C'eft  de  Inique  la  ville  de  Sdint- 
3Vîa!o  tire  fon  nom ,  parce  que  fon 
corps  y  fut  tranfporté  ,  après  que 
la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite  en 
vill3<?;e ,  8c  que  le  ficge  épifcopalfut 
transféré  à  St-Malo. 

■  MALO,  (le  Cardinal  de  St.) 
Voyei  Briçonnet, 
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MALOUIN  ,  (  Paul  -  Jacques  ) 
né  en  170 1  à  Caen,  fut  profefi"eur 
de  médecine  au  collège  -  royal  à 
Paris  ,  médecin  ordinaire  de  la  rei- 
ne, &  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  &  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris.  11  mérita  ces  pla- 
ces par  des  connoiffances  très-éten- 
dues en  médecine  &  en  chymie  , 
8c  fe  fit  des  amis  &  des  protetteurs 
par  un  carittére  aimable  &  folide. 
11  étoit  très-difiérent  de  plufieurs 
médecins  modernes  qui  croient  fore 
peu  à  la  médecine.  11  n'aimoit  pas 
qu'on  médît  de  fon  art.  Il  difoit  un 
jour  à  un  jeune-homme  qui  pre- 
noit  cette  liberté  :  Tous  les  grands- 
hommes  ont  honoré  la  médecine. ..Ah  ! 
lui  dit  la  jeune  mécréant  ,  il  faut 
au  moins  retrancher  de  la  li/îe  un 
certain  MoLiÈRE...  Aujfi  ,  répliqua 
fur-le-champ  le  dofteur ,  v(^ye\com- 
me  il  cjî  mort.  On  a  dit  qu'il  croyoit 
à  la  certitude  de  fon  art,  comme  un 
mathématicien  à  celle  de  la  géomé- 
trie. Ayant  ordonné  beaucoup  de 
remèdes  à  un  homme-de-lettres  cé- 
lèbre, qui  les  prit  exadlement ,  & 
ne  laiffa  pas  de  guérir  ;  Malouin  lui 
dît  en  Tembraffant  :  Vous  êtes  digne 
d'être  malade.  Comme  il  eftimoitles 
préceptes  de  la  médecine  ,  encore 
plus  pour  lui  que  pour  les  autres  , 
fon  régime,  fur-tout  dans  fes  der- 
nières années  ,  étoit  auftére.  Il 
pratiquoit  avec  fé vérité  la  méde- 
cine prcfervative  ,  plus  fùre  que  la 
curative.  Ce  régime  valut  a  Malou'n 
ce  que  tant  de  philofophes  ont  dc- 
firé  ,  une  vieiUefTe  laine  &  une 
mort  doucî.  Il  ne  connut  point  les 
infirmités  de  l'âge  ,  &  il  mourut  à 
Paris  d'apoplexie  le  3  Janvier  177S. 
Par  fon  teùament  ,  il  fit  un  legs 
à  la  faculté  de  Médecine  ,  fous  la 
condition  de  tenir  tous  les  ans  une 
alTemblée  publique  ,  pour  rendre 
compte  à  la  nation  de  fes  travaux 
&  de  fes  découvertes.  Malouin  fut 
à  la  fois  économe  &  «LéfintérefTé. 
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Après  deux  'ans  d'une  pratique  très- 
lucrative,  il  quitta  i'ans  pour  Ver- 
failles  ,  où  il  voyoit  peu  de  mah- 
des  ,  difant  qu'/7  s'éioit  retiré  à  la 
C.ur.  Ses  principaux  ouvrdges  fout: 
I.  Traité  de  Chymie  ,  1734,  in-l2.  II. 
C'y  mie  Médicinale ,  i  y»;  5  ,  deux  vo- 
lumes in-ia  :  livre  pkio  de  chofes 
curieufes ,  &  écrit  d'un  ftyle  qui 
fait  autant  d'honneur  à  l'acaucmi- 
cien  ,  que  le  fonds  même  en  fa:t  au 
içavant.Rien  ne  s'y  relient  de  cette 
lente  prolixité  ,  de  ceite  barbarie 
d'expreffions  ,  de  cette  obfcurité 
d'idces  ,  qu'on  reprochoit  aux  an- 
ciens médecins.  Tc-ut  eil  d'un  hom- 
me d'efprit  ;  mais  peut-être  l'auteur 
montra  trop  dejroùtpour  les  pré- 
parations chymiques.  Il  eut  la  ré- 
putation d'un  chymifte  laborieux  , 
inftruit  ,  diftingué  même  pour  foa 
tems  ;  mais  plus  foible  à  la  vérité 
pour  le  nôtre,  où  la  chymie  a  pris 
une  face  nouvelle, qui  pourroit  bien 
n'être  pas  la  dernière.  III.  Les  Arts 
du  Meiinier,  du  Bo,dai'.aer  &  du  V cr- 
mictller  ,  dans  le  Recueil  que  l'a- 
cadémie des  fclences  a  publié  fur 
les  Arts  &  Métiers.  Un  trait  qui 
fait  autant  d'honneur  à  fon  cœur 
qu'aucun  ëe  fes  ouvrages  à  fon 
efprit ,  eft  ce  qui  arriva  à  une  féan- 
ce  de  l'académie.  M.  Parmentier 
ayant  lu  devant  fes  confrères  ,  au 
nombre  defquelsétoit  le  vieux  doc- 
teur,un  nouveau  Traité  de  r.<^-f  du 
Boulanger ,  où  quelques-unes  de  fes 
idées  étoient  attaquées  ;  le  jeune 
académicien  craignoit  fes  regards  , 
fçachant  à  quel  point  l'amour-pro- 
pre  eft  facile  à  blefTer.  Mais  à  peine 
fa  leiflure  fut-elle  finie  ,  que'  Ma- 
loiiin  vint  à  lui,  t<  l'embraiTant  : 
Recevei  '"''"  complimint ,  lui  dît-il  , 
vous  avei  mieux  vu  que  moi...  IV.  Il 
eft  encore  auteur  des  Articles  de 
Chymie  employés  dans  l'Encyclopé- 
die... De  la  même  famille  étoit 
Charles  Mai.ouin,  dofteur  aggrégé 
çn  médecine  dans  l'uQiverfité  de 
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Caen  ,  mort  en  1  718  ,  à  la  fleur  de 
fon  âge  i  dont  on  a  un  Traité  des 
Corps  folidis  &  des  fini  des  ,  Paris  , 
1718  ,  in- 12. 

MALPIGHI,  (Marcel  )  vit  le 
jour  à  Crevakuor  ,  dans  le  volfi- 
nage  de  Bologne,  en  162S.  Ses  ta* 
lens  lui  méritèrent  une  place  de 
protefieur  de  médecine  d.ins  cette 
dernière  ville  en  1656.  Le  grand- 
duc  l'appella  enfuite  à  Pife  i  mais 
l'air  lui  étant  contraire,  il  retourna 
à  Sologne  en  1659.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profefTeur  en  mé- 
decine dans  l'univerfite  de  Pife  en 
1662,  &  retourna  encore  à  Bolo- 
gne 4  ans  après.  La  focidté  royale 
de  Londres  fe  l'affocia  en  1669. 
Il  continua  d'enfeigner  avec  répu- 
tation juiqu'en  1691.  Le  cardinal 
Antoine  Pignatel'i ,  qui  l'avoit  con- 
nu à  Bologne  pendant  fa  légation  , 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  d'Inn-^c-nt  XII ,  l'ap- 
pella à  Rome ,  &  le  fi.t  fon  premier 
médecin.  Ce  fçavant  ètoit  d'un  ca- 
radére  ferieux  &  mélancolique. 
On  fçait  que  les  perfonnes  de  ce 
te.mpérnment  font  confiantes  au 
travail.  Dès  qu'il  vouloir  fçavoir 
quelque  chofe  ,  il  fe  donnoit  avec 
plaifir  toutes  les  peines  ncceflfai- 
res  pour  l'apprendre.  Quoiqu'il  ai- 
mât la  gloire ,  il  étoit  modefte  au 
milieu  des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très- 
délicate  ;  &  il  eut  besoin,  pendant 
toute  fa  vie,  des  reffources  de  fon 
art  pour  la  ménager  ou  pour  la 
rétablir.  Mahighi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome,  dans  le  palais  Qni- 
rinal  ,  en  1604,  hré  de  61  ans 
laifTantun  çrand  nombre  d'onvra- 
ges  en  btin.  Les  principaux  font  : 
I.  Plantarum  Anatome  ,  Londini 
167^  &  lô-rg ,  2  tomes  en  un  wo\. 
in-fol.  figures.  ll.EpifîoU  vorlx  \Yi\ 
Dijfertationc  Epiftolicx  de  Bomhyce^ 
Londini ,  1660  ,  in-4°.  fig.  IV.D^ 
forouniouc  Pulli  in  oyo.Ces  deux  der-" 
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niers  ouvrages  ont  été  traduits  en 
françois.  V.  Confultationes  ,  in-4'' , 
1713.  VI.  De  cerebro ,  de  linguâ  ,  de 
extcrno  taBus  organo  ,  de  omento  ,  de 
pinguedine  &  adipojis  duclibus.  VII. 
Exercitado  anatomica  de  Vifeerum 
firuclurâ.  VIII.  Differtationcs  de  Po- 
lypo  cordis  ,  &  de  Pitlmonihus  ,  &C. 
Les  Ouvrages  de  Malpighl  ont  été 
imprimés  a  Londres  en  16S6,  2 
vol.  in-folio  ;  &  fes  Œuvres  vuftkit- 
mcs  ,  précédées  de  fa  Vie  ,  ont  paru 
à  Londres  en  1697,  à  Venife  en 
1698  ,  in-folio  ,  &  à  Amfterdam  , 
même  année ,  in-4'.  (  Voyc'^  II.  Ré- 
gis. )  Ce  fçavant  homme  n'en  étoit 
pas  plus  égoifte  ;  il  ne  rouglffoit 
pas  d'attribuer  la  plupart  de  Tes  de- 
couvertes  à  fon  ami  BorelU  ^  qu'il 
avoit  connu  à  Pife.  C'eft  à  lui  qu'on 
doit  la  découverte  de  la  circulation 
de  la  sève  dans  les  arbres  ,  qu'il  ob- 
ferva  en  1667. 

MALTHE  ,  (  les  Chevaliers  de  ) 
Voy.  les  Tables  préliminaires  -,  &  les 
articles  AusussoN  -,  Gsraud  ;  Go- 

ZON;LaSTIC  -,  RaimondDvPVY;zi. 

Chambrai  ;  Valette-Parisot; 

//e?/on  deViLLENEWEiViLLARET; 
//.  ViLLIERS. 

MALTHE ,  (  les  Religieufes  de  ) 
Voy.  Galiote. 

MALVASI A  ,  (  Charles  -  Céfar  ) 
noble  Bolonnois  &  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  cultiva  les  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiécle  dernier  ;  nous 
lui  devons  une  aîTez  bonne  Hifioire , 
en  italien  ,  des  Peintres  de  Bologne  , 
in-^" ,  en  2  vol.  167S.  Le  coaite 
Malvafia  y  fait  paroitre  un  peu  trop 
d'enthouûafme  -,  mais  ce  fentiraenc 
eft  pardonnable  dans  un  compatrio- 
te. On  attaqua  l'on  livre  avec  cha- 
leur ,  &  il  fut  détendu  de  même. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Marmora  Feljinea  , 
1690  ,  in-4". 

MALVENDA.  (Thomas)  Do- 
minicain, né  à  Xativa  en  15^6  , 
profeffa  la  philofophie  ôc  la  liiég- 
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logiedans  Ion  ordre  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Le  cardinal  Barunius  ,  à 
qui  il  écrivolt  pour  lui  indiquer 
quelques  fautes  qui  lui  étoienc 
échappées  dans  l'édition  de  fon 
Martyrologe  ,  trouva  tant  de  difcer- 
nement  dans  la  lettre  de  ce  Domi- 
nicain, qu'il  fouhaita  l'avoir  auprès 
de  lui.  Il  engagea  fon  général  a  le 
faire  venir  a  Rome,  afin  de  profiter 
de  fes  avis.  M^lrenda  fut  d'un  grand 
fecours  à  ce  cclèbre  cardinal.  On  le 
ciiargea  en  mè.ric  tems  de  réformer 
tous  les  livres  ecclcfiaftiques  de  fon 
ordre  :  commiilicn  dont  il  s'acquitta 
avec  appiaudiffcment.  Il  mourut  à 
Valence  en  Efpaane,  le  7  Mai  1628, 
363  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Un. 
traité  De  Anti-Ckriflj ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Venife , 
1621,  in-folio.  11.  Une  nouvelle 
Vcrfion  du  texte  hébreu  de  la  Bible  , 
avec  des  notes  -,  imprimée  ?.  Lyon 
en  1650,  en  5  vol.  in-folio.  Ces 
ouvrages  font  eftimés  des  fçavans. 
Mais  fon  Traité  de  VAnte  -  Chri/i 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
ves plus  folides.  On  a  <!'ncore  de  lui  : 
Annales  ord.  Prxdicatorum  ,  Naples  , 
1627,  in-fol.  Foy.  m.  DiAZ. 

MALVEZZI,  (Virgillo,mar. 
quis  de  )  gentilhomme  Boulonnais  , 
fçavoit  les  belles  -  lettres  ,  la  mufi- 
que  ,  le  droit ,  la  médecine  ,  les  ma- 
thématiques ,  la  théologie ,  &  mê- 
me l'aftrologie  ,  a  laquelle  il  fut  for- 
temciît  attaché  ,  quoiqu'il  feignit  ds 
la  méprifer.  Il  fervit  avec  distinc- 
tion dans  les  armées  de  Philippe 
ly,  roi  d'Efpagne,  qui  l'employa 
dans  la  guerre  &  dans  les  négocia- 
tions. Il  réufllt  dans  ces  deux  gen- 
res. Il  mourut  à  Cologne  en  1654, 
355  ans  ,  laillant  divers  écrits  :  I. 
I.  Dlfcorjlfoprà  Cornelio  Taclto^  Ve- 
nife 1635,  in-4'.  Il  y  montre  beau- 
coup d'érudition  -,  il  en  fait  mcnae 
étalage.  Il  cite  grand  nombre  de 
pâlTascî  de  l'Ecriture  &  des  Percs , 
qui 
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<pll  n'oîit  qu'un  rapport  très -éloi- 
gné à  Tacite.  Il  fe  fert  de  certai- 
nes diftinftions  Itholaftiques,  plus 
dignes  d'un  pédant ,  que  d'un  poli- 
tique &  d'un  commentateur  de  Ta- 
cite.II.  Opercl/ioriche ,  lôjô.in-il. 
III,  Rapioni  ptr  il  c^uali  UtUrati  cre- 
doao  non  peter  fi  ^van\ari  nelU  corti  : 
ce  difcours  fe  trouve  dans  les  Sag- 
gi  acjdcmici ,  de  Mafcardi ,  Venife  , 
4630,  iH-4''. 

M  AL  VI  xN  A,  Voyii  OssiAV. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  ,  frère 
,A'Abner  &  à'Efchel;  ils  étoient  tous 
trois  amis  d'yiôraham.  Ils  lui  aidè- 
rent à  combattre  les  Affyriens  ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples 
avoient  fait  prifonnier.  Mambré  ha- 
bitoit  une  belle  vallée ,  qui  retint 
fonnom.  Ce  fut  dans  cette  vallée, 
fituée  dans  le  voifinage  de  la  ville 
d'Hébron  de  la  tribu  de  Juda  ,  qu'^- 
braham.  fut  honoré  de  la  vifite  de 
trois  Aoges  qui  lui  annoncèrent  la 
naiffance  à'ifaac. 

MAMBRÉS  ,  l'un  des  Magiciens 
qui  s'oppoférent  à  Moyfe  dans  l'E- 
gypte ,  &  qui  imitoient  par  leurs 
preftiges  les  vrais  miracles  de  ce 
lésîiflateur. 

M  A  M  B  R  U  N ,  (  Pierre  )  poète 
Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites  , 
né  à  Clermont  en  Auvergne  l'an 
1600  ,  profeffa  la  rhétorique  à  Pa- 
ris ,  h  philolbphie  à  Caen  ,  &  en- 
fin la  théologie  à  la  Flèche ,  où  il 
mourut  en  1661.  Ce  Jéfulte  avoir 
de  l'élévation  dans  le  génie  ,  de 
l'élégance  &  de  la  facilité  dans  la 
compofition.  Ses  ouvrages  font 
écrits  parement,  &  fa  veruficatlon 
eft  exafte  &  harrnonieufe.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  fon  Virgile ,  &  il 
a  été  un  de  fes  plus  heureux  imi- 
tateurs ,  fi  l'on  en  juge  par  la  ca- 
dence de  fes  vers  ,  par  le  nombre 
de  fes  livres,  &  par  les  trois  genres 
depoéfie  auxquels  ils'eft  appliqué. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Eglo- 
gues,  II,  Des  Géorgigues,  çii4.Yiyxss, 
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qui  roulent  fur  la  culture  de  Pume  &- 
de  l'efprit.  III.  Un  l'oëme  héroïque 
en  12  liv.,  ïnM\x\^\Confiantin  ou  1'/- 
dolatrie  terraffée  ;  la  Flèche  1661  , 
in-fol.  &  Paris  1652  ,  in-4'' -,  il  eft 
précédé  d'une  Diffenatlsn  latine  fur 
le  Poëme  épique  ,  écrite  &  raifon- 
née  fupérieurecnenc.  Le  Père  Mam- 
hrun  étoit  à-la-fûis  bon  poëte  Se 
excellent  critique, 

I.  MAMERT  ,  (  Saint  )  célèbre 
évêque  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
infiitua  les  Rogations  l'an  469.  Les 
calamités  publiques  furegt  l'occa- 
Con  de  ce  faiac  etabliflement ,  qui 
a  paffé  depuis  dans  toute  l'Eglife, 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  475. 

II,  MAMERT,  (Claudlen)frero 
du  précéd.  Vûyi\  Claudien. 

MAMERTIN,  (Claude  )  orateur 
du  IV'  ûécle  ,  fut  élevé  au  confu- 
latpar/u/i«n  CAnoftdt ,  en  3  62,  Pouc 
remercier  ce  prince ,  il  prononça  en 
fa  préfence  un  Panegyriqui  latin  que 
nous  avons  encore.  (  Voy.  l'Hiftoire 
Littéraire  de  France  par  Dom  River, 
tom.  I .  )  On  le  croit  fils  de  CUud&, 
Mamertih  ,  qui  prononça  deux 
Panégyriques  à  la  louange  de  Maxi" 
mien-Hercule  ^  vers  l'an  291.  On  les 
trouve  dans  les  Panegyrici  veteres  , 
ad  ufum  Delpkiai ,  1677  ,  in-4''.  An 
relie  ,  le  père  &  le  fils  pouffèrent 
un  peu  trop  loin  la  flatterie. 

MAMMEE,  (Julie)  étoit  fille  de 
Julius  Avitus  ,  &  mère  de  l'empe- 
reur Alexandre  -  Sévère.  Cette  prin- 
cefî'e  avoir  de  l'efprit  &  des  mœurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 
tion à  ion  fils  ,  ô.  fut  fon  confeil 
lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flatteurs  & 
les  corrupteurs  ,  &  n'éleva  aux 
premières  places  que  des  hommes 
de  mérite.  Prévenue  en  faveur  du 
Chriftianifme ,  elle  envoya  cher- 
cher Origene ,  pour  s'entretenir  avec 
lui  fur  cette  religion  ,  qu'elle  em- 
brafla,  feloa  plufi^urs  auteurs,  Mamr 
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méc  ternit  fes  vertus  par  des  défauts. 
Elle  étoit  cruelle  &  avare  ,  &  vou- 
loit  s'arroger  l'autorité  fouveralne. 
Des  foldats  mécomens  ,  &  pouf- 
fes à  la  rébellion  par  le  Goth  Maxi- 
min  ,  la  maffacrérent  avec  fon  fils 
en  235  à  Mayence. 

MAMMONE,  Dieu  des  richef- 
fes  chez  les  Phéniciens  ,  étoit  le 
même  que  P/u£u5  chez  les  Romains: 
(  Foyci  ce  mot.  ) 

MAMO  JN  ,  Foyei  Amin. 

MAMURRA ,  chevalier  Romain, 
natif  de  Formiura,  accompagna  Ju- 
les  CéJ'ar  dans  les  Gaules  ,  en  qua- 
lité d'intendant  des  ouvriers.  11  y 
amaffa  des  richefles  immenfes ,  qu'il 
dépenfa  avec  la  même  facilité  qu'il 
les  avoit  acquiles.  11  fit  bâtir  un 
palais  magnifique  à  Rome  ,  fur  le 
Mont  Cœlius.  C'efl:  le  premier  qui 
fit  incrufter  de  marbre  les  murail- 
les &  les  colonnes.  Catulle  a  fait 
des  épigrammes  très  -  fatyriques 
contre  lui  -,  il  l'y  accufe  non  feu- 
lement de  concuffioa  ,  mais  encore 
de  débauche  avec   Céfur. 

I.  MANAHEM ,  fils  de  Gaddl , 
général  de  l'armée  de  Zacharle  roi 
d'Ifraël,  étoit  à  Théria,  lorfqu'il 
apprit  la  mort  de  fon  maître ,  que 
Sellum  avoir  tué  pour  régner  en 
fa  place.  Il  marcha  contre  l'ufur- 
pateur ,  qui  s'étoit  renfermé  dans 
Samarie,  le  tua,  &  monta  fur  le  trô- 
ne,  où  il  s'affermit  par  le  fecours 
de  Phul  roi  des  AfiTy  riens  ,  auquel 
il  s'engagea  de  payer  un  tribut.  Ce 
prince  gouverna  pendant  dix  ans  , 
&  fut  auffî  impie  envers  Dieu  qu'ia- 
jufte  envers  fes  fujets.  Il  mourut 
l'an  761  avant  J.  C. 

II.  MANAHEM  ,  de  la  fefte  des 
Efféniens ,  fe  mêloit  de  prophéti- 
fer.  Il  prédit  à  Héroie  (  depuis  nom- 
mé le  Grand ,  )  encore  jeune  ,  qu'il 
feroit  un  jour  roi  des  Juifs  -,  mais 
qu'il  fouffriroit  beaucoup  dans  fa 
royauté.  C«tte  préditlion  fit  que 
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ce  prince  eut  toujours  un  grand 
refpe£l  pour  les  Efféniens. 

III.  MANAHEM  ,  fils  de  Judas- 
Ga/ilécn,  &  chef  des  féditieux  con- 
tre les  Romains  ,  prit  de  force  la 
fortereffe  de  Maffada  ,  pilla  l'arfe- 
nal  d!Hcrode  le  Grand  ,  qui  étoit 
mort  depuis  peu  ,  arma  fes  gens  & 
fe  fit  reconnoître  roi  de  Jérufalem. 
Un  nommé  Eléaiar  ,  homme  puif- 
fant  &  riche ,  fouleva  le  peuple 
contre  cet  ufurpateur,  qui  fut  pris 
&  puni  du  dernier  fupplice. 

IV,  M  A  N  A  H  E  M  ,  prophète 
Chrétien  ,  frere-de-lait  A'Hérode- 
Amipas  ,  fut  un  des  prêtres  d'An- 
tioche  à  qui  le  St-Efprit  ordonna 
d'impofer  les  mains  à  Paul  &  à 
Barnabe  ,  pour  les  envoyer  prê- 
cher l'Evangile  aux  Gentils.  On 
croit  que  ce  Manahcn  étoit  du  nom- 
bre des  72  difciples  ,  &  qu'il  mou- 
rut à  Antioche. 

I.  MANASSÈS ,  fils  aîné  de  Jo- 
feph  &  d'Afeneth  ,  &  petit-fils  de 
Jacob  ,  dont  le  nom  fignifie  Voubli , 
parce  que  Jofeph  dît  à  fa  naiffance  : 
Dieu  m'a  fait  oublier  toutes  mes  pei- 
nes ,  &  la  maifun  de  mon  père  ;  na- 
quit l'an  171 2  avant  Jefus-Chr.  Ja- 
cob étant  au  lit  de  mort ,  Jofeph  lui 
amena  fes  deux  fils ,  afin  que  le  faint 
vieillard  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion -,  &  comme  il  vit  que  fon  père 
mettoit  fa  main  gauche  fur  Manajfès, 
il  voulut  lui  faire  changer  cette  dlf- 
pofition  :  Jacob  infifta  à  vouloir  les 
bénir  de  cette  manière ,  en  lui  difant 
que  l'aîné  feroit  père  de  pluf."  peu- 
ples v  mais  que  fon  cadet  (  Ephraim  ) 
feroit  plus  grand  que  lui  ,  &  que  fa 
poftérité  produiroit  l'attente  des 
nations. 

//.  MANASSÈS  ,  roi  de  Juda  , 
ayant  fuccédé  à  fon  père  E\échias 
à  l'âge  de  II  ans  ,  fi^nala  les  corn» 
mencemens  de  fon  règne  par  tous 
les  crimes  &  toutes  les  abomina- 
tions de  l'idolâtrie.  11  rebâtit  les 
hauts-liaux  que  fon  perc  avoit  d«« 
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truits,  dreffa  des  autels  à  Baal ,  & 
fit  paffer  fon  fils  par  le  feu  en  l'hon- 
neur de  Moloc.  Le  prophète  Ifaïe  , 
qui  étoit  beau-pere  du  roi,  s'elcva 
fortement  contre  tant  dedéfordres  -, 
mais  Manafses  ,  loin  de  piotiter  de 
fes  avis  ,  le  fit  faifir  &  couper  par 
le  milieu  du  corps  avec  une  fcie  de 
bois.  La  colère  de  Dieu  éclata  enfin 
contre  ce  tyran  vers  la  ix'  année 
de  fon  rè^nc  .l'an  677  avant  J.  C. 
AJfarhaddcn  ,  roi  d'AiTyrie ,  envoya 
une  armée  dans  fes  états.  I!  tut  pris, 
chargé  de  chaînes  ,  &  emmené  cap- 
tif a  Babyiône.  ion  malheur  le  rit 
rentrer  en  lui-même.  Dieu  ,  tou- 
che de  fon  repentir  ,  le  tira  des 
fers  du  roi  de  Babyiône  ,  qui  lui 
rendit  fes  états.  Manafses  revint  à 
Jérufalem ,  où  il  s'appliqua  à  ré- 
parer le  mal  qu'il  avoir  fait.  Il  ab- 
batit  les  autels  profanes  qu'il  avoit 
élevés,  rétablit  ceux  du  vrai  Dieu, 
&  ne  négligea  rien  pour  porter  fon 
peuple  a  revenir  au  culte  du  Sei- 
gneur. Il  mourut  l'an  643  av.  J.  C. 
à  67  ans,  après  en  avoir  régné  5  5. 

///.  MANASSÉS,  jeune  clerc 
d'une  famille  diftinguée  de  Reims  , 
ufurpa  parfimonie  ,  en  io69,lefié- 
ge  épifcopal  de  cette  ville.  Ses  mau- 
vais procédés  dans  l'exercice  de  fa 
dignité  ayant  excité  des  murmures, 
il  fut  cité  envain  au  tribunal  des  lé- 
gats du  pape  &  dans  plufieurs  con- 
ciles :  on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace ,  &  l'on  prononça  fa 
fentence  de  dépofition  au  concile 
de  Lyon  ,  tenu  l'an  ic8o  ,  qui  fut 
confirmé  par  celui  de  Rome  la  même 
année.  Miia/'sès  ,  non  moins  indo- 
cile que  C'upable,  voulut  encore 
fe  maintenir  fur  fon  fiége  par  les 
armes  :  mais  après  de  vains  efforts , 
il  quitta  Reims ,  &  paffa  en  Palef- 
tine  ,  le  théâtre  des  Croifades ,  où 
il  ne  fut  pas  meilleur  guerrier  qu'il 
n'avoir  été  bon  prélat  :  il  fut  pris 
prifonnier  dans  un  combat  ,  &  ne 
recouvra  fa  liberté  qu'en  1099.  Son 
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Apologie  fe  trouve  dans  le  Mu/teum 
Italicum  de  Dom  MabUlon. 

MANASSÉS ,  Foyei  CoNSTAN- 
tin-Manass£s,  n'  X. 

MANCINELLI,  (Antoine)  né 
à  Velletri  en  1452,  enfeigna  les 
belles-lettres  dans  divers  endroits 
d'Italie  avec  beaucoup  de  fuccès,  5c 
mourut  après  1506.  On  a  de  lui 
quatre  Pocmes  latins  :  l.  De  floribus^ 
Defiouris,  De Poetica  virtute^  De  vita 
fua ,  Parif.  1 506 ,  in-4°.  II,  Epigram- 
mata  ,  Venetiis  ,  1 500  ,  in-4''.  III. 
Des  Nutes  fur  quelques  Auteurs 
Latins. 

LMANCINI,  (Paul)  baron  Ko- 
main  ,  fe  fit  prêtre  après  la  mort  de 
fa  femme ,  Vitt^ria  Cappoti.  Il  avoit 
eu  deux  fils  de  ce  mariage  :  l'ainé  , 
F r an f  .-Marie  Mancini  ,  fut  nommé 
cardinal  à  la  recommandation  de 
Louis XIV,  le  5  Avril  1660.  Le  ca- 
det, Michel'Laurent  Mancini.,  époufa 
Jéronyme  Ma^arin  ,  fœur  puînée  du 
cardinal  Ma^arin ,  dont  il  eut  plu- 
fieurs  enfans  :  entr'autres  ,  Philip- 
pe-Julien  ,  qui  joignit  à  fon  nom  ce- 
lui de  Maiarin  -,  &  Laure-Vicloire 
Mancini,  mariée  en  1651  à  Louis 
duc  de  Vendôme ,  dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom. 
Tout  le  monde  connoit  les  iiluftres 
defcendans  de  Michel- Laurent  Man- 
cini. {Voyeiix.  Eugène  ;Nev£rs  ; 
xr.  Colonne  -,  Mak.tino2zi  -,  ir^ 

Mazarin.)  Paul  Mancini  cultivoiç 
la  littérature  &  aimoit  les  gens-de- 
lettres  ,  &  c'eft  un  goût  qui  paffa 
à  fa  famille.  L'académie  desHumo- 
riftcs  lui  doit  fon  origine. 

II.  MANCINI ,  (  Jean-Baptiffe  ) 
né  d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ,  mort  à  Bologne  fa  patrie 
vers  l'an  1640,  fe  fit  des  amis  ii- 
luftres ,  &  compofa  divers  ouvra- 
ges de  morale  ,  dont  Scuderi  a  tra- 
duit une  partie  en  françois.  Cet  au- 
teur avoit  de  l'imagination  ,  mais 
fans  goût.  Son  ftyle  eft  enflé  8c 
extra  variant. 

liij 
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MANCO-CAPAC ,  fondateur  & 
premier  Inca  de  l'empire  du  Pé- 
rou. Après  avoir  réuni  ôc  civilifé 
les  Péruviens ,  il  leur  perfuada  qu'il 
étoit  fils  du  Soleil  :  leur  apprit  à 
adorer  intérieurement  &  comme  un 
Dieu  fuprème  ,  mais  inconnu ,  Pd- 
chacamac  ,  c'eft-à-dire  ,  famé  ou  le 
fout'un  de  L'Univers  ;  &  extérieure- 
ment &  comme  un  Dieu  inférieur, 
mais  vifible  &  connu,  le  SoUH  fon 
père.  Il  lui  fit  dreffer  des  autels  & 
offrir  des  facrifices  en  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  dont  il  les  com- 
bloit.  Le  Pérou ,  avant  la  révolu- 
tion de  1 5  5  7  ,  étoit  un  empire  par- 
ticulier ,  dont  les  fouverains  étoient 
très-puiffans  &  très-riches ,  à  caufe 
des  mines  d'or  &  d'argent  que  ren- 
ferme ce  pays.  Sa  richeffe  lui  fut 
funefte  :  les  Efpagnols ,  qui  fous  le 
pavillon  delà  croix  cherchoient  de 
l'or  ,  éteignirent  cet  empire  dans 
des  fleuves  de  fang.  Masco  ,  le 
dernier  Inca  ,  frère  d' Hua/car  con- 
current du  malheureux  Ataliba ,  fut 
forcé  par  Diego  à'AImagro  ,  de  fe 
fouraettre  au  roi  d'Efpagne  -,  &  de- 
puis ce  tems  le  Pérou  eft  habité  par 
des  Efpagnols  Créoles  &  par  des 
Indiens  naturels  du  pays, dont  une 
partie  a  embraffé  le  Chriftianifme  , 
&  obéit  à  un  vice-roi  puiffant  nom- 
mé par  la  couronne  d'Efpagne  -,  l'au- 
tre partie  eft  reftée  idolâtre  ,  &  vit 
dans  l'indépendance. 

MANDAGOT ,  (Guillaume  de) 
d'une  famille  illuftre  de  Lodèye  , 
compila  le  vi'  livre  des  Décréta- 
les  ,  par  ordre  du  pape  Eonifacc 
VIII ,  conjointement  avec  Frédoli 
&  Richard  de  Sienne.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1521  ,  après  avoir  été 
fuccefTiveraent  archidiacre  de  Nî- 
mes ,  prévôt  de  Touloufe  ,  arche- 
vêque d'Embrun  ,,  puis  d'Aix  ,  & 
enfi.n  cardinal  &  évêque  de  Pa- 
leflrine.  On  a  de  lui  un  Traits  de 
l'éUclion  dis  Prélats,  dont  il  y  a 
eu  plufieurs  éditions.  Nous  con- 
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noifTons  celle  de  Cologne,  léei  ^ 
in-8°. 
MANDAJORS,  Ko^.Mendajors^ 

MANDANES,  philofopheSc 
prince  Indien  ,  renommé  par  fa  fa- 
gefTe  ,  fut  invité  par  les  ambaffa- 
deurs  à! Alexandre  le  Grand,  de  ve- 
nir au  banquet  du  fils  de  Jupiter. 
On  lui  promit  des  récompenfes  s'il 
obéifl'oit ,  &  des  chàtimens  s'il  re- 
fufoit.  Infenfible  aux  promefTes  ôc 
aux  menaces  ,  ce  philofophe  les 
renvoya ,  en  leur  difant  :  Qu'Ale- 
xandre n'était  point  le  fils  de  Jupi- 
ter, quoiqu'il  commandât  une  grande 
partie  de  l'Univers  ;  &  qu'i/  ne  fc 
foucioit  point  des  préfcns  d'un  homme 
qui  n'avait  pas  de  quoi  fe  contenter 
lui-même...  Je  méprife  fes  menaces^ 
ajouta-t-il  :  l'Inde  ejl  fu_ffîfante  pour 
me  faire  fubjîjîer  ,  jï  je  vis  ;  &  la. 
mort  ne  ni  effraie  point  ,  parce  qu'elle 
changera  ma  vieillejfe  &  mes  infirmi- 
tés en  une  meilleure  vie. 

MANDESLO,(  Jean- Albert) 
natif  du  pays  de  Meckelbourg  ,  fut 
page  du  duc  de  Ho/JIein  ,  &  fuivit 
en  qualité  de  gentilhomme  les  am- 
bafTadeurs  que  ce  prince  envoya  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636.  II 
alla  enfuite  à  Ormuz  ,  &  de-là  aux 
Indes.  On  a  de  lui  une  Relation  de 
fes  Voyages  ,  1727  ,  in-folio  ,  trad, 
par  Wicquefort.  Elle  eft  eftimée. 

I.  MANDEVILLE,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  xiv"  fiécle , 
voyagea  en  Afie  &  en  Afrique.  Il 
publia  à  fon  retour  une  Relation 
de  fes  Voyages  ,  qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
Bergeron,  la  Haie  1735  ,  in-4°.  Il 
mourut  à  Liège  le  17  Novembre 
1372...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
svecHenride  Mas dev ILLE  ou 
Mondeville,  médecin-chirurgien  de 
Philippe  le  Bel  :  c'eft  le  même  que 
Hermondanville  ,  Voy.  ce  mot. 

I I.  MANDEVILLE ,  (  Bernard 
ds  )  médecin  Holjandois  né  à  Dort, 
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mort  à  Londres  en  1733  ,  à  63 
ans ,  s'eft  fait  un  nom  raalheureu- 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vivolt  comme  il  écrivoit ,  &  que 
fa  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poème  Anglois ,  intitulé  ;  Tht  Grnnf 
bling  hive  ,  c'eft-à-dire  ,  ïEJfaim 
d' Abeilles  murmurant  ^  fur  lequel  il 
fît  enfuite  des  Remarques.  11  pu- 
blia le  tout  à  Londres  en  1732, 
in  -  8°,  en  anglois  ,  &  l'intitula  :  La 
Fable  des  Abeilles.  11  prétend  dans 
cet  ouvrage  ,  que  le  luxe  &  les 
vices  des  particuliers  tournent  au 
bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
Il  s'oublie  jufqu'à  dire  que  les  cri- 
mes mêmes  font  utiles ,  en  ce  qu'ils 
fervent  à  établir  une  bonne  légifla- 
tion.  Ce  livre,  traduit  de  l'anglols 
en  françois  ,  parut  à  Londres  en 
1740  ,  en  4  vol.  in-8'.  II.  Penfc'es 
libres  fur  la  Religion ,  qui  firent 
grand  bruit ,  aufîi  bien  que  fa  Fa- 
ble  des  Abeilles,  III.  Recherches  fur 
l'origine  de  l'Honneur  ,  &  fur  l'utilité 
du  Chriflianifme  dans  laguerre,  I73O, 
in-8°.  Il  contredit  dans  ce  livre 
beaucoup  d'idées  faulles  &  témé- 
raires qu'il  avoir  avancées  dans  £a 
Fable  des  Abeille:  ,  &  il  reconnoît 
la  néceffité  de  la  vertu  par  rapport 
au  bonheur.  Van  Effen  traduiût  en 
françois  les  Penfées  libres  ,  la  Kaie 
1723,  in-i2. 

P.IANDRIN  ,  (  Louis  )  naquit  à 
St-Etienne  de  S,  Geoirs  ,  village 
près  la  cote  de  St-André  en  Dauphi- 
né  ,  d'un  maréchal.  Il  porta  le  mouf- 
quet  de  bonne  heure  -,  mais,  las  des 
affujétiffemens  du  métier  de  foldat, 
il  déferra  ,  fit  la  fauffe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu  chef 
d'une  troupe  de  brigands  ,  au  com- 
mencement de  i754,i!  exerça  un 
grand  nombre  de  violences  ,  & 
commit  plufieurs  affafiinats.  On  le 
pourfuivit  pendant  plus  d'une  an- 
«é  ,  fans  pouvoir  le  prendre.  En» 
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fin  on  le  trouva  caché  fous  un  amas 
de  fagots  dans  un  vieux  château 
dépendant  du  roi  de  Sardaigne  , 
d'où  on  l'arracha  malgré  l'immunité 
du  territoire  étranger ,  fauf  à  fa- 
tisfelre  à  S.  M.  Sarde  pour  cette 
efpèce  d'infraûion.  11  fut  condam- 
né à  la  roue  le  24  Mai  1755  par  la 
chambre  criminelle  de  Valence  ,  & 
exécuté  le  26  du  même  mois.  Com- 
me ce  malheureux  excita  pendant 
quelque  tems  la  ridicule  curiofité 
des  François ,  on  nous  a  priés  de 
lui  donner  une  place  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Ce  fcélérat  avoit  une 
phyfionomieintéreffante  ,  le  regard 
hardi ,  la  répartie  vive  ;  mais  il 
ctoit  d'ailleurs  grangrené  de  vices , 
jureur  ,  buveur  ,  débauché,  &  il  ne 
mérite  pas  plus  l'attention  des  lec- 
teurs phiLofophes  que  Cartou- 
che ,  dont  les  oififs  parlent  tant. 
Celui-ci  étoit  fils  d'un  tonnelier  de 
Paris.  Adonné  de  bonne  heure  au 
jeu  ,  au  vin  &  aux  femmes  ,  il  fe 
fit  chef  d'une  bande  qui  fe  fignala 
par  des  vols  confidérables  &  par 
des  meurtres.  Comme  il  étoit  rufé  , 
adroit  &  robufte ,  on  fut  quelque 
tems  fans  pouvoir  l'arrêter.  Enfin 
un  foldat  aux  Gardes  avertit  qu'il 
étoit  couché  au  cabaret ,  à  la  Cour- 
tille  i  on  le  trouva  fur  une  paillaffe 
avec  un  méchant  habit ,  fans  che- 
mife,  fans  argent  &  couvert  de  ver- 
mine. Il  fubit  la  peine  de  fes  cri- 
mes, &  fut  rompu  vif  en  1721.  Son 
nom  étoit  Bourguignon.  Il  avoit  pris 
celui  de  Cartouche ,  comme  les  vo- 
leurs &  les  écrivains  de  livres  fcan- 
daleux changent  de  nom.  Le  poète 
Grandval  &  le  comédien  le  Grand 
firent  ,  fur  ce  héros  de  Grève  ,  l'un 
un  Poème  ,  l'autre  une  Comédie  ,  qui 
eurent  du  fuccès. 

MANES,  héréfiarque  du  m' 
fiécle  ,  fondateur  de  la  fefte  des 
Manichéens  ,  s'appella  d'abord  Cur- 
bicus.  Né  en  Perfe  dans  l'efclava- 
ge ,  il  reçut  du  ciel  un  efpjir  8c 
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une  figure  aimables.  Une  veuve 
dont  il  étoit  Tefclave  ,  le  prit  en 
amitié  ,  l'adopta  ,  &  le  fit  inftruire 
par  les  Mages  dans  la  philolophie 
des  Perfes.  Mânes  trouva  chez  la 
bienfaitrice  les  livres  de  I  héréti- 
que Terebinthus  ,&  y  puifa.les  dog- 
mes les  plus  extravagans.  Il  les  fe- 
ma  d'abord  dans  la  Perfe  ,  où  ils  Te 
répandirent  rapidemect.  L'i'.npof- 
tcur  fe  qualihou  d'Apôtre  de  J.  C. 
&  fe  difoit  le  5.  Efprit  qu'il  avo'u 
promis  d'envoyer.  Il  s'attribuoic  le 
don  des  miracles  ;  &  le  peuple, 
féduit  par  l'aufté)  ité  de  fes  moeurs , 
ne  parloir  que  de  l'afcendant  qu'il 
âvoit  fur  toutes  fortes  d'efprits.  Sa 
renommée  parvint  jufqu'à  la  cour 
de  Sapcr^  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
l'ayant  appe'lé  pour  voir  un  de  fes 
fîls,  attaqué  d'une  msladie  dange- 
reufe  -,  ce  charlatan  chali'a  tous  les 
médecins  ,  &  promit  la  guérifon 
du  malade  avec  le  feul  remède  de 
fes  prières.  Le  jeune  prince  étant 
mort  entre  fes  bras  ,  fon  père  fit 
mettre  aux  fers  cet  impofteur.  11 
étoit  encore  en  prifon ,  lorfque  deux 
de  fes  difciples,  Tkjnasôi  Euddas, 
vinrent  lui  rendre  compte  de  leur 
mifîion  en  Egypte  oc  dans  l'Inde. 
Effrayés  de  1  état  où  ils  trouvoient 
leur  maître  ,  ils  le  conjurèrent  de 
penfer  au  péril  qui  le  raenaçoit.  Mâ- 
nes les  écouta  fans  agitation ,  calma 
leurs  inquiétudes ,  ranima  leur  cou- 
rage ,  échaufta  leur  imagination  , 
&  leur  infpira  une  foumiffion  aveu- 
gle à  fes  ordres  ,  &  une  force  d'a- 
me  a  l'épreuve  des  périls.  Thomas 
&  Bttddas  ,  en  rendant  compte  de 
leur  miïïson  à  Mânes  ,  lui  apprirent 
qu'ils  n'avoient  pas  rencontré  de 
plus  redoutables  ennemis  que  les 
Chrétiens.  Mânes  fentit  la  néceflîté 
de  fe  les  concilier  ,  &  forma  le  pro- 
jet d'allier  fes  principes  avec  le 
Chriftianifme.  Il  envoya  fes  difci- 
ples acheter  les  livres  des  Chré- 
tiens ,  &  pendant  fa  prifon  ,  il  ajou- 
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ta  à  i'Ecriture-fainte,  ou  en  retran- 
clia  tout  ce  qui  étoit  favorable  ou 
contraire  a  fes  principes.  «  Manès 
^1  lut  dans  les  livres  facres,  (dit  M. 
l'abbé  Pluquct  )  >»  qu'j/n  bon  arbre  ne 
»  peut  produire  de  mauvais  fruits  , 
>»  ni  un  mauvais  arbre  de  bons  fruits  ; 
"  &  il  crut  pouvoir  ,  fur  ce  paffage, 
>»  établir  la  nécefiité  de  reconnoî- 
>»  tre  dans  le  monde  un  bon  &  un 
»  mauvais  Principes,  pour  produire 
»  les  biens  &  les  maux.  11  trouva 
'»  dans  l'Ecriture  que  Satan  étoit 
.f  le  prince  des  ténèbres  &  l'en- 
>i  nemi  de  Dieu  ;  il  crut  pouvoir 
>»  faire  de  Satan  fon  principe  mal- 
"  faifant.  Enfin  AJfa/îèi  vit  dans  1  E- 
:»  vangile  que  J.  C.  promettoit  à 
»»  fes  Apôtres  de  leur  envoyer  le 
»  Paraclet  ,  qui  leur  apprendroit 
"  toutes  les  vérités.  Il  croyoit  que 
»  ce  Faraclet  n'étoit  point  encore 
>»  arrivé  du  tems  de  >S.  Pj/z/.puif- 
>»  que  cet  apôtre  dit  lui-même  : 
»  Nous  ne  connoijfons  qu  imparfaite- 
»  tuent  ;  mais  quand  La perfeBion  fera 
"  venue  ,  tout  ce  qui  eft  imparfait  fera 
>»  aboli, ..  Manès  s'imaginant  queles 
»  Chrétiens  attendoient  encore  le 
»  Paraclet  ,  ne  douta  point  qu'en 
>»  prenant  cette  qualité  ,  il  ne  leur 
"  fi:  recevoir  fa  doftnne.  >»  Tel 
fut  en  gros  le  projet  que  cet  hé- 
réfiarqueform.a  pour  l'établiiîement 
de  fa  fede.  Pendant  qu'il  arvangeoit 
ainlî  fes  idées  ,  il  apprit  que  Sapor 
avoit  réfolu  de  le  faire  mourir.  Il 
s'échappa  de  fa  prifon.  Il  fut  repris 
peu  de  tems  après  par  les  gardes  du 
roi  de  Perfe,  qui  le  fit  écorcher 
vif.  La  dodlrine  de  Manès ,  (  laquelle 
avoit  déjà  eu  dans  le  ii'  fiecle  Cer- 
don  pour  apôtre  )  rouloit  principa- 
lement ,  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  fur  la  diftindtion  de  deux  Prin- 
cipes ,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais  ; 
mais  tous  deux  fouverains  ,  tous 
deux  indépendans  l'un  de  l'autre. 
L'homme  avoit  auffi  deux  Ames, 
l'une   bonne ,    l'autre  mauvaife.    La 
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chair  étoît ,  félon  lui ,  l'ouvrage  du 
iPsuvais  principe  •,  par  conféquent 
il  falioit  empêcher  la  génération  8c 
le  mariage.  C'étoit  un  crime  à  fes 
yeux  ,  que  de  donner  la  vie  à  fon 
(emblable.  Ce  fou  d'une  efpècefin- 
gulicre  àttribuoit  auffi  l'ancienne 
Loi  au  mauvais  principe  ,  &  pré- 
tendoit  que  tous  les  Prophètes 
étoient  damnés.  «  Ce  n'étoit  pas 
>♦  feulement  fur  la  raifon  (dit  en- 
core M.  Pluquet  )  >»  que  Maries  ap- 
>»  puyoit  fon  fentiment  fur  le  bon 
>»  &  fur  le  mauvais  principes:  il 
M  prétendoit  en  trouver  la  preu- 
j»  ve  dans  l'Ecriture  même.  Il  trou- 
>»  voit  fon  fentiment  dans  ce  que 
»  St.  Jean  dit  en  parlant  du  Dia- 
»»  ble  :  que  comme  la  vérité  n'ejl pas 
>»  en  lui  ^  toutes  les  fuis  qu'il  ment, 
»»  il  parle  de  fun  propre  fonds  ^  parce 
»»  qu'il  eft  menteur  aujffi-bien  que  fon 
»  père.  Quel  eft  le  père  du  Diable 
»  difoit  Manès  ?  Ce  n'eft  pas  Dieu  : 
>»  car  il  n'eft  pas  menteur.  Qui  eft- 
s»  ce  donc  ?  Il  n'y  a  que  deux 
M  moyens  d'être  père  de  quelqu'un: 
M  la  voie  de  la  génération  ,  ou  de 
»•  la  création.  Si  Dieu  eft  le  père 
j»  du  Diable  par  la  voie  de  la  gé- 
»♦  nération ,  le  Diable  fera  confub- 
»•  ftantiel  à  Dieu  \  cette  conféquen- 
M  ce  eft  impie.  Si  Dieu  eft  le  père 
'»  du  Diable  par  la  voie  de  la  créa- 
>»  tion  ,  Dieu  eft  un  menteur  ;  ce 
>»  qui  eft  un  autre  blafphême.  11 
>»  faut  donc  que  le  Diable  foit  fils 
»>  ou  créature  de  quelqu'être  mé- 
»»  chant  ,  qui  n'eft  pas  Dieu  :  il  y 
j»  a  donc  un  autre  Principe  créa- 
M  teur ,  que  Dieu.  »  C'eft  fur  ces 
fophifmes  qu'il  bâtit  fon  étrange 
fyftême ,  &  ce  ne  fut  pas  fa  feule 
erreur.  Il  défendoit  de  donner  l'au- 
mône ,  tralïoit  d'idolâtrie  le  culte 
des  reliques  ,  &  ne  vouloir  pas 
qu'on  crût  que  JESUS- Chr.  fe  fût 
Incarné  &  eût  véritablement  fouf- 
fert.  Il  ajoutoit  à  ces  abfurdités  un 
grand  nombre  d'autres.  Il  foutenoit, 
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par  exemple  ,  que  celui  qui  arrw 
ciioit  une  plante  ,  ou  qui  tuait  un  ani- 
mal,  feroit  lui-même  changé  en  cet 
animal  ou  en  cette  plante.  Ses  difci- 
ples  ,  avant  que  de  couper  un  pain, 
avolent  foin  de  maudire  celui  qui 
l'avoit  fait  ,  lui  fouhaitant  d'être 
femé y  moijfonné,  &  cuit  lui-même  com- 
me  cet  aliment.Ces  abfurdités,  loin  de 
nuire  au  progrès  de  cette  fedie  , 
nefervirentqu'à  l'étendre.  Le  Ma- 
nichéifme  eft  ,  de  toutes  les  héré- 
fies ,  celle  qui  a  fubfifté  le  plus  long- 
tems.  Après  la  mort  de  Manès,  les 
débris  de  fa  fedfe  fe  difperférent  du 
côté  de  l'Orient,  fe  firent  quelques 
établilfem.ens  dans  la  Bulgarie ,  & 
vers  le  x'=  fiéclefe  répandirent  dans 
l'Italie  i  ils  eurent  des  établifi"e- 
mens  confidérables  dans  la  Lom- 
bardie  ,  d'où  ils  envoyoient  des 
prédicateurs  qui  pervertirent  beau- 
coup de  monde.  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens avoient  fait  des  change- 
mens  dans  leur  doftrine.  Le  fyf- 
tême des  deux  Principes  n'y  étoit 
pas  toujours  bien  développé;  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 
conféquences  fur  l'Incarnation  , 
fur  l'Euchariftie  ,  fur  la  Ste  Vier- 
ge ,  &  fur  les  Sacremens.  Beaucoup 
de  ceux  qui  embrafferem  ces  er- 
reurs étoient  des  enthoufiafles ,  quff 
la  prétendue  fublimité  de  la  morale 
Manichéenne  avoir  féduits  :  tels 
furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans ,  qui  étoient  en  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 
condamna  au  feu-,  &  ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  de 
grands  tranfports  de  joie  en  Î022. 
Les  Manichéens  firent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  affembla 
plufieurs  conciles  contr'eux,  &  on 
brûla  plufieurs  feftaires  ,  mais  fans 
éteindre  la  fedle.  Ils  pénétrèrent 
même  en  Allem.agne  ,  &  pafférent 
en  Angleterre.  Par-tout  ils  firent 
des  profélytes  ;  mais  par-tout  oa 

li  iv 


^4  M  A  N" 

les  combattit  &  on  les  réfuta.  Le 
Manichéifme  ,  perpétué  à  travers 
tous  ces  obftacles  ,  dégénéra  in- 
fenfiblemcni ,  &:  produilit  dans  le 
XII'  &  dans  le  xiii'  fiécles  cette 
multitude  de  fectes  qui  failbient 
profeffion  de  réformer  la  religion 
&  l'Eglife  ;  tels  furent  les  Albi- 
geois ,  les  Pctrabufiens  ,  les  Henri- 
ciens  ,  les  diiciples  de  Tanc'ie'in  , 
les  Popeliciiins  ,  les  C.iiha.res.  Les 
anciens  Manichéens  étoient  divi- 
fés  en  deux  ordres  :  les  Auditeurs , 
qui  dévoient  s'abftenir  du  vin,  de 
la  chair ,  des  œufs  &  du  fromage  j 
&  les  Elus  ,  qui ,  outre  une  abfti- 
nence  très  -  rigoureufe  ,  failbient 
profeffion  de  pauvreté.  Ces  élus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  les 
myftéres  ,  c'cft-a-dire ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 
feéle.  Il  y  en  avoit  1 2  parmi  eux 
qu'on nommoit  iVla/rAe^,  &unxiii* 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au- 
tres :  à  l'imitation  de  Mânes  ^  qui, 
fe  difant  le  Paraclet ,  avoit  choifi 
12  Apôtres.  Les  fçavans  ne  font 
pas  d'accord  fur  le  tems  auquel 
cet  héréfiarque  commença  à  paroi- 
tre:  l'opinion  la  plus  probable  eft 
que  ce  fut  fous  l'empire  de  Protus , 
>ers  l'an  280.  S.  Augufiin  ,  qui  avoit 
été  dans  leur  fette  ,  efl  celui  de 
tous  les  Pères  qui  les  a  combattus 
avec  le  plus  de  force,  Biaufobre  , 
fçavant  Proteftant  ,  a  publié  une 
Uiftoire  du  Mdnichéifme  ,  in-4''  ,  2  v. 
pleine  de  recherches  &  de  philofo- 
phie.  Il  y  juftifie  affcz  bien  cette 
fefte  de  la  plupart  des  infamies  & 
des  abominations  qu'on  lui  a  im- 
putées. 

MANESSON-MALLET» 
(  Alain  )  Parilien  ,  fut  ingénieur 
des  camps  S:  armées  du  roi  de  Por- 
tugal ,  &  enfuite  maître  de  mathé- 
matiques des  pages  de  Louis  XIV. 
Il  étoit  habile  dans  fa  profeffion , 
&bon  mathématicien.  Il  a  fait  quel- 
ques ouvrages  :  I,  l,is   Travaux  de 
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Mars  ou  V  Art  de  la  guerre,  lé^ï  ^ 

3  vol.  in- 8°,  avec  une  figure  à 
chaque  page,  dont  quelques-unes 
offrent  des  plans  intéreffans.  I  I. 
Defcription  de  PUnivers  ,  contenant 
Les  différens  Syflimes  du.  Monde  ,  les 
Cartes  générales  &  particulières  de  la 
Géographie  ancienne  &  moderne  ,  & 
les  mœurs  ,  religion  &  gouvernement 
de  chaque  Nation  ;  à  Paris  1683  ,  en 
5  vol.  in-S".  Ce  livre  eft  plus  re- 
cherché pour  les  figures  que  pour 
i'e::actitude.  Comme  l'auteur  avoit 
beaucoup  voyagé  &  levé  lui-mê- 
me les  plans  qu'il  a  fait  graver  dans 
fon  livre  ,  les  curieux  ne  font  pas 
fâchés  de  l'avoir  dans  leur  biblio- 
thèque. III.  Une  Géométrie ,  :  702  , 

4  vol.  in-S". 

MANETKON  ,  fameux  prêtre 
Egyptien  ,  natif  d'KéliopoIis  ,  & 
originaire  de  Sebenne  ,  floriffoit 
du  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  , 
vers  l'an  504  avant  J.  C.  Il  com- 
pofa  en  grec  l'HiJlo ire  d'Egypte ,  ou- 
vrage célèbre  ,  fouvent  cité  par 
Jojcphe  &  par  les  auteurs  anciens. 
Il  l 'avoit  tirée ,  fi  on  l'en  croit ,  des 
écrits  de  Mercure  &  des  anciens  Mé- 
moires confervés  dans  les  archives 
des  temples  confiés  à  fa  garde.  Jules 
Africain  en  avoit  fait  un  abrégé  dans 
fa  Chronologie.  L'ouvrage  de  Mane- 
thon  s'eft  perdu  ,  &  il  ne  nous  refte 
que  des  fi-agmens  des  Extraits  de 
Jules  Africain.  Ils  fe  trouvent  dans 
George  Syncelle...  Gronovius  a  pu« 
blié  un  Poème  de  Manctkon  ,  fur  le 
pouvoir  des  Aftres  qui  préfident  à 
la  naiffance  des  hommes,  grec&  la- 
tin, Leyde  1698,  in-4°.  Ce  poème 
a  été  traduit  en  vers  italiens  par 
l'abbé  Salvlni. 

î.  MANFREDI,  (Lelio)  auteur 
Italien  du  xvi'  fiécle,  traduifit  de 
l'efpagnol  »  Tyran  le  Blanc  ,  Venife 
1538,  in-4'.  L'original  efpagnol  eft 
de  Barcelone ,  1497,  in-fol.  &  fort 
rare.  M.  de  Caylus  l'a  mis  en  fraft- 
çois,i74o,2  vol.  in- 12. 
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n.  MANFREDI,  (  Euftaclia  ) 
tfcélèbre  mathématicien  ,  naquit  à 
Bologne  en  1674.  Dès  fes  premiè- 
res années ,  fon  efprit  donna  les 
efpcrances  les  plus  flatteufcs.  Il 
devint  profeffeur  de  mathématiques 
à  Bologne  en  1698  ,  &  fur-inten- 
dant deseauxduBolcnois  en  1704. 
La  même  année  ,  il  fut  mis  à  la 
tête  du  collège  de  Montalte  ,  fondé 
par  Sixte-Quint  à  Bologne ,  pour 
de  jeunes-gens  deftinés  à  l'état 
€cclefiaftique.  Il  y  rétablit  la  difci- 
pline,  les  bonnes-mœurs  &  l'amour 
de  l'étude  ,  qui  en  étoient  prefque 
entièrement  bannis.  En  171 1  il  eut 
tine  place  d'aftronome  à  Tinftitut 
de  Bologne  ,  &  dès-lors  il  renoaça 
abfolument  au  collège  pontifical  , 
&  a  la  poéfie  même  qu'il  avoit  tou- 
jours cultivée  jufques-là.  Ses  Son- 
nets ,  fes  Canioni ,  &  plufieurs  au- 
tres morceaux  imprimés  à  Bologne , 
1713,  in -16,  font  une  preuve 
de  fes  talens  dans  ce  genre.  11  a 
traité  des  fujets  de  galanterie ,  d'a- 
mour pafîîonné,  de  dévotion.  Il  a 
chanté  des  princes,  des  généraux, 
des  grands  prédicateurs  ;  mais  fes 
Sonnets  nefiniffent  pas  toaj," ,  com- 
roeles  nôtres,  par  des  traits  frapans. 
Ce  ne  font,  leplusfouvent,  que  des 
paroles  harmonienfes  &  des  louan- 
ges un  peu  exagérées.  L'académie 
des  fciences  de  Paris  &  la  focieté 
royale  de  Londres  fe  l'affociérent , 
l'une  en  1726  ,  l'autre  en  1729, 
&  elles  le  perdirent  en  1739.  Ce 
célèbre  aftronome  n'étoit  ni  fau- 
vage  comme  mathématicien  ,  nifan- 
tafque  comme  poète.  Les  qualités 
de  fon  cœur  ègaloiant  celles  de 
fon  efpnt.  Bienfaifant  ,  officieux  , 
libéral ,  modefte ,  il  fe  fit  peu  de 
jaloux  &  beaucoup  d'amis.  L'un 
des  plus  illuftres  fut  le  cardinal 
Lambertini ,  archevêque  de  Bolo- 
gne ,  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Benoit  XIl^.  Il  faifoit  le  plus  grand 
cas  du  fçavoir  &  du  caraftére  de 
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notre  mathématicien.  On  a  de  lui  : 

I.  Ephcmcrides  motuiim  cœlefiinm,  ah 
anno  1  j  1  j  ,  ad  annum  ij  ^0  ,  cunt 
Introduclione  &  vaiiis  Tabulis  ;  a  Bo- 
logne ,  1715....  1725...  en  4  vol. 
in-4''.  Le  1"  vol.  ell  une  excel- 
lente Introduction  à  l'aftronomie. 
Les  trois  autres  contiennent  les 
Calculs.  Ses  deux  fœurs  (  qui  le 
croira  ?  )  l'aidèrent  beaucoup  dans 
cet  ouvrage  fi  pénible  ,  &  fi  eftimé 
pour  fon  exaftitude  &  fa  jufteffe. 

I I.  De  tranjîtu  Mercurii  per  Soient 
anno  ij  ^}  ,  Bologne  172.4.  in-4°. 

III.  De  annuis  incrraiitium  Steliarum 
aberrationihus, Bologne  1729,  in-4°.  . 

III.  MANFREDI ,  Voyei  Benti- 
voGLio ,  n°  m. 

IV,  MANFREDI,  (Barthélemi) 
peintre  de  Mantoue  ,  difciple  de 
Michel-Ange  de  Caravage  ,  avoit 
une  facilité  prodigicuie.  Il  a  fi  bien 
faifi  la  manière  de  fcn  maître  ,  qu'il 
eft  difficile  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  des  deux  artiftes.  Ses 
fujets  les  plus  ordinaires  étoienc 
des  Joueurs  de  cartes  ou  de  de\  ,  & 
des  AJfemhlces  de  Soldats. 

MANFRONE  ,  Fo^y^j  Gonza- 
SUE ,  n°  vr. 

MANGEANT  ,  (Luc-Urbain) 
pieux  &  fçavant  prêtre  de  Paris  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1656  , 
&  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 
de  lui  deux  Editions  eftimées;  l'u- 
ne de  St.  Fulgenci ,  évêque  de  Ruf- 
pe,  à  Paris  1684,  in-4°  -,  &  l'au- 
tre de  St.  Piufper  ,  in. folio  ,  à  Paris 
1711  ,  avec  des  Avertiffemens  fort 
inftruûifs. 

MANGE  ART ,  (  Dom  Thomas  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.  Vanne  &  de  St.  Hidulphe  ,  fit 
beaucoup  d'honneur  à  fon  ordre  par 
fes  connoiffances.  Elles  lui  mé- 
ritèrent les  titres  d'antiquaire ,  bi- 
bliothécaire &  confeiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  préparoit  un 
ouvrage  fort  confidérable  ,  lorf- 
que  la  mort  l'enleva  l'an  i  763 
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avant  qu'il  eût  rais  le  dernier  or- 
dre à  fon  livre  ,  dont  on  doit  la 
publication  à  M.'  l'abbé  Jacquin. 
Cette  produiftion  a  paru  en  1763, 
in-folio,  fous  ce  titre  :  IntroduBion 
à  la  fcitaci  des  Médailles  ,  pour  fer- 
vir  à  la  connoijj'ancs  des  D.eux  ,  de 
la.  Religion  ,  des  Sciences  ,  des  Arts  y 
&  de  tout  ce  qui  appartient  à  C Hif- 
toire  ancienne  ,  avec  les  preuves  tirées 
des  Médailles.  Les  Traités  élémen- 
taires fur  la  fcience  numifmatique 
étant  trop  peu  étendus  &  lesDif- 
fertations  particulières  trop  pro- 
lixesi  le  fçavant  Bénédiftin  a  réuni 
en  un  feul  volume  tous  les  prin- 
cipes contenus  dans  les  premiers , 
&  les  notions  intéreffantes  répan- 
dues dans  les  autres.  Son  ouvra- 
ge peut  fervir  de  fupplément  à 
l'Antiquité  expliquée  de  D.  Montfau- 
con.  On  a  encore  de  lui  une  Oàave 
de  Sermons  y  avec  un  Traité  fur  le 
Purgatoire,  Nanci  1739  ,  i  volumes 
in-i2. 

MANGENOT,  (  Louis  )  cha- 
noine du  Temple  à  Paris,  fa  patrie , 
né  en  1694,  mort  en  1768,  étoit 
un  poète  de  focieté  &  un  homme 
aimable.  Quoique  dune  converfa- 
tion  a^,réable  &  enjouée ,  fon  ca- 
raftére  n'en  etoit  pas  moins  porté 
à  une  mifanthropie  un  peu  cyni- 
que. On  peut  en  juger  par  les  vers 
fuivans  ,  fur  un  petit  fallon  qu'il 
avoit  fait  conflraire  dans  un  jar- 
din dépendant  de  fon  béneiîce  : 

Sans  inquiétude ,  fans  peine  , 
Je  jouis   dans  ces  lieux   du  dejlirt 

le  plus  beau  ; 
Les    Dieux   rnont    accordé    Pâme 

de  Diogène , 
Et  mes  fuibles  talens   m'ont  valu 

fon   Tonneau. 

On  a  publié  à  Amfterdam  en 
1776  ,  (es  P  0  È  s  I E  s.  Ce  recueil 
contient  deux  E^lo^ues  qui  ont  du 
naturel  ,  de  la  finiplicité  &  des  grâ- 
ces i  des  Fai'let  »  dont  quelques- 
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unes  font  bien  faites  ;  des  Cmtei\ 
beaucoup  trop  libres  -,  des  Morali- 
tés ,  des  Réflexions ,  des  Sentences  , 
des  Madrigaux,  Sec.  &c. 

MANGET  ,  (  Jean-Jacques  )  né 
à  Genève  en  1652  ,  s'étoit  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  ;  mais  il  quit- 
ta cette  étude  pour  celle  de  la  mé- 
decine. L'élefteur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  fon  pre- 
mier médecin,  en  i6q<)  iScMan- 
gct  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  a  Genève  en  1742  , 
391  ans.  Son  art,  ou  plutôt  la  na- 
ture aidée  par  l'art  ,  lui  procura 
une  vie  longue  &  heureufe.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  -, 
les  plus  connus  font  :  \.  Biblio- 
thecn  Anatomica  ,  1  699  ,  2  vol.  in- 
fol.  II.  Une  Collection  de  diverfes 
Pharmacopées  ,  in-folio.  III.  Biblie- 
thcca  Pharmaceutico-Mediea  ,  I703  , 
2  vol.  in-fol.  IV.  Bibliothèque  de 
Médecine  Pratique  ,  1739  ,  4  vol.  in- 
folio. V.  Le  Seputchretum  de  Bonet , 
augmenté,  Lyon  1700,  5  vol.  in- 
folio.  VI.  Bibliotheca  Chymica,ljOï, 
2  vol.  in-fol.Ceft  le  moins  commun 
des  ouvrages  de  ce  fçavant.  VII. 
Bibliotheca  Chirurgica,4  vol.  in-fol, 
VIII.  Une  Bibliothèque  de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  mé- 
decine ,  1741 ,  en  4  vol.  in-folio  , 
&c.  Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Daniel  le  C/crc,  auteur  d'une  i/;/- 
tuire  de  Médecine ,  l'aida  beaucoup. 
Un  écrivain  qui  a  enfanté  tant  de 
volumes ,  n'a  pas  pu  être  toujours 
original  &  exadk  ;  mais  fes  recueils 
font  utiles  a  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  des  bibliothèques  nora- 
breufes. 

M.\NGOT  ,(  Claude  )  fils  d'un 
avocat  de  Loudun  en  Poitou ,  fut 
protégé  par  le  maréchal  d'Ancre  ; 
&,par  un  caprice  fingulier  de  la 
fortune  ,  il  devint  en  moins  de  dix- 
huit  mois  premier-préfidentde  Bor- 
deaux ,  fecrétaire-d'état  Se  garde- 
des-fceaux  en   1616.  Au   premier 
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brmt  da  raaffacre  de  fon  prote£leur, 
il  courut  fe  cacher  dans  les  écu- 
ries de  la  reine.  Enfuite,réfolu  de 
tout  bazarder  ,  il  alla  au  Louvre 
pour  voir  quel  feroit  fon  fort. 
Kirr/jCapitaine  des  Gardes  du-corps, 
lui  voyant  prendre  le  chemin  de 
l'appartement  <ie  la  reine  ,  lui  dit 
d'un  ton  moqueur  ;  Où  al/ei-vous^ 
Monfieur  y  avec  votre  robe  de  fatin  ? 
Le  Roi  ri  a  pins  befoin  de  vous.  En 
effet  il  fallut  qu'il  remît  les  fceaux. 
11  mourut  dans  l'obfcurité....  Son 
frère  Jacques  M  A  N  G  o  T  ,  célèbre 
avocat-gcnérg!  au  parlement  de  Pa- 
ris; mort  en  1587,3  5e  ans  ;  étoit 
unmagiftrat  fçavant ,  éloquent,  in- 
tègre ,  ennemi  de  la  brigue ,  de  la 
fraude  &des  faisions.  L'inquiétude 
que  lui  cauféret  les  troubles  qui  agi- 
toient  la  France  ,  abrégea  fes  jours. 
Il  donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
la  dixième  partie  de  fon  revenu. 
On  ne  lui  reprocholt  qu'une  lon- 
gueur alTommante  dans  fes  plai- 
doyers. 

MANICHÉENS  ,    Voye^  Basi- 

LIDE  &    MaNÈS. 

MANIERE,  rbye^MAGNiÉRE. 

MANILIUS  ,  ( Marcus  )  poète 
Latin  fous  Tibcrc  ,  a  compofe  en 
vers  un  Traite  d'AJlronomie  ,  dont 
il  ne  nous  refte  que  cinq  livres  , 
qui  traitent  des  étoiles  fixes.  On 
y  voit  moins  le  poète ,  que  le  vér- 
ificateur. Les  meilleures  éditions 
deicet  ouvrage  font  :  celle  de  Huet, 
Pans  ,  aJ  ufum  Dclphlni ,  1679  ,  in- 
4°.  &  de  Londres  avec  les  notes 
de  Bentlei,  1739,  in-4°.  Celle  de 
Bologne  ,  1474,  in-folio,  eft  d'une 
rareté  extrême. 

I.  MANLIUS  ,  gendre  de  Tar. 
quin  le  Superbe  ,  donna  un  afyle 
à  ce  roi ,  lorfqu'il  fut  chafié  de  Ro- 
me ,  l'an  S09  avant  Jef.-Chr.  Il  eft 
regardé  comme  le  chef  de  l'illuf- 
tre  famille  Romaine  des  Manlius  , 
d'où  fortirent  3  confuls  ,  12  tribuns 
&  X   didateurs.   Les   hommes  les 
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plus  célèbres  de  cette  famille  fonc 
les  fuivans. 

II.  MANLIUS  -  Capitolinus  , 
(  Marcus  )  célèbre  conful  &  capi- 
taine Romain  ,  fe  fignala  dans  les 
armées  dès  l'âge  de  16  ans.  Il  fe 
réveilla  dans  le  Capitole  ,  aux  cris 
des  oies  ,  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  ,  &  repouffa  les 
ennemis  qui  vouloient  furprendrc 
cette  fortereffe.  Ce  fervice  impor- 
tant lui  fit  donner  le  furnom  de 
Capitolin  &  de  Confervateur  de  t* 
Ville  y  l'an  390  avant  J.  C.  Mari' 
lius  fe  fervit  du  crédit  que  lui  don- 
nèrent fes  exploits  ,  pour  foulever 
la  populace.  Il  propofa  l'abolition 
de  toutes  les  dettes  dont  le  peuple 
étoit  chargé.  A.  Cornélius  Cojfus , 
diftateur,  le  fit  arrêter  comme  un 
rebelle.  Le  peuple  prit  le  deuil  & 
délivra  fon  défenfeur.  L'ambitieux 
Romain  profita  mal  de  fa  liberté  ; 
il  excita  une  nouvelle  fédition.  La 
conjuration  éclate  ;  les  tribuns  du 
peuple  citent  Manlius,  le  chef  de 
ces  faûieux ,  &  fe  rendent  fes  ac- 
cufateurs.L'affemblée  fe  tenoit  dans 
le  champ  de  Mars  ,  à  la  vue  du  Ca- 
pitole que  Manlius  avoit  fauve. 
Cet  objet  parloir  fortement  en  fa 
faveur  :  les  juges  s'en  apperçurent  -, 
on  tranfporta  ailleurs  le  lieu  des 
comices  ,  &  Manlius  /  condamné 
comme  confpirateur  ,  fut  précipité 
du  haut  du  roc  Tarpeien,  l'an  384 
avant  J.  C.  (Ce  trait  d'hiftoire  eft 
le  fujet  du  chet'- d'oeuvre  tragique 
de  la  Fcjfe.  )  H  y  eut  une  défenfe 
exprefîe  qu'aucun  de  fa  famille  por- 
tât à  l'avenir  le  furnom  de  Marcus  , 
&  qu'aucun  patricien  habitât  dans  la 
citadelle  où  il  avoit  en  fa  maifon. 

IIL  MANLIUS-ToRçuATus  , 
conful  &  capitaine  Romain,  fiis  de 
Manlius  Irnperiofus  ,  avoit  l'efpric 
vif,  mais  peu  de  facilité  à  parler. 
Son  père,  n'ofant  le  produire  à  la 
ville  ,  le  retint  a  la  campagne  par- 
mi des  cfclaves.  Ce  proccde  parut 
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£  injufte  à  Marcus  Pomponlus  ,  trl- 
fcun  du  peuple  ,  qu'il  le  cita  pour 
en  rendre  compte.  Torquatus  le  fils, 
indigné  qu'on  pourfuivit  fon  père  , 
alla  fecrettement  chez  le  tribun,  &, 
le  poignard  a  la  main,  lui  fit  jurer 
«m'il  abandonneroit  fon  eccufation. 
Cette  adiion  de  générofité  toucha 
le  peuple  ,  qui  le  nomma  l'année 
d'après  tribun  militaire.  La  guerre 
contre  les  Gaulois  s'étant  allumée. 
un  d'entr'eux  propofa  un  combat 
fîngulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains  ;  ManLius  s'ofFrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ,  le  tua  ,  lui 
ôta  une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au 
coû  &  la  mit  au  fien.  De  -la  lui  vint 
le  Curnom  de  Torguatus  ,  qui  paffa 
enfuite  à  fes  defcendans.  Q^^^lques 
années  après  il  fut  créé  dictateur  , 
&  il  eut  la  gloire  d'être  le  premiet 
Romain  qui  fut  élevé  à  la  diiSlature 
avant  que  d'avoir  géré  le  confulat. 
Il  fut  fouvent  conful  depuis  -,  il  l'e- 
toit  Tan  340  avant  J.  C.  pendant 
la  guerre  contre  les  Latins.  Le  jeune 
Manlius  fon  fils  accepta ,  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ,  un  défi  qui 
lui  fut  préfenté  par  un  des  chefs 
ëes  ennemis.  Les  généraux  Romains 
avoient  fait  défendre  d'en  accepter 
aucun;  mais  le  jeune  héros,  animé 
par  le  fouvenir  de  la  viéloire  que 
fon  père  avoit  remportée  dans  une 
pareille  occallon  ,  artaqua  &  terraffa 
fon  adverfaire.  Viftorleux  ,  mais 
défobéiiTant ,  il  revint  au  camp*,  où 
il  reçut ,  par  ordre  de  fon  père  , 
Bne  couronne  &  la  mort.  Manilus 
Torqnatus  ,  après  cette  exécution 
vertueufement  barbare  ,  vainquit 
les  ennemis  près  du  fleuve  Vifi- 
lis  ,  dans  le  tems  que  fon  collègue 
Declu!  Mus  fe  dévouoit  à  la  mort 
pour  fa  partie.  On  lui  accorda  l'hon- 
neur du  triomphe:  mais  les  jeunes- 
gens  ,  indignés  de  fa  cruauté ,  ne 
voulurent  pas  aller  au-devant  de 
lai  ;  &  l'on  donna  depuis  le  nom 
de  Manliana.  edicla  à  tous  les  arrêts 
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d'une  juftice  trop  exafte  &  trop 
févére.  Les  vieux  fénateurs  l'en 
refpeclérent  davantage ,  &  ils  vou- 
lurent l'élever  de  nouveau  au  con- 
fulat ;  mais  Manlius  le  refufa  ,  en 
faifant  valoir  la  foiblefTe  de  fes 
yeux.  Rien  ne  fa  oit  vlus  imprudent  , 
leur  dit-il,  çu'ùn  homme  qui  ne  pou- 
vant rien  voir  que  par  des  yeux  étran- 
gers ,prétendrcit  ou  fouffriroit  qu  en  le 
faifant  Chef  &  Général ^  on  lui  con- 
fiât la  vie  &  la  fortune  des  autres. 
Et  comme  quelques  jeunes-gens  fe 
joignoient  aux  anciens  p'  le  prefTer , 
Torquatus  ajouta  :  Si  j 'ctois  Ccnful, 
je  ne  pourrais  fuuffrir  la  licence  de  vos 
mxurs,  ni  vous  lafé\éritéde  mon  joug. 
MANNORY  ,  (  Louis  )  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  fa 
patrie,  naquit  en  1696,  &  mou- 
rut en  177...  âgé  d'environ  80  ans. 
On  a  de  lui  18  vol.  in-12  de  P/ai- 
doyers  &  Mémoires.  Ce  recueil  offra 
un  grand  nombre  de  caufes  fingu- 
liéres,  &  le  talent  de  l'auteur  étoit 
de  les  rendre  encore  plus  piquantes 
par  la  manière  agréable  dont  il  les 
présëtoit.  Il  fut  l'avocat  de  Travenol 
dans  fon  procès  contre  Voltaire , 
&  il  n'épargna  pas  à  ce  poète  les 
traits  de  fatyre.  Celui-ci  s'en  ven- 
gea ,  en  le  peignant  comme  un  ba- 
vard mercenaire  ,  qui  vendoit  fa 
plume  &  fes  injures  au  plus  offrant. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Mannory  auroit 
été  plus  efiimé  com.me  avocat  & 
comme  écrivain,  fi  fon  ftyle  eût 
été  moins  prolixe  &  plus  foigné  , 
s'il  3\oit  plus  approfondi  les  ma- 
tiéies  6:  plus  ménagé  la  plaifante- 
rie  dans  des  caufes  qui  ne  deman- 
doient  que  du  fçavoir  &  de  la  lo- 
gique. On  a  encore  de  Ivti  une  tra- 
duûion  en  françois  de  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  Louis  XIV  par  le  P.  Po- 
tée ;  &  des  Ohfertatiuns  judicieufes 
fur  la  Sén:ir::mis  de  Voltaire.  Man- 
nory étoit  dans  la  focicté  plein  d'ef- 
prit  &  d'enjouement  ,  mais  quel- 
quefois trop  cauftique. 
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iMANNOZI  ,  (  Joan  )  dit  JtA!t 
àe  St.  Jean  ,  du  nom  du  lieu  de  fa 
naiiîance,  qui  eft  un  village  près 
de  Florence  ,  fut  un  peintre  cé- 
lèbre. Cet  artifte  ,  mort  en  1636, 
âgé  de  46  ans  ,  a  ilhillré  l'école 
de  Florence  par  la  fupériorité  de 
fon  génie.  Il  entendoit  parfaite- 
ment le  poétique  de  fon  art  :  rien 
n'eit  plus  ingénieux,  &  en  même 
tems  rien  n'eil  mieux  exécuté  ,  que 
ce  qu'il  peignit  dans  les  falles  du 
palais  du  grand-duc  ,  pour  hono- 
rer ,  non  les  vertus  politiques  de 
Laurent  de  Mcdicis  ,  mais  fon  ca- 
ractère bienfaifant  61  fon  goût  pour 
les  beaux-arts.  Manru^ii  rcuffilloit 
particulièrement  dans  la  Peinture  à 
frefjue.  Le  tems  n'a  point  de  prife 
fur  les  ouvrages  qu'il  a  faits  en  ce 
genre  :  fes  couleurs  font  ,  après 
plus  d'un  fiécle  ,  aulS  fraîches  que 
il  elles  venoient  d'être  employées. 
Ce  maître  étoitfçavant  dans  la  perf- 
peftlve  &  dans  l'optique.  11  a  fi  bien 
imité  des  bas-reliefs  de  ftuc  ,  qu'il 
faut  y  porter  la  main  pour  s'affùrer 
qu'ils  ne  font  point  de  fculpture. 
Il  n'eft  que  trop  ordinaire  que  les 
grands  talens  foient  ternis  par  de 
grands  défauts.  11  ne  faut  pas  diffi- 
muler  l'efprit  inquiet  &  capricieux 
de  Mannoii.  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caradére  ,  envieux  de 
tout  mérite  ,  &  porté  à  décrier  tou- 
tes fortes  de  talens  ;  il  eut ,  même 
après  fa  mort ,  des  rivaux ,  qui  vou- 
lurent infinuer  au  grand  -  duc  de 
détruire  fes  ouvrages  :  mais  ce  prin- 
ce n'en  fut  que  -plus  ardent  à  les 
conferver. 

/.  MANSARD,  (François)  fa- 
meux architefte  Français,  né  à  Pa- 
ris en  1 598,  mourut  en  i665.  Cet 
artifte  ,  fi  applaudi  du  public  ,  avoit 
beaucoup  de  peine  a  fe  fatisfaire 
lui  -  même.  Colben  lui  ayant  de- 
mandé fes  plans  pour  les  façades 
du  Louvre  ,  il  lui  en  fit  voir  ,  dont 
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c«  mlniftee  fut  fi  content  ,  qu'il 
voulut  lui  taire  promettre  qu'il  n'y 
changeroit  rien.  L'architeûe  refulà 
de  s'en  charger  à  ces  conditions  , 
voulant  toujours  y  répondit-il,yir«- 
ferver  le  droit  de  mieux  faire.  Les 
magnifiques  édifices,  élevés  fur  les 
plans  de  Manj'ard  ,  font  autant  de 
nionumens  qui  font  honneur  à  foa 
génie  &  à  (qs  talens  pour  l'arclii- 
tecture.  Il  avoit  des  idées  nobles 
&  magnifiques  pour  le  deireln  géné- 
ral d'un  édifice ,  ôc  un  goût  délicat 
&  exquis  pour  tous  les  ornemens 
d'architeclure  qu'il  y  employolt. 
Sts  ouvrages  ont  embelli  Paris  & 
fes  enviro.is  ,  &  même  plufieurs 
provinces.  Les  principaux  font,  le 
Portail  de  t Eolife  des  Feuiilans  ,  rue 
S.  Honoré  ;  VEglife  des  Filles  Ste 
Marie  ,  rue  S.  Antoine  ;  le  Portail 
des  Minimes  de  la  Place  Royale  j 
une  partie  de  V Hôtel  de  Conti,  V Hô- 
tel de  Bouillon  ,  celui  de  Touloufe  , 
&  V Hôtel  de  Jars.  UEglife  du  Val- 
de-Grace  a  été  bâtie  fur  fon  deffein  , 
&  conduite  par  ce  célèbre  archi- 
tecte jufques  au-delTus  de  la  grande 
corniche  du  dedans  ;  mais  des  en- 
vieux lui  firent  interrompre  ce  ma- 
gnifique bâtiment ,  dont  on  donna 
la  conduite  à  d'autres  archlteftes. 
Manfard  a  auffi  fait  les  deffeins  du 
Château  de  Maifons  ,  dont  il  a  dirigé 
tous  les  bâtimens  &  les  jardins.  Il 
a  fait  encore  conftruire  une  infi- 
nlré  d'autres  fuperbes  châteaux  ; 
ceux  de  Balleroy  en  Normandie ,  de 
Choifi-  fur- Seine ,  de  Gêvrc  en  Brit  j 
une  partie  de  celui  de  Frejhe ,  où 
il  y  a  une  chapelle  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  darchi- 
tefture  ,  &c.  C'eft  lui  qui  a  inventé 
cette  forte  de  couverture  que  l'on 
nomme  Manfarde. 

//.  M  A  N  S  A  R  D ,  (  Jules- Har- 
douin  )  neveu  du  précédent ,  mort 
en  1708  à  69  ans  ,  fut  c'nargé  de 
la  conduite  de  prefque  tous  les  bà- 
limens  de  Louis  XIF.  Il  devint  non 
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feulement  premier  architefte  du 
roi ,  comme  fon  oncle  ;  mais  en- 
core chevalier  de  S.Michel^  fur-in- 
tendant &  ordonnateur  général  des 
bàtimens  ,  arts  &  manutaiîlures  du 
roi.  C'eft  lur  les  delTeins  de  ce  fa- 
meux architeûe  qu'on  a  conftruit 
la  Galerie  du  PalaisToyaL,\z  Placi 
de  Louis  le  Grand  ,  celle  des  ViBoir 
Tes.  11  a  fait  le  Dume  des  Invalides  , 
&  a  mis  la  dernière  main  à  cette 
magninque  églife,  dont  le  premier 
archireits  fur  Libéral  B  r  i/  an  t. 
Manfard  a  encore  donné  le  plan  de 
la  Mai/on  de  StCyr  ^  delà  Cafcaàc 
de  St-Cloud  ;  de  la  Ménagerie  ,  de 
l'Orangerie  ,  des  Ecuries  ,  du  Châ- 
teau de  Ver  failles  ,  &  de  la  Chapelle , 
fon  dernier  ouvrage  ,  qu'il  ne  put 
voir  finir  avant  fa  mort.  Manfard 
&  le  Nôtre  furent  les  premiers  ar- 
tifles  honorés  du  cordon  de  5t-Mi- 
chcl...  Vcy.  NOSTRE. 

T.  MANSFELD,  (  Picrre-Erneft 
comte  de  )  d'une  des  plus  illuftres 
maifons  d'Allemagne  &  des  plus  fé- 
condes en  perfonnages  recomman- 
dables  ,  fut  fait  prifonnier  en  1552 
dans  Ivoy  ,  où  il  commandoit  :  de- 
puis il  fervit  les  Catholiques  à  la 
bataille  de  Montcontour.  Ses  ta- 
lens  le  firent  employer  dans  les  af- 
faires les  plus  délicates.  11  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  &  de 
Bruxelles,  &  mourut  en  1604  ,  à 
87  ans  ,  avec  le  titre  de  Prince  du 
Saint-Empire.  Il  paffoit  pour  un 
homme  auffi  avare  que  cruel.  Il 
traitoit  avec  tant  d'indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient  le  malheur 
de  tomber  entre  fes  mains  ,  que 
ceux  qui  poffédoient  quelque  chofe 
facrifioient  tout  pour  Recouvrer 
leur  liberté  ,  &  ceux  qui  n'avoient 
rien  périfToient  miférablemët.  Char- 
les prince  de  Massfeld  ,  fon  fils 
légitime,  fe  (îgnala  dans  les  guerres 
de  Flandres  &  de  Hongrie,  &  mou- 
rut fans  poilérité  en  1565  ,  après 
avoir  battu  les  Turcs,  qui  vouloient 
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fecourir  la  ville  de  Gran  {Strigonie) 
qu'il  afiîégeoit.  Voye^  l'art.  LiGN£- 

KOLLES. 

II.  MANSFELD,  (  Erneft  de) 
fils  naturel  de  Pierrc-Erneft  &  d'u- 
ne dame  de   Malines  ,  fut  élevé  à 
Bruxelles  dans  la  religion  Catho- 
lique par  fon  parrein  ,  l'archiduc 
Ernefi  d'Autriche  \  &  fervit  Utile- 
ment le  roi  d  Elpagne  d.ins  les  Pays- 
Bas,  &  l'empereur  en  Hongrie,  avec 
fen  frère  Cli^^rUs  comte  de  Mans- 
feid.  Sa  bravoure  le  fit  légitimer  par 
l'empereur   B.odo!phe    II.  Mais  les 
charges  de  fon    père  ,  &.  les  biens 
qu'il  pofledoit  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols  ,  lui    ayant  été    refufés 
contre  les  promelTes  données ,  il  fe 
jetta  ,  en  i6io  ,  dans  le  parti  des 
princes  Proteftans.  Devenu  l'un  des 
plus  dangereux  ennemis  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  qui  l'appelloit  V At- 
tila de  la  Chrétienté  ,    il  fe   mit  en 
1 6 1 8  à  la  tcte  des  révoltés  de  Bohê- 
me,  &  s'empara  de  Pilfen  en  1 6 1 9 . 
La  défaite  de  fss  troupes  en  diffé- 
rens   combats  ,  ne  l'empêcha  pas 
de  pénétrer  dans  le  Palatinat.  Il  y 
prit  plufîeurs  places  ,  ravagea  l'Al- 
face ,  s'empara  d'Haguenau  ,  &  dé- 
fit les  Bavarois.  Enfin  ,  il  fut  en- 
tièrement  défait  lui  -  même  ,   par 
Walftein  ,  à  la  bataille  de  DalTou  , 
au  mois  d'Avril  i6i6.  Ayant  cédé 
au  duc  de  Weimar  les  troupes  qui 
lui  refloient,  il  voulut  pafTer  dans 
les  états  de  Venifc  ;  mais  il  tomba 
malade  dans  un  village  ,  entre  Zara 
&  Spalatro ,  &  y  rendit  les  dern  ers 
foupirs  le  20  Novembre  1626  ,  à 
46  ans. Le  procurateur  Nani  le  peint 
ainfi  : .'  Hardi  ,  intrépide    dans  le 
»  péril,  fupérieur  aux  premiers  gé- 
)»  nies  de  fon  tems  pour  une  né- 
«»  gociation  ,  s'infinuant  dans  l'ef- 
»  prit  de  ceux   qu'il    vouloit  ga- 
»  gner  ,  avec  une  éloquence  natu- 
»  relie  -,  avide  du  bien  d'autrui,  8c 
I»  prodigue  du  fien  -,  toujours  pleia 
»  de  vaûes  projets  &  de  grandes 
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n  efpérances  -,  il  mo'jfut  fans  terres 
>»  &  fans  argent.  7»  il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu  de 
fes  plus  beaux  habits  ,  l'épée  au 
coté  ,  il  expira  droit  ,  appuyé  fur 
deux  domeftiques.  Parmi  les  actions 
de  ce  grand  capitaine  ôc  de  cet  hom- 
me fingulier,  il  n'y  en  a  certes  pas 
de  plus  finguliére  que  celle  qu'on 
va  lire.  Ce  général ,  inftruit ,  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  que  C^iel ,  celui 
de  fes  officiers  auquel  il  fe  tioit  le 
p!us  ,  communiquoit  le  plan  de  fes 
projets  au  chef  des  Autrichiens  , 
n'en  montra  ni  humeur  ,  ni  reffen- 
timent.  Il  fit  donner  au  traître  300 
rixdales  ,  avec  une  lettre  pour  le 
comte  de  Buijuoy  ,  conçue  en  ces 
termes:  Cuiel  étant  votre  afficiionné 
ferviteur  ,  &  non  le  mien  ,je  vous 
/'envoie  ajîn  que  vous  profitie\de  fcs 
fervices.  Cette  aftion  partagea  les 
efprits  ,  &  trouva  autant  de  cen- 
feurs  que  de  partifans.  Quoi  qu'il 
en  foit,  £rnt:y?paffe,  avecraifon, 
pour  l'un  de  plus  grands  généraux 
de  fon  tems.  Jamais  capitaine  ne 
fut  plus  patient,  plus  infatigable  , 
ni  plus  endurci  au  travail,  aux  veil- 
les ,  au  froid  &  à  la  faim.  Ilmet- 
roit  des  armées  fur  pied  ,  &  rava- 
geoit  les  provinces  de  fes  enne- 
mis avec  une  promptitude  pref- 
que  incroyable.  Les  Hollandois  di- 
foient  de  lui  :  Bonus  in  auxilio,  carus 
in  pretio  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  rendoit 
de  grands  fervices  à  ceux  qui  l'em- 
ployoient  ,  mais  qu'il  les  faifoit 
payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD,(Henrl-Fran. 
çois  ,  comte  de)  de  la  même  mai- 
fon  que  les  précédens  .  fe  fignala 
dans  les  guerres  pour  la  fucceffion 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Vienne  en 
171  «[,374  ans  ,  après  avoir  été 
prince  du  Saint-Empire  Se  de  Fon- 
di  ,  grand- d'Efpagne  ,  maréchal - 
de-camp  ,  général  des  armées  de 
l'empereur  ,  général  de  l'artillerie  , 
ambafTadeur  en  France  &  en  Efpa- 
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gne ,  préfident  du  confeil  aulique 
de  guerre  ,  &  grand-chambellan  de 
l'empereur. 

MANSTEIN,  (Chrlftophe  Her- 
man  de  )  né  à  Pétersbourgen  171 1, 
fut  d'abord  lieutenant  au  fervice  de 
PruiTe  ,  &  enfuite  capitaine  de  gre- 
nadiers au  régiment  Ruffe  de  St- 
Pétersbourg.  A  la  mort  de  la  cza- 
rine  Anne  ,  il  fut  chargé  d'arrêter 
les  Eirsn  ,  régens  &  régens  defpoti- 
ques  du  jeune  prince  Iwan  III ,  qui 
le  fit  colonel  &  lui  donna  des  ter- 
res en  Ingrie.  Mais  lorfque  ce  prin- 
ce perdit  fon  trône  ,  que  la  czarine 
Etiiabeth  occupa ,  Manjlein  fut  privé 
de  fon  régiment  &  de  fes  terres.  Il 
rentra  quelque  tems  après  dans  le 
fervice  Pruffien ,  &  fervit  l'an  174J 
en  qualité  de  volontaire.  Il  donna 
des  preuves  de  fon  habileté  &  de 
fon  courage,  &  fut  nommé  en  1754 
major-général  d'infanterie.  La  guer- 
re s'étant  allumée  en  1 7  5  6 ,  il  péric 
d'un  coup-de- feu  l'année  d'après, 
laiflant  deux  fils  &  quatre  filles  de 
Mil'  Finch,  qu'il  avoit  époufée  ea 
1741.  Ses  Mdjnoires  fur  ta  Rujfie  ^ 
Lyon  1772,  2  volumes  in-S".  font 
à  la  fois  hifioriques  ,  politiques  ôc 
militaires.  Ils  contiennent  les  prin- 
cipales révolutions  de  cet  empi- 
re ,  &  les  guerres  des  P^ulTes  contre 
les  Turcs  &  les  Tartares.  On  y 
trouve  auffi  un  tableau  raccourci  du 
militaire  ,  de  la  marine  &  du  com- 
merce de  la  RufSe.  Ils  commencent 
au  règne  de  Pierre  II  en  1 727  ,  & 
finiffent  vers  les  premiers  tems  de 
l'empire  d'£/i^dèef  A.  On  peut  comp- 
ter fur  la  vérité  des  faits  &  fur  la 
fincérité  de  l'auteur. 

M ANTEGNA ,  (  André  )  né  dans 
un  village  près  de  Padoueen  145 1, 
fut  d'abord  occupé  à  garder  les 
moutons.  On  s'apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau,  il  s'a- 
mufoit  à  defîîner  :  on  le  plaça  che« 
un  peintre  ,  qui ,  charmé  de  fa  fa- 
cilité &  de  fon  goùc  dans  le  travail 
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&  de  fa  douceur  dans  la  fociété  , 
l'adopta  pour  fon  fils  Se  l'inftitua 
fon  héritier.  Mantegna  ,  à  l'âge  de 
1 7  ans ,  fut  chargé  de  faire  le  ta- 
bleau de  l'autel  de  Ste  Sophie  de  Pa- 
doue ,  &  les  /r  Evangélijies.  Jacques 
BeUlni ,  admirateur  de  fes  talens  , 
lui  donna  fa  tille  en  mariage.  Man- 
tegna fît ,  pour  le  duc  de  Mantone, 
le  Triomphe  de  Cifar,  qui  a  été  gravé 
de  clair-obfcur  ,  en  9  feuilles  ;  c'eft; 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre.  Le 
duc,  par  eftime  pour  fon  rare  mé- 
rite ,  le  fit  chevalier  de  fon  ordre. 
On  attribue  communément  à  Man- 
tegna  l'invention  de  la  gravure  au 
burin  pour  les  eftampes.  Cet  artiile 
mourut  à  Mantoue  en  1 5 1 7. 

M  A  NT  ICA,  (François)  né  à 
Udine  en  1 534  ,  enfeigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputation  ,  &  fut 
enfuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  ?^,  qui  lui  donna  une  charge 
d'auditeur  de  Rote.  Clément  VIII  le 
fit  cardinal  en  1596.  Il  mourut  à 
Rome  en  1614,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  De  ConjeBuris  uUimarum  vo- 
iuntatum  libri  XI i ,  in- folio.  1 1.  Un 
traité  intitulé  :  Lncuhrationes  Vati- 
canx  ,  feu  De  tacitis  &  ambiguis  cun- 
ventionibus  ,  7.  vol.  in-fol.  III.  De- 
cifiones  Rotx  Romanx,  in-4°. 

M  A  N  T  0  ,  fille  de  Tiref.as  ,  & 
fameufe  devinereffe.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceux  d'Argos  firent  à  Thèbes ,  elle 
fut  envoyée  à  Delp'nes  &  vouée  à 
Apollon.  Alcméon ,  général  de  l'ar- 
mée des  Argiens  ,  en  devint  amou- 
reux ,  &  en  eut  deux  enfans  :  un  fils 
nommé  Amphiloque ,  &  une  fille  ap- 
pellée  Tif.phone. 

MANTUA,  (Marc)  Tc^yq  Be- 

NAVIDIO. 

MANTUAN,  Vcy.  Spagnoli. 

MANTUAN  ,  (  Jean  -  Baptifte  ) 
célèbre  graveur  Italien  ,  père  de 
Diana  Mantiiana  ,  {Voy.  //.DiANE) 

qui  s'eA  aulTi  diftinguée  dans  cet  art. 
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Le  père  Se  la  fille  ont  laiffé  plu- 
fieurs  morceaux  au  burin. 

I.  M  A  N  U  C  E  ,  (  Aide  )  Aldus- 
Plus  Manutius  ,  célèbre  impri- 
meur Italien  ,  étoit  de  Baffanodans 
la  Marche  Tréviiane  :  ce  qui  le  fit 
furnommer  Bajpanus.  Il  fut  chef  de 
la  famille  des  Manuces ,  imprimeurs 
de  Venife  ,  illuftres  par  leurs  con- 
noiffances.  Il  fut  le  premier  qui  im- 
prima le  Grec  correctement  &  fans 
beaucoup  d'abbréviations.  Ce  fça- 
vant  &  laborieux  artifte  mourut  à 
Venife  ,  dans  un  âge  très-avancé  , 
en  15 16.  Comme  il  craignoit  d'ê- 
tre détourné  par  les  oififs  ,  dont  les 
grandes  villes  font  remplies  ainfi 
que  les  petites  ,  il  avoir  mis  à  la 
porte  de  fon  cabinet  un  avis  à  ceux 
qui  venoient  l'interrompre  ,  de  ne 
l'importuner  que  pour  des  chofes  né- 
ce  jj  aires  ^  &  de  s'en  aller  des  qu'il  les 
aurait  fatis faits.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  Grecque.^  in-4".  1 1.  Des 
Notes  fur  Horace  &  Homère  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  ont  rendu  fon 
nom  immortel.  Il  n'eft  point  vrai 
qu'Erafme  ait  été  correcteur  de 
l'imprimerie  de  Manuce  ,  comme 
Scaiiger  l'a  avancé.  Erafme  a<Ture 
qu'il  n'avoit  point  corrigé  d'autres 
ouvrages  de  cet  imprimeur  ,  que 
feux  qu'il  lui  donnoit  à  mettre  fous 
la  preiTe. 

II.  MANUCE  ,  (  Paul  )  fils  du 
précédent ,  né  à  Venife  en  1 5 1 2  , 
fut  charge  pendant  quelque  tems 
de  la  bibliothèque  Vaticane  par 
Pie  IV y  qui  le  mit  à  la  tête  de  l'im- 
primerie Apofiolique.  C'étoit  un 
homme  d'une  complexion  foible  & 
d'un  travail  infatigable.  Poifr  que 
{es  livres  euffent  toute  la  perfec- 
tion qu'il  étoit  capable  de  leur 
donner ,  il  lailïoit  un  long  interval- 
le entre  la  compofition  &  l'impref- 
fion.  On  prétend  même  qu'il  n'a- 
chevoit  qu'à  la  fin  de  l'automne 
les  livres  qu'il  avoit  commencés 
au  printemps.  Son  afiiduité  à  l'é- 
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tude  avança  fa  more ,  arrivée  à  Ro- 
me en  I  5  74.  Tous  l'es  ouvrages  font 
écrits  en  latin  avec  pureté  &  avec 
élcgance.  On  eftime  principale- 
ment :  I.  Ses  Commentaires  fur  Ci- 
ccron  ,  fur -tout  fur  les  Epitres  fa- 
milières &  fur  celles  à  Act'icus.  II. 
Des  Epitres  en  latin  &  en  italien  , 
qui  furent  très-recherchées ,  in- 1 2, 
1566.  III.  Les  Traités  De  /egibus 
Romanis  ,  in-S".  De  dierum  apud  Ro- 
manos  veteres  ratione...  De  Senatu 
Roniano.  .  ,  De  C^miùis  Rcmanis, 
Tous  ces  écrits  font  pleins  d  éru- 
dition. 

III.  MANUCE,  (Aide)  le  Jeune  , 
né  à  Venife  en  1545  ,  hérita  du 
fçavoir  &  de  la  vertu  de  Pad  Ma- 
ntice  fon  père.  Il  profefla  à  Venife , 
à  Bologne  &  enfuite  à  Pife.  Clément 
VIII  lui  confia  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  mifére  où  il  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa 
femme ,  comptant  d'obtenir  quel- 
que riche  bénéfice  -,  &  peu  de  tcms 
après  il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
profeffeur  de  belles-lettres.  Mais, 
quelque  fçavoir  qu'il  eût  ,  il  fut 
affez  malheureux  pour  ne  trouver 
perfonne  qui  voulût  être  fon  élève, 
&  il  eniployoit  ordinairement  le 
tems  de  fes  leçons  à  fe  promener 
devant  fa  clafl'e.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597  ,  fans  autre  récompenfe 
que  des  éloges,  &  après  avoir  été 
obligé  de  vendre  fa  bibliothèque  , 
amallée  à  grands  frais  par  fon  père 
&  fon  aïeul ,  &  compofée  ,  dit-on, 
de  80,000  vol.  Manuce  écrivoit  en 
latin  avec  beaucoup  de  politeffe. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  l'Or- 
thographe ,  qu'il  compofa  à  l'âge  de 
14  ans.  II.  De  fçavans  Commentai- 
res fur  Cicéron  ,  2  vol.  in-fol.  III. 
Trois  Livres  d' Epitres  ,  2  volumes 
in-8°.  LV.  Les  Vies  de  Cofme  de  Mé- 
dias ,  1 586  ,  in-fol.  &  de  Cajhuccio 
Cdjîracani  ^  I560  ,  in-4''  ,  CiT- ita- 
lien ,  &c. 
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L  MANUEL  CoMNENE,4°  fils 
de  l'empereur  Jean  C.mnenc  &  d'/- 
rcne  de  Hongrie  ,  naquit  à  Conf- 
tantinople  en  11 20.  11  fut  couron- 
né  empereur   dans  cette  ville  en 
1143   ,  au  préjudice  à'lfd,-ic  ,  fon 
frère  aîné ,  homme  farouche  &  em- 
porté ,  que  fon  père  avoit  privé  par 
fon  teftament  de  la  fucccllion  im- 
périale. Ses  états  ayant  été  inon- 
dés par  les  armées  de  la  féconde 
Croifade  ,  les  Grecs  ,  incommodés 
par  ce  débordement  d'étrangers  , 
leur  rendirent   tout   le  mal   qu'ils 
croyoient  en  avoir  reçu.  La  guerre 
que  Manuel    fcutint  contre  Roger 
roi    de  Sicile  ,  qui  avoit    pénétré 
dans  l'empire  ,  fut  d'abord  m.aîheu- 
reufe;  mais  en.nn  il  vint  à  bout  de 
chaffer  les  Siciliens  hors  de  fes  pro- 
vinces ,  &  fes  fuccès  les  forcèrent 
à  lui  demander  la  paix.  Il  paffa  en- 
fuite  dans  la  Da'.macie  &  de-îà  dans 
la  Hongrie,  &  il  eut  par- tout  des 
avantages.  Après  avoir  humilié  les 
fultans  d'Alep  &  d'Icône  ,  il  def- 
'cendit  en  Egypte  à  la  tête  d'une 
flotte  &  d'une  armée.  On  prétend 
qu'il  auroit  conquis  ce  royaume  » 
fans  la  trahifon  à'Amauri  ,  roi  de 
Jcrufalem ,  avec  lequel  il  s'étoit  li- 
gué  pour    cette  expédition.    Une 
nouvelle  guerre  avec  le  fultan  d'I- 
cône  ,  vint  occuper  fes  troupes  : 
elle  ne  fut  pas  d'abord  heureufe  -, 
mais  la  valeur  de  Manuel  délivra: 
l'empire  de  ce  lléau.  Tandis   qu'il 
faifoit  la  guerre   ,  il  s'occupoit  de 
difputes  de  religion. Il  compofa  des 
inftruftions  en  forme  de  catéchif- 
me ,  qu'il  prononça  lui-même  de- 
vant le  peuple.  Ayant  la  manie  de 
difputer  avec  les  évèques  fur  le? 
points  les  plus  obfcurs  de  nos  myf- 
téres ,  il  propofoit  chaque  jour  de 
nouvelles  quelllons  fur   les  pafTa- 
gcs  les  plus  difficiles  de  l'Ecriture. 
Il  en  fit  naître  une    importante  , 
touchant  les   qualités  de  Prêtre  6c 
de   Viclimeen  Jefus-Chrift  ;  &  les 
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évêqiies  qui  refuférent  de  fuîvre 
fon  lentiment  ,  furent  dépofés.  Le 
célèbre  EuJ}athe  ,  archeviique  de 
Thell'alonique,  dont  nous  avons  un 
fçavaht  commentaire  fur  Homère  , 
fut  de  ce  hombre.  Quelque  tems 
après  ,  il  entreprit  de  donner  un 
nouveau  fens  a  ces  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  :  Mun  Père  eji plus  grand 
ç:ie  mot.  Il  affembla  dans  le  palais 
les  plus  fçavans  de  l'empire  ,  où 
il  foutint  contre  tous  l'opinion 
qu'il  avoit  avancée ,  &  leur  fit  fouf- 
crire  un  décret  conçu  en  ces  mots  : 
«'  J'admets  les  explications  que  les 
9»  Pères  ont  données  de  ces  mots  de 
5»  Jel'us  -  Chrift  :  Mon  Père  eJi  plus 
>■>  grand  que  moi;  mais  je  dis  qu'ils 
M  doivent  s'entendre  de  fon  corps 
s>  qui  étoit  créé  &  paffible.  »  Il 
n'ofa  cependant  mettre  dans  cette 
formule  fon  véritable  fentiment  , 
que  le  Fils  étoit  moindre  que  le 
Père  ,  depuis  qu'il  s'étoit  revêtu  de 
l'humanité.  Mais  il  fit  une  ordon- 
nance ,  par  laquelle  il  menaçoit 
.  d'excommunier  &  de  faire  mourir  , 
non-feulement  ceux  qui  la  combat- 
troient ,  mais  ceux  qui  penfçroient 
le  contraire  ;  &  il  fit  graver  fon  dé- 
cret fur  un  marbre  ,  qui  fut  mis 
dans  l'egliie  principale  de  Conftan- 
tinople.  Sur  la  un  de  fa  vie ,  il  or- 
donna qu'on  effaçât  du  Catéchifme 
un  anathème  prononcé  contre  le 
Dieu  de  Mahomet,  que  ce  faux  pro- 
phète avoit  dit  ne  point  engendrer, 
5c  n'avoir  point  été  engendré.  La 
decifion  de  l'empereur  ,  qui  ren- 
verfou  les  idées  que  les  Chrétiens 
ont  de  la  Trinité  ,  fouleva  tous  les 
efp:iîs  -,  &  comme  cette  nouveauté 
alioit  exciter  une  guerre  civile,  les 
ëvèqucs  convi  .rent  de  dire  fimple- 
ment  anathème  a  Mahomet  &  a  fa 
dodr:ne.  Manuel  mourut  quelque 
tems  après  ,  à  la  fin  de  Septembre 
I  iSo,  âge  de  6o  ans. Comme  il  avoit 
fcandalife  l'églife  Grecque,  en  dog- 
matifant  fur  les  myftéres ,  en  fe  li- 
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vrant  aux  chimères  de  raftrologia 
judiciaire  ,  il  fe  revêtit  avant  fa 
mort  d'un  habit  de  moine.  Ce  prin- 
ce ètoit  d'ailleurs  plein  de  grandes 
qualités  ,  humain  ,  généreux  ,  pa- 
tient dans  les  travaux  militaires  , 
brave  à  la  tête  des  armées  ,  &  ne 
formant  que  des  projets  digni.s  de 
fa  grandeur-d'ame.  Les  Latins  le 
calomnièrent  ,  pour  fe  venger  du 
peu  de  fuccès  de  leur  croifade  -,  & 
les  Grecs ,  pour  fe  dédommager  des 
impôts  exorbitans  que  les  guerres 
continuelles  de  fon  règne  occafion- 
nérent. 

II.  MANUEL  Paiéologue  , 
fils  de  Jean  VI  Paiéologue  ,  &  empe- 
reur de  Conftantinople  après  lui , 
fut  encore  moins  heureux  que  fon 
père.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 
guerre  l'an  1391  ,  lui  enlevèrent 
Theffalonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantinople 
en  1395.  Comme  fes  predéceffeurs, 
il  vint  demander  aux  Latins  des 
fecours  ,  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit , 
il  remit  le  fceptre  à  Jean  Vil  Paiéo- 
logue fon  fils  ,  &  prit  l'habit  reli- 
gieux deux  jours  avant  fa  mort  , 
arrivée  en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77 
ans ,  &  en  avoit  régné  3  5 .  La  dou- 
ceur de  fon  caradlère  le  fit  aimer 
de  fes  peuples.  La  politique  fut  I.1 
bafe  de  fon  gouvernement  ;  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  armées  ,  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères , 
&  qu'il  négligea  de  difcipliner  les 
foldats  de  fa  nation,  il  prépara  la 
ruine  de  l'empire.  Il  eft  auteur  d'un 
B.ccxxçW  à' Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom  -,  on  y  trouve  du  Ûyle  Sx. 
de  l'éloquence. 

m.  MANUEL  PHILE,  Voye^ 
Phile. 

IV.  M  A  N  U  E  L  ,  (  Nicolas)  de 
Berne  ,  fit  jouer  en  cette  ville  l'an 
1 522  deux  miférables  farces  -,  l'une 
eft  intitulée  :  Lt  Mangeur  de  Morts  ; 
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&  l'autre  ,  le  Para'leU  de  J.  C.  avec 
fon  Vicaire.  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique ,  on  ne  lui  at  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies  , 
que  quelques  littérateurs  ont  la  toi- 
bleffe  de  rechercher.  Il  fut  fait  con- 
feiller  peu  de  tems  après  ,  &  em- 
ployé à  plufieurs  négociations.  11 
ell  le  traduifteur  du  Recueil  de  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins  exécutes  à 
Berne  en  ijo<)  pour  crime  de  furcelle- 
rie ,  auquel  Traité  f^rit  accouplés  des 
Cordeliers  d'Orléans  p^ur  pareille im- 
pojîure  ;  Genève,  1 566  ,in-8''. 

MANZO  ,  (Jean  Uaptille)  mar- 
quis de  Ville  ,  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 
Savoye  &  du  roi  d'Efpagne-,  puis 
fe  retira  à  Naples  fa  patrie ,  pour  y 
cultiver  à  loifir  les  Mules  &  les  let- 
tres. Ce  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l'académie  de^li  Oiiojîde 
Naples.  Il  y  mourut  en  1645,  ^  ^4 
ans.  On  a  de  lui:  I.  Dell'  amore  Dla- 
icghi,  à  Milan,  léoS,  in-8°.  II.  /fi- 
ff/c,  1 6  3  5  ,  in- 1 2.  III.  Vica  del  Tajfo , 
1634,  in-i2.  Mdrt^ùi  n'étoit  pas  un 
poète  du  premier  rang-,  mais  on  ne 
doit  pas  le  compter  non-plus  parmi 
ceux  du  dernier. 

MAPHÉE,  Voyei  les  Maffée. 

M  A  P  H  É  E ,  (  Raphaël  )  dit  le 
VoLAT ERRAS ,  Hom  qu'il  tenoit  de 
\i  ville  de  Volterre  en  Tofcane  , 
où  il  vit  le  jour  en  i4Ç0,fe  tît 
connoître  &  par  fes  ouvrages ,  & 
par  les  verfions  qu'il  fit  de  ceux  des 
cutres.  Entre  les  productions  du 
premier  genre  ,  on  diflingue  fes 
Commentaria  Uibjna  ,  Lyon  1599  1 
in-folio  ,  eftimés.  Parmi  celles  du 
.fécond  genre  ,  on  cite  les  Traduc- 
tions latines  ,  de  l'Œcûnomique  de 
Xénophon\àQ  l'Hiftoire  de  la  Guerre 
de  Perfe,  &  de  celle  des  Vandales, 
par  Procope  de  Céfaréi  ;  de  X.  Orai- 
fons  de  S.  Bafile  ,  &c.  &c.  Le  Vo- 
laterran  paya  la  dette  commune  dans 
fa  ville  natale  en  1 521  ,  âgé  de  71 
ans. 
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M  A  R  A  c  c  I ,  (  Louis  )  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mcre  de  Dieu ,  né  a 
Lucques  l'an  i6ia  ,  mourut  en 
1700.  Il  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  par 
un  ouvrage  eftimé  &  peu  commun 
en  France  ,  intitulé  :  Alc^rani  textus 
univerj'us  ,  arahlce  &  latine  ,  Padoue  , 
i69S,in-fol.  deux  volumes.  L'auteur 
a  joint  à  cette  traduftion  de  l'Alco- 
ran  ,  des  notes ,  une  réfutation ,  & 
une  Vie  de  Mahomet  :  (  Voye^  ce 
mot.  )  Les  fçavans  en  langue  Ara- 
be y  ont  trouvé  plufieurs. fautes  , 
qui  n'ôtent  rien  au  mérite  de  fon 
travail.  Sa  réfutation  du  Mthom.é- 
tifme  n'eft  pas  toujours  ali'ez  folide. 
On  y  reconnoit  qu'il  étoit  plus  ver- 
fé  dans  la  ledture  des  auteurs  Mu- 
fulmans  que  dans  la  philofophie  & 
la  théologie.  C'eft  le  jugement  qu'en 
porte  Rick.  Sinon  ddns  Ça  Bibliothè- 
que choijle...  MaraccL  eut  une  grande 
part  à  l'édition  de  la  Bible  Arabe ,  à 
Rome  1671  ,  in-fol.  3  vol.  Ce  fça- 
vant  proteffa  l'Arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Jnnocnt  XI ,  qui  refpeifloit 
autant  fes  vertus  qu'il  eftimoit  fon 
fçavoir  ,  le  cholfit  pour  fon  confef- 
feur ,  &  l'auroit  honore  de  la  pour- 
pre ,  fi  l'humilité  de  Marjcci  ne  s'é- 
toit  oppofée  à  cet  honneur.  On  a 
aufll  de  lui  une  Vie  en  italien  de 
Leonardi ,  inftituteur  de  fa  congré- 
gation. Vuyei  ^^^  Mémoires  du  P.  Ni* 
ceron,  (  Tom.  41.  )  qui  donne  un 
long  catalogue  de  fes  ouvrages. 

MARAIS,  (Marin)  célèbre  mu- 
ficien  ,  né  à  Paris  en  1656,  fit  des 
progrès  fi  rapides  dans  l'art  de  jouer 
de  la  viole  ,  que  Ste-dlombe  ,  fon 
maitre  ,  ne  voulut  plus  lui  donner 
de  leçons  pafTé  fix  mois.  II  porta  la 
viole  à  fon  plus  haut  degré  deper- 
fedtion ,  &  imagiiia  le  premier  de 
faire  filer  en  laiton  les  trois  derniè- 
res cordes  des  baflTes ,  afin  de  rendre 
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cet  infirurrient  plus  fonovc.  On  a  ce 
lui  diverfes  Pièces  de  Viole,  &  plu- 
fleur^  Opéra;  celui  à'As'ci'.m  palie 
poiir  fon  chef-d'œuvre.  On  y  ad- 
mire fur-tout  une  tempête  ,  qui  fait 
un  effet  prodigie'.JX.  Un  bruit  fourd 
&  lugubre  ,  s'unillant  avec  les  tons 
aigus  des  fiùtcs  6c  autres  inftru- 
mens  ,  rend  toute  l'horreur  d'une 
mer  agitée  &  le  fîflement  des  vents 
déchaînes.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages la  fécondité  &  la  beauté  de 
fon  génie ,  jointes  à  un  goût  ex- 
quis &  à  une  compofuion  içavante. 
Cet  illu>lre  muficien  snourut  en 
172.8. 

MARAIS,  Voyei  Marêts...  & 
Régnier  ,  n"  il. 

MARAIS,  (  Du  )  Voyei  Palu- 

DANUS. 

P4ARALDI,  (Jacques-Philippe) 
fçr.vant  mathématicien  &  célèbre  af- 
tronome  de  l'académie  des  fciences, 
naquit  à  Périnaldo  ,  dans  le  comté 
de  Nice  ,  en  1665  ,  de  François  Ma- 
raldi  ,  &  d' Angile-Catherine  Cajfini  , 
fœur  du  fameux  -ailronome  de  ce 
nom.  Son  oncle  le  fît  venir  en  Fran- 
ce l'an  1607,  &  Maraldi  s'y  acquit 
une  gracie  réputation  par  l'on  fça- 
voir  &  par  fes  obfervations.  En 
1 700 ,  il  travailla  à  la  prolongation 
de  la  fameufe  Méridienne  jufqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  royau- 
me. Le  pape  Clément  XI  profita 
de  fes  lumières  pour  la  correction 
du  Calendrier  ,  dans  un  voyage 
Gu'il  ^'  à  Rome,  En  1718,11  alla 
aVec  trois  autres  académiciens  ter- 
miner la  grande  Méridieftnedu  côté 
du  Septentrion.  A  ces  voyages  près, 
(  dit  Fontenel.'c ,  )  il  paffa  toute  fa 
vie  renfermé  dans  rObf'ervatoire  , 
ou  plutôt  dans  le  C:el  ,  d'où  fes 
re<^ards  &  fes  recherches  ne  for- 
tofent  point.  Son  caradtere  étoit 
celui  que  les  fciences  donnent  or- 
d'inaireinent  à  ceux  qui  en  fon:  leur 
occupation  :  du  ferieux,  de  la  fim- 
plicité  ,  de  la  droiture.  Il  porta  au 
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plus  haut  point  le  fentlment  oe  îa 
reconncilTance ,  qu'il  avoir  pour  fon 
onc'e.  Cirjfini  eut  un  fécond  fils  dans 
le  fcnfible  Maraldi.  L'académie  6c 
fes  ?.mis  le  perdirent  en  1729  ,  à  64 
ans.  Dans  fa  derniers  maladie,  il 
employa  le  feul  remède  auquel  il 
eût  confiance  ,  une  diète  aullére  ; 
mais  nul  remède  ,  dit  FcntendU  , 
ne  réuffit  toujours...  On  a  de  lui  un 
Catalogue  maniifcrit  des  Etoiles  fixes, 
plus  précis  6c  plus  exaft  que  celui 
de  Bayer.  Il  donna  grand  nombre 
d' Obfervations  curieufes  6c  intéref- 
fantes  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. Celles  qu'il  fît  fur  les 
Abeilles  6c  fur  les  Pétrifications  , 
eurent  aufTi  un  applaudiffement  uni- 
verfel, 

MARAN  ,  (  Dom  Prudent  )  Bé- 
rédidin  de  la  congrégation  de  Saint 
Maur  ,  né  en  1683  ,  à  Sezanne  en 
Brie  ,  fit  profeffion  à  l'âge  de  19 
ans  ,  6c  mourut  en  1761  ,  dans  fa 
S'  année  ,  après  avoir  donné  du 
lufîre  à  fon  ordre  par  fon  érudition 
6c  fesouvr.Sa  charité,  fon  amour  p^ 
l'Eglife ,  6c  les  qualités  de  fon  cœur, 
cauférent  les  plus  vifs  regrets  à  iss 
confrères.  Des  migraines  fréquentes 
l'obligeant  de  recourir  à  la  faignée  , 
la  dernière  qu'on  lui  fît  ,  lui  de- 
vint funelte  :  elle  fut  fuivie  d'une 
hydropifle,  qui  l'enleva  prefque  fu- 
bitement.  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  S.  Cyprien  ; 
il  a  eu  beaucoup  de  part  a  celles  de 
S.  Bafile  6c  de  5.  Juftin.  1 1.  Divini- 
tas  Domini  Jesu-Christi  manifie» 
Jlata  inScripturis&  traditione ,  Ij^G^ 
in-fol.  ill.  La  Divinité  de  Nutre-Sel- 
gneur  Jesus  -  Christ  prouvée  contre 
les  Hérétiques,  1  75 1,  3  V.  in-  I Z.  Cet 
ouvrage  eft  la  traduftion  du  précé- 
dent-,  6c  ,  quoique  l'un  6c  l'autre 
fuient  folides,  ils  ont  eu  peu  de  débit. 
IV.  La  Doctrine  de  l'Ecriture  &  des 
Pères  fur  les  guérifons  miraculeiifes  , 
175  4,  in- 12.  V.  Les  Grandeurs  de 
Jésus-  Christ  &  la  défenfe  de  fa  di- 
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v:nité,  1756,  in-i  z.  Ces  diftérer.tes 
proi'uctions  décèlent  un  homme 
Içavant  ;  mais  on  y  trouve  rarement 
l'ccriv-ain  élégant  &  prccis.  La  mort 
furprit  cet  auteur  ,  lorfqu'il  s'occu- 
poit  à  une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  5.  Grcf;o:-càc  Ndzianze,  qui 
n'a  pas  vu  le  jour. 

MARANA,  (Jean-Paul)  né  vers 
i64i,àGènes  ou  aux  environs, 
d'une  famille  diftinguéc ,  n'avoir  que 
27  à  aS  ans  ,  lorfqu'il  fut  impliqué 
dans  la  conjuration  de  Ravhjn  de  la 
Terre ,  qui  vouloit  livrer  Gènes  au 
duc  de  Savoie.  Après  quatre  ans  de 
prifon,  il  fe  retira  à  Monaco  ,  où 
il  écrivit  ÏHiJiuire  de  ce  complot, 
ii'étan:  rendu  à  Lyon  ,  il  la  iit  im- 
primer en  16S2  ,  in-i2,  en  i:alien. 
Cette  Hirtoire  ,  femée  d'anecdotes 
importantes,  offre  des  particulari- 
tés curieufes  fur  la  manière  doiir 
Louis  XIV  termina  les  difféicnds 
entre  les  Génois  &  le  duc  de  Sa- 
voie. Marar.a  avoit  toujours  eu  du 
goût  pour  Paris  ;  il  s'y  rendit  en 
i6Sz.  Son  mérite  perça  ,  Se  plu- 
sieurs grands  feigneurs  furent  fes 
Mécènes.  C'cil  pendant  foa  féjour, 
dans  la  capitale  qu'il  publia  fon 
Ej'pron  Turc,  en  6  volumes  in- 12  , 
augmenté  d'un  7'  en  1 742  ,  date  de 
la  dernière  édition  de  c^t  ouvrage. 
Quoique  le  ftyle  ne  foit  ni  précis , 
ni  correct ,  ni  élégant ,  le  public  le 
goûta  extrêmement.  Marana  avoit 
fçu  intcreffer  la  cur'.ofué  par  un 
mélange  amufant  d'aventures  pi- 
quantes ,  moitié  hiftoriques  ,  moi- 
tic  romanefques,  que  les  gens  peu 
inflruits  prenoient  pour  véritables. 
Les  perfonnes  écljirées  ne  s'y  me- 
prirentpas.  On  vitbienque  ce  n'é- 
tOit  pas  un  Turc  qui  écrivoit  ces 
Lettres  imaginaires  ;  mais  un  au- 
teur de  nos  contrées  ^  qui  fe  fervoit 
de  ce  petit  artitîce  ,  foit  pour  dé- 
biter des  cîiofes  hardies,  foit  pour 
répandre  des  nouvelles  vraies  ou 
fauHes.  Les  crois  premiers  volumes 
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furent  applaudis:  les  trois  autres.., 
beaucoup  plus  foiMes  ,  le  furent 
moins  ,•  &  les  uns  &  les  autres  ne 
font  plus  lus  à  prcfent  que  par  !i 
jeuncue  crédule  ci  oiiive.  On  a  don- 
né une  Suite  de  cet  ouvrage ,  qyi 
eft  a£iucl!eir,ent  en  9  volumes  ïi\- 
12.  Beaucoup  d'auteurs  l'ont  imitç, 
&  nous  avons  eu  wnz  fouîo  d'£/'- 
pions  des  Cours  ,  qui  n'ctoienç  ja- 
mais foïiis  de  leur  cabinet  ou  de 
leur  galetaSi  Marana  vécue  à  Pjf]s 
dans  une  médiocrité  allbrtie  à,  fa 
façon  de  penfer  ,  depuis  16S2  , 
jufqu'cii  1689.  Le  deflr  de  la  re- 
traite le  porta  à  fe  retirer  dans  urja 
folitudc  d'Italie  ,  où  11  mourut  qn 
1693.  ^^  "^  F*^^^  difconvenir  que 
ce:  auteur  n'eût  la  mémoire  ornée 
ce  l'efprit  d'une  vivacijé  agréable; 
mais  il  effleure  tout  &  n' approfon- 
dit rien.  Plutarque^  5J/:è,'i/e,  les  deux 
Plir.es  &  Patcrculc  étoieot  leS-  au- 
teurs favoris. 

WARATTE  ,  (  Charles)  p-uit^e 
&  graveur  ,  naquit  en  1625  ,  a  Ca- 
merino  dans  la  Marche  d'Ancoxie. 
Dès  l'enfance  ,  il  exprimoi:  le  fuc 
des  herbes  &des  fleurs  ,  pour  pein- 
dre les  figures  qu'il  deffinoit  fur 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  père. 
Envoyé  à  Rû*ne  à  onze  ans ,  il  ^u: 
l'eièvc  de  Sacchi  &  devint  un  mai- 
tre  dans  cette  école.  Il  étudia  !çî 
ouvrages  de  Raphaël ,  des  Caracnes 
&  du  Guide  ;  &  fe  fit  ,  d'après  ces 
grands -hommes  ,  une  manière  tjui 
le  mit  dar.s  une  haute  réputario>î. 
Le  pape  Ciémeru  XI  lui  accorda  une 
pe.-ihon  &  le  titre  de  chevalier  de 
Chrift.  Louis  XIV  le  nomma  foa 
peintre  ordinaire.  11  mourut  com- 
blé d  honneurs  à  Rome  eii  171 3. 
Une  extrême  modeftie  ,  beaucoup 
de  compîalfance  &  de  douceur  , 
formoient  fcn  caraftcre.  Noii-con- 
ten:  d'avoir  contribué  à  la  confer- 
vation  des  peintures  de  Rauhael  au 
Vatican,  ôc  de  celles  des  Carachis 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèfe  , 

Kkij 


5ifî  M  A  R 

quimenaçoienrd'uneruine  prochai- 
ne ,  il  leur  fit  encore  ériger  des  mo- 
nuiTsens  dans  l'églife  de  la  Rotonde. 
"Ce  peintre  a  fçu  allier  la  noblefTe 
avec  la  lîmplicité  dans  fes  airs  de 
tête  ;  il  avcit  un  grand  goût  de  def- 
fin.  Ses  expreffions  font  raviffan- 
tes ,  fes  idées  heureùfes  &  pleines 
de  tnajefté  ,  l'on  coloris  d'une  fraî- 
cheur admirable.  Il  a  parfaitement 
traité  l'Hiftoire  &  l'Ailegorie.  Il 
étoit  très-inftruit  de  ce  qui  con- 
cerne l'archireflure  &  la  perfpec- 
tive.  On  a  de  lui  plufieurs  Plan- 
ches gravées  à  l' eau-forte ,  où  il  a 
mis  beaucoup  de  goiu  &  d'efprit. 
On  a  auflî  gravé  d'après  cet  habile 
maitre.  Il  a  fait  pluiieurs  élèves  ; 
les  plus  connus  font  Chiarl ,  Bc  ct- 
toni  &  Pajfjri.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  Rome...  Voy.  Fage. 

M  A  R  B  A  C  H  ,  (  Jean  )  mimftre 
Proteftant  d'All-magne,  né  à  Lin- 
datç-enijzi  ,  mort  à  Strasbourg 
en  15  Si,  eft  auteur  d'un  livre  peu 
commun  &  fingulier.  Il  parut  en 
IJ78  fous  ce  titre  :  Fides  Jesu  & 
Jefuitarum  ;  hoc  cft  ,  C^liatio  d^clrina. 
Domini  nuflri  Jlsu  Christi  ,  cum 
(ioclrina  Jcfuhcrum.  Il  a'étoir  point 
ami  de  cette  foci.té ,  &  il  écrivit 
auffi  contre  le  fçavant  P.  Camfius. 

M  ARBODE ,  evêque  de  Rennes , 
natif  d  Angers,  étoit,  félon  D.  Bcau- 
gendrc  ,  de  l'i'.luflre  fair.ille  de  Alar- 
bauf.  Après  avoir  enfcigne  la  Rhé- 
torique à  Angers  avec  réputation  , 
il  mérita  l'évéché  de  Rennes  ,  en 
1096  ,  par  fon  fçavoir  &  fa  piété. 
Il  gouverna  fon  diocèfe  avec  beau- 
coup de  fagefle  &  de  capacité.  Il 
fut  aufîi  chargé  de  la  conduite  de 
celui  d'Angers ,  pendant  rabfenca 
de  Rainaud ,  évéque  de  cette  ville. 
■  Son  efprit  brilla  beaucoup  au  con- 
cile de  Tours  en  1096  ,  et  en  1 1 14 
à  celui  de  Troyes.  AIarb.de  quitta 
fon  évèché  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
pour  prendre  l'habit  monaûique 
dans  l'abbaye  de  St.Aubin  d'Angers. 
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Il  mourut  faintement  dans  cetfô 
douce  retraite  en  1 1 23  ,  à  88  ans  , 
laiffant  la  bonne  odeur  d'un  evê- 
que également  eftimable  par  fon  ef- 
prit ,  fon  éloquence  ,  fa  mémoire  , 
fa  follicitude  paftorale ,  fa  charité  , 
fa  douceur  &  fa  fermeté.  On  a  de 
lui  r  I  Lettres  &  plufieurs  ouvra- 
ges ,  recueillis  par  Dom  Beaugendre, 
&  imprimes  a  Rennes,  1708  ,  à  la 
fuite  de  ceux  à'Hi/debe.t ,  in-folio. 
Ils  furent  eftimés  dans  leur  tems  , 
&  ils  peuvent  lervir  dans  le  nôtre 
à  éclaircir  plufieurs  points  dedifci* 
pline.  Quoique  l'Eglife  ne  rende  à 
Marbcde  aucun  culte  public ,  Du- 
fauffai  l'a  infcré  dans  fon  Marty- 
rologe Gallican  au  xi  Septembre, 
&  lui  a  donné  la  qualité  de  Saint, 
Vcyei  MaINFERME. 

I.  M  A  R  C ,  (  St  )  Evangelifle , 
converti  à  la  foi  après  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  ,  fut  le  difci- 
ple  &  l'interprète  de  5.  Purre.  On 
croit  que  c'eft  lui  que  cet  apôtre 
appelle  fi.n  fis  fpirJtiiel,  parce  qu'il 
1  avoir  engendré  à  Jefus  -  Chrift. 
Lo.  fque  S.  Pierre  alla  à  Rome  pour 
la  féconde  fois  ,  AJarc  l'y  accom- 
pagna. Ce  fut -là  qu'il  écrivit  fon 
Evangile  ,  à  la  prière  des  fidèles  , 
qui  lui  demandèrent  qu'il  leur  don- 
nât par  écrit  ce  qu'il  avoit  appris 
de  la  bouche  de  S.  Pierre.  On  eft 
fort  partage  fur  la  langue  dans  la- 
quelle il  l'écrivit  :  quelques  -  uns 
foutiennent  qu'il  le  corapofa  en 
grec,  d'autres  en  latin.  On  mon- 
tre à  Venife  quelques  cahiers  ,  que 
l'on  prétend  êtrfr  l'original  de  la 
main  de  S,  Marc.  La  queftion  fe- 
roit  bientôt  décidée  ,  \\  l'on  pou- 
voit  lire  le  manufcrit  &  en  prou- 
ver l'authenticité  ;  mais,  outre  qu'il 
cft  tellement  gâté  par  la  main  du 
tems  ,  qu'a  peine  en  peut-on  dif- 
cerner  une  feule  lettre  ,  il  faudroit 
encore  prouver  que  c'eft  vérita- 
blement l'original  de  5.  Marc...  Cet 
Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abrc- 
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gé  de  Celui  de  S.  Matthieu.  L'aQc 
teur  emploie  fouvent  les  mêmes 
teCmes  ,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires  ,  &  relève  les  mêmes  cir- 
conftances.  Il  ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  particularités  ,  qui  don- 
n-  nt  un  grand  jour  au  texte  de  S. 
Matthieu.  Soncaraâére  dilHn(flif  eil 
d'avoir  marque  la  royauté  de  j£- 
sus-Christ  :  ce  qui  a  fait  attribuer 
à  cet  Evangélifte  le  Lion  ,  l'un  des 
quatre  animaux  de  la  vilîon  du  pro- 
phète E\échiel...  S.  Jérôme  rapporte 
que  le  dernier  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  5.  Marc  ,  depiis  le  verfet 
9 ,  ne  fe  trouvoit  point  de  fon  tems 
dans  les  exemplaires  Grecs  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  authentique, 
puifqu'ii  eft  reconnu  par  5.  Irenée 
&  par  plufieurs  anciens  Pères  ,  & 
que  d'ailleurs  il  fe  trouve  dans  d'au- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Liturgie  &  de  la  Vie  de  S.Bama- 
bé,  qu'on  a  attribuées  à  cet  écrivain 
facré  ,  il  eft  certain  que  ni  l'une  ni 
l'autre  n'eft  de lui.L'empereur  Clau- 
d:  ayant  chafle  de  Rome  tous  les 
Juifs ,  S.  Marc  alla  en  Egypte  pour 
y  prêcher  l'Evangile  ,  &  fonda  1  E- 
ghfe  d'Alexandrie.  Voilà  ce  qu'une 
tradition  ancienne  &  conllante 
nous  apprend  -,  les  autres  circonf- 
tances  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
cet  evangélifte,  rapportées  dans  fes 
Acles ,  font  incertaines  &  fabuleu- 
fes.  S.  MarcG^t  le  patron  tutélaire 
de  la  république  de  Venife  :  Voye^ 

GRADENiGO. 

1 1.  M  A  R  C ,  hérétique  &  difci- 
ple  de  VaUntin  dans  le  deuxième 
fiécle  ,  réforma  en  quelques  points 
le  fyftême  de  fon  maître.  Valentin 
fijppofoit  dans  le  monde  un  Efprit 
éternel  &  infini ,  qui  avoit  produit 
la  Penfée  -,  celle-ci  avoit  produit 
un  Efprit.  Alors  l 'Efprit  &  la  Pen- 
fée  avoient  produit  d'autres  êtres 
qu'il  nommoit  £c/:i : enforte  que, 
pour  la  produdfion  de  fes  Eons  , 
Valuitin  faifoit  toujours  coacourir 
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plufieurs  Eons ,  &  ce  concours  étoit 
ce  qu'on  appella  le  mariage  des 
Eons.  «  Masc  confidérant  (  dit  M. 
y lit(juet)  11  c[\\e\c  premier  Principe 
)»  n'étoit  ni  mâle  ni  femelle  ,  & 
5>  qu'il  etoii  feul  avant  la  produc- 
>»  tion  des  Eons ,  jugea  qu'il  étoit 
n  capable  de  produire  par  lui-mê- 
»  me  tous  les  êtres,  &  abandonm 
s>  cette  longue  fuite  de  mariages 
»  des  Eons  que  Valentin  avoit  ima- 
»  ginés.  Il  jugea  que  l'Être-fuprê- 
»)  rae  étant  feul  ,  n'avoit  produit- 
»  d'autres  êtres  que  par  l'expref- 
»»  fion  de  fa  volonté.  C'eft  ainlique 
»  la  Genefe  nous  repreience  Diea 
«  créant  le  monde  ;  il  dit  :  Que  Itt 
»»  lumière  j'efajfc  ,  &  la  lumière  fc fit» 
»  C'étoit  donc  par  fa  parole  ,  & 
»  en  prononçant ,  pour  ainfi  dire, 
»  certains  mots,  que  l'Etre-fuprê- 
"  me  avoit  produit  des  êtres  diftin- 
"  gués  de  lui.  Ces  mots  n'etoient 
»  point  des  fons  vagues  ,  &  donc 
»  la  lignification  fut  arbitraire  ;  car 
«  alors  il  n'auroit  pas  produit  un 
»  être  plutôt  qu'un  autre.  Les  mots 
»  que  l'Être  fupfême  prononça 
Il  pour  créer  les  êtres  hors  de  lui , 
»  exprimoent  donc  ces  êtres  -,  & 
"  la  prononciation  de  ces  mots 
»  avoit  la  force  de  les  produire. 
>»  Ainfi  l'Être  fuprcme  ayant  vou- 
«  lu  produire  un  être  femblable  à 
"  lui  ,  avoit  prononcé  le  mot  qui 
)»  exprime  l'eilence  de  cet  être  -,  & 
>»  ce  mot  eft  archi  ,  c'eft-à-dire  , 
»  principe.  Comme  les  mots  avoicc 
»  une  force  productrice  ,  8c  que 
»>  les  mots  étoient  compofés  de  let- 
>»  très, les  lettres  de  l'alphabet  ren- 
>»  fermoient  auffi  une  force  produc- 
»  trice ,  &  elTentiellement  produc- 
«  trice.  Enfin  ,  c©mme  tous  les 
5>  mots  n'etoient  formés  que  par 
»  les  combinaifons  des  lettres  de 
»  falphabet  ,  Marc  concluoit  que 
»  les  vingt-quatre  lettres  renfer- 
11  moient  toutes  les  forces  ,  toutes 
V)  les  qualités  6c  toutes  les  vertus 
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f.  poffibles ,  &  quec'étoit  pour  cela 
»  que  Jeûis-Cnrill  avoir  dit  qu'il 
j>  étoii  VJ^pha  Si  V Oméga.  Puifque 
n  les  lettres  avoient  chacupxe  une 
«I  force  produftrice,  lEcre-ruprè- 
»  me  avoit  produit  immcuiatement 
«  autant  d'êtres  qu'il  avoit  proncn- 
»  ce  de  lectres.  Marc  pretendoit 
„  que,  félon  la  Ginèfe ,  Dieu  avoit 
)»  prononce  quatre  mots  ,  qui  ren- 
"  feimoient  treilte  lettres  ;  après 
'»  quoi  il  etoit  ,  peur  ainli  dire  , 
s»  rentré  dans  le  repos,  d'où  il  n'é- 
>»  toit  forri  que  pour  produire  des 
»  êtres  diftingués  de  lui.  De-la  , 
j'  Marc  concluoit  qu'il  y  avoit  30 
>»  Bons  produits  iiv.înédiatement  par 
»  r£tre-fuprême  ,  &  auxquels  cet 
>»  Etre  avoit  abandonné  le  foin  du 
»  monde.  Voila  ,  félon  St  Ircnée , 
>•  quels  étoient  les  fentimens  du 
»>  Valentinien  AUrc,  >■>  Cet  impof- 
teur  s'attachoit  particulièrement  à 
feduire  les  femmes ,  fur-tout  celles 
qui  étoient  puilTantes  ,  riches  ou 
belles.  11  poffèdoit  l'art  d'opérer 
quelques  phénomènes  iinguliers  , 
qu'il  lit  palïer  pour  des  miracles. 
11  trouva  (par  exemple)  le  fecret 
de  changer  ,  aux  yeux  des  fpetla- 
teurs ,  le  vin  qui  fert  au  facrince 
de  la  Meffe ,  en  fang ,  par  le  moyen 
de  deux  vafes  ,  l'un  plus  grand  8c 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoit  le  vin 
deftiné  a  la  célébration  du  faciiiice 
dans  le  petit  vafe  ,  &  faifoit  une 
prière.  Un  inftant  après  ,  la  liqueur 
bouillonnoit  dans  le  grand  vafe  ,  & 
l'on  y  voyoit  du  fang  au  lieu  du 
vin.  Ce  n  étoit  apparemment  que 
ce  que  l'on  appelle  communément 
ia  Fontaine  des  Noces  de  Cana.  C'eft 
un  vafe  dans  lequel  on  verfe  de 
l'eau  :  l'eau  verfce  t'ait  monter  du 
vin,  que  l'on  a  mis  auparavant  dans 
ce  vafe,  &  dont  il  fc  remplit.  Marc 
ayant  perfuadé  aux  focs  qu'il  chan- 
geoît  le  vin  en  fang  ,  pretendoit 
qu'il  avoir  la  plénitude  du  Sacer- 
doce ,  &  qu'il  en  poiTédgit  feul  le 
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caraftére.  Les  femmes  les  plus  il* 
luflres  ,  les  plus  riches  &  les  plus 
belles  l'admiroient  8c  l'aimoient.  11 
leur  dit  qu'il  avoit  le  pouvoir  de 
leur  communiquer  le  don  des  mi- 
racles; elles  voulurent  effayer. Marc 
leur  fit  verfer  du  vin  du  petit  vafe 
dans  le  grand ,  &  il  prononçoit  pen- 
dant cette  transfufion  la  prière  fui- 
vante  :  Oue  la  grâce  de  Dieu ,  t^ui  e(l 
avant  toutes  chofes  ,  &  <juon  ne  peut 
Concevoir  ni  expliquer  ,  perfeclionne  en 
nous  l'homme  intérieur  i  qu'elle  aug- 
mente fa  connoijfance  ,  en  jettant  le 
e,rain  de  femence  fur  la  bonne  terre, 
A  peine  Marc  avoit- il  prononcé  ces 
paroles  ,  que  ia  liqueur  qui  étoit 
dans  le  calice  bouillonnoit  ,  &  le 
fang  couloit  &  rempliffoit  le  vafe. 
La  profelyte  étonnée  croyoit  avoir 
fait  un  miracle  ■■,  elle  étoit  tranf- 
portée  de  joie  ■■,  elle  s'agitoit  ,  fe 
troubloit  ,  s'échauffoit  jufqu'à  la 
fureur  ,  croyoit  être  remplie  du 
St-Efprit  ,  8c  prophétifoit.  Marc  , 
profitant  de  ces  dernières  impref- 
fions  ,  difoit  à  fa  profelyte  que  la 
fource  de  la  grâce  étoit  en  lui ,  8c 
qu'il  la  communiquoit  dans  toute 
fa  plénitude  a  celles  fur  qui  il  vou- 
loit  la  répandre.  On  ne  doutoit 
pas  du  pouvoir  de  Marc  ,  &  il  avoit 
la  lil)erîé  de  choifir  les  moyens 
qu'il  croyoit  propres  à  la  commu- 
niquer. 

III.  MARC,  (St)  Romain,  fuc- 
cé  la  au  pape  Syîveftie  /,  le  18  Jan- 
vier 555  ,  8c  mourut  le  7  Oftobre 
de  la  même  année.  On  lui  attribue 
une  Epitrc,  adreffée  à  S,  Athanaft 
èi.  aux  évêques  d'Egypte  -,  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  fuppofés. 

IV.  MARC  ,  évêque  d'Aréthu- 
fe  ,  fous  Conftaitiii  le  Grande  fau- 
va  la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur.  Il  afiifta  au  concile  de 
Sardique  en  347,8c  à  celui  de  Slr- 
mich  en  351.  Les  Païens  le  perfé- 
cutérent  fous  le    règne  de  hlka 
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VApcfiit,  parce  qu'il  avoir  détruit 
un  temple  magnifique  coiifacre  aux 
Idoks.  il  employa  le  refte  de  fes 
jours  a  convertir  les  partiiaiis  du 
Paganifme.  11  mourut  fous  Jovjnicn 
oa  fous  VaUns,  St  Grégoire  de  Na- 
zi iuze  fait  de  lui  un  grand  éloge. 
L'iiglife  Greque  honore  publique- 
ment fa  mémoire  le  13  Mars. 

V.  MARC  ,  furnomms  VAfcéti- 
que  ,  célèbre  folicaire  du  iv=  ficcle  , 
dont  nous  avons  neuf  Tralus  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

VI.  MARC  Eugénique,  ar- 
chevêque d'Ephèle,  fut  envoyé  en 
1439  au  concile  de  Florence,  au 
nom  des  évêques  Grecs.  Il  y  fou- 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  de 
force  &  de  fubtilité  ,  &  ne  voulut 
point  figner  le  décret  d'union.  De 
retour  à  Conflancinople  ,  il  s'éleva 
contre  le  concile  de  Florence.  On 
a  de  lui  plufieurs  Ecrits  compofes 
à  ce  fujet ,  qui  font  inférés  dans  la 
Collection  des  Conciles  ;  &  d'au- 
tres ouvrages ,  dans  lefquels  on. 
trouve  de  l'érudition  &  de  la  cha- 
leur. Cet  archevêque  avoir  profeffé 
l'éloquence  avec  fuccès.  Il  mourut 
peu  de  jours  après  fa  difpute  avec 
Barthélcmi  de  Florence,  en  proteftant 
qu'i/  rie  vouloit  pas  qu^ aucun  de  aux 
qui  avaient  (igné  L'union  ,  a£iflut  à  fcs 
funérailles  ,  ni  qu'ils  priajfent  Dieu 
pour  lui.  Tant  il  ell  vrai  qu'un  zèle 
mal-entendu  fait  fouvent  commet- 
tre des  abfurdités  aux  plus  beaux 
génies  !  Marcà'Ephefe  a  voit  un  fre- 
Te  appelle  Jean  ,  qui  vint  avec  lui 
à  Florence  ,  &  qui  publia  un  Ecrit 
contre  le  concile  tenu  dans  cette 
ville. 

VII.  MARC-ANTOINE ,  Trium- 
vir, Voyei  III.  Antoine-,  II.  Ca- 
tENUs-,  II.  Julie  ;  Noniusj  & 

VOLUMNIUS. 

VIII.  MARC-AURÈLE  ANTO- 
NIN,  ]e  Philcfofhe  ,né  Fan  121  de 
Jefus-Chrift  de  l'ancienne  famille 
des  Annius  ,  fut  adopté  par  Antonin 
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le  Pieux  ,  qui  l'alTocia  à  l'empire 
avec  Lucius-Verus  ,   coufin  de  cet 
empereur.  Après  la  mort  i'Antonin 
l'an  161  ,  on  proclama  d'une  voix 
unanime  Marc-Aurcle  ,  qui ,  quoi- 
que le  trône  eût  été  déféré  à  lui 
feul ,  en  partagea  les  honneurs  8c 
le  pouvoir  avec  Lucius  •  Verus  ,  & 
lui  donna  fa  fille  Lucille  en  maria- 
ge. Rome  vit  alors  ce  qu'elle  n'a- 
voir poinr  encore  vu  ,  deux  fou- 
verains  à  la  fois;  &  deux  fouveralns 
qui,  avec  des  mœurs  bien  diffé- 
rentes ,  n'a  voient  qu'un   cœur  & 
qu'un  efprit.  Marc  -  Aurile  avoir , 
pris,  dès  Fagc  de  la  ans,  le  man- 
teau de  philofophe.  Sa   vie  avoir 
depuis  été  fobre  &  auftere.  11  cou- 
choit  fur  la  terre  nue  ,  &  ce  ne  fut 
qu  à  la  prière  de  fa  mère  qu'il  prit 
un  lit  un  peu  plus  commode.  Ses 
maîtres  de  philofophie  ne  lui  avoiét 
point  appris  à  faire  de  vaines  dé- 
clamations &  des  fyllogifmes  ridi- 
cules ,  ou  à  lire  dans  les  Aftres  ; 
mais  à  avoir  des   mœurs  &  de  la 
vertu.  Devenu  empereur  ,  il  s'ap- 
pliqua à  régler  le  dedans  de  l'Etat , 
&  à  le  faire  refpefter  au-dehors.  Il 
remit  en  vigueur  l'autorité  du  fé- 
nat  ,  &  affifta  à  fes  affemblées  avec 
l'affiduité  du  moindre  fénateur.Non 
feulement  il  déhbéroit  de  toutes  les 
affaires  militaires  ,  civiles  &  poli- 
tiques ,  avec  les  plus  fages  de  la 
ville  ,  de  la  cour  &  du  fénat  -,  mais 
encore  il  déféroit  à  leurs  avis  plu- 
tôt qu'au  fien.   Il  efi  plus  raifvnna- 
ble,  difoit-il  ,  t/e/wiVre  l'opinion  de 
plufieurs  perfonncs  éclairées ,    que  de 
les  obliger  de  fe  foumcttre  à  celle  d'un 
feul  homme.  S'il  étoit  attentif  à  con- 
fulcer  ,  il   ne  l'étoit  pas  moins  à 
faire  exécuter.    Il  difoit    «  qu'un 
»  empereur  ne  devoir  rien  faire  ni 
î>  lenrement  ,  ni  à  la  hâte  ;  &  que 
«  la  négligence  dans  les  plus  pe- 
)»  tites  chofes  influoit  dans  les  plus 
«  grandes.  "  Sa  circonfpeftion  pour 
le  choix  des  gouverneurs  de  pra- 
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vinces  &  des  magillrats ,  fut  ex- 
trême. C'eroit  une  de  Tes  iraximes, 
«  qu'il  n'etoit  pas  au  pouvoir  d'un 
«  prince  de  créer  les  hommes  tels 
r>  qu'il  les  vouloir-,  mais  qu'i.  dé- 
»>  pendoit  de  lui  de  les  employer 
»  tels  qu'ils  éioient,  chacun  félon 
>»  fon  ta'ent.  «  Perfuade  que  !e  prin- 
ce ell  au-deiTous  des  loix ,  il  ne  fe 
regardoit  que  comme  l'homme- 
d'affiires  de  la  Republique.  Je  v.i.s 
donne  cette  épée  ,  dic-il  au  chef  du 
prétoire  ,  p^ur  me  déjendre  tant  que 
je  m'acquitterai  fidellcmentdemcn  de- 
voir ;  mais  elle  doit  firvir  à  me  punir, 
fi  j  'oublie  que  ma  fonction  efi  de  faire 
le  bonheur  des  Romains.  Il  demandoit 
permifiion  au  fenat  de  prendre  de 
l'argent  dans  l'épargne  -,  car,  difoit- 
ll,  rien  ne  m'appart^er.t  en  propre,  & 
la  rr.aifon  même  jue  j 'habite  ejl  à  vuus. 
Un  gouvernement  tel  que  le  ilen  , 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  con- 
cilier l'amour  &  l'eltime  du  fenat 
êc  du  peuple.  L'un  &  l'auire  cher- 
chèrent a  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  honneurs 
qu'ils  voulurent  lui  rendre  j  mais 
il  refula  les  temples  &  les  autels. 
La  vertu  feule  j,  dit  -  il  ,  égale  les 
hommes  aux  Dieux.  Un  Rd  ju/ie  a 
l'Univers  pour  fun  temple,  &•  les  gens - 
de-b  en  en  font  les  Prêtres  &  les  Ali- 
n'/ires.  Une  pefte  générale  ravagea 
l'Empire  fous  fon  règne.  A  ce  fléau 
û  funeite  fuccéd.rent  les  tremble- 
mens  de  terre,  la  famine  ,  les  inon- 
dations ,  les  chenilles  ;  &  tout  cela 
enfenible  devir.t  fi  terrible  ,  que  , 
fans  la  vigilance  de  Marc-Aurèle  , 
l'empire  Romain  alloit  devenir  la 
proie  d;s  Barbares.  Les  Geim^ins, 
les  Sarmates ,  le»  Qua:ies  &  les  Mar- 
comans,  prenant  occafion  de  ces  ca- 
lamités ,  firent  irruption  dans  l'em- 
pire l'an  170  ,  pénétrèrent  en  Ita- 
lie ,  &  ne  furent  repouff.  s  qu'après 
avoir  -ait  beaucoup  de  ravages.  La 
perfecution  des  Chrétiens  parut  un 
acte  de  religion ,  propre  a  calmer 
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le  COUfOUX  du  C.el  ;  &  Marc- Au- 
rèle  ,  cruel  par  pitié  ,  foufirit  qu'on 
les  perfécutât.  Les  Barbares  ayant 
fait  une  nouvelle  irruption  dans 
l'empire,  l'empereur 'e*  défit,  les 
c'iana  ,  &  procura  la  paix  a  fes  fu- 
jets  par  des  vidoires.  Il  employa 
fes  momens  de  tranquillité  à  ré- 
former les  loix  ,  à  en  donner  de 
nouvelles  en  faveur  des  orphelins 
&  des  mineurs.  Il  del'arma  la  chi- 
cane ,  fit  aes  réglemens  contre  le 
luxe ,  &  mit  un  frein  à  la  licence 
générale.  Une  nouvelle  ligue  des 
Mcrcomans  &;  des  Quades  ,  jetta 
l'empereur  dans  de  nouveaux  em- 
barras. Pour  ne  pas  charger  le  peu- 
ple d'impôts ,  il  rit  vendre  les  plus 
riches  meubles  de  l'empire,  les  pier- 
reries, les  fiatues  ,  les  tableaux  ,  la 
vaiiicUe  d'or  &  d'argent ,  les  ha- 
bits iTiême  de  l'impératrice  &  fes 
perles.  Cette  guerre  fut  plus  lon- 
gue •&  d'un  fucces  plus  douteux 
que  les  premières.  Ce  fut  durant 
cette  guerre  que  Marc-Aurèle  ,  fe 
trouvant  refferré  par  les  ennemis 
dans  une  forêt  de  Bohême  ,  ob- 
tint (  fuivant  TertulUen  )  par  les 
prières  de  la  Légion  Melitine  ,  qui 
etoit  Chrétienne,  une  pluie  abon- 
dante qui  défakéra  fon  armée  prête 
à  périr  de  foif.  Les  Païens  attri- 
buèrent ce  miracle  à  Jupitir  plu- 
vieux j  mais  on  prétend  que  Marc- 
Aurele  en  fit  honneur  ,  avec  plus 
de  raifon  ,  au  Dieu  des  Chrétiens  , 
&  qu'il  défendit  depuis  de  les  ac- 
cufer  &  de  les  perfecuter.  Les  Bar- 
bares ,  vaincus  par  les  manières 
génereufes  de  ce  héros  bienfaifant, 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires ,  le  foumirent  un  an  après  , 
en  175 ,  la  même  année  qu'Ai-idius- 
CaJJîus  fe  fit  proclamer  empereur. 
Marc-Aurèle  fit  des  prèpiratifs  pour 
marcher  contre  lui  ;  mais  ce  rebel- 
le fut  tué  par  un  centenier  de  fon 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 
miférable  à  l'empereur,  qui  refa». 
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fa  de  la  voir ,  &  qui  brûla  toutes 
fes  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  fa  révolte.  11  fit  même  en- 
tendre ,  que  "  û  Cajjlus  avoir  été 
l  >»  en  (on  pouvoir ,  il  ne  s'en  fc- 
>»  roit  vengé  qu'en  lui  laiffant  la 
>»  vie  ;  »  &  pardonna  à  toutes  les 
villes  qui  avoient  embraffé  fon 
parti.  Il  pafla  enfuite  à  Athènes  , 
y  Établit  des  proreffeurs  publies  , 
auxquels  il  afligna  des  penlions  & 
accorda  des  i:r.ir.urités.  De  retour 
à  Rome  ,  après  huit  ans  d'ablence, 
il  donna  a  chaque  citoyen  huit  piè- 
ces d'or  ,  leur  fit  une  remile  gé- 
nérale de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  -,  &  ,  à  l'imitation 
de  Trajan,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  act^s  qui  les 
conftituoient  débiteurs.  Il  éleva 
auffi  un  grand  nombre  de  (latues 
aux  capitaines  de  l'en  armée,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  de  l'em- 
pire ,  il  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  fon  fils  Commcde  ,  &  fe  rerira 
pour  quelque  tems  à;Lavinium.  Là, 
entre  les  bras  de  la  philofophie 
qu'il  appelloit/a  Mère,  par  oppo- 
fition  a  la  cour  qu'il  nommoit  fa 
Marâfe,  il  répétoit  fouvent  ces  pa- 
roles de  Platon:  "  Heureux  le  peuple 
dont  les  Rois  font  PhiUfophes  ,  & 
dont  les  Philcfvphes  fut  des  Rois  !  » 
Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranqui'iité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord  ,  le  força  à  reprendre  les  ar- 
mes. Il  marcha  contr'eux ,  &  deux 
ans  après  fcn  départ  de  R.ome  ,  il 
tomba  ma'ade  à  Vienne-en-Autri- 
che ,  &  mourut  à  Sirmich  l'an  iSo 
dans  fa  59=  année.  On  attribua  fa 
mort  à  l'art  funeùe  des  médecins 
gagnés  par  Commode;  mais  ces  bruits 
peuvent  bien  n'avoir  d'autre  fon- 
dement ,  que  les  regrets  que  lailTa 
Marc-Aiir'ele  après  lui,  &  la  haine 
que  mérita  la  tyrannie  de  Commodi. 
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Il  paroît  que  la  pefte  s'étoit  mife 
dans  l'armée,  &  que  c'eft  de  >;e  mal 
que  l'empereur  fut  attaqué.  Le  fixic- 
me  jour  de  fa  malade  fe  fenrant 
défaillir  ,  &  moins  afiîig.;  de  fa 
mort  prochaine  que  des  maux  qu'il 
prévoyoit  devoir  la  fuivre ,  il  vou- 
lut faire  un  dernier  efiJiC  pour 
infpirer  à  fon  fils  une  conduite 
{dL2,t  &  un  gouvernement  v.rtueux. 
L'ayant  fait  appeller  auprès  de  foa 
lit  avec  fes  amis  &  fes  plus  fidè- 
les confeillers,  il  parla  en  ces  ter- 
mes. "Mes  amis  î  voici  le  tems  de 
»  recueillir  le  fruit  des  bienfaits 
Il  dont  je  vous  ai  comblés  depuis 
)>  tant  d'nnnées  ,  &  de  m'en  témoi- 
V  gner  votre  reconnoiffance.  Mon 
»  fils  a  befoin  de  vous  -,  c'eft  vous 
>»  qui  l'avez  clevé  jafqu'ik-i.  Mais 
'»  vous  voyez  a  quels  dangers  fa 
»  jeuneffe  eft  expofée,  6c  combien, 
>t  dans  un  âge  que  l'on  peut  jufte- 
"  ment  comparer  à  l'agitation  des 
>»  flots  &  de  la  tempête ,  lui  eft  né- 
»  ceffaire  le  fecours  d'habiles  pi- 
»  lotes  ,  qui  le  gouvernent  fage- 
»  ment  ,&  qui  empêchent  que  l'in- 
"  expérience  ne  l'entraîne  dans 
»»  mille  écuells  ,  &  ne  le  livre  à  la 
»  féduftion  du  vice.  Servez-lui  de 
»  modérateurs  ,  dirigez-le  par  vos 
51  confeils  ,  &  faites  qu'il  retrouve 
»»  en  vous  plufieurs  pères ,  au  lieu 
».  d'un  que  la  mort  lui  enlève.  Car, 
„  mon  fils  ,  vous  devez  fçavoir 
»  qu'il  n'eft  point  de  richelTes  qui 
,.  fuffifent  à  remplir  le  gouffre  in» 
M  fatiable  de  la  tyrannie  -,  point  de 
n  garde  ,  fi  nombreufe  qu'elle  foit, 
n  qui  puiiTe  affurer  la  vie  du  prin- 
»  ce  ,  s'il  n'a  pas  foin  d'acquérir 
>»  l'a  feilien  de  fes  fujets.  Ceux- 
»  la  feuls  ont  droit  à  une  longue 
»  &  heureufe  jouifî'ance  du  fou- 
it verain  pouvoir  ,  qui  travaillent, 
11  non  à  effrayer  par  la  cruauté  ; 
1»  mais  à  régner  fur  les  coeurs  par 
1.  i'amour  qu'infpire  leur  bonté  à 
Il  tous  ceux  qui  leur  obéiiTent.  » 
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Ce  n'étoic  pas  affez  d'un  pareil  dif- 
cours  -,  ii  falloir  que  Marc-Aurclc  , 
qui  connoiifoit  toutes  les  mauvai- 
fes  qualités  de  Commode ,  le  privât 
de  l'empire.  Mais,  quoique  doué  de 
prefque  toutes  les  vertus  &  exempt 
de  vices  ,  Marc-  AurèU  n'agiiToit 
pas  avec  la  même  force  qu'il  pen- 
loit ,  6c  fa  douceur  tint  quelquefois 
de  la  fûibleile.  On  a  de  ce  prince 
XII  livres  de  R.éfii,x!or.s  fur  fa  vie, 
Londres  ,  grec  ôc  îarin,  i-joj ^\n- 
S"  -,  traduits  du  grec  en  françois  par 
Ivlad"  Dacier  ,  avec  des  rernarques  , 
Paris  ,  1691  ,  2  vol.  in- 12.  M.  de 
Joly  a  donné  une  nouvelle  vcrlion , 
jn-S',  de  cet  excellent  livre:  {Foy. 
l'article  vu.  Joly.  )  Cet  empereur 
y  a  renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  conduite  de 
la  vie.  C'ctoit,  fi  on  ofe  s'expri- 
mer  ainfi ,  l'Evangile  des  Païens.  Le 
flyle  en  eft  naturel  6c  fimple  ;  mais 
cette  limplicité  eft  aufli  noble  que 
touchante.  La  pliiiofophie  de  Marc- 
AureU  fe  rapprochoit  prcfqu'entou: 
de  celle  de  Socrate  ,  qu'il  fembloit 
avoir  fans  celle  devant  les  yeux. 
Perfonne  ne  l'a  peint  d'une  maniè- 
re plus  fidelle  ni  plu*  précife  que 
Jnikn,  dans  cette  critique  ingénieu- 
fe  où  il  trace  en  peu  de  mots  les 
portraits  des  empereurs.  Mercure 
demande  à  Murc-Au-èle  quelle  fin 
il  s'étoit  propofée  pendant  fa  vie  i 
De  reffcmblcr  aux  Dieux ,  répond-il. 
zz  Eh  quoil  (  lui  dit  Silène  ,  )  prc- 
tsniois-tu  te  nourrir  d'ambroijie  & 
4e  neSlar  ,'  au  lieu  de  pain  &  de  vin  ? 
ZH  Non;  ce  n'ejl  pas  par-là  que  je 
prétendois  leur  rcffemhler.  ZZZ  En  quoi 
conjî/ioit  donc  celte  reffemblance  ?  iz: 
A  avoir  peu  de  befoins  ,  &  à  faire 
aux  a-.ures  tout  le  bien  pojjible.  Tel 
fut  en  effet  le  plan  de  vie  de  Marc- 
Aurèle ,  comme  i!  avoit  été  celui  de 
Socrate  ;  mais  ,  quand  il  s'agiffoit 
des  idées  fyftématiques  du  fage 
Grec,  l'empereur  philofophe  alloit 
quelquefois  au-delà  de  fon  modèle. 
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Sccratî  fuppofoit  dans  le  monde  de 
bons  &  de  mauvais  Génies  ,  qui 
s'attachoient  aux  mortels  fuivant 
leurs  caraftéres  6c  leurs  penchans  ; 
de-là  les  hommes  heureux  ou  mal- 
heureux .  conformément  aux  dé- 
crets de  la  juiîice  divine  ,  dont  ces 
dieux  fubalternes  etcient  les  mi- 
nières. C'eftairJi  que  ic/;:'/a«  ,  (fui- 
vant Cicéron  ,  )  avoit  conçu  le  fyf- 
tcme  de  l'univers  ;  mais  Marc-Au- 
r'cle  paroit  l'envifager  fous  un  point- 
de-vue  plus  cûr.folanî&  plus  élevé. 
Loin  de  fuppofer  ,  ainll  que  5/3- 
crate,  de  bon»  &  de  mauvais  Gé- 
nies ,  il  regardoit  l'être  fpirituel 
que  nous  poffédons  en  nous  ,  com- 
me une  pure  émanation  de  l'Etre- 
fuprcme.  Il  croyoit  qu'il  fufHfoit  à 
rhomme,pour  être  heureux,  de  bien 
fervir  ce  génie  qui  habitoit  en  lui  ; 
&,  ce  qu'il  entendoit  par  le  bien  fer- 
vir ,  c'ctoit  de  dégager  fon  ame  de 
tous  les  faux  jugemens  qui  l'abufent 
&  des  pallions  qui  l'aviliffentw 

I  X.  MARC  -  ANTOINE  RAI- 
MONDI ,  graveur  ,  natif  de  Bolo- 
gne, piit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à  la  vue  des  Efiampes  à' Al- 
bert Durer.  Il  eiTaya  fes  forces  con- 
tre ce  célèbre  graveur.  Il  fe  mit  à 
copier  la  Pajjlon  que  ce  maître 
avoit  donnée  en  36  morceaux  ,  & 
grava  fur  fes  planches  ,  ainfi  que 
lui,  les  lettres  A.  B.  La  preuve  de 
fes  talens  fut  complétée.  Les  con- 
noiffeurs  s'y  trompèrent  -,  cepen- 
dant Albert  Durer  s'en  apperçut ,  & 
fit  un  voyage  exprès  à  Venife  pour 
porter  fes  plaintes  contre  fon  ri- 
val. Marc-Antoinez  été  à  l'égard  de 
Raphaël ,  ce  qn'Audran  fut  dans  le 
fiécle  dernier  pour  le  célèbre  U 
Brun  ;  il  a  été  fon  graveur  favori , 
&  en  répandant  fes  ouvrages  &  fa 
gloire  ,  il  s 'eft  dreffé  à  lui-même 
un  trophée  immortel.  L'on  pré- 
tend même  que  le  fameux  peintre 
Flamand  deflinoit  les  traits  des  fi- 
gures fur  les  planches  que  Maïc- 
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Antoine  gravolt  d'après  lui.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  l'exaftitude  du  dcliln, 
la  douceur  &  le  charme  de  Ton  bu- 
rin ,  feront  toujours  rechercher  fcs 
Eftampes.  Ce  fu:  lui  qui  grava  d'a- 
près les  deiHns  de  Jules  R<,ma/n,lçs 
planches  qui  furent  mifes  au-devat 
des  Sonnets  infâmes  de  YArétln.  Le 
pape  Clément  Vil  le  fit  mettre  en 
prifon  ,  d'où  il  s'échnppa  pour  fe 
retirer  à  Florence.  Il  mourut  vers 
l'an  1^40,  dans  un  état  qui  n'étoit 
guéres  au  -  deffus  de  l'indigence. 
Pour  fe  retirer  des  mains  des  Im- 
périaux dans  le  fac  de  Rome  ,  en 
1 5  i.7  ,  il  fut  obligé  de  leur  donner 
tout  fon  argent;  c'eft-à-dire,  pref- 
que  tout  ce  vju'il  avoir. 

X.  MARC- PAUL  ,  ou  Marco- 
Paulo  ,  célèbre  voyageur  vit  le 
jour  à  Venife  "en  1251;.  Entraîné 
par  le  defir  de  s  ■inftrulre  des  mœurs 
des  autres  peuples,  il  entreprit  di- 
vers voyages,  &  parvint  jufqu'à 
l'empire  de  la  Chine  ;  à  fon  retour 
il  en  rédigea ,  ea  1 29  5 ,  la  Relation 
fous  ce  titre  :  De  Reoionlbus  Oricn- 
talibus  Librl  très.  Cet  ouvrage ,  cu- 
rieux &  intéreffant  pour  des  fié- 
cles  obfcurs  ,  parut  à  Cologne  en 
1671,  in-4'' ,&  fut  traduit  en  fran- 
çois  dans  un  Recueil  de  Voyages, 
publié  par  Eergeron  à  la  Playe  1735, 
2.  vol.  in-4''.  Il  y  a  dans  Marc-Paul 
des  chofes  vraies ,  &  d'autres  peu 
croyables.  Il  eft  en  effet  difficile 
de  croire  qu'auffi-tôt  que  le  grand 
Kan  fut  informé  de  l'arrivée  d'un 
marchand  Vénitien  qui  venoit  ven- 
dre de  la  thériaque  à  fa  cour ,  il 
envoya  devant  lui  une  efcorte  de 
40, 000  hommes ,  8c  qu'enfuite  il  dé- 
pêcha ce  Vénitien  comme  ambaffa- 
deur  auprès  du  pape ,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  des  mifiionnaires. 

MARC,  Voyei  Marc  H  & 
Marck. 

M  A  R  C  A  ,  (  Pierre  de  )  né  à 
Gand  en  Béarn  l'an  1594,  d'une 
femille  ancienne  ,  originaire  d'Ef- 
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pagne  ,  fe  diftingua  de  bonne  heu- 
re par  fo.T  efprit,   ê:  par  fon  zèle 
pour   la   religion    Catholique  -,   il 
travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le 
Béarn ,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir.  C'eft  en  reconnoiffance  de  fes 
foins  qu'il  obtint  la  c'narge  de  pré- 
fident    au  parlement    de   Pau    en 
1621  ,  &   celle  de  confelller  d'é- 
tat en  1639.  Après  la  mort  de  fon 
époufe  il  entra   dans   les  ordres  , 
&  fut  nommé  à  l'évêché  de  Con- 
ferans.    Mais    la  cour  de  Rome , 
irritée  de  ce   qu'il    avoit  défendu 
les  libertés  de  l'Eglife    Gallicane 
dans  un  livre  de  la  Cjncorde  du  Sa- 
cerdoce  &  Ci    r  Empire ,    lui  refufa 
long-tems  fes  bulles  -,  &  il  ne  les 
obtint  qu'après  avoir  interprété  fes 
fentimens  d'une  manière  plus  fa- 
vorable aux  opinions  ultramontai- 
nes ,  dans  un  autre  Livre  qu'il  fît  im- 
primer à  Barcelone  en  1646  ,  ln-4''. 
L'habileté  avec  laquelle  il  remplie 
une  commifiion  qu'on  lui   donna 
en  Catalogne ,  lui  mérita  l'arche- 
vêché de    Touloufe  en   1652.  II 
s'étoit  taat  fait  aim.er  en  Catalo- 
gne ,   qn'ayant  été  attaqué    d'une 
maladie  qui  le  mit  à  l'extrémité, 
la  ville  de  Barcelone,  entr'd\itres, 
fit  un  vœu  public  a  Notre-Daine 
de  Tvlontferrat ,  qui  en  eft  éloignée 
d'une  joi'.rnée  ,  &  y  envoya  en  fon 
nom  12  Capucins  nuds  pieds,  fsns 
fanda'cs  ,  &   12  jeunes  filles  auflî 
pieds  nuds  ,  les  cheveux  épars  & 
vêtues  de  longues  robes  blanches. 
Marca  fe    dlfpofoit  à  fe  rendre  à 
Touloufe  ,  lorfqae  le  roi  le  fit  mi- 
nlftre   d'état  en    165S.    Ses    pre- 
miers feins  furent  d'écrafer  le  Jan- 
fénifme.  Il  s'unit  avec  les  Jéfui- 
tes  contre  le  livra  du  fameux  évê- 
que  d'Ypres  ,  &  le  premier  il  dreffa 
le  projet  d'un  Formulaire  ,  où  l'on 
condamneroit  les  V  Propofitions 
dans  le  fcns  de  l'auteur.  Son  zèle 
fut   récompenfé  par    l'archevêché 
de  Paris  ;  mais  11  mourut  le  joue 
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même  que  fes  bulles  arrivèrent , 
en  i66i,  à  68  ans.  Sa  mort  donna 
occafion  à  cette  *Epitaphe  badine  : 

Ci  gît  Monfeigneur  de  MARC  A  , 
Que  le  Roi  fagement  marqua 
Pour  le  Prélat  de  fon  Eglife  ; 
JMais  la  mort  qui  le  remarqua  , 
Et  qui  fe  fiait  à  la  furprife , 
Tout  aujp-tôt  le  démarqua. 

Ce  prélat  réuniffoit  plufieurs  ta- 
lens  difterens  ;  l'érudition  ,  la  cri- 
tique ,  la  jurifprudence  ,  mais  fur- 
tout  la  politique  &  l'intrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eglife  ,  il  parla  en 
homme  perfuade  -,  mais  il  n'.igit 
pas  toujours  de  même.  Il  fçavoit 
plier  aux  tems  &  auxcirconftances, 
non  feulement  fon  cœur  &  fon  ca- 
radliere,  mais  encore  fon  efpric. 
Il  ne  craignoit  pas  de  donner  aux 
faits  la  tournure  qu'il  luiplaifoit, 
lorfqu'ils  pou  voient  favorifer  fon 
ambition  ou  fes  intérêts.  Quand 
Marca  dit  mal ,  c'eft  (  fuivani  l'abbé 
de  Longueruc  )  qu'il  eft  payé  pour 
ne  pas  bien  dire ,  ou  qu'il  efpére 
l'être.  Quelques  mois  avant  fa 
mort  ,  il  dicla  a  Balaie ,  fon  fe- 
crétaire,  fon  ami,  &  l'héritier  de 
fes  manufcrits ,  un  Traité  de  Cinfaïl- 
lihilité  du  Pape ,  dans  refpérance 
d'obtenir  la  pourpre  Romaine.  Son 
ftyle  cil  ferme  &  mâle,  affez  pur, 
fans  affeftation  &  fans  embarras. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
De  ccr.cordia  Sacerdctii  &  Imperii, 
dont  la  meilleure  édition  eil  celle 
oui  fut  donnée  après  fa  mort ,  par 
Buluie,Vzri%  1704,  in-folio.  C'eft 
l'ouvrage  le  plus  fçavant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  1 1.  Hif- 
toire  de  Béarn  ,\n-io\. ,  Paris  1640. 
On  v  trouve  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  province  ,  &  l'on  y  prend 
une  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur.  \\\.  Marca  Hifpanica,  168S, 
•n-fol.  C'eft  une  defcription  fça- 

*  Far  Fr.  COLL£T£T, 
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vante  &  curieufe  de  la  Catalogne," 
du  Roufllllon  &  des  frontières.  La 
partie  hiftorique  &  la  géographique 
y  f^iittraictes  avec  une  égale  exac- 
titude ,  a.  cet  ouvrage  peut  être 
très-utile  pour  connoitre  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  6f  de 
l'Efpagne.  IV.  D  jj'ertatio  de prima- 
tu  Lugduncnfi  ^  i(J44,  in-8°;trè>. 
fçavanre.  V.  Relation  de  ce  qui  sefi 
jait  depuis  i6j^  ,  dans  les  ajjemhlées 
dis  Evêques  ,  au  fujet  des  P^  Prvpo- 
fitions  ;  Paris  1657,  in -4".  C'eft 
contre  cette  Relation,  peu  favora- 
ble au  Janfcnifme  ,  que  Nicole  pu- 
blia fon  Eelga  perccntator  ,  1657, 
in-4"' ,  dans  lequel  il  expofe  les 
fcrupules  d'un  prétendu  théolo- 
gien Flamand  fur  l'airemblèe  du 
clergé  de  1656.  VI.  Des  Opufcw 
les  ^  publies  par  BAlu\e.  en  1669, 
in-8°.  VII.  D'autres  Opufcules  mis 
au  jour  par  le  même  en  1681  , 
in-8°.  VIII.  Un  Recueil  de  quelques 
Traités  Théologiques  ,  les  uns  en  la- 
tin ,  les  autres  en  françois  ,  don- 
nés au  public  en  1668,  in-4°,p.ir 
l'abbé  de  Fagct ,  couftn  -  germain 
du  fçavant  archevêque.  L'cdi:eur 
orna  cette  colleètion  d'une  yie 
en  latin  de  fon  lUullre  parent  -,  elle 
eft  ètCiidue  &  curieufe.  Il  s'clcva 
à  l'occahon  de  cette  Vie  une  dif- 
pute  fort  vive  entre  Ba/uie  Se 
l'abbe  de  Faget ,  qui  lit  peu  d'hon- 
neur a  l'un  &  a  l'autre.  Ils  s'ac- 
cablèrent d'injures  dans  des  Let- 
tres ,  imprimées  a  la  fin  d'une  nou- 
velle édition  de  ce  Recueil,  i66çj, 
in  12.  Cette  édition  eft  préférable 
a  la  première. 

MARCAbiUS,  (Pierre  de)  né 
en  Galcogne  vers  1 5  84  ,  fut  prc- 
feffeur  de  rhçtorique  au  collège 
de  la  Marcae  a  Pans  ,  où  il  mou- 
rut en  1664.  On  a  de  lui  des  Hlf- 
toircs ,  des  Romans  &  des  Pièces  de 
Théâtre  ^  qui  font  indignes  de  pa- 
roitre,  même  fur  un  théâtre  de 
collège.   Ses  autres   ouvraiies   ne 
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▼aient  pas  mieux.  On  a  de  lui 
des  Traductions  ,  qui  font  au-deffous 
de  celles  de  l'abbé  de  Marjlles  , 
fon  ami  ;  c'eil-a-dire  ,  qu'elles  font 
ce  que  nous  avons  de  plus  mau- 
vais dans  notre  littérature. 

I.  MARCEL  I  ' ,  (St.  )  Romain  , 
fucceffeur  du  pape  MarctUin  en 
308  ,  fe  fignala  par  fon  zèle  &  par 
fa  fagcîTe ,  &  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  3x0  -,  du  moins,  à  ce 
qu'on  croit  communément  :  car 
les  plus  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  con- 
feffeur. 

II.  MARCEL  II ,  (  Marcel  Ctr- 
vin)  natif  de  Montepulciano,  étoit 
fils  du  receveur-général  des  reve- 
nus du  fdint-fiége  a  Alfano.  Il  fie  fes 
études  avec  diltindion,&  plut  au 
pape  Paul  m,  qui  le  nomma  fon 
premier  fecrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Famcfe  ,  ne- 
veu de  ce  pontife  ,  &  s'y  rit  efti- 
mer  par  fes  mœurs  &  fon  fçavoir. 
De  retour  à  Rome  ,  il  obtint  de 
fon  bienfaiteur  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  fut  choifi  pour  être  un 
des  préfidens  du  concile  de  Tren- 
te. Il  fucceda ,  fous  le  nom  de  Mar- 
cel,  au  pape  Jules  III ,  le  9  Avril 
1555.  Quand  on  lui  avoit  préfenté 
dans  le  conclave  certains  articles 
que  tous  les  cardinaux  avoient  ac- 
coutumé de  figner  :  Je  les  ai  jurés 
plufieurs  fois ,  leur  dît-il ,  6*  71;  pré- 
tends bien  les  exécuter.  \\  commQïi.- 
ça  par  établir  une  congrégation  de 
VI  cardinaux  ,  pour  travailler  à  la 
réforination.  Qjulques-uns  de  mes  pré- 
décejjcurs ,  dit-il,  s' ima^iniiicnt  que 
la  réfurmatiun  diminueroit  leur  aiituri- 
té\  c^Jl  par -là  qu'il  faut  commencer 
de  fermer  la  bouche  aux  hérétiques. 
Il  donna  ordre  aux  nonces  qui 
ctoient  auprès  de  l'empereur  &  du 
roi  très- chrétien  ,  de  les  preirer  de 
faire  la  paix  ,  &  de  leur  dire  que 
s'ils  ne  la  faifoient  ,  il  iroit  lui-mê- 
me les  conjuter  de  la  faire.  Il  ne 
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voulut  recevoir  aucune  requête  qui 
ne  fût  jufte  ,  femblable  à  Caton  qui 
s'écrloit  fouvent  :  Heureux  celui  à 
qui  pcrfonne  n'ofcroit  dem.mder  une 
inju/lice  !  Ce  pontife  mourut  d'apo- 
plexie 21  jours  après  fon  éledïioa, 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  aiTez 
vécu  pour  pacifier  les  troubles  ,  ré- 
former les  abus,  &  faire  fleurir  la 
fcience  &  la  piété  dans  l'E^life.  Il 
étoit  fi  ennemi  du  népotlfme,  qu'il 
ne  voulut  pas  même  permettre  à 
fes  neveux  de  venir  a  Rome. 

IIÎ. MARCEL,  (Saint)  ou  Mah- 
CEAU  ,  célèbre  évèque  de  Paris  , 
mort  le  i"  Novembre  au  commen- 
cement du  V'  fiecle.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs autres  Saints  de  ce  nom  St. 
Marcel  y  martyrifé  à  Chàlons-fur- 
Saône  ,  l'an  1 79  ;  St  Marcel ,  capi- 
taine dans  la  légion  Trajane,  qui 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  de 
J.  C.  à  Tanger  le  30  Oftobre  vers 
l'an  298  ;  &  St.  Marcel ,  évêque  d'A- 
pamée  ,  &  martyr  en  385. 

IV.  MARCEL ,  fameux  évêque 
d'Ancyre  dès  l'an  314  ,  afiîfia  au 
concile  de  Nicée  en  32  5,&y  fi- 
gnala fon  éloquence  contre  l'im- 
piété Arienne.  Il  s'oppofa  à  la  con- 
damnation de  St.  Athdfiafe  ,  au  con- 
cile de  Tyr  en  335  ,  &  à  celui  de 
Jérufalem  ,  où  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 
perfécutérentavec  fureur;  ils  le  dé- 
poférent  àC.  P.  en  336,  &  mirent 
à  fa  place  Bafile  ,  qui  s'étoit  acquis 
de  la  réputation  par  fon  éloquence. 
Ma'-ce/ d'Ancyre  alla  à  Rome  trou- 
ver le  pape  Jules ,  qui  le  jugea  inno- 
cent dans  un  concile  tenu  en  cette 
ville ,  &  le  reçut  à  fa  communion. 
L'illuftre  perfecuté  fut  encore  ab- 
fous  &  rétabli  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347  ,  &  mourut  dans  un 
âge  très-avancé  en  374.  Il  ne  nous 
relte  de  lui  qu'une  Lettre  écrite  au 
pape  Jules  y  deux  Cunfcffons  de  Foi  ^ 
&  quelques  fragmens  de  fon  Li- 
yn  contre  Ajîére  dans  la  réfutation 
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qu'en  a  faite  Eusèbe.  C'eft  une  gran- 
de qucAlon  entre  les  SS.  Pères  & 
les  théologiens  ,  de  fçavoir  fi  les 
écrits  de  Marcel  d'Ancy-e  font  or- 
thodoxes. Les  uns  les  juftifîent, 
&  les  autres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  perfecutions  qu'il 
effuya  font  \Xh  préjugé  en  faveur 
de  l'auteur  &  de  fes  ouvrages. 

V.  MARCEL,  (St)  natif  d'A- 
pamée  ,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che ,  riiftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres  ,  pour  fe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre  ,  inftituteur  des  Ace- 
mctis.  S.  Mardi  fut  abbé  de  ce  mo- 
nafrére  après  Jean  ,  fucceffeur  à'A- 
lexandre^vers  447,  &  mourut  après 
l'an  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 
rient, 

MARCEL ,  (Etienne  )  prévôt  de 
Paris  ,  fous  le  roi  Jean  :  Voy.  Ce 
dernier  mort  ,  n°  lvi, 

VI.  MARCEL,  (Chriftophe) 
Vénitien  ,  fut  chanoine  de  Padoue 
&  archevêque  de  Corfou.  11  eut  le 
malheur  d'être  pris  au  fac  de  Rome 
en  1527.  Cemme  il  n'avoit  pas  le 
moyen  de  payer  fa  rançon  ,  les  fol- 
dats  l'attachèrent  à  un  arbre  au- 
près de  Gayette  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  lui  arrachoient  un  ongle 
chaque  jour.  11  mourut  de  l'excès 
des  douleurs  &  de  l'intempérie  de 
l'air.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
Anima ,  1 5  c8  ,  in-folio  ;  &  une  édi- 
tion des  Rltus  Ecclefiajîlciy  ijiô  , 
in-fol. 

V II.  M  A  R  C  E  L ,  (Guillaume) 
connu  par  fes  vers  ,  par  fes  ha- 
rangues &  par  divers  autres  écrits  , 
étoit  d'auprès  de  Bayeux.  Etant 
entré  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  , 
il  fut  envoyé  profeifer  a  Rouen 
en  1640,  dans  le  collège  que  l'ar- 
chevêque François  de  tiarlai  venoit 
de  rétablir.  Il  fortit  quelque  tems 
après  de  l'Oratoire ,  pour  remplir 
la  place  de  profeif^ur  d'éloquence 
au  collège  des  Graffins  à  Paris.  Ce 
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fut  dans  celui-ci  que  lui  arriva  l'a- 
venture rapportée  dans  le  Diftion- 
naire  de  Bayle  ,  au  mot  Gcdcfroi 
Hermunt.  11  etoit  prêt  de  réciter  en 
public  l'oraifon  funèbre  du  maré- 
chal de  Gajjicn  ,  quand  ,  fur  la 
plainte  d'un  vieux  dofteur ,  il  lui 
fut  défendu  de  la  part  du  retleur 
de  prononcer,  dans  une  univer- 
fité  catholique,  l'éloge  d'un  hom- 
me mort  dans  la  religion  Protef- 
tante.  Le  gciit  de  la  patrie  le  rap- 
pslla  à  Bayeux  ,  pour  être  chanoi- 
ne ,  &  principal  du  colk-ge  de  cette 
ville;  enfin  voulant  fe  repofer  des 
fatigues  de  ce  pénible  emploi ,  il  fe 
retira  en  1671  ,  dans  la  cure  de 
Bafly  près  Caen  ,  6f  y  mourut  en 
170Z  ,  âgé  de  90  ans.  11  étoit  de 
l'académie  de  Ségrais  en  cette  ville. 
C'eft  par  fes  confeils  que  le  poète 
Brébcuf,  fon  ami  ,  entreprit  la  tra- 
duction de  la  PharJ'ale  de  Lucain, 
Il  a  laifiTé  un  grand  nombre  d'écrits 
en  profe  ,  &  en  vers  latins  &  fran- 
çois  -,  on  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  Moréri ,  édition  de  1759. 

VIH.  MARCEL  ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  confeil  ,  natif  de  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles  ,  commiff"aire 
des  clafies  ,  en  1 708  ,  à  61  ans  ;  eft 
auteur  ,  I.  De  VHi/luirc  de  l'origine 
&  des  prû^iès  de  la  Alunarchic  'Fran- 
çoife ,  en  4  vol.  in- 1  z.  C'eft  moins 
un  corps  d'hiftoire ,  qu'une  chro- 
nique fèche  ?i  inexade.  1 1.  Des 
Tablettes  Chrunologia^ues  pour  VHif- 
toire  profane ,  in- 1 1 ,  qu'on  lit  moins 
depuis  celles  de  l'abbé  Lennlet  du 
Frefnui ,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  111.  Des  Tablet' 
tes  Chranologicjucf  pour  les  affaires  de 
L'EgUfe ,  in-8°  :  ouvrage  eftimé ,  5c 
qu'on  pourroit  rendre  meilleur  en 
confultant  ï Art  de  vérifier  les  dates. 
Marcel  avoit  le  génie  de  la  négo- 
ciation. Ce  fut  lui  qui  conclut  la 
paix  d'Alger  avec  Louis  XIV  en 
1677  ,  &  qui  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  en  Egypte. 

I.  Mar- 
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ï,  MARCELLIN,  fuccéda  au 
pape  Saint  Cjius  en  296  ,  &.  le  fi- 
gnala  par  fon  courage  durant  la 
perlécution.  Cependant  les  Dona- 
tiites  l'ont  accuie  d'avoir  facrifié 
aux  idoles  -,  mais  St.  Aueujîin  le 
juftitie  pleinement  dan-i  i'jw  livre 
contre  i-'âi/Ze/j.  Les  Actes  du  con- 
cile de  îjinueiîe  ,  qui  contiennent 
la  même  accufacion  ,  font  conftam- 
men:  des  pièces  fuppol'ces ,  &  n  ont 
été  fabriqués  que  long-tems  après» 
Marceliin  tint  le  liége  un  peu  plus 
de  huit  ans  ,  &  mourut  le  24  Oilo- 
tre  304  ,  également  illuftre  par  fa 
fainteté  &  par  fes  lumières.  Après 
fa  mort ,  la  chaire  de  Rome  vaqua 
jufqu'en  30S, 

II.  MARCELLIN  ,  (  Saint  )  eft 
regardé  comme  le  i''  évêque  d'Em- 
brun. Il  mourut  vers  353.  Les  Ades 
de  fa  vie  font  fort  incertains  &  fen- 
tent  bien  la  Légende.  (  Voyei  Bail- 
ylET  ,  Vies  des  Saints  ,  26  d'Avril.  ) 
Il  faut  le  diftinguer  de  Saint  Mar- 
CELLiN  ,  prêtre  ,  qui  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Rome  avec  S. 
Pierre  Exorcijie,  l'an  304. 

III.  MARCELIN,  officier  de 
l'empire  ,  &  comte  d'Illy rie,  du  tems 
de  l'empereur  Jujlinien  ,  eft  auteur 
d'une  Chronique  qui  commence  où 
celle  de  St.  Jérôme  fe  termine ,  en 
379  ,  &  qui  finit  en  534.  L'édition 
la  plus  correcte  de  cet  ouvrage  eft 
celle  que  le  Père.  Sirmond  àonï\3.  en 
1619  ,  in-S".  On  l'a  continuée  juf- 
qu'en 566.  Cdjjiodore  en  parle  avec 
éloge. 

MARCELLIN ,  Voye^  Ammien- 
IVIakceliin. 

iMARCELLIN,  évêque  d'A- 
rezzo  -,    Voy.  Ixxocext  IV. 

MARCELLINUS,  Voy.  Fabius- 
Marcelunus. 

MARCELLO  ,  (Benoît  )  célèbre 
muficien  d'une  des  plus  illuftres  fa- 
milles de  Venife  ,  vivoit  au  com- 
mencement de  ce  fiecle.  On  a  de 
lui  des  Motets  ,  des  Cantates  &  d'au- 
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très  ouvrages  ,  que  les  connoiffeur» 
mettent  a  côtti  de  ce  que  l'Italie  a 
produit  de  .mieux  en  mufique,  «C'eft 
»  exadement  (  dit  M.  de  la  Borde  ) 
!»  le  Pindare  de  la  mufique.  II  en 
V  eft  aufli  le  Michel-Ange ,  par  la 
M  force  &  la  régulaxité  du  deffeioé 
»  On  trouve  dans  l'analyfe  de  fes 
»  ouvrages  une  fcience  profonde 
»  &  une  adrelTe  ingénieufe  -,  mais 
»•  l'exécution  de  fon  chant  eft  d'une 
a  difficulté  prefque  infurraontable  : 
»  il  faut  des  voix  de  la  plus  grande 
>»  étendue ,  &  qui  ne  redoutent  pas 
»  les  intervalles  les  plus  extraor- 
»  dinaires.  >.  Le  chef  de  fa  famille  , 
qui  fubfifte  encore  ,  étoit  en  1770 
ambafTadeur  de  Venife  *à  la  Porte 

I.  MARCELLUS ,  (  Marcus-Clau- 
r//uf  )  célèbre  général  Romain,  fit 
la  guerre  avec  fuccès  contre    les 
Gaulois  ,  &  tua  de  fa  propre  main 
le  roi  Viridomare.  Ayant  eu  ordre 
depaffer  en  Sicile,  &  n'ayant  pu 
ramener  les  Syracuûins  parla  voie 
de  la  douceur ,  il  les  affiégea  par 
terre  &  par  mer.  Arcliimède  en  re- 
tarda la  prife  pendant  trois  ans  ,  par 
des  machines    qui  détruifoient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 
affiégeans -,  mais  leur  ville  fut  ea. 
fin  obligée  de  fe  rendre  :  (  Voyer 
AaCHiMEDE.  )  MarccUus  avoit  or- 
donné qu'on  épargnât  l'illuttre  in- 
génieur qui   l'avûit  fi  bien  défen- 
due ,  &  il  n'apprit  fa  mort  qu'avec 
une  douleur  extrême.  Ce  général 
ne  fignala  pas  moins  fa  valeur  dans 
la  guerre  contre  Annibal  :  (  Vôy.  ce 
màt.  )  Il  eut  la  gloire  de  !e  vaincre 
deux  fois  fous  les  murs  de  Xole 
&  mérita  qu'on  l'appellit  XEpée  de. 
la  République ,  comme  Fabius  ,  fon 
collègue  dans  le  confulat  &  dans 
le  genéralat  ,  en  avoit  été  appelle 
le  Bouclier,  Ses  fuccès  lui  fufcité-, 
rent  des  envieux  -,  il  fut  accufé  de- 
vant le  peuple  par  un  tribun  jaloux 
de  fa  gloire.  Ce  grand-homme  vient 
à  Rome ,  fie  s'y  jullifie  par  le  fcui 
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récit  de  fes  exploits  :  le  lendemain 
il  eft  élu  conful  pour  la  5'  fois  , 
&  part  tout-de-fuite  pour  continuer 
la  guerre.  Sa  mort  ne  fut  point  di- 
gne d'un  û  grand  générai.  Quoi- 
qu'àgé  de  60  ans ,  il  avoit  la  vi- 
vacité d'un  jeune -homme.  Cette 
vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même  ,  prefque  fans  ei'corte  , 
à  la  découverte  d'un  pofle  qui  fé- 
paroit  le  camp  des  Romains  d'avec 
celui  A'Annibal.  Le  général  Cartha- 
ginois y  avoit  fait  cacher  un  dé- 
tachement de  cavalerie  Numide  :  il 
fondit  à  l'iraprovifte  fur  la  petite 
troupe  des  Romains ,  qui  fut  prefque 
entièrement  taillée  en  pièces.  Alar- 
ccUus  fut  tué  dans  cette  embufca- 
de  ,  l'an  207  avant  J.  C.  Annibal 
le  fit  enterrer  avec  pompe. 

II.  MARCELLUS,  {Marcus- 
Cîaudlus  )  un  des  defcendans  du 
précédent ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles ,  &  prit  le  parti  de 
Pompée  contre  Clfar.  Celui-ci  ayant 
été  vainqueur  ,  exila  Marcdlus ,  & 
Je  rappella  enfuite ,  à  la  prière  du 
fénat.  C'eft  pour  lui  que  Cicéron 
prononça  fon  Oraifon  pro  Marcel- 
lo ,  l'une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

m.  MARCELLUS,  {  Marcus- 
CUudius  )  petit-fils  du  précédent  , 
&  fûsAçMarcellus  &d'(?Sdmfosur 
à'Au^u/le  ,  époufa  Julie  fille  de  cet 
empereur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcellus  fe  concilia  ,  pendant  fon 
édilité  la  bienveillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ro- 
mains ,  que  la  penfée  qu'il  fuccé- 
deroit  un  jour  à  Augujîe.  Sa  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
rances  :  ce  qui  fit  dire  à  Virgile  que 
les  dîflins  n'avaient  fait  que  le  montrer 
au  monde.  Le  Tu  Marcellus  zkis  , 
que  ce  grand  poëte  fçut  employer  , 
avec  tant  d'art ,  au  6"  livre  de  fon 
Enéide ,  fit  verfer  bien  des  larmes 
aux  Romains  ,  fur-tout  à  fa  famil- 
le. Ses  obfèques  fe  firent  aux  dé- 
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pens  du  public,  &  l'on  honora  fi 
mémoire  par  tout  ce  que  l'eftime 
&  les  regrets  fçurent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS,  Ko^qNo- 
nius-Marcellus. 

V.  MARCELLUS  ,  médecin  de 
Seïde  en  Pamphilie  ,  vivoit  fous 
l'emp.  Marc-Aurèle,  Ilcompofadeux 
poèmes  en  vers  héroïques  :  l'un  fur 
la  Lycanthropié  :  efpèce  de  mélanco- 
lie, qui  frappe  ceux  qui  en  font 
attaqués  ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
font  changés  en  Loups  :  l'autre  fur 
les  Pcijfons,  On  trouve  des  frag- 
mens  du  premier  dans  le  Corpus 
Peetarum  de  Maittahe. 

MARCH ,  (  Aufias  )  poëte  de  Va- 
lence en  Efpagne  ,  dans  le  xv=  fié- 
clé  ,  célébra  dans  fes  vers  une  de 
fes  compatriotes  nommée  Thérèje 
Bon.  Ce  poète  ,  à  l'exemple  de  Pc- 
trarque({\i'\\  pilla,  c'nanta  ion  aman- 
te pendant  fa  vie  &  après  fa  mort, 
La  vérification  des  tems  auxquels 
ces  deux  poètes  ont  vécu,  juftifie 
le  poëte  Italien  de  l'imputation  de 
plagiat ,  qui  retombe  fur  le  poète 
Efpagnol  ;  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  dire  qu'ils  ont  puifé  tous 
deux  dans  les  Poëfiss  de  Messen- 
JoRDï  (  Voy.  Mes  s  EN  ),  qui  les 
avoit  précèdes.  Il  y  a  apparence 
que  March  fut  moins  fidèle  à  fa  Thé- 
rèje ,  que  Pétrarque  a  fa  Laure  ;  puif- 
qu'il  a  célébré  auiïi  Naclette  de  Bor- 
gia  ,  nièce  de  Calixte  III.  Le  recueil 
de  fes  Vers  fut  imprimé  à  Valla- 
dolid  en  155^. 

L  MARCHAND,  (Jean -Louis) 
natif  de  Lyon ,  partage ,  avec  le  cé- 
lèbre d'Aquin,  la  gloire  d'avoir  por- 
té l'art  de  l'organifte  au  plus  haut 
degré  de  perfedion.  Il  vint  fort 
jeune  à  Paris,  &  s'étant  trouvé, 
comme  par  hafard  ,  dans  la  chapelle 
du  collège  de  Louis  le  Grand  ,  au 
moment  qu'on  atcendoit  l'organifte 
pour  commencer  l'office  divin,  il 
s'offrit  pour  le  remplacer.  Son  jeu 
plut  tellement,  que  les Jéfuites le 
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retinrent  dans  le  collège ,  &  four- 
nirent tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  perfeftionner  fes  talens.  Mar- 
ckand  conferva  toujours  l'orgue  de 
leur  chapelle  ,  &  refufa  conftam- 
ment  les  places  avantageuses  qu'on 
lui  offrit.  La  reconnoiffance  n'eut 
pas  ,  feule  ,  pért  à  ce  défunéreire- 
ment  :  il  etoit  d'un  efprit  li  fan- 
tasque &  li  indépendant ,  qu'il  né- 
gli^j^ea  autant  fa  réputation  que  fa 
gloire.  (  Voyei  Rameau.)  11  mou- 
rut a  Paris  en  1732,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  dtus  livres  de  Pièces  de  CLa- 
vcc-.n ,  efiimées  des  connoiiTeurs. 

ÎI.  MARCHAND,  (Profper) 
fut  élevé,  des  fa  jeunelTe  ,  dans  la 
librairie  a  Paris  &  dans  la  connoif- 
fance  des  livres.  Il  entretint  une 
correfpondance  réglée  avec  plu- 
fieurs  fçavans ,  entr'autresavec  Ber- 
nard ,  continuateur  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres ,  &  il  lui 
fournit  les  anecdotes  littércires  de 
France.  Marchand  alla  le  joindre  en 
Hollande  ,  pour  y  profeffer  en  li- 
berté la  religion  Proteftante  qu'il 
avoit  embraliee  ,  &  pour  laquelle 
il  étoit  fort  zèle.  Il  y  continua 
quelque  tems  la  librairie ,  mais  il 
quitta  eniuite  ce  négoce ,  pour  fe 
confacrer  uniquement  à  la  littéra- 
ture. La  connoilTance  des  livres  & 
de  leurs  auteurs,  &  l'étude  de  l'Hif- 
toire  de  France  ,  fut  toujours  fon 
occupation  favorite.  Il  s'y  diftin- 
gua  tellement ,  qu'il  étoit  confulté 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe , 
Il  fut  auffi  un  des  principaux  au- 
teurs du  Journal  Littéraire  ,  l'un  des 
meilleurs  ouvrage  périodiques  qui 
aient  paru  en  Hollande ,  &  il  four- 
nit d'excellens  extraits  dans  la  plu- 
part de»  autres  Journaux.  Ce  fça- 
vant  eilimable  mouru:  dans  un  âge 
avancé  en  1756.  Il  légua  le  peu  de 
bien  qui  lui  reftoit ,  a  une  Société 
fondée  à  la  Haye  pour  l'éducation 
&  l'inftruftion  d'un  certain  nombre 
de  pauvres.  Sa  bibliothèque ,  l'une 
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des  mieux  compofées  pour  l'Kif- 
toire  liiteraire ,  eft  reftée  par  fon 
tertament  avec  fes  manufcrits  à  l'u- 
niverfite  de  Leyde.  On  a  de  lui  : 
I.  Uhijtoire  de  l'Imp'imerie  ,  dont 
un  de  fes  amis  a  promis  une  nou- 
velle édition.  Cet  ouvrage,  rem- 
pli de  difcuffions  &  de  notes ,  pa- 
rut en  1740,  a  la  Haye,  in-4''. 
L'érudition  y  eft  tellement  prodi- 
guée ,  l'auteur  a  tellement  accu- 
mulé les  remarques  &  les  citations  , 
que  quand  on  eft  à  la  fin  de  ce  chaos  , 
on  ne  fçait  guéres  à  quoi  s'en  tenir 
fur  les  points  qu'il  difcute.  II.  Ua 
Dictionnaire  Hiflori:jue ,  ou  Mémoi- 
res Critiques  &  Littéraires  ,  imprimé 
à  la  Haye  en  1758,  en  2  petits  vol. 
in-folio.  On  y  trouve  des  fingula- 
rirés  hiftoriques,  des  anecdotes  litté- 
raires ,  des  points  de  bibliographie 
difcutés  ;  mais  il  y  a  trop  de  minu- 
ties ,  le  ftyle  n'eft  pas  pur ,  &  l'auteur 
fe  livre  trop  à  l'emportement  de 
fon  caraftére.  Il  eft  difficile  d'en- 
talTer  plus  d'érudition  &  fur  des 
chofes  û  peu  intéreffantes,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs.  III. 
Une  nouvelle  édition  du  Diction» 
naire  &  des  Lettres  de  Bayle  ;  du 
Cyrnbalum.  mundi  ,  &c. 

MARCHE  ,  (les  Comtes  de  la  ) 
Vcye-^  la  Généalogie  des  Bourbons  , 
au  mbt  I.  Bourbon. 

MARCHE  ,  (  Olivier  de  la  )  fils 
d'un  gentilhomme  Bourguignon  , 
fut  page,  puis  gentilhomme  de  Phi' 
lippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI,  mécontent  de  la  Mar- 
che, vouïnz  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidèle  ferviteur  ;  mais  ce  prince 
lui  fit  répondre ,  que  fi  le  Roi  ou 
quelqu  autre  attentait  fur  lui  ,  il  en 
ferait  raifon.  Devenu  enfuite  maî- 
tre-d'hôiel  &  capitaine-des-gardes 
de  Charles  le  Téméraire  ,  il  le  Ser- 
vit avec  zèle.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  tué  à  la  bataille  de  Nancy 
en  1477,  Olivier  de  la  Marche  eut 
la   charge  de  grand-maître-d'hôtel 
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de  Maximilien  d'Autriche  ,qui  époufa 
l'hériticie  de  Bourgogne.  11  eut  la 
même  charge  fous  l'archiduc  Phi- 
lippe ,  &  fut  envoyé  en  ambaffade 
à  la  cour  de  France  après  la  mort 
de  Louis  XI.  Il  mourut  à  Bruxel- 
les en  ijoi.  On  a  de  lui  ;  I.  Des 
îviémuires  ou  Chroniques  ,  imprimés 
à  Lyon  en  156a  ,  6c  à  Bruxelles  en 
1616  ,  in-4°.  Ces  Mémoires,  infé- 
rieurs à  ceux  de  Comines  pour  le 
ftyle  ,  leur  font  peut-être  fupé- 
rieurs  pour  la  fincérité.  On  y  trouve 
des  anecdotes  curieufes  fur  la  cour 
des  deux  derniers  ducs  de  Bour- 
gogae  ,  auxquels  l'auteur  avoit  été 
attaché.  Les  faits  y  font  racontés 
d'une  manière  plate  &  confufe  ; 
mais  ils  refpirent  la  franchife.  II. 
Traité  fur  les  Duels  &  Gages  de 
iatailU  ,  in- 8°.  III.  Triomphe  des 
Dames  d' honneur ,  1 5  20 ,  in-S".  C'eft 
un  ouvrage  moral ,  plein  de  lon- 
gues trivialités  &  de  chofes  gro- 
tefques.  Il  veut  faire  préfcnt  a  fa 
maitrefTe  de  pantoufles  d'humilité  , 
de  fouliers  de  bonne  diligence  ,  de 
chauffes  de  perfévérance ,  de  jarretiè- 
res de  ferme-propos  ,  &C.  IV.  Plu- 
iîeurs autres  ouvrages, imprimés  & 
manufcrits,  qui  ne  méritent  ni  d'être 
lus  ,  ni  d'être  cités. 

MARCHE-COURMONT, 
(Ignace  Hugari  de  la)  ancien  cham- 
bellan du  margrave  de  Bareith ,  & 
capitaine  au  fervice  de  France  dans 
les  Volontaires  de  "Wurmfer  ,  na- 
quit à  Paris  en  1 7Z8  ,  &  mourut  à 
rifle  de  Bourbon  en  1768.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé  en  Italie,  en  Al- 
lemagne ,  en  Pologne ,  &  s'éroit  fait 
aimer  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  d'un  vrai  mérite.  I!  avoit  de 
i'efprit ,  &  il  en  metcoit  dans  la  fo- 
cié'té  '"k  dans  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux  font  :  I.  Les  Lettres  d'A:^a  , 
pour  fervir  de  fuite  aux  Lettres  Pé- 
ruviennes ,  in-X2;  roman  médiocre. 
II.  Effai  Politique  fur  les  avantages 
qu6  la  France  peut  retirer  de  la  con- 
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quête  de  Minorqvc  :  brochure  qui 
n'eft  plus  lue  aujourd'hui.  III.  Le 
Littérateur  impartial  :  Journal  qui 
n'eut  point  de  fuite.  La  littérature 
lui  efl  redevable  de  la  première 
idée  du  Journal  étranger. 

MARCHLTTI,  (Alexandre) 
né  à  Pontormo ,  fur  la  route  de 
Florence  à  PiCe  ,  en  1633  ,  d'une 
famille  illuftre  ,  montra  dès  fes 
premières  années  des  talens  &  du 
goût  pour  la  poélîe  &  les  mathé- 
matiques. Il  fut  ami  intime  du 
fçavant  Borelli  ,  &  lui  fuccéda  en 
1679  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Pife.  C'étoit  un  homme 
dégagé  des  préjugés  de  l'école , 
qui  foutint  avec  liberté  fes  fen- 
timens  ,  lorfqu'il  les  crut  fondés. 
L'autorité  faifoit  moins  d'imprèf- 
fion  fur  lui  que  les  expériences  , 
&  il  préféroit  une  bonne  raifoa 
à  cent  paffages  à'AriJîite.  Après 
avoir  fait  d'excellens  difciples ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château  de 
Pontormo  en  1714,  âgédeSz  ans. 
On  a  de  lui  des  Poéfics  ,  1704  ,  in- 
4"  ;  &  des  Traités  de  phylique  & 
de  mathématiques  ,  eftimés  ,  parmi 
lefquels  on  diftingue  celui  De  re- 
fiflcntia  flurdorum  ,  I  6  6  9  ,  in- 4*. 
Crefcimheni  a  inféré  un  de  fes  Son- 
nets dans  fon  Hijloire  de  la  Poé- 
fit  Italienne  ,  comme  le  plus  parfait 
qu'il  eût  encore  vu.  On  fait  cas  de 
fa  Traduction  en  vers  italiens  de 
Lucrèce,  Londres  1717  ,  in-S"  ;  & 
Amfterdam  (Paris)  1754, en  2  vol. 
in-8°.  Cette  dernière  édition  ,  pu- 
bliée par  r.I.  GerbauU ,  a  plus  d'é- 
clat que  de  corredlion.  Sa  verfion 
eft  eftimable  par  la  fidélité  &  la 
précifion  ,  &  fur-tout  par  la  faci- 
lité ,  la  fineffe  &  la  douceur  de  la 
verfification.  On  ne  fait  pas  au- 
tant de  cas  de  fa  Traduction  envers 
libres  des  (Suvres  d'Anacréon,  à  Luc- 
ques,  1707,  in- 4°.  Sa  Vie  t^  à  la 
tête  de  fes  Poéjîes ,  réimprimées  à 
Venife  en  1755,  in-4°. 
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^ARCHI ,  (François)  gentil- 
homme Romain  ,  né  à  Bologne 
dans  le  xvi'  fiscle  ,  fut  un  des  plus 
habiles  ingénieurs  de  fon  tems. 
11  eft  auteur  d'un  ouvrage  curieux  , 
intitulé:  Ddla  Architeccura  militare ^ 
imprimé  à  Breffe  en  1599,  grand 
in-fol.  orné  de  161  flgures.  Ceft  la 
feule  édition  qui  en  ait  été  faite  , 
quoique  plulieurs  bibliographes 
aient  écrit  le  contraire.  Ce  livre 
eft  très-rare  ;  & ,  s'il  en  faut  croire 
les  Italiens  ,  cette  grande  rareté 
provient  moins  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  réimprimé  ,  que  de  ce  que  plu- 
fieurs  ingénieurs  François  qui  fe 
font  approprié  beaucoup  d'inven- 
tions de  Marchi ,  en  ont  retiré  du 
commerce  autant  d'exemplaires  qu'il 
leur  a  été  poilî'ole. 

MARCHIAU,  royeiiznsVîtt. 
du  Masque-de-Fer. 

_  MARCHIN  ,  ou  M/.asiN  ,  (Fer- 
dinand comte  de  )  d'une  famille 
Liégeoife  ,  étoit  fis  de  Jean-Gaf- 
pard- Ferdinand,  qui  après  avoir  fer- 
vi  dans  les  troupes  Françoifes ,  paffa 
au  {ervice  d'El'pagne  &  del'Emoi- 
re  ,  &  mourut  eu  1673.  ^°"  ^^* 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  Il 
n'avoit  que  dix-fept  ans  ;  mais  il 
montroit  beaucoup  d'envie  de  fe 
lîgnaler.  Nomme  brigadier  de  ca- 
valerie ,  il  fervit  l'an  1690  en  Flan- 
dres ,  &  fut  bleffé  à  la  bataille  de 
Fleurus.  En  1693  ^'  ^^  trouva  à  la 
bataille  de  Ner-^vinde ,  à  la  prife  de 
Charleroi;  &  paiTaenfuite  en  Italie. 
Dans  la  guerre  de  la  fuccefiion ,  il 
fut  employé  comme  négociateur  & 
comme  guerrier.  Il  étoit  également 
propre  a  ces  deux  emplois  ,  parce 
qu'il  avoir  du  courage  ,  de  i'efprit, 
&  un  fens  droit.  Louis  X I  V  \t 
nomma  en  1701  ambaffadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  Philippe  V^ 
roi  d'Efpagne  ,  qui  lui  donna  fa 
première  audience  dans  le  vaiffeau 
qui  le  tranfportoit  en  Italie.  A  la 
fin  de  foa  amba^ade ,  il  donna  un 
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bel  exemple  de  défintéreffement. 
Philippe  K  lui  oft'rart  la  grandeffe, 
il  la  refufa.  »'  Etant  ahlblument  né- 
ceflaire,  (  ecrivoit-il  a  £owj  Xiyy 
ji  que  l'ambaiTadeur  de  V.  M.  en 
>♦  Flfpagne  ait  i«i  crédit  fans  bornes 
»  auprès  du  roi  fon  petit-fils ,  il 
n  elt  auffi  abfolumer.t  néceffaire 
»♦  qu'il  n'en  reçoive  jamais  riea 
>•  fans  exception ,  ni  biens; ,  ni  hon- 
n  neurs  ,  ni  dignitâs  -,  parce  qua 
)»  c'eft  un  des  principaux  moyens 
»»  pour  faire  recevoir  au  confeil 
»  du  roi  catholique  toutes  les  pro- 
»  pofitions  qui  viendront  de  la 
»  part  de  V.Majefte.»  Il  ajouta  mo- 
deftement  que ,  »'  n'a/ant  point  de 
»  famille ,  8c  n'ayant  pas  deffei» 
>»  d'ei  avoir,  ce  facrifice  apparent 
»  ne  devoir  lui  c;re  compte  pour 
»  rien.  »  Un  autre  aiiroit  mis  for» 
adrciTe  à  le  faire  compter  pour  beau- 
coup. Quoique  je  ne  fois  pas  Jurpris 
de  votre  dcjïntérejfement ,  lui  repon- 
dit le  roi ,  je  ne  le  loue  pas  moins  ; 
&  plus  il  eji  rare ,  plus  j 'aurai  foin 
de  faire  voir  que  j 'en  cannois  le  prix  « 
&  que  je  fais  fenfble  aux  marques  d'un 
^èle  auffi  pur  que  le  votre.  Ce  princo 
lui  donna  ,  peu  de  tems  après  ,  le 
cordon-bleu.  Marchin  alla  enfuira 
commander  en  Allemagne  ,  où  il 
remplaça  Villars  auprès  de  l'élec- 
teur de  Bavicre  :  en  y  arrivant  il 
reçut  les  patentes  de  maréchal  en 
1703.  Il  commanda  la  retraite  de 
la  bataille  d'Kochf:ct  en  1704,  6c 
y  parut  plutôt  bon  officier  qu'ha- 
bile général.  Enfin ,  ayant  été  en- 
voyé en  Italie  pour  diriger  les  opé- 
rations du  ducd'0/-/^<i72ifuivantles 
ordres  de  la  cour ,  il  fut  li  cha- 
grin d'avoir  donne  lieu  malgré  lui 
à  la  bataille  de  Turin  ,  livrée  en 
1706 ,  &  qui  fut  perdue  ,  qu'il  s'ex- 
pofa  au  péril  en  héros  qui  vou- 
loir finir  fa  vie  fur  le  champ  de 
bataille.  Elefîe  à  mort ,  il  fut  fait 
prifonnier.  (  V.  pHiiiPPEn"  XXII, 
*u  ummcncement.  )  Un  chirurgien 
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du  duc  dç  Savoie  lui  coupa  la  cuif- 
fe  ,  &  il  mourut  quelques  moinens 
aprcs  l'opération  ,  fans  avoir  été 
marié,  tn  partant  de  Verfailles 
pour  l'armée  ,  il  avoir  repréfenté 
au  roi  '•  qu'il  falloir  aller  aux  en- 
!»  nemis  ,  en  cas  qu'ils  parurent  de- 
5»  vant  Turin.  «  Chamillart  fut  d'un 
avis  contraire  ,  &  une  armée  fut 
la  vittime  du  protégé  de  Mad'  de 
Maintenon  ,  qui  craignoit  que  lî  les 
François  fortoient  de  leurs  lignes, 
le  duc  à'OrUans  ne  déployât  une 
valeur  que  Louis  XIV voyait  peut- 
être  avec  quelque  peine  dans  fon 
neveu.  L'abbé  de  St~Pierre  parle 
de  Marchin  comme  d'un  homme  ar- 
dent,  généreux  ^  médiocre  Général^  dé- 
rangé dans  fes  affaires. 

MARCH10N,(N...)  archi- 
tefte  &.  fculpteur  d'Arezzo  ,  florif- 
foit  dans  le  xiii'  fiécle  ,  fous  le 
pontificat  ^Innocent  III.  Il  fut  em- 
ployé a  Rome  &  dans  fa  patrie. 
Comme  il  vivoit  dans  un  liecle  qui 
ignoroit  les  règles  judicieufes  des 
anciens  dans  l'arc'nitefture  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  la  plupart  des 
ouvrages  de  Marchion  font  furchar- 
gés  de  fculptures  fans  goût  &  fans 
choix. 

MARCIANA  ,  fœur  de  l'empe- 
reur Trajan  ,  riorte  vers  l'an  1 1 3 
de  J.  C. ,  étoit  un  modèle  de  vertu 
&  de  grandeur-d'ame.  Son  frère 
la  fit  déclarer  Augufle.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite  avec 
PLtine  fa  belle-fœur,  &  cette  union 
charma  la  cour.  Mjrc/iWj  étoit  veu- 
ve ;  mais  on  ignore  le  nom  de  fon 
mari. 

I.  MARCIEN  ,  naquit  vers  l'an 
391  ,  d'une  famille  de  Thrace  peu 
illuftrée.  Cet  homm.e  ,  deftine  à 
être  empereur  Romain  ,  fut  d'abord 
llmple  foidat.  Comme  il  partit  pour 
aller  s'enrôler ,  il  rencontra  dans  le 
chemin  le  corps  d'un  homme  ,  qui 
venoit  d'être  tué.  Il  s'arrêta  pour 
conlîdérer  ce  cadavre  ;  il  fut  ap- 
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perçu:  on  le  crut  auteur  de  ce  meur- 
tre ,  &  on  alloit  le  faire  périr  par 
le  dernier  fupplice  ,  lorfqu'on  dé- 
couvrit le  coupable.  Enrôlé  dans 
la  milice  ,  il  parvint  de  grade  en 
grade  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Le  trône  de  C.  P. ,  déshono- 
ré par  la  foibleffe  de  Théodofe  II , 
l'attendolt ,  S:  fes  vertus  l'y  por- 
tèrent après  la  mort  de  cet  em- 
pereur 604;  0.  Pulchérie  ,{z  foeur , 
cfîrità  MarcUr.  de  partager  avec  lui 
l'empire  ,  s'il  confentoit  à  l'épou- 
fer  &  à  ne  pas  violer  fon  vœu  de 
chafteté.  Tout  l'Orient  changea  de 
face  ,  dès  qu'il  eut  la  couronne  im- 
périale. .(4m7d  envoya  demander  au 
nouvel  empereur  le  tribut  annuel 
que  Théodofe  II  lui  payoit.  Marciea 
lui  répondit  d'une  manière  digne 
d'un  ancien  Romain:  Je  n'ai  de  l'or 
que  pour  mes  amis ,  &  je  garde  le  jer 
pour  mes  ennemis.  Les  orthodoxes 
triomphèrent  ,  &  les  hérétiques 
furent  accablés.  Il  publia  une  loi 
rigoureufe  contre  ces  derniers  , 
rappelîa  les  évêques  exilés,  fitaf- 
fembler  en  45  i  un  concile  géné- 
ral à  Chalcédoine ,  &  donna  plu- 
fieurs  édits  pour  faire  obferver  ce 
qui  y  avoir  été  décidé.  Les  impôts 
furentabolis,le  vice  puni,  &  la  ver- 
x.\  récompenfée.  Son  règne  fut  ap- 
pelle \ Age  d'or.  Ce  grand-horame 
îe  préparoit  à  marcher  contre  6er.- 
feric,  ufurpateur  de  l'Afrique ,  lorf- 
que  la  mort  l'enleva  à  l'eftime  &  à 
l'affeftion  des  deux  empires  d'O- 
rient ,  en  457,  après  un  règne  de 
fix  années ,  à  69  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  laborieux  Ôc 
d'un  génie  facile. 

II.  MARCIEN  ,  fils  A'Anthemius 
empereur  d'Orient ,  tenta  d'enlever 
la  couronne  a  Zenon  vers  l'an  479. 
Il  avoir  époufé  Ze^/jf/a,  fille  de  l'em- 
pereur Léon  ,  &  née  depuis  que  ce 
prince  étoit  monté  fur  le  trône  ; 
il  prétendoit  avoir  plus  de  droit 
que  Zenon  ,  dont  la  feinn-.e  étoit 
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uée  avant  le  couronnement  de  Lion, 
Appuyé  de  ces  raifons  fpécieuies  , 
MarcUn  ,  à  la  tète  d'une  troupe  de 
rebelles ,  aflîégea  l'empereur  dans 
fon  palais.  Mais,  avant  manqué  d'ac- 
tivité &  3e  prévoyance,  Zénor.  pro- 
fita des  délais  qu'il  lui  donna  ,pour 
faire  forcir  à  la  faveur  des  ténè- 
bres quelques  fervlteurs  fidèles  , 
qui  gagnèrent  les  principaux  de 
Conftantinople  à  force  de  préfens 
&  de  promeffes.  Le  parti  des  re- 
belles fut  attaqué  par  les  parti- 
fans  de  Zenon  &  mis  en  fuite.  Leur 
chef  fe  fauva  en  Cappadoce  ,  & 
prit  l'habit  religieux  dans  un  cou- 
vent où  il  étoit  inconnu.  Mais  Ze- 
non l'ayant  découvert  dans  fon  afy- 
le  ,  fe  contenta  de  l'exiler  à  Tarfe 
en  Cilicie.  Il  fe  fit  ordonner  prê- 
tre ,  &  finit  tranquillement  une  vie 
qui  avoit  d'abord  été  très  -  ora- 
geufé. 

Il  y  a  eu  du  nom  de  Marcien  , 
dans  le  V  fiécle  ,  un  patriarche  de 
Conftantinople,  qui  fit  réparer  tou- 
tes les  Eglifes  de  la  ville  &  en  bâ- 
tit de  nouvelles.  Il  étoit  fi  chari- 
table ,  qu'un  jour  étant  prêt  de  mon- 
ter à  l'autel  ,&  ayant  vu  dans  la 
facriftie  un  pauvre  prefque  nud  , 
il  fe  dépouilla  de  fon  habit  pour 
l'en  revêtir  ,  &  fe  couvrit  de  fon 
aube  pour  aHîfter  à  la  cérémonie 
de  la  dédicace  d'une  Eglife  qui  fe 
fit  d'abord-après.  Les  Eglifes  d'O- 
rient &  d'Occident  célèbrent  la  mé- 
moire de  ce  faint  patriarche  le  lo 
Janvier. 

M  A  R  CI ,  Voyei  Marcy  & 
Marsy. 

MARCIGLI ,  Vcy.  Marsigli. 

MARCI(.E ,  (  Théodore  )  Mar- 
filius  ,  naquit  l'an  1 5  4S ,  à  Arnheim 
dans  la  Gueldre ,  ou  félon  d'autres, 
à  Clèves  ,  avec  des  difpofitions 
heureufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des à  Louvain  ,  il  vint  à  Paris  , 
où  il  fut  fait  profeffeur  royal  en 
éloquence.  Il  y  mourut  cq  1617, 
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Ç'étolt  un'petic  homme,d'une  phy- 
fionomie  fpirituelle  ,  d'un  tempé- 
rament robufte ,  &  fi  attaché  à  l'é- 
tude ,  qu'il  fut  (  dit-on  )  près  de  dix 
ans  fans  fortir  du  collège  du  PUffis^ 
où  il  avoit  d'abord  enfeigné.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  un  critique  du 
premier  rang  ,  il  neméritoit  pas  les 
termes  raéprifans  dont  Scailger  s'eft 
fervi  en  parlant  de  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Hifturia 
Strenarum ,  1 596,  in- S*.  Ce  recueil 
renferme  deux  difcours ,  l'un  Con- 
tra ufum  Jîrenarum  ,  &  l'autre  Pro 
ufufirenarum.  Le  P.  de  Tournemineen 
a  profité  dans  fa  Difl"ertation  fur 
les  Etrennes.  II.  Lufus  de  nemine^ 
SvecPaJfiratii  NIHlL,ii  GiiiUimanni 
ALJfiuiD  ;  Paris  1 597  ,  &  Fribourg 
1611  ,  ir.-8'.  III.  Des  Notes  &  des 
Remarques  fçavantes  fur  les  Saty- 
res de  Pe'-fe ,  fur  Horace  ,  fur  Mar- 
tial ,  Catulle  ,  Suétone  ,  Aulugtlle  , 
fur  les  Loix  des;iri/  Tables  ,  in- 8* , 
&  fur  les  Inftitutes  de  Jujllnien.  IV. 
Des  Dijfcrtations.  V.  Des  Haran- 
gues ,  'des  Poéfies ,  &  d'autres  ou- 
vrages en  latin ,  qui  ne  font  pas 
fort  au-deffus  du  médiocre...  Vcy. 

MARSItE. 

MARCILLY ,  Voy.  Cipière. 

MARCION  ,  héréfiarque  ,  né  à 
Sinope  dans  le  Pont ,  ville  dont 
fon  père  étoit  évêque  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  philofophie  Stoïcien- 
ne, &  montra  quelques  vertus.  Mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge  ,  il  fut  chaffé 
de  réglife  par  fon  père.  Le  défef- 
poir  l'obligea  de  quitter  fa  patrie 
&  de  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il  prit 
l'hérétique  Ccrdon  pour  fon  maî- 
tre l'an  143  de  J.  C.  Cet  enthou- 
fiafie  initia  fon  difciple  dans  la 
doârine  des  deux  Principes  ,  l'un 
bon  ,  l'autre  mauvais ,  auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  &  partageant  en- 
tr'eux  l'empire  de  l'univers.  Pour 
mieux  foutenir  ce  faux  dogme  , 
il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
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de  !a  phllofophie  ,  princîpalemeftt 
de  la  dialedique:  fcience  très-né- 
ceffa  re  aux  novateurs.  Le  fanati- 
ïjue  élève  de  Ccrdon  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  à  celles  de  fon  maî- 
tre, »'  Il  fuppofa ,  (  fiit  M.  l'abbé 
Pluquu  ,  )  "   que    l'homme    étoit 
j>  l'ouvrage  de  deux  Principes  op- 
»>  pofcs  ;  que  l'on  ame  éioit  une 
>»  émanation  de  l'Être  hicr.i:'3ifant,& 
j»  fon  corps  l'ouvrage  d'un  piinci- 
»>   pe  maltairant.  Voici  comment , 
M  d'après  ces  idées  ,  il  forma  fen 
»%  fyftême.  I!  y  a  deux  Principes 
il  éternels  Se  neceffaires  ;  l'un  effen- 
>»  tiellement  bon  ,  &  l'autre  eflen- 
«  tiellemcn:  rriauvais.  Le  Principe 
>»  effemiellement  bon  ,  pour  com- 
j>  muniquer    fon   bonheur  ,  a  fait 
M  fortir  de    fon   feir  une  multi- 
)»  tude  d'efprits  ou  d'intelligences 
M  éclairées  &  heureufes.  Le  mau- 
»  vais  Principe ,  pour  troubler  leur 
j»  bonheur  ,   a  créé    la    matière , 
»»  produit  les  élémens,  &  façonné 
w  des  organes  ,  dans  lefquels  il  a 
»  enchaîné  les  âmes  qui  fortoient 
»»  du    fein  de  l'Intelligence  bien- 
>»  faifante.  11  les  a  ,  par  ce  moyen  , 
V,  affujetties  à  mille  maux  ;    mais 
»t  comme  il  n'a    pu  détruire  l'ac- 
}t  tivité  que    les  âmes  ont  reçue 
»  de  l'Intelligence  bienfaifante  ,  ni 
«  leur  former  des  organes  &  des 
)«  corps  inaltérables  ,  il  a  tâché  de 
»  les    fixer  fous  fon  empire  ,  en 
»  leur  donnant  des   loix.   Il  leur 
»>  a  propoie  des  récompenfes  ,    il 
il  les  a  menacées  des  plus  gran'ls 
M  maux,  afin  de  les  tenirattachées 
»  à  la  terre  ,  &  de  les  empêcher  de 
«  fe  réunir  à    l'Intelligence  bien- 
»  faifante.  L'hiftoire  de  Muife  ne 
M  permet  pas  d'en  douter.  Toutes 
»  les  Loix  des  Juifs  ,  les  chàtimens 
»  qu'ils  craignent ,  les  récompen- 
»>  fes  qu'ils  efpérent ,  tendent  à  les 
M  attacher  à  la  terre  ,  &  à   faire 
v>  oublier  aux  hommes  leur  origine 
J*  §:  leur  deilination.  Pour  diffi- 
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»♦  per   rilliiiît.n    dans  laquelle  fC 
>»  Principe  ci-eateur  du  monde  te- 
»  noit  les  hommes  ,  l'Intelligence 
»»  bienfaifante  avoit  revêtu  J.  C. 
»  des   apparences  de  l'humanité  , 
«  &  l'avoit    envoj'é  fur   la   terre 
»  pour  apprendre  aux  hommes  que 
»  lear  ame  vient  du  ciel ,  &  qu'elle 
«  ne  peut  être  hcureufe  qu'en  fe 
r>  réuniffanr  à  fon  principe.  Com- 
»>  me  "Être  créateur  n'avoit  pu  dé- 
>»  pouiller  l'ame  de  l'aftivité  qu'elle 
n  avoit  reçue  de  l'Intelligence  bien-, 
>»  faifante ,   les  hommes  dévoient 
>»  &  pouvoient  s'occuper  à  corn- 
et battre  tous  les  penchans  qui  les 
»  attachent  a  la  terre.  Marcion  con- 
)>  damna  donc  tous  les  plaifirs  qui 
n  n'étoientpas  purement  fpirituels. 
«  II  fit   de   la   continence  un  de- 
»  voir   effentiel   &  indifpenfable. 
n  Le  mariage  étoit  un  crime  ,  & 
5>  il  donnoit  plufîeurs  fois  le  baptè^ 
«  me.  Marcion  prétendoit  prouver 
)»  la  vérité  de  fon  fyftême  par  les 
M  principes  mêmes  du  Chriftianif- 
»  me  ,  &  faire  voir  que  le  Créa- 
»>  teur  avoit  tous  les  caraûéres  du 
î>  mauvais  Principe.  Il  prétendoit 
>,  faire  voir  une  oppofition  effen- 
»  tielle  entre  l'ancien  &  le  nou- 
»  veau  Tejlamcnt^  &  prouver  que 
>»  ces  différences  fuppofoient  qu'ea 
n  effet  l'ancien  &  le  nouveau  Tef- 
M  tament  avoient    deux  principes 
«  dilTerens ,  dont  l'un  étoit  effen- 
)»  tiellement  bon  ,  &  l'autre  eiTcâ- 
>»  tiellement  mauvais.  Cette  doc- 
>»  trine  étoit  la  feule  vraie  ,  félon 
»  Marcion  ;  il  ajouta  ,  retrancha  & 
»  changea  dans   le  nouveau  Tef- 
n  tament ,  ce  qui  paroifTolt  com- 
«  battre  fon  hypothèfe  des  deux 
»  Principes.  »  Son  héréfîe ,  adop- 
tée par  plufieurs  difciples  célèbres  , 
&  partagée  en  plufieurs  feftes  par- 
ticulières ,  fe  répandit  en  peu  de 
tems  dans  l'Eglife  Orientale  &  dans 
l'Occidentale.  Les  Marcionites  s'dh- 
ftenoient  dç  la  chair,  n'ufoient  quç 
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€'eau ,  même  dans  les  facrifices  ,& 
laifoient  des  jeûnes  frécjucns.  Les 
difciples  de  Marcion  avoient  un 
grand  racpris  &  une  avedion  ex- 
trême pour  le  Dieu  Créateur.  Théo' 
dorct  avoir  connu  un  Marcionite  , 
âgé  de  90  ans ,  qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 
fois  que  le  befoin  de  fe  nourrir  l'o- 
bligeoit  à  ufer  des  pro!'Udaons  du 
Dieu  Créateur.  La  nccefllte  de  man- 
ger des  fruits  que  ce  Créateur  avoir 
fait  naître  ,  étoit  une  humiliation 
à  laquelle  le  Marcionite  nonagé- 
naire n'avoit  pu  s'accoutumer.  Les 
Mitrcionites  étoient  tellement  per- 
fuadés  de  la  dignité  de  leur  ame  , 
qu'ils  couroient  au  martyre ,  &  re- 
clierchoient  la  mort  comme  la  fin 
de  leur  aviliffement ,  &  le  commen- 
cement de  leur  gloire  &  de  leur  li- 
berté. On  dit  que  Marcion  avoit  fait 
un  livre  intitulé  ,  les  Antith'cfes , 
dans  lequel  il  prétendeit  montrer 
plufieurs  contrariétés  entre  l'an- 
cien &  le  nouveau  Teftament. 

MARCIUS ,  (  Caïus  )  conful  Ro- 
main ,  vainqueur  des  Privernates, 
des  Tofcans  &  des  Falifques ,  fut 
le  premier  des  Plébéiens  qui  fut 
honoré  de  la  charge  de  dl6tateur , 
vers  l'an  354  avant  J.  C. 

T.  M  ARCK ,  (  Guillaume  de  la  ) 
étoit  d'une  maifon  illuftre  &  fécon- 
de en  grands-hommes  :  mais  il  ne 
dut  fa  célébrité  particulière  qu'à  fes 
forfaits.  Dominé  par  deux  paffions 
impétueufes  ,  l'ambition  &  la  haine , 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer  de 
la  ville  de  Liège ,  &  chercha  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Louis  de 
Bourbon  qui  en  étoit  évêque.  Louis 
AT,  qui  haïffoit  mortellement  ce 
prélat  ,  parce  qu'il  étoit  dans  les 
intérêts  de  l'archiduc  d'Autriche, 
avoit  donné  à  Guillaume  des  fol- 
dats  &  de  l'argent  pour  exécuter 
cette  indigne  entreprife.  Ilaffemble 
(esg,ens,  qu'il  fait  habiller  derou- 
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ge  ,  porfant  fur  leur  manche  gau- 
che la  figure  d'un  hure  de  San-' 
glier  (  *  ) ,  &  les  conduit  jufqu'au 
pays  de  Liège.  La  Marck  avoit  des 
intelligences  avec  quelques  habi- 
tansdela  ville.  Ceux-ci  perfuadé- 
rent  à  leur  évêque  d'aller  au-de- 
vant de  Ton  ennemi ,  &  de  ne  point 
attendre  qu'il  vint  affiéger  In  place, 
promettant  de  le  fuivre  Ôc  de  le  dé- 
fendre au  péril  de  leur  vie.  Le  pré- 
lat ,  peu  en  garde  contre  ces  pro- 
teftations  perfides  ,  fort  de  !a  ville 
&  va  su-devant  de  la  Marck.  A 
peine  les  deux  armées  furent- elles 
en  prèfence,  que  les  traîtres  aban- 
donnèrent £o;.'ij , pour  fe  ranger  du 
côté  de  fon  ennemi  :  il  s'en  fai- 
fit  ,  le  malTacra  lui-même  par  la 
plus  lâche  cruauté  ,  6c  fit  traîner 
dans  Liège  indignée  fon  corps  ,qui 
fut  expofé  à  la  vue  du  peuple  de- 
vant la  porte  de  l'Eglife  S.  Lambert, 
Enfuite  il  fit  élire  fon  fils  par  vio- 
lence, pour  remplir  la  place  de  ce- 
lui dont  fa  main  venoit  de  verfer 
le  fang.  Mais  fon  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Peu  de  tems  après  il  fut 
excommunié  par  le  pape,  &  pris  par 
le  feigneur  de  H»rn  ,  frère  de  ce- 
lui que  le  chapitre  de  Liège  avoir 
élu  canoniquement  pour  fuccéder 
à  Louis  de  Bourbon,  De  Horn  prit 
le  parti  de  fon  frère ,  &  fit  tran- 
cher la  tête  au  meurtrier  de  Louis , 
dans  la  ville  de  Maftricht ,  félon 
Meieray  ,  ou  à  Utrecht ,  félon  Spou' 
de.  Ces  événemens  doivent  être 
rapportés  à  l'année  1482. 

IL  marck;  (Evrard  de  la) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
Cardinal  di  Bouillon ,  de  la  famille  du 
précédent  ,  fut  aufli  ambitieux  que 
lui.  Élu  évêque  de  Liège  en  1 505 , 
il  fe  mit  fous  la  protedion  de  U 
France,  reçut  plufieurs  bienfaits  de 
Louis  XII  &  de  François  / ,  &  le$ 
paya  d'ingratitude.  En   151S  ,  iî 

(*)  Il  fut  furnommé  par  les  Liégeois 
It  Grand  Sanglier  dts  Ârdenneu 
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s  unit  avec  Charles  d'Autrichs  ,  roi 
ë'Ei'pagne  ,  contre  la  France  ,  & 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  dé- 
cerner ïi  couronne  impériale.  Le 
nouvel  empereur  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Valence  enEfpagne, 
&  lui  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Il  mourut  à  Liège  en  1538, 
avec  le  titre  de  légat  de  Clément 
VII.  Cctoit  un  prélat  ambitieux 
&  adroit  ,  qui  mu  tout  en  ufage 
pour  parvenir  aux  premières  pla- 
ces. On  a  de  lui  i^s  Ordonnances 
Synodales. 

in.  MARCK,  (Robert  de  la) 
11'  du  nom  ,  feigneur  de  Sedan , 
frère  du  précédent ,  fervit  fous  le 
roi  Louis  XII  ,  &  fe  trouva  l'an 
1 5 1  }  i  la  bataille  de  Novare  ,  avec 
deux  de  les  tils  ,  Fleuranges  &  Ja- 
Ttieti.  Ou  lui  dit  qu'ils  fout  reftés 
blelTés  dans  un  foffe  -,  il  oublie  les 
ordres  du  général ,  prend  100  hom- 
mes-d'armes  ,  vole  au  lieu  indiqué, 
malgré  les  obftacles  fréquens  d'un 
terreii'  f'ntre-coupé ,  &  l'impoffi- 
bilité  manifefte  de  les  fecourir  ; 
p^rce  fix  ou  fept  rangs  de  Suifles 
vidlorieux  ,  les  écarte  ,  trouve  fes 
deux  fils  couchés  par  terre  ,  char- 
ge l'aîné  fur  fon  cheval  ,  met  le 
jeune  fur  celui  d'un  des  fiens ,  fait  fa 
retraite,  rejoint  la  cavalerie  Fran- 
çoife  ,  malgré  les  Suiffes  qui  s'é- 
toient  avancés  pour  l'en  empêcher, 
&  donne  ainfi  une  1"  fois  la  vie  à 
ceu:c  qui  déjà  la  lui  dévoient.  Ga- 
gné par  les  intrigues  de  fon  frère , 
i?o!'ê/-t  paffa  dans  le  parti  de  CharUs- 
Quint ,  avec  lequel  il  ne  tarda  pas 
à  fe  brouiller.  Il  fe  raccommoda 
alors  avec  la  France  ,  &  ,  sûr  d'en 
être  fecoura  ,  il  fut  affez  téméraire 
pour  envoyer  à  l'empereur  un  car- 
tel de  défi...  Cet  homme  intrépi- 
de porroit  auffi  lefurnom  de  Grand 
Sanglier  des  Ardennes  ,  à  caufe  des 
maux  infinis  qu'il  commit  fur  les 
terres  de  l'empereur  &  de  fes  voi- 
iins  :  de    même  qu 'un   SanaU;r  ,  dit 
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Brantôme  ,  qui  ravage  les  lieds  5* 
les  vignes  des  pauvres  bonnes-gens^ 
Il  portoit  ,  ain-i  que  fes  ancêtres  , 
cette  étrange  &  bizarre  devife  :  Si 
Dieu  ne  me  vlult,  le  Diable 

ME  PRVE. 

IV.  MARCK,(Robert  delà) 
///'  du  nom  ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  du  feigneur  de  Fleuranges  , 
puis  duc  de  Bouillon  &  feigneur 
de  Sedan,  fils  aîné  du  précédent  , 
fe  diftingua  par  fa  valeur  fous  les 
règnes  de  Lovis  XII  &  de  François 
/''.  Il  fe  trouva  avec  fon  père  a  la 
bataille  de  Novare,  &  y  reçut  46 
bleûures  -,  à  celle  de  Marignan  ,  & 
à  celle  de  Pavie  en  1515  ,  où  il 
fut  fait  prifonnier.  Conduit  à  l'E- 
clufe  en  Flandres,  il  y  écrivit  l'Hif- 
toire  des  chofes  mémorables  arrivées 
en  France ,  Italie  &  Allemagne  ,  de- 
puis  l'an  ijo^  jufqu'en  tjzi ,  fous  le 
titre  du  jeune  Aventureux.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1516.  S'é- 
tant  jette  dans  Péronne  en  1536, 
il  y  fut  affiégé  par  une  armée  d'Im- 
périaux -,  il  foutint  quatre  affauts  , 
malgré  le  feu  de  72  pièces  de  ca- 
non, &  força  les  ennemis  à  fe  retirer 
avec  une  perte  confidérable.Il  mou- 
rut Tannée  fuivante. 

V.  MARCK,  (  Robert  de  la  )  IV'- 
du  nom  ,  fils  du  précédent ,  dit  le 
duc  &  le  maréchal  de  Bouillon  ,  ob- 
tint le  bâton  l'an  1547,  en  épou- 
fant  une  des  filles  de  la  duchefle  de 
Valentinois  ,  maitreffe  de  Henri  II. 
Il  fervit  à  la  prife  de  Metz  en  1 5  5  2, 
&  fut  fait  lieutenant  -  général  en 
Normandie.  Les  Impériaux  ayant 
affiégé  Hefdin  l'année  d'après  ,  il 
le  défendit  tant  qu'il  put,  &  fut  pris 
en  capitulant.  Il  mourut  en  155^  ♦ 
de  poifon,à  ce  qu'il  difoit  :  il  feflat- 
toit  que  les  Efpagnols  le  craignoient 
allez  pour  s'être  défaits  de  lui.  Son 
fils  Henri-Robert ,  duc  de  Bouillon  , 
lui  fuccéda  dans  le  gouvernemet  de 
Normandie ,  y  favorifa  les  Protef- 
tans  dont  U   fuivoit   les  opinion* 
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en  {"ecret;  &  ne  laifia  qu'une  fille  , 
morte  en  1594.  Elle  avolt  cpoufé 
Henri  de  la  Tvur  d'Auvergne  ,  qu'el- 
le fit  fon  héiitier ,  quoiqu'elle  n'en 
eût  point  d'enfans. 

MARCONVILLE  ,  (  Jean  de  ) 
feigneur  de  Montgoubert  ,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  goéres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
fingulier,affez  bon  pour  fon  tems,& 
recherché  encore  par  lesbiblioma- 
nes.  11  eft  intitulé  :  De  la  bonté  &  de 
la  mauvaiftié  des  Femmes ,  en  un  vol. 
in- 16  ,  Paris  1756.  On  a  encore  de 
lui  :  De  l'heur  &  malheur  du  Mariage, 
Paris  1564  ,  in-S".  De  la  bonne  & 
mauvaife  langue  ,  Paris  1 5  73  ,  in-8°. 
Oa  ignore  les  détails  de  la  vie  de 
cet  auteur.  Tout  ce  que  l'on  peut 
juger  par  fes  écrits  ,  c'eft  qu'il  étoit 
très  retiré,  très-appliqué  à  l'étude, 
lifant  beaucoup ,  éc  taifant  quelques 
bonnes  réflexions. 

MARCOUL  ,  (  St)  Marculphus  , 
né  à  Bayeux  de  parens  nobles ,  de- 
vint un  célèbre  prédicateur  •,  il  fon- 
da un  nionaflére  à  Nanteuil  près 
de  Coutances  ,  &  y  mourut  fainte- 
ment  l'an  5  58.  Il  y  a  fous  fon  nom 
une  églife  célèbre  à  Corberi  ,  au 
diocèfe  de  Laon ,  dépendante  de  St- 
Remi  de  Reims ,  où  l'on  conferve 
une  partie  de  fes  reliques.  C'eft- 
là  que  les  rois  de  France  vont  faire 
une  neuvaine  après  avoir  été  facrés 
à  Reims ,  avant  que  de  toucher  les 
malades  des  écrouelles. 

MARCULFE ,  moine  François  , 
fit  ,  à  l'âge  de  70  ans  ,  un  recueil 
des  Formules  des  Aftes  les  plus  or- 
dinaires. Si  ces  formules  font  dans 
un  ftyle  barbare  ,  ce  n'eft  pas  la 
faute  de  l'auteur  ;  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très-utile  pour  la  connoiffance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique&  de  l'Hif- 
toire  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race  ,  eft  divifé  en  2  livres. 
Le  premier  contient  les  Chartres 
royales  ,  &  le  fécond  les  Ades 
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des  particuliers.  Jérôme  Bignun  pu- 
blia cette  Colleftion  en  1613  ,  in- 
8°,  avec  des  remarques  pleines  d'é- 
rudition, Baliiieen  donna  une  nou- 
velle édition  dans  le  Recueil  des 
Capitulaires ,  1677,  2  volumes  in- 
fol.  qui  eft  la  plus  exaûe  &  la  plus 
complette.  Launoi  prétend  que  iWar- 
culfe  vivoit  dans  le  vxii'  ,  &  non 
dans  le  vu'  fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'eft  qu'on  ne  fçait  rien  de  pofitif 
fur  le  tems  dans  lequel  il  a  fleuri. 

MARCY,  rojqMARSY. 

MARCY,  (Balthafar  )  fculpteur 
de  Cambrai ,  mort  en  1674  ,  âgé  de 
54  ans  ,  étoit  frère  de  Gafpard , 
auflî  fculpteur,  mort  en  1679  ,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  fçavans  ar- 
tiftes  ont  travaillé  enfemble  au  baf- 
fin  de  Latone  à  Verfailles ,  où  cette 
DéelTe  &  fes  enfans  font  reprc- 
fentés  en  marbre;  &  au  beau  grou- 
pe qui  étoit  placé  dans  une  des  ni- 
ches de  la  grotte  d'Apollon ,  à  Ver- 
failles  ,  d'où  il  a  été  tranfporté  dans 
les  jardins  de  ce  palais.  On  voit  en- 
core plufieurs  autres  grands  ouvra- 
ges qui  font  honneur  à  l'habileté  & 
au  goût  exquis  de  ces  deux  frères. 
Les  mêmes  talens  les  unirent  étroi- 
tement ,  loin  d'être  ,  comme  c'eft 
l'ordinaire,  une  occafion  dô  divifion 
&de  jaloufie. 

MARD,(St-)  ro^'-î^REMOND. 

I.  MARDOCHÉE ,  oncle  ou  plu- 
tôt coufin- germain  à'EJiker,  femme 
û'Ajjfuerus  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
avoir  un  favori  nommé  Aman ,  de- 
vant qui  il  vouloir  que  tout  le  mon- 
de fléchît  le  genou.  Le  feul  Mardc- 
chée  refufa  de  fe  foumettre  à  cette 
hsïïeffe.  Aman  irrité  obtint  une  per- 
miffion  du  roi ,  de  faire  maflacrer 
tous  les  Juifs  en  un  même  jour.  II 
avoitjdéja  fait  élever  devant  fa  mai- 
fon  une  potence  de  50  coudées  de 
haut ,  pour  y  faire  attacher  Mardo- 
chée.  Celui-ci  donna  avis  à  la  reine 
fa  nièce,  de  l'arrêt  porté  contre  fa 
nation.  Cette  princeffe  profita  de  la 
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tendrefle  que  le  roi  lui  témoîgnoit, 
pour  lui  découvrir  les  noirceurs 
de  fon  iavori.Le  roi,  heureufement 
détrompé,  donna  la  place  à' Aman  à 
Maidochée  ^  &  obligea  ce  miniftre 
fcélérat  à  mener  Ion  ennemi  en 
triomphe  ,  monté  fur  un  cheval  , 
couvert  du  manteau  royal  S:îefcep- 
tre  à  la  main  ,  dans  les  rues  de  la 
capitale,  en  criant  devant  lai:  C'efi 
cinfi  que  le  Roi  honore  ceux  quiL  veut 
bcnorer...  Aman  fut  pendu  enfuite  , 
avec  fa  femme  &  fes  ent'ans  ,  à  ce 
gibet  même  qu'il  avoit  de»1iné  à 
Mardochée...  Foj.EsTKER  ,  AMAN. 
II.  MARDOCHEE,  r  bbin  ,  fils 
êiE/ieier  Comrino  ,  Juif  de  Conitan- 
tinople  ,  eft  auteur  d'un  Cjmmcn- 
tjire  manufcrrt  fur  le  Pentateuque. 
Simon ,  qui  parle  de  cet  ouvrage  , 
ne  marque  pas  le  tems  où  fon  au- 
teur a  vécu...  Fc^q  aufii  II.  Na- 
than. 

MARDONIUS ,  gendre  de  Da- 
rius ,  &  beau -frère  de  Xercès  roi 
de  Perfe  .commanda les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs, 
prit  la  ville  d'Athènes,  Si.  remporta 
divers  autres  avantages  ;  mais  la 
fortune  l'abandonna  à  la  bstaillede 
Platée ,  où  il  perdit  la  vidoire  &  la 
vie  l'an  79  avant  J.  C. 

î.  M  A  R  E  ,  (  Guillaume  de  la  ) 
Mara  ,  poëte  Latin  ,  né  d'une  fa- 
mille noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie ,  fut  fecrctaire  de  plufieurs 
clianceliers  fucccfiivement.  Dégoû- 
té de  la  cour  ,  il  fe  retira  à  Cacn  , 
où  l'univerfité  lui  décerna  le  redo- 
rât: puis  il  fut  nommé  vers  i;io 
tréforier  &  chanoine  de  l'égiife  de 
Coutances  ,  &  il  y  mourut  dans  ces 
dignités.  On  a  de  iui  deux  Poëmes 
qui  traitent  à-peu-près  de  la  même 
matière ,  l'un  intitulé  :  Chimera ,  Pa- 
ris 151 4,in-4°  j  l'autre  a  pour  titre: 
JPe  tribus  fugiendis  ,  Venere  ,  Ventre 
^  Pluma  ,  Paris  1512, 10-4°. 

II.  M  ARE,  (Philibert  delà) 
«onfeiller  au  parlement  de  Dijon  , 
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très-verfé  dans  la  littérature  &  dan» 
l'hiftoire  ,  écrivoit  en  latin  pref- 
qu'auffi  bien  que  le  préfident  de 
Tho'u ,  fur  lequel  il  s'ctoit  form^ 
Il  mourut  en  1687, après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.Le  plus  con- 
nu elt  le  Ccmm.-nt.rrius  de  Bcllo  Bur- 
gundico.  Ceft  l'Hiiloire  de  ia  guerre 
de  163  5  ;  elle  fait  partie  de  fon  Hif- 
toricorum  Bu-gundi(Z  ConfpeBas  ,  in- 
4°,  1689.  L'auteur  donne  dans  cet 
ouvrage  un  catalogue  des  pièces  re- 
lati/es  a  l'Kiftoire  de  Bourgogne  , 
qu'il  fe  proDofolt  de  compoier. 

III.  MARE,  (  Nicolas  de  la  ) 
doyen  des  commiffaires  du  Châte- 
let ,  fur  c'nargî  de  plufieurs  affaires 
impoi  tantes  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Ce  monarque  l'honora  de  fon 
eftime  ,  &  lui  fit  une  penfion  de 
2000  liv.  La  Mare  mourut  en  1 713, 
âgé  d'environ  81  ans.  On  a  de  lui 
un  excellent  Traité  Je  la  Police ,  en 
3  vol.  in- fol.  auxquels  M.  le  Clerc 
du  Brillet  en  a  ajouté  un  4%  Cet  ou- 
vrage eft  trop  vafte  pour  qu'il  ne 
s'y  foit  pas  glifî'é  quelques  fautes  ; 
mais  ces  inexaftitudes  ne  doivent 
pas  fermer  les  yeux  fur  la  profon- 
deur des  recherches  &  la  lohdité 
du  jugement ,  qui  en  font  le  carac- 
tère. On  y  trouve  ,  dans  un  grand 
détail ,  l'hiftoire  de  rétablilTemene 
de  la  Police  ,  les  fondions  &  les 
prérogatives  de  fes  magiftrats  ,  & 
lés  réglemens  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Supplémens  ,  qui 
font  refondus  dans  la  2"  édition  de 
1722  -,  le  3'  eft  toujours  de  1719  , 
&  le  4'  de' 1738. 

JflARENNES ,  (  la  Comteffe  de  ) 
Voye\  I.  ParthENAY. 

MARES ,  Voy.  Desmares. 
MARECHAL  D'ANVERS,  (Le) 
Voyei  Mtssr. 

MARESCHAL  ,  (  George  )  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XlV 
&  Louis  XV ,  naquit  à  Calais  en 
lôjS.d'un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
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îcns  pour  les  opérations  de  la  chi- 
rurgie ,  &  fur-tout  pour  celles  de 
la  tailic  au  grand  appareil ,  lui  fi- 
rent un  nom  dans  Fans.  Appelle 
à  Verfailles  pour  être  confulte  fur 
une  maladie  de  Louis  XIV ^  loin  de 
profiler  de  cette  occafion  pour  fa 
fortune,  il  revint  à  la  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703  ,  il 
fuccéda  a  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi ,  &  trois 
ans  après  ,  il  obtint  une  charge  de 
maître-d'hôtel  &  des  lettres  de  no- 
blîffe.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fon  château  de  Biévre  en 
1736  ,  à  78  ans.  La  fociste  acadé- 
mique de  la  Chirurgie  a  du  beau- 
coup à  fes  foins  &  a  fon  zele  pour 
la  perfeftion  de  cet  art. 

I.  MARÊTS,  (Rolland Des)  né  à 
Paris  en  1594,  avocat  au  parle- 
ment ,  fréquenta  d'abord  le  barreau; 
mais  il  le  quitta  enluire  pour  la  lit- 
térature. Il  mourut  en  1653  ,  à  59 
ans,  regardé  comme  un  bon  hu- 
manifte  &  ua  excellent  critique. 
Il  avoit  été  difciple  du  P.  Petau ,  & 
il  conféroit  fouvent  avec  lui  fur  la 
bonne  latinité.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettrej  latines ,  écrites  avec 
affez  de  pureté  ,  &  remplies  de  re- 
marques de  grammaire  &  de  belles- 
lettres  ,  très-fenfées.  Elles  font  in- 
titulées :  Rollandi  Marefii  Epifiola- 
rum  phllologlcarum  Likri  duo.  Ces 
Lettres  font  des  ouvrages  faits  à 
loilîr  ,  &  n'ont  ni  la  même  aiiance , 
ni  la  même  légèreté  de  celles  qu'on 
écrit  par  occalion  à  fes  amis.  L'u- 
niformitéquiy  règne, fatigue.  Elles 
tiennent  plus  de  la  differtation  que 
du  genre  épiftolaire  ,  qui  a  quelque 
chofe  de  plus  naturel ,  de  plus  gai 
&  de  plus  varié.  Elles  parurent  en 
1655  ,  par  les  foins  de  Launuy  ; 
puis  en  16S6,  in-12.  Le  caradére  de 
Roll.  étoit  doux,honète,  délinteref- 
fé.  Il  ne  fe  foucia  ni  des  richeffes , 
ni  des  honneurs.  11  aimoit  beau- 
coup fes  parens  ,  entr'autres  Jmn 
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dit  MarcCs  fon  frère  ;  &  Ménage  di- 
foit  a  cette  occafion  ,  qu'on  auroic 
pu  l'appeller  Philadelphe.  Rollani 
eut  un  tils,qui  fut  également  avocat 
au  parlement.  Il  eft  fréquemment 
cité  par  BayUy  auquel  il  fourniffoit 
des  ebfervations  &  des  remarques  , 
dont  ce  fçavant  felouoit  beaucoup. 
Voye\  m.  DuPRÉ. 

II.  MARÊTS  DE  St-Sorlin, 
(Jean  Des)  £i-ere  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  1 595  ,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife. 
Le  cardinal  de  iî/cAeZ/eK,  qu'il  aidoit 
dans  la  compolition  de  fes  Tragé- 
dies, le  fit  contrôleur-général  de 
l'extraordinaire  des  guerres  ,  &  fé- 
crétaire -général  de  la  marine  du  Le- 
vant. 11  mourut  à  Paris  en  1676, 
chez  le  duc  de  Richelieu  dont  il 
étoit  l'intendant ,  à  Si  ans.  Il  avoit 
eu  l'efprit  agréable  dansfajeuneffe, 
&  il  avoit  été  admis  dans  les  meil- 
leures fociétés  de  Paris.  Ce  fut  lui 
qui  compofa  ces  jolis  vers  fur  la 
Violette ,  pour  la  guirlande  de  Julie 
à.Q  Rambouillet: 

Modefte  en  ma  couleur  1  modefte  en 

mon  (éjouf  , 
Franche  d'ambition  ,  je  me  cache  fous 

l'herbe  ; 
Mais  ,  fi  fur  votre  front  je  puis  me 

voir  un  jour  , 
La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plu» 

(uperbe. 

Les  derniers  jours  de  des  Marêts  ne 
reliemblérent  pas  a  fon  printems  -, 
ils  tinrent  beaucoup  de  la  folie,  mais 
de  cette  folie  fombre  &  mélancoli- 
que ,  qui  eft  la  plus  cruelle  de  tou- 
tes. Diins  fon  Avis  du  St-Efprit  au. 
Roi ,  il  fe  vanta  qu'il  leveroit  une 
armée  de  144  mille  combattans.dont 
une  partie  étoit  déjà  enrôlée  pour 
faire  la  guerre  aux  impies  &  aux 
Janfénlftes.  Le  nombre  de  ceux  qui 
compoferont  ce  facré  troupeau, doit 
être  ,  félon  la  Fropkctic  de  St.  Jean  , 
de  14^  mille  qui  auront  la  marfue  du 
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Dieu  vivant  fur  le  front  ,  c^e/t-à-dirc  , 
jui  feront  voir  à  découvert  par  leur 
vie ,  eue  Dieu  ejl  vivant  dans  leurs 
cœurs.  Et  comme  toute  armée  a  be- 
ioind'ungenéral,il  ottre  cette  char- 
ge au  Roi  •,  ajia  que  le  ^ele  &  la  va- 
leur de  fa  perfuune  facrce  ,  qui  fera 
le  général  de  cette  belle  armée  ,  corn- 
me  Fils  aîné  de  l'Eglije ,  &  principal 
Roi  de  tous  les  Chrétiens  ,  anime  tuus 
les  fotdats.  Pour  les  moindres  char- 
ges ,  il  déclare  à  Sa  Majelle  qu'el- 
les font  deilinées  pour  les  cheva- 
liers de  l'ordre.  Votre  royale  cum- 
pa^nie  ,  dit-il,  des  Chevaliers  du  St- 
Efprit  doit  marcher  à  leur  tête  ,  fi 
elle  efi  aujfî  noble  &  auffi  vaillante 
comme  elle  fe  perfuade  de  Vitre.  Et 
pour  les  piquer  d'honneur  ,  il  ajou- 
te, qu'^//«  le  fera  beaucoup  ,  fi  elle  cfi 
auffi  prête  que  le  refie  de  cette  fainte 
armée  à  tout  faire  &  à  tout  fouffrir. 
Pour  les  moyens  que  l'on  doit  em- 
ployer dans  cette  guerre  ,  &c  dont 
cette  nombreufe  armée  fe  doit  fer- 
vir ,  il  ne  s'en  ouvre  pas  -,  mais  il 
fe  referre  à  les  déclarer  en  tems  & 
lieu,  comme  les  ayant  appris  du 
St-Efprit.  Bien  des  gens  aaroient 
pu  penfer  que  cette  armée  ctoic  une 
vifion  digne  de  Nofiradamus  ,  & 
c'etoit  la  première  penfce  qui  de- 
voit  venir  dans  l'efprit  du  roi  en 
lifant  le  projet.  C'elt  pour  préve- 
nir cette  idée  que  l'auteur  déclare 
à  Louis  XIV ,  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  armée  eft  déjà  levée , 
&  qu'elle  eft;  compofée  de  plufieurs 
mille  araes.  11  prédit  a  Louis  XIV 
l'avantage  de  ruiner  les  Mahonié- 
tans.  Ce  prince  valeureux ,  dit-il ,  pré- 
dit dans  Jérémie  par  les  mots  de 
Fils  vv  JusTE^  va  détruire  &  ckajfcr 
de  fou  état  l'impiété  &  Vhéréfie  ,  & 
réformer  les  Eccléfiafiiqnes  ,  la  Jufiice 
&  les  Finances  ;  puis  d'un  commun 
confentemcnt  avec  le  Roi  d'Efpa^ne  , 
//  convoquera  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope avec  le  Pape  pour  réunir  tous  les 
Chrétiens  à  la  vraie  &  feule  religion 
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Catholique...  Après  la  réunion  Jetons 
les  hérétiques  fuus  le  faint  fiége  ,  le 
Roi  fera  déclaré  chef  des  Chrétiens  , 
comme  fils  aine  de  l'Eolife.  Ces  idées 
lui  échauffèrent  tellement  l'imagi- 
nation ,  que  fon  efprit  bleffé  voyoit 
par  -  tout  des  Janfeniftes  &  des 
Athées.  Un  jour  que  la  Motte-le- 
Vayer  paffoit  dans  la  galerie  du 
Louvre ,  des  Murets  fe  mit  a  dire 
tout  haut  :  Voilà  un  homme  qui  n'a 
point  de  religion.  —  Mon  ami  ,  (  lui 
répondit  le  Vayer  ,  en  fe  retour- 
nant ,)  j'ai  tani  de  religion  ,  que  je  ne 
fuis  pas  de  ta  religion.  Celle  de 
des  Marêts  étoit  le  plus  abfurde  ta- 
natifme.  On  a  dit  de  lui  ,  «<  qu'il 
M  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  Poë- 
»  tes ,  Ôc  le  meilleur  Pocte  qui  fut 
>»  entre  les  fous.  »  On  difoit  aiinî 
que  «  des  Marêts,  encore  jeune, 
5>  avoir  perdu  fon  aine  en  écrivant 
»t  des  Romans-,  &  que  vieux,  il 
5)  avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  fur 
5»  la  Myilicité.  »  Cet  infenfé  fut  un 
des  ridicules  critiques  de  Boileau. 
Il  l'accufoit  un  jour  d'avoir  pris 
dans  Juvenal  &  dans  Horace ,  les  ri- 
cheffes  qui  brillent  dans  fes  Saty- 
res. Qu'importe  ,  répondit  un  hom- 
me d'efprit  à  des  Murets  ?  Avouei  du 
moins  que  ces  larcins  reffcmblent  à 
ceux  des  Partifans  du  tems  pajj'é  ; 
ils  lui  fervent  à  faire  une  belle  dé- 
penfe  ,  6*  tout  le  monde  en  profite,... 
Des  Marêts  a  fait  plufieurs  pieces- 
de- théâtre,  telles  <\\iAfpafic.,  les 
Vifionnaires  ,  Roxane ,  Scipion ,  E.u- 
Tope  ,  &  Mirame  ;  la  comédie  des 
Vifionnaires  paffa  de  fon  tems  ,  pour 
•  le  chef-d'œuvre  de  ce  fanatique  ri- 
meur.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  Les  Pfeaumes  de  Dakid  paraphra- 
fés.  I  î.  Le  Tombeau  du  Cardinal  de 
Richelieu,  Ode.  111.  'L'Office  de 
la  Vierge  mis  en  vers,  IV.  Les 
Vertus  Chrétiennes  ,  Poëme  en  huit 
chants.  V.  Les  iv  livres  de  l'Imita- 
tion de  Jes us-Christ  y  1654,  in- 
12 ,  très-mal  traduits  en  vers  fraa- 
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çoîs.  VI.   Clovis^  ou  la  France  de  la  faujje  Egllfe  des  Janfénlftes  & 

Chrétienne  ^  en  26  livres,  E/i^vir  ,  de   leur  faujfe  éloquence;  prérentée 

1657,  in- 12  ,  Poëme  lans  génie  fur  au  Roi  ;  Paris,   i666,  in-S".  IV. 

un  fujet-qui  devoir  exciter  le  gé-  Des  Romans  :  entr'aurres  Ariane  ^ 

nie.  li  en    prit  la  dcfenfe  contre  produftion  obfcene   6c   mauffade , 

Boilcau  dans  une  brochure  publiée  1639  in-4°,  avec  de  belles  figures 

en   1674,  in-4'*,  £>«/j7r«jf;* ,  averti  gravées  p^r  Bojfe.  Des  MarSts  s'eA 

que  cette  critique  alioit  paroitre  ,  éloigné   des  idées  de  vertu  qu'on 


la  prévint  par  cette  épigramme 

Racine ,  plains  ma  dejlinée  ! 
C'e/l  demain  la  trijle  journée. 
Où  U  prophète  des  Marêts, 
Armé  de  cette  même  foudre 
Q^ui  mit  le  Port-Royal  en  poudre  , 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  efi  jait ,  mon  heure  eji  venue  : 
Non   que  ma.   Mufe  ,  foutenue 
De  tis  judicieux  avis  , 
N'ait  ajfi-^  de  quoi  le  confondre  ; 
Mais ,  cher  ami ,  pour  lui  répondre , 
Hélas  !  il  faut  lire  Clovis, 


faifoit  entrer  dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Ariane  ,  fon  héroïne  ,  s'en 
plaint  dans  le  Pamaffe  réformé  de 
Guéret.  «  On  ne  trouve  chez  moi , 
>»  dit-elle  ,  que  des  lieux  infâmes  j 
»»  &  mes  héros  font  lî  bien  accou- 
»'  tuméi  à  les  fréquenter  ,  qu'on 
)»  les  prendroit  pour  des  foldats- 
»  aux  -  gardes  ou  des  raoufque- 
»  taires...  Je  ne  m'étonne  point 
»»  après  cela  fi  l'auteur  me  fait 
)»  paroitre  nue  -,  il  y  auroit  eu  de 
»  l'irrégularité  d'en  avoir  ufé  au- 
»  trement.  «  V.   Une  efpèce   de 


Cette  épigramme  n'empêcha  pas  Dijfertation  fur  les  Poètes  Grecs, 

que  des  Alarcts  ne  fût  très-content  Latins  &   François  ,  dans  laquelle 

de  fon  Poème-,  &  il  l'étoit  à  un  il   attaque   les  maximes  à'AriJlotc 

tel    point ,    que  dans    fes  Délices  &  à' Horace  fur  l'Art  Poétique.  VI. 

de  VEfprit ,  il  en  renvoie  la  gloire  La  Vérité  des  Fables  ^  1648  ,  2  vol, 

à  Dieu  ,  qui  l'avoit  vifiblement  af-  in-S".  VII.  Quelques  Ecrits  con- 

fiiie  pour  finir  ce  grand  ouvrage,  tre  les  Satyres  de  Boileau  ,  &  con- 

VII.  1.3.  C^njitète  de  la  Franche-Cvm-  tre  les  difciples   de  Janfenius.  Ces 

té.  \  III.  Le  Triomphe  de  la  Grâce;  différens  ouvrages  n'ont  d'autre  raé- 

c'eft  plutôt  le  triomphe  de  l'ennui,  rite  ,  que   celui  de  l'enthoufiafme 

IX.  EJlher.  X.  Les  Amours  de  Pro-  le  plus  rifible.   Ses    vers  font  là- 

thée   &  de  Philis  :  Poèmes   héroi-  ches  ,  traînans,  incorrects  ;  fa  profe 

ques  ,  Sec.  Des  MarJ^j  a  publié  en  eft  femée  d'expreffîons  ampoulées 

profe  :  I.  Les  Délices  de  l'Efprit  ;  &  extatiques,    qui  en  rendent    la 

ouvrage  inintelligible,  dont  on  s'eft  leâure  encore  plus  fatiguante  que 

moqué  ,  en  difant  qu'il  falloit  met-  celle  de  fes  Poëfies.  Pour  connoître 

tre   dans  l'errata  :  Délices  ,  Hfei  cet  auteur  tel  qu'il  étoit ,  il  faut 


Délires.  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliquer l'Apocalypfe  dans  ce  livre  -, 
raais  il  s'en  acquitte  comme  Jurieu 
s'en  acquitta  depuis.  1 1.  Avis  du 
St-Esprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits  de  cet  infenfé,  c'eftle  plus 
extravagant  :  (  Voy.  au  commence- 
ment de  cet  article.  )  III.  Rcponfe 
à  rinfolente  Apologie  des  Religieufei 
dt  Port-Ruyal  ,  avec  U  Dicouverte 


lire  les  Vifionnaires  de  Nicole  ,  & 
l'Avertiffement  qui  eft  au-devant  de 
cet  ouvrage.  Voy.  u.  Jonas...  vi. 
MoRiK...  &  II.  Nicole. 

III.  M.\RETS  ,  (  Samuel  Des.  ) 
né  à  Oifmond  en  Picardie  ,  l'an 
1509,  avec  des  difpofitions  heu- 
reufes  ,  fit  fes  études  à  Paris  ,  à 
Saumur  &  à  Genève.  Il  devint  mi- 
niftre  de  plufieurs  Eglifes  Procef» 
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tan:es ,  puis  profeffeur  de  théolo- 
gie à  Sedan  ,  a  Bois-le -Duc  &  à 
Groniiigue.  11   s'y  acquit  tant  de 
réputation ,  que  l'univerlité  de  Ley- 
de  lui  offrit  une  chaire  de  protef- 
feur  en  1673.  ^^  étoit  fîjr  le  point 
de  l'aller  occuper ,  lorfqu'il  mourut 
à  Groningue  ,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  de 
controverfe  ,  contre  les  Catholi- 
ques   &  les   Sociniens ,  &  contre 
Grotius.  Son  fyftème  de  théologie , 
intitulé  :  Synopfis   Thtolcgica  ,  -tut 
trouvé  fi  méthodique  ,  qu'on  5'en 
fervit  dans  les  académies  Prctef- 
tantes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  eft  celle  de  Groningue  , 
en  1675  ,2  vol.  ir^-jÇ.  Samuel  des 
Marits  laiffa  2  fils  ,  Henri  &  Daniel , 
qui  parurent  dignes  de  lui  par  leur 
fcience  &  leur  érudition.  C'eft   à 
eux  qu'on  doit  l'édition  de  la  Bible 
Françoife  ,  imprimée  en  grand  pa- 
pier )  in -toi.  Elievir  ^  1669.  Les  No- 
tes dont  cette  Bible  elt  remplie  , 
font  toutes   de  Samuel  des  Murets  , 
leur  peie.  Elles  l'ont  écrites  avec 
érudition ,  mais  d'un  ftyle  lourd  & 
incorreîl.  On  a  encore  de  ce  fça- 
vant   théologien  un  Catéchifme  la- 
Xm  fur  la  Grâce  ,  publié  en    165 1. 
Ce  n'eft  prefque  qu'une  traduction 
de  celui   que  Fcydeau  ,  Janfenille 
célèbre ,  avoit  publié  l'anace  pré- 
cédente... Voyci  Altisg. 

MARÊTS,  Tcj.  Desmarêts... 
Mailleeois...  &  Régnier  ,  n"  11. 

MAREUIL  &  MARGAT  ,  (  Jé- 
fuites  )  :  !e  premiers  traduit  en  no- 
tre langue  le  Paradis  reccn:ju!s  de 
Milton  ,  à  la  fuite  de  la  traduit,  de 
Dupréde  St-Maur;  Vcy.  Salvien... 
Quant  au  Cecond,  Vuyci^  BruIvIOV. 

MARFORIO  ,  Voyci  Pasquin 
&  Sjxi  E  V. 

MARGARITONE,  habile  pein- 
tre &  fculpteur ,  natif  d'Arezzo  , 
florilToit  fous  le  p<ipe  Urbain  IV 
dont  il  étoit  eûimi;.  Il  mourut  à 
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77  ans,  vers  la  fin  du  xiii'fiéciéï 
MARGON  ,  (Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Paufe,  de)  né  dans  le 
diocèfe  de  Bt-ziers  ,  vint  de  bonne- 
heure  a   Paris  ,  &  s'y  fit   recher- 
cher pour  la  vivacité  de  fon  eipric. 
Les  Janféniftes  &  les  Moliniftes  fe 
le  diiputérent  ;  l'abbé   de  Alar^on 
donna  la  préférence  a  ceux-ci.  Le» 
Jefuites  étoient  alors  le  canal  de 
toutes  les  grâces  ,-  &  il  pretendoic 
à  la  fortune.  Il  débuta  en  171 5  par 
une   brochure  intitulée  :  Le  Janje- 
nifmt  démafjué,   qui  de  voit  plaire 
à  ]!i  Société  ^  &  qui  cependant  fut 
très-maltraitée  par  le  P.  de  Tourne- 
mine  ,  auteur  du  Journal  de  Trtwux, 
L'abbé  de  Margon  ,  d'autant  plus 
fenfible  a  la  cricique  de  fes  ouvra- 
ges, qu'il  l'exerçoit  avec  plaifirfur 
ceux   des   autres  ,  lança  plufieurs 
Lettres  contre  le  journalifte  &  con- 
tre fes  confrères.  De  nouvelles  fa- 
tyres  contre  des  perfonnes  accré- 
ditées ,  fuivirent  ces  premières  pro- 
duirions de  fa  malignité,  La  cour 
fe  crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
iiles  de  Lerins  ,  d'oui!  fut  transféré 
au  château  d'If,   lorfque  ces  ifies 
furent  prifes  par  les  Autrichiens , 
en  1746.  Sa  liberté  lui  fut  rendue, 
à  condition  qu'il  fe  retireroit  dans 
quelque  maifon  religieufe  -,  il  choi- 
fit  un  monaftére  de  Bernardins,  où 
il  mourut  en  1760.  L'abbé  de  Mar- 
gon  appartenoit  a  une  famille  ref- 
pe£lable  ,  alliée  ,  dit-on  ,  au  car- 
dinal de  Fleury.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  heureufe   -,  le    funefte    abus 
qu'il  fit  de  fon  efprlt ,  empoifon- 
na  fes  jours.  Il  étoit  d'une  taille 
au   delTous  delà  médiocre,  &fcrt 
gros   ;  il  avoit   une    phyfionomie 
méchante ,  pleine  de  fiel  &  d'im- 
pétuofité  ,  &  fon  caraftére   étoit 
comme  fa  p'nyfionomie.  Naturelle- 
ment porte  a  augmenter  le  mal  & 
à  exténuer  le  bien  ,  il  ne  voyoit 
les  chofes  que  par  le  côté  diffor- 
me. Son  cœur  étoit  aufli  méchant , 

qvie 
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^ue  Ton  efprit  étoit  malin.  L'ami- 
tié ,  cette  vertu  des  amcs  fenhbks, 
lui  fut  ericiércment  inconnue  :  il  ne 
*çut  ni  !a  goûter,  nil'infpircr.  Oa 
le  connoilïoit  dès  les  premiers  inf- 
tans  ,  comme  un  homme  caufcique , 
trondeui- ,  bouillant ,  faux  ,  tracaf- 
fier  ,  &  toujours  p,  et  à  brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  ,  fi 
cette  divilion  pouvoir  l'amufcr  un 
moment  :  du  moins  c'cft  ainli  qu'il 
«toit  connu  dnns  ion  exil  -,  il  eft 
vrai  que  la  folitude  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  aigrir  foncaraftcre.  On 
rapporte  cette  anecdote  à  fon  fujet  : 
Ayant  reçu  une  gratification  de 
30,000  livres ,  il  im.agina  de  la  man- 
ger dans  un  fouper  fingulier,  qu'il 
pria  M.  le  duc  à' Orléans  de  lui  laifl"er 
donner  a  St-Cloud,  Il  en  fit  la  dif- 
pofition ,  Pétrone  à  la  main  ,  &  exé- 
cuta avec  toute  la  régularité  pofli- 
ble  le  repas  de  Trimalcion.  On  fur- 
ïnonta  toutes  les  difficultés  à  force 
dedépenfes.  M.  le  Régent  eut  la 
curiofité  d'aller  fuiprendre  les  ac- 
teurs ,  &  il  avoua  qu'il  n'avoit  rien 
Vu  de  fi  original...  On  a  de  l'abbé 
de  Margon  plufieurs  ouvrages  , 
écrits  avec  chaleur.  I.  Les  Mémoi- 
res de  Villars  ,  3  vol.  in  -  12  ;  les 
deux  premiers  font  du  héros  lui- 
même.  II.  Les  Mémoires  de  Berwick  , 
a  vol.  in- 1 2.  III.  Ceux  de  TourvilU , 
3  vol.  in- 12  ,  peu  eftimés.  IV.  Let- 
tres de  F.ti  -  Moriti.  V.  Une  mau- 
vaife  brochure  contre  l'académie 
Françoife,  intitulée  :  Première  Séance 
îles  Etats  Calotins.  VI.  Plufieurs  Bre- 
vets de  la  Culotte.  L'abbé  de  Mar- 
ron eut  beaucoup  de  part  aux  Saty- 
res publiées  fous  ce  nom.  VII.  Quel- 
ques Pièces  de  Pcëjîe  ,  manufcrites  , 
qui  valent  beaucoup  moins  que  fa 
profe. 

MARGUERIN  de  la  Bigne  , 

Voyei  II.  BiGNE. 

l.  MARGUERITE,  (  Ste.  )  vier- 
ge célèbre  ,  reçut  la  couronne  du 

Tome  y. 
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martyre  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Aa- 
tioche  l'an  275.  On  n'a  rien  d'af- 
furc  fur  le  genre  de  fa  .mort.  Sort 
nom  ne  fe  iiouvc  point  dans  les 
anciens  Martyiolo;^cs  ,  &  elle  n'eft 
devenue  célèbre  que  dans  le  xi* 
fiécle.  Ce  que  l'on  dit  de  fes  re- 
liques &  de  fes  ceintures  ,  n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  aftes 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 
jourd'hui fa  fête  le  20  dé  Juillet. 
Vcye\  les  Vies  des  Saines  ,  de  Baillet^ 
pour  ce  jour-là. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Ste.  IvlARGurpaTE,  reine  d'Eccffe. 
Celle-ci  étoit  petite-fille  àî  Edmond. 
II ,  roi  d'Angleterre.  Son  efprit  & 
fon  corps  étant  d'une  égale  beauté, 
Malcolme  roi  d'EcoflTe  l'époufa,  & 
l'aima  comme  un  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Sa  charité  étoit  fi  ten- 
dre ,  que  ,  lorfqu'elle  avoir  donné 
fon  argent ,  elle  donnoit  encore  fes 
bijoux.  Elle  mourut  de  la  mort  des 
Saints  en  1091. 

II.  MARGUERITE,  fille  de 
Waldemar  111 ,  roi  de  Danemarck  , 
&  femme  de  Haquin  roi  de  Norvè- 
ge ,  fut  placée  l'an  1387  fur  le  trône 
de  Danemarck  &  fur  celui  de  Nor- 
vcge,par  la  mort  de  fon  fils  Olails^ 
qui  avoir  uni  dans  fa  perfonne  ces 
deux  royaumes.  Albert ,  roi  de  Suè- 
de ,  tyran  de  fes  fujets  nobles  ,  les 
fouleva  contre  lui  ;  ils  offrirent 
leur  couronne  à  Marguerite  ,  dans 
l'efpérancc  qu'elle  les  délivreroit 
de  leur  roi.  Le  tyran  fuccomba 
après  7  ans  d'une  guerre  aulfi  cruelle 
qu'opiniâtre  ,  &  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer au  fccptre  en  1394,  pour 
recouvrer  fa  liberté  qu'il  :îvoit  per- 
due dans  la  bataille  de  Faîcoplng. 
Marouerite  ,  fumommée  dès-lors  la 
Sémiramis  du  Nord,  maitrefie  de  trois 
couronnes  par  fes  victoires,  forma 
le  projet  d'en  rendre  l'union  perpé- 
tuelle. Les  états-généraux  de  Da- 
nemarck ,  de  Suède  &  de  Norwè- 
ge  ,  convoqués  à  Calmar  en  1397  j 

M  m 
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firent  une  loi  folemnelle,  qui  des 
trois  royaumes  ne  faifoit  qu'une 
feule  monarchie.  Cet  a6te  célèbre  , 
connu  fous  le  nom  de  ï  Union  de 
Calmar  ,  portoit  fur  trois  bafes.  La 
i'%quele  roi  continueroit  d'être 
éledif.  La  2%  que  lefouveraia  ic- 
roit  obligé  de  faire  tour-à-tour  fon 
féjour  dans  les  trois  royaumes.  Le 
3',  que  chaque  état  conferveroit 
fon  fcnat ,  fes  lolx ,  fes  privilè- 
ges. Cette  union  des  trois  royau- 
mes ,  libelle  au  premier  coup  -d'ceil , 
fut  la  fource  de  leur  oppreflion  & 
de  leurs  malheurs.  Ma-gueriec  elle- 
même  viola  toutes  les  conditions 
de  l'union.  Les  Suédois  ayan:  été 
obligés  de  lui  rappeller  fes  fermens , 
elle  leur  demanda  s'ils  en  avoient 
les  titres  ?  On  lui  répondit  en  les 
lui  montrant.  Garic^-lcs  donc  bien  , 
répliqua  t-elle  -,  6-  moi  je  garderai  en- 
core mieux  les  Villes  ,  les  Places-for' 
tes  &  les  Citadelles  du  Royaume., . 
Marguerite  ne  traita  guéres  mieux 
les  Danois  que  les  Sucdois;  6c  eiie 
mourut  peu  regrettée  des  uns  &  des 
autres  en  1412  ,  à  59  ans,  après  en 
avoir  régné  26.  Le  duc  de  Poméra- 
nie  fon  neveu  ,  qu'elle  avoit  aifo- 
cié  au  gouvernement  des  3  royau- 
mes ,  lui  fuccéda  fous  le  nom  d'£- 
ric  XIII,  Marguerite  eut  les  talens 
d'une  héroïne,  &  quelques  qualités 
d'une  princeffe.  Lorfque  les  projets 
n'étoient  pas  traverfes  par  la  loi , 
elle  la  faifoit  obferver  avec  une 
fermeté  louable  ;  &  l'ordre  public 
étoit  ce  qu'elle  aimoit  le  mieux  , 
après  fes  intérêts  particuliers.  Ses 
moeurs  n'étoient  pas  trop  réguliè- 
res :  mais  elle  tàchoit  de  réparer 
cette  irrégularité  dans  l'efprit  des 
peuples  ,  par  les  dons  qu'elle  fai- 
foit aux  égliles.  Son  efprit  auroit 
été  plus  loin  ,  s'il  avoit  été  cul- 
tivé. Elle  parloit  avec  force  &  avec 
grâce  ,  &  elle  fe  fervit  avantageu- 
fement  du  mélange  que  la  nature 
avoit  fait  eo  elle  ,  des  agrémens 
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des    femmes  &    du  courage    des 
hommes. 

IIL  MARGUERITE,  fille  aî- 
née de  llaimond  Birenger  ,  comte  de 
Provence ,  époufa  5.  Z,ouij  en  1234. 
La  reine  Blanche  ,  jaloufe  à  l'excès 
de  l'affeition  de  fon  fils  ,  voyoic 
avec  une  efpèce  de  chagrin  fes  vifs 
emprefî'emens  pour  fa  femme.  Si 
la  cour  voyageait ,  elle  les  faifoit 
prefque  toujoui  s  loger  féparément. 
Auffi  la  jeune  reine  n'aimoit  pas 
beaucoup  fa  beile  -  mère.  S,  Louis 
n'ofoit  même  aller  chez  cette  époufe 
chérie ,  fans  prendre  des  précau- 
tions ,  comme  s'il  avoit  été  chez 
une  maicrelTe.  Un  jour  qu'il  tenoit 
compagnie  à  fa  fen.me  ,  parce  qu'elle 
étoit  dangereufement  malade ,  on 
vint  lui  dire  que  fa  mère  arrivoit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  s'en- 
foncer dans  la  ruelle  du  lit.  Blanche 
l'apperçut  néanmoins.  Venei-vous- 
en  ,  lui  dit-elle  en  le  prenant  par 
la  main  ;  vous  ne  faites  rien  ici... 
Hélas  !  s'écria  Marguerite  défolée  , 
ne  me  laijfere\-v;^t!s  voir  mon  Seigneur 
ni  à  la  vie  ,  ni  à  la  mon  ?  Elle  s'é- 
vanouit à  ces  mots  -,  tout  le  monde 
la  crut  morte.  Le  roi  le  crut  lui- 
mêire,  &  retourna  fur  -  le  -  champ 
auprès  d'elle.  Sa  préfence  la  fit  re- 
venir de  fon  évanouiffement  -,  & 
les  deux  époux ,  toujours  furveillés, 
s'en  aimèrent  davantage.  (  Voye^ 
VHiJîoire  de  St  Louis  par  Joinville  ^ 
&  l'Hijluire  de  France  par  l'abbé 
Velly,  )  Marguerite  fuivit  Louis  en 
Egypte  l'an  124S,  &  accoucha  à 
Damiette  en  1250  d'un  fils  ,  fur- 
nommé  Triftan ,  parce  qu'il  vint 
au  monde  dans  de  fàcheufes  con- 
jonctures. Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 
fon  époux  avoit  été  fait  prifon- 
nier  ;  elle  en  fut  fi  troublée  ,  que  , 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarrafins  ,  elle 
fit  veiller  auprès  d'elle  un  che- 
valier de  80  ans,  qu'elle  pria  de     M 
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lui  couper  la  tête  ,    s'ils  fe   ren- 
doient  maîtres  de  la  ville.  Le  che- 
valier le    lui  promit ,    &   lui    dit 
bonnement  qu'il  en  avoit  eu  la  pen- 
fcc  avant   qu'elle  lui  en  parlât.  Les 
Sarraûns  ne  purent  furprcndre  Da- 
miette  ;  mais  le  jour  même  qu'elle 
accoucha  ,  les  troupes  Pifanes  & 
Génoifes ,  qui  y  étoien:  en  garni- 
fon ,  voulurent  s'enfuir  parce  qu'on 
ne  les  payoit  p^s.  Cette  princelFe 
pleine  de  courage  fit  venir  au  p;cd 
de  fon  lit  les  principaux  officiers  , 
&  elle  les   harangua ,  non  pas  les 
larmes  aux  yeux  ;  mais  d'un  ton  li 
ferme  &;  fi  mâle  ,  qu'elle  oljligea  ces 
lâches  à  ne  point  fortir  de  la  place. 
De   retour  en  France  ,  elle  îu:  le 
çonfeil  de  fon  époux  ,  qui  prenoit 
fes  avis  en  tout,  quoiqu'il  ne  les 
fuiviî  pas  toujours.  Elle  mourut  à 
Paris  en  12S5  ,  à  76  ans.  Comme 
aînée  de  fa  fœur  Beac-ix  qui  avoit 
époufé  le  comte  d'Anjou  ,  frère  du 
roi ,  elle  voulut  prétendre  à  la  fuc- 
ceffion  de  la  Provence  -,  mais  elle  n'y 
rèuffit   pas  ,   la  coutume  du  pays 
étant  que    les  pères  ont  droit  de 
fe  chomr  un  héritier.  Son  douaire 
étoit  affigné  fur  les  Juifs  ,  qui  lui 
payoient  par  qijar:ier   219   livres 
7  fols  6   deniers.  C'étoit  une   des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems,& 
encore  plus  fage  que  belle.  'Jr.  poète 
Provençal  luiayant  àcdië  urse  pièce 
de  galanterie  ,  elle  l'exila  aux  ides 
d'Hiéres.  Son  efprit  étoit  fi  judi- 
cieux ,  que  des  princes  la  prirent 
plufieurs  fois  pour  arbitre  de  leurs 
différends.    Quoiqu'elle  n'eut    pns 
trop  lieu  (  dit  le  Fere   Tontenal ,  ) 
d'aimer  la  reine  5/?<jncAe  ,  elle  pleura 
beaucoup  à  la  nouvelle  de  fa  mort , 
qu'elle  apprit  dans  la  Paleiline.  Joln- 
villilu'i  dît  avec  fa  liberté  naive  , 
•'  qu'on  avoit  bien  raifon  de  ne  pas 
).  fe  fier  aux  pleurs  des  femmes.  >» 
Marguerite  lui  répondit  avec  non 
moins  de  franchife  :  Sire  de  Join- 
ville  ,  ce  n'ejl  pas  aujji  pour  elle  <jue 
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je  pleure  ;  maix  c'ejl  parce  que  le  Roi 
ejl  très  affligé ,  &  que  ma  fdle  Ifabeile 
cfi  rejlée  en  ta  sarde  .-les  hommes. 

IV.  MARv';i;ERITE  de  bour- 
gogne, reine  de  France,  fille   de 
Robert  II  duc  de  Bourgogne  ,  pctite- 
fiile  par  fa  mère  de  Saint  Louis ,  fie 
femme    de   Lcuis  le  Hutin  roi  de 
France  ,  époufa  ce  prince  âgé  feu- 
lement de  quinze  ans  en  1305.  Elle 
étoit  belle  ,  d'un  efprit  vif,  &  foa 
cœur  étoit  porté  à  la  galanterie» 
Elle  étoit  très-unie  avec  B/anchedo 
Bourgogne  ,  femme  de  Charles  com- 
te de  la  Marche ,  frère  du  roi.  Ces 
deux  princeifcs  avoient  les  mêmes 
goûts ,  &  leurs  amours  éclatèrent 
blentct.  En  1314  ,  l'une  &  l'autre 
farent  convaincues  d'adultéré  avGC 
deux  frères  ,  l'un  appelle  Philippe  , 
l'autre  Gautier  d'Aunay,  Ils  avoient 
intéreffé  dans  leurs  débauches  u;i 
huiffier  de  la  chambre  de  la  reins 
de  Navarre  ,  confident  &  complice 
de  ces  défordres.   Philippe   paffoit 
pour  l'amant  de  Marguerite,  Gautier 
pour  celui   de    Blanche.  C'étoit  à 
l'abbaye    de    Maubuiffon  ,  que  fe 
paffôient  les  fcénes  honteufes   du 
fibertinage  des  princeffes.  Louis  Hu- 
tin,q\x\  venait  de  monter  fur  le  trô- 
ne ,  fit   faire  le  procès  aux   deux 
gennls-hommes,  comme  à  des  traî- 
tres &  à  des  fcélérats  ,  coupables 
du  crime  de  lèze-majeilé.  L'huif- 
fier  ,  entremetteur  de  ces  criminel- 
les   galanteries  ,  fut  condamné  au 
gibet-,  maïs  Philippe  &  Gautier  fu- 
rent traités    plus   févérement.  Ils 
furent  tous    les    deux   mutiles  & 
écorchés  vifs.  Ils  eurent  enfuite  la 
tête  coupée  ,  &  leurs  corps  furent 
pendus    par-deffous    les    bras  ,  & 
leurs  têces  placées  fur  des  piliers. 
Cette  exécution  fe  fit  en  131 5    à 
Pontoife.  A  l'égard  de  Marguerite  & 
de  Blanche,  elles  furent  renfermées 
au  château  Gaillard  ;  &  ,  foit  que 
Marguerite  fût  la  plus  coupable ,  foie 
que  Louis  Hutin  fût  le  plus  févérô  , 
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fon  époufe  éprouva  le  plus  rude 
châtiment  :  elle  fut  étranglée  avec 
une  fervietre. 

MARGUERITE ,  Landgrave  de 
Thuringe ,  Vov.  m.  Frédéric. 

V.  MARGUERITE  d'Ecosse, 
Femme  de  Louis  XI,  roi  de  France  , 
quand  il  n'étoit  encore  que  dau- 
phin ,  avoit  beaucoup  d'efprit  Se  ai- 
moit  les  gens-de-lettres.  Ce  fut  elle 
qui  donna  un  haifer  à  A'ai:i  Chartien 
(  V'oyci  l'article  de  ce  poëte.  )  Elle 
mourut  en  144^ ,  à  26  ans. 

VI.  MARGUERITE  d'Au- 
triche ,  fille  unique  de  l'empe- 
reur Maximllien  7  &  de  Marie  de 
Bourgogne  ,  naquit  en  1480.  Après 
la  mort  de  fa  mère  on  l'envoya  en 
France ,  pour  y  être  élevée  avec  les 
enfans  du  roi  Louis  XI.  Peu  de  tems 
après  elle  fut  fiancée  au  dauphin  , 
qui  monta  depuis  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Charles  VIll.  Mais  ce 
monarque  ayant  donné  fa  main,  en 
1491 ,  à  ^nne  héritière  de  Bretagne, 
renvoya  Marguerite  à  fon  père  avant 
la  confommntion  du  mariage.  Fer- 
dinand &  IfiileUe ,  rois  de  Cafîille 
&  d'Aragon,  la  firent  demander  en 
1497  pou''  ^^^^  fil*  unique  ,  Jean 
infant  d'Efpagne.  Comme  elle  aliolt 
joindre  fon  époux ,  fon  vaiffeau  fut 
battu  d'une  furieufe  tempête  ,  qui  la 
mit  fur  le  point  de  périr.  Ce  fut  dans 
cette  extrémité  qu'elle  compofa  cet- 
te Epiraphe  badine  : 

Ci  gît  Margot  ,  la  gente  Detnol' 
fellc,      . 

Qu'eut  deux  maris ,  &/: mourut pu- 
celh. 
Si  Marguerite  fit  effeftivement  cette 
plaifanterie  a'i  milieu  du  naufrage  , 
on  ne  doit  pas  avoir  une  foibleidée 
de  la  fermeté  de  (on  ame.  L'infant 
fon  époux  étant  mort  peu  de  tems 
après,  elle  époufa  en  1  "^cS Philibert 
le  Beau  ,  duc  de  Savoye.  Veiive 
trois  ans  après  ,  &  n'ayant  point 
d'enfans  ,  elle  fe  retira  en  Allema 
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Elle  fut  dans  la  fuite  gouvernante 
des  Pays-Bas,  &  s'y  acqmt  l'eftime 
publique  par  fa  prudence  &  par  fon 
zèle  contre  le  Luthéranifme.  Cette 
princeffemourutàMalinesen  1 530, 
350  ans.  Sa  devife  étoit  :  Fortune  , 
irj fortune ,  f^rs  une.  On  l'a  expliquée 
de  plufieurs  manières  différentes  -, 
elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucune. 
Marguerite  laiiia  divers  ouvrages  en 
profe  &  en  vers  ,  entr'autres  :  le 
Difcûurs  de  fes  infortunes  &  de  fa  vie. 
Jean  le  Maire  compofa  à  fa  louange 
/a  Cûuror.ne  Maiguarltiquc ,  imprimée 
à  Lyon  en  1 549.  Tontes  les  fleurs 
de  cette  couronne  ne  font  pas  éga- 
lement  vives  ;  mais  l'on   trouve 
dans  ce  reçue  1  des  chofes  affez  cu- 
rieufes  fur  cette  princeffe  &  plu- 
fieurs de  {ds  faillies...  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Marguerite 
d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  &  foeur  de  Charles-Ojùnt.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  été  affez  témé- 
raires pour  alTùrer  que  fon   frère 
l'aimoit  éperduement,&  qu'il  avoit 
eu  à'çWç'Don.  Juan  d' Autriche. 

VII.  MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre  ,  fœur  de 
François  I,  ^  fille  de  Charles  d'Or- 
léans duc  d'Angoulême ,  &  de  Louife 
de  Savoye ,  naquit  à  Angoulême  en 
1492.  Elle  époufa  en  1509  Charles, 
dernier  duc  d'Alençon  ,  premier 
prince  du  fang  &  connétable  de 
France,  mort  à  Lyon  après  la  prife 
de  Pavie  ,  en  1525.  La  princeffe 
Marguerite ,  ai^'igi^  de  la  mort  de 
fon  époux  &  delà  prife  de  fon  frère 
qu'elle  aimoit  tendrement ,  fit  un 
voyage  à  Madrid  ,  pour  y  foulager 
le  roi  durant  fa  maladie.  La  fermeté 
avec  laquelle  elle  parla  à  Charles- 
Quint  &  à  fes  minières ,  les  obligea 
à  traitercemonarqueavecles  égards 
dus  à  fon  rang.  François  I ,  de  re- 
tour en  France  ,  lui  témoigna  fa 
gratitude  en  prince  fenfible  &  gé- 
néreux. Il  l'appelloit  ordinairement 


gne  auprès  de  l'empereur  fon  pcre.   fa  Mignonne  fû  lui  fit  de  très-grand» 
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avantages ,  lorfqu'elle  fe  maria  en 
I  j  16  a  Henri  d'Alhret ,  roi  de  Na- 
varre.   Jeanne    d'AlbreC ,   mère    de 
Henri  IV^  fut  l'heureux  fruit  de  ce 
mariage.  Ses  foins  fur  le  trône  fu- 
rent ceux  d'un  grand  prince.  Elle 
fit  fleurir  l'agriculture,  encouragea 
les  arts,  protégea  les  fçavans,  em- 
bellit fes  villes  &  les  fortitia.  L'ar- 
deur qu'elle  avoir  de  tout  appren- 
dre, lui  lit  écouter  quelques  théo- 
logiens Proteftans ,  qui  l'infeûérent 
de  leurs  erreurs.  Elle  les  dépofa  en 
1533  dans  un  petit  ouvrage  de  fa 
façon  ,  iititulé  :  Le  Miroir  de  CAme 
péchercffe  ,  qui  fut  cenfuré  par  la 
Sorbonne.  Cette  condamnation  lui 
înfpira  encore  plus  d'intérêt  pour 
les   hérétiques  ,   qu'elle  regardoit 
comme  des  hommes  malheureux  & 
perfecutés.  Elle  leur  donna  la  con- 
fiance ,  &  employa  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  crédit  pour  les  dérober  à 
la  levérité  des  loix.  Ce  fut  à  fa  re- 
commandation que  François  I  écri- 
vit au    Parlement  ,  en   faveur  de 
quelques  hommes-de-lettres  pour- 
fuivis  com.nae  favorables  aux  nou- 
velles erreurs.  Enfin  ,  fur  la  fin  da 
ids  jours  ,  elle  rouvrit  les  yeux  à  la 
vérité  ,  6c  mourut  fincérement  con- 
vertie en  1 549  ,  a  5  7  ans ,  au  châ- 
teau d'Odos  en  Bigorre.  (  Voye\\ll. 
Féî^re.  )  Cette  princeffe  joignoit 
lin  efprit  maie  à  une  bonté  compa- 
tilTanre  ,  &  des  lumières  très-étea- 
dues  à  tous  les  agrémens  de  fon 
fexe.  Elle  étoi:  douce  fans  foiblelTe , 
magnlnque  fans  vanité,capable  d'af- 
faires ,  fans  négliger  les  amufemens 
de  h  (ociété  ,  attachée  à  François  I, 
comme  une  fceur  bien  née  ,  :i;  aulïï 
refpedueufe   à  fon  égard   que   le 
moindre  de  fes  fujscs.  Amie  de  tous 
les  arts ,  elle  en  cultivolt  quelques- 
uns  avec  fuccès.  Elle  écrivoit  faci- 
lement en  vers  ît  en  profe.  Ses  Poé- 
fies  lui    acquirent  le    furnom    de 
Dixième  Muj'e.  Nous  citeros  la  petite 
pièce  qu'elle  adrelTa  a   Mar^t ,  en 
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réponclant  pour  Hélène  de  Tournon. 
à  ce  poète ,  qui  s'étoit  plaint  dans 
une  éplgramme  du  nombre  de  fes 
créanciers. 

Si  ceux    à  qui   deve\  comme  vous 

dites  , 
Vous  connoljfoient  comme  je  vous 

ccnncis  , 
Çjiitte  feriei  des    dettes  que  vous 

fites  , 
Au  tems  pajfé ,  tant  grandes   que 

petites  ; 
En    leur  payant   un  dixsin  toute- 

fois  , 
Tel  que  le  vutr',  qui  vaut  mieux 

mille  fois  , 
Que  Pargent  dit  par  vous  en    ccn- 

fcicnce  : 
Car    ejtimer   on  peut    Vargent  an 

poids  ; 
Mais  on  ne  peut  (  &  j'ea  donne  ma. 

voix  ) 
-^jT^Î  /rZ/èr  votre  helU  fcience. 

On  célébra  Marguerite  en  vers  & 
en  profe.  On  dît  d'elle ,  que  c'é- 
toit  une  Marguerite  qui  furpajfoit 
en  valeur  les  perles  d'Orient. 1,3  reine 
Aijr^uerite  avoit  la  vertu  que  l'an- 
tiquité fuppcfolt  à  ces  vierges  du 
Parnaffe  -,  mîis  on  ne  le  jugeroit 
pas  en  lifant  fes  ouvrages,  très'.bu- 
vent  obfcènes  maigre  la  pureté  de 
fes  moeurs.  Les  jeunes-gens  les  li- 
fent  encore  aujourd'hui  avec  phi- 
fir  .On  y  trouve  de  l'efprit ,  de  l'i- 
magination ,  de  la  naïveté ,  &  la 
Fontaine  y  a  puifé  le  fonds  &  mê- 
me les  ornemens  de  pluCcurs  de 
fes  Contes.  On  a  d'elle  :  L  Hepta- 
meron ,  ou  les  Nouvelles  de  la  Reine 
de  Navarre  ,  1 560  ,  in-4*.  (  édition 
de  Gruget;  )  &  Amfterdam  16158,  z. 
volumes  in-S".  figures  de  Romain  de 
Heogue.  Ce  font  des  Contes  dans  le- 
goût  de  ceux  de  Bocacc ,  qui  ont  été 
imprimés  de  même,  à  Amfterdara 
1697,  2  vol.  in-8°.  figures.  On  y 
joint  les  Cent  Nouvelles ,  Amfterdam 
1701  y  2  vol.  in-S".  figures-,  6c  les. 
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Contes  de  la  Fontaine  ,  Amfterdam , 
1685  ,  2  vol.  in- 8°.  figures.  Ces  4 
Recueils  ont  été  réimprimés  fous  le 
titre  de  Recueil  de  Contes  ,  d'une  très- 
jolie  édition  ,  à  Chartres  fous  le 
nom  de  la  Haye  ,  1733  ,  8  vol.  petit 
in- 12.  (  Foyci  Louis  XI.  )  11.  Les 
Marguerites  de  la  Marguerite  des 
Prlnccjfes  .recueillies en  i547,in-8''. 
par  Jean  de  la  Haye  ,  fon  valet- de- 
chambrc.  On  trouve  dans  ce  recueil 
de  Poëfies  :  1°.  Quatre  Myfiéres  ,  ou 
Comédies  pieufes  ,  &  deux  Farces. 
Ces  pièces  fuiguliéies  ,  où  le  facré 
eft  mêlé  avec  le  prophane  ,  font 
lans  élévation,  &  n'offrent  que 
beaucoup  de  naiveté  ,  parce  que 
le  nait  cil  une  nuance  du  bas.  ï". 
Un  Poëme  fort  long  &  fort  infipide, 
intitulé  :  L:  Triomphe  de  l'Agneau. 
3.',  La  Complainte  pour  un  Prijon- 
Tiier,  apparemment  pour'François  /, 
e.l  un  peu  moins  mauvaife.  Mar- 
guerite avcit  une  facilite  fuiguliére 
pour  faire  les  devifes.  La  fienne 
étoit  la  rieur  de  Souci  qui  regar- 
doit  le  Soleil  ,  avec  ces  mots  : 
Non  iNFERiORA  sLcuTus.  Elle  en 
avoit  une  autre  i  c'étoit  un  Lys  à 
côrç  de  deux  Marguerites  ,  &.  ces 
paroles  a  lenteur  :  Miras  dum  Na- 

Ti/RJE  OPOS. 

Vin.  MARGUERITE  de 
Framce  ,  fille  de  François  1 ,  née 
en  1523  ,  cultiva  les  lettres  &  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  fçavans  , 
à  l'exemple  du  roi  fon  père.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  Emmanuel- 
Philibert  ,  duc  de  Savoye.  Ce  prince 
connut  tout  le  bonheur  de  polïé- 
der  une  telle  époufe  ,  &  fes  fujets 
la  nommèrent  de  concert  la  Mère 
des  Peuples...  Henri  ///ayant  paffé 
à  Turin  à  fon  retour  de  Pologne  , 
elle  fe  donna  tant  de  mouvement 
pour  que  ce  monarque  &  les  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  fuiï"ent  bien  trai- 
tés ,  qu'elle  contraâa  une  pleuré- 
fie,  dont  elle  mourut  en  1 5  74  Cette 
princeiTe  fçavoic  le  Grec  &  le  La- 
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tin  ,  &  joignoit  à  ces  connoiffan- 
ces  des  vertus  fupérieures  &  une 
piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  //,  née  le  14 
Mai  1552  ,  époufaen  1972  le  prince 
de  Béarn  ,  fi  cher  depuis  à  la  France 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  Ce  ma- 
riage ,  célébré  avec  pompe  ,  fut 
l'avant-coureur  de  la  funelte  jour- 
née de  la  St-BarthéUmiy  concertée 
au  milieu  des  réjouiffances  des  no- 
ces, La  jeune  princeffe  avoit  alors 
tout  l'éclat  de  la  beauté  &  de  la 
jeuneffe  ;  mais  fon  mari  n'eut  pas 
fon  cœur  :  le  duc  de  Guife  le  pof- 
fédoit.  (  Fo^e^auffi  i.  Iavr.)  Hen^- 
ri,  loin  de  travailler  à  fe  l'aflûrer, 
donna  le  fien  à  différentes  maitref- 
fes.  Deux  époux  de  ce  caradtérc 
ne  pouvoient  guéres  vivre  en  bonne 
intelligence.  Marguerite  étant  ve- 
nue à  la  cour  de  France  en  1 582  , 
s'abandonna  à  toute  la  folbleffe  de 
fon  tempérament.  Le  roi  Charles 
IX,  fon  frère  ,  la  fit  rentrer  pour 
quelque  tems  en  elle-même  par  un 
traitement  ignominieux.  Ce  prince 
avoit  dit,  après  avoir  figné  fon  con- 
trat de  mariage  :  En  donnant  mafœur 
Margot  au  Prince  de  Béarn  ,  je  la 
donne  à  tous  les  Huguenots  du  Royau- 
me... Henri ,  obligé  de  vivre  avec 
cette  femme  voluptueufe  ,  lui  té- 
moigna le  m.épris  qu'elle  mcritoit. 
Marguerite ,  profitant  du  prétexte 
de  l'excommunication  lancée  par 
Sixte -Qjiint  contre  fon  époux, 
s'empara  de  l'Agenois  &  s'établit  à 
Agen  ,  d'où  fa  lubricité  &  fes  vexa- 
tions la  firent  chaffer.  Contrainte 
de  fe  fauver  en  Auvergne, elle  s'y 
conduifit  en  courtifane  &  en  aven- 
turière. Sa  vie  fut  très-agîtée  ,  juf- 
qu'au  moment  qu'elle  fut  enfer- 
mée au  château  d'Uffon  ,  dont  elle 
fe  rendit  maitreffe  ,  après  avoir  af- 
fujetti  le  cœur  du  marquis  de  Ca- 
nillac  qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri 
/F  devenu  roi  de  France  ,  &  n'ayât 
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point  eu  d'enfant  d'elle,  lui  fit  pro- 
poser pour  le  bien  de  l'ctat  de  faire 
caffer  leur  mariage.  Elle  y  confen- 
tit  avec  autaiit  de  noblelVe  que  de 
déûncsreffement.  Loin  d'exiger  plu- 
fieurs  conditions  auxquelles  ce 
prince  auroit  écé  obligé  de  fouf- 
crire,ellc  demanda  feulement  qu'on 
payât  fes  dettes ,  &  qu'on  lui  af- 
ïurât  une  penlion  convenable. Leurs 
nœuds  furent  rompus  en  1599, 
par  le  pape  CUmmtlX.  Marguerite , 
libre  de  fes  liens  ,  quitta  fon  châ- 
teau d'UlTon  en  1605  ,  &  vin:  fe 
fixer  a  Paris  ,  où  elle  fit  bâtir  un 
beau  palais  rue  de  Seine  ,  avec  de 
vaftes  jardins  qui  régnoientle  long 
<Je  la  rivière.  Elle  y  vécut  jufqu'en 
161 5,  année  de  fa  mort,  dans  le  com- 
merce des  gens-de-lettres  &  dans 
les  exercices  de  pieté.  Ce:te  pnn- 
ceiî'e  joignoit  a  une  ame  noble  , 
compatiffante  &  généreufe  ,  beau- 
coup d'efprit  &  de  beauté.  Perfonne 
en  Europe  ne  danfoit  fi  bien  qu'elle. 
Don  Juan  é' Autriche  ,  gouverneur 
<les  Pays-Bas  ,  partit  exprès  en 
porte  de  Bruxelles,  &  vint  a  Paris 
incognito  pour  la  voir  danfer  à  un 
bal  paré.  Sa  maifon  etoit  l'afyle  des 
beaux-efprits.  Son  imagination  ac- 
quit tant  d'agrémens  auprès  d'eux, 
qu'elle  parloir  oc  écrivoit  mieux 
qu'aucune  femme  de  fon  tems.  El  e 
les  honora  de  fes  bienfaits  -,  màiî 
elle  fir  paffer  fouvent  la  genéroûté 
avant  la  juilice  ,  car  elle  emprun- 
toit  beaucoup  &  rendoit  tres-peu: 
auffi  mourut-elle  accablée  de  det- 
tes. Ce  fut  la  dernière  princeiTe  de 
3d  maifon  de  Valois  ,  dont  tous  les 
princes  étoient  morts  fans  pofiéri- 
tè.  On  tic  les  vers  fuivans  fur  l'ex- 
tindion  de  cette  maifon  : 
Margaris  cilma  foror  ^  confjrs  &  f.lia 

Rc^tim 
Omnibus  his  moricns  ,  proh  dolor  ! 

orba  fait. 
Pars  ferra  cccubuit ,  pars  altéra  cxfa 

veneno. 
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Tutior  tfl folio  parviilafella  gravi, 

Prxvifit  obiit  mater  vexata  proallis  , 

Par  r.atix.  mtxror  prxjlitit  inferias. 

Quelques  hiftoriens  ont  prétendu 
que  ,  pendant  fon  mariage  avec 
Henri  IV,  elle  accoucha  fecrette- 
ment  de  deux  cnfans  ;  mais  on  n'a 
jamais  apporté  la  moindre  preuve 
de  ce  conte  fcandaleux.  Ona  d'elle: 
I.  Des  Puéfies  ,  par.-ni  lefquelles  il 
y  a  quelques  vers  heureux.  II. 
Des  Mcm-olrcs  depuis  1565  jufqu'en 
1582  ,  publiés  en  i6zS  par  Aui^er 
de  Mauleon.  Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Veftale,  Le  ftyle  en 
elt  naif  &  agréable  ,  &  les  anecdo- 
tes curieufes  &  amufantes.  Gode- 
froi  en  a  donné  une  bonne  édition 
a  Liége,in-8°,  1713...  VoyeiVHif' 
tûire  de  cette  princeffe  ,  par  M. 
Mon^ei,  chanoine  régulier  ,  1777, 
in-Si 

X.  MARGUERITE  de  Henné- 
BEP,T  ,  fîlle  &  héritière  de  Florent 
comte  de  Hollande ,  cft  célèbre  par 
un  conte  répété  par  vingt  compila- 
teurs ,  par  ceux  de  ce  fiéde  mém;;. 
Ayant  refufé  l'aumône  à  une  fem- 
me qu'elle  accufa  en  même  tems 
d'adultère  ,  Dieu  la  punit  ,  en  la 
faifant  accoucher,  l'an  1276  ,  de 
365  enfans ,  tant  garçons  que  nlles. 
Les  garçons  ,  ajoute-t-on  ,  furent 
tous  nommés  Jean  ,  &  les  filles 
Eli^aheth.  Cette  hiftoire  eft  peinte 
dans  ua  grand  tableau  d'un  village 
peu  éloigné  de  la  Haie  •,  &  à  côté 
du  tableau  l'on  voit  deux  grands 
bafiîns  d'airain ,  fur  lefquels  on  pré- 
tend que  les  365  enfans  furent  pré- 
fentés  au  baptême.  Mais  combien 
de  fables  ne  feroient  point  attef- 
tées  ,  s'il  fufnfoit  de  citer  un  ta- 
bleau en  leur  faveur  ?  ><  On  a  re- 
»»  marqué  que  les  plus  anciennes 
»  Annales  gardent  un  profond  fi- 
y>  lence  fur  ce  fait  ;  qu'il  n'a  été 
n  rapporté  que  par  des  écrivains 
n  modernes  ,  qui  ne    s'accordenç 

Mm  iv 
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»»  point  entr'eux  ,  ni  fur  la  date  , 
»  ni  fur  la  vie  de  la  comteffe ,  ni 
>»  fur  le  nombre  des  enfans  ;  & 
M  qu'enfîniVjj7ai.',qui  pour  lors  étoit 
M  évéque  d'Utreclu  ,  s'appclloit 
M  Jean  &  non  pas  Gui ,  comme  le 
5»  difent  les  Chroniques.  Plulieurs 
»  fçavans  on:  examine  ce  qui  avoir 
>»  puoccauonnerun  pareil  récit,  M. 
».  Strvik  s'eii  arréce  aux  Epita- 
>»  phes  de  la  meie  &  du  fils ,  qui 
M  lui  ont  paru  mériter  quelque  at- 
«  tcntîon.  Confoimément  aux  da- 
n  tes  qu'elles  prcfer.-ent ,  il  a  penfé 
»»  que  la  comrelTc  accoucha  le  ven- 
«  dredi-faint  i  Z76  ,  qui  étoit  le  26 
»  Mars.  Or  ,  dans  ce  tems  l'année 
»  commençant  au  2  5  du  même  mois, 
»  il  y  avoit  ,  lorfquc  la  comteffe 
V  accoucha  ,  deux  jours  de  l'année 
»t  qui  s'etoienc  écoules  ;  ce  qui  a 
»  fait  dire  qu'oZ/j  mit  au  monde  au- 
>»  tant  d'enjcns  qu'il  y  en  avoit  à 
M  Vannée.  En  effet  ,  on  ne  trouve 
>t  dans  l'hiftoire  que  deux  enfans, 
>»  Jean  &  Eliiahtth.  C'eft  ainli  que 
»  cette  fable  s'explique  ,&  devient 
«  un  événement  ordinaire  .  qui  te- 
M  noit  au  merveilleux  par  une  équi- 
»»  voque.  Les  écrivains  polîérieurs, 
»  qui  n'ont  point  examiné  cette 
>»  circonrtance  ,  ont  attribué  365 
>»  enfans  a  la  comteffe.  »  (  Jours. 
dis  Sçaians,  Février  1758...  Sur 
VHiJîoire  Générale  des  Provinces- 
Unies.  )  II  y  a  eu  une  autre  Mar- 
guerite ,  femme  d'un  comte  Pa- 
latin ,  qui  accoucha  dans  Cracovie, 
en  1269,  de  36 enfans  ,  tous  en  vie , 
fi  l'on  en  croit  Martin  Crcmir  ,  Gui- 
chardin  qui  l'a  copié  ,  &  cinquante 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  men- 
fonge  après  eux. 

XI.  MARGUERITE  d'Aîvjou, 
fille  de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sici- 
le ,  femme  de  Henri  VI  roi  d'Angle- 
terre ,  étoit  une  prioceffe  entrepre- 
nante ,  couragcufe  ,  incbranlable. 
file  eut  tous  les  talens  du  gouver- 
îiçtnçnt  6ç  toutes  les  vertus  guer- 
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riéres.  Elle  prit  un  tel  empire  fuf 
fon  mari  ,  qu'elle  régna  fous ,  fon 
nom.  La  nation  Angloife  ,  que  fa 
fermeté  avoit  irritée  ,  réfolut  de 
c'nanger  de  maître.  Richard  ,  duc 
d'iorck  ,  profita  de  la  fermenta- 
tion des  efprits  pour  foire  valoir 
fes  droits  à  la  couronne.  II  fe  mit 
à  la  tète  d'une  armée  ,  battit  Henri 
VI  en  14,5  5  a  St-Albans  ,  &  le  prit 
prifonnier.  Marguerite  voulut  le  ren- 
dre libre  ,  pour  l'être  elle-même. 
Son  courage  étoit  plus  grand  que 
fes  malheurs.  Elle  lève  des  troupes, 
délivre  fon  mari  par  une  victoire, 
devient  générale  de  fon  armée  ,  5c 
entre  à  Londres  en  triomplie.  Les 
rebelles  ne  furent  pas  dccouragés. 
Ils  livrèrent  bataille  à  la  reine  ,  à 
Northampton  ,  l'an  1460  ,  le  comte 
de  Jf^'a^w.ck  à  leur  tête.  Marguerite 
fut  vaincue  ,  Henri  fait  prifonnier 
une  deuxième  fois,  &  fa  femme  fu- 
gitive. Elle  courut  de  province  en 
province  pour  fe  faire  une  armée, 
quoique  Londres  &  le  parlement 
lui  fuffent  oppofés.  Elle  raffem- 
bla  dix-huit  mille  hommes  ,  mar- 
cha contre  le  duc  d'Yorck ,  le  vain- 
quit &  le  tua  à  Wakefield  ,•  at- 
teignit JP'arwick  ,  &  eut  le  bonheur 
de  remporter  fur  lui  une  vidoire 
complette,  en  1471,  àBrands-héats 
près  de  St-Albans.  Le  comte  de  la 
Marche  ,  devenu  duc  d'Yorck  par  la 
mort  de  fon  père  ,  &  foutenu  par 
Warwick  ,  fe  fit  couronner  roi  d'An- 
gleterre fous  le  nom  A' Edouard  IV. 
Mirgueriee  fut,  plus  que  jamais,  dans 
la  neceffité  de  fe  battre.  Les  deux 
armées  ennemies  fe  trouvèrent  en 
préfence  a  Taw^ton  ,  aux  confins  de 
la  province  d'Yorck.  Ce  fut  là  que 
fe  donna  la  plus  fanglante  bataille 
qui  ait  jamais  dépeuplé  l'Angleter- 
re. Warwick  fut  pleinement  vifto- 
rieux  ,  Se  le  jeune  Edouard  IV af(er~ 
mi  fur  le  trône.  Marguerite  aban- 
donnée paffa  en  France  ,  pour  inv 
plorer  le  fecours  de  Louis  XJy  qui 
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lui  en  refufa.  Cette  princeffe  intré- 
pide repaffe  en  Angleterre  ,  donne 
une  nouvelle  bataille  vers  Exhara 
l'an  146Z  ,  &  la  perd  encore.  Con- 
trainte de  fe  réfugier  chez  fon  pè- 
re ,  elle  revint  bientôt  pour  dom- 
pter les  rebelles.  Elle  livre  de  nou- 
veaux combcts,  &  ell  faite  prifon- 
niére  en  1471.  Elle  recouvra  la  li- 
berté en  147  5,  par  le  traité  fait  cette 
année  entre  Louis  XI  &  Edouard 
IV ,  &  elle  revint  en  France  ,  où 
obligée  de  dévorer  fes  chagrins , 
après  avoir  foutenu  dans  douze  ba- 
tailles les  droits  de  fon  mari  &  de 
fon  fils  ,  elle  mourut  en  14S2  ,  la 
reine,  l'époufe  &  la  mère  la  plus 
malhcureufe  de  l'Europe.  La  poilé- 
rité  l'auroit  encore  plus  refpeftée , 
il  elle  n'avoit  pas  fouillé  fa  gloire 
par  le  meurtre  du  duc  de  GLafltr , 
oncle  du  roi  fon  époux  ,  dont  le 
crédit  excita  fon  envie  ,  &  qu'elle 
fit  périr  fous  prétexte  d'une  conf- 
piration.  'L'HiJioire  de  cette  reine 
infortunée  a  été  écrite  par  l'abbé 
Prévôt ,  Amfterdam  1 740,  en  2  vol. 
in- 12.  Voyei  v.  George. 

XII.  MARGUERITE  d'YôRCK, 

fœur  à'Eduuard  IV  &  de  Richard 
III  ,  2'  femme  de  Charles  le  Témé- 
raire d'ic  de  Bourgogne,  n'eut  point 
d'enfans  de  fon  mariage.  Elle  fur- 
vécut  à  fon  époux  ,  &  fixa  fon  fé- 
jour  en  Flandres  où  elle  fe  fit  ado- 
rer. Mais  elle  adopta  &  aima  ten- 
drement fa  belle -fille  Marie  de 
Bourgogne,  &  fesenfans  ,  dont  elle 
foigna  l'éducation.  Les  fàcheufes 
affaires  qu'elle  fufcita  à  Hinri  VII , 
ufurpateur  du  trône  d'Angleterre 
fur  fa  famille  ,  qui  s'y  étoic  affermi 
en  époufant  la  nièce  de  Marguerite, 
&  qui  la  traitoit  avec  une  dure  in- 
gratitude ,  firent  donner  à  la  du- 
chefle  veuve  le  furnom  de  Juko.v 
du  Roi  d'Angleterre.  Voyez  aufîî  les 
art.  A'Edovard  Plantaseriet  ,  n". 
II  ;  de  Perkins  j  &  A^  Stanley, 
n%  I. 
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MARGUERITE  ,  fille  de  Frédé- 
ric II  :  Voyei  Fkederic  ,  n".  m. 

MARGUERITE  de  Lorraine, 
Voyci  III.  Louise. 

MARGUERITE  de  Savoie  , 
vice-reine  de  Portugal ,  Voy.  LXV. 
Jean  IV,  le  Fortune. 

XIII.  MARGUERITE  -  MARIE 
A  LA  COQUE,  née  en  1645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne  ,  mon- 
tra dès  fon  enfance  beaucoup  de 
vertu.  A  l'âge  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  excafcs  &  des  apparitions; 
elle  fe  dévoua  dès  lors  a  la  con- 
templation. En  167T  ,  elle  entra  au 
monaftére  de  la  "^':firation  de  Ste- 
Marie  de  Faray-le-Monial  en  Cha- 
rolois.  Elle  fut  admife  au  noviciat 
après  3  mois  d'épreuve  ,  &fut  dès- 
lors  un  modèle  de  fageife  ,  de  fou- 
miffion  &  de  patience.  Mais  des 
fingularités  &  des  bizarreries  ter- 
nirent réclat  de  fes  vertus.  Elle 
mourut  en  \  690  ,  après  avoir  fervi 
à  répandre  la  dévotion  au  C<s.vR 
DE  Jesvs.  L'archevêque  de  Sens, 
Longuet ,  a  écrit  fa  Vie  ,  Si.  y  a  joint 
quelques-uns  de  fes  écrits...  Voye^ 
II.  Languet. 

MARGUNIO  ,  (  Maffimo)  fils 
d'un  maréchal  de  Candie  ,  vint  à 
Venife  avec  fon  père  en  1 5  47  ,  5c 
y  ouvrit  une  imprimerie  Grecque, 
de  laquelle  font  fortis  beaucoup 
d'ouvr?ges.  Sa  maifon  ayant  été 
confumce  par  un  incendie  ,  il  re- 
tourna dans  fa  patrie  &  devint  évo- 
que de  Cérigo.  11  mourut  dans  l'ifle 
de  Candie  ,  en  i6oi ,  à  80  ans.  On 
a  de  4ui  en  grec  des  Hymnes  Ana- 
créontiqiies  ,  publiées  à  Ausbourg  en 
1592,  in- S',  par  Hœjchelius.  Elles 
font  une  preuve  de  fes  talens  pour 
le  lyrique.  On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres Ft^e/ï'eî  ,  .dans  le  Corpus  Poeta- 
rum  Grxc.  Genève  1606  8c  1614  ,  z 
Vol.  in-fol. 

MARIALES  ,  (  Xantes  )  Domi- 
nicain Vénitien  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  enfeigna  quelque  tems  la  phi- 
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lofophie  &  la  théologie.  Il  fe  ren- 
ferma enfuire  dans  ion  cabinet  , 
fans  vouloir  aucun  emploi  dans  fon 
ordre  ,  pour  le  livrer  entif remen: 
à  l'éiudei".  Il  mourut  à  Venife  en 
1 660,  à  plus  de  So  ans.  Ou  a  de  lui  : 
ï.  Pluûeursgros  ouvrages  de  théo- 
logie ,  dont  le  plus  connu  eft  en 
4  vol.  in- fol.  Il  pjrut  à  Venife  en 
3669  ,  fous  le  titre  de  :  BiblLtheca 
Intfpretum  ad  univerfam  Summum  D. 
Thomx.  I  1. -Plufieurs  Dcclamaùons 
en  italien  contre  la  France ,  qui  at- 
tirèrent de  fàchcufes  affaires  a  l'au- 
teur ,  &  qui  le  tirent  chafTer  deux 
fois  des  états  de  Venife. 

MARIA  MNE,  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  illudres  princef- 
{ts  de  fon  tems ,  époufa  Hérodt  le 
Grand ,  dont  elle  eut  Alexandre  & 
^r'ftjhulc.  Le  roi  l'aimoit  éperdu- 
menr.  Sa  beaucc  &  fa  faveur  exci- 
tèrent l'envie  ;  fes  ennemis  vla- 
ren:  a  bout  de  la  perdre  dans  l'ei"- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  accufèe 
laufTeraent  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  (  Voyti  '*'•  Joseph.)  Ce 
prince  trop  crédule  la  ut  mourir  , 
l'an  28  avant  J.  C.  ;  &  en  conçut 
cnfuite  un  repem-ir  û  vif,  qu'il  en 
perdoit  l'eipri:  dans  certains  mo- 
Tuens,  jufqu'a  donner  ordre  à  ceux 
qui  le  lervoient  ,  d'aller  quérir  la 
reine ,  pour  le  venir  voir  ôc  le  con- 
loler  dans  fes  ennuis.  Hîrode  fe  re- 
maria a  uneprinceiTe  ,  nommée  auffî 
Mariamne  ,  fiilc  de  Sl~.on ,  grand 
facriXiCdteur  des  Juifs  -,  mais  cette 
princefi'e  ayant  été  accufèe  d'as'oir 
confpiré  contre  le  roi  fon  époux  , 
elle  fut  envoyée  en  exil. 

MARIANA  ,  (  Jean  )  né  à  Tala- 
vera  dans  le  diocèfe  de  Tolède, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1 5  54  ,  à 
l'âge  de  17  ans,  11  devint  dans  cette 
içavante  école  un  des  plus  ha'oiles 
hommes  de  fon  lîécle.  Il  fçavok 
les  belles-lettres  ,  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  la  théologie ,  rhiltoire  ecclé- 
îaftique  &  profane.  11  enfcit;;na  à 
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Komc  ,  en  i;ici!e  ,  a  Paris  &  enEf- 
pagne ,  avec  réputation  ;  &  mou- 
r.K  a  Tolède  en  1624  ,  a  87305. 
C'tioit ,  fuivant  la  peinture  qu'en 
ont  faite  fes  confrères  ,  un  homme 
ardent  &  inquiet.  On  a  de  lui  :  I. 
Une   Hijlolrc  d'Efpagne  en    30  li- 
vres ,  qu'il  traduiût   iui-mcme  de 
latin  en  efpagnol.La  meiil.  édition 
du  texte  elpagr.ol  efl  celle  de  167S, 
à  Madrid  ,  en  a  vol.  in-fol.  Elle  ell 
conforme  a  celle  de  160S  ,  ibid.  2 
vol.  in-fol.  à  laquelle  Marianazwox 
prclîdé.  Les  éditicns  latines  de  VHif- 
t/irt  de  Mariana  ,  font  :  Celle  de 
Tolède,  1592,  in-fol.  qui  ne  con- 
tient crue  20  livres  -,  de  Mayence 
en  160^  ,  en  2  vol.  in-4°  ;  &  de  la 
Haye  en  1733  ,4  volumes  in-fol. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  &  la  plus 
correfie.  Nous  en  avons  une  Tra- 
duction françoife  par  le  P.  Cnarer,- 
ton  ,  Jéfuice  ,  imprimée  à  Paris  en 
1725  ,  j  vol.  in- 4".  qui  fe  relient 
en  6  :  Mahudd  y  a  ajouté  une  Dif- 
j'citadon  hillorique  fur  les  monnoies 
antiques  A'Efpagne.  Mariana  ,  com  ■ 
parable  aux  plus  fameux  hiftoriens 
de  l'antiquitité  ,  eft  égal  au  préfi- 
dent  de    Tkou   pour  la  nofalelfe  & 
pour  l'élégance  du  flyle  -,  mais  il 
n'eft  ni  aufîî  exaâ:  ,  ni  auffi  judi- 
cieux ,  ni  auffi  impartial  que  ce  cé- 
lèbre hiftorien.  11  maltraite  les  Fran- 
çoisS:  les  Proteftans  ,&  répète  tou- 
tes les  fables  adoptées  en  Lfpagne. 
Il  a  de  la  majefté  dans  fes  récits  ; 
mais  peu  de  précifion  ,  &  encore 
moins  de  philofophie.  Son  Hijîoire 
ne  va  que  jufqu'en  1516.  L'édition 
de  Madrid  que  nous    avons  indi- 
quée ,  renferme  des  Continuations 
jufqu'en  1678,  (  Toys^  Miniana.  ) 
Pedru  Mantuano  ,  Concn-Truel ,  Ri- 
teyro  de  M.icedo  ,  ont   relevé  dans 
Miriana  plulîeurs  fautes  contre  la 
chronologie  ,  la  géographie  &  l'hif- 
toire.  II.  Des  Sck^Ucs  ,  ou  courtes 
Notes  fur  la  BiHt ,  in-folio.  Elles 
font  peu  confultées,  quoique  miles. 
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:9ur  l'intelligence  du  Icns  littéral. 

III.  Un  rraite  Dt  ponderibus  &  men- 
furis  ,  Tolède  1 599  ,  \n-4.°  :  raie  & 
recherché  de  cette  édition  qui  eft 
l'originale.  Cet  ouvrage  ,  où  il  s'a- 
vifa  de  blâmer  les  changemens  qui 
fe  failbient  en  Efpagne  dans  les 
monnoies  ,  le  fit  mettre  en  prifon. 

IV.  Un  fameux  traité  De  Rege  & 
Régis  injiitut.'onc  ,  à  Tolède  ,  en 
1599  ,  in-4''  :  altéré  dans  les  édi- 
tions poftérieures,  &  qui  eft  fort 
cher  de  l'édition  originale.  Il  fut 
condamné  par  le  parlement  de  Pa- 
ris à  être  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau ,  &  cenfuré  par  la  Sorbonne, 
Mariana  ofe  foutenir  dans  cet  ou- 
vrage ,  qu'/7  cjl  permis  de  fe  défaire 
d'un  Tyran ^  &  il  y  admire  l'adion 
détefiable  de  Jacques  Clément.  Il  eft 
conftant  (\\iQRavallldc  n'avoit  point 
puifé  dans  cet  ouvrage  l'abomina- 
ble deffcin  qu'il  exécuta  contre  la 
vie  d'Henri  11^ ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé  -,  mais  ce  livre 
n'en  doit  pas  moins  faire  horreur 
aux  bons  citoyens.  V.  Un  ouvra- 
ge ,  en  efpagnol ,  touchant  /es  dé- 
fauts du  gouvernement  de  fa  Société  ; 
qui  a  été  imprimé  en  efpagnol  ,  en 
latin  ,  en  italien  &  en  françois. 
(  Voyei  I^I-  MORIN.  )  Mariana  ne 
vouloit  pas  le  rendre  public  ;  mais 
un  Francifcain  le  lui  enleva  dans  fa 
prifon  ,  &  le  fit  imprimer  à  Bor- 
deaux en  1625  ,  in-8'.  VI.  Un 
Traité  des  Spectacles  ;  &  d'autres  ou- 
vrages peu  connus  àpiéfent ,  &  im- 
primés a  Cologne,  i6o9,in-fo!. 

IVÎARIANUS  SCOTUS  ,  habile 
moine  Ecofl"ois  ,  fe  retira  en  1059 
dans  Tabbaye  deFulde,  5i  mourut 
à  Mayence  en  1086,  a  58  ans.  Il 
étoit  parent  du  vénérable  Bèdc  On 
a  de  lui  une  Chronique  qui  eft  efti- 
mée.  Elle  va  depuis  la  naiffance  de 
J.  C.  jufqu'en  108^  ,  &  a  été  con- 
tinuée jufqu'en  1 200  par  Dodechim , 
abbé  au  diocèfe  de  Trêves...  Voy, 
Véronique. 
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MARICA  ,  Nymphe  que  le  roi 
Faunus  époufa,  ôc  de  qui  il  eut  La- 
tinus.  Elle  donna  fon  nom  à  un 
Marais  proche  de  IMinturne  ,  fur 
le  bord  duquel  il  y  avoir  un  tem- 
ple de  Vénus^c[ue  quelques-uns  con- 
fondent avec  Marica  :  cette  derniè- 
re eft  ,  félon  Laclance ,  la  même  que 
Circé. 

I.  MARIE  ,  fœur  aînée  ieMoïfe 

6  A'Aaron  ,  fille  d'Amram  &  de  Jo- 
cabed ,  naquit  vers  l'an  1 5  78  avant 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Aiù//c' expofé  fur  le  bord  du 
Nil ,  Marie  ,  qui  étoit  préfente,  s'of- 
frit pour  aller  chercher  une  nour- 
rice à  cet  enfant.  La  princeffe  ayant 
agréé  fes  offres ,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère  ,  à  qui  l'on  donna  le 
jeune  Moifc  à  nourrir.  On  croit 
que  Marie  époufa  Hur  ;  de  la  tribu 
de  Juda  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'el- 
le en  ait  eu  des  cnfans.  Après  le 
paffage  de  la  Mer  Rouge  &  la  def- 
truélion  entière  de  l'armée  de  Pha- 
raon^ Marie  fe  mit  à  la  tête  des  fem- 
mes de  fa  nation  ,  &  entonna  avec 
elles  le  fameux  cantique  CantE' 
MUS  Domino,  pendant  que  Mcïfe 
le  chantoit  à  la  tête  du  chœur  des 
hommes.  Lorfque  Séphora  ,  femme 
de  ce  dernier  ,  fut  arrivée  dans  le 
camp  ,  Marie  eut  quelques  démêlés 
avec  elle,  &  intéreffa  dans  fon  dif- 
férend fon  frère  Aaron.  L'un  &  l'au- 
tre murmurérét  contre  Aîw/è:  Dieu 
en  fut  irrite;  il  frapa  MaW«  d'une 
lèpre  fàcbeufe  ,  oont  il  la  guérit  à 
la  prière  de  Mcifc  ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée   à  demeurer 

7  jours  hors  du  camp.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  1452  avant  J.  C.âgée 
d'environ  126  ans. 

II.  MARIE  .  Vierge  très-fainte  , 
Mère  deN.  S.  Jesvs-Christ  ,  de 
la  tribu  de  Juda  ,  &  de  la  famille 
royale  de  David  ,  époufa  S.  Jofeph 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fut  à 
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Nazareth   que  l'Ange    Gacrlel  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  lai  annon- 
cer qu'elle  concevroit   Ir  Fits    du 
Très-Haut.  La  Ste  Vurge ,  furprife 
s      i.VL  difcours  de  l'Ange  ,  lui  demanda 
Iiumblement  :  Comment  ce  cju  il d; foi t 
pourroh-il  i^ accomplir  ,  puij'qu 'el. e  m 
eonntijfcit  point  d'homme  ?   L'ange 
GabùelVsSura  qu'elle  concevroit  par 
ropérati^nditSt-E/prit.  Alors  la  Ste 
Vîergc  témoigna  fa  foumiffion  par 
ces  paroles  :  Je  fuis  la  ferrante   du 
Seigneur  ;  qu'il  me  fait  fait    fcLn 
Torrc  parole.  Le  tîls  de  Dieu  s'incar- 
na dès-lors  dans  fon  ciiafte  fein. 
Quelque  tems  après  ,  elle  alla  vi- 
fiter  Ste  Eliiabcth ,  fa  coufine ,  qui 
êroit  enceinte  de  5.  Jean-Baptijle. 
L'enfant  à'E'i^abeth  treffaillit  dans 
fes  flancs  de  (n  mère  ,  fentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoir  erre  le 
Préc'.rfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fon  que  Marie  prononça  cet  admi- 
la'ole  Cantique  ,  monument  éternel 
de  fon  humillLé  &  defa  reconnoif- 
fence.  La  même  année  elle  fe  ren- 
éit  à  Bethléem  ,  d'où  leur  famille 
êtoit  originaire  ,  pour  fe  f^ire  inf- 
crirc  fur  le  rôle  public  ,  fuivant  les 
ordres  de  l'empereur  Àupuflc.  Il  fe 
trouva  alors  dans  cette  petite  ville 
îtne  telle  afîluence  de  peuple,  qu'ils 
fe  virent  forces  de  fe  retirer  dms 
une  taverne. C'eft-là  que/.  C.fortit 
fo  fein  de  fa  très-fainte  Mcre  ,  fans 
rompre  le  fceau  de  fa  virginité  qu'il 
confacra  par   fa    naiffanc?.   M\rie 
■^itavec  admiration  la  vifitedes  l-af- 
teurs  &  l'adoration  des  Mages  ,  & 
4C  jours  après  Ja  naiflance  de    fon 
fils  ,  elle  alla  le  prefenter  au  Tem- 
ple ,  ?c  o'ûferva  ce  qui  étoit  ordon- 
né pour  Isp'.irlncation  des  femmes. 
Marie   fiiivit  cnfuite   Jufcph  ,   qui 
Hvoît  eu  ordre    de    fe  retirer   en 
î^gypte,pour  fouftraire  l'Entant  à 
la  fureur  A'Hc  ode.  Us  ne  revinrent 
a  Nazareth  qu'après  la  mor:  de  ce 
tyran.  Ils  demeurèrent  dans  cette 
rille.  Si  n'en  fortoien:  que   pour 
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aller  tous  les  ans  à  Jéjufalem  ,  â  f* 
fête  de  Pâques.  Ils  y  menèrent  Jefus, 
quand  il  eut  atteint  fa  ii'annie,  Se 
l'ayant  perdu  ,  ils  le  retrouvèrent 
le  y  jour  au  Temple,  affis  au  mi- 
lieu des  docleurs.  Il  n'eft  plus  parié 
de  la  Ste  Vierge   dans  l'Evangile  , 
jufqu'aux  noces  de  Cana  ,   où  elle 
le  trouva  avec  Jefus ,  qui  y  fit  fon 
premier  miracle  à  la  prière  de  fa 
mère.  Elle  fuivit  fon  fils  à  Caphar- 
naiim  ,  Se  la  voyant  accablé  par  la 
foule  de    ceux  qui  venoient  pour 
l'entendre,  elle  fe  préfcnta  pour  l'en 
tirer.  L'Evangile    dit  encore   que 
cette  feinte  Mère  affilia  au  fupplice 
de  fon  Fils  fur  la  Croix ,  &  que  Je- 
fus.Chriji  la  recommanda  à  fonDif- 
ciple  bien-aimé  ,  qui  la  reçut  chez 
lui.  On  croit  qu'après  l'Afcenfion 
dont  elle  fut  témoin  ,  ce  faint  Apô- 
tre la  mena  à  Ephcfe  ,  où  elle  mou- 
rut dans  un  âge  avancé ,  (  enviroa 
foixâte-douze  ans)fans  qu'on  fçache 
aucune  particularité    de  fa  mort. 
Ainfi  tout  ce  qu'on  en  a  dit,  n'ell 
fondé  que  fur  des  monumens  pea 
certains  -,  il  n'y  a  pas  m^me  de  con- 
jectures probables  pour  déterminer 
l'année  de  cette  mort.(Fl_y.  ce  qu'ea 
dit  le  fçavant   Tillemont  ,  dans  le 
premier  volume    de  fcs    M:mcires 
pour  fcrvlr  à  IHiftoire  de   l'Eglife.  ) 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  dé- 
tail des  Fêtes  de  la  Vierge ,  du  tems 
auquel  elles  ont  été  inftituces,  mais 
nous  devons  dire  un  mot   de  fon 
Affbmption.   Cette    fête  n'efl   pas 
moins  ^olemnelle  dms  les  égiifes 
d  Orient  que  dans   celles  d'Occi- 
dent ,   quoique  l'Affomption  cor- 
porelle de  la  Vierge  ne  fait  point 
un  article  de  foi.  L'Eglife  n'a  rien 
décidé  à  cet  égard.  Les  Pères   des 
quatre  premiers  fiécles  n'ont  rien 
écrit  non-plus  de  précis  fur  cette 
matière,  c/fuard ,  qui  vivoit  dans  le 
ix° ,  dit  dsns  fon  Martyrologe  ,  que 
le  corps  de  la  5;e  Vierge  ne  fe  trou- 
van:  point  fur  la  terre,  l'Eglife,  qni. 
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«ft  fâÇe  dans  I\is  jugemens ,  a  mieux 
•ahriC  ignorer  avc^  piéié  ce  que  la 
divine  providence  en  a  fait, que  d'a- 
vancer rien  d'apocryphe  &i  de  mal 
fcndj  fur  ce  fujet.  Cependant  l'o- 
■plnion  de  l'enlèvement  miraculeux 
ail  ciel ,  de  la  Vierge  en  corps  &  en 
ame  ,  étant  aujourd'hui  générale- 
ment reçue ,  ce  ferait  une  téméri- 
té de  s'oppofer  à  ce  fentinient  pieux. 
Un  prédicateur  qui  avanceroir  en 
chaire  des  propolîiions  contraires  , 
léroit  oblige  de  fe  rétraéter  ,  ou  de 
s'expliquer  publiquement ,  comme 
il  arriva  dans  le  dernier  fucle  à  Pa- 
ris. En  1696  ,  la  Sorbonne  ayant 
cenfuré  Mar'u  d'Agi e-ia  ,  protefta 
d'abord  entr'autres  chofes,  du'elle 
croyoit  l'Affomption.Ce  qu'on  peut 
recueillir  de  plus  certain  de  la  tra- 
dition depuis  le  ix°  fiécle  ,  c'eft 
que  parmi  les  eglifes  ,  que  le  pape 
Pajchiil  orna  ou  répara  ,  il  eft  fait 
mention  de  deux,  où  étoit  repré- 
fenté  l'enlèvement  corporel  de  la 
Ste  V'urge.  Ces  tableaux  montrent , 
qu'on  le  croyoit  dès-lors  a  Rome. 
(  Voyii  IHiJîAn  Eulcy.aftiqut  de 
JFUtiri,  fous  l'an  S  24.  )  Ajoutez  qu'il 
eft  parlé  de  cette  fête  dans  les  Ca- 
pitulaires  de  Char'emagne  ,  &  dans 
les  décrets  du  concile  de  IMayen- 
ce  tenu  en  815.  On  croit  que  i'Af- 
fomption  a  été  célébrée  beaucoup 
plus-tôt  par  régllfe  Orientale  ,  & 
qu'elle  l'étoit  déjà  fous  Jufiinun. 
Une  loi  de  l'empereur  Manuel-C^m' 
nène  ordonna,  au  xii'  ficde ,  qu'elle 
feroit  établie  d  ms  tout  l'empire  ; 
car  elle  ne  l'avoit  été  d'abord  que 
dans  diverfes  églifes.  Il  paroit  par 
une  Epitre  de  5r  5e/-/7a/-(f  aux  Cha- 
noines de  Lyon  ,  que  cette  fèie 
étoit  folemnifée  dès-lors  par  toute 
l'Eglife  d'Occident, 

MARIE  ,  autrement  Salomé  , 
Voy.  ce  dernier  mot  ,  n''  III. 

III.  MARIE  DE  CiÉorHAS,  aînfi 
nommée  parce  qu'elle  étoit  époufe 
4e  CUophas ,  auirement  Aq^hée ,  eil 
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appellée  dans  l'Evangile  ,  Saur  de 
la  Mire  de  Jefus.  Elle  avolt  pour 
fils  ,  5.  Jacques  le  P.iineur,  5.  Simoa 
&  S.  Jude  ,  &  un  nommé  Jofeph  , 
frères  ,  c'ell  -  ù  -  dire  ,  coulins-ger- 
mains  du  Seigneur.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  Jefus-Chrift ,  l'ac- 
compagna dans  fes  voyages  pour 
le  fcrvir  ,  le  fuivit  au  Calvaire  ,  & 
fjt  préfente  à  fa  fcpulinre.  Etant 
allée  à  fon  tombeau  le  Dimanche 
de  grand  matin  avec  quelques  au- 
tres femmes,  elles  apprirent  de  la 
bouche  des  A.nges  que  /.  C.  étoit 
rcffafcité  ,  &  elles  coururent  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apôtres.  Je 
JUS  leur  étant  apparu  en  chemin  , 
elles  lui  embrafférent  les  pieds  §c 
1  adorèrent.  On  ne  fçait  aucune  au- 
tre particularité  delà  vie  de  Mariez 
{Voy.  Magdelène  ,  n°  I.  ) 

IV.  MARIE ,  foeur  de  Martke  & 
de  Laiare  ,  éîoit  de  Bcthanie,  bour- 
gade voifine  de  Jérufaiem.  J.  C. 
avoit  une  confidération  particulière 
pour  cette  famille.  Après  la  more 
de  Laicrc,  M.iru  fe  jetta  aux  pieds 
de  Jefus,  &  lui  dit:  Seigneur,  fi  vous 
av;ei  été  ici ,  mon  frère  ne  feroh  pas 
mort.*  Jefus  la  voyant  qui  pleuroit , 
alla  au  monument  &  reffufcita  La~ 
\are.  C'eFc  cette  tnème  Mi-iz  qui 
oignit  les  pieds  ù&Jifns,  &  les  ef- 
fuya  avec  i\s  cheveux  ,  lorfqu'il 
étoit  chez  Simon  le  Lépreux.  On 
doit  la  diftinguer  de  AiyJK/£  Mc" 
dc/èic  \  &  de  la  Femme  Péchereffe  , 
qui  oignit  les  pieds  du  Sauveur 
chez  Simon  le  Fkarifien...  Voy.  AIo- 

DESTUS. 

V.  MARIE  ,  dame  du  bourg 
de  Bathécor  ,  fille  à'Eléuiar ,  s'é- 
toit  réfugiée  avec  fon  mari  dans 
Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva  pen- 
dant le  fiége  de  cette  ville  par 
Titus.  Une  horrible  famine  réduilit 
les  habitans  à  fe  nourrir  de  corps 
morts.  Un  jour  les  foîdats ,  après 
lui  avoir  volé  tous  fcs  bijoux  ,  lut 
prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 

*  ycy,  X,  Uontmorencji, 
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néceffaire  pour  la  vie.  Cette  fem- 
me ,  mourante  de  faim  ,  arracha  de 
fa  mammelle  fon  fils  ,  le  tua  ,  le 
fît  cuire  ,  en  mangea  une  partie,  & 
garda  le  relte  pour  une  autre  fois. 
Les  foldats  entrèrent  à  l'odeur  de 
ce  mets  cruel ,  &  la  forcèrent  de 
leur  montrer  ce  qu'elle  avoir  fait 
cuire.  Elle  leur  olîrit  d'en  manger: 
mais  ils  en  eureîit  tant  d'horreur, 
qu'ils  fe  retirérêtenfremiuaiu.  Per- 
fonne  n'ignore  que  l'auteur  de  la 
Henriad^  a  fait  entrer  cette  ftènc  ter- 
rible dans  le  r^'ohant  de  fon  Poëme. 
VI.  MARIE  Eg  i  r-TiENKE ,  (ite) 
quitta  fon  pcre  &  fa  mère  à  lâge 
de  12  ans-,  &  mena  une  vie  déré- 
glée à  Alexandrie,  jufqu'à  l'âge 
de  1 7  ans.  La  curiofite  l'ayant  con- 
duite à  Jérufalem  avec  une  troupe 
de  pèlerins  ,  pour  aiTiiter  à  la  fèi:e 
de  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix  , 
elle  s"y  livra  aux  derniers  excès  de 
la  débauche.  S'étant  mclee  dnns  la 
foule  pour  entrer  dnns  Tcglife  , 
elle  fe  fentit  repouffer  par  3  ou  4 
fois  fans  pouvoir  y  entrer.  Mark  , 
frappée  d'un  tel  oblîacle,  prit  alors 
la  refolutlon  de  changer  de  vie , 
&  d'expier  fes  défordres  par  la  pé- 
nitence. Fuis  étant  retournée  à  l'é- 
glife  ,  elle  y  entra  facilement  & 
adora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
fortit  de  Jérufalem  ,  paffa  le  Jour- 
dain ,  &  fe  retira  dans  la  vafte  fo- 
litude  qui  eft  au-delà  de  ce  fleuve. 
Elleypaffa  47  ans,  fans  voir  per- 
fonne ,  vivant  de  ce  que  proJui- 
foit  la  terre,  &  m.enant  la  vis  la 
plus  aufîére.  Un  folitaire  ,  nommé 
Zo-^imc,  l'ayant  rencontrée  vers  l'an 
430,  elle  lui  raconta  fon  hilloire  , 
&  le  pria  de  lui  apporter  l'Eucha- 
riftic.  Z^ihne  l'alla  trouver  l'année 
fuiv.  le  jour  du  Jeudi-faint ,  ik:  lui 
adminiftra  ce  facrement.  Il  y  retour- 
na l'année  d'après ,  5c  trouva  fon 
corps  étendu  fur  le  fable  ,  avec 
une  infcription  tracée  fur  la  terre: 
Âkbi  Zozime  ,  cntcrre\  ici  le  corps 
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de  la  mifcrabie  Marie.  Je  fuis  morte 
le  même  jour  que  j'ai  reçu  les  faines 
Myfiéres,  Priei  peur  moi.  On  ajoute 
que  Zozime  étant  embarraffé  pour 
creufer  une  folfe  ,  un  lion  vint  fe 
charger  de  ce  travail.  L'hiftoire  de 
Mûrie  a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on 
croie ,  par  un  auteur  contempo- 
rain ;  mais  ,  comme  elle  contient 
bien  des  ciFConûances  extraordi- 
naires &  peu  croyables ,  plufieurs 
critiques  la  révoquent  en  doute. 

VU.  MARIl-THERESE  d'Au- 
triche ,  impératrice  d'Allemagne , 
reine  de  Hongrie,  nlle  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  naquit  à  Vienne  le 
I3  Mai  1717,  &  cpoul'a  en  173  6  Fran- 
çois-Etienne de  jL,orrii//2c, grand-duc 
deTofcane.  (  Voyeil.  Frasçois.) 
L'empereur  fon  père  étant  mort 
en  1740,  l'eleîleur  de  Bavière  fut 
élu  empereur  à  Francfort  par  les  ar- 
mes de  la  France  ,  fous  le  nom  de 
Charles  Fil.  Ce  qui  reftoit  des  dé- 
pouilles de  Charles  FI,  fut  près 
d'être  enlevé  à  fa  hlle  Sx.  partagé  en- 
tre plusieurs  puiffances.  La  France , 
la  Pruffe,  la  Bavière  ,  la  Saxe  s'uni- 
rent pour  l'accabler.  Le  roi  de  Pruffe 
envahit  la  Silélie  ;  les  troupes  Fran- 
çoifes  allèrent  jufqu'aux  portes  de 
Vienne.  Marie-Thérèfe  fe  vit  une 
annie  entière  fans  fecours  &  fans 
autre  efpoir  que  fon  courage.  Llle  fe 
mit  a  la  tête  de  fes  armées  ,  2^  s'étant 
fait  un  allié  puiiTant  dans  George  II 
roi  d'Angleterre,  elle  eut  bientôt 
pour  elle  la  Sardalgne ,  la  Hollande , 
S:  jufqu'à  la  Rutile  ,  qui  envoya  la 
dernière  annse  de  la  guerre  environ 
30,000  hommes  à  fon  fecours.  La 
}îr)n~rie,  qui  n'avoir  été  pour  fes 
pcres  qu'un  éternel  objet  de  guer- 
r;s  civiles  ,  de  rèliOiances  &  de  pu- 
nitions, devint  pour  elle  un  royau- 
me uni ,  afteûionné ,  peuple  de  fes 
défenfeurs.  Après  bien  des  com- 
bats livrés  en  Allemagne  ,  en  Ita- 
lie, en  Flandre,  elle  goûta  le  plaifir 
&  la  gloire  de  faire  élire  empereur 
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aux  grands."  Je  ne  fuis  qu'un  r;iierix 
fon  époux  en  1745, Scelle  lit  renaî- 
tre la  maifon  HAutrichi  de  ies  cen- 
dres.* L'elect'  de  Bavière,  empereur 
fans  pouvoir,  général  prefquc  fans 
troupes  nationales  ,  étolt  inort  la 
même  année  ,  l'un  des  plus  mailieu- 
reux  princes  de  la  terre ,  accablé  ds 
maladies  &  d'infortunes,  après  avoir 
été  élevé  au  faite  des  grandeurs.  La 
paix  de  174S  fut  avantageufe  à  Ma- 
rie-Thérhfc.  Le  roi  de  Prude  ayant 
en  vahi  la  Saxe  &  attaqué  la  Boh  snie , 
une  nouvelle  guerre  défola  l'Eu- 
rope ,  Se  après  des  fuccès  divers  elle 
fut  terminée  en  ijô'^.  Maric-Thc're/e 
devenue  veuve  en  1765  ,  ne  s'ap- 
pliqua plus  qu'à  l'éducation  de  fes 
augulles  enfans  ,  au  bonheur  de 
fes  fujets  ,  &  a  l'exercice  de  tou- 
tes les  venus.  {Vi^yei  Va^j-St^ie- 
T£n)...  Elle  mourut  le  29  No- 
vembre 17S0,  après  avoir  mérité 
le  beau  nom  de  MERE  de  la  Pa- 
trie ,  que  lui  ont  donné  les  peu- 
ples attendris.  Ses  derniers  mo- 
mens  nç  furent  employés  qu'à  ré- 
pandre des  bienfaits  fur  les  pau- 
vres &  les  orphelins.  Parmi  les 
paroles  qu'elle  dit  quelques  heures 
avjnt  fa  mort ,  on  n'oubliera  pas 
celles-ci  :  S'il  s^Ji  fait  quelque  chofe 
de  rcpréheiijlble  pendant  mon  règne  , 
f'a  été  certainement  àrnjn  injçit;  car 
j 'ai  toujours  eu  le  bien  en  vue.  .  . 
«'L'état  où  je  fuis,  (  dît-elle  a  fon 
augufte  lîls,)  »  eft  recueil  de  ce 
»  qu'on  appelle  grandeur  &  force  : 
»  tout  difparoît  dans  ces  momens. 
»  La  tranquillité  où  vous  me  voyez, 
»  vient  de  celui  qui  fçait  la  pureté 
»»  de  mes  vues.  Pendant  un  règne 
>»  pénible  de  40  années  ,  j'ai  aimé 
»«  &  recherché  la  vérité  -,  peut-être 
>♦  ai-je  été  trompée  dans  mon  choix  ; 
»  mes  intentions  ont  peut-être  été 
M  mal  comprifes ,  encore  plus  mil 
»»  e.xécutées.  Mais  celui  qui  fçait 
»  tout,  a  vu  le  fond  de  njon  cœur. 
V  La  tranquillité  dont  je  jouis  eft 
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v>  la  première  grâce  de  fa  miféri- 
»  corde,  qui  m'en  faitefpcrcrd'au- 
>»  très.  Je  n'ai  jamais  fermJ  le  cccur 
»»  aux  cris  des  malheureux  :  c'elt 
«  la  plus  ccnfolante  idée  que  j'aie 
1»  dans  mes  derniers  momens,  n 
Marie-ThiicJ'd  ctoit  enrree.dès  l'âge 
de  14  ans  ,  au  confeil  de  Charles  VI 
fon  père.  Comme  ell3  ne  cefToit  pas 
de  demander  des  grâces  :  Je  vois 
bien  ,  lui  dit  un  jour  l'empereur, 
que  vous  ne  vcudriti  être  Reine  que 
pour  faire  le  bien. —  Il  ny  a  que  cette 
manière  de  lé^mr  ,  répondit  -  elle  , 
qui  puijfe  faire  f  apporter  le  poids  d'une 
couronne.,,  Ch.'que  jour  de  fon  rè- 
gne fut  marqué  par  quelque  bien- 
fait. Ayant  apperçu  un  foldat  ma- 
lade ,  qui  étoit  en  i'aécion  à  la  porte 
d'une  de  fes  maifons  de  plaifance , 
elle  le  fit  relever  tout-de-fuite  ,  & 
conduire  dans  une  voiture  jufqu'à 
l'hôpital.  On  lui  dit  que  la  maladie 
de  ce  ieune-'nomme  n'avoit  d'autre 
caufe  que  l'indigence  ,  S:  l'élolgne- 
ment  d'une  mère  qu'il  ne  pouvoic 
plus  faire  vivre  du  travail  de  {ç.^ 
mains.  Elle  envoya  chercher  cette 
femme  jufqu'à  Brinn  en  Moravie, 
diftante  de 40  lieues,  pour  !a réunir 
a  fon  fils.  «  Je-  fuis  charmée  ,  lui  die 
Marie-Thérèfe  ,  »  <\q  vous  remettre 
n  moi-même  un  enfant  qui  vous 
»  eft  fi  tendrement  attaché.  Je  vous 
>»  donne  une  penilon  pour  fuppléer 
»  à  fon  travail  ,  &  je  vous  re- 
>»  commande  à  tous  les  deux  de 
»  touj-,  vous  aimer.  Cefcnt-lames 
>»  rc'crJatluns .diCo'it- ells .  n  La  bonne 
femme  fut  fi  tranfportee  d'entenare 
fa  fouveraine  lui  parler  avec  tant 
de  bonté, qu'elle  s'écria  -."Je  n'ai  qu« 
>»  ce  fil;  ,  que  vous  me  rcnjcz  ;  & , 
>»  quoique  je  l'aime  plus  que' ma 
>»  vie  ,  je  voudrois  tout-à-l'heure 
>»  le  voir  expirer  fous  mes  yeux,. 
"  pour  le  fervice  de  ^'otreî  Ma- 
'<  jefié...  »  Marie-  Thérèfc,{:ms  autre 
garde  que  le  coeur  de  (en  fujets  ,  fe 
rendoit  acceillble  aux  petits  coiiune 
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»  P^yfan  ,  (  ditoit  un  pauvre  la- 
boureur de  la  Bohème  -,  )  >»  mais  je 
r>  parlerai  a  notre  bonne  Reine 
»>  quand  je  voudrai,  &  elle  m'ecou- 
»  tera  comme  li  j'étois  un  MoNiEi- 
»  osEVR...-'  L'impératrice  rentrant 
un  jour  dans  fon  p.ilais  ,  apperçoit 
une  femme  &  deux  écrans  qui  (e 
trainoient  a  tes  pieds.  La  faim  les 
arracholt  a  leur  chaumière.  «  Qu''a'f 
je  d^nc  fait  à  la  Providence  ,  s'ecria- 
t-ellc  ,  puur  ou  un  fcmblabU  malheur 
arrivi  jlui  mes  yeux  ?  m  Marie-Thé- 
ùfe  aûure  qu'on  va  les  foulager , 
êc  dans  l'inftant  même  leur  failant 
sppo»  ter  fon  diner ,  elle  ne  fe  nour- 
ri: que  des  larmes  qu'elle  répand  , 
fans  pouvoir  fe  réfoudre  a  manger. 
Ci  font  mes  enfar.s  ,  dit-elle  ,  ils 
ne  JercMt  plus  réduits  à  mendier...  ;> 
Je  me  reproche  ,  difoit»el!e  un  jour  , 
htems  que  je  d^nne  aufsmmeil ,  parce 
eue  cejï  at:tant  de  dérobé  à  mm  peu- 
ple... Quelque  tems  après  la  mort 
de  l'empereur  franjoi.î  f ,  fon  époux 
chéri ,  elle  fit  faire  fon  oercueil  , 
&  ccufut  elle-même  fon  habit  Mor- 
tuaire ;  8:  c'eft  dans  cette  robe  fu- 
nèbre, faite  dans  le  plus  grand  fe- 
cret ,  de  fa  main  royale  ,  qu'elle 
a  été  enfèvelie. 

VIIL  MARIE  d'Aragon,  fille 
de  Sar.chii  II ,  ro»  d'Aragon  ,  Se 
prétendue  femme  de  l'eraper.  Ochon 
III,  périt  par  une  mort  auffi  hon- 
teiiîe  que  fa  vie ,  fi  l'on  en  croit 
pîufieurs  hiftoricns.  Ils  prétendent 
que  cette  princeffe  ,  ayant  envain 
follicité  un  comte  de  Mod'ene  de  fa- 
tisfairefcs  delirs,  l'accufa  du  crime 
qu'il  tj'avoit  point  voulu  com- 
niettre.  L'empereur  trop  crédule  , 
f.t  trancher  la  tête  à  cet  innocent 
cru  coupable.  La  femme  du  comte  , 
ayant  appris  la  vérité  de  fon  mari 
mourant  ,  offrit  de  prouver  fon 
innocence  par  l'épreuve  du  feu. 
On  apporta  un  fer  dans  un  grand 
bralier,  &  lorfqu'il  fjc  tout  rouge 
la  comteffe  le  prit    faûs  s'cmou- 
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voir,  &  le  tint  entre  fes  mains  fans 
fe  brûler.  L'empereur,  furpris  & 
épouvanté  ,  fit  jetter  dans  un  bû- 
cher 1  impératrice  en  99S  ,  &  expia 
par  ce  jufte  fupplice  la  mort  injufte 
du  comte  de  Modcr.e.  Voila  ce  que 
plus  de  vingt  hifioriens,entt'autres 
Maimhour^  ii.  ÂLrérinç  craignét  pas 
de  rapporter  comme  une  vérité  , 
quoique  ce  foit  une  fable  deftituée 
de  tout  fondement.  Il  eft  faux  d'a- 
bord qu'OfA^n ///ait  été  marié -,  il 
ell  encore  auffi  faux  qu'une  fille 
d'un  roi  d'Aragon  ait  donné  des 
fpcclacles  fcandaleux  en  Allema- 
gne. Le  fage  &  fcavant  Mura!cri3 
détruit  ce  roman  mal-ouroi.  Nous 
ne  le  rapportons  ici  que  comme 
une  fable  accréditée,  &  pour  don- 
ner une  nouvelle  preuve,  que  dans 
ce  fiicle  philofoph'.que  il  fe  trou- 
ve encore  des  auteurs  ,  qui  repè- 
tent les  fables  abfurdes  des  teins 
de  menfonge  &  de  crédulité. 

IX.  MARIE,  fille  de  Henri  III 
duc  de  Brabant ,  époufa  Philippe 
le  Hardi,  roi  de  France  ,  en  1274. 
E'ie  futaccufee,  2  ans  après  ,  d'a- 
voir fait  mourir  par  le  poifon  l'ainé 
des  fils  que  fon  mari  avoir  eus  de 
fa  preraiere  femme.  A/jr/eauroit  cou- 
ru rifque  d'être  punie  de  mort  , 
tan:  les  indices  étoient  forts  -,  fi 
fon  irzxtjcjn  duc  de  Brabant ,  n'eût 
envoyé  un  chevalier  pour  juftifier 
pjr  le  combat  l'innocence  de  cette 
reine.  Son  accafateur  n'ayant  pas 
oie  foutenir  fa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marlz  l'ut  vécu:  a  Ph-.'ippe  III  36 
ans  ,  &  ne  mouru:  que  l'an  1321. 
Son  corps  eft  aux  Cordellers  de 
Paris  ,  &  fon  coeur  aux  Jacobins. 
Ces  2  couvens  fe  partageoienr  alors 
les  trifies  reites  des  princes ,  comme 
pendant  leur  vie  ils  fe  difputoient 
leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Anjou  ,  fille  aînée 
de  Ljuîs  II,  roi  titulaire  de  Na- 
plcs,  &  femme  de  Cha-Us  V II voi 
de  France,  mourut  en  revenant  de 
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s.  Jacques  en  Galice,  à  l'abbaye 
de  Chdteliers  en  Poitou ,  l'an  1 46-}  , 
à  59  ans.  Cétait  une  pnncelfe  d'un 
rare  mérite  ,  aimant  l'on  mari  qui  ne 
l'aimoit  point  ;  travaillant  a  le  faire 
roi ,  tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
fes  plaifirs  ,  &  qu'il  pouiioit  1  mdif- 
férence  jufqu'a  refufer  de  lui  adref- 
fer  la  paroie.  C'eil  elle  principa- 
lement qui  lui  aflùra  la  couronne, 
par  Ion  adreiie  ,  par  fes  confeils  , 
&  par  fon  intrepidicé. 

XL  MARIE  ,  troilicme  femme  de 
Louis  XII ,  écok  fille  de  Henri  VII 
roi  d'Angleterre.  Elle  fut  reçue  à 
Bologne,  a  la  deicence  du  vaiffeau, 
en  1514  p/r  François  comte  d'An- 
goulême  ,  héritier  préfomptif  & 
premier  gendre  de  Louis  XI I.  Le 
comte  futlî  enchanté  de  fes  attraits , 
&  la  reine  de  fon  côte  parut  û  tou- 
chée des  m;!nieres  affables  &  gra- 
cieufes  du  jeune  prince  ,  qu'ils  le 
fuffent  peut-être  trop  aimes,  li  le 
gouverneur  de  Franc  is  ne  lui  avoit 
fait  entendre  à  propos ,  que  jamais 
il  ne  régneroic ,  fi  la  reine  accou- 
choit  d'un  liis.  Elle  fut  veillée  de 
fi  près  ,  que  fes  amours  n'eurent 
pas  de  fuite  :  (  Voyei  \.  DurxAT.  ) 
Brantôme  dit  d'elle  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire ,  qu'aucun  de  nos  hifto- 
riens  de  quelque  nom  ,  pas  même 
le  romancier  Varillas  ,  ne  l'a  ruivi. 
Il  affure  ^yCil  ne  tint  pas  à  elle  d'é^ 
tn  Kiine^mère  ;  que  n  ayant  pas  eu  U 
tems  d  y  parvenir  ,  elle  fit  courir  le 
bruit  ,  après  la  mort  du  Roi ,  vu  elle 
étoit  greffe  ^  &  que  pour  le  faire  croi- 
re ,  eile  avoit  eu  recours  à  des  lin<::;cs , 
àont  elle  s^enfioit  peu-à-peu  ;  &  que^ 
fon  terme  arrivant  ,  elle  avoit  un  en- 
fant fuppofé  ,  que  devait  avoir  une 
autre  femme  grojfe  ,  &  qu'elle  devoit 
produire  dans  le  tems  de  fon  accuckt- 
ment.  Mais  ,  ajoute-t-il  ,  madame  la 
Régente  qui  étoit  une  Savoyenne  ,  qui 
fçavoit  ce  que  cejl  que  de  faire  des 
enfans  ,  &  qui  voyait  qu'il  y  allait 
trop  de  bon  puur  elle  &  pour  fon  fils^ 
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la  fit  fi  bien  éclairer  &  vifitcr  par  mé-^ 
decins  &  fages-femmes  ,  &  par  la  vue 
découverte  de  fes  linges  &  drapeaux  ^ 
qu  elle  fut  découverte  û*  faillie  en  fon 
dejfein  ,  6-  point  licine-mere  ;  &  ren- 
voyée en  f^n  pays.  Il  ft»ut  avouer 
que  les  idées  ordinaires  ne  s'ac- 
cordent gucres  avec  la  fuppofition 
dont  parle  Brantôme  ;  &  ,  dans  les 
circonilances  particulières  où  Ma- 
rie étoit ,  cette  fuppolition  ne  pa» 
roit  pas  admifllble.  Cependant ,  fui- 
vant  Mêlerai ,  on  crut  que  Marie 
étoit  gr.JJ'e;  mais,  dit-il,  on  fut  in- 
continent ajjuré  du  Contraire ,  par  It 
rapport  qu'elle  en  fit  elle-mîme.  Il 
pourroit  donc  bien  fe  faire  qu'en 
effet  cette  princeife  auroit  eu  quel- 
que deffein  d'avoir  recours  au 
ftratagême  dont  parle  Brantôme  ; 
mais  que  la  difficulté  de  l'exé- 
cution ,  8c  les  menaces  d'un  exa- 
men férieux  du  fait  par  les  roies 
d'ufsge  ,  déterminèrent  la  jeune 
reine  à  faire  une  déclaration  pré- 
ci  fe.  Elle  la  fit ,  &  elle  ne  peafa 
plus  qu'à  former  un  nouvel  en- 
gagement avec  un  homme  qu'elle 
avoit  aimé.  C'étoit  Charles  Bran- 
don ,  duc  de  Suffu!ck  ,  fon  premier 
amant ,  qui  étoit  venu  à  fa  fuite 
avec  le  titre  d'ambalîadeur.  Cefei- 
gneur  ,  né  fimple  gentilhomme, 
étoit  parvenu  peu-à-peu  aux  plus 
hautes  dignités  ,  autant  par  fon  mé- 
rite ,  que  par  la  faveur  de  Henri 
Vltl.  Marie  l'époufa  dès  qu'elle 
fut  veuve  ,  le  3 1  Mars  1575.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VIII il'sp- 
prouver.  Elle  en  eut  une  fîlle  ,  qui 
fut  mariée  à  Henri  Gray,  duc  de  Suf- 
folck  ,  père  de  l'infortunée  Jeanne 
Gray.  La  ducheffe  Maùe  acheva 
fes  aventures  &  fa  vie  en  Angle- 
terre l'an  1^33  ,  dans  fa  37' année* 
C'étoit  la  femme  la  plus  belle  6c  la 
mieux  faite  de  fon  tems.  Son  carac- 
tère étoit  doux,  gai,  plus  vif  qud 
ne  l'eil  ordinairement  celui  des  Âxi- 
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gloifes  ;  &  fon  cœur  étoit  moins 
Ambitieux  que  tendre. 

XII.  MARIE  I^' ,  reine  d'Angle- 
terre, naquit  en  1 5 1 5 ,  de  Henri  VIII 
&  de  Catherine  d'Aragon.  Edouard 
Vlavoïi  déclaré  en  mourant ,  hé- 
ritière du  trône ,  fa  coufine  Jeanne 
Oray ,  (  Voy.  I  &  II.  Gray.  )  &  en 
avoir  écarté  Marie  à  qui  il  apparte- 
noit  de  droit  i  elle  y  monta  maigre 
lui ,  &  fit  trancher  îa  tête  à  fa  rivale, 
2u  père ,  au  beau-pere  &  a  l'époux 
de  cette  infortunée.  La  nouvelle 
reine  étoit  attachée  à  la  religion 
Romaine  :  pour  la  faire  triompher, 
elle  époufa  en  1554  Philippe  II, 
fils  à.ç.Char Us-Quint. Q&s  deux  époux 
travaillèrent  a  ce  grand  ouvrage 
avec  toute  la  hauteur ,  toute  la  du- 
reté ,  toute  rinfiexibilité  de  leur 
caraûére.  Le  parlement  entra  dans 
leurs  vues.  Il  avoit  pourfulvL  fous 
Henri  VIII  les  Proteiians ,  dit  Vd' 
taire  ;  il  les  encourager,  fous  hdoucri 
VI;  il  les  brûla  foi'S  Marie,  j-ur  l'a- 
vis que  l'on  eut  que  l'Angleterre 
étoit  pleine  de  livres  hérétiques  & 
féditieux  ,  la  reine  (  dit  2vî.  Pluquet) 
donna  un  Edit ,  qui  portait  que  qui- 
conque auroit  de  ces  livres  ,  &  ne 
les  brùleroit  au  plutôt  ,  fans  les 
lire  ,  fans  les  mon-rer  à  perfonne  , 
feroit  eftlmé  rebelle  ,  &  exécuté 
fur-le-champ  félon  le  droit  de  la 
guerre.  Elle  fit  défendre  enfuite  de 
parler  aux  Proteftans  qu'on  con- 
duifoit  aufupplice,  de  prier  Dieu 
pour  eux  ,  &  même  c'.e  dire  Dieu 
^es  bénijfe.  "  Plus  de  deux  cens  Pro- 
M  teftans,(aioute  M.  l'abbé  Plu^uct,) 
M  périrent  dans  les  flammes  ;  plus 
«  de  foixante  moururent  en  pri- 
)«  fon  ,  beaucoup  fortirent  d'An- 
,»  ^eterre  ,  &  un  plus  grand  nom- 
M  bre  diffimula  fes  fentimens  pour 
jt  conferver  fa  liberté  &  fa  for- 
n  tune.  Ces  derniers  éprouvèrent 
M  les  plus  cruels  remords,  &  con- 
«  curent  une  haine  morteiie  con- 
?)  tre  les  Catholiques  qui  les  avoient 
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»  réduits  à  ces  extrémités.  >»  Ld 
cruauté  fut  extrême  ,  lorfque  les 
hérétiques  furent  livrés  à  des  ju- 
ges ou  févéres  ou  prévenus.  Une 
femme  grofli^e  accoucha  dans  le  bû- 
cher même  -,  quelques  citoyens  , 
touchés  de  pitié  ,  arrachèrent  l'en- 
fant du  feu:  le  juge  l'y  fit  (dit- 
on  )  rejetter.  Le  cardinal  Polus  , 
envoyé  pur  le  pape  Jules  III  pour 
réunir  l'Angleterre  à  l'églife  Ro- 
maine ,  defapprouva  hautement  ces 
rigueurs  ,  que  le  Père  d'Orléans  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  excef- 
lives.  Ce  prélat  difcit  avccraifon  , 
•<  que  le  feul  moyen  d'éteindre  l'hé- 
j»  refie,étoit  d'édifier  les  hérétiques, 
»»  &  non  pas  de  les  égorger.  »  Marie 
d'Angleterre  ne  fut  pas  plus  louée 
par  les  Anglois  ,  d'avoir  fecouru 
Philippe  fon  époux  contre  la  France. 
Calais  lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Guife  ,  &  la  flotte  qu'elle  envoya, 
n'arriva  que  pour  voir  les  éten- 
dard; de  la  France  arborés  fur  le 
port.  Il  En  moins  de  trois  lemaines  , 
(  dit  le  P.  Fahrc)  les  Anglois  perdi- 
rent tout  ce  qu'ils  avoient  conlervé 
en  France  de  leurs  anciennes  con- 
quêtes ,  par  l'incapacité  d'une  reine 
qui  n'avoit  en  tète  que  la  deftruc- 
tion  des  Proteftans  ,  &  par  la  né- 
gligence de  fon  confeil.  Ce  fut-là 
le  fruit  de  l'alliance  entre  l'Angle- 
terre &  l'Efpagne,  malgré  le  foin  que 
le  chancelier  Gardiner  avoit  pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes;  ce  qui 
fit  dire  afiez  ingénieufement  au  pa- 
pe ,  que  la  perte  de  Calais  étoit  Is 
douaire  de  cette  Princejfe.»  Elle  pré- 
paroit  une  7.'  flotte  de  120  vaif- 
feaux ,  lorfqu'elle  mourut  en  1 5  5  8, 
lailfant  la  mémoire  d'une  princefl^e 
aftive  ,  courageufe  ,  zélée  ,  mais 
d'un  zèle  que  M.  l'abbé  iW/Y/o/ ap- 
pelle violent  &  fanguinaire.  Ce 
zèle  eut  peu  de  fuccès  ,  &  les  fui- 
tes en  furent  funeftes  à  la  religion 
Catholique  ,  qu'il  fil  hairpar  de« 


M  A  R 

gens  déjà  înjurtement  indifpofés 
contre  elle.  Cependant  Marie  avoit 
des  vertus  &  quelque  teinture  des 

^belles  -  lettres.  Elle  profcrivit  le 
luxe  &  le  vce  de  fa  cour.  La  perte 
de  Calais  hâta  fa  mort.  Onn'a  pas 
connu  mon  mal  ,  dit- elle  dans  fes 
derniers  momens  :  fi  l'on  veut  le 
fçavoir  ,  qu'on  ouvre  mon  caur  & 
on  y  trouvera  Calais...  (  Voye\  Ha» 
TXF.L.) 

XIII.  MARIE  II ,  reine  d'Angls- 
terre  ,  fille  ainee  At  Jacques  II ,  roi 
d'Angleterre  ,  naquit  au  palais  de 
St- James  en  1662,  &  fut  élevée 
dans  la  religion  Proteftante..  Elle 
époufa  ,  en  1677,  Guillaume-Henri 
de  Naffau  ,  prince  d'Orange  ,  & paffa 
en  Hollande  avec  fon  époux  ,  où 
elle  demeura  jufqu'en  16S9.  Ce 
prince  ayant  détrôné  fon  beau- 
pere,  elle  repafla  en  Angleterre ,  & 
y  fut  proclamée  reine  conjointe- 
ment avec  fon  époux  ,  qui  eut  Tad- 
miniftration  du  gouvernement.  La 
reine  Marie  prit  les  rênes  en  l'abfen- 
ce  du  roi ,  6t  les  dirigea  avec  beau- 
coup de  prudence  6c  de  gloire.  Elle 
mourut  de  la  petite-vérole  dans  le 
palais  de  Kinfir.gton  en  1695  ,à  33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  protec- 
trice ,  &  les  malheureux  une  mère. 
On  trouvoit  en  elle  tous  les  agré- 
mens  de  fon  fexe  &  toute  la  fermeté 
du  nôtre.  Elle  étoit  fans  humeur ,  3c 
haïiToit  la  fatyre  &  les  fatyriques. 
L'Hiftoire,  &  fur-tout  celle  de  fon 
pays, lui  plaifoit infiniment.  Quand 
on  blâmoit  la  févérlté  de  certains 
hiftoriens  ,  qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes  ,  elle  ré- 
p5doit:  ««Que  fi  ces  princes  étoient 
tels  que  l'hiftoire  les  repréfente  , 
ils  avoient  bien  mérité  les  cenfures 
de  la  poftérité  ,  &  que  ceux  qui 
fuivoient  leurs  traces  dévoient  s'at- 
tendre à  être  traités  de  même  ;  que 
la  vérité  ,  contrainte  pendant  la  vie 
des  rois  <  n£  devoit  pas  être  gênée 
après  leur  mort  ;  &  que  l'incou- 
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vénlent  d'être  expofc  au  yeux  de 
l'univers  fous  les  véritables  cou- 
leurs  lorfqu'on  n'étoit  plus ,  étoit 
bienlé^eren  comparaifon  des  maux 
réels  que  certains  monarques  avoict 
fait  fouffrir  aux  hommes  lorfqu'ils 
étoient  fur  le  trône.  » 

XIV.  MARIE  STUART ,  fille  dé 
Jacquis  Kroi  d'EcolTe,  ^iàç  Marie 
de  Lorraine  ,  hérita  du  trône  de  fon 
père  huit  je  urs  après  fa  naiffan- 
>ce  ,  en  1 542.  Henri  VHI ,  roi  d'An- 
gleterre ,  voulut  la  marier  avec  lé 
prince  Eduuard  fon  fils ,  aiin  de  réu- 
nir les  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
cpoufa  en  155S  François  dauphin 
de  France  ,  fils  &  fuccefleur  dé 
Henri  //.  Ce  monarque  étant  mort 
en  1560,  elle  quitta  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  j  &  c'eft  ainlî 
qu'elle  exprima  fa  douleur  dans 
une  chanfon  qui  nous  eft  reftie  : 

Adieu  ,  fiai  faut  pays  de  France  ! 

O  ma  patrie 

La  plus  chérie  ^ 
Oui  as  nourri  ma  jeune  er.fjncei 
Adieu,  France',  adieu  nos  beaux joursX 
La  nef  qui  de'jdni  nos  amours^ 
N'a  eu  de  moi  que  la  ntuitié ; 
Une  part  te  rejh  ,  elle  efi  tienne  : 
Je  la  fie  à  ton  amitié  , 
Pour  que  de  l'autre  il  te  fiouvienne. 

De  retour  en  Ecoffe  ,  elle  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  Henri  Stuart 
Darnlei  ,  fon  coufin.  Ce  prince 
avoit  tous  les  agrémens  exiéneùrsi 
capables  de  féduire  une  jeune  per- 
fonns.  Marie  ,  dans  les  premiers 
tranfpcrts  de  fon  amour,  lui  donna 
le  titre  de  Roi ,  &  joignit  fon  nom 
au  fien  dans  tous  les  aftes  publics,; 
Mais  elle  découvrit  bien-tôt  dans 
fon  époux  un  homme  infolent  ^ 
violent  ,  irréfolu  ,  crédule  ,  bas  ^ 
greffier,  brural  dans  fes  plaifîrs, 
&  qui ,  gouverné  par  les  plus  vils 
flatteurs, croyoit  toujours  mériter 
au- delà  de  ce  qu'on  faifoit  pour  Jai-i 
Nil   ij 
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Elle  voulut  alors  ufer  déplus  de 
réferve  -,  il  en  fut  indigné ,  &  il  prie 
en  averlion  tous  ceux  qui  avoient 
la  connance  de  la  reine.  Un  mu- 
ficien  Italien  ,  nommé  David  Rino, 
étoit  alors  le  confeil  de  cetcepnn- 
ceffc.  Henri ,  qui  n'avoit  que  le  nom 
de  roi ,  méprifé  de  fon  époufe ,  ai- 
gri &  ploux ,  quoique  R'^o  fût  un 
vieillard  dégoûtant ,  entre  par  un 
efcalier  d£r«l)e ,  fuivi  de  quelques 
hommes  armes,  dans  la  chambre  où 
fa  femme  foupoit ,  n'ayant  auprès 
d'elle  que  le  muiicien  &  la  comtelVe 
à' Argile.  On  renverfe  la  table  ,  & 
on  tue  Riiio  au  yeux  de  la  reine, 
enceinte  alors  de  5  mois  ,  &qui  fe 
mit  envain  au-devant  de  lui.  Rino 
n'avoit  été  probablement  que  le 
confident  &  le  favori  de  Marie.  Un 
homme  plus  dangereux  lui  fuccéda 
auprès  de  cette  princeffe  ;  ce  fut 
le  comte  de  Bcthwil.  Cette  nouvelle 
liaifon  avec  un  homme  ardent  & 
vicieux ,  occafionna  la  mort  du  roi , 
affaffiné  à  Edimbourg  dans  une  mai- 
fon  ifolée ,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  époufe 
alors  fon  amant ,  regardé  univer- 
fellement  comme  l 'auteur  de  la  mort 
de  fon  époux  :  (  Voyei  Hesburn 
comte  de  Bothwcl.  )  Cette  union 
malheureufe  fouleva  l'Ecofle  contre 
elle.  Abandonnée  de  fon  armée  , 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés ,  Çc  de  céder  la  couron- 
ne à  fon  fils.  Oh  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent  ,  &  elle  choifit  le 
comte  de  Murray  ,  fon  fiere  natu- 
rel ,  qui  ne  l'en  accabla  pas  moins 
de  reproche»;  &  d'Iajures.  L'humeur 
impf'rianfe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon  ,  leva  6000  hommes  ;  mais 
elle  fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre  ,  où 
elle  ne  trouva  qu'une  prifon  ,  & 
enfin  la  mort  après  18  ans  de  mi- 
fére  £:  de  captivité.  E!i{abeth  la  fit 
i'ibord  recevoir  avec  honneur  dans 
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Carlile  -,  mais  elle  lui  fit  dire ,  qu'- 
étant  accufée  par  la  voix  publique  ait 
meurtre  de  futi  époux  ,  elli  devuit  s 'en 
juflifier.  On  nomma  des  commif- 
faires ,  &  on  la  retint  prifonnLére  à 
Teuksburi  pour  inftruire  cet  im- 
portant procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marie ,  fut  d'«voir  des 
amis  duUi  fa  difgrace.  Il  fe  lormoit, 
où  l'on  difoit  qu'il  fe  form.oit  tous 
les  jours  des  complots  contre  la 
reine  d'Angleterre ,  dans  le  deffein 
de  rétablir  celle  d  EcolTe.  (  Voye:{^ 
l'art.  II.  P  A  R  R.  )  Un  prêire  nom- 
mé Jean  Ballard,  fut  accufé  d'avoir 
confeillé  à  un  jeune  gentilhomme 
nommé  Babingtcn  ,  de  travailler  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Quelques 
autres  entrèrent  dans  le  complot. 
Leur  procès  fut  iallruit  fur  -  le  - 
champ  ,  &  il  y  en  eut  fept  pendus 
&  écartéîés. Cette  confpiration  fer- 
vit  à  accélérer  le  jugement  de  Ms- 
rie.  On  faifoit  courir  tous  les  jours 
des  bruits  allarmans.  Une  flotte 
Efpagnole  (difoit -on)  étoit  arri- 
vée pour  la  délivrer-,  les  Ecoffois 
avoient  fait  une  irruption  ;  une  ar- 
mée conduite  par  le  duc  de  Guife*, 
avoir  débarqué  dans  la  province 
de  Suffex.  Eliiaheth  allarmée  par 
ces  bruits  ,  ou  feignant  de  l'être  » 
fit  juger  Marie ,  fon  égale ,  comme  fi 
elle  avoit  été  fa  fujetce.  «Quarante- 
>»  deux  membres  du  parlement.,  & 
j>  cinq  juges  du  royaume  ,  allèrent 
»  l'interroger  dans  fa  prifon  à  Fot- 
»  teringhai.  Elle  protefta,  mais  elle 
»  répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
»  plus  incompétent ,  &  jamais  pro- 
>»  cédure  ne  fut  plus  irréguliére.On 
>»  lui  repréfenta  de  fimples  copies 
»  de  fes  lettres  ,  &  jamais  les  origi- 
>•  naux  ;  on  fit  valoir  contre  elle  les 
»  témoignages  de  fesfecrétaires,  & 
»  on  ne  les  lui  confronta  point  -,  on 
>»  prétendit  la  convaincre  fur  la  dé- 
)>  pofition  de  3  conjurés  qu  'on  avoit 
»  fait  mourir  ,  dont  on  auroit  pa 
»  différer  la  mort  pour  les  examiner 

*  roy,  niz-MORJTZ» 
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t»  avec  elle.  Enfin,  quand  on  auroit 
»»  procède  avec  les  formalités  que 
>»  1  equire  exige  pour  le  moindre 
>»  des  hommes  ,  quand  on  auroit 
»>  prou  >-e  que  Marie  cherchoit  par- 
»>  tout  des  fecours  ôcdes  vengeurs, 
»»  on  ne  pouvoir  la    déclarer  cri- 
"  miitciïe,  Eii^jheth  n'avoxi  d'autre 
M  junfcliâion  lur  elle  ,  que  celle  du 
"  puiflant  fur  le  foible  &  fur  le 
»  malheureux.  «  Histoire  Gîné- 
rali  ,  To.  Il,  (  Voyei  Elizaeeth  , 
n"  VII.  )  Mais  fa  pol'tique  cruelle 
exigeoit  le  facrifîce  de  cette  iîluftre 
victime.    Marie  fut   condamnée  à 
mort  ,  &  elle  la  reçut  avec  un  cou- 
rage, dont  les  plus  grands  hommes 
ne  font  pas  toujours  capables.  La 
mort  qui  doit   mettre  fin  à    mes  mal- 
heurs ,  me  fera  ,  dit-elle  ,  très-agréa- 
ble. Je  legade  comme  indigne  de   la 
félicité  cé/efie  ,   une  ame    trop  fuiblc 
pour  foutenir  le  corps  dans  ce  f'^ffcgc 
auféjour  des  Bienheureux.  Dans  fef 
derniers  jours,  elle  joignit  aux  exer- 
cices d'une  piété  courageufe  ,  les 
foins  les  plus  tendres  à  l'égard  de 
fes  domeftiques.  Après  leur  avoir 
diftribué  des  récompenfes,  &  avoir 
écrit  en  leur  faveur  à  Henri  III  âc 
au  duc    de   Guife  ,   elle   demanda 
qu'ils  fuii'ent  témoias  de  fon  fup- 
plice.  Le  comte  de  Ke-.t  lerefufoit 
avec  dureté.  Touchée  d'un  tel  re- 
fus ,  elle  s'écria  :  le  fuis   confine  de 
votre  Reint ,  je  fuis  du  fang  royal  de 
Henri  VIII  sj'ai  éJ Reine  de  Fran- 
ce par  mariage;  j'ai  été  fr.  crée  Reine 
d'Ecoffe  :  paroles   bien  fi-appantes 
dans  une  telle  conjoncture  !  Au  lien 
de  lui  donner  un  confeffeur  Catho- 
lique qu'elle  demandoit ,  on  lui  en- 
voya un  miniftre  Protellant  ,  qui 
la  menaçoit  de  la  damnation  éter- 
nelle, fi  elle  ne  renonçoit  à  fa  re- 
ligion. Ne  vous  tourmente^  pas  fur  ce 
point,  lui  dit-elle  pluiîeurs  fois  avec 
vivacité  :  Je  fuis  née  dans  la  reli- 
gion Catholique  ,  j'y  ai  vécu;  je  veux 
y  mourir.  Un  crucifix  qu'elle  avoit 
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èntfS  les  mains  ,  lui  attira  un  au- 
tre reproche.   Le   comte  de  Kent 
voulut  lui  dire  qu'/V  J'tlloit  avoir  le 
Christ  dans  le  cœur  &  non  dans  les 
mains  ;  elle  répliqua  qu':7  éti^it  diffi- 
cile   d'avoir   fon  Sauveur  dans    Us 
mains  ,  fans  que  le  ccur  en  fut  vive- 
ment touché.  On  ne  lui  permit  d'être 
accompagnée  que  d'un  petit  nom- 
bre de  domefiiques.  Elle  fit  choix 
de  quatre  hommes  Se  de  deux  de  fes 
femmes.  «  Adieu,  mon  cher  Melvill ^ 
d:t-elle  à  l'un  d'eux!  »  Tu  vas  voir 
>»  le  terme  lent  S:   defiré   de  mes 
"  malheurs.    Publie    que  je    fuis 
M  morte  inébranlable  dans  la  reli- 
»  gion  ,  &  que  je  demande  au  ciel 
»»  le  pardon  de  ceux  qui  ont  été 
M  altérés  de  mon  fang.  Dis  à  mon 
»•  fils  qu'il  fe  Ibuvienne  de  fa  me» 
»  re.  Adieu  encore  une  fois,  mon 
M  cher  MehllL  ,   ajouta-t-elle   en 
»  l'embraffant  !  Ta  maitreffe,  ta  rei- 
'»  ne  fe    recommande  à  tes  prîé- 
»»  res...)(  Le  1 8  Février  i5S7  0nla 
conduifit  dans  ure  falle  où  on  avoit 
élevé  un  echaftaud  tendu  de  noir. 
Lesfpectateursqui  la  rempiili'oient 
furent  frappés  en  voyant  le  main- 
tien   allure    de   cette    reine  ,  qui 
avoit  confervé  une  partie   de  fes 
charmes  &  de  fes   grâces.  Quand 
il  fallut  quitter  fes  habits  ,  elle  ne 
voulut  point  que  le   bourreau  fît 
cette  fonction  ,  difant  (qu'elle  nétoit 
pas  accKiutumee  à  fe  faire  firvir  par  de 
pareils  gentils-hommes.  Après  avoir 
fait  quelques  prières  ,  elle  tentât  fa 
tête  ,  fans    montrer    la    moindre 
frayeur.  Elle  etoit  dans  la  46'  an- 
née de  fon  âge.  Sa  tête  ne  fur  fepa- 
rée  du  corps  qu'au  fécond  coup  ;  & 
le  bourreau  montra  cette  têta  qui 
avoit  porté  deux  couronnes  ,  aax 
quatre  coins  de  l'echaftaud  ,  com- 
me celle  d'un  fcélérar.  Telle  fut  la 
fin  tragique  d'une  des  plus  belles 
princelfes  de  l'Europe.  {J^oy.  Lam- 
ERUN.  )  Reine  de  France  par  fon 
mariage  avec  François  II ,  reined'E- 
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toffe  par  fa  nailTan;e  ,  elle  pafla 
près  de  la  moitié  de  fa  vie  dans  les 
chaînes  ,  Ôc  rr.jurui  d'une  mort  in- 
fâme. Son  attachement  à  la  religion 
Cathoaque  ,  &  fes  droits  fur  l'An- 
gleterre ,  firent  aux  yeux  d'Ll.ia- 
leth  une  pirtie  de  les    crnnes.    ::a 
beauté,  fes  talens  ,  la  proiedlion 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le  fuc- 
cès  avec  lequel  elle  les  cultiva  , 
fa  fermeté  dar.s  fes  dernier-3  inftans, 
fon  attachenieiii  à   la   r2lij.;ion  de 
fes  pères  ,  ont  fermé  les  yeux   de 
la  pofterite  fur  fes  vices ,  dont  la 
plupart  ont  été  exagérés  ,  £c  on  ne 
fe  fouvient  plus  aujourd'nui  que 
de  lés  malheurs.  On  a  donné  un 
Recueil  des  Ecrivains  contemporains 
qui  ont  écrit  fa  Fij,  Londres  1725, 
2  volumes  in  -  folio.   Nous  avons 
fuivi ,  dans  cet  article  ,  non  le  fa- 
tyrique  Buchanan ,  non  le  partial 
Rapin  de  Toiras  ;  mais  Iç  véridicue 
de  Th^u  ,  le  judicieux  Hume  et  l'im- 
partial abbé  Mdiot ,  (ui  oiit  exa- 
miné avec  foin  l'js  raifons  dts  apo- 
logiftes  &   les  accufateurs  de  Ma- 
rie. Nous  ajouterons  que  l'abbé  de 
Choifi ,  dans  fon  EiH^ire  EccUjiafii- 
que^  où  il  ne  devoir  montrer  Marie 
^tuart  que  par  le  bon  coté  ,  finit 
pourtant  ainfi  Ion  portrait:  Il  faut 
çvouer  que  fa  bvncà  mal-entendue ,  fa 
foiôlâjfe  &  fon  iticcn/iancs  lui  attirî- 
rent  ta  plupart    d^  fes  malkiurs.  La 
£n  de  la  reine   d'EcolTe  fut  d'une 
héroïne  chrétienne  ;  mais  plufieurs 
traits  de  fa  vie  ne  font  pas  d'une 
feniîTie  chrétienne. 

XV.  MARIE  DE MÉDicis.fiUa 
de  François  H  de  Médicis  ,  grand- 
^uç  de  Tofcane ,  &  femme  de  Ue/iri 
IF  roi  de  France  ,  naquit  à  Floren- 
ce l'an  IJ73.  Son  mariage  avec 
Henri  IV  fe  célébra  en  1600;  & 
elle  fut  nommée  régente  du  royau- 
^Tie  en  i6to,  après  la  mort  de  ce 
grand  roi.  Le  duc  û'Ep:rT.on  ,  colo- 
iiel-géncra!  de  l'infauterie  ,  força 


le 


e  parkmeni  à  îui  dopnçr  1^  rç- 


M  A  R 

gence  :  droit  qui  jufqu'alors  n'avoîî 
appartenu   qu'aux  etats-généraux. 
Marie  de  Médicis ,  à  la  fois  tutrice 
&  régente  ,  acheta  des  créatures  , 
de  l'argent  que  Henri  le  Grand  avoic 
amalTe  pour  rendre  la  nation  puif- 
fante.   L'état  perdit  fa  confidéra- 
tion  au-dehors  ,  &  fut  déchiré  au- 
dedans  par  les  princes  &  les  grands 
feigneurs.  Les  factions  furent  ap- 
paifées  par  un  traite  en  1614,  par 
lequel  on  accorda  aux  méconiens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  mais  elles 
fe  réveillèrent  bientôt  après.  7vfa- 
/ic,  entièrement  livrée  au  maréchal 
d'Ancre  6i  a  Galigai  fon  époufe,  les 
favoris  les  plus  infolens  qui  aient 
approche  du  trône  ,  irrita  les  re- 
belles par  cette   conduite.  (  Voye-{_ 
LuDE.  )  La  mort  de  ce  maréchal  , 
aiTaffiné  par  l'ordre  de  Louis  XIII , 
éteignit  la  guerre  civile.  Marie  fut 
reléguée  à  Blois  ,  d'où  elle  fe  fauva 
à  Angoulême.  i?/cA(;//ett,  alors  évê- 
qae  de  Luçon,  &  depuis  cardinal , 
réconcilia  la  mère  avec  le  fils  en 
1Ô19.  r.ia-.s  Mari.:  ,  mécontente  de 
l'inexécution  du  traité  ,  ralluma  la 
guerre  ,  &  fut   bientôt  obligée  de 
fe  fouiTMîttre.  Après    la    mort   du 
connétable  de  -uynes  ,  fonperfécu- 
teur,  elle  fut  à  la  tête  du  confell  ; 
&  ,  pour  mieux  affermir  fon  auto- 
rité naiilante  ,  eiie  y  fit  entrer  Ri- 
chelieu ,  fon  favori  &  fon  furinien-? 
dant. Ce  cardinal,  élevé  au  faite  de 
la  grandeur  à  la  foiiicitation  de  fa 
bienfaitrice,  afteda  de  ne  plus  dé- 
pendre d'elle  ,  dès   qu'il  n'en  eut 
plus  befoin  :  Marie  de  Médicis  indi- 
gnée le  fit  dépouiller  du  m.iniftére. 
Le  roi ,  qui  l'avoit  facrifié  par  foi- 
bleffe  ,  lui  facrifia  fa  mère  à  fcn 
tour  par  une  autre  foibleffe.  La  rei- 
ne fs  vit  obligée  d^  fuir  à  Bruxel- 
les en   1631.   Depuis  cç   moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils  ,  ni  Pa- 
ris ,  qu'elle  gvoit  embelli  de  ce  pa- 
lais fuperbe  »  appelle  Luxembourg  ^ 
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&  (îe  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Reine, 
Du  tond  de  fa  rcrralte ,  elle  deman- 
da juftice  au  parlement  de  Paris , 
dont  elle  avoir  tant  de  fois  rejette 
les  remontrances.  On  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête  :  ••  Supplie 
)»  Marie  ,  reine  de  France  Se  de 
»  Navarre  ,  difant  que  depuis  le  23 
»)  Février  auroit  été  prifonniére  au 
!»  château  de  Compiégne ,  fans  être 
M  ni  accufée  ni  foupçonnée....  « 
Quelle  leçon ,  &  quelle  confolaiion 
pour  les  malheureux  !  La  veuve  de 
flenri  le  Grand,  la  mère  d'un  roi  de 
France,  la  belle-mere  de  trois  fou- 
verains ,  manque  du  néceffaire  & 
meurt  dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Co- 
logne ,  en  1 642 ,  à  69  ans.  La  fource 
des  malheurs  de  cette  princelTe.née 
avec  un  caraftére  jaloux  ,  opiniâ- 
tre &  ambitieux ,  fut  d'avoir  reçu 
unefprit  trop  au-delTous  de  fon  am- 
bition. Elle  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  fous  Henri  !V,  que  feus  Louis 
XIIl.  Les  maitrefles  de  ce  prince 
lui  cdufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,  Scelle  ne  les  diffimuloit  pas. 
Naturellement  violente ,  elleexcé- 
<loit  le  roi  fon  époux  Js  fes  repro- 
ches ,  &eile  pouffa  même  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras 
pour  le  frapper.  Elle  ne  pouvoic 
foufFrir  ni  remontrances  ,  ni  obf- 
tacles.  Le  dépit  la  rendoit  capable 
ce  tout,  &  quand  quelque  intérêt 
fecret  la  forçoit  à  fe  contraindre  , 
la  nature  violentée  s'expliquoit  par 
i'alt£ra:ion  de  fon  vifage  &  de  fa 
fanté.  Ses  paffions  étoent  extrê- 
mes ^  l'amitié  chez  elle  étoit  un  dé- 
vouement aveugle ,  &  la  haine  une 
exécration  indomptable.  Cependant 
elle  étoit  dévote ,  ou  afFedoit  de 
l'être.  EUeavoit  fondé  en  1620  le 
monaftére  des  religieufes  du  Cal- 
vaire. Voyei  fa  Vi^y  publiée  à  Pa- 
lis en  ij-jA  ,  3  vol,  in-8°. 

.  XVI.  MARIE  -  THÉRÈSE  d' Au- 
T:ur;ii£»fille  de  Philippe  IFioi  d'Ef- 
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pagne  .néeàMadrideniéSj,  épou- 
fa  en  1660  Louis  XIV,  &  mourut 
en  16S3  ,  à  45  ans.  Son  époux  la 
pleura  fie  dît  :  };''ui!.ï  le  fcul  chagrin 
qit'elU  m'ait  donné.  C'étoitunefain- 
te  :  mais  il  falloir  à  Louis  XIV  une 
femme  qui  l'attachât  à  elle  ,  &  qui 
le  détachât  de  fes  maitreiTes.  Car- 
raelite  par  fon  caractère ,  reine  par 
fa  naiffance ,  elle  eut  toutes  les  ver-s 
tus  ,  hormis  celles  de  fon  état.  Sas 
dévotion ,  dirigée  par  un  confeffeuc 
Efpagnol  peu  éclairé  ,  la  faiioit  fou- 
vent  aller  à  l'églife  ,  lorfque  le  ro? 
la  demandoit.  Cette  princeffe  avoic 
d'ailleurs  des  fentimer.s  très-élevés: 
témoin  la  répcnfe  qu'elle  fit  {^dit-on'} 
un  jour  à  une  Carmélite ,  qu'elles 
avoic  priée  de  lui  aider  à  faire  fou 
examen  de  confcience  pour  unaC 
confeffion  générale.  Cette  religieufo 
lui  demanda  fi  ,  avar.t  fon  mariage  ,' 
elle  n'avoit  pas  cherché  à  plaire  aux 
jeunes-gens  de  la  cour  du  roi  for» 
père  r  Oh  non  !  ma  Merc ,  répondit- 
elle  ;  il  n'y  avoic  point  de  Rois, 

XVIL  MARIE  Leczinska  ,  reU 
ne  de  France  ,  nlle  de  Stanijlas  roc 
de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  & 
de  Catherine  Opdir.sha  ,  née  le  25 
Juin  1703  ,  fui  vit  fon  pare  &  fa 
mère  à  Veiffembourg  en  Alface  , 
quand  ils  furent  obligés  de  quitter 
la  Pologne.  Elle  y  demeuroi:  depuis 
6  ans  ,  loriqu'elle  fut  demandée  ent 
mariage  par  le  roi  Léuis  XV.  Elle 
épouiale  5  Septera'jre  1725  ce  mo- 
narque ,  dont  elle  eut  2  princes  6c 
S  princefîes.  Inftruite  par  un  père 
fage  &  éclairé  ,  elle  fut  fur  le  trône 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes*^ 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  la  ten- 
dreiTe  du  roi  fon  épofx  ,  à  iiifpirer 
des  fentimens  de  religion  aux  prin-- 
ces  &  princeffes  fes  enfans ,  &  i 
répandre  des  bienfaits  fur  les  égli^ 
feà  &  dans  le  fein  des  malheureux. 
La  providence  lui  fournit  une  oc-^ 
cafion  bien  propre  à  fignaler  fa  ma- 
gnanimité ,  lorfque  les  intérêts  poli» 
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tiques  qui  préfident  au  mariage  <ïes 
rois  ,  firent  choifir  pour  l'époufe 
du  dauphin ,  la  fille  du  prince  même 
qui  avoir  reverfé  du  trône  Ion  père  ; 
mais  la  vertu  généreufe  de  la  reine 
de  France  ,  &  l'ingénieufe  delica- 
teffe  de  la  jeune  dauphlne,  triom- 
piierent  des  vains  murmures  de  la 
nature  ,  &  el!e  la  regarda  toujours 
comme  fa  f  lie  chérie.  Ennemie  des 
intrigues  de  cour,  Marie  cculoit  des 
jours  tranquilies  au  milieu  des  exer- 
cices de  pièce.  Mais  la  mort  préma- 
turée du  Dauphin  fon  fils  ,  pare  de 
Louis  XVI  qui  rèjne  aujourdhui , 
fuivie  bientôt-r.pres  de  celle  du  roi 
foH  père  ,  la  péiîerra  delà  plus  vive 
douleur.  Cette  pri.iceffe  fi  digne  des 
regrets  de  la  France  ,  y  fuccomba  le 
^4  Juin  1763,  à  l'à^e  oe  6^  ans. 
Voici,  entre  mille  autres,  un  trait  de 
bienfaifdr.ee  de  cette  mère  des  pau- 
vres ,  qui  a  été  célébré  par  un  poète 
de  nos  jours  : 
Un  Tréforier  difoit  à  notre  augufte 
>  Reine: 
Moiérei    Us   tranfports   d'un  cxur  fi 

généreux  ; 
Les   tréf^rs  de  l'Etat  vous  fujfiraiint 

à  peine 
Pour  fournir  aux  hefoiru  de  tous  Us 

malheureux.... 
-—Ce  difcours  ncfçauroit ,  dît  l'illuftre 

princeffe  , 
Interrompre    le  cours    dt    mes   foir.s 

bienfûifans. 
ji/le^y  confjrmc-^-vous  au  vœu  de  ma 

tendrejj'e  '. 
Tout   le    bien    d'une  Mère  appartient 

aux  En  fans. 
Cette  princeffe  avoir  d**  l'efprit.Sc 
aimoit  ceux  qui  en  àvoient.  Elle 
jugeoit  fainement.  Un  aûeur  ayant 
joué  devant  elle  le  rôle  A'Augufie 
dans  Cinna  ,  &  ne  lui  ayant  donné 
que  le  ton  d'un  bourgeois  qui  par- 
donne ,  en  prononçant  ces  mots  : 
«'  Soyons  amis  ,  Cinna...^^  la  reine  dit; 
Je  fçavois  jù'Augufte  étvit  clément  ; 
tntis  je  ne  ff avais  pas  ^u'il  fût  ton- 
tomme. 
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MARIE-  LOUISE-GABRIELLR 
DE  SAVOYE  ,  femme  de  Philippe 
V ,  roi  d'Efpîgne  -,  Voyei  Marie- 
Adei.aide  de  Savoie  ,  a"  xix. 

MARIE  DE  GoNZAGUE ,  Voye^ 
GoNZAGUE  ,  n°  VII. 

XVIII.  MARIE  -  CHRISTINE  - 
VICTOIRE  DE  Bavière  ,  fille  de 
Ferdinand  de  Bavière  ,  naquit  a  Mu- 
nich en  1660  -,  &  époufa  en  1680  , 
à  Châlons  en  Champagne,  Louis 
dauphin  ,  tih  de  Louis  XIV.  Elle 
mourut  en  I  69  o  ,  des  fuites  des 
couches  du  duc  de  Bcrry.  Prête  à 
expirer  ,  eile  embrafTa  fon  fils  en 
lui  difant  :  C'eft  de  bon  cœur,  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher  !  Elle  dit  au  duc 
de  Bourgogne  :  N'ouhliei  jamais  , 
nonjils^  l'état  où  v^us  me  voyc^;  que 
cela  vous  excite  à  la  crainte  de  Dieu  , 
a  qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ac- 
tions. Aimei  &  rejpicle\  toujours  le 
Roi  &  Monfeigneur  votre  Père  ;  ché- 
rifft[  vos  frères  ,  &  conferve\  de  la 
tendrejj'e  pour  ma  mémoire.  C'eft  a 
cette  occalion  que  Louis  XIV  dit  au 
Dauphin  ,  en  le  tirant  du  chevet  du 
lit  de  fon  epoufc  mourante  :  Voilà 
ce  que  deviennent  les  grandeurs  !  .  .  , 
Cette  princeffe  avoit  de  l'efprit  , 
aimoit  les  arts  ,  s'y  cennoiffoit  & 
les  protégeoit.  On  fe  fouvient  tou- 
jours de  plufieurs  de  fes  réparties 
très-heureufes.  Le  roi  lui  difant  : 
Vous  ne  m'aviei point  dit  y  Madame  y 
que  la  Ducheffe  de  Tofcane ,  votre 
fœur  ,  étjit  extrêmement  belle.  — Puis- 
je  me  rejfouvenir  ,  répondit-elle ,  que 
ma  faur  a  toute  la  beauté  de  fa  fa- 
mille ,  lorfque  j'en  ai  tout  le  bonheur  ? 
Elle  eut  d'abord  cette  envie  de  plai- 
re ,  qui  dans  une  particulière  pa- 
roît  coquetterie  ,  &  qui  dans  une 
princeffe  fupplée  aux  agrémens  de 
la  figure.  Cette  envie  fe  diifipa  bien- 
tôt. Mad'  la  Dauphine  ,  hvrée  à  fes 
favorites  ,  n'aimoit  que  la  retraite  -, 
&  après  les  premières  fêtes ,  fa  mai- 
fon  eut  plutôt  l'air  d'un  monaftére 
que  d'une  cour  ;  auflî  elle  ne  fut  pas 


M  A  R 

^tant  regrettée  qu'elle  le  mérltoît. 

XIX.  MARtE-ADELAlDE  de 
Savoie  ,  fille  ainéede  Viclor-Amé- 
iéi.  11^  naquit  à  Turin  en  1685.  Par 
le  traité  de  paix  conclu  dans  cette 
ville  en  1696,  elle  fut  promifeau 
duc  de  Bourgogne ,  depuis  dauphin. 
Ce  mariage  fe  celibra  l'année  d'a- 
près. La  princeffe  étoit  propre  à 
faire  le  bonheur  de  foa  époux  par 
ion  caraticre ,  fonefprit ,  fa  beauté, 
&  la  fenflbilité  de  fon  cœur.  En 
1702,1e  duc  de  Bourgogne  nommé 
généraliffime  des  armées  en  Flan- 
dres ,  ayant  d'abord  eu  quelque  dé- 
favantage,  la  ducheffe  ,  qui  enten- 
dit à  Verfailles  blâmer  la  conduite 
de  fon  époux ,  ne  put  retenir  Tes 
larmes,  &  s'abandonna  aune  dou- 
leur amére.  Mad=  de  Maincenon ,  qui 
étoit  préfente  ,  recueillit  fes  pré- 
cieufes  larmes  fur  un  ruban,  qu'elle 
•nvoya  au  prince  ,  &  ranima  ainfi 
dans  fon  cœur  l'amour  de  la  gloire. 
La  vidtoire  de  Nimègue  en  fut  l'ef- 
fet. La  France  perdit  cette  princeffe 
en  1712  ,  dans  la  26"  année  iJe  fon 
âge,  tandis  qu'elle  annonçoit  à  la 
France  les  plus  beaux  jours  Je  fins, 
difoit-elle  quelque  tems  avant  fa 
mort  ,  que  mon  cœur  grandit  à  me- 
fure  que  ma  fortune  m'élève.  Une  fiè- 
vre ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  princeffe  expirante  fit 
appellerfes  dames,  &  dit  a  la  duch. 
de  Guife  :  Adieu ,  ma  belle  Duchejfe  ; 
aujourd'hui  Dauphine,&  demain  rien!.. 

Sa  fœur  Marie-Louise  de  Sa- 
yoie ,  mariée  à  Philippe  V,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fe  fit  aimer  de  fes  jujets  par 
le  foin  qu'elle  prcnoit  de  leur  plaire, 
&  par  une  intrépidité  au-deffus  de 
fon  fexe.  Philippe  ayant  pris  le 
parti  de  fe  rendre  en  Italie  pour 
fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées, 
les  Efpagnols  demandèrent  unani- 
mement que  leur  jeune  reine  , 
quoique  n'ayant  pas  encore  qua- 
torze ans,  fût  nommée  régente  pen- 
dant l'abfence  de-  fon  époux.  En- 
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vain  elle  voulut  s'y  oppofer  :  il  fal- 
lut fe  rendre  aux  vœux  de  Ces  peu- 
ples. Elle  gouverna  avec  autant  de 
fageffe  que  de  dextérité.  Au  mi- 
lieu des  cruels  revers  qui  plus 
d'une  fois  mirent  Philippe  à  la  veil- 
le d'être  forcé  de  defcendre  du  trô- 
ne ,  Marie- Lvuij'e  alloit  elle-mêrr.e 
de  ville  en  ville  animer  les  cœurs, 
exciter  le  zèle,  &  recevoir  les  dons 
que  lui  apportoient  les  peuples. 
Elle  fournit  ainfi  à  fon  man  plus 
de  200  raille  écus  en  trois  femai- 
ûes.  Philippe  ne  jouit  pas  long-tems 
de  tant  de  vertus  réunies.  L  Efpa- 
gne  perdit  cette  illuftre  princeffe 
le  14- Avril  1714  -,  elle  n'ctoit  en- 
core âgée  que  de  26  ans. 

XX.  MARIE-JOSEPHE  DE 
Saxe  ,  naquit  à  Drefde  le  4  No- 
vembre 1731  ,  de  Frédéric- Augujîe. 
III,  roi  de  Pologne  &  électeur  de 
Saxe.  Elle  fut  mariée  ,  en  1747  , 
î  Louis  dauphin  de  France,  mort 
à  Fontainebleau  en  1765.  La  ten- 
dreffe  qui  uniffoit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte,  que  la 
vertu  la  plus  pure  en  refferroit  les 
liens.(F'cj.  17  Marie.)  Les  foins  pé- 
nibles Se  afficius  qu'elle  donna  à  Mg' 
le  Dauphin  pendant  fa  dern.  maladie, 
&  les  larmes  qu'elle  ne  ceffa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  hâtèrent  la  fienne.  Une  mala- 
die de  langueur  ,  qui  la  confumoit 
depuis  plus  d'un  an,  l'emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  avec 
la  réfignatlon  qu'infpirent  la  reli- 
gion &  la  vertu.  Son  amour  pour 
les  princes  &  les  princeffes  fes  en- 
fans  ;  l'attention  qu'elle  a  donnée  , 
jufqu'aux  .derniers  momens  de  (a. 
vie,  à  toutes  les  parties  de  leur 
éducation  -,  fon  application  à  les 
fortifier  dans  les  principes  de  la 
religion  ,  &  les  autres  qualités  qui 
la  diftinguoient ,  ont  caufe  de  vifs 
regrets  à  la  cour  &  à  la  France. 

XXI.MARIE.de  Bourgcgke, 
fille  de   Charles  le  Téméraire  ,  duc 
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de  Bourgogne  ,  née  à  Bruxelles  en 
I4T7»  étoit  deftinée  par  fon  pere 
au  duc  de  Berry  ,  freie  de  Louis  XI, 
que  ce  tyran  fit  empoifonner  par  le 
prêtre  V irforis ,  pour  rompre  l'intel- 
ligence des  deux  ducs  fes  er.ne.T.is. 
Charles  ayant  été  tué  au  fiége  de 
Nanci  en  1477,  y^-arie  hérita  dès 
l'àge  de  20  ans  de  tous  les  états  de 
fon  pere.  Louis  XI,  à  qui  les  amliaf- 
fadeurs  de  Bourgogne  Ja  propc Ci- 
rent pour  fon  fils ,  la  refiifa  par  une 
mauvaife  politique.  Marie  époufa 
Maximillen ,  fils  de  l'emp'.  Frédiric , 
&  porta  tous  ^qs  états  dea  Pays-Bas  à 
la  inaifon  A' Autriche  :  (  Voyez  xii. 
Margufkite.  )  On  dit  que  ce 
prince  étoit  fi  pauvre  ,  eu  il  fallut 
que  fa  femme  fit  la  dépenfe  des  no- 
ces ,  de  fon  équipage  &  de  fes  gens. 
Cette  princeffe  mourut  à  Bruges  en 
1482  ,  d'une  chute  de  cheval. 

XXII.  MARIE  -  MADELEINE 
DELA  Trinité,  fondatrice  de  rO/-- 
dre  de  la  Miféricorde  ,  avec  le  Pere 
Yvau  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  naquit 
à  Aix  en  Provence ,  en  1 6 1 6  ,  d'un 
pere  foldat.  Elle  fut  élevée  avec 
grand  foin  par  fa  mère ,  &  fut  de- 
mandée en  mariage  à  l'àge  de  quin- 
ze ans  par  un  homme  fort  riche, 
dont  elle  refufa  la  main.  Pour  mar- 
cher plus  fûrement  dans  la  voie  du 
falut ,  elle  fe  mit  fous  la  diredlion 
du  Pere  Yvan  ,  qui  compofa  pour 
elle  un  livre  intitulé  :  Conduite  à 
la  pirfzS.ion  Chrétienne.  Une  maladie 
dont  elle  fut  affligée  en  1632  ,  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  fon- 
der V  Ordre  d;  la  Miféricorde  ,  pour 
y  recevoir  des  filles  de  qualité 
fans  bien  &  fans  dot.  Maric-Ma- 
ilcleine  exécuta  heureufement  ce 
pieux  deffein.  Cette  fainte  fonda- 
trice établit  à  Aix,  en  1637,  la 
première  maifon  de  fon  infiitut  , 
dont  elle  fut  la  première  fupé- 
rlsure.  Elle  mourut  faintement  à 
Avignon  en  1678,  à  62  ans,  après 
av^ir  fondé  plufi^urs  maifons  de 
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fon  ordre.  Voyei  ^^  ^'■*  P^""  '*  ^• 
C/-0//C?  Jefuite,  Lyon  1696,  in-8'. 

XXIII.  MARIE  DE  l'Incar- 
NATICN  ,  fondatrice  des  Carméli- 
tes Réfornices  en  France  i  Foyc:^ 

AURILLOT. 

XXIV.  MARIE  DE  l'Incar- 
nation ,  célèbre  rellgieufe  Uri'u- 
line ,  nommée  Marie  Guyert ,  naquit 
à  Tours  en  1599.  Après  la  mort 
de  fon  mari ,  elle  entra ,  a  l'âge  de 
32  ans  chez  las  Urfulinps  à  Tours, 
où  elle  compofa  ,  pour  1  mftruftion 
des  novices  ,  un  siiez  bon  livre 
intitulé  :  JJ Ecole  Chrétienne.  Appel- 
lée  par  la  grâce  à  la  converfion 
des  filles  du  Canada,  elle  paffa  à 
Québec  en  1639  ,  où  elle  établit 
un  couvent  de  fon  ordre ,  qu'elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle 
&:  de  prudence.  Elle  y  mourut  en 
1672,  à  73  ans.  Outre  fon  Ecole 
Chrétienne ,  on  a  d'elle  un  volume 
in-4°.  de  Retraites  &  de  Lettres, 
Dom  Claude  Martin  ,  fon  fils  ,  a  pu- 
blié fa  Vie  -,  elle  a  été  auffi  écrite , 
par  le  P.  de  Charlevoix  ,  Jéfuite  , 
1724,  in-i2.  Tous  les  écrits  de 
cette  religieufe  refpirent  cette  onc- 
tion fublime  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  Saints. 

MxARIE  Alacoque  ,  Voy.  Mar- 
guerite n"  XIII. 

MARIE  d'Agreda,  Foy: 
Agreda. 

MARIETTE  ,  (Pierre-Jean)  fils 
de  Jean  Mariette ,  libraire  &  gra- 
veur de  Paris  ,  mort  en  1 741  ,  8c  li- 
braire lui-même ,  avoir  reçu  de 
fon  pere  le  goût  de  la  gravure ,  & 
l'avoit  perfectionné  dans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  &  en  Italie.  Il 
vendit  fon  fonds  de  librairie  en 
1750,  &  acheta  une  charge  de  fe- 
crétaire  du  roi  &  de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  EJiam- 
pes  ,  qu'il  augmentoit  &  perfedlion- 
noit  fans  ceiTe ,  il  jouiifoit ,  dans 
fa  vie  retirée  ^  des  plaiûrs  de  l'ef» 
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prît.  Une  maladie  ,  longue  6c  dou- 
ïoureufe  ,  termina  fes  jours  le  lo 
Septenibre  1774.  On  a  de  lui  :  I. 
T^iiité  des  Pierres  gravées  ,  Paris  , 
J750  ,  2  vol.  in- fol.  II.  Lettres  â  M. 
de  Caylus.  III.  Lettres  fur  la  Fontaine 
f'e  la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Def- 
criptions  qui  fe  trouvent  dans  le  P.e- 
cueil  des  Planches  gravées ,  d'a- 
près les  Tableaux  de  M.  Cro^at , 
1719,  a  vol.  ia-fol.  Le  Catalogue 
de  les  Eftampes  a  ets  dreffé  par  M, 
Bafan  ^  &a  paru  en  1775,  ln-8'. 
C'eft  un  des  plus  complets  en  ce 
genre...  Voyei  fusTH. 

M  A  R I G  N  A  N  ,  (  Jean-Jacques 
Medichino  ,  marquis  de  )  célèbre 
capitaine  du  :ivi'  lîécle  ,  naquit  à 
Milan  ,  de  Bernai  Un  de  Mciir.Ls  ou 
Medichino  ,  admodiateur  des  fer.'nes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
neffe  diveri'es  preuves  de  valeur, 
il  s'acquit  la  protection  de  Jérôme 
Morone  ,  chancelier  £c  principal  mi- 
nillrede  français  Sforce  duc  de  Mi- 
lan. Ce  prince  vouLint  fe  défaire 
à'fJca^r  Vij'c>jn:i  feigneur  ?vîilanois, 
Mcd:c'nino  fut  choili  par  le  confeil 
de  Morone,  avec  un  autre  ofticier , 
pour  l'affaffiner.  Mais  le  meurtre 
ne  fut  pas  plutôt  exécuté  ,  que  le 
duc  réfolut  d'en  facriner  les  in.'truv 
mens  à  la  crainte  de  paiTer  pour 
l'auteur  d'un  il  iàche  alïallinat.  Le 
compagnon  de  7*îi:^icA;ni) fut  le  pre- 
mier ia.mplé  ;  6f  la  mort  de  l'un  fut 
un  avis  preifant  pour  l'autre  de 
mettre  fa  vie  en  fureté.  Il  fortit 
promptement  de  Milan,  8:  s'étan: 
rendu  à  Mulfo  ,  place- forte  fur  Is 
lac  de  Corne  ,  &  voifine  du  pays 
des  Suiiîes  ,  il  eut  l'adreffe  de  s'en 
rendre  maître.  Plufieurs  hiil^riens  , 
&  entre  autres  de  Tkcu,  ont  écrit 
que  fous  un  faux  prétexte  II  fut  en- 
voyé par  le  duc  au  gouverneur  de 
Muifo  ,  &  chargé  pour  lui  d'une 
lettre  qui  contenolt  l'ordre  de  le 
faire  périr  ;  mais  que  la  défiance 
rayant  porté  en  che.ijin  à  ouvriç 
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cette  lettre  ,  il  y  en  fubftltua  une 
autre  ,  contrefaite  ,  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à  cet  ollîcier   de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la  pla- 
ce, &  de  partir  fur  l'heure  pour  Mi- 
lan :  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  Mcjj'r' 
glia ,  auteur  de  la  Vie  du  mai  quis 
de  Marignan  ,  traite  cette  anecdote 
de  fable.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  maitre 
du  château  dç   Muffo  ,   Medichino 
obligea  le   duc ,  par  l'intL-rêt  qu'il 
avoir  de  tenir  fecret  l'alTufllnat  de 
Vifcvnti ,  à  diffiniuler  fa  fuperche» 
rie  ,  &  à  lui  laiffer  le  gouverne- 
ment de  cette  place.  Il  entra  au  far- 
vice  de  l'empereur  en  1 528  i  &  re- 
çut en  échange  de  MulTo  la  ville 
de  Marignan  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Marquis  deMarignan.Dés-ÏOTS,  char- 
gé ries    emplois  militaires  les  plus 
confidérables  ,  il  obtint  la  réputa- 
tion d'un  grand  capitaine.  Il  défît  en 
H54,  à  la  bataille  de  Marciano  en 
Tofcane  ,  l'armée  Françoife  com- 
mandée par  le  maréchal  Jrro^^i,  Se 
s'empara  l'année  fuivante  ,   après 
un  liège  de  8  mois  ,  de  la  ville  de 
Sienne  qui  s'étoit  révoltée  contre 
l'empereur.  Le  marquis  de  Marignan 
avoir  autant  d'efprit  que  de  talent 
pour  la  guerre  -,  mais  fa  fourberie  ^ 
i'ca  avariée ,  Zi  fur-tau;  fs  cruauté , 
ternirent  la  gloire  de  fes  exploits 
militaires.  Irrité  de  la  longue  ré- 
filîance  des  Siennois ,  il  tourna  fa 
rage  contre  les  nialiieureux  habi- 
taas  de  la  campagne  ,  &  en  fit  pen- 
dre aux  arbres ,  (  difent  les  hifto- 
riens  du  tems  ,)  plus  de  5000,  de 
tout  fexe  &  rie  tout  âge.  Il  prit  pour 
prétexte  de  fes  barbaries  ,  les  con- 
traventions à  la  défcnfc  qu'il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie  , 
de  porter  dans  la  ville  aucune  ef- 
pèce  de  vivres.  Il  prenoit  quelque- 
foij   pldifir    à    les  tuer  lui-même 
avec  une  béquille  armée  d'un  fe» 
pointu  ,    dont   il  fe   fervoit  pour 
marcher  à   caufe  de  la   goutte.  II 
prit  Porto-Hercole  en    ijjj  ,  èi 
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mourut  la  même  année  à  Mîlan  , 
âge  d'environ  60  ans.  Jean-Ange  d% 
Médicis  ,  qui  tut  pape  lous  le  nom 
de  Fie  I V ,  étoit  ion  frère.  Tous 
les  hilloriens  qui  ont  parle  du  mar- 
quis de  Marignan  ,  s'accordent  à 
cire  qu'il  aetoit  point  de  la  raai- 
fon  des  Médicis  de  Florence  ,  dont 
il  n'avoit  pris  le  nom  que  par  va- 
nité ,  a  la  faveur  de  la  reiTemblance 
avec  le  lien  ;  mais ,  ce  qui  doit  ren- 
dre la  chofe  au  moins  problémati- 
que ,  c'eft  le  témoignage  de  l  au- 
teur de  la  Fie  ,  qui  le  du  vraiment 
iffu  d'une  branche  de  Médicit ,  éta- 
blie a  Milan.  Les  preuves  fur  lef- 
quelles  il  fe  fonde  ,  lont  :  x°.  Que 
du  vivant  même  du  marquis  ,  c'eft- 
à-dire  ,  avant  que  fon  ir^re  fut  pa- 
pe ,  Alexandre  &  Côme  de  MUicis  , 
gr.  ducs  de  Florence  ,  l'avoient  re- 
connu pour  leur  parent  -,  &  il  cite 
a  ce  fujet ,  une  lettre  du  premier  , 
par  laquelle  il  le  recommandoit 
comme  tel  au  marquis  du  Guajt,  ^é- 
Béral  de  l'emp-reur.  z".  Qu'il  a  vu 
les  armes  de  Médicis  fculptées  dans 
une  mailon  très-ancienne  des  aieux 
du  marquis  a  Milan.  5°.  Enfin  il  dit 
avoir  vu  une  Dc/c-iption ,  imprimée 
a  Florence  ,  des  fêtes  doncies  en 
cette  ville  pour  l'arrivée  de  Jeanne 
i^ Autriche  ;  ouvrage  qui  fait  men- 
tion d'une  Idlleoùîê  voy  oient  pein- 
tes les  tiares  de  3  papes  de  la  mai- 
fon  de  Médicis  ;  Léon  X,  Citment 
VU  ,  &  Pie  IV ^  frère  du  marquis 
èe  Ma-ignan. 

^  L  MARIGNY,  (  Enguerrand 
de  )  comte  de  LongueviiU  ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  ,  fut 
grand-cham'oellan ,  principal  minif- 
tre  &  coadjuteur  du  royaume  de 
France  fous  Philippe  le  Bel.  Il  s'a- 
vança à  la  cour  par  fon  efprit  & 
par  fon  mérite.  Devenu  capitaine 
du  Louvre  ,  intendant  des  finances 
&  bàtimens  ,  il  ufa  très-mal  de  fa 
grandeur.  Il  piila  les  finances  ,  ac 
*îbla  le  peuple  d'impôts  ,  altéra  les 
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monnoîes  ,  dc^rada  les  forêts  ^u' 
roi ,  &  ruina  pluâeurs  particuliers 
par  des  vexations  inouies.  11  étoic 
lans  foi,  fans  pme  ,  le  plus  vain  Ce 
le  plus  iniolent  de  tous  les  hommes. 
Sa  f.erte  irrita  les  grands  ,  6î  fcs 
rapines  les  petits.  Le  comte  de  Vét- 
lois  ,  a  qui  il  aveu  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil,  profita  de 
cette  haine  pour  le  faire  condam- 
ner au  dernier  fupphce  ,  apies  la 
mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  i'Afcenfion  ,  en  1314  ,  avant  le 
point  du  jour  ,  (  comme  c'etoit  alors 
la  coutume  )  il  fut  pendu  au  gibet 
qu'il  avoit  fait  lui-même  dreffer  à 
Montfaucon;  o*  comme  maître  du  lo~ 
gis ,  [  dit  Me\eray ,  ]  il  eut  l'hcnneur 
d'être  mis  au  haut-kout  ,  aû-deffus  de 
tous  les  autres  voleurs.  Le  confeffeur 
du  com.te  de  Valois  ,  lui  inl'pira  des 
remords  fur  la  condamnation  de  ce 
miniftre  ,  dont  le  procès  n'avoit 
pas  été  inftruic  félon  toutes  les  for- 
malités requifes.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée  ;  mais  cette  rehabilita- 
tion ne  l'a  pas  entietement  lavé 
dans  l'efprit  de  la  polïerite.  Si  on 
en  croît  cependant  M.  deB***",  (S.u- 
vres  diverfes  ,  Laufanne  (Paris)  1770, 
2  vol.  in -8°  ;  ce  mmifiie  fut  un 
grand-homme  d'état  ,  injuftement 
maltraite  par  Meitray  &  par  les  au- 
tres hiftoriens  qui  l'ont  fuivi  fans 
examen.  »  11  y  eut  (  dit  M.  du  Ps.a- 
éUr  )  «  de  la  paffion  dans  le  comte 
M  de  Valois  ,  cela  eft  certain.  La 
»♦  procédure  fut  violente  &  irregu- 
»  liére  ;  Marigny  avoit  rendu  de 
«  très-grands  fervices  à  fon  maî- 
»«  tre  -,  cela  eft  encpre  vrai  :  mais 
■»  tout  cela  ne  prouve  pas  que  fa 
M  conduite  fût  irréprochable  ,  & 
>»  fes  mains  pures  ;  il  avoit  été  l'au- 
>»  teur  de  très  -  grandes  violences. 
»»  L'excufe  qu'il  portoit  d'avoir  dé- 
»  livré  au  comte  de  Valois  de  très- 
»»  grandes  fortunes  ,  méritolt  ua 
«  examen  :  toute  la  nation  l'accu- 
w  foit  d'avoir  trahi  la  France.  Vuy^ 
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V  les  Favoris  de  M.  Dufiiy  ,  les 
n  Annales  de  M.  ToUcLct  ,  &c.  Je 
t«  crois  que  c'eft  un  procès  a  re- 
»  mettre  fur  le  tapis  ,  pour  en  ju- 
n  ger  l'ainement.  >» 

il.  MAiiiGNY,  (Jacques  Car- 
pencier  de  )  tils  du  i'eigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom  ,  près  ce  Névers  , 
[  6c  fuivant  d  Aubcy  d'un  mjrchand 
de  fer  ]  fe  fit  eccltliallique  6c  vécut 
en  Epicurien.  De  rerour  d'un  voya- 
ge en  i)uèdc; ,  il  s'attacha  au  cardi- 
nal de  Reti,  &  en:va  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  li  fut  un 
des  principaux  auteurs  des  plai- 
fantenes  qu'on  publia  contre  Ma- 
laria dans  les  tumultes  de  ces  trou- 
bles. Le  parlement  ayant  mis  à  prix 
la  tète  dâ  ce  niiniftre  ,  Marigny  fit 
une  répartition  de  la  fomme  afli- 
gnée,  tant  pour  une  oreille  ,  tant  p"^ 
un  œil ,  tant  pour  le  faire  eunuque  ; 
&  ce  ridicule  fut  tout  l'efTet  de  la 
profcription.  Après  la  détention  du 
cardinal  de  Rct\  ,  Marigny  fuivit  le 
prince  de  ConJc  en  Flandres  j  &  le 
divertit  par  fes  bons  mots  ,  &  par 
le  rccit  vrsi  ou  faux  fies  aventures 
de  fes  voyages.  Ce  poète  étoit  un 
de  ces  efprits  plaifans  &  de  ces 
hommes  libertins,  qui  facrinent  tout 
à  la  faillie  6:  au  plalàr  ,  &  qui  meu- 
reiit  dans  la  crapule  ,  après  avoir 
vécu  dans  !a  débauche.  Une  apo- 
plexie l'emporta  en  1Ô70.  On  ai- 
moit  fa  converfation  ,  parce  qu'il 
contoic  ac/éablement  les  chofes 
rares  &  curieufes  qu'il  avoir  rerwar- 
quée«  en  fes  differens  voyages,  & 
^u'ilfiattoit  la  malignité  par  fesmé- 
difances  continuelles  :  il  auroit  per- 
du un  ami  plutôt  qu'un  bon-mot. 
Ce  penchant  dangereux  lui  attira 
des  corrections  fàcheufes  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  &  en  Suède. 
Sa  langue  s'étant  exercée  à  Bruxel- 
les fur  les  amours  d'un  gentilhom- 
me ,  on  lui  donna  un  rendez-vous 
un  peu  éloigné  de  la  ville  ,  où  des 
geas  apoftés  répondirent  cruelle- 
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met  à  fes  propos  fatyriques.  Quand 
Muri^ny  fut  de  retour  a  Bruxelles , 
il  porta  fes  plaintes  à  M.,  le  prince 
de  Cundé ,  qui  le  tenant  chez  lui  à 
titre  de  bel-efprit  ,  ne  daigna  pas 
les  écouter.  Manony ,  loin  de  cacher 
l'attront  qu'il  avoit  reçu  ,fit  impri- 
mer lui-même  fon  aventure  dans 
une  lettre  a  la  reine  de  Bohême  , 
qui  étoit  alors  a  la  Haye.  11  y  avoit 
au  bas  de  la  leure  :  «  Madame,  de 
>»  Votre  Majcjié  ,  le  très-humble  & 
n  tr'es-obéijfant  ,  &  tris-hâtonné fer- 
»  vitiiir.  Mari  G  N  r...  »  Il  difoit 
quclquetcis  en  pLifantant  des  cho- 
fes très-îenfées.  Dans  une  maladie 
qu'il  eut  en  Allemagne  ,  &  donc 
il  penfa  mourir  ,  l'evêque  Luthé- 
rien d'Ofnabruck  lui  ayant  dems.q- 
dé  fi  la  crainte  d'être  enterré  avec 
les  Luthériens  n'ajoutoit  pas  à  l'in- 
quiétude que  lui  donnoit  fon  état? 
«'  Mjnfdgneur  ,  (  lui  répondit  Mari- 
gny  mourant ,  )  „  il  fu^ra  de  acufcr 
«  deux  ou  trois  pieds  plus  bas  ,  &  je 
»  ferai  avec  des  Cathi,/i^ues.  „  On 
a  de  lui  :  l.  Un  Recueil  de  Lettres^ 
en  profe  &  en  vers  ;  imprimées  à 
la  Haie  en  1673 ,  '"-i  i-  On  y  trouve 
quelques  bonnes  plaifanteries  & 
quelques  traits  d'efprit,  II.  Un  Poè- 
me fur  U  Pain-bénit,  1673  »  in-î2  ; 
dans  lequel  il  y  a  plus  de  naturel 
que  de  fineffe ,  &  plus  de  fales  équi- 
voques que  de  véritables  faillies. 
Son  humeur  favyrique  lui  attira  des 
éloges  &  des  coups-de-canne.  Gui- 
Patin  lui  attribue  un  libelle  devenu 
rare.  Il  eft  intitulé  :  Traité  politique , 
compofé  par  Villiams  Alleyn  ,  où  il 
eji  prouvé  par  l'exemple  de  AIoïSE 
que  tuer  un  Tyran  ,  (  titulo  vel  exer- 
citio  ,)  n'ejî  pas  un  meurtre  -,  Lyon 
16)8  ,  in- 16.  (  V..y.  IL  Alleyx.  ) 
On  prétend  que  l'auteur  de  cette 
mauvaife  produilion  en  vouloir  à 
Olivier  Cromwel ,  lorfqu'il  la  mit  au 
jour. 

m.  MARIGNY,  (  l'Abbé  Au- 
gier  de  )  mort  a  Pans  en  1 761,  étoit 
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un  écrivain  du  troifieme  ordre. 
JNous  avons  de  lui  :  1,  Une  Wfioire 
duXir-  JiéiU  ,jen  j  vol.  in-12  , 
I750.  II.  Une  autre  H i/luire  des  Ara- 
bes ,  1756,  4  vol.  in-12.  m.  lié- 
rolutions  de  rEmyire  des  Arabes,  4 
vol.  in-12.  Ces  ouvrages  offrent  des 
recherches  ;  mais  le  ityle  manque 
de  pureté  &  d'agrément. 

/.  MARILLAC,(Charlesde) 
fils  de  GuUlaumeàt  î-ïarulac,  con- 
trôleur général  ries  finan.ces  du  duc 
de  Boiirbi^n  ,  naquit  en  Auvergne 
■vers  1 5 10.  Il  fut  d'abord  avocat  au 
parlement  de  i^aris  ,  &  s'y  fignala 
tciiement  par  fon  éloquence  &  par 
fon  {"(f-ivoir  ,  que  le  roi  h'rj.r.çois  I 
le  chargea  de  diverfes  ambaiiades 
importantes.  Il  devint  abbe  de  St. 
Pierre  de  Melun  ,  maitre-des-re- 
quêtes  ,  évêque  de  Vannes ,  pviis 
archevêque  de  Vienne  ,  &  chef  du 
confeil-privé.  Député  ^zv Henri  II 
en  1 5  59  ,  avec  Imhert  de  la  Piatlére 
à  la  diette  d'Ausbourg,  pour  re- 
mettre la  bonne  intelligence  entre 
l'empereur  Ferdinand  Si  le  roi  ,  fes 
difcours  furent  très-applaudis.  Dans 
l'affembléc  des  Notables  tenues  à 
Fontainebleau  en  1560  ,  il  fe  fit 
encore  admirer  par  une  belle  ha- 
rangue. Elle  roula  entièrement  fur 
la  réformation  des  défordres  de  l'é- 
tat ,  &  fur  les  moyens  propres  à 
prévenir  les  troubles  qui  mena- 
çcicnt  le  royaume.  La  douleur  que 
lui  caufa  la  vue  des  maux  qui  al- 
loient  inonder  la  France  ,  le  mit  au 
tombeau  en  1 560,  à  jeans.  On  a 
de  lui  des  Mémoires ,  manufcrits  , 
qu'on  trouve  dans  plufieurs  biblio- 
thèques. Le  chancelier  AtV Hôpital, 
fon  ami  intime ,  lui  adreffa  un  Poè- 
me, monument  éternel  de  leurs 
liaifons. 

//.  MARILLAC,  (Michel  de) 
neveu  du  précédent ,  avoit  été  dans 
fa  jeuneffe  un  des  plus  pailionnés 
Ligueurs.  Son  inclination  le  portant 
à  la  piété,  il  fe  fît  faire  un  appar- 
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teiffent  dans  favam-cour  des  Car= 
mélites  du  fauxkourg  S.  Jacques  , 
arin  de  paffer  dans  leur  églife  quel- 
ques heures  la  nuit  &  le  |our.  De- 
venu n-.a  tre-des-requctes ,  il  ne  laif- 
fa  pas  ae  continuer  a  prendre  foin 
des  bàtimens  &  des  affa-resdu  cou- 
vent. C'eft  ce  qui  le  fit  connoître 
de  Marie  de  Médias ,  qui  y  alloit 
fouven: ,  parce  qu'elle  en  etoit  fon- 
datrice. Cette  princeffe  le  recom- 
manda au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
le  fitdireûeur  des  finances  en  1624, 
&  garde-des-fceaux  2  ans  après.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  la  caufe 
de  fa  difgracc  auprès  de  ce  miniftret, 
qui  le  fi:  enfern:er  au  château  de 
Cacn  ,  puis  dans  celui  de  Chàteau- 
dun.  Il  y  m.ourut  en  1632,  dans 
la  pauvreté  ,  quoiqu'il  eût  été  pen- 
dant quelque  tems  à  la  tête  des 
finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa  pri- 
fon  que  des  libéralités  de  Marie  de 
Creil,  fa  belle-fille  ,  qui  fit  encore 
les  frais  de  fes  modiques  funérailles. 
Jean- François  de  Marillac  ,  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  gouver- 
neur de  Bé.hune  ,  tué  à  la  bataille 
d'Hochftet  en  1704,  un  an  aprè« 
fon  m.ariage  ,  a  été  le  dernier  re- 
jetton  de  {a  famille...  Ce  magiftrat 
fe  croyant  un  autre  Trihcnien  ,  pu- 
blia en  1628  une  Ordonnance  c^tii 
régloit  prefque  tout.  Mais  ce  Co- 
de ,  appelle  par  dérifion  le  Code 
MicHAU  ,  du  nom  de  baptême  de 
Marillac  ,  fut  rejette  par  le  parle- 
ment ,  &  tourné  en  ridicule  par 
les  plaifans  du  barreau.  Comme  ce 
n'étoit  qu'un  recueil  des  ancien- 
nes ordonnances  ,  &  de  celles  qui 
avoient  été  faites  aux  derniers  Etats- 
généraux  ,  on  voyoit  bien  que  le 
mépris  des  officiers  du  parlement 
tomboit  moins  fur  l'ouvrage  que 
fur  fon  auteur.  McriLlac  ,  homme 
vif,  auftére  ,  hautain  ^  opiniâtre  , 
fut  offenfé  de  leurs  railleries  :,  il 
avoit  réfolu  d'humilier  cette  com- 
pagnie. (  î'oyei  l'art,  de  Toyras,) 
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On  a  encore  de  lui  :  1.  Une  Tra- 
à:.clion  des  Pfeaumcs  ,  1650,  in-B  , 
en  vers  françois  ,  qui  ne  rendent 
que  foiblement  l'énergie  de  l 'Hé- 
breu. II.  D'autres  Poéfies,  afi'ez  pla- 
tes. III.  Une  Dijfcrtation  fur  l'au- 
teur du  livre  de  l'Imitation  ,  qu'il 
attribue  avec  plufieurs  critiques 
à    Gcrfen. 

m.  MARILLAC  ,  (  Louis  de  ) 
frère  du  précédent ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Henri 
IV ,  avoit  époufé  Catherine  de  Mî- 
dicis  ,  demoilélle  Italienne  ,  ilTiie 
d'une  branche  de  cette  maifon, dif- 
férente de  celle  du  grand-duc.  Ce 
mariage  lui  procura  la  proteftion 
de  Marie  de  Mciicis  ,  il  dut  a  cette 
proteélion  &  à  fes  fervices  mili- 
taires ,  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce, que  Louis  X/// lui  accorda  en 
1629.  Son  frère,  Michd  de  Maril- 
lac ,  s'étoi:  élevé  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  la  charge  de  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris  ,  à 
celles  de  g^rde-des-fceaux  &  d'in- 
tendant des  finances.  Ces  deux 
hommes ,  qui  dévoient  leur  for- 
tune au  cardinal  de  Richelieu  ,  fe 
flattèrent  de  le  perdre  &  de  fuc- 
céder  à  fon  crédit.  Le  maréchal  fut 
un  des  principaux  adleurs  de  la 
Journée  des  d.pes.  Il  offrit  ,  (  dit- 
on  ,)  de  tuer  de  fa  propre  main  fon 
bienfaiteur.  Richelieu  ayant  appris 
ce  complot ,  fit  arrêter  en  1630  le 
maréchal  au  milieu  de  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Italie  ,  pour  le  con- 
duire en  France,  où  il  lui  prépa- 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Son 
procès  dura  près  de  deux  années  , 
&  ce  procès  fit  bientôt  voir  que 
Richelieu  le  feroit  traiter  avec  la 
dernière  rigueur.  »  Lé  cardinal  ne 
»  fe  contenta  pas ,  (  dit  l'auteur  de 
YHiftoire  Générale  )  >»  de  pri  ver  le 
M  maréchal  du  droit  d'être  jugé  par 
5»  les  chimbres  du  parlement  affem- 
»»  blées-jdroit  qu'on  avoir  déjà  violé 
H  tant  de  fois.  Ce  ae  fut  pas  alTez 
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»»  de  lui  donner  dans  Verdun  des 
"  commiffaiics  dont  il  efpéroit  de 
»  la  fevérité.  Ces  premiers  juges 
»  ayant,  malgré  les  promeûes  &  les 
!»  menaces,  conclu  que  l'accufé  fe* 
)»  roitreçuàfe  juftifieri  J.e  miniftre 
>♦  fit  calTer  l'arrêt. Il  lui  donna  d'au-  ' 
»  très  juge?,  parmi  lefquels  on  corn* 
»  ptoit  les  plus  violens  ennemis  d« 
n  Mcrillac  ,  &  fur-tOut  ce  Paul  Hay 
»  du  Chatclet^  {Voyei  l'art.  Chate- 
5»  LET ,)  connu  par  une  fatyre  atroce 
n  contre  les   deux  frères.   Jamais 
)i  on  n'avoit  méprifé  davantage  les 
V,  formes  de  la  juftice  &  les  bien- 
5»  féances.  Le  cardinal  leur  infulta 
»  au  point  de  transférer  l'accufé  , 
M  &  de  continuer  le  procèsa  Ruel 
)>  dans  fa  propre  maifon  de  cair.-' 
»  pagne...  11  fallut  rechercher  tou- 
»  tes  les  aéLions  du  maréchal.  On 
y*  déterra  quelques  abus  dans  l'exer-» 
"  cice  de  fa  charge  ,  quelques  an- 
»  ciens  profits  illicites  &  ordinai-^ 
5>  res  ,  faits  autrefois  par  lui  ou  par 
»  fes  domefliques  dans  la  conftruc- 
"  tion  de  la  citadelle  de  Verdun: 
»   Chofe  étrange,  difoit-il  à  fes  juges, 
»»  au  un  homme  de  mon  rang  fait  perfé- 
Il   cuté  arec  tant  de  rigueur  &  SirùnC- 
>»  tice  !  //  ne  s'agit  dans  mon  procès 
:5>  que  de  foin ,  de  paille,  de  pierre  &  de. 
»  chaux...  Cependant   ce  général, 
»  chargé  de  blelTures  &  de  40  an- 
5»  nées  de  fervice ,  fut  condamné  à 
»  mort.  )»  Les  parens  du  maréchal 
coururent  fe  jetter  aux  pieds  du 
roi  pour  demander  fa  grâce ,-  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  importuné 
de  la  préfence  de  quelques-uns,  les 
fit  retirer.   Lorfque   le  greffier  de 
la  commiffion  lut   l'arrêt  au  con- 
damné ,  &  qu'il  en  fut  à  ces  paro- 
les :  Crime  de  Péculat ,    Concujficns  , 
ExaBions. — Cela  efifaux ,  dît-il.  Un 
homme  de  ma   qualité  accufé  de   Pé" 
culat  !  Il  étoit  dit  dans  le  même  ar- 
rêt qu'on  leveroit  cent  mille  livres 
fur  fes  b'ens  ,  pour  l'employer  à 
la  relîitutioQ  de  ce  qu'il  avoit  ex* 
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torque.  Mon  bien  ne  le  vaut  fas  , 
s'ccria  t-il  ;  on  aura  bien  de  la  peine 
à  Us  trouver.  Le  chevalier  du  Guet, 
qui  l'accompagna  fur  l'echataud  , 
lui  dit  :  J'ai  très-grand  regret,  JVlon- 
fîeur  ,  di  vous  voir  dans  cet  état  ! 
(  Le  bourreau  venoit  de  lui  lier  les 
mains.  )  — Aye\-en  regret  pour  le  Rui, 
&  ni,n  p^ur  moi ,  répondit  le  ma- 
réchal. Il  eut  la  tète  tranchée  à 
la  place  de  Grève  a  Paris  le  dix 
Aldi-  1632.  Huiîeurs  de  Tes  amis 
lui  avoient  offert  de  le  tirer  de  p:-i- 
fon  ;  mais  il  avoit  refuie  ,  parce 
qu'il  fc  repoi'oit  fur  fon  innocen- 
ce. L"liiiloire  de  fon  jugement  & 
de  fon  exécution  fe  trouve  dans  le 
Journal  du  carcliaal  de  Richelieu  ,  ou 
dans  fon  Hijioire  par/t  C'erc,  de  l'é- 
dition de  1753  ,  5  vol.  in- 12. Quel- 
que tems  après  ,  le  cardinal ,  promo- 
teur de  cette  exécution  ngoureuie, 
railla  les  magiftrats  qui  avoient 
condamné  Marillac.  «  Il  faut  avouer 
(  leur  dit-il  )  "  que  Dieu  donne  aux 
»  juges,  des  lumières  qu'il  n'ac- 
»  corde  pis  aux  autres  hommes  , 
t«  puifque  vous  avez  condamné  le 
»  maréchal  de  Marillac  à  mort  .' 
5,  Pour  moi  ,  je  ne  croyois  pas 
n  ^iie  fes  aciions  méritaflént  un  li 
>»  rude  châtiment.  »  La  mémoire 
du  maréchdl ,  coupable  de  quelques 
concuffions  trop  fevéremét  punies, 
&  regardé  parla  plus  grande  partie 
"du  public  comme  une  des  victimes 
de  la  vengeance  d'unminiftrepuif- 
fant ,  fut  ré:abiie  par  arrêt  du  par- 
lement ,  après  la  mort  de  fon  per- 
fécuteur. 

IV.  MARILLAC  ,  (  Louife  de  ) 
Voyei  Gaas  ,  n".  I. 

MARIN  ,  Voyei  MARTIN  II.  & 
Martin  III.  papes. 

I.  MARIN  .{P.  Carvilius  Mari- 
jfvs  )  prit  la  pourpre  impériale  dans 
la  Mœfie  à  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Philippe,  lls'etoit  diftingué 
contre  les  Goths  •,  c'eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  tire  de  C-'fdr  par  les 
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troupes  l'an  249  :  mais  il  n'en  jouJt 
pas  long-tems.  Les  foldats  ,  indi- 
gne^ de  fa  mauvaife  conduite  ,  le 
malTacrérent  ,  dans  le  tems  que 
Ph:l  ppc  envoyoit  une  armée  pour 
ëilîipcr  fon  parti.  Ce  qu  il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  tut  mis  au 
rang  des  Dieux. 

II.   MARIN,  (le  Cavalier  ) 
Vcyei  Makiki. 

III. MARIN ,  (  Michel-Ange  )  re- 
ligieux Mmime,  vit  le  jour  aMar- 
feille  en  1697,  d'une  lamille  no- 
ble originaire  de  Gènes  ,  &  fixée 
à  Toulon  dès  le  xii*  ficelé.  Elle 
alla  s'ttabiira  Marfeille  vers  la  nn 
du  xvi' ,  &  y  fut  diftinguee  par 
fa  probité  &  par  fes  places.  Le  frère 
du  Père  Marin  ètoit  commiiflaire  gé- 
néral de  la  marine ,  &  faifoit  les 
fondions  d'intendant  à  la  Guade- 
loupe. M'.  Marin  ,  cenfeur  royal, 
homme  cher  aux  arts  &  a  l'amitié  , 
que  la  calon.niea  tente  vainement 
de  noircir,  eli  de  la  même  famille.  Le 
P.  Marin  ,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article,  fut  employé  de  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  éco- 
les ,  dans  les  chaires  &  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Fixe  dès  fa  jeunefle  a  Avignon, 
il  y  prêcha  la  controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  com.m.un. 
C'eft  aufii  dans  cette  ville  qu'il  fit 
imprimer  differens  ouvrages  ,  qui 
lui  firent  une  réputation  dillinguée 
parmi  les  écrivains  afcetiques.  Son 
nom  pénétra  jufqu'a  Clément  XIII, 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleins 
d'éloges  flatteurs  &  mérités.  Ce 
pontife  ie  chargea  de  recueillir  en 
un  feul  corps  d'ouvrage  les  Àcles 
des  Martyrs.  Il  en  avoit  déjà  com- 
pofé  2  vol.  in-i2,  lorfqu'une  hy- 
dropllie  de  poitrine  l'enleva  a  {es 
amis  ,  c'eft-a-dire  aux  gens  de  bien, 
le  trois  Avril  1 767 ,  dans  la  70'  an- 
née de  fon  âge.  Sa  converfation 
refpiroit  la  vertu  j  elle  ttoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d'imagina- 
tion 
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tion  qui  fe  fait  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Con- 
duite de  la  Saur  Violet ,  dé^cdée  en 
odeur  de  faintsté ;i  Avignon ,  iii-l z. 
II.  Adélaïde  de  Vif{buri  ,  OU  la  pieufe 
Fenfionnaire  ,  in- II.  III.  La  parfaite 
Religteufe  ;  ouvrage  folide  6c  fage- 
mentjécrit,  in- 12.  IV.  Virginie,  ou 
la  Vierge  Chrétienne  ;  roman  pieux, 
uès-répandu  ,  2  vol.  in- 12.  V.  La 
Vie  des  Solitaires  d'Orient  ,  9  vol. 
În-I2  ,  ou  3  in-4''.  VI.  Le  Baron  de 
Van-Hefden,  où  la  République  des 
Incrédules  ,  5  vol.  in-l2.  VII.  Théo- 
dule,  ou  Y  Enfant  de  bénédicliL.n  ,  in- 
16.  VIII.  Farjalla^  o\x  la  Comédienne 
convertie  ,   in- 12.  I  X.  Agnès  de  St: 
Amour  ,  ou  la  Fervente  Novice  ,  en  2 
voL  in-i  2.  X.  Angélique ,  ou  h.  Re- 
ligieufe  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  deux 
vol.  m- 12.  XI.  La  Marquife  de  Los 
Valientes  ,  ou  la  Dame  Ci-.réîienne  , 
a  vol.  in- 12.  XII,  Retraite  pour  un 
juur  de  chaque  mois  ,  2  vol.  in- 1 2. 
^\\\.  Lettres  Spirituelles ,  2  vol.  in- 
12  ,  1769.  Le  P.  Marin  marchant 
fiir  les  traces  du  célèbre  Camus^évè- 
que  de  Bellai ,  a  fçu  dans  fes  Hifioi- 
res  romanefques  conduire  fes  lec- 
teurs à  la  vertu  par  les  charmes  de 
la  fiiftion.  Voyei  fon  Eloge  hijiorique, 
imprimé  à  Avignonen  1769, in- 12. 
MARINE  ,  (  Ste  )  Vierge  de  Bi- 
thynle  ,  vivoit,  à  ce  qu'on  croit , 
vers  le  viii'  fiécle.  Son  père ,  nom- 
mé Eugène,  fe  retira  dans  un  mo- 
nallére  ,  &  la  lailTa  dans  le  monde 
en  l 'âge  de  la  difnpation  &  des  plai- 
ûrs.  Cette  conduite  imprudente  lui 
caufa    des  remords.  Son  abbé  lui 
ayant  demandé  le  fujet  de  fa  trif- 
teife  ,  il  lui  dit  qu'elle  venoit  du 
regret  d'avoir   laiffé    fon   enfant. 
L'abbé  croyant  que  c'étoit  un  fils  , 
lui  permit  de  le  faire  venir   dans 
le  monafcére.  Eugène  alla  quérir  fa 
fille ,  lui  coupa  les  cheveux  &  la  re- 
vêtit d'un  habit  de  garçon  ,  en  lui 
recommandant  le  fecret  de  fon  fexe 
jufqu'à  fa  morr.  Elle  fut  reçue  dai.s 
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le  menaftére  fous  le  nom  de  Frère 
Marin,  &  y  vécut  d'une  manière 
exemplaire.  On  dit  qu'ayant  été  ac- 
cufee  d'avoir  abufé  de  la  fille  de 
l'hôtel  où  elle  diloit  quérir  les  pro- 
vifions  pour  le  monaftere  ,  elle  ai- 
ma mieux  fe  charger  de  cette  fau- 
te ,  que  de  déclarer  fon  fexe.  On  la 
mit  en  pénitence  à  la  porte  du  mo- 
naftere ,  &  on  la  chargea  de  l'édu- 
cation de  l'enfant.  tnr,n  elle  mou- 
rut, environ  trois  ans  après.  L'abbé 
ayant  reconnu  ,  après  fa  mort ,  ce 
qu'elle  étoit  ,  eut  beaucoup  de  dou- 
leur de  lavoir  traitée  avec  tant  de 
rigueur.  On  ne  fçalt  point  au  vrai 
dans  quel  tems  ni  dans  quel  pays 
cette  vierge  a  vécu;  &  cette  in- 
certitude ferableroit  autorifer  l'in- 
crédulité des  critiques  qui  rejettent 
cettehiftoire...  Voy.  ëuphrosine, 
à  la  fin. 

MARINELLA,  (Lucrèce)  dame 
Vénitienne  du  xvii'  fiécle,  avoic 
beaucoup  d'efprit.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvrages  en  italien  :  I.  La 
N^bilià  dclle  Donne  ,  Venife  1601  , 
in-8°  :  elle  y  foutient  la  préémi- 
nence de  fon  fexe  au-deiTus  des  hom- 
mes. II.  La  Vita  di  Maria  Vergine, 
en  profe  &  en  rimes ,  Venife  1 602  , 
in-4''.  fig-  m.  Arcadia  filice ,  17OJ  , 
in-l  2.  IV.  Ainore  inamorato  ,  l'arme 
161 8  ,  m-^.".  V.  Rime  ,  1 693  ,  in-12. 
MARINELLO  ,  (  Jean  )  médecin 
Italien  du  xvi°  ficcle.eft  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Gliomamenti  délie 
Donne  ,  tratti  délie  Scritfure  d'una 
Rena  Greca  ,  à  Venife  i  574  ,  in-12. 
Il  eft  auffi  fous  ce  titre  :  Le  Méde- 
cine partencnti  aile  infermita  itUt, 
Donne,  On  a  de  meilleurs  Ouvrages 
fur  cette  matière. 

MARINI ,  (Jean- Baptifte)  connu 
fous  le  nom  de  Cavalier  Martn 
naquit  a  Naples  en  1 5  69,  Son  père , 
jurifconfulte  habile,  voulut  qi;« 
fon  fils  le  fût  auffi  ;  mais  la  natur* 
l'avoit  fait  poëte.  Obliçré  de  fuir  de 
la  maifon  paternelle  ,  il  devint  fe- 
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crétaire  du  grand  amiral  de  Naples , 
Se  paffa  enfuite  à  Rome.  Le  cardi- 
nal Aldobrandln ,  acveu  du  pape 
Climent  VIII  ^  fe  l'attacha ,  &  le  me- 
na avec  lui  dans  fa  légation  de  Sa- 
voie. Marini  avoit  l'humeur  fort  fa- 
lyrique-,  il  fe  fît  quelques  partifans 
à  la  cour  de  Turin  ,  &  beaucouo 
plus  d'ennemis.  La  haine  qu'il  in- 
fpira  au  poète  Munola  par  fa  Mur- 
toUlde ,  fatyre  fanglanre  ,  fut  lî 
vive  ,  que  ce  rimeur  tira  fur  lui  up 
coup  de  piftolet ,  qui  porta  a  faux 
&  bleffa  un  favori  du  duc.  Mur- 
tola  fut  arrêté  -,  mais  Marin:  ,  fça- 
chant  de  quoi  eft  capable  l'amour- 
propre  d'un  poëre  humilié  ,  de- 
manda fa  grâce  &  l'obtint.  Les  au- 
tres ennemis  du  poëte  Italien  vin- 
rent enfin  entièrement  à  bout  de 
le  perdre  à  la  cour  de  Savoie.  Ma- 
rini, appelle  en  France  par  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  fe  rendit  à  Pa- 
ris ,  &  mit  au  jour  fon  poëme  à'A- 
donis  ,  qu'il  dédia  au  jeune  roi  Louis 
XIII.  On  y  trouve  des  peintures 
agréables  ,  des  allégories  ingénieu- 
fes.  Le  ftyle  a  cette  voluptueufe 
moUeffe  qui  plaît  tant  aux  jeunes- 
gens  ,  &  qui  leur  eft  û  funefte  ; 
mais  cet  ouvrage  manque  de  fuite  , 
de  liaifon  ,  &  eft  femé  de  conceui 
5c  de  pointes.  Son  ftyle,  appelle 
Marinefco  ,  corrompit  la  poëfie  ita- 
lienne, &  fut  le  germe  d'un  mau- 
vais goût  qui  régna  pendant  tout 
le  dernier  ùécle.  Le  cavalier  Aîa- 
rini  mourut  a  Naples  en  1625  ,  à 
56  ans  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  revenir  à  Rome  fous  le 
pontificat  à' Urbain  VIII ,  protec- 
teur des  gens-de-lettres.  Lorfqu'il 
vit  approcher  fa'  dernière  heure, 
il  voulut  qu'on  brûlât  devant  lui 
toutes  fes  Poéfies  liantieufes  ;  "  & 
1,  quoique  les  religieux  qui  l'affif- 
»  toient ,  moins  fcrupuleux  que  lui, 
M  lui  diffent  qu'/7  pouvait  conferver 
î»  les  amoureufes  dans  lefquelles  il 
5!  n'y  avoit  ritn  d«  lictneiiux  ,  il  fut 
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>»  inexorable  à  cet  égard...  Marini 
»  étoit  d'une  taille  quipaffoit  beau- 
«  coup  l'ordinaire.  Sa  convcrfation 
»  étoit  des  plus  agréables ,  &  il  y 
«  difoit  librement  ce  qu'il  pen- 
>»  foit  :  (  Voy.  Malherbe.  )  Il  ai- 
)»  moit  beaucoup  l'étude,  &  quand 
>»  il  fe  couchoit ,  il  mettoit  tou- 
»  jours  des  livres  auprès  de  lui , 
«  parce  qu'il  ne  dormoit  jamais 
»  que  deux  heures.  C'étoit  à  ce 
»  peu  de  fommeil  qu'il  attribuoit 
51  fa  grande  maigreur.  Il  fe  levoit 
»  cependant  alTez  tard  ,  &  travail- 
»  loit  dans  fon  lit.  Son  application 
»•  à  l'étude  étoit  fi  forte  ,  qu'un 
»  jour  travaillant  auprès  du  feu ,  un 
»  charbon  qui  étoit  fauté  fur  une 
>»  de  fes  jambes ,  y  fit ,  fans  qu'il  le 
>»  fentit ,  une  brûlure  fi  confidéra- 
»  ble ,  qu'il  fut  long-tems  à  la 
>»  guérir.  >»  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Le  Poëme  de  Strage  de 
gli  Innocenti ,  Venife  1633  ,  in-4"'. 
II.  Rinuy  3  parties,  in- 16.  III.  £<z 
Sampogna  ,  1620,  in -12.  IV.  La 
Murtoléide  ,  I  6  2  6  ,  in  -  4''.  &  de- 
puis in-12.  V.  Lcttere ,  1627,  in- 
8'.  V  I,  Adone.  Feu  M.  Fréron  a 
imité  le  vixi'  chant  de  ce  dernier 
poëme  dans  une  brochure  intitu- 
lée :  Les  vrais  Plaijirs,  OU  Us  Amours 
de  Vénus  &  d'Adonis.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  de  l'original  italien. 
On  diftingue  celles  de  Paris  1623  , 
in-folio  -,  de  Venife,  1623  ,  in-4°; 
d'Ei^evir ,  1651  ,  en  2  vol.  in-i6j 
d'Amfterdam,  167S,  4  vol.in-24, 
avec  les  figures  de  Scbafiien  le  Clerc, 
Plufieurs  littérateurs  Italiens  écri» 
virent  la  Vie  du  cavalier  Marin, 
On  peut  voir  les  titres  de  leurs  ou- 
vrages dans  le  tome  32  des  Mémoi- 
res de  Niceron...  Voy.  PoussiN.., 

MARINIANA  ,  féconde  femme 
de  l'empereur  Valérien  ,  &  mère  de 
Valérien  le  jeune  ,  étoit  aufii  ver- 
tueufe  que  belle.  Elle  fuivir  fon 
époux  en  Afie  l'an  25  8  ,  &  fut  faite 
prifoaniçre  ea  même  tçms  (jue  lui  « 
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3»ar  Sapor  roi  de  Perfe.  Speûatrice 
des  affronts  inouïs  que  ce  prince 
barbare  faifoit  fouffrir  à  Valéf'un , 
elle  fut  elle-même  expofée  aux  in- 
fuîtes de  Sapur  &  a  la  rifée  d'un 
peuple  infenfé.  Elle  fuccomba  à  tant 
de  malheurs  ,  &  mourut  dans  la 
prifon  où  elle  avoir  été  enfermée. 
On  la  mit  au  rang  des  Divinitcs  ; 
&  il  eft  marqué  fur  une  Tes  mé- 
dailles ,  qu'«//<  faifoit  dans  U  Ciel 
la  félicité  des  Dieux.  Son  coeur  étoit 
le  fandu.iire  de  toutes  les  vertus. 

I.  MARINIS ,  (  Léonard  de  )  cé- 
lèbre Dominicain  ,  tils  du  marquis 
de  Cafa-Maggiore  ,  d'une  noljL'  fj- 
mille  de  Gènes  ,  naquit  dans  l'ifle 
de  Chic  en  1509.  Le  pape  Jules  111 
l'envoya  nonce  en  Efpagne.  11  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  II par 
fon  efprit  de  conciliation  ,  qu'il  le 
nomm.a  archevêque  de  Lanciano. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  &;  ce  fut  lui  qui  dreffa  les 
articles  qui  concernent  le  facrifice 
de  la  Meffe  ,  dans  la  xxii=  feflîon. 
Les  papes  Pie  IV  6c  Pis  V ,  dont 
il  avoit  mérité  l'eftime  ,  lui  confiè- 
rent diverfes  affaires  importantes. 
Ses  vertus  &  fes  lumières  lui  ac- 
quirent l'amitié  de  5.  Charles  Bor- 
romce.  Cet  illuftre  prélat  mourut 
évêque  d'Albe  en  1 5  73  ,  à  62  ans. 
Les  Barnabitès  lui  doivent  leurs 
Conftitutions.  C'eft  l'un  des  évê- 
ques  qui  travaillèrent  par  ordre  du 
concile  de  Trente  à  dreffer  le  Ca~ 
téchifmus  ad  Parochos  ,  Rome  I  5  66  , 
in-folio  ;  &  à  rédiger  les  Bréviaire 
&  W'jfel  Rcmains. 

II.  MA'^INIS,  (Jean-Baptiftede) 
petit-neve  1  du  précédent,  fecrétaire 
de  la  congrégation  de  l'Index,  puis 
général  des  Dominicains  ,  mort  en 
1669  à  72  ans,  écrivoit  bien  en 
latin ,  &  étoit  refpeûable  par  fes 
mœurs. 

III,  MARINIS  ,  (  Dominique  de) 
frère  de  ce  dernier,  fe  fit  aufli  Do- 
minicain, &  de  vint  archevêque  d'A- 
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vignon ,  où  il  fonda  deux  chaires 
pour  fon  ordre  ,  &  où  il  mouruc 
en  1669.  On  a  de  lui  des  Cummtn-r 
faires  fur  la  Somme  de  S.  Thomas  : 
imprimés  à  Lyon  en  1663  ,  1666 
&  1668  ,  3  vol,  io-fol. 

MARINIUS,  Foy.  l.  Sachs. 
MARIN  ON! ,  (Jean-Jacques) 
naquit  a  Udine  dans  le  Frioul  vers 
la  rin  du  dernier  liède,  &  mourut 
a  Vienne  en  Autriche  l'an  175  ^.Lç 
génie,  l'architetlure  &.  l'aftrono- 
mie  remplirent  fon  tems  &  fes  étu- 
des. Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  r.icadeniie  de  Berlin  ,  & 
le  Rtent  appelier  a  la  cour  d'Au- 
triche, qui  l'employa  à  réparer  des 
ouvrages  de  forcitication.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  plufieurs 
ouvrages  ,  parmi  lefqueli  on  dif- 
tingue  :  Spécula  domejtica  de  re  Ich- 
nographica. 

MARIO  N'JZZI,  peintre, 
naquit  l'an  1603  a  Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  eft  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Mario  di  Fiori  , 
parce  qu'il  excelluit  à  peindre  des 
fleurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix  ,  une  touche  légère, 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  grande  réputation  ,  des 
amis  puiffans  &  une  fortune  con- 
fidérable.  Il  mourut  à  Rome  eo 
1673  '  ^  ^^  3ns. 

MARION  ,  (  Simon  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  natif  de  Ne- 
vers  ,  plaida  pendant  35  ans  avec 
une  réputation  extrnordinaire.  Weiri 
///,  inftruit  de  fon  mérite  ,  le  char- 
gea du  règlement  des  limites  d'Ar- 
tois avec  les  députés  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Des  lettres  de  nobleffe  fu- 
rent la  rècompenfe  de  fes  fervices. 
Il  devint  enfuite  préfident  aux 
enquêtes  ,  puis  avocat-général  au 
parlement  ^e  Paris  ;  Se  mourut  à 
Paris  en  1605  ,  à  65  ans.  On  a  de 
lui  des  Plaidoj'crs  ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1594,  fous  le  titre  d'/^c-. 
tionci  FoTcnfes.  Ils  eurent  beaucoup 
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de  fuccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  refpefté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  par  ion  zèle  pour  les  droits 
du  roi,  pour  la  liberté  publique, 
&  pour  la  gloire  de  la  France.  Ca- 
therine Mario N ,  fa  tille  ,  ni:;riée  à 
Antoine  Arnauld  ,  eut  xàngt  entans  , 
illuftres  par  leurs  ta.'ens  &  par  leurs 
vertus.  Après  la  mort  de  Ton  époux, 
elle  fe  fit  religieufe  à  Port-royal  , 
dont  la  fille  Marie  -  Jngé/ijue  Ar- 
-  rtauld  étoit  abbeffe.  Elle  yniourut 
faintement  en  1641  ,  à  ob'  ans,  au 
milieu  de  fes  filles  ou  de  fes  pe- 
tites-filles, qui  s'étoient  confacrées 
à  Dieu  dans  ce  monaftére. 

MARIOTTE  ,  (  Edme  )  Bourgui- 
gnon, &  prieur  de  S.  Martin-fous- 
Baune  ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciences  en  i666,  &  mourut  en 
1684  ,  après  avoir  mis  au  jour  p!u- 
fieurs  écrits  ,  qui  font  encore  efli- 
lués ,  &  qui  le  furent  beaucoup 
dans  le  fiicle  paile.  Ce  fçavant 
avoir  un  talent  particulier  pour  les 
expériences.  11  réitéra  celles  de 
Fafcal  fur  la  pefanteur ,  &  fit  des 
obfdrvations  qui  avoicnt  échapé  à 
ce  vafte  génie,  il  enrichit  l'hydrau- 
lique d'une  infinité  de  découver- 
tes fur  ,1a  mefure  6c  fur  la  depenfe 
des  eaux ,  fuivant  les  différentes 
hauteur  des  réfervoirs.  Il  exa.Tiiaa 
enfuite  ce  qui  regarde  la  conduite 
des  eaux  ,  &.  la  force  que  doivent 
avoir  les  tuyaux  pour  relifter  aux 
différentes  charges.  Ceft  une  ma- 
tière allez  délicate ,  qui  demande 
beaucoup  de  fagacité  dans  l'efprit 
Se  une  grande  dextérité  dans  l'exé- 
cution. Mariette  ût  la  plupart  de  fes 
expériences  à  Chantilli  ix  à  l'Ob- 
fervatoire  ,  devant  de  bons  juges. 
Ses  ouvrages  font  plus  connus  que 
J'hiftoire  de  fa  vie.  Celle  d'un  {çi  - 
vant  ,  réduit  à  fon  cabinet  ,  a  fes 
livres  &  à  fes  machines,  ne  fournit 
pas  des  événemens  fort  variés,  O.a 
a  de  lui  :  I.  Traité  du  ch^c  des  Corps. 
IL  EJjfal  de  Phyfijut,  1 1  i.  Traiti  du 
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TTiouvtincnt  des  Eaux ,  (  publié  par  la 
Hirc.  )  IV.  Nouvelles  découvertes  tou- 
chant la  Vue.  V.  Traité  du  Nivelle- 
ment. VI.  Traité  du  mouvement  des 
Pendules.  V  I  I.  Expériences  fur  les 
C'.'ulcurs.  Tous  ces  écrits  furent  re- 
C'oeilhs  à  Leyde  en  1 7 1 7 ,  en  2  vol. 
in-4°.  On  lui  attribue  le  diftique 
heureux  fur  les  conquêtes  de  L^uis 
XIV y  rapporté  à  l'article  de  ce 
monarque.  On  l'a  rendu  ainû  en 
vers  françois  : 

Un  feul  jour  a  conquis   la  fuperhe 

Lorraine  ; 
La  Bourgogne  te  coûte  à  peine  une 

j'emaine  ; 
Une  Lune  enfin  cours  voit  le  Belge 

fiumis .... 
Que  promet  donc  l'année  à  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT,    VoyeiL  Ma- 

ROLLES. 

MARIVAUX ,  (  Pierre  Carlet  de 
Chamblain  de  )  né  à  Paris  en  i68S  , 
d'un  père  qui  avoir  été  direfteur 
de  la  monnoie  à  Riom  en  Auver- 
gne ,  étoit  d'une  famille  ancienne 
dans  le  parlement  de  Normandie. 
La  fineffe  de  fon  efprit,  foutenue  par 
une  bonne  éducation  ,  lui  fit  un  nom 
dès  fa  jeuneffe.  Le  théâtre  fut  fon 
premiergoùt-,  mais  voyant  que  tous 
les  fujets  des  Comédies  de  Caractère 
étoient  épuifés  ,  il  fe  livra  à  la 
compofition  des  Pièces  d'intrigue. 
Il  fe  fraya  une  route  nouvelle  dans 
cette  carrière  u  battue  ,  en  analy- 
fant  les  replis  les  plus  fecrets  du 
coeur  humain  ,  &  en  mêlant  le  fen- 
timent  à  l'épigramme.  Marivaux  fou- 
tint  feul  &  long  -  tems  la  fortune 
des  Italiens,  &  il  leur  donna  21 
Pièces  de  Théâtre  ,  dont  la  plupart 
embelliffent  encore  la  fcène.  Les 
fuccès  de  fes  pièces  &  de  fes  au- 
tres ouvrages  ,  lui  procurèrent  une 
place  à  l'académie  Françoife  ,  qui 
devoir  le  rechercher  autant  pour 
{çi  talens  que  pour  les  qualités  de 
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fon  cœur.  11  étoit  datià  le  com- 
merce de  ia  vie  ,  ce  qu'il  paroiffoit 
dans  fes  écritç.  Doué  d'ua  carac- 
tère tranquille  ,  quoique  fenfible 
?:  fort  vif ,  il  polTédoIt  tout  ce 
qui  rend  la  fociéié  fùre  &  agréa 
b'e.  A  une  probité  exa^fte,  a  un 
rnb'e  dJ:tintére!l'ement  ,  il  réiinif- 
foit  une  cin'leur  aimable ,  une  ame 
bienfdilante,  une  modcftie  fans  fard 
&  fan^  prctention ,  &  fur  -  tout  une 
attention  fcrupuieufe  à  éviter  tout 
ce  qui  pouvou  offenfer  ou  déplai- 
re. Il  difoit  qu'il  aimoit  trop  fon  m- 
pot  pour  troubler  en  rien  celui  dis  au- 
tres. 11  difputoit  rarement  ;  mais  lorf- 
que  cela  lui  arrivoit  il  prenolt  de 
l'humeur,  &  il  la  pouffoit  quelque- 
fois jufqu'à  l'aigreur.  Ce  qui  régnoit 
principalement  dans  fa  converfa- 
tion  ,  dans  fes  Comédies  &.  dans 
fcs  Romans  ,  étoit  un  fonds  de 
philofophie  ,  qui ,  caché  fous  le 
voile  de  l'eforir  &  du  fentiment, 
avoit  prefque  toujours  un  but  uti- 
le &  moral.  «  Je  voudrais  rendre  les 
hornmes  plus  ']ujles  &  plus  humains  , 
difo;t-iI;  je  n'ai  que  cet  objet  en  vue.  » 
Son  indifférence  pour  les  richefTes 
&  les  diftinttions  ,  égala  fon  amour 
pour  les  hommes.  11  ne  folllcita  ja- 
TT.ais  les  grâce?  des  grands  -,  jamais 
il  ne  s'imagina  que  fes  talens  duflent 
les  lui  mériter.  Il  ne  refufa  pas  pour- 
tant les  faveurs  de  la  fortune ,  lorf- 
qu'elle  les  lui  fit  offrir  par  l'eftime 
éc  l'amitié  ,  ou  par  les  *  protefteurs 
d'ii:ntcre{rcs  des  arts  &  des  lettres. 
II  auroit  pu  fe  faire  une  fituation 
aufîiaiféeque  commode,  s'il  eût  été 
noins  fcnfible  aux  malheurs  d'au- 
trui ,  &  moins  prom.pt  à  lesfecou- 
rir.  On  l'a  vu  plus  d'une  fois  fa- 
crifier  jufqu'à  fon  néceffaire  pour 
rendre  la  liberté ,  &  même  la  vie  , 
à  des  particuliers  qu'il  connoiffoit 
à  peine  ;  mais  qui  étoicnt,  ou  pour- 
fuivis  par  des  créanciers  impitoya- 
bles ,  ou  réduits  au  déferpoii  nar 
l'indigence.  11  avoit  la  même  attea- 

♦  Toy,  111,  Helvttiust 
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tion  à  recommander  le  fecret  à  ceu.ic 
qu'il  ob'igeoit  ,  qu'a  cacher  à  fes 
plus  intimes  amis  ,  fes  chagrins  do- 
meftiques  &  fes  propres  befoins. 
Cette  fenfibillré  pour  les  pauvres  & 
les  malheureux  ,  avoit  une  fource 
bien  noble  :  la  religion.  Marivaux 
la  connoilToit ,  l'aimoit  &  la  prati- 
quoit,  fur-tout  dans  fes  dernières 
années.  Sonrelpect  pour  nos  myf- 
téres  étoit  fincere.  Il  ne  comprenoit 
pas  comment  certains  hommes  fe 
montroiét  fi  incrédules  fur  descho- 
fes  elTentielles ,  &  fi  crédulu  pour 
des  futilités.  Il  dit  un  jour  à  My- 
lord  Bolyn^hrccke  ,  qui  étoit  de  ce 
caractère  :  Si  vous  ne  croye\  pas  ,  c& 
n'efi  pas  du  moins  faute  de  foi.  Cet 
académicien  fi  eftimable  mourut  à 
Paris  le  1 1  Février  1 763  ,  à  75  ans. 
Ses  ouvrages  font  :  1.  Des  Pièces 
de  Théâtre  ,  recueillies  en  5  vol. 
in-i2,  parmi  lefquelles  on  diftin- 
gue  ia  Surprife  de  r  Amour ,  le  Legs  , 
&  le  Préjugé  vaincu  ,  au  Théâtre 
François  -,  la  Surprife  de  P Amour  \ 
la  double  Inconfiance  ,  6c  l'Epreuve  , 
au  Théâtre  Italien  :  (  Voyii  Hol- 
BERG  ,  &  KRVGES.  )  II.  L'Homère 
travîjli ,  1  vol.  in-ia  -,  ouvrage  qui 
ne  fit  pas  honneur  à  fon  goût.  III. 
Le  Svicijiteur  François^  2  vol.  in- 
12  :  écrit  d'un  ftyle  maniéré-,  mais 
eftimible  d'ailleurs  par  un  gracà 
nombre  de  penfees  fines  &  vraies. 
IV,  Le  Philofophe  indigent  ^  1  vo- 
lumes in- 12. 11  offre  de  la  gaieté  & 
de  la  philofophie.  V.  Vie  de  Ma- 
rianne ,  4  vol.  in-i2:undes  meil- 
leurs R.oraans  que  nous  ayons  dans 
notre  langue  ,  pour  l'intérêt  des 
fituations,  la  vérité  des  peintures 
&  \i  délicateffe  des  fentimens.  Ma- 
rianne a  bien  de  l'efprit ,  mais  trop 
de  babil  -,  une  imagination  vive  , 
mais  peu  folide.  La  dernière  partie 
n'eft  pas  de  lui.  VI.  Le  Payfan  par- 
venu,  3  vol.  in-i2.  S'il  y  a  plus 
d'efprit  &  de  gaite  dans  ce  roman 
que  dans  celui  de  Marianne    il  y  4 
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aufîi  moins  de  femimens  &  de  ré- 
flexions. On  y  trouve,  malheu- 
reufement ,  quelques  peintures  dan- 
gereufes.  V!l.  Pharfamon ,  en  i  vol.  : 
autre  roman  fort  inférieur  aux  pre- 
cédens.  C'eft  le  même  qui  a  reparu 
fous  le  titre  de  Nouveau  D^n  Qui- 
chotu.  On  y  appeiçoit ,  ainfi  que 
dans  les  autres  écrits  de  Marivaux  : 

Une  Mitapkyfiquc  où  le  jargon  do- 
mine , 

Souvent  imperceptibU  ,  à  force  d'être 
fine. 

Mais  ^ette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein- 
tures du  cœur  humain,  &  furies 
beautés  de  fentiment  qui  carafté- 
tifent  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Voyci  fa  Vie ,  à  la  tête  de  VEfprlt 
de  Marivaux  ,  1769  ,  Paris  ,  in-8°. 

1.  MARIUS ,  (  Caïus  )  célèbre  gé- 
néral Romain  ,  ti't  fept  fois  con- 
ful.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 
îe  territoire  d'Arpinum,  &  occupé 
dans  fa  jeunefTe  à  labourer  la  terre , 
il  embraffa  la  profeffion  des  armes 
pour  fe  tirer  de  fon  obfcurité.  Il  fe 
ilgnala  fous  Scipion  l'Africain,  qui 
vit  en  lui  uii  g  and  horr.me  de  guerre. 
Sa  valeur  &  fes  brigues  relevèrent 
aux  premières  dignités  de  la  répu- 
blique. II  paffa  en  Afrique  dans  l'on 
premier  coDfuIat,ran  1 07  av.J.  C.  & 
vainquit  Jugurtha  roi  de  Numidie , 
&  Buccfius  roi  de  Mauritanie.  On 
l'envoya  enfuite  en  Provence  cotre 
les  Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  2.00,000  en  deux 
batailles  ,  &  qu'il  en  prit  80,000 
prifonniers.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  le  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide  ,  dont  on  voit  encore 
les  fondemens  fur  le  grand  che- 
min d'Aix  à  St-Maximin.  Les  fem- 
Jnes  des  Teutons  fe  voyant  pri- 
vées de  leurs  défenfeurs  ,  avoient 
envoyé  à  Marius  une  dépuration 
pour  le  prier  de  conferver  au  n'.oins 
leur  chaftete  &  leur  liberté.  Le 
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barbare  les  ayant  refufées ,  ne  trou- 
va ,  quand  il  entra  dans  leur  camp, 
que  des  monceaux  de  cadavres  fan- 
glans.  Ces  mères  défcfpérées  s'é- 
toient  poignardées ,  elles  &  leurs 
eiifans  ,  pour  prévenir  leur  déshon- 
neur. L'année  îuivante  loS  fut  mar- 
quée parla  défaite  des  Cimbres.  Il 
y  en  eut  (  dit-on)  100,000  de  tués 
&  60,000  faits  prifonniers.  Marius  , 
devenu  conful  pour  la  fîxiéme  fois  , 
l'an  100  avant  l'Ère  Chrétienne,  eut 
Sylla  pour  compétiteur  &  pour  en- 
nemi.Ce  général  vint  à  Rome  à  la 
tête  de  fes  légions  ,  &  l'obligea 
de  fe  cacher  dans  les  Marais  de 
Minturne  en  Campanie.  Un  foldat 
Gaulois  ,  chargé  d'apporter  fa  tête 
qui  étoit  mife  à  prix  ,  le  décou- 
vrit dans  fa  retraite  ■■,  mais  l'air  fier 
&  audacieux  de  Marins  lui  fît  tom- 
ber les  armes  des  mains.  Les  Min- 
turnois  ,  frappés  de  cette  aven- 
ture ,  lui  donnèrent  une  barque 
pour  paffer  en  Afrique:  il  y  rejoi- 
gnit fon  fils  ,  aux  environs  du  lieu 
où  fut  Carthage.  Là  il  reçut  quelque 
confolation ,  à  la  vue  des  ruines 
d'une  ville  autrefois  fi  redoutée  , 
<jui  avoir  éprouvé  comme  lui  les 
cruelles  viciffitudes  de  la  fortune  ; 
mais  bien-tôt  il  fut  contraint  de 
quitter  cette  trifte  retraite.  Le  pré- 
teur d'Utique  ,  vendu  à  Sylla ,  étoit 
réfolu  de  le  facrifier  aux  vues  ambi- 
tieufesdece  général.  Marins,  après 
avoir  échappé  à  divers  périls  ,  fut 
rappelle  à  Rome  îpar  Cornel.  Cinna , 
qui  ,  privé  par  le  fénat  de  la  dignité 
confulaire  ,  ne  cru:  pouvoir  mieux 
fe' venger ,  qu'en  faifant  révolter 
les  légions  &  en  mettant  à  leur  tête 
Marius.  Rome  fut  bientôt  afîîégée  & 
obligée  de  fe  rendre,  Cinna  y  entra 
en  triophateur,&  fit  prononcer  l'ar- 
rêt du  rappel  de  Marius.  Des  ruif- 
feaux  de  fang  coulèrent  auffi-tôt 
autour  de  ce  héros  vindicatif.  On 
tua  fans  pitié  tous  ceux  qui  venoient 
le  faluer  ,  &  auxquels  il  ne  rendait 
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pas  le  faîut.  Tel  érolt  le  iignal  dont 
Il  étoic  convenu.  Les  plus  illuftrfis 
fénateurs  pcriiienc  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieill.iid  i  on  pille  leurs 
malions ,  on  conhfque  leurs  biens. 
Les  fatellites  de  Marias  ,  choilis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
détefiables  bandits  en  Italie ,  fe  por- 
tèrent à  des  excès  il  énormes ,  qu'il 
fallut  eafin  prendre  la  réfolution 
de  les  exterminer. On  les  enveloppa 
de  nuit  dans  leur  quartier  ,  &  on 
les  tua  tous  à  coups  de  flèches. 
Cinna  fe  defigna  conful  pour  l'an- 
née fuivHnce,8c  nomma  Marius  avec 
lui  de  fa  propre  autorité.  Cétoit 
le  fepriéme  confulat  de  ce  vieillard 
barbare  -,  mais  il  n'en  jouit  que  i  ^ 
ou  i6  jours.  Une  maladie  ,  caufée 
par  la  grande  quantité  de  vin  qu'il 
prenoit  pour  s'étourdir  fur  les  re- 
mords de  i'ss  crimes  ,  l'emporta , 
l*an  86  avant  J.  C.  Marias  ,  élevé 
parmi  des  pâtres  &  des  laboureurs 
conferva  toujours  quelque  chofe 
de  fauvage  &  même  de  féroce.  Son 
air  étoit  groffier ,  le  fon  de  fa  voix 
dur  &  impofant  ,  fon  regard  terri- 
ble &  farouche  ,  fes  manières  bruf- 
ques  &impérieufes.  Sans  autre  qua- 
lité que  celle  d'excellent  général  , 
il  parut  long  -  tems  le  plus  grand 
des  Romains  ,  parce  qu'il  étoit  le 
plus  néceffaire  contre  les  Barbares 
qui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu'il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  &  des  Teutons  ,  il  fut  tou- 
jours déplacé,  toujours  cruel,  & 
le  fléau  de  fa  patrie  &  de  l'hu- 
manité. S'il  parut  fobre  ,  aultére 
dans  fes  mœurs  ,  il  le  dut  à  la  ruf- 
ticité  de  fon  caraâére  ;  s'il  mé- 
prifa  les  richefles ,  s'il  prêtera  les 
travaux  aux  plaiûrs,  c'eft  qu'il  fa- 
crifioit  tout  a  la  paffion  de  domi- 
ner j  &  fes  vertus  prirent  leur  four- 
ce  dans  fes  vices.  Marius  le  Jeune 
fon  fils  ,  tenoit  du  caractère  féroce 
de  fon  père.  Après  avoir  ufurpé  le 
coafulat  à  l'âge  de  25  ans  jl'anSi 
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avant  J.  C. ,  il  aflîégca  le  fénat  qui 
s'oppofoit  à  fes  entreprifes ,  &  lit 
périr  tous  ceux  qu'il  croyoit  fes 
ennemis.  D^ttu  par  SylU  ,  il  s'en- 
fuit à  Prénefte  ,  où  il  fe  »Ua  de 
défefpoir. 

II.  MARIUS,  {Marc.  Aurel}us)V-an 
des  Tyrans  des  Gaules  fous  le  règne 
de  Gallien  ,  étoit  un  homme  d'une 
force  extraordinaire  ,  qui  avoir  été 
ouvrier  en  fer.  Il  quitta  fa  forge 
pour  porter  les  armes.  Il  s'avan- 
ça par  degrés  ,  8c  fe  fignala  dans 
les  guerres  contre  les  Germains. 
Après  la  mort  de  Viciorin  ,  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  impériale  par 
le  crédit  de  Vicîorina ,  mère  de  cet 
empereur.  Il  n'y  avoit  que  3  jours 
qu'il  portoit  ce  titre  ,  lorfqu'un 
foldat ,  fon  compagnon  dans  le  mé- 
tier d'armurier  ou  de  forgeron  , 
l'alïaffina.  Ce  qui  feroit  penfer  ce- 
pendant qu'il  régna  plus  long-tems, 
c'eft  qu'on  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  médailles.  On  a  prétendu 
que  fon  aflTaffin  ,  en  lui  plongeant 
fon  épée  dans  le  fein ,  lui  dit  ces 
paroles  outrageantes  :  Cejî  toi  qui 
l'as  forgée  !  Parmi  les  preuves  de 
fa  force  extrême  ,  on  rapporte  qu'il 
arrêtoit  avec  un  de  fes  doigts ,  un 
chariot  dans  fa  coïirfe  la  plus  ra- 
pide. 

m.  MARIUS,  évèque  d'Aven - 
che  ,  dont  il  transféra  le  fiégeàLau- 
fanne  en  590,  mourut  ea  596,  à 
64  ans.  Il  eft  auteur  d'une  Chro- 
nique que  l'on  trouve  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  France ,  de  Du- 
chefne.  Cette  Chronique  ,  qui  com- 
mence à  l'an  445  &  finit  à  l'an 
581,  pèche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

IV.  MARIUS  ^Q^uicoiA^  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Al- 
vête  ,  bourg  de  l'Abbruzze  ,  qu'il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 
Jaques ,  fut  l'un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonyï-' 
gue ,  duc  de  Mantoue.  II  moiwui 
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vers  l'an  1526.  On  a  de  lui  un  li- 
vre De  la  nature  de  l'Amour ,  in- 
8°.  en  italien  ,  traduit  en  françois 
par  Ckapuis  ,  auffi  in-S"  ;  &  d'au- 
tres Ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien ,  parmi  lefquels  on  difiingue 
fon  Hifl^ire  de  Mar.touc  ,  in-4°. 

V.  MARIUS  ,  (  Adrien  )  chan- 
celier du  duc  de  Gueicires,  ne  à 
]Malines  ,  frère  du  pocte  ]ean  Se- 
cond ,  mourut  à  Bruxelles  en  1 5  5  8. 
Il  fe  fit  un  nom  par  fon  talent  pour 
la  poëlie  latine.  On  trouve  ce  qu'il 
en  a  fait  dans  le  Recueil  de  Gm- 
diuf  ,de  1612.  On  a  encore  de  lui 
Cimba  Amcris  ,  parmi  les  Poëfies 
de  Jean  Second. 

VI.  MARIUS,  (Léonard)  n.v 
tif  de  Goës  en  Zélande ,  fut  doc- 
teur &  profeffeur  en  théologie  à 
Cologne  ,  vicaire-général  du  cha- 
pitre de  Harlem  ,  &  pafteur  a  Am- 
sterdam. Il  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
&  dans  l'Ecriture- fainte.  Il  laifla 
un  bon  Cjnnentaire  fur  le  Penta- 
teuque  ,  in -fol.  -,  &  la  Déjenfe  Ca- 
tholique de  la  Hiérarchie  EccUfiafiique, 
contre  Aîarc- Antoine  de  Duminis. 
Ces  écrits  font  en  latin  :  l'auteur 
mourut  en  1628. 

MARIUS  de  CalasiO  ,    Voyei 

CaI  ASIO. 

MARIUS-  MERCATOR ,  Voyc^ 
Mercator. 

MARIUS  -  NIZOLIUS  ,   Voyei 

NiZOLIUS. 

MARLEBOROUGH.(  Jean  Cfwr- 
chilly  duc  &  comte  de)  né  à  Ashe 
dans  le  Dévonshire  en  1650.com- 
inenç.\^  porter  les  armes  en  France 
fous  Tiirenne,  On  ne  l'appelloit  dans 
l'armée  que  le  bel  Anglvis  j  «  mais 
le  général  François ,  (  dit  Voltaire  ,  ) 
»  jugea  que  le  bel  Anglois  feroit 
»»  un  jour  un  grand-homme.  «  Il 
fervit  enfuite  fous  GuillaLme  d'O- 
rangc,  qui  venoii  de  déîtor.eï  fon 
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beau--pere  Jacques  II.  Guillaume  ayant 
quitté  l'Irlande  quelque  tems  après 
la  bataille  de  la  Boine  ,  donnée 
en  1690  ,  l.iilTa  au  jeune  Marlebo-. 
rough  le  foin  de  la  foumettre  ,  en 
dilant  ;  Je  n  ai  jamais  ru  perj'nr.e 
qui  eut  mcins  d'expérience  &  plus  de 
talent.  Ses  talens  militaires  écla- 
tèrent fur-tout  dans  la  guerre  de 
1701.  Il  n  ctoit  pas  comme  cesgé- 
ncraux,auxquels  un  miniftre  donne 
par  écrit  le  projet  d'une  campagne  ; 
il  étoit  alors  maitre  de  la  cour,  du 
parlement,  de  la  guerre  &  des  fi- 
nances ,  plus  roi  que  n'avoit  été 
Guillaume ,  aufTî  politique  que  lui , 
&  beaucoup  plus  grand  capitaine. 
11  avoit  cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte,  &  cette 
ferénité  d'ame  dans  le  péril ,  pre- 
mier don  de  la  nature  pour  le  com- 
mandement. Guerrier  infatigable 
pendant  la  campagne  ,  Marlebcrougk 
devenoit  un  négociateur  auffi  agif- 
fant  durant  l'hiver:  il  alloit  dans 
toutes  les  cours  fufciter  des  enne- 
mis à  la  France.  Dès  qu'il  eut  le 
commandement  des  armées  confé- 
dérées,il  forma  d'abord  des  hommes, 
&  gagna  du  terrein;  prit  Venlo.PvU- 
remonde,Liége-,&  obligea  les  Fran- 
çois qui  a  voient  été  jufqu'aux  portes 
de  Nimègue  ,  de  fe  retirer  derrière 
leurs  lignes.  Leduc  de  Beur^o^nc^ 
pet. -fils  de  Louis  XIV,  que  fon  aïeul 
avoit  envoyé  contre  lui  ,  fe  vit 
forcé  de  revenir  à  Verfailles,  fans 
avoir  remporté  aucun  avantage.  La 
campagne  de  l'an  170^  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieufe -,  il  prit  Bonn, 
Hul ,  Limbourg  ,  fe  rendit  maître 
dû  pays  entre  le  Rhin  &  la  Meufe. 
L'année  1704  fut  encore  plus  fu- 
nefte  à  la  France.  MarUhorough  , 
après  avoir  forcé  un  détachement 
de  l'armée  de  Bavière  ,  s'empara  de 
Donnawert,  paffa  le  Danube,  ôc 
mit  la  Bavière  à  contribution.  La 
bataille  d'Hochftet  fe  donna  dans 
le  mois  d'Août  de  cette  année.  Le 
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pTincé  E'igcnc  &  Marieborough  rem- 
portèrent une  vitloire  complette, 
qui  ôta  cent  lieues  de  pnys  aux 
François  ,  &  du  Danube  les  jctta 
furie  Rliin.Les  vainqueurs  y  curent 
près  de  <;  mille  morts  &  environ 
8  mille  bleffes  j  mais  l'armée  des 
vair.cus  fut  prelqu'entiérement  dé- 
truite. Après  la  bataille,  lAarliko- 
roijgh  ayant  reconnu  parmi  les  pri- 
fonniers  un  foidat  qu'il  a%'oit  re- 
marqué pendant  l'aâion  ,  lui  dît  : 
Si  ton  Maure  avait  beaucoup  de  Sol- 
dats co'nmc  toi  ,  il  J'eroh  invincible. 
—  Ce  ne  font  pas  des  Soldats  comme 
moi  qui  lui  manquent  ,  répondit  ce 
brave  homme,  mais  des  Généraux 
comme  vous.  La  dépêche  qu'il  en- 
voya à  la  reine  Anne  étoit  laco- 
nique •,  elle  portoit  en  fuhiiance  : 
«'  Nous  avons  coiTibartu  ,  &  la  vic- 
>»  toire  a  été  pour  nous.  Jai  en  ce 
■>i  moment  avec  moi  dnns  ma  voi- 
»»  ture  M.  le  maréchal  de  Tallard. 
n  Voila  tout  ce  que  peut  en  ap- 
V  prendre  aéluellement  Votre  Ma- 
■M  jellé.  Elle  en  fçaura  le  détail  le 
»»  plus- tôt  poffible.  «  (  Voyei  Tal- 
r.ARD.  )  L'Anglet."-'  érigea  à  la  gloi- 
re du  vainqueur  un  Palais  immcn- 
le  qui  porte  le  nom  de  BUinlie  m  , 
parce  que  la  bataille  de  Hochitet 
étoit  connue  fous  ce  nom  en  Alle- 
magne &  en  Angleterre.  La  quali- 
té de  Prince  «le l'empire  ,  que  l'em- 
pereur lui  accorda, fut  une  nouvelle 
récompenfe  de  fa  vidloirc.  Les 
fuccès  d'Hochftet  furent  fuivls  de 
ceux  de  Ramillies  en  1706,  &  de 
Malplaqueten  1709.  Marlchorou^':, 
ayant  défapprouvé  trop  ouvertemet 
la  paix  conclue  avec  la  France  , 
perdit  tous  fes  emplois ,  fut  difgra- 
cié  ,  &  fe  retira  à  Anvers.  Le  peu- 
ple ,  (  dit  un  hiftorien ,  )  ne  regretta 
point  un  citoyen  ,  dont  répce  lui 
devenoit  inutile  &  les  confeils  per- 
nicieux. Les  fages  fe  fou  vinrent  que 
iWar/cécrivu^Aavoit  été  l'ami  de  Jac- 
ques II,  au  poin:  d  en  favorifer  les 
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amours  pour  Mil'  C,i«rcÂ/7/fafoeur, 
ifc  qu'il  l'avoir  trahi  plutôt  que  quit- 
té iqi'il  avoir  perdu  la  confitnce 
de  GuiUanme  ,  &  avoit  mcri:g  de 
la  perdre  -,  ^  qu'entin  ,  comblé  de 
biens  <ic  d'honneurs  par  la  reine 
Anne,  il  avoit  toujours  cabale  con- 
tr'elle.  A  l'avcncment  du  roi  George 
à  la  couroriiie  en  1714  ,  il  fut  rap- 
pelle &  rétabli  dans  toutes  fes  char- 
ge.-;. Quelques  années  avant  fa  mort 
il  fe  déchargoa  des  aifaircs  publi- 
ques,  &  mourut  dans  l'enfance  en 
1712,  âgé  de  73  ans  ,  à  'W'indfor- 
lodg.  On  vit  le  vainqueur  d'Hoc- 
hftet jouer  au  petit  palet  avec  fes 
pages  ,  dans  fes  dernières  ann:es. 
Guillaume  III  l'avoit  peint  d'ua 
feul  mot  ,  lorfqu'eii  mourant  il 
confeiila  a  la  princeffe  Anne  "  de 
»  s'en  fervir  ,  comme  d'un  homme 
'1  qui  avGÎt  la  tête  froide  Scie  cœur 
)»  cliaud.'»Ses  intérêts  lui  étoient 
encore  plus  chers  que  f,i  gloire. 
Il  dii'oit  à  un  feign^ur  François  , 
qui  lui  faifoit  compliment  fur  fes 
campagnes  de  Flandre  :  yous  fçavc-^ 
ce  que  cefi  que  les  fucces  de  la  guerre  ; 
fai  fait  cent  fautes  ,  &  vous  tn  avc[ 
fait  cent  un:.  Sa  veuve  a  vécu  juf- 
qu'en  1744...  Voyei  Petersbo»- 
ROUGH  ,  à  la  fn. 

M/VRLORAT  ,  (  Auguftin  )  né 
en  Lorraine  l'aa  1 506  ,  entra  jeune 
chez  les  Auguftins  ;  mais  il  fortit 
de  cet  ordre  pour  embraffer  le  Cal- 
vinifme.  Il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  fon  parti,  par  fes  pré- 
dications &  par  fon  fçavoir.  Il  pa- 
rut avec  éclat  au  colloque  de  Poiilî 
en  ijôi.Les  guerres  de  religion 
ayant  commencé  l'année  fuivante  , 
le  roi  prit  Rouen  fur  les  Cilvinif- 
tes.  Marlorat ,  qui  étoit  minillre  en 
cette  ville  ,y  fut  pendu  en  1762.  , 
356  ans.  On  a  de  lui  «les  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  faintc  ,  peu  efti- 
més  ;  &  un  livre  qui  a  été  plus  cnn- 
fuite  que  fes  Ccir.Fnentaires  :  il  eft 
intitulé  ;  Thdfa  urus  Iccorum  cvmmu- 
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nium  S.  Scrlpcurtt,  ï  5  74  ,  in  -fol, 

MARLOT  ,  (Guillaume)  né  à 
Reims ,  fe  fit  Bcnedidin ,  fur  '^rand- 
prieur  de  S.  Nicaife  à  Reims  ,  & 
mourut  en  1667  au  prieuré  de  Fi- 
ves  ,  près  de  Li!ie  en  Flandres.  Il  a 
donné  :  I.  Mitrcpolis  Rcmenjit  H'f- 
toria. ,  Lille  t666,  5c  Reims  1679  « 
2.  volumes  in-folio.  1 1.  Le  Théâtre 
d  honmuT  &  de  m.ipnikccr.ce  ,  préparé 
au  Sacre  des  Rets  ,  1654,  in-4°,  & 
d'autres  ouvrsges. 

MaRLT,  {Machine  de  )  Voyci 
les  articles  Rannequin  -,  &  Ville 
n".  m. 

MARMARÈS  :  c'efl  le  nom  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujets  maffacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes,  fous  le  roi 
Cyaxare  :  Voyci^  ce  mot  : 

M  A  R  M  O  L ,  (  Louis  )  célèbre 
écrivain  du  xvi=  fiéclè  ,  natif  de 
Grenade,  Idiffd  plufieurs  ouvrages. 
Le  principal  ôc  le  plus  connu  eft  la 
Defcription  générait  de  V Afrique,  que 
Nicolas  Perrot  à'Âblancourt  a  tra- 
duite d'efpagnol  en  françois.  Cet 
ouvrage  peu  ;xail  n'a  été  eflimé 
pendant  long-tems,que  parce  qu'on 
n'avoit  rien  de  mieux  fur  cette  ma- 
tière :  (  yoyei  Léon  n'  xxii,)  La 
verfîon  françoife  parut  a  Paris  en 
1667  '  ^^  3  "'ol'  in-4°.  L'original  ef- 
pagnol  fut  imprimé  à  Grenade  en 
1573,  en  3  "^'*'-  iu-folio.  Cette  pre- 
mière édition  eft  fort  rare.  L'auteur 
s'étoit  trouvé  au  liège  de  Tunis  en 
1^36,  Se  a>roit  été  S  ans  prifoa- 
nier  en  Afrique. 

MARNIX  ,  (  Philippe  de  )  fei- 
gneur  du  Mont  Sainte  -  Alde^onde , 
né  à  Bruxelles  en  1 5  38  ,  fut  difci- 
ple  de  Calvin  à  Genève,  Ôc  fe  ren- 
dit très-habile  dans  les  langues  , 
dans  les  fciences  &  dans  le  droit. 
A  peine  de  retour  aux  Pays-Bas ,  il 
fut  contraint  d'en  fortir,  &  fe  re- 
tira dans  le  Palatinat  ,  où  il  fut 
confeilicr  ecclèruitique  ds  l'clsc- 
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teur.  Mais  Charles-Louis  •Guillaume^ 
prince  d'Orange  ,  l'ayant  redeman- 
dé quelque  tems  après ,  remploya 
avec  utilité  dans  les  affaires  les  plus 
importantes. Ce  fut  lui  qui  drelTa  le 
Formulaire  de  la  confédèration,par 
laq.'  pluficuts  feigneurs  des  Pays- 
Bas  soppofèrent ,  en  1 566  ,  au  tri- 
bunal de  l'Inquifition.  Elu  conful 
d'Anvers  ,  il  défendit  cette  ville 
contre  le  duc  de  Parme ,  en  1 584  ; 
&  mourut  à  Leyde  en  1 598  ,  a  60 
ans,  dans  le  tems  qu'il  travallloit 
à  une  verfion  flamande  de  la  Bible. 
On  a  de  lui  des  ThèJ'es  de  Controver- 
fe  ,  Anvers  1580  ,  in  -  folio  ;  des 
Epitres  circulaires  aux  Proteltans  ; 
des  Apologies  •,  &  un  Tableau  des 
dijféràites  Religions  ,  1603  JÎC  1605  , 
2  vol.  in-8".  L'églife  Romaine  y  ell 
peu  ménagée. 

LMAROLLES,(CIaudede) 
gentilhomme  de  la  province  de 
ïouraine,  mérita,  par  fa  valeur  , 
•  fon  adrefle  &.  fa  probité  ,  d'être  fait 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  , 
lieutenant  des Cent-SuilTes,  &  ma- 
réchal-de-camp. Il  porta  les  armes 
de  bonne  heure ,  &  fe  iîgnala  dans 
diverfes  occafions  fur  -  tout  dans 
un  combat  fingulier  contre  Mari- 
rau/tenijSg.  Celui-ci  ayant  défié 
Marolles ,  le  combat  fe  donna  avec 
grand  appareil  aux  portes  de  Paris  , 
le  lendemain  de  l'alTiiiïinat  du  roi 
Henri  IIL  Marivauh  étoit  Royalif- 
te,  te  Marolles  Ligueur.  Le  premier 
rompit  fa  lance  dans  la  cuiraffa  de 
fon  adverfaire ,  qui  en  fut  fauffèe  -, 
&  l'autre  porta  fi  adroitement  fon 
coup  dans  l'œil  de  fon  ennemi  , 
qu'il  y  laiffa  le  fer  de  fa  lance  avec 
le  tronçon  ,  pénétrant  jufqu'ay 
derrière  de  la  tête.  Le  Royallfte 
renverfé  par  terre  expira  dans  un 
demi. quart-d'heure  ,  en  proférant 
ces  généreufes  paroles  ;  Que  le  p!ai- 
fir  de  vaincre  aurait  été  contrebalance 
par  la  douleur  de  furvivre  au  Roi  fon 
maiuz,..  Marolles  n'exigea  d'sutrc 
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Marque  de  fa  v:âoire,  que  Tépée 
&  le  cheval  du  vaincu.  On  le  ra- 
mena a  Paris  en  triomphe,  au  fon 
des  trompettes  &  au  milieu  des  ac- 
clamations publiques.  Les  fanati- 
ques prédicateurs  de  la  Ligue  firent 
fon  panégyrique  en  chaire  ,  &  ne 
craignirent  pas  de  le  comparer  à 
David  vainqueur  de  Goliath.  Ma- 
TolUs  lignala  (on  courage  en  Fran- 
ce ,  en  Italie  ,  en  Hongrie  &  ail- 
leurs -,  &  mourut  en  1633  à  67  ans  , 
regardé  comme  un  héros  qui  mê- 
loit  la  rodomoniade  à  la  bravoure. 
Il  lit  fe  faifoit  jam.ais  faigner  que 
debout  &  appuyé  fur  fa  pertuifan- 
ne,  fous  prétexte  qu'un  homme  de 
guerre  ne  doit  répandre  fon  fang 
que  les  armes  à  la  main. 

I L  MAROLLES  ,  (Michel  de  ) 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  8c 
obtint  par  le  crédit  de  fon  père 
deux  abbayes  ,  celle  de  Beaugerais 
&  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 
avec  une  ardeur  extrême  pour  l'é- 
tude ,  &  il  la  conferva  jufqu'à  fa 
mort.  Depuis  l'année  1619  ,  qu'il 
mit  au  jour  la  traduûion  de  Lucain^ 
jufqu'en  1681  qu'il  publia  in  -  4° 
YHiJîoire  des  Comtes  d'Anjou  *  ,  il  ne 
ceffa  de  travailler  avec  une  appli- 
cation infatigable.  Il  s'attacha  fur- 
tout  à  faire  paffer  les  auteurs  an- 
ciens dans  notre  langue  ;  mais  il 
les  traveftit  en  moderne ,  qui  n'a 
ni  le  goût,  ni  les  grâces  de  l'an- 
tiquité. Les  fleurs  les  plus  bril- 
lantes des  poètes  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  fes  mains.  S'il  ne 
fut  ni  le  plus  élégant  ,  ni  le  plus 
fidèle  des  traducteurs  ,  on  lui  a  du 
moins  l'obligation  d'avoir  frayé  le 
chçmin  à  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence  dans  leurs  Préfaces  , 
après  avoir  profité  de  fon  travail. 
L'abbé  de  MarolUs  avoir  beaucoup 
d'érudition,  Se  il  fe  fignala  dans  tout 
k  cours  de  fa  vie  par  fon  amour 
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pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des  pre- 
nuers  qui  recherchèrent  avec  foin 
les  Ejiampcs.  Il  en  fit  un  Recueil  de 
près  de  100,000  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi.  Il  fe  mêla  d'êtte  poète,  & 
enfanta  en  dépit  d' Apollon  133124 
vers  ,  parmi  lelque's  il  y  en  a  a 
ou  5  de  bons.  Il  difoit  un  jour  à 
Liniérc  :  Mes  vers  me  coûtent  peu. — 
Ils  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent  ,  lui 
répondit  ce  fatyrique...  L'abbé  de 
Marulles  prétend  v.  "  que  la  multi- 
tude des  mauvancs  verfions  qu'il 
avoir  faites  ,  devoit  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
fait  que  peu  ,  mais  bonnes.  »  J'ai- 
merois  autant  la  vanité  d'un  ma- 
nœuvre, quiprétendroit  avoir  droit 
de  prendre  place  parmi  les  habiles 
architectes  ,  parce  qu'il  auroit  bâti 
un  grand  nombre  de  chaumières. 
Son  ame  étoit  mâle  ,  autant  que 
fon  ftyle  étoit  rampant.  Il  écrivoit 
pour  le  plaifir  d'écrire  ,  fans  pen- 
fer  à  aller  par  cette  voie  à  la  for- 
tune. Dans  l'Epitre  dèdicatoire  de 
Tes  Mémoires ,  il  détourne  fes  pa- 
ïens &  fes  amis  de  s'appliquer  com- 
me lui  à  l'étude,  s'ils  penfentqu'elîe 
ferve  à  leur  gloire  &a  leur  avance- 
ment. "  Croyez-moi ,  (leur  dit-il,) 
»  Mcffieurs  :  pour  prétendre  aux 
>»  faveurs  de  la  fortune,  il  ne  faut 
>»  que  fe  rendre  utile  &  complai- 
»»  fant  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
M  crédit  £i  d'autorité  i  être  bien 
.»  fait  de  fa  perfonne  -,  flatter  les 
>»  puilTances  j  fouffrir  de  leur  part, 
»  en  riant ,  toutes  fortes  d'injures 
»  &  de  mépris  ,  quand  ils  trou- 
?»  vent  bon  d'en  agir  de  la  forte , 
)>  ne  fe  rebuter  jamais  de  mille  ob- 
i<  ftacles  qui  fe  préfentent  -,  avoir 
>»  un  front  d'airain  &  un  cœur  de 
»  rocher  ;  infulter  les  gens-de-bien 
>»  injuftement  perfécutés  -,  dire  ra- 
«»  rement  la  vérité ,  &  paroître  dé- 
>»  vot,  même  avec  fcrupule,  quoi- 
5>  que  l'on  abandonne  toutes  cho- 
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>»  fes  pour  fes  intérêts:  ^près  ceîa, 
«  tout  le  rerte  eft  prelquinutile. 
>•  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  ne  fai- 
»>  fons  pas  le  ma! ,  af.n  qu'il  en  ar- 
»  rive  du  bien.  Révérons  les  puif- 
»  ffinces  fouverdines  avec  tous  les 
«  refped;  qui  leur  font  dûs  ,  & 
>♦  fouvenons  -  nous  que  la  courte 
>»  durée  de  notre  vie  nous  défend 
»•  de  concevoir  ici  -  bas  de  lon- 
5'  gués  efviérinces,  &  que  nos  jours 
"  s'écoulent  t"-  '■  que  nous  par- 
»>  Ions.  1,  Ces  cions  marqueur 

affcz  la  façon  .,.  pcnfer  de  l'abbé 
de  Maro'les  ôc.la  trempe  de  fon  ca- 
raftére.  Il  mourut  à  Paris  en  i68i, 
à  8r  an".  II  avoir  eu  foin  de  faire 
imprimer  avant  fa  mort ,  à  limita- 
tion  du  prefi;lenr  ('e  Tlun  ,  fes  Mé- 
moires ,  publiés  en  1755  P*""  l'^l^^s 
Goi/jet ,  en  3  vol.  in-i  2.  Ces  JViim. 
fjnt  a  ceux  du  célèbre  hiftonen  , 
ce  que  Li:m:rs  eft  à  Volta^rz.  C'eft 
un  mêlante  de  quelques  faits  in- 
téreffan»  ,  &  d'une  infinité  d'anec- 
dotes minutieiifes  &infipides.  Une 
naïveté  balle  Ce  plate  eft  le  carac- 
tère de  fon  ftyie.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Des  TraJufilons  de  Fiante  ; 
de  Tilrcnce  ;  de  Luc.-cce  ;  de  Catulle  ; 
à2  Tihu/le;  de  Virgile:,  A' Horace  ; 
de  Juvcnal  ;  de  Perfe  ;  de  Maniai , 
i6j  y,  2  vol.  in-S",  (à  !a  tête  duquel 
Ménage  .Tiit  :  «  EpiGK  '  MMES  CON- 
>'  TRE Martial. « )  de  Stace  ;  d'An- 
reîius-ViHor  \  d' Ammien-Marcellin  ; 
ds  Grégoire  de  Tours  ,  2  vol.  in-S"  ; 
é' Athénée:  celle-ci  eft  très-rare. Les 
moins  cftimées  de  ce:  verfions  font 
celles  des  poètes ,  quoiqu'elles  lui 
aient  beaucoup  plus  coûté.  Leflang , 
dans  fc5  Règles  de  bien  rraJu/re, mal- 
traita un  peu  l'abbé  de  Marolles  , 
cjui  s'en  plaignit  vivement.  Le  cen- 
fcur  prit  le  moment  où  il  alloit 
faire  fes  l'àques  pour  l'appaifer. 
Marolles  ne  put  s'empêcher  de  lui 
accorder  fon  pardon  -,  miis  quelq.' 
jours  après,  il  lui  dit,  «  qu'il  le  lui 
»  avoit  extorqué.  >»  Motjîcur  l'Abbé, 
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(  lui  répliqua  Lejlang ,  )  ne  faites  pas 
tint  le  d  fficile  ;  on  peut  bien  ,  quand 
on  a  befuin  d'an  pardon  général, en  ac- 
corder un  particulier.  I  I.  Une  Suite 
de  VH^Jluire  Rom  j' ne  de  C^éj^eteau  , 
in -fol.  Ceft  Virgile  continué  par 
Stace  Ilî.  Une  verfion  du  Brévi-iire 
Romain  ,  4  vol.  in-S°  -,  &  d'autres 
ouvrages  ,  qui  font  l'écume  de  nos 
bibliothèques.  IV.  Les  Tableaux  du 
Temp.'e  des  Mu/es  ,  tirés  du  cabinet 
de  Favereau  ,  font  prlfés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à  Paris  e» 
1655,  i^  f°''°  ■'  "^^'*  ccvid  édition 
a  été  effacée  par  celle  d'Amllerdam 
1733  ,  in-fol.  Les  planches  de  la 
pre.niére  furent  delunées  par  Dié- 
penheck  ,  &  gravées  la  plupart  par 
B':,ënac't.  V.  Cet  infatigable  écri- 
vain avoit  commencé  à  traduire  la 
Bible.  Surpris  ,  dit-on .  par  le  fa- 
meux Ifaich  Peyrére ,  Marollesia- 
fé;a  dans  fa  verfion  les  N^tes  de  ce 
vifionnaire.  L'archevêque  de  Paris, 
de  Harlay  ,  en  fit  failir  &  brûler 
prelque  tous  les  exemplaires.  Ceft 
pour  cela  qu'il  ne  nous  refte  que  1» 
traduction  des  livres  de  la  Gen'efe , 
de  l'ExjJe  ,  &  des  23  premiers  cha- 
pitres du  Lévitique.  Cette  verfton 
fut  imprimée  à  Paris  en  1671  ,  in- 
fo!. VI.  Deux  Catalogues  d'Eftam- 
pes  ,  curieux  &  recherchés,  publiés 
en  1666,  in-8°,  Se  1 672  in- 1 2.  Voy. 

TlBUILE. 

P.IARON ,  Voy.  ViKGiLE. 

MARON  ,  un  des  héros  Grées 
qui  fe  facrifiérent  au  paiTage  des 
"Thermopyles ,  fous  Leonidas.  Il  fut 
révéré  comme  un  dieu. 

MARONI,   Voy.  LiTOLPHi.' 

M  A  R  O  S  I E  ,  Dame  Romaine  , 
fille  de  Theodara  ,  monftre d'impu- 
dicité  &  de  fcclérateffe ,  ne  fut  pas 
inférieure  à  fa  mère  en  méchanceté. 
Sa  beauté,  fes  charmes  Scfonef- 
prit  lui  foumirent  les  coeurs  des  plus 
grands  feigneurs  de  Rome.  Elle  fe 
fervit  d'eux  pour  f^ire  réulTir  fes. 
èelTeins  ambitieux  ,    s'empara  du 
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taâteau  St-Ange  ,  &  deftitua  les  pa- 
pes à  fa  fantaifie.  Elle  fit  dépofer 
&  périr  Jean  Xcn  giS  ;  &  plaça  en 
631  ,  fur  le  trône  pontifical  ,  Jean 
XI,  qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spo- 
lette.  Elle  avoir  d'abord  cpoufe^ifc^- 
herc  ;  &  après  la  mort  de  fon  époux , 
elle  fe  maria  à  Gui ,  fils  du  même 
Adclbert.  Gui  étant  more,  elle  con- 
tra^fla  un  3=  mariage  avec  Hugues  , 
beau- frère  de  Gui.  Alberic  fon  fils  , 
qu'elle  avoit  eu  A' Adclbert ,  ayant 
reçu  un  foufflet  de  ce  Hnjues  , 
afTembla  fes  amis  en  63  2 ,  le  tiiafTa 
de  Rome ,  &  mit  Jean  XI ,  ion  trere 
utérin,  en  prifon  avec  fa  mère  ,  la- 
quelle mourut  miférablement, 

I.  MAROT,  (  Jean  )  né  a  Mat- 
thieu près  de  Caen  l'an  1463  ,  mort 
en  15 13  ,  fut  père  de  Climent  Ma- 
Tot,  Jean  Marut  prenoit  la  qualité 
de  Secrétaire  &  de  Poète  d:  la  ma- 
gnanime Reine  As2îE  de  B/cta^ne.  II 
vécut  fous  Louis  XII  èc  fous  fran- 
fois  I.  Ses  Poëfies  furent  fort  goûtées 
de  fon  tems.  Ses  ouvrages  en  vers 
font  :  La  Defcription  des  deux  V^uya- 
ges  de  Louis  XII  à  Glnes  &  à  Ve- 
nij'é  \  le  Doctrinal  des  Frincejfes  & 
Nobles  Dames ,  en  24  rondeaux  ; 
Epitres  des  Dames  de  Paris  au  Rt^i 
François  I  ;  autre  Epitre  des  Damts 
de  Paris  aux  Ccunifaru  de  France 
liant  en  Italie  ;  Chant-Ruyal  de  la 
Conception  Notre-Dame  ;  cinquante 
Rondeaux  ,  &c.  Ces  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1732, 
in- S".  Afjrof  avoit  de  l'imaginarion, 
fans  avoir  ni  l'enjouement ,  ni  la 
facilité  de  fon  fils.  Il  peine  aiTez 
bien,  8c  s'exprime  quelquefois  avec 
force  ;  mais  fouvent  aulfi  il  fe  né- 
glige trop  :  le  tour  de  fa  phrafe  en 
devient  obfcur ,  &  l'on  trouve  chez 
lui  plufieurs  vers  où  le  mauvais 
arrangement  des  mots  détruit  abfo- 
lument  la  verfificanon.  Un  autre 
défaut ,  c'eft  qu'il  emploie  des  rimes 
iafuffifantes ,  &  qu'il  fe  fert  de  pro- 
verbes  bas  dans  des  fujets  relevés  ^ 
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Il  eft  nçamoins  exempt  de  ces  poin- 
tes &  de  ces  jeux-de-mots  dont  les 
poètes  de  fon  tems  faifoient  tant 
d'ufage.  La  plupart  de  fes  rondeaux 
font  bons ,  &  il  y  en  a  quelques- 
uns  d'excelîens. 

1 1.  M  A  R  O  T ,  (Clément)  fils  di4 
précédent,  naquit  à  Cahors  en  Quer- 
ci  l'an  1 49  5 .  Il  fut ,  comme  fon  père, 
valet-de-chambre  de  François  I ,  Si. 
page  de  Marguerite  de  France ,  femme 
duducd'^/e/zj-o/j.  Il  fulvit  ce  piiace 
en  1521,  fat  blefle  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Pavie.  Clément  Marot 
s'appliqua  avec  ardeur  a  la  poéfie  , 
&  s'y  rendit  infiniment  fnpérieur 
à  fon  père.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fut  accufé  d'héréfie  &  mis  en  pri- 
fon :  fon  irreligion  &  fon  étour- 
derie  lui  méritèrent  et  châtiment. 
On  a  conté ,  que  donnant  à  diner 
à  Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 
gre ,  il  s'avifa  d'enfreindre  la  loi 
de  l'abfiinence  ;  6c  fa  raaitreffe  ,  pi- 
quée de  rindifcrétion  de  fon  amant, 
le  dénonça  (  dit-on  )  à  l'Inquifueur  , 
qui  le  fit  enfermer  au  Chàtelet  : 
mais  ce  conte  paroit  peu  vrai- 
femblable.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  lieutenant-criminel.  On  lui  en- 
tendit reprocher  les  écrits  licen- 
cieux &  les  hilloires  les  jplus  fcan- 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  cp-qu'il  ob- 
tint ,  après  bien  des  foUicitations  , 
fut  d'être  transféré  ,  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Chàte- 
let ,  dans  celles  de  Chartres.  C'eil- 
la  qu'il  écrivit  fon  Enfer  ,  fatyre 
fanglante  contre  les  gens  de  juf- 
tice  ,  &  qu'il  retoucha  le  Roman  dî 
la  Rcfc.  Il  ne  fcrrit  de  fa  prifon 
qu'après  la  délivrance  de  Françoi;  /, 
en  1526.  A  peine  fut-il  libre,  qu'il 
reprit  fon  ancienne  vie.  Une  nou- 
velle intrigue  avec  la  reine  de  Na- 
varre ,  qu'il  ne  cacha  pas  davan- 
tage que  la  première  ,  lui  caufa  deç 
chagrins  non  moins  cuifans.  Tou- 
jours fougueux  ,  toujours   impru- 

*  roy.  VII.  Marguerite. 
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dent ,  il  s'avifa  de  tirer  un  crimi- 
nel des  mains  des  archers.  Il  fut  mis 
en  prifon  -,  obtint  fonjélarginement, 
donna  dans  de  nouveaux  travers  , 
&  fut  obligé  de  s'enfuir  3  Genève. 
On  prétend ,  mais  fans  preuves ,  que 
Marot  corrompit  dans  cette  vile  la 
femme  de  fon  hôte  -,  &  que  la  peine 
rigoureufe  qu'il  avoit  raifon  d'ap- 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvin.  De  Genève  il  paffa  à  Tu- 
rin ,  où  il  mourut  dans  l'indigen- 
ce en  1544,  à  50  ans.  Ce  poète 
avoit  un  efprit  enjoué  &  plein  de 
faillies  ,  fous  un  extérieur  grave 
&  philosophique.  Marot  a  fur-tout 
réufîî  dans  le  genre  épigrammati- 
que.  Du  Verdier  dit ,  en  parlant  de 
lui  "  qu'il  a  été  le  Poète  des  Prin- 
M  ces  &  le  Prince  des  Poètes  de 
».  fon  tems.-..  Cette  ancithèfe  pué- 
rile eft  -"raie  à  quelques  égards.  Les 
juges  les  plus  féveres  feront  for- 
cés de  convenir,  qu'il  avoit  beau- 
coup d'agrément  &  de  fécondité 
dans  l'imagination  :  s'il  eût  vécu  de 
nos  jours,  le  goût  la  lui  auroit  ré- 
glée. On  a  de  lui  des  Epures^  des 
Eléoies  ,  des  Rondeaux ,  des  Balla- 
des ,  des  Sonnets  ,  des  Epigrammes. 
L'ouvrage  de  Marct  qui  fit  le  plus 
de  bruit ,  eft  fa  Traduclion  en  vers 
des  Pfeairnes  ,  chantée  à  la  cour  de 
François  /,  S.  cenfurce  par  la  Sor- 
bonne.  Cette  faculté  porta  des  plain- 
tes au  roi  au  fujet  de  cette  verfion  ; 
mais  François  n'y  eut  aucun  égard , 
&  engagea  même  le  poète  à  conti- 
nuer ,  comme  Marot  le  témoigne 
dans  cette  épigramme  ; 

Puifquc  voulci  que  je   pourfuive  ,  o 

Sire  , 
Ij'auvre  royal duV (cmùer  commencé. 

Et  quetcutcxur  aimant  Dieu  le  dcfire. 

De  hcfogner  ne  me  tiens  difpenfc, 

S 'en  fente  donc ,  qui  voudra  ,  offenfé  ; 

Car  ceux  à  qui  un  tilbiiti  ne  peut  plaire  , 
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Doivent  penfer  ,  fi  jà  ne  l'ont  penjl  ^ 

Qu'en  vous  plaifant  me  plaît  de  Uur 

déplaire. 

Marot  n 'avoit  pas  cependant  lieu 
de  s'enorgueillir  de  fa  verfion.  Com- 
parée a  l'original  ,  elle  etoit  bien 
loin  d'y  at'.eindre.  Elle  eft  dénuée 
de  cette  fublimicé  ravifl'ante  &  de 
cette  poéfie  d'exprefiion  qui  le  ca- 
radtérifent.  Etoit-il  pofliûle  que 
Marot  ,  dont  tout  le  mérite  con- 
fifte  dans  l'art  de  plaifanter  avec 
un  tour  épigrammatiquç  ,  dans  un 
naturel  unique  à  la  vérité  -,  mais  dont 
les  grands  défauts  font  un  ftyle  le 
plus  fouvent  comique  ,  trivial  & 
bas  ;  rendît  l'harmonie  &  la  noble 
fimplicité  de  l'Hébreu  ?  C'eft  un 
tableau  de  Rapkael ,  copié  par  Cal- 
Ut.  Il  chante  les  louanges  de  l'Ê- 
tre-fuprcme  du  même  ton  dont  il 
avoit  célébré  les  charmes  d'Alix. 
Le  ftyle  des  Pfeaumes  de  Marot  plut 
aux  François  ,  parce  que  celui  de 
fes  Epigrammes  leur  avoit  plu.  Il 
eut  des  imitateurs  -,  on  écrivit,  en 
ftyle  Marotique ,  les  tragédies ,  les 
poèmes ,  l'hiftoire ,  les  livres  de  mo- 
rale. La  Fontaine  dans  le  fiécle  der- 
nier ,  &  Rouffeau  dans  celui-ci ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  répan- 
dre. Tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture furent  avilis  par  cette  bigar- 
rure de  termes  bas  &  nobles  ,  furan- 
nés  &  modernes.  On  entendit ,  dans 
quelques  pièces  de  morale,  les  fons 
du  fiflet  de  Rabelais  parmi  ceux  de 
la  flûte  d'Horace.  Le  bon  goût  a 
diftîpé  cette  barbarie ,  fupportable 
dans  un  Conte  &  dans  le  tems  de 
François  I  ;  mais  déteftable  dans  un 
ouvrage  noble,  &  fous  le  règne  de 
Louis  XIV  &  les  fuivans,  Michel 
M  A.  R  OT  ,  fon  fils ,  eft  auflî  auteur 
de  quelques  vers  ;  mais  ils  ne  font 
pas  comparables  à  ceux  de  Jean  & 
de  Clément.  Les  Œuvres  des  trois 
Marcts  ont  été  recueillies  6c  impri- 
mées enfembie  à  la  Haie ,  en  1731, 
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I     en  4  vol.  in-4''.  &en  6  vol.  in-12. 

'  (  ^oyei  Lenglet,  n'  II.)  L'abbé 
Iraii  a  parlé  des  amours  de  Maroc 
pour  Diane  de  Poitiers ,  d'après  cet 
auteur.  M.  Goujet  prétend  que  ces 
amours  font  imaginaires  :  conful- 
tez  le  to.  XI'  de  fa  Biblioth.  Franc. 

III.  MAROT,  (François)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  de  !a  même  famille 
que  le  poète ,  fut  l'élève  de  la  Fojfe , 
&  perfonne  n'approcha  plus  de  fon 
maitre.  On  voit  plufieurs  de  fes 
ouvrages  à  Notre-Dame  de  Paris, 
qui  prouvent  fon  habileté.  L'aca- 
démie de  peinture  fe  l'affocia  en 
ijox;  il  fut  enfuire  profeffeur,  & 
mourut  en  1719,  à  52  ans. 

MARQUARD-FREHER,  né  à 
Ausbourg,  en  1 565 ,  d'une  famille 
féconde  en  perfonnes  lettrées,  étu- 
dia à  Bourges  fous  le  célèbre  Cijas , 
&  fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  le  droit.  De  retour 
en  Allemagne  ,  il  devint  confeil- 
1er  de  réle(£leur  Palatin  ,  &  profef- 
feur de  droit  a  Heidelberg.  Peu  de 
tems  après ,  il  quitta  fa  chaire ,  & 
fut  employé  par  l'élefleur  Fréd,.- 
ric  IV  dans  les  aftalres  les  plus  dé- 
licates. Ce  prince  l'envoya  ,  en  qua- 
lité de  miniilre  ,  en  Pologne  ,  à 
Mayence  ,  &  dans  plufieurs  autres 
cours.  Laneielheim  lui  écrivit  de  la 
Haye  une  lettre ,  qui  ,  par  les  anec- 
dotes qu'elle  renferme ,  mérite  d'ê- 
tre rapportée.  »  Il  eft  glorieux  pour 
»  moi  fans  doute  de  recevoir,  dans 
»*  cetteextrémitéducontinent ,  une 
I»  lettre  écrite  au  milieu  de  la  Sarma» 
»♦  tie.  N'allez  pas  croire  cependant 
»  qu'il  y  ait  là  de  quoi  furprendre 
»  mes  Bataves  :  ils  fe  font  déjà  un 
»»  jeu  de  naviguer  dans  les  deux  In- 
«  des.  Scali^er  a  demandé  de  vos 
„  nouvelles  avec  un  très-vif  inté- 
„  rêt  ;  il  dit  vous  avoir  écrit.  Gro' 
„  tins  &  d'autres  fçavans  vous  ai- 
M  ment  tendrement.  Meurjuis  fe 
„  plaint  que  vous  ne  lui  ayez  pas 
t,  répondu.  Douyi  eft  d'une  dou-» 
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»  ceur  admirable ,  &  fon  commerce 
»  mérite  d'être  recherché.  Rien  de 
»  plus  prodigieux  que  la  fcience, 
«  également  vafte  &  confommée,  de 
»»  Grctitis  ,  jeune-homme  a  peine 
5>  âgé  de  vingt  ans.  Il /"reAcr  mourut 
à  Heidelberg,  en  1614,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I.  Or'f  ^ 
gincs  Palatinx  ,  in  fol,  très-fçavant. 
1I.Z?£  Inquijitionis proceffu  ,  I  679,  in- 
4°.  curieux.  III.  De  re  Monetaria 
vttirum  Romanorum  ,  &  hodierni  apud 
Germanoi  imperii ,  Lugduni ,  1605, 
in-4°  :  traite  utile  ,  qu'on  trouve 
auffi  dans  le  tom.  xi'.  des  Anti' 
quités  Romaines  de  Grxvius,  IV.  Rc 
rum  Bohemicarum  Scriptores  ,  Hano- 
vias,  1602,  in-fol.  -,  ce  recueil  con- 
tient les  meilleurs  hiftoriens  de  Bo- 
hême. V.  Rerum  Germanicarum  Scrl" 
ptores  ,  in-folio ,  3  vol.  à  Franc- 
fort &  à  Hanovre;  le  i"  en  1600, 
le  2'  en  1602  ,  le  3'  en  161 1.  Cette 
collection  ,  réimprimée  en  ijij  , 
eft  utile  &  même  nécelTaire  pour 
l'hiftoire  d'Allemagne.  Vî.  Corpus 
Hifiorix  Francix ,  in-fol.  moins  efti- 
mé  ,  &c.  Frehir  ]o\gno\i  à  une  vafte 
littérature ,  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture  antique  8c  pour  la  fcience 
numifmatique.  1!  eft  différent  de  Jean. 
Freh£r  ,  qui  a  écrit  contre  Francus, 

MARQUEMONT  ,  (  Dénys  Si- 
mon de  )  cardinal  ,  archevêque  de 
Lyon  en  1 6i2  ,  né  à  Paris  ,  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  diverfes  ambaf- 
fades  ,  8:  par  l'étendue  de  fon  zèle. 
Il  avoir  établi  une  congrégation  de 
dofteurs  qui  s'affembloient  une  fois 
lafemainedans  fon  palais  pour  trai- 
ter de  toutes  les  affaires  concernant 
le  dioccfe  dont  il  étoit  chargé.  Ce 
fut  par  fon  confeil  que  S.  François 
de  Sales  mit  en  clôture  lesreligieu- 
fes  de  la  Vifitation  qu'il  avoir  fon- 
dées. Ce  cardinal  mourut  à  Rome 
en  1626  ,  à  94  ans. 

MARQUES ,  (  Jacques  de  )  ha-    , 
bile  chirurgien  ,  ne  à  Paris  d'une 
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famille  originaire  de  Nantes  ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1622.  On 
a  de  lui  une  excellente  Introduction 
à  la  Chirurpje ,  qu'il  compofa  en  fa- 
veur des  jeunes  élèves-,  bc  un  Traité 
dcsSanàa^is  de  Chi'urgic  ,  à  Paris, 
161S,  &  i66i,  ln-8°.  La  clarté  & 
la  folidité  étoient  le  carattére  de 
fon  efprit ,  &  font  celui  de  les  ou- 
viages. 

LMARQUETS,(Annedes) 
native  du  comté  d'Eu  ,  religieufe 
Dominicaine  à  Poiffi  ,  poffédoit  les 
langues  grecque  &  latine  ,  &  fai- 
foit  auez  bien  des  vers.  On  a  d'elle 

Une  Traduciiûi  en  vers  françois  , 
P>;i;y;'£s  picufes  <X  des  Epigiam- 
incs  de  Flaminio ,  le  latin  à  côté  -,  à 
i'arls  1569,  in- 8°.  II.  Tradnciivn  , 
d'après  les  vers  latins  de  Claude 
d'Ej'pcnJe,  des  Colleclis  de  tous  les 
Dimanches.  Elle  entreteaoit  un 
commerce  littéraire  avec  ce  fça- 
vant,  qui  dans  fon  reftament  fît  une 
gratification  a  fon  am\e.  l[l. Sonnets 
&  Devifcs,  Paris  1 5  62.  Anne  perdit 
la  vue  quelque  tems  avant  fa  mort, 
arrivée  vers  15SS. 

n.  MARQUETS  ,  (  Charles  des  ) 

FcVqDLSiVlARQUETS. 

rvîAPxRIER  ,  (  D.  Martin  )  reli- 
gieux de  Clurà ,  fut  pendant  1 5  ans 
prieur  de  S.  Martin-des-Champs. 
Il  étoit  né  à  Paris  en  1572  ,  & 
mourut  dans  la  même  ville  en  1644 
à  72  ans.  On  iui  doit  un  recueil 
curieux  &  très-utile  aux  hiftoriens 
eccléfiaftiques  :  il  le  publia  in-fol. 
en  1 6 1 4 ,  fous  le  titre  de  Bibliotheca 
C.'iniarcnfis  avec  des  notes  que  lui 
fournit  André  Duchefie ,  fon  ami. 
Cefr  une  colle£iion  de  titres  &  de 
pièces  concernant  les  abbés  de  l'or- 
dre de  Cluni  ;  &  non  une  hiîloire 
des  hommes  illuftres  de  cet  ordre  , 
comme  le  dit  le  continuateur  de 
Ladi'jCfit.  On  a  encore  de  lui  Vflif- 
tûirc  latine  du  Mjiiajiére  d<:  S.Martin- 
des-Chirips ,  où  il  avoit  fait  profef- 
fiOiii  10-4",  Paris  1637. 
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MARS  ,  Dieu  de  la  Guerre  ,  & 
fils  de  JuncK.  Cette  déeffe,  piquée 
de  ceque/?(;.//«ravoit  mis  au  monde 
fans  elle  P allas  ,  voulut  aufïi  enfan- 
ter fans  la  participation  de  ion 
époux.  f/tTd  lui  indiqua  une  fleur, 
fur  laquelle  une  femme  s'affeyant, 
concevoir  fur  le -champ,  junon  don- 
na ainfi  le  jour  à  Mars  ,  &  le  nom- 
ma le  Dieu  de  la  Guerrc.^Ce  diea 
préfidoit  H  tous  les  combats.  11  ai- 
ma pafllonnément  Vénus ,  avec  la- 
quelle Vulcain  le  furprit.  On  k  re- 
prefente  toujours  armé  de  pied- 
en-cap  ,  &  un  coq  auprès  de  lui , 
parce  qu'il  métamorphofa  en  coq 
Alcciiii^n  fon  favori  ,  qui  faifant 
fentinelle  pendant  qu'il  étoit  avec 
Vénus,  le  laifl'a  furprendre.  On  bâ- 
tit beaucoup  des  temples  en  fon 
honneur,  particulièrement  dans  la 
Thrace,  dans  la  Scythie  ,  &  chez 
les  Gètes.  Il  préfidoit  aux  jeux  des 
gladiateurs  &  à  la  chaffe  ,  parce 
que  ces  exercices  avoient  quelque 
chôfe  de  belliqueux.  On  lui  donnoit 
pour  fœur  Bellose  ,  Déeffe  de  la 
Guerre  ,  que  l'on  repréfentoit  avec 
un  cafque  en  tète  ,  une  pique  &  un 
fouet  dans  les  mains ,  &.  quelque- 
fois tenant  une  torche  ardente  pour 
allumer  la  guerre. 

MARSAlS,(Céfar  Chefneaudu) 
né  à  Marfeille  en  1676,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire-,  mais 
le  dcfir  d'une  plus  grande  liberté 
la  lui  fit  quitter  bientôt-après.  II 
vint  à  Paris  ,  s'y  maria  ,  fut  reçu 
avocat ,  &  commença  à  travailler 
avec  fuccès.  Des  efpérances  flat- 
teufes  l'av  oient  engagé  dans  cette 
profefTîoni  mais,  trompé  dans  ces 
efpérances,  il  ne  tarda  pas  à  la- 
bandonner.  L'iiumeur  chagrins  de 
fa  femme,  qui  croyoit  avoir  acquis 
par  une  conduite  fage  le  droit  d'ê- 
tre infociable  ,  l'obligea  de  fe  fépa- 
rer  d'elle.  Il  fe  chargea  de  l'éduca- 
tion du  fils  du  préfident  de  Mai~ 
funs,  La  mort  du  père  l'ayant  privé 
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de  la  récompenfe  que  mérîcoient 
fes  foins  ,  il  entra  chez  le  fameux 
Law ,  pour  être  auprès  de  Ion  fils. 
Après  la  chute  de  ce  fameux  char- 
latan ,  il  entra  chez  le  marquis  de 
Beaufremont ,  &  fit    des  élèves  di- 
gnes de  lui.  Quoiqu'il  fût  accufé 
d'irréligion ,  Se  que  cette   accufa- 
tion  fût  fondée,  il  ne  leurinfpiia 
que  des  principes  capables  de  for- 
mer un  Chrétien  &  un  honnête- 
homme.  L'éducation  de    MM.  de 
Beaufremont  finie  ,  il  prit  une  pen- 
fion  ,  dans  laquelle  il  éleva  ,  fui- 
vaut  fa  méthode  ,  un  certain  nom- 
bre de  jeunes-gens.   Des  circonf- 
tances  imprévues  le  forcèrent  de 
renoncer  à  ce  travail  utile.  Obligé 
à  donner   quelques    leçons    pour 
fubfiftcr  ,  fans  fortune  ,  fans  efné- 
rance  &  prefque  fans    relTource  , 
il  fe  réduifit  à  un  genre  de  vie  fort 
étroit.  Ce  fut  alors  que  les  auteurs 
de  ï Encyclopédie  l'affociérent  à  leur 
grand  ouvrage.  Les  articles  ,  dont 
il  l'enrichit  fur  la  Grammaire  &  fur 
d'autres  parties ,  refpirent  une  phi- 
lofophie  faine    &  lumineufe  ,  un 
fçavolr  peu  commun  ,  beaucoup  de 
precifion  dans   les  règles  ^  &  non 
moins  de  jurieffe  dans  les  applica- 
tions. M.  le  comte  de  Lauraguais  , 
touché  de  la  firuation  &  du  mérite 
du  grammairien    philofophe  ,   lui 
afiura  une  penîîon  de  mille  livres. 
Ce  bienfaiteur  de  l'humanité  2c  des 
taleas ,  eu  a  continue  une  partie  à 
une  perfornequi  avoit  eu  foin  de 
la  vierlTclTe  de  fon  protégé.  Il  mou- 
rut en  1 71;  6 ,  à  So  ans  ,  après  avoir 
reçu  les  iiacremens.Le  compliment 
qu'il  fit    au  prêtre  qui  les  lui  ad- 
tninillra  ,  fut  différemment  inter- 
prété. Mais  pourquoi  enlever  à  la 
religion  ce  triomphe  ,  &   au  phi- 
lofophe h  gloire   d'un  retour  fln- 
cére.^  Il  elî  certain  que  liu  Marfais 
donna  plus  d'une  fois  des  fcènes 
d'irréligion-,  mais  on  a  ajouté. raille 
contes  abfurdes ,  à  quelques  traits 

Tome  F, 


M  A  R  59J 

vrais  &  peu  édifians.  On  a  préten- 
du que  le  philofophe  ,  appelle  pour 
prcfider  a  l'éducation  des  trois  frè- 
res dans  une  des  premières  maifons 
du  royaume  ,  avoit  demandé  :  Dans 
quelle  Religion   on    vouluit  qu'il  les 
élevât  ?  Propos  peu  vraifemblable  i 
qui  répète  ,  &  même  orné  en  paf - 
fant  de  bouche  en  bouche  ,  nuifit 
infiniment  à  fa  fortune.  Du  Aiarfais 
s'en  confoîa  facilement.    Son   ca- 
ractère doux  &  tranquille  ,  &  fon 
ame  toujours    égale  ,  étoient  peu 
agités  par  les  différens  évènemens 
de  la  vie  ,  même  par  les  plus  trif- 
tes,  Quoiqu'accoutumé  à  recevoir 
des  louanges ,  il  en  étoit  très-flatté; 
Feu  jaloux  d'en  impofer  par  les  de- 
hors d'une  faulTe  modetlie,  il  laif- 
foit  entr;.' voir,  fans  peine  ,  l'opi- 
nion avantageufe  qu'il  avoit  de  fes 
ouvrages  •,.  mais  fon  amour-propre 
fe  rcrrfioic  juflice  ,  fans  choquer  ce- 
lui des  autres.  Son  extérieur  &  fes 
difcours    n'annonçoient  pas   tou- 
jours ce  qu'il  étoit.  II  avoit  l'efprit 
plus  fage  que  brillant  ,  la  marche 
plus  fùre  que  rapide  ,  &  étoit  plus 
propre  à  difcuter  avec  lenteur  qu'à 
faifir  avec  prompùtude.  Les  quali- 
tés dominantes  de  fon  efprit  étoient 
la  netteté  &   la  juHelTe  ,  portées 
l'une  &  l'autre  au  plus  haut  degré. 
Son  peu  de  connoifl'ance  des  hom- 
mes ,  fon  peu   d'ufage   de  traiter 
avec  eux  ,  &  fa  facilité  à   dire  li- 
brement ce  qu'il  pcnfoi:,  lui  don- 
noient  ceae  naïveté  ,  cette  fimpli- 
cité  qui  s'cllicnt  fi  bien  avec  le  gé- 
nie. Fontenelk  difoit  de  lui:  ••  C'eft 
le  nigaud  le  plus  fpiritue!  ,  &  l'hom- 
me d'ejprit  le  plus  nigaud  que  je  clu- 
ncijfe.  î>  C'éîoit  le  la  Fontaine  des 
philofophes.  Par  une  fuite  de   ce 
caradcre  ,  il  étoit  fcnfible  au  natu- 
rel ,  &  blcifé  de  tout  ce   qui  s'en 
éioignoit.  Il  ne  contribua  pas  peu 
par  fes  ccnfeils  a  faire  acquérir  à 
la  célèbre /i  C.-u^.'■e«^  ,  cette  décla» 
mation  fimple  ,  d'où  dcpsndentl 
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plailir  &  l'illurion  des  fpeflateurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  i. 
Expofiticn  delà  DoSrine  del'EgHfc 
'CaLLïcam  par  rappott  aux  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  iti-i2.  Cet  ou- 
vrage eftimable  ,  commencé  à  la 
prière  du  préfident  de  r/ûifcns ,  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
II.  Expof.tlon  d'une  Méthode  raifon- 
nét  pj^r  apprendre  la  langue  Latine  , 
in-ia  ,  1722  ,  rare.  Rien  ne  paroit 
plus  piiilofophique  que  cette  Mé- 
thode ,  (  dit  d'Alembert,  )  ni  plus 
confonne  au  développement  natu- 
rel de  l'efprit  ,  &  plus  propre  à 
abréger  les  difficultés  -,  mais  elle 
srvoit  deux  grands  défauts  aux  yeux 
du  public  peu  éclairé  :  elle  étoit 
nouvelle  ,  &  elle  attaquoit  les  an- 
ciennes. III.  Traité  des  Tropes^l'j'^O, 
in-8°  ;  réimprimé  en  1771,  in- 12. 
Cet  ouvrage  explique  les  différens 
fens  qu'on  peut  donner  au  même 
iHOt.  C'eft  un  chef-d'œuvre  de  lo- 
gique, de  jufteiTe ,  de  clarté  ôc  de 
précifion.  Les  obfervations  &  les 
règles  font  appuyées  d'exemples 
frappans  fur  l'ufage  &  l'abus  des 
Tropes.  Il  développe  ,  en  gram- 
mairien de  génie  ,  ce  qui  conititue 
leftyle  figuré.  Croira-t-on  qu'un 
ouvrasse  fi  excellent  fut  peu  vendu 
&  prefqu'ignoré  ?  Quelqu'un  vou- 
lant un  jour  lui  faire  compliment 
fur  ce  livre  ,  lui  dît  qu'il  avoir  en- 
tendu dire  beaucoup  de  bien  de 
fon  Hifioire  des  Trvpes  :  il  prenoit 
cette  figure  de  rhétorique  pour  un 
nom  de  peuple  !  IV.  Les  véritables 
Principes  de  la  Gra-.nmaire  ,  OU  Nou- 
velle Grammaire  raifonnée  pour  ap- 
prendre la  langue  Latine  ,  1729  ,  in- 
4°.  Il  n'a  paru  que  la  préface  de 
cet  ouvrage,  dans  lequel  il  mettoit 
dans  tout  fon  jour  fa  Méthode  rai- 
fonnée. V.  lU Abrégé  de  la  Fable  du 
Père  Jcuvenci  ,  difpofé  fuivant  fa 
Méthode  ,  1 73 1  ,  in  -  1 2.  VI.  Une 
Réponfe  manuicrite  à  la  Critique  de 
l'Hiftoire  des  Orades ,  par  le  Père 
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Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que  iti 
fragmens  imparfaits  dans  fes  pa- 
piers. VII.  Logique  ,  ou  Réflexions 
fur  les  opérations  de  l'efprit  :  ouvrage 
fort  court ,  qui  cotient  tout  ce  qu'on 
peut  fçavoir  fur  l'art  de  raifonner 
&  fur  la  mé:aphyf:que.On  l'a  réim- 
primé avec  les  articles  qu'il  avoir 
fournis  à  l'Encyclcpédie  ;  à  Paris  , 
1762  ,  2  parties  in-12. 

MARSHAM  ,  (  Jean  )  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  étudia  avec  diftlnftlon  à 
l'école  de  Weftmintter  &  à  Oxford. 
Il  voyagea  enfuite  en  Italie  ,  en 
France  &  en  Allemagne  ,  &fe  per- 
fectionna par  la  vue  des  difierens 
monumens  antiques  dans  l'hiftoire 
ancienne  &  dans  la  chronologie. De 
retour  à  Londres,  il  devint  en  165S 
l'un  des  fix  Clercs  de  la  cour  de  la 
chancellerie.  Le  parlement  le  priva 
de  cette  place  ,  parce  que,  dans  le 
premier  feu  de  la  guerre  civile  ,  il 
fuivitle  roi  &  legrand-fceau  à  Ox- 
ford, âjur  le  déclin  des  affaires  de 
l'infortuné  Charles  I ,  il  retourna  à 
Londres.  Ne  pouvant  ,  comme  la 
plupart  des  autres  royaliftes,  avoir 
aucun  emploi ,  il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet ,  &  fe  livra  tout  entier 
à  l'étude  jufqu'a  fa  mort ,  arrivée  à 
Londres  en  1685,  à  83  ans.  Charles 
II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronnet,  lllaiffa 
deux  fils,  dont  l'un  (^lean)  étoit 
très  -  fçavant  ,  &  l'autre  (  Robert  ) 
lui  fuccéda  dans  fon  office  de  clerc 
de  la  chancellerie.  On  a  de  Marf- 
ham'.  l.Diatriba  Chronologica,  in-4'*, 
Londres,  1645.  L'auteur  y  exami- 
ne aflez  légèrement  les  principales 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  chronologie  de  l'ancien  Tcfta- 
ment.  II.  Canon  Chronicus  yEgyptia- 
eus,  Hshraicus  ,  Grxcus  ,  in-folio  ,  ( 
1672  ,  Londres  ;  ouvrage  cher  &  ' 
recherché.  L'auteur  y  a  fondu  une 
partie  du  livre  précèdent.  On  fçait 
quelle  obfcutité  couvre  les  com- 
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mencemens  de  la  monarchie'  des 
Egyptiens.  Le  chevalier  Marsham 
■  tâché  de  débrouiller  ce  chaos.  Il 
montre  que  les  dynafties  étoient 
non  pas  fucceffives  ,  mais  coilaté- 
rales.  Il  a  éclairci,  autant  qu'on  le 
peut  faire  ,  l'hiftoire  de  l'auàquité 
la  plus  reculée.  Onlui  reproche  d'a- 
voir mèlc  aux  vérités  qu'il  a  miles 
au  jour  ,  plufieurs  opinions  fauiTes. 
Il  prctend  ,  par  exemple  ,  que  les 
Juifs  ont  emprunté  des  H^yptiens 
la  circoncil'ion  iS:  les  autres  céré- 
monies ,  &  que  l'accomplilTcment 
des  70  {eraaines  de  Daniel  finit  à 
Anticchus  Epiphanes.  Ces  erreurs  , 
réfutées  par  Prideaux,  n'empêchent 
pas  que  Marsham.  ne  fut  un  prodi- 
ge d'érudition.  On  lui  doit  encore 
la  fçavante  Préface  qui  eil  à  la  tète 
AuMonafiicon  AnglicanuTn ^Londres  , 
1655»  in-fol. 

MARSI,  Voyei  Marsy  & 
Marcï. 

MARSIAS  ,  Voyei  MarsyAS. 

I.  MARSIGLl,  (  Àntoine-Felix) 
ëvêque  de  Péroufe  ,  mort  en  1710, 
à  61  ans  ,  eft  auteur  d'un  Traite  De 
ovis  CûchUarum ,  I  6  S  4  ,  in  -  4".  Il 
étoit  frère  du  fuivant ,  &  fe  montra 
digne  de  lui  par  fon  fçavoir. 

II.  MARSIGLl,  (Louis-Ferdi- 
nand) d'une  ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  en  165 S.  Dès  fa  premié- 
te  jeuneffe,  il  fut  en  relation  avec 
les  plus  illuftres  fçavans  d'Italie  , 
mathématiciens,  anatomilles,  phy- 
siciens ,  hiltoriens  &  voyageurs. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Conltanti- 
nople  en  1679  ,  avec  le  baile  de 
Venife.lui  donna  le  moyen  de  s'inC- 
truire  par  lui-même  de  l'ctat  des 
forces  Ottomanes.  Après  onze  mois 
de  féjour  en  Turquie  ,  il  revint  à 
Bologne  ,  &  ramaffa  les  différentes 
obfervaticns  faites  dans  fes  cour- 
fes.  L'empereur  Léopold  étoit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  en- 
tra à  fon  fervice  ,  &£  montra ,  par 
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Ton  intelligence  dans  les  fortifica- 
tions &  dans  la  fciencc  de  la  guer- 
re ,  combien  il  étoit  au-dcffus  du 
limple  officier.  Bleffe  Se  fait  prifon- 
nier  au  paflage  de  Raab  ,  eh  1683  , 
il  fe  crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs  ,  avec  qui  il  fouffroit 
beaucoupi  mais  plus  {àW  Fonunèllè) 
par  leur  mifére  ,  que  par  leur  cruau- 
té. La  liberté  lui  aydnt  été  rendue 
l'année  d'après ,  il  fut  fait  colonel 
en  16S3.  Ce  fut  dans  la  même  an- 
née qu'il  fut  envoyé  deû.x  Tôis  à 
Rome  ,  pour  faire  part  aux  papes 
Innocent  XI  &  Alexandre  Vlil  des 
grands  fuccès  des  armes  "Chrétien- 
nes. Lorfque  les  puiffances  belli- 
gérantes fongérent  à  terminer  une 
guerre  cruelle  par  une  paix  durable» 
entre  l'empereur  &  la  république  de 
Vcnife  d'une  part,  &  la  Porte  Otto- 
mane de  l'autre  ;  le  C.  dé  Marfigll  fut 
employé  comme  home  de  guerre, 
&  comme  négociateur  pour  établir 
les  hmites  entre  ces  trois  puiffan- 
ces.  Cette  négociation  l'ayant  obli- 
gé de  fe  rendre  dans  le  pays  où  il 
avoir  été  efclave  ,  il  demanda  fi  iz& 
patrons  vivoient  encore  ?  &  fit  don- 
ner à  l'un  d'eux  un  Timar  ,  efpècé 
de  bénéfice  militaire..  Le  giand- 
vifir,  charmé  de  fa  générolité  ,  lui 
en  accorda  un  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'il  n'eût  |ofé  l'efpérer  , 
&  avec  la  même  ardeur  qu'auroit 
pu  avoir  le  premier  miniftre  de  là 
nation  la  plus  exercée  à  la  veftu^ 
La  fucceffion  d'Efpagne  ayant  ral- 
lumé en  1601  une  guerre  qui  em- 
bràfa  l'Europe  ,  l'importante  place 
de  Brifach  fe  rendit  par  capitula- 
tion au  duc  de  Bourgogne  ,  après-**», 
1 3  jours  de  tranchée  ouverte  ,  le 
fix  Septembre  1703.  Le  comte  d'A- 
coy  commandoit,  &  fous  lui  Mar- 
figll  ,  parvenu  alors  au  grade  de 
général  de  bataille.  Une  fi  prompte 
capitulation  furprit  l'empereur  :  il 
nomma  des  juges ,  qui  condamnè- 
rent le  comte  à'Arco  à  être  déca-a 
Ppij 
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pité  ;  &  Marjzgli  à  être  dépofé  de 
tous  les  honneurs  &  charges,  avec 
la  rupture  de  l'épee  ,  malgré  les 
Mémoires  qu'il  publia  pour  la  dé- 
fenfe.  Un  coup  li  terrible  eût  dû 
lui  faire  regretter  l'efciavage  chez 
lesTartares ,  lï  cette  flétri iVure  avoir 
pu  ternir  fa  réputation  ciany  l'Eu- 
rope. On  penfa  affez  gcnëralement 
que  ce  jugement  n'ctoit  qu'un  effet 
de  la  politique  de  la  cour  Impé- 
riale,.qui  vouloir  fauver  l'honneur 
du  prince  de  Badcy  commandant,  en 
chef.  Ce  prince ,  qui  avoir  fait  la 
faute- de  lailler  une  nomoreufe  ar- 
tillerie ,dans  une  mauvaife  piace 
avec  uné^garnifoa  très-foib'.e,  fut 
récompenfé, ,& lesinnocens  furent 
punis.  Louis  XI F  rendit  plus  de 
juftice  au  comte  de  Marfigli  :  l'ayant 
vu  à  fa  cour  fans  épée ,  il  lui  donna 
la  ficnnc  &  l'affùra  de  ks  bonnes- 
grâces.  Le  comte  de  Alarjigli  ne  fe 
crut  pas  iîctri ,  parce  que  la  voix 
publique  le  raffuroit.  A  la  tète  de 
fes  apologies  ,  il  mit  pour  vignette 
une  cfpèce  de  devife  fingulicre , 
qui  avoir  rapport  à  fon  aventure. 
C'étoit  une  M  ,  première  lettre  de 
fon  nom  ,'qui  portoit  de  part  &  d'au- 
tre entre  fes  deux  jambes  ,  les  deux 
tronçons  d'une  épée  rompu  ,  avec 
ces  mots  :  Fra:tvs  integro.  Eut- 
il  imaginé  cette  repréfentation  afHi- 
geante ,  l'eùt-il  publiée,  s'il  fe  fut 
cru  coupable  ?  Le  comte  de  MarjigU 
chercha  dans  les  fciences  la  confoïa- 
tion  ,  que  les  agitations  du  monde 
ne  lui  avoient  pas  procurée.  11  avoir 
étudié  ,  les  armes  à  la  main ,  au 
•r.ilieu  des  fatigues  &  des  périls  ; 
il  étudia  en  fimple  particulier ,  & 
n'en  fit  que  plus  de  progrès.  Il  par- 
courut la  Suiffe  pour  connoitre  les 
iT.ontagnes  -,  il  paffa  enfuite  à  Mar- 
feille  pour  étudier  la  mer.  Etant 
lin  jour  fur  le  port  ,  il  y  trouva 
le  galérien  Turc  qui  l'attachoit  à 
un  pieu  dans  fon  efclavage  ,  &:  ob- 
tint fa  liberté  de  la  cour  de  France. 
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On  le  renvoya  à  Alger ,  d'où  il  icxU 

vit  a  fon  libérateur  qu'il  avoit  ob- 
tenu du  bâcha  des  traitemens  plus 
doux  pour  les  efclaves  chrétiens. 
Ilfemble  ,  du  Fi,nundU,  que  fa  for- 
tune imitât  un  auteur  de  roman , 
qui  auroit  ménagé  des  rencontres 
imprévues  ôcfmguliéres  en  faveur 
de  fon  héros.  Le  pape  Clémait  XI 
le  rappella  de  MarfeiUc  en  17C9  , 
pour  lui  donner  le  commandement 
d'une  armée  qu'il  devoir  oppofer 
aux  troupes  de  l'empereur  hfeph. 
Il  compioic  linir  fes  jours  en  Pro- 
vence ,  où  il  étoit  retourné  en  1 728  ; 
mais  des  affaires  domeliiques  l'ayant 
rappelle  à  Bologne,  il  y  mourut  d'a- 
poplexie en  1 730.  Sa  patrie  lui  doit 
l'etabliffement  d'une  académie  des 
fciences  &.  des  arts  ,,avancageufe- 
ment  connue  dans  l'Europe  tous  le 
nom  à' Inji:cui.  Cette  compagnie  prit 
naillance  en  171 2,  &  s'ouvrit  en 
1714.  Six  profeffeurs  y  donnent 
des  leçons  réglées.  Il  y  a  un  riche 
cabinet  &  une  belle  imprimerie. 
L'académie  des  fciences  de  Paris 
s'affocia  le  fondateur  ,  ainli  que  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  &  l'a- 
cadémie des  fciences  de  Montpel- 
lier. Ces  honneurs  l'immortalife- 
ront  moins  que  fa  bienfaifance. 
Se  fouvenant  de  fes  malheurs  uti- 
lement pour  les  autres  malheureux, 
il  fit  établir  un  tronc  datis  la  cha- 
pelle de  fon  Inft:tut  pour  le  rachat 
des  Chrétiens ,  &  principalement  de 
fes  copatriotes  efclaves  enTurquie. 
On  a  de  lui  ;  ï.  Effai  Phyjique  de 
l'Hi/loire  de  la  Mer ,  traduit  en  fran- 
çois  par  le  Clerc  ,  &  publié  à  Amf- 
terdam  en  1725  ,  in-folio  ,  avec  40 
planches.  1 1.  Opus  DanublaU  ,  en 
6  vol.  in-fol.  C'efl  la  defcription 
du  cours  du  Danube,  depuis  Vienne 
jufqu'à  Belgrade.  On  a  traduit  cet 
;  ouvrage  en  françois.  On  y  trouve 
tout  ce  qui  peu:  avoir  rapport  à 
la  topographie  &  à  l'hiftoire  natu- 
relle, m.  Depotione  Afiatica  Café, 
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Tienne  1 68  5,  in- 1  a.  IV.  De  fun- 
gorum  gciieratiunc  ,  Romac  ,  1714, 
in  -  fol.  V.  Etat  des  furets  Ottuma- 
ues ,  in- fol,  1731,  en  françois  6c 
en  italien  ;  curieux  Se  incéreffant. 
Vi.  Traité  du  Bofphure ,  in-^".  qu'il 
compofa  en  italien,  &qu'il  dédia  en 
16S1  àla  reine  Chrijiine  de  iiuède^ 
I.  MAKSILE  DE  Padou?, 
furnommé  M.:nandrin  ,  fut  redeur 
de  l'univcriité  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  a  voit  étudié  &  profcffé  en 
13  1 2  la  théologie.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  les  droits  du 
Sacerdoce  &  de  l'Empiie  ;  mais  ,  en 
voulant  défendreks  empereurs  con  • 
tre  les  entrepàfes  des  papes  ,  il 
tombe  quelquetois  dans  l'extréitiité 
oppofee,  ii  écrit  plutôt  en  jurif- 
confuke  qu'en  thcologien.  Ses  prin- 
cipales produit. font: I.Z>«  Tranjl.i' 
tiune  Imper ii  Romani,  qu'on  trouve 
dans  la  Monarchie  de  Goid^fi.  1 1. 
Un  Traité  De  Jurifdiclionc  Imperlall 
in  cai.Jis  matrimcnialibus  ,  in-folio. 
III.  Dcfcnfor  Piicis ,  en  faveur  de 
Louis  de  iîai'iVr?, contre  le  fouverain 
pontife.  Jean  XXU  condamna  cet 
écrit  un  peu  violent,  quoiqu'inti- 
tulé  le  Défenfcur  de  la  Paix.  Le  pon- 
tife réduit  fes  erreurs  a  cinq  prin- 
cipales. Les  voici  :  i".  Quand  J.  C. 
paya  le  tribut  de  deux  dragmes  „ 
il  Is  fit  parce  qu'il  y  était  obligé  ; 
&  par  confiqueat ,  les  biens  tem- 
porels font  fournis  à  l'empereur, 
a".  S.  Pierre  ne  fut  pas  plus  chef 
de  l'Eglife  que  les  autres  apôtres-, 
il  n"eut  pas  plus  d'autorité  qu'eux  , 
bi.  ].  c.  n'en  fit  aucun,  en  particu- 
lier ,  fcn  vicaire  ,  ni  chef  de  l'E- 
glife. 3°.Ceù  à  l'Empereur  de  cor- 
rii;er  &  de  punir  le  Pape  ,  de  l'inf- 
ti  uer  ou  le  dcftituer.  4'.  Tous  les 
prêtres  ,  le  Pape,  l'archevêque,  le 
fiinple  prêtre  ,  ont  une  éç;ale  auto- 
rité, par  l'inftitation  de  J.  C.  mê- 
me ,  pour  la  jutii'diifticii  ;  5c  ce  que 
l'un  a  de  plus  que  l'.jucre  ,  vient 
de  la  coacailioa  de  l'Empereur ,  qui 
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peut  la  révoquer.  5".  Le  Pape  ni 
toute  l'Eglife  ciifemble  ne  peut  pu- 
nir perfonne ,  quel  que  méchant  qu'il 
foi: ,  de  peine  coadive  ,  û  l'Em- 
pereur ne  lui  en  donne  l'autorité. 
Le  Pape  condamna  ces  cinq  articles 
comme  hérétiques ,  &  Marjîle  com- 
me héréfiarque.  Il  faut  remarquer, 
avec  Fkury ,  que  la  condamnation 
du  dernier  article  tend  à  la  con- 
fufion  des  deux  puiffances,  la  fpi- 
rituelle  &  la  temporelle.  Les  peines 
coaftives  appartiennent  à  la  puif- 
fance temporelle,  queJ.  C.  n'a  point 
donnée  a  fon  Eglife...  Murjîle  avoic 
auffi  exercé  ia  médecine. 

II.  MARSILE  DE  Inghen  ,  ainfî 
nommé  du  lieu  de  fa  nailTance  ,  qui 
eft  un  bourg  dans  le  duché  de  Guel- 
dres  ;  fut  chanoine  &  tréi'orier  de 
S.  André  de  Cologne,  &  fondateur 
du  collège  d'Heidelbcrg.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1394  ,  après 
avoir  mené  une  vie  extrèmeitient 
pénitente.  On  a  de  lui  des  Ccmmen^ 
tains  fur  le  Maître  des  Sentences , 
imprimés  à  Strasbourg  en  ijci  , 
in- fol. 

MARSILE  FICIN,  Voy'Sicis.. 

&  Ma_RCII.£. 

MARcILLAC.  Foyii  ROCHE- 

FOUCAULT  ,   n'   III. 

MARSIN  ,  Voyci  Marchin. 

?vIARSOLLIEii,  (.Tacques)  né  à 
Paris  en  1647,  dune  bonne  famille 
de  robe  ,  piit  l'habit  de  chanoine 
régulier  de  Sainte  Geneviève.  11  fut 
envoyé  à  Ufez  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  le  chapitre  de  cette  vil- 
le ,  pour  lors  régulier.  Marfollicr  s'y 
tîxa  ,  cc  en  fut  enfuite  prcvôt  :  di- 
gnité dont  il  iî.  démit  en  faveur 
de  l'abbé  Poncet  ,  depuis  evêque 
d'Angers.  On  iravailloit  alors  a  îe- 
ci'.'.arii'er  la  cathédrale  d'Uiez  5  mais 
cette  affaire  n'ayant  pas  ère  termi- 
née dans  ce  tems-la  ,  Marfollier  fut 
fii:  archidiacre.  Il  mo'jflru:  dans  cette 
ville  en  1714,  a  78. 'iios ,  après 
avoir  publié  plulîeurs  Hiftoues 
Pp   iij 
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qu'on  lit  encore  avec  plaîiîf.  Son 
Ityle  eft,  engén^iral  ,aflezvif  &  af- 
fez  coulant.  Quoiqu'il  emploie  quel- 
quefois des  expreflions  très- fami- 
lières &  même  baffes  ,  il  eu.  pour- 
tant facile  de  fentir  qu'il  cherche 
l'ornement.  Il  y  a  un  air  trop  ora- 
toire dans  la  plupart  de  fes  dif- 
cours  :  extrêmement  long  dans  fes 
récits ,  il  ne  les  nnit  qu'à  regret , 
&  y  mêle  fouvent  des  circonftan- 
ces  minutieufes.  Ses  digrefiions  font 
trop  fréquentes  &  trop  prolixes. 
Ses  portraits  ont  une  efpèce  d'u- 
niformité ennuyeufe  ,  &  plus  de 
vérité  que  de  fineiTe.  Il  a  encore 
le  défaut  d'annoncer  fréquemment 
ce  qu'il  doit  dire  dans  la  fuite  de 
fon  Hiftoire  ;  &  ces  annonces  in- 
terrompent la  narration,  &  enlè- 
vent le  plaifir  de  la  furprife.  On  a 
de  lui  :  I.  ISHift^ire  du  Cardinal 
XiMESÈs,  1693  ,  deux  vol.  in- 12, 
&  réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
Ce  qu'on  peut  y  critiquer  ,  c'eft 
que  l'auteur  s'attac'ne  tropàl'hom- 
me  public  ,  &  ne  parle  pas  allez  de 
l'homme  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  foit  un  épifode  inté- 
relTant ,  le  récit  en  ell  trop  long ,  & 
Ximenes  n'y  avoir  pas  eu  afiTez  de 
part  pour  occuper  (i  long-tems  la 
plume  de  l'hiftorien  :  (  Voyei  Fi-E- 
CiiiER.)  II.  HifiArcii  m.NRi  VU, 
roi  d'Angleterre ,  réimprimée  en 
I727  ,  en  2  vo!.  in- 12.  C'eft,  fui- 
vant  quelques  critiques  ,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur.  III.  Hlftuire  de 
P InaulfitioTi  &  de  fon  origine  ,  in-l  2  , 
1 69  3 .  Cet  ouvrage,  curieux  ?c  affez 
bien  traité  ,  &  dans  lequell'auteur 
parle  affez  librement ,  a  été  repro- 
duit depuis  quelques  années  à  Fa- 
ris  ,  avec  des  augmentations  ,  en  1 
vol.  in-i  2.  IV.  La  Vie  ce  St.  Fran- 
çois de  Sales  ,  en  2  vol.  in- 1 2.  Elle 
a  été  réimprimée  plufieurs  fois  , 
&  traduite  en  italien  par  l'abbé  Sti- 
vini.  V,  La.  Vie  de  Madame  de  Chan- 
TAX. ,  z  vol,  in  -  12.  VI.  La  Vie  de 
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Dom.  Rascè  ,  Abbé  &  Réformat&î^ 
de  la  Trappe,  I703  ,  2  vol.  in-I2. 
La  vérité  n'a  pas  toujours  conduit 
fa  plume, comme  Dora  Gervaifele 
prouve  dans  un  Jugement  critique  , 
&c.  imprimé  à  Troyes  en  1744» 
in- 12  ;  (  Vvyei  II.  Gervaise.)  La 
conduite  de  l'abbé  MarfoUer  eft 
peinte  d'une  manière  peu  avanta- 
geufe  dans  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge. Mais  ,  comme  D.  Gervaife  étoit 
fort  fatyrique ,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit. 
Nous  nous  contenterons  de  rappor» 
ter  le  parallèle  que  les  Journalises 
de  Trévoux  firent  de  la  Vie  de  l'ab- 
bé de  Rancé  par  Marfvllier ,  avec 
Celle  que  M.  de  Maupeou  avoir  don- 
née peu  de  tems  auparavant.  "  L'un 
)»  &  l'autre  auteur,  (  difent-ils,  )  a 
»  fuivi  fon  caraftére.  M.  Marfol~ 
n  lier  paroit  plus  hiftorien  ;  &  M. 
>»  de  Maupsou  plus  orateur.  Celui- 
»  ci  prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trap- 
»»/?<:,&  celui-là  la  raconte.  L'un 
»»  infifte  fur  tous  les  reproches 
»»  qu'on  a  faits  au  vertueux  abbé  i 
n  l'autre  les  diffimule  ou  les  enve- 
n  loppe.  M.  Mdr/L//icr  a  beaucoup 
>»  de  politeffe-,  M.  de  Maupeou  bsau- 
j»  coup  de  franchife.  Celui-ci  prend 
»  feu  pour  fon  ancien  ami  ;  &  ce- 
)»  lui-là  narre  de  fang  froid  &  fans 
»  émotion.  »  \ll, Entretiens  fur  plu- 
fuurs  devoirs  de  la  Vie  civile  ,  m- 
12  ,  171 5.  Sa  morale  eft  verbeufe. 
Le  fonds  de  quelques-uns  de  ces 
Entretiens  eft  tiré  A'Erafme  ,  qui  lui 
avoir  fervi  de  modèle.  VIII.  h'Hif- 
toire  de  Henri  de  la  T  ou  R- d'Auver- 
gne ,  Duc  de  Bouillon  ,  en  trois  vol. 
in- 12  •,  peu  efiimée.  IX.  Une  Apo- 
logie d' Erasme  ,  in-i2,  qui  fouf- 
frit  quelques  contradiftions.  L'au- 
teur entreprend  d'y  prouver  la  ca- 
t'nolicité  à'Era/me  ,  non  par  desrai- 
fonnemens  recherchés  ,  mais  par 
des  faits  &  par  des  paffages  tirés 
de  fes  ouvrages,  Bellarmin,'.  Pujfe- 
vin ,  Salmeron   ne    rouloient    pas 
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I  ^u'on  plaçât  le  théologien  ée  Rot- 
(  terdam  parmi  les  entans  de  l'EgUfe. 
I  Mais  la  profefiion  qu'il  fit  toujours 
de  la  religion  catholique,  les  difpu- 
tes  qu'il  foutint  pour  elle  contre 
les  Proteftans  ,  les  éloges  que  lui 
donnèrent  les  évèques  ,  les  cardi- 
naux &  les  papes  n-.ême ,  doivent 
tempérer  (  leion  le  P.  Berthier  )  le 
jugement  defavantageux  qu'on  fe- 
roK  quelquefois  tenté  de  porter  de 
lui.  C'etoit  une  tcte  remplie  de  pro- 
blèmes ,  d'argumens  pour  6c  contre 
les  diverfes  matières  de  controver- 
fe.  Il  raifonna  quelquefois  en  hom- 
me indécis ,  en  dofteur  qui  ménage 
tous  les  fentimens.  Mais  quand  il 
défendit  la  doctrine  de  l'Eglife  con- 
tre Luther  ,  il  s'expliqua  en  théolo- 
gien très  orthodoxe.  X.  Hijhire  de 
l'origine  des  Dixrncs  &  autres  biens 
temporels  de  l'Eglife  ,  Paris  1689  , 
in- 12.  Ceft  le  moins  commun  & 
le  plus  curieux  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Marfuluer. 

I.  M ARSY ,  Voyci  Marcy. 
II,  MARSY,  (François-Marie  de) 
né  à  Paris,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites  ,  où  il  cultiva  avec 
fruit  le  goût  qu'il  avoir  pour  la 
littérature.  A  peine  avoit-il  20  ans, 
qu'il  donna  au  public  de  petits  Poè- 
mes latins,  qui  lui  rirent  un  nom  dans 
les  collèges  de  la  fociété.  Obligé 
de  quitter  l'habit  de  Jéfuite  ,  il  n'a- 
bando.'ina  pas  la  carrière  de  lettres  ; 
mais  s'il  fe  fit  eftimer  par  quelques 
ouvrages  utiles  ,il  fe  couvrit  d'op- 
probre p^~  (on  Analyfe  de  Bay  U,qu'il 
publia  en  1754,  en  4  VQj.iQ-i2, 
&  qu'on  a  depuis  réimprimée  en 
Hollande  avec  une  fuite  de  4  au- 
vres  vo!.  Cette  compilation  des  or- 
dures &  des  in'.pictés  répandues 
dans  les  ouvrages  du  philofophe 
Proteftant ,  fut  profcrite  par  le  par- 
lement de  Paris,  &  l'auteur  enfermé 
à  la  Baftille.  Dès  qu'il  eut  obtenu 
fa  liberté  ,  il  continua  Vlilfijin  Mo- 
derne ,  dont  il  a  voit  déjà  publié  plu- 
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fieurt  Tolumes.  Il  travaillolt  au  1 2% 
lorfqu'une  mort  précipitée-l'enle- 
va  ,  en  Décembre  1763.  Outre  Ie« 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , 
on  a  de  lui  :  I.  VHiJloirt  de  Ma' 
rie  Stuart  ,  I742,  3  vol.  in-I2.-M. 
Fréron  travailla  avec  lui  a  cet  ou- 
vrage élégant  ôc  alïcz  exa£t.  II.  Mé- 
moires de  Melvill ,  traduits  de  l'An^ 
glois  ,  1745  ,  3  vol.  in- 12.  (  Voye\ 
Melvill.)  Cette  tradu'âion  paroîc 
faite  avec  foin,  III.  DiSli^nnûlreubré' 
gcde  Peinture  6"  d'ArchhcSure  ,  deux 
vol.  in- 12  ,  affcz  bien  fait.  IV.  Le 
Rabelais  moderne  ,  ou  les  Œuvres  de 
Rabelais  mlfcs  à  la  portée  de  la  plu- 
part des  lecteurs  ,  1752  ,  8  vol.  in- 
12.  Dès  que  l'abbé  de  Marfy  vou- 
loir réformer  Rahelais ,  il  ne  f<dloic 
pas  tant  de  volumes  pour  des  tur- 
lupinades.  Toutes  fes  corrections 
conliftent  à  avoir  abrège  ou  fup- 
primé  les  endroits  obfcurs  de  foa 
auteur.  11  a  aulïi  ajotitè  quelques 
mots  plusfcntelligiblcs  dans  le  texte, 
&  corrigé  un  peu  l'orthographe.  Ce 
qu'il  auroit  fallu  changer  eu  adou- 
cir, étoient  les  obfcénités  ,  les  allu- 
fions  indécentes  -,  mais  l'abbrèvia- 
teur  de  Bayls  ne  vouloit  pas  faire 
de  pareils  facrinces.  Quel  dommage 
(dit  Clément  de  Genève)  qu'un  élève 
de  Virgile  ait  été  chercher  quel- 
ques pailletés  d'or  dans  ce  tas  d'or- 
dures !  V,  Le  Prince  traduit  de  Fra-. 
Paclo  ,  175 1  ,  ia-i2.  VI.  URifloire 
Miiderne  ,  pour  fervir  de  fuite  à 
V Hijhire  Ancienne  de  M.  liollin  ,  ea 
26  vol.  in- 12.  Cette  Hilloire  eft 
écrite  avec  ordre ,  mais  avec  peu 
d'élégance.  Le  continuateur  de  l'ab- 
bé de  Marfy  s'eft  quelquefois  écarté 
de  fon  plan.  Il  écrit  avec  moins  de 
préciûon  ;  mais  fes  recherches,  fur- 
tout  dans  ce  qui  regarde  la  Rufiie  & 
l'Amérique  ,  font  plus  approfon- 
dies. Au  reûe  ,  le  livre  de  l'abbé  de 
Mzrfy  eft  moins  une  Hiftoire,qu'uaî 
defcription  géographique  Se  hiftori- 
que.  Vll.PicTURA,  173e  ,in-iz» 
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M.  Clément  de  Dijon  ,  qui  3  com- 
paré cePoëmeà  celui  de  Dufrejhuy, 
donne  la  préférence  a  celui  -  ci. 
,  «i  L'abbe  de  Marfy,  (  dit  ce  judicieux 
critique  )  "  a  Içu  rendre  la  lecture 
V  moins  difficile  ,  en  écartant  les 
»  préceptes  qui  tiennent  à  l'art  mé- 
5»  chanique  de  la  peinture,  Otez- 
i>  en  deux  ou  trois  endroits  qui 
j»  reg^irdent  particulièrement  cet 
>»  art  jla  reftepeuc  s'appliquer  éga- 
>»  lement  a  la  poetic.  lia  fait  «ne 
»>  galerie  de  tableaux;  mais  il  n'a 
>i  pas  tait  de  Poème  proprement, 
j»  Aulîî  VAn  di  peindre  de  Duj'rzf- 
5»  nti,  malgré  fa  fcchereira,  ell-il 
»>  un  ouvrage  plus  original,  plus 
"  dans  le  genre  de  la  poëlie  didac- 
>»  tique.  Son  ftyle  eft  ,  aulIî  ,  fplus 
v>  convenable  a  ce  genre.  II  man- 
»»  que  quelquefois  de  grâce  &  de 
M  foupleiïe  -,  mais  il  eû  lain,  précis, 
»»  fobrement  poétique  -,  il  fait  pen- 
>.  fer.  Celui  de  l'abbé  de  Mzrfy  eft 
}«  charge  d'ornemens  ambitieux. 
s»  Son  éiéj;2ncc  eft  trop  pompeufe-, 
»•  fes  fieurs  trop  recherchées  ;  il  ne 
s»  vous  laiii'e  guéres  que  des  mors 
»»  dans  la  tète.  Le  ftyle  de  Du- 
]>  frefnoy  eft  à  lui  :  il  s'cil  formé 
»  fur  Lucrèce  &  fur  Horace  ;  mais 
n  il  ne  les  met  pas  à  contribution. 
j>  L'abbé  de  Mzrfy  a  le  ftyle  de  tous 
»  les  poéies  Latias  de  collège  -,  ce 
«  font  des  membres  pris  çà  6:  là 
>•  dans  Virgile  ,  dans  Ovide  :  voila 
»  pourquoi  il  a  prcféré  les  defcrip- 
>)  tiens  &;  les  tableaux  ,  au  raifon- 
>»  nement  &  à  la  critique.  Avec 
I)  les  fecours  des  anciens  poëres , 
5.  il  eft  facile  de  faire  des  imag»s 
H  dans  leur  langue  ;  mais  ,  pour 
5»  raifonner  S:  pour  donner  des  îe- 
1»  çons  de  gpùt  ,  il  faut  fe  rcnfcr- 
})  mer  plus  en  foi  même  ,  &  tii-cr 
J»  davantage  de  fon  propre  fonds  ^ 
»  puifqu'il  n'y  a  au' Horace  qui  ait 
».  écrit  en  vers  fur  ces  matières ,  & 
x>  qu'il  n'eft  pas  f.iciie  de  prendre 
XX  k  manière  fimple  $:  aiùç  d'rjo- 
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>!  race.  Le  Poëme  de  l'abbé  de  Mar- 
"  /y  ne  peut  donc  plaire  qu'aux 
)»  jeunes-gens,  qui  font  comme  lui 
»>  des  vers ,  fans  fonger  dans  quel 
»>  genre  ils  travaillent  -,  qui  courent 
)»  après  les  tirades,  mais  qui  ne  re- 
«  cherchent  point  l'enfemble  d'un 
)»  ouvrage  ;  qui  efReurent  tout ,  & 
>»  n'ont  rien  à  eux.  Si  le  Poëme  de 
»  Dufrefnoy  eft  lu  de  peu  de  gens, 
M  au  moins  fera-t-il  étudie  avec 
>»  fruifde  ce  petit  nambre  d'artif- 
»  tes  &  de  connoilîéurs  :  il  leu"-  laif- 
)»  fera  dans  l'efprit  des  reflexions 
>'  utiles.  Mais  le  Poëme  de  l'abbé 
'»  de  Marfy  m  fera  goûté  que  par 
»  des  lecteurs  très-fupernciels  ,  6c 
>»  ne  peut  è:re  utile  a  perfonne. 
)»  Si  vous  voulez  entrer  un  peu 
»»  dans  le  détail  de  fon  Poëme  , 
>»  vous  verrez  qu'il  n'a  pas  de  mar- 
1»  che  à  lui;  point  d'idces  neuves, 
>»  rien  qui  lui  appartienne  &  qui 
y  lui  foit  propre.  >»  Cette  critique 
eft  motivic  j  mais  elle  a  paru  fevére 
à  plufieurs  égards  -,  &  fi  les  pein- 
tres étudient  avec  plus  de  fruit  le 
Poëme  de  Dufrefnoy  ,  les  amateurs 
des  Mufes  latines  lifent  avec  plus 
de  plailir  celui  de  l'abbé  de  Marfy , 
dont  plufieurs  tableaux  font  d'un 
coloris  brilhnt  &  re.'"pirent  les  grâ- 
ces. On  a  encore  de  cet  ex-Jéfuite 
un  Pccm-i  latm  fur  la  Tragédie, 

MARSYAS  ,  né  en  Phrygie , 
excelloit  a  jouer  de  la  flùcci  il  mie 
le  premier  en  chant  les  Hymnes  con- 
facrées  aux  Dieux.  Etant  arrive  à 
Nyfa  avec  Cyb'de  ,  dont  il  étoit  ai- 
mé, il  ofa  difputer  à  Apollon  le 
prix  de  l'iiarmonie.  Son  orgueil  lui 
fut  fatal ,  5:  faillit  l'être  auffi  à  fon 
frère  Babyj,  En  vain  il  déploya  tou- 
tes les  reffources  de  fon  art  à  em- 
boucher fon  inftrument.  Apolhn  , 
ayant  marie  avec  grâce  fa  voix  mé- 
lodieufe  aux  fons  de  fa  lyre  ,  en- 
leva tous  les  fuffrages,  hormis  celui 
de  MiDAs  :  (  Voyci  ce  mot.  )  Le 
vainqueur  indigné  lie  atti;çhçr  ce 
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rival  téméraire  a  un  chêne  ,  où  il 
fut  ecorché  vit.  Le  dieu  le  changea 
enfuite  en  un  fleuve  de  Phrygie , 
qui  porte  le  nom  de  Mar/'yas ,  félon 
la  Fable. 

MARTEL,  f^oyei  Charles  , 
n".  XKi. 

î.  MARTEL,  (François)  chi- 
rurgien de  Henri  /^  vers  l'an  1590. 
Il  é:oit  a  fa  fuite  dans  les  guerres 
du  Dauphiné,  de  Savoie,  du  Lan- 
guedoc &  de  Normandie.  I!  fauva 
la  vie  de  ce  prince  à  la  Mothe- 
Frelon.  Henri  avoit  fecouru  une 
place  de  fon  parti ,  appelîsc  la  Ga- 
nache, q  Je  fes  ennemis  a.'liégcoient. 
Il  effuya  tant  de  fatigues ,  que  le 
foir  il  eut  une  forte  douleur  de 
côté  ,  accompagnée  d'une  fièvre 
violente  ,  qui  rendoient  fa  refpira- 
tion  difficile.  Martel  fçut  le  faigner 
à  propos  ,  &  le  7'  jour  11  n'avoit 
plus  de  fièvre.  Cette  guérifon  lui 
attira  la  confiance  de  Hiari  /^, 
dont  il  devint  le  premier  chirur- 
gien. Français  MarnL  eft  auteur  de 
Y  Apologie  pour  les  Ckirurj^icns,  contre 
ceux  qui  publient  qu'ils  ne  dcivcnt  fe 
mi'er  di  remettre  les  os  rompus  &  dé- 
mis. Dans  cet  ouvrage  il  rapporte 
plufieurs  guérirons  qu'il  avoir  fai- 
tes a  la  cour ,  fous  les  yeux  des 
m.dccins  &  chirurgiens  que  le  roi 
avoir  no.iimés  pour  examiner  fon 
habileté.  Il  a  encore  écrit  des  Para~ 
d^xis  fur  la  pratique  de  Chirurgie,  OÙ 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes  que 
les  chirurgiens  mode.nes  ont  intro- 
duites dans  leur  art  ,  comme  les 
panfemens  a  froid  ,  l'abus  des  fu- 
tures ,  les  bandages  ,  &c.  Ses  Œu- 
vres fo.it  i.nprimcss  avec  la  C'iirur- 
git  de  Ph'lippe  de  Fl.ijf:ll: ,  méde- 
cin ,  a  Paris  ,  chez  P.  Trlchard ,  in- 
12,  1635. 

II.  MARTEL,  (  Gabriel)  Jéfaite, 
né  au  Puy  «n  Velay  le  14  Avril 
1680  ,  remplit  avec  fiicccs  les  dif- 
fércns  emplois  de  Ca  compagnie  , 
jufqu'à  fa  mor:  ,  arrivée  le  14  F;- 
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vrier  1656.  Il  eft  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Chrétien  dirigé 
dans  tes  exercices  d'une  Retraite  j'piri- 
tuelle ,  2  vol.  in- 1 2.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  en  1764  avec  des  aug- 
mentations conliderables.  On  a  en- 
core de  lui  :  Exercice  de  la  prépara- 
tion à  la  Mort ,  1725  ,  in-12. 

MARTELLIERE ,  (  Pierre  de  la) 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  enfuite  confeiller  -  d'état , 
étoit  fils  du  lieutenant-general  au 
bailliage  du  Perche,  &  mourut  en 
i63i.Ileut  une  grande  réputation 
dans  le  barreau  ,  &  y  parut  avec 
éclat,  fur-tout  dans  la  caufede  l'u- 
niverfité  de  Paris  contre  les  Jeful- 
tes  qui  foUicitoient  leur  retabliffe- 
ment.  Après  ce  que  les  Pajquier  & 
les  Arnauid  avoitm  dit  contre  la  So- 
ciété ,  il  fembloit  que  la  fatyre  de- 
voir être  épuifée  ;  mais  la  Marte- 
liérc  montra  qu'ils  avoient  été  ré- 
fervés.  Il  appelle  les  Jeiuites  Faux^ 
Ambitieux  ,  Politiques  ,  Vindicatifs  , 
AlfaJJïns  des  Rois  ,  Corrupteurs  de  la. 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats  de 
Vcnife  ,  d'Angleterre  ,  de  Suijfe  ,  de 
Hongrie  ,  de  Tranjllvanie,  de  Pologne  , 
de  l' Univers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Châtel  &  des  Barrière  , 
portant  le  flambeau  de  la  difcorde 
depuis  trente  ans  dans  la  France,  & 
y  allumant  un  feu  qui  ne  devoit 
jamais  s'éteindre.  Son  Plaid,  yer^ 
extrêmement  applaudi  au  barreau  , 
le  fut  également  a  l'impreffion,  lorf- 
qu'il  vit  le  jour  en  ,  161 2  in-4''. 
On  le  mit  à  côté  des  Philippiques 
de  Démofihènes  &  des  Catilinaires 
de  Cicéran  ;  mais  il  n'elt  compara- 
ble aux  ouvrages  de  ces  grands- 
hommes  que  pour  l'emportement. 
C'eft  un  amas  de  toutes  les  figures 
de  la  rhétorique  ,  raffemblées  fans 
beaucoup  de «hoix -,  avec  tous  les 
traits  de  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
derne que  fa  mémoire  put  lui  four- 
nir. Les  accufations  qu'il  intente 
contre  les  Jeiuites,  font  pour  la  plu- 
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part  fans  preuves  ;  &,  eût-îl  été  en 
état  de  les  prouver  ,  fon  efprit  de 
fat3'^re  &  de  déclamation  lui  auroit 
fait  perdre  toute  confiance. 

I.  MARTELLI,  (  Louis  )po^te 
Italien,  né  a  Florence  vers  1500, 
mort  à  Salerne  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1527  ,  âgé  de  28 
ans  ,  fit  des  vers  férieux  &  bouf- 
fons. Les  premiers  furent  impri- 
mée à  Florence  ,  1 548,  in- 8".  Les 
autres  fe  trouvent  dans  le  2'  tome 
des  Pc'éfics  à  la  Bemicfauc.  Cet  au- 
teur fut  compté  parmi  les  princes 
dn  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie  de 
Tuliia  eft  fanaeufe  parmi  ks  com- 
patriotes. On  la  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  fes  vers  ,  de  l'édition  de 
Florence.  Vincent  Martelli  ,  fon 
frerc  ,  fc  fit  auflï  connoitre  par  le 
talent  de  la  verfification.  En  1607 
en  publia  à  Florence  ,  in- 8',  le  re- 
cueil de  fes  Lettres^  de  fesPti- 
fcs  Italiennes. 

II.  MARTELLI ,  (  Hugolin  )  de 
Florence,  fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  Midicis  ,  & 
nommé  en  1672  évêque  de  Glandè- 
ves.  On  a  de  lui  ;  I.  De  aani  inté- 
gra in  inte^riim  rcfiitutione ,  Florence 
J  578.  II.  Sacrorurn  ttmporum  ajfertio. 
IIL  La  Chiare  dei  Calendario  Gre- 
gorlano. 

III.MARTELLT,  okMartello, 
(Pierre-Jacques)  fecrétaire  du  fé- 
ïî3t  de  Bologne  &  profeffeur  en 
belles  -  lettres  dans  l'univeriné  de 
cette  ville  au  xvii=fiécle,  a  écrit 
ett  vers  &  en  profe  avec  un  très- 
grand  fuccès.  Ses  Verfi  e  Prcfc  ont 
cté  recueillis  en  7  vol.  in-8",  & 
imprimés  a  R.ome  en  1729.  Ce  re- 
cueil renferme  diverfes  Tragédies, 
qui  fiirent  jouées  avec  applaudiffe- 
inent,&  quelques  Romans.  Afû--ri'//i 
t.û  placé  par  le  marquis  Maff^i  dans 
îa  claiTe  des  meilleurs  poètes  Ita- 
iiens.  ivl.  Marin  a  donné  ,  dans  fa 
Fleur  à^  Agatkon  ,  une  traduction  ou 
ioîiration  d'uns  petite  PdAorale,  in- 


M  A  R 

férét  dafls   l'Euripide   laeerato  4é 

Martela. 

MARTENNE ,  (  Edmond  )  Béné- 
diftin  de  S.  Maur  ,  né  en  1654,  à 
St.  3ean-de-Lofne  au  diocèfe  de 
Langres  ,  fe  fignala  dans  fa  congré- 
gation par  des  vertus  éminentes 
&  par  des  recherches  laborieufes. 
La  vafte  étendue  de  fes  connoiiïan- 
ces  n'ôta  rien  a  la  fimplicité  de  fes 
mœurs  ,  S:  fon  amour  pour  l'étude 
ne  ralentit  point  fon  afliduité  aux 
offices  &  aux  autres  exercices  clauf- 
traux.  Une  attaque  fubite  d'apo- 
plexie l'enleva  à  la  république  des 
lettres  en  1739,  à  85  ans.  La  re- 
cherche des  monumens  ecclcfiafti- 
ques  ,  avoir  été  l'objet  de  prefque 
toutes  fes  études.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  auffi  fça- 
vanis  qu'exaîuS.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Commentaire  latin  fur 
la  R'cglc  de  S.  Benoit ,  in-4°  ,  Paris, 
1690.  C'cft  une  compilation  ,  mais 
elle  ell  bien  faite  -,  &  c'eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmet  a  puifé 
le  fien  fur  la  même  matière.  Dom 
Martcnne  a  inféré  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  plusieurs  fçavantes  Dif- 
fertations ,  fur  l'ufage  de  la  volaille, 
fur  la  jufte  mefure  de  YHîtnine  , 
fur  le  travail  des  mains  ,  fur  les 
études  monaftiques.  Il  y  réfute  le 
réformateur  de  la  Trappe.  1 1.  Un 
Traité  De  antiquis  Monachorum  riti- 
bus  ,  2  vol.  in -4° ,  à  Lyon  1 690  ;  & 
173S  ,  in-fol.  Quoique  ce  livre  pa- 
roiffe  fe  borner  aux  ufages  monaf- 
tiquet  ,  on  y  trouve  une  infinité 
de  chofes  qui  peuvent  fervir  à  l'in- 
telligence des  anciens  hifloriens  ec- 
cléfiaftiques,  &  mtme  des  hiftoriens 
profanes.  III.  Un  autre  Traité  fur 
les  anciens  Rits  Eccléfiafilques  tou~ 
chant  les  Sacrcmens  ,  en  latin ,  3  vol, 
in-4° ,  Reims  1700  &  1701.  Il  y 
a  un  tome  vi' ,  publié  en  1 706  i  ôc 
le  tout  fut  réimprimé  à  Milan ,  en 
1730,3  vol.  infol.  Ce  livre  ne  fe 
borne  pas  au  détail  8c  à  l'iiilloite 
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des  cérémonies  obfervées  dans  les 
Sacremens,  Les  théologiens  y  fe- 
ront encore  avec  plaiûr  plufleurs 
éclaircifl'emens  relatifs  au  dogme,  & 
qui  fervent  à  l'ttablir  &  a  le  dé- 
fendre. IV.  Un  Ti  ai  te  lann  fur  la 
difciplir.e  de  l'E^lij'e  dizns  la  célébra' 
tiun.  des  Offices  divins,  Lyon  1706, 
in-4°.  V.  Un  Recueil  d'tcrivains& 
de  Monumens  Eccléjlajîlqucs ,  qui  peut 
fervir  de  continuation  au  Spicilége 
du  P.  ài'Achery.  11  parut  en  1 71 7 
fous  ce  titre  :  Thefaurus  novus  Anec- 
dotorum,  5  vol.  in-fol.  VU  Vcya^es 
Littéraires,  Paris,  1717&  1724, 
en  2  vol.  in-4°.  VIL  Veterum  Scrip- 
tOTum...  amplijjîma  CoUi3:io  ,  Paris, 
9  vol.  in-fol. ,  &c.  Tous  fes  ouvra- 
ges font  des  tréfors  d'érudition. 
L'auteur  y  ramaffe  avec  beaucoup 
de  foin  tout  ce  que  des  recherches 
laborieufes  &  une  lefture  immenfe 
ont  pu  lui  procurer  -,  mais  il  fe  bor- 
ne à  recueillir ,  &  il  ne  fe  pique  pas 
d'orner  ce  qu'il  écrit.  11  a  lailTé  en 
manufcrit  des  Mémoires  pour  fer- 
vir à  l'Hiftoire  de  fa  congrégation-, 
&  il  avoit  publié  en  169710-8%  la 
Vie  de  D.  Claude  Martin  ,  fon  con- 
frère ,  où  il  entre  dans  des  détails 
qu'on  pourroit  trouver  puérils.  Il 
y  a  cependant  quelques  particula- 
rités curieufes  fur  l'édition  de  St. 
Âugrtjiin. 

MARTENS  ,  Foyei  Martin  , 
n«  IX. 

MARTHE,  fœur  de  Lazare  &  de 
Marie.  C'étoit  elle  qui  recevoir  or- 
dinairement N.  S.  Jefus-Chrijl  dans 
fon  château  de  Béthanie.  Un  jour 
qu'elle  fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à  manger  ,  elle  fut 
jaloufe  de  ce  que  fa  fœur  étoit  aux 
pieds  de  N.  S.  &  n'étoit  occupée 
qu'à  l'écouter,  au  lieu  de  la  fé- 
conder dans  fon  travail.  Marthe  s'en 
plaignit  au  Sauveur  ,  qui  lui  répon- 
dit '<  qu'elle  avoit  tort  de  s'inquié- 
n  ter  ;  que  Marie  avoit  choill  la 
»>  meilleure  part.»  Les  anciens  au- 
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reurs  Grecs  &  Latins  ont  toujours 
cru  qu'elle  mourut  a  Jéruialem  avec 
fon  frère  &  fa  fœur ,  &  qu'ils  y 
furent  enterrés.  Ce  n'eft  qu'au  X' 
fîécle  qu'on  i:riDgina  le  roman  de 
leur  arrivée  en  Provence.  On  pré- 
tendit qu'cpvès  la  mort  é^JEsus^ 
Marthe,  Marie  &  Laiare  furent  expO» 
fés  dans  un  vailfeau  fans  voiles  , 
qui  sborda  hcureufement  a  Mar- 
feiUe  ,  dont  Layire  fut  cvêque  ;  que 
Marthe  fc  retira  près  du  Rhône  , 
"dans  un  lieu  où  cft  prifentementla 
ville  de  Tarafcon  ;  &  qu'enfin  Ma~ 
del'ene  ,  que  l'on  confondoit  avec 
Marie,  paffa  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  délcrt  ,  appelle  aujovir- 
d'hul  Sainte- Ba::me.  Mais  rien  n'eft 
plus  apocryphe.  11  n'eft  plus  permis 
de  le  croire  ,  qu'à  ceux  qui  gar- 
dent les  prétendues  reliques  de  la 
Maddcm. 

MARTHE  ,  (  Scévole  de  Ste-  ) 
Voy.  Saînte-Makthe. 

MARTIA ,  Voy.  Commode. 

MA.RTIA ,  dame  Romaine  ,  fem- 
me d'un  certain  Fulvius  i^vond'Au- 
gujle.  Son  mari  étant  venu  lui  dire 
qu'il  avoit  encouru  la  difgrace  de 
l'empereur ,  pour  avoir  lailTé  tranf- 
pirer  un  fecret  in^portan:  ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  fe  donner  la  mort: 
Tu  as  rai/on  ,  (  lui  répondit-elle  ,  ) 
puifau'ayant  éprouvé fouvent  l'intem- 
pérance de  ma  langue  ,  tu  t'es  conjîe 
à  moi  ;  mais  je  di^is  mourir  la  premiè- 
re :  5c  à  l'infiant  même  elle  fe  poi- 
gnarda. Les  femmes  de  nos  jours 
feroient  a  coup  fur  plus  'ifcrettes, 
fi  elles  étoient  obligées  de  rache- 
ter leur  indifcrétion  au  même  prix 
que  fit  Marti  a. 

I  MARTIAL,  (  Marc-Va!ére  ) 
de  Biblis  ,  aujourd  hui  Bubiera  , 
dans  le  royaume  d'Arragon  en  Ef- 
pagne  ,  vint  a  Rome  a  Tàge  de  20 
ans,  &  y  eut  tout  le  fuccès  qu'un 
efpri:  fa:)'rique  peut  avoir  dans 
une  grande  ville  ,  livrée  à  Toifiveté 
&  à  la  malignité.  Il  y  demeura  35 
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ans  fous  le  règne  de  Galha  &  des 
empereurs  fuivans  .  quilui  donnè- 
rent des  marques  d'ainiiié  &  d'ef- 
time.  D omit  en  le  créa  rribun  ;  Mar- 
tial fie  un  Dieu  de  cet  ejnpereur 
pendant  fa  vie  ,  6c  le  traiti  comme 
lin  monftrc  après  fa  mort.  Trajan^ 
ennemi  des  fatyriques ,  ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bontés ,  il 
fe  retira  dans  Ion  p^ys.  Palïant  de 
Rome ,  le  centre  des  arts ,  à  une  pe- 
tite ville  fans  goût  &  fans  génie,  il 
n'y  trouva  que  de  l'ennui ,  des  ja- 
loux &  des  cenfeurs.  Pline,  le  jeune 
qu'il  avoit  célébré  dans  fes  vers  , 
lui  donna  une  foniiriC  d'argenrlorf- 
qu'ii  quitta  la  capitale  de  l'empire. 
Maniai  avoit  bcloia  de  ce  fecours  -, 
il  écoit  peu  riche.  Ce  poère  mou- 
rut vers  l'an  ico  de  J.  C.  11  eft 
principalement  connu  par  fes  Epi- 
grnmmcs  ,  dont  il  a  dit  lui-même 
avec  raifon  : 

Sunt  hona  ,  j'unt  quadam  mediocria  , 
funt  mala  plura. 
Par  un  faux  goût,  fuite  de  la 
décadence  des  belles-lettres ,  il  cher- 
cha dans  le  contralie  des  mots  de 
quoi  faire  une  pointe.  Cette  chute  , 
à  laquelle  on  ne  s'attend  pas  ,  & 
qui  préfente  un  fens  double  à  l'ef- 
prit ,  fait  toute  la  fineife  de  fes 
iaillies.  Quelques  anciens  l'ont  ap- 
pelle un  Soph'J'jne  af,iéable ,  &  nos 
gens  -  de  -  goût  modernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Jeux  d:  mots.  C'eft 
l'crncment  de  la  plupart  de  fes  Epi- 
grammes.  (  ^iyj£^  Fannius...  Tr- 
EON...SiLius.)Ûn  en  trouve  quel- 
ques-unes ,  mais  en  pluî  petit  nom- 
ire,  pleines  de  grac:s  6c  d'cfprit , 
fc  affaifonnées  d'un  lel  véritable- 
ment attique.  L'auteur  n'y  refpeûe 
pas  toujours  la  pudeur  ,  &  en  pei- 
g'.iauc  des  moeurs  vicieuK-s,  il  peut 
enieigner  le  vice  aux  jeunes-gens. 
N..  Fréron  a  fait  un  painliele  de  ce 
poëre  avec  Catulle  ,  dont  le  lec- 
teur nous  fçaura  gré  d'avoir  orné 
ce:  article,  »>  Martiai  ,  ;  dit  ce 
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çrltlqHè)  »  fe  fert ,  avec  une  affciïa- 
»  tion  continue  ,  de  mots  extra- 
>♦  ordinaires  &  recherchés.  11  faut 
»»  plus  d'étude  &  de  myftére  pour 
»  l'entendre  lui  feul ,  que  pour  ex- 
»  phquer  tous  les  poètes  du  fié- 
>»  cle  à'JuguJie.  Catulle  excelle 
>»  dans  le  mêmegenre(r£;7/^ram,7:»): 
"  il  a  du  fentiinent,  de  la  finelie  , 
>»  de  raméni:é.  Son  ouvrage  n'eit 
>»  pas  confidérablej  mais  il  eft  ex- 
>»  quis ,  élégant ,  varié  :  c'eft  la 
>»  nature  qui  lui  diûe  des  vers  -,  il 
n  a  de  l'ame  &  du  goût.  Martial 
n  n'a  que  de  l'efpnt  &  de  l'art.  En 
»  un  mot,  Martial  feroit  peut- 
5»  être  plus  admire  dans  notre  lié- 
»  cle  ,  où  règne  le  bel-efprit  \  Ca- 
>»  TULLE  auroit  été  plus  applaudi 
«  fous  Louis  XIV ^  où  régnoit  le 
»  génie.  (  Voye\  Navagero.  )  Les 
meilleures  éditions  des  xiv  livres 
à! Epigrammcs  de  Martial,  font  ;  Cel- 
le de  Venife  par  Vendelin  de  Spire , 
1470  ,  in-fûl.  ;  celle  cum  notis  Va- 
ricrum  ,  Leyde ,  1670  ,  in-S°  -,  celle 
ad  iifum  Dc'phini ,  16S0  ,  in-4''v 
celle  d'Amfterdam,  1 701,  in -8°. 
L'abbé  le  Ma/crier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in-12,  2  vol. 
chez  Coujlilicr,  avec  plufieurs"  cor- 
reftions.  On  attribue  divers  ouvra- 
ges à  Martial ,  qui  ne  font  pas  de 
lui.  L'abbé  de  Marelles  a  traduit 
fes  Epigrammes  en  2  vol.  in-S°  ,  & 
comme  il  a  rendu  cet  auteur  fort 
platement ,  Ménage  appelloit  cette 
verlion  ,  des  Epigrammcs  contre  Mar- 
tial...  Voy.  PONÇOL. 

II.  MARTIAL,  (Saint  )  évêque 
&  apôtre  de  Lmioges  fous  l'empire 
de  Di:c£,  eil  plus  connu  par  la  tra- 
dition que  par  les  anciens  hiftoriens. 
On  lui  attribue  deux  Epitres  ,  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

m.  iMAR.TlAL  d'Auvergne  , 
(  c'étoit  fon  nom  de  famille  )  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  chàceîet  ùc  i-iuis  ,  fa  patrie.  11 
mourut  en  i  j.cS  ,  regarde  co.iune 
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bn  des  hommes  les  plus  aimables 
&  des  el'prits  les  plus  faciles  de  ton 
iiecle.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Arrêts  d'Amour  \  les  poètes  Proven- 
çaux lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines  , 
affez  ingénieufes  ,  &  dont  le  prin- 
cipal mérite  eit  une  grande  naïveté. 
Binoit  de  Courte  fçavant  jurifcon- 
fulte  ,  a  commenté  fort  férieufe- 
ment  ces  badinages.  11  étale  une 
très  -  grande  érudition  dans  fon 
Commentaire ,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit 
civil ,  que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Cependant  quel- 
ques-uns des  arrêts  àç  Maniai  à' Au- 
vergne auroient ,  nux  oracles  du  bar- 
reau, de  quoi  parler  longuemét.  Son 
trentième  arrêt,  par  exemple,  eft 
do  ce  nombre.  U  efi  ainfi  intitulé  : 
«  Un  ami  fe  plaint  de  ce  que  , 
n  pour  fervir  a  fa  dame ,  il  a  tout 
»»  deipendu  -,  laquelle  ,  depuis  ,  n'a 
n  tenu  compte  de  lui  :  concluant 
»>  a  ce  qu'elle  fiit  condamnée  à 
»»  l'entretenir  comme  devant.  >.  Ce 
Commentaire  ,  avec  les  Arrêts  ,  fut 
imprime  chez  Gryphe ,  à  Lyon  , 
in  -  4° ,  1 5  3  3  ;  in-  S%  à  Rouen , 
I5S7  -,  &en  fioliande,  1731 ,  in-12. 
Ces  Arrêts  ,  au  nombre  de  5  3  ,  font 
écrits  en  profe  ,  au  commencement 
près  qui  eft  en  vers  ,  ainii  que  la 
tin.  Voici  un  échantillon  de  fa 
poclle. 

En  viron.  la  f.n  de  Septembre 
Que  faillent  violettes  &  flours  , 
Je  me  trouvai  en  la  grand' chambre 
Du  noble  parlement  d'Amours, 

Plufieurs  amans  &  amoureux 
Illec  vinrent  de  divers  lieux, 
Qui  lefdits  Arrêts  icoutoier.t , 
Uont  leurs  coeurs  étoicnt  tant  ravis 
Qu'ils  ne  ff avoient  où  ils  étoicnt. 
Les  uns  de  paour  ferraient  Leurs  dents; 
Les  autres  ,   émus  &  aràens  , 
Tremblans  comme  la  feuille  in  C  arbre. 
Nul  nefl  fifa^i  ,  m  parfait , 
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Que,  ^uand  il  oit  fon  jugement  ^ 
Il  ne  fait  à  moitié  devait 
Et  troublé  à  l'entendement, 

II.   Un  Poème  hîliorlqne  de  Charles 
Vil ,  en  6  ou  7000  vers  de  diffé- 
rentes mefures  ,  fous  le  titre  de  Vim 
gilcs  de  la  mort  du  Roi,  &c.  Paris, 
1493  •>  in-fol.  L'auteur  lui  a  donné 
la  forme  de  l'OfSce  de  l'Eglife  ,  que 
l'on   nomme   yifiîcs.  Au  lieu  de 
Pfeaumcs  ,  ce  font  des  récits  hif- 
toriques  ,   dans   lefquels   le   poète 
raconte  les  malheurs   &   les   glo- 
rieux exploits  de   fon  héros.  Les 
Leçons  font  des   complaintes   fur 
la  mort  du  roi.  Le  cœur  du  poëre 
parle  dans   tous   fes   récits   avec 
beaucoup  de  naïveté.  Il  feme  fur 
fd  route  des  portraits  fidèles ,  mai» 
groiîîers  ;  des  peintures  énergiques, 
mais  baffes  ,  de  tous  les  états  qu'il 
paffe  en  revue  -,  des  maximes  fo  • 
lides,  qui  refpirent  l'amour  de  la 
vertu  ce  la  haine  du  vice.  Il  y  a 
de  l'invention  &  du  jugement  dans 
le  poème  -,   mais  peu  d'exactitude 
dans  la  verfi -cation.  \ll.  L'Amant 
rendu  CordeVcr  de  VOhfervance  d'A- 
mour ^    Poëme  de   234   ftrophes , 
in- 16.  C'eft  un  tableau  des  extra- 
vagances où  jette  la  paffioa  de  l'a- 
mour. La  fcène  fe  paffe  dans  aa 
couvent   de   Cordeliers  ,  où  l'au- 
teur eft  tranfporté  en  fonge.  IV. 
Uivcics  Louanges  à  la  Vierge  Aîarie, 
in-S"  :  Poëme  hiitorique  de  la  vie 
de  la  Stc.  Vierge  ,  rempli  de  fables 
pieufes  que  le  peuple  adoptoit  alors, 
8c  qui  n'eft  qu'une  légende  mal  ver- 
fifîee.  Les  Ptéfcs  de   Martial  à.' Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à  Paris 
chez  Coufellicr  y  en  deux  volumes 
ia-S' ,  1714. 

MARTIANAY,  (Jean)  né  à  S. 
Se  ver  Cap,  au  diccèie  d'Aires,  en 
1647  ♦  entra  dans  la  congrégation 
de  St  Maur.  Il  s'y  diftingua  par  fon 
application  à  l'étude  du  G^ec  &  de 
i'rlébreu  ;  il  s'attacha  fur-i^ut  a  la 
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critique  de  l'Ecriture-fainte,  &  ne 
ceffa  de  travailler  jufqu'a  fa  mort , 
arrivée  à  S.  Germain-des-Prés  en 
1717,  à  70  ans.  Quoiqu'occupé 
à  repouffer  les  traits  des  critiques 
qu'il  s'étoit  faits ,  &  tourmente  de 
la  pierre ,  il  ne  lailTa  pas  d'écrire 
beaucoup.  Il  polTécloit  l'Ecritare- 
fainte  dans  la  perfection.  Sa  con- 
verfation  étoit  honnête  ,  S:  la  dou- 
ceur étoit  peinte  fur  fa  ligure.  Il 
n'en  étoit  pas  moins  mordant  ;  & 
««  il  reprenoit  les  autres  avec  une 
»»  li'ûerté  qui  n'étoit  pas  toujours 
j'  réglée  par  la  difcrétion  ,  n'épar- 
j»  gnant  pas  même  fes  confrères 
»>  les  plus  refpeûables.  On  peut 
>»  voir  comment  il  les  traite  dans 
>»  fes  Prolégomènes  fur  la  Biblio- 
»  thèque  divine  de  St  Jérôme,  » 
{HiST.  littéraire  de  la  CongrJg.  de  St 
iWai<r  ,  pag.' 383.)    On  a  de  lui  ; 

I.  Une  nouvelle  édition  de  Se  Jé- 
rôme ,  avec  le  P.  Pontet ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  dont  le  premier  parut  en 
1693  &  le  dernier  en  1706.  Cette 
édition  offre  des  Prcligomènes  fça- 
vsns  ;  maïs  elle  n' eil  ni  aufll  mé- 
thodique ,  ni  auffi  bien  exécutée 
que  celles  de  plufieuis  autres  Pè- 
res données  par  quelques-uns  de 
fes  confrères.  Elle  eut  divers  cen- 
feurs  parmi  les  Proteflans  &  parmi 
les  Catholiques.  Simon  &  le  Clerc 
la  critiquèrent  avec  vivacité  ,  & 
fouveat  avec  judeiie.  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  gram- 
maticales &  théologiques,  &  d'a- 
voir dillri'oué  dans  un  ordre  em- 
barraîiant  les  Lettres  de  St  Jérôme , 
qu'il  mêla  tantôt  avec  fes  Commen- 
taires ,  tantôt  avec  fes  ouvrages 
polémiques.  Le  flyle  de  fes  Prcfa- 
ces ,  de  fes  Prolégomènes  &  de  fes 
Notes  n'eft  pas  affez  naturel,  il  y 
fait  des  applications  forcées  &  mê- 
me indécentes  de  l'Ecnture-fainte. 
Il  dit ,  en  parlant  d'une  de  fes  ma- 
ladies qui  l'avoit  réduit  à  l'extré- 
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mité ,  que  le  Seigneur  avoit  fethbié 
lui  dire  ,  comme  au  Layire  :  Mar- 
tiale, VEsi  £ORAs...,  Dételles 
applications  ne  peuvent  partir  que 
d'une  imagination  ardente  :  celle 
du  P.  Martianay  l'étoit.  11  fembloit, 
(  dit  Dom  de  la  ViévilU  ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  la  Congré- 
gation de  St  Maur  )  avoir  hérité  du 
zèle  qu'avoit  St  Jérôme  pour  la  re- 
ligion, de  fa  vivacité  à  défendre 
fes  femimens ,  &  du  mépris  qu'il 
témoignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
adoptolent  pas.  II.  La  Vie  de  St 
Jérôme  y  1706  ,  ln-4°.  L'auteur  l'a 
tirée  des  propres  écrits  du  Saint  -, 
aufll  eft-elle  un  tableau  afl'ez  fidèle, 
u  En  la  lifant ,  (  difent  les  Jour- 
»  na'iftes  de  Trévoux  ,  )  on  a  le 
n  plaillr  de  voir  que  c'eft  St  Je- 
»  TÔme  lui-même  qui  fait  le  récit 
)»  de  fa  vie.  Car  ce  qu'il  en  a  mar- 
»  que  en  dlfférens  endroits  de  fes 
>»  ouvrages  ,  eft  ici  rapporté  &: 
)»  placé  11  à  propos  »  qu'il  femble 
>»  que  le  P.  Martianay  lui  a  laiffé 
>»  toute  la  narration ,  &  ne  lui  a 
»»  prêté  que  l'ordre  &  l'arrange- 
>»  ment.  »  Il  tâche  de  juftifier  ce 
Père  de  TEglife  du  reproche  d'a- 
voir été  trop  vif  &  trop  caufîi- 
que  ,  &  il  donne  un  précis  exaft  de 
fa  doctrine,  III.  Deux  Eciits  en 
fia  n  coi  s  ,  16S9&  1693  ,  deux  vol. 
in-i  2  ,  dans  lefquelsil  défend  ,  con- 
tre le  P.  Pcvjcn  ,  Bernardin  ,  l'au* 
torité  de  la  cîironologie  du  texte 
hébreu  de  la  Bible.  Us  font  fça- 
vans  ,  mais  mal  écrits.  (  Voy.  Pez- 
RON.  )  IV.  Vie  de  Magdelène  du  St 
Sacrement ,  Carmélite,  1714,10-1;, 
V.  Un  Commentaire  manufcrit  fur 
l'Ecriture-fainte.  Ce  fçsvant  auteur 
fe  propofoit  d'y  expliquer  le  texte 
facré  par  lui-mcme  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever  cet  ouvrage 
utile. 

MARTIEN,  Fov.  Marciev. 

MARTiGNAC,"'(  Etienne  Algai, 
fieur  cle  )  commença ,  vers   l'a» 
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T  610  ,  à  donner  en  françols  diver- 
les  traduclions  en  proie  uc  quel- 
ques Poëtes  Latins.  Eilesfont  meil- 
li-ares  que  celles  qu'on  avoic  pu- 
bliées avant  lui  llir  les  «ismcs  au- 
teurs i  mais  elles  font  tort  au-def- 
fou5  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui.  11  a  traduit  :  I.  Les  trois 
Cumédies  de  'Icnnct  auxquelles  les 
folitaires  de  Port-Royal  n'avoient 
pas  voulu  toucher.  II.  Horace.  III. 
Perfe  &.  Juvcnal.  IV.  Fir^ile.  V. 
Ovide  tout  entier,  en  9  vol.  in-iz. 
Ces  verfions  font  en  général  fidel- 
les ,  exaiftes  &  claires  -,  mais  elles 
manquent  d'élégance  &  de  correc- 
tion. L'auteur  a  foin ,  dans  fes 
notes ,  de  taire  accorder  l'ancienne 
géographie  avec  la  moderne.  On 
a  aulîi  de  lui  une  Tradu'àlon  de  l'I- 
m-tation  de  J.  C.  Il  avoit  commencé 
celle  de  la  Bib/e,  Son  dernier  ou- 
vrage fut  la  Vie  des  Archevêques  & 
derniers  Evêques  de  Paris  ,  du  XVII 
Ji:cîe^  in-4''.  Ce  laborieux  écrivain 
mourut  en  1698,  âgé  de  70  ans. 
Martignac  avoit  été  l'un  des  confî- 
dens  de  Jean-Baptifie  Gajhn,  duc 
d'Orléaas  ;  &  ce  fut  lui  qui  rédigea 
les  Mémoires  in- 12  de  ce  prince, 
qui  s'étendent  depuis  léoS  ,  juf- 
qu'à  la  iîn  de  Janvier   1656. 

I.  MARTIN  ,  (  St.  )  né  vers  316, 
à  Sabarie  dans  la  Pannonie  ,  [a  pré- 
fent  Stain  dans  la  baffe  Hongrie  ] 
d'un  tribun  militaire  ,  fut  forcé  de 
porter  les  armes  ,  quoiqu'il  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  folitu- 
de.  Il  donna  l'exen'.ple  de  toutes 
les  vertus  ,  dans  une  profeffion  qui 
eft  ordinairement  l'afyle  des  vices. 
Il  coupa  fon  habit  en  deux  ,  pour 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra 
à  la  porte  d'Amiens.  On  prétend 
que  JESUS- Chr.  fe  montra  à  lui  la 
nuit  fuivante  ,  revêtu  de  cette  moi- 
tié d'habit.  Martin  éioit  alors  ca- 
téchumène j  il  reçut  bientôt-après 
le  baptême  ,  &  renonça  à  la  milice 
féculiére ,  pour  entrer  dans  la  milice 
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eccIcHailique.  Après    aveir    palTé 
plulieurs  années  dans  la  retraite  , 
S.  Hiiuire,  évêquede  Poitiers,  lui 
contera  l'ordre  d'exorcifte.  De  re- 
tour en  Pannonie  ,  il  convertit  fa 
inere.  Se   s'oppofa  avec  zèle  aux 
Ariens  qui  dominoient  dans  l'Illy- 
rie.    Fouetté    publiquement    pour 
avoir  rendu  témoignage  a  la  divi- 
nité de  Jesu5-Chr.  ,  il  monrra  au 
milieu  de  fon  fupplice  la  confiance 
des  premiers  Martyrs.  Ce:  illuftre 
confelTeur  de  la  foi  ,  ayant  appris 
que  S.  Hiiaire  étoit  revenu  ëe  fon 
exil,  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  raffenihla  un  nombre  de  reli- 
gieux ,  qui  fe  mirent  fous  fa  con- 
duite. Ses  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus ,  on  l'arracha  à  fa  foiitude 
en  374.11  fut  ordonné  évêque  de 
Tours  ,  avec  applaudiffement  gé- 
néral  du  clergé   6c  du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  point 
fa    manière  de  vivre.  Au  zèle  & 
à  !a  ciiarité  d'un  évêque,  il  joignit 
l'humilité  &  la  pauvreté  d'un  ana- 
chorère.  Pour  vivre  moins  avec  le 
monde  ,  il  bâtit  auprès  de  la  ville  , 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée  ,  le  cékbre  monafiére  de  Mar- 
moutier  ,  qui  fubUlle  encore  ,  & 
que  l'on  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France.  S.  Martin  y  raf- 
femhla  So  moines  ,  qui  retraçoient 
dans  leur  vie  celle  des  folitaires 
de  la  Thébaide.  Après  avoir  con- 
verti tout  fon  diocèfe ,  il  fut  l'A- 
pôtre de  toutes  les  Gaules  ;il  dlfiî- 
pa  l'incrédulité  des  Gentils  ,  détrui- 
fit  les  temples  des  Idoles  ,  &  con- 
firma fes  prédications  par  des  mira- 
cles fans  nombre  :  les  élémens  lui 
obéiffcient  comme  au  Dieu  de  la 
nature.    L'empereur    Valentinien  , 
éta^t  venu  dans  les  Gaules  ,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Ma*/-» 
me  ,  qui ,  après  s'être  révolté  con- 
tre l'empereur  Graticn  ,  s'étoit  em- 
paré des  Gaules  ,  de  l'Angleterre  & 
de  l'Efpagne ,  l'accueillit  d'une  ma- 
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mère  non  moins  diftinguée.  Le  faint 
évêque  fe  rendit  auprès  de  lui  a 
Trêves  vers  l'an  383  ,  pour  en  ob- 
tenir quelques  grâces.  Maxime  le 
fit  manger  a  fa  table  ,  avec  les  plus 
îlluftres  perfonnes  de  fa  cour  ,  & 
le  fit  afieoir  a  fa  droite.  Quand  on 
donna  à  boire  ,  l'officier  préfenta 
la  coupe  a  Maxime  ,  qui  la  fit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  en- 
fuite  de  fa  main  -,  mais  l'illuftre  pré- 
lat la  donna  au  prêtre  qui  l'avoit 
accompagné  à  la  cour.  Cette  fainte 
hardie  lé  ,  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur ,  obtint  fon  fuffrage  &  ce- 
lui des  courtifans,  Martin  ,  ennemi 
des  hérétiques,  mais  ami  des  hom- 
mes ,  profita  de  fon  crédit  auprès 
de  ce  prince  ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  condamnât  à  mort  les  PrifciUia- 
nifles,  pourfuivis  par  Ithace  &  Idace 
évêque  d'Efpagne.  L'évêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  fsifoient 
un  religion  de  répandre  le  fang 
humain ,  &  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demaadéla  mort. 
Revenu  à  Tours  ,  il  s'j'  prépara  à 
aller  jouir  de  la  rccompenfè  de  (es 
travaux.  Il  mourut  a  Candes  le  1 1 
Novembre  de  l'an  400.  On  a  con- 
fervé ,  fous  fon  nom,  une  Profcjfwn 
de  Foi  touchant  le  myftére  de  la 
Sainte  Trinité.  St.  Martin  eft  le  pre- 
mier des  faims  confeffeurs  ,  aux- 
quels l'EglifeLatine  a  rendu  un  culte 
public.  Sulpice-Scvcrc  fon  difciple  , 
&  Fortunat ,  ont  écrit  fa  Vie  :  on  ne 
peut  confeUler  une  m.eilîeure  lec- 
ture aux  prêtres  &  aux  évêques. 

II.  MARTIN  1- ,  (  St.  )  de  Todi 
dans  le  duché  de  Spolète  ,  pape 
après  Théodore,  en  649,  mérita  la 
chaire  pontificale  par  fes  vertus  & 
fes  lumières.  11  tint  un  nombreux 
concile  à  Rome  ,  dans  lequel  il  con- 
damna l'héréfie  des  Monothelites  , 
avec  l'Eûhèfe  A'HéracUus  &  le  Ty- 
pe de  Confiant  II.  Ce  fut  la  caufe 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce  dernier 
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prince.  Après  qu'on  eut  vainement 
tenté  de  l'afialaner  ,  on  l'er.lcva 
fcandaleufement  du  milieu  de  Ro- 
me pour  le  conduire  a  Conftanti- 
nople  :  Martin  y  elTuya  la  prifon  , 
les  fers  ,  la  calomnie  &  toutes  for- 
tes d'outrages.  Confiant  l'exila  en- 
fuite  dans  la  Cherfonnèfe  ,  où  le 
faint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
frances,  le  1 6  Septembre  655,  après 
plus  de  deux  ans  de  captivité  &  fix 
de  pontificat.  On  a  de  lui  xviii 
Epitres  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ,  &  dans  l'édition  des  Conciles 
de  Labke. 

III.  MARTIN  II ,  ou  Marin  I" , 
archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  y 
trois  fois  légat  a  Conllantinople 
pour  l'affaire  de  PL,tius  ,  occupa 
le  faint  fiége  après  le  pape  ]can. 
VIII ,  en  88z.  11  condamna  Pho- 
tins  ,  rétablit  Fcrmofc ,  dans  fon  fié- 
ge de  Porto-,  &  mourut  en  884  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
pieux  ôc  éclairé. 

IV.  MARTIN  m,  ou  Marin  II  ^ 
Romain  de  naiffance  ,  fucceffeur  du 
pape  Etienne  VIII  en  942  ,  mourut 
en  946  ,  après  avoir  lignalé  fon 
zèle  &  fa  piété  dans  la  réparaûon 
des  églifes  ôc  le  foulagement  des 
pauvres. 

V.  MARTIN  IV  ,  appelle  Simon 
de  Brion  ,  &  non  de  Brie  ,  né  aù 
château  de  Montpencien  dans  la 
Touraine  ,  d'une  famille  illufire  , 
fut  fucceffivement  garde-des-fceaux 
du  roi  S.  Louis  ,  cardinal ,  &  enfin 
pape  après  la  mort  de  Nicolas  III 
en  12S1.  Il  avoit  été  chanoine  & 
tréforier  de  l'églife  de  St.  Martin 
de  Tours ,  ce  qui  l'engager,  à  pran- 
dre  le  non  de  Martin  en  l'honneur 
de  ce  Saint.  11  réfifta  à  fon  élec- 
tion ,  jufqu'à  faire  déchirer  fon 
manteau  ,  quand  on  voulut  le  re- 
vêtir de  celui  de  pape.  11  l'ut  élu 
enfuite  fenateur  de  Rome  ,  &  il 
eft  étrange  qu'il  acceptât  cette  char- 
ge ,  qui  ne  lui  donnoic  qu'une  fim- 


ph 


M  A  R 

pie  magiftrature  dans  Rome ,  dont 
les  papes  fe  prétendoitnt  feigneurs 
temporels  depuis  près  de  deux  lîé- 
cles.  Ce  pontife  ,  né  avec  un  génie 
févére ,  fignala  fon  règne  par  plu- 
fîeurs  anathêmes.  Après  avoir  ex- 
communie 1  empereur  Michel  Paléo' 
logue,  comme  fauteur  de  l'ancien 
fchifme  &  de  l'héréfie  des  Grecs  -, 
il  lança  fes  foudres  fur  Pierre  III 
roi  d'Aragon  ,  ufurpateur  de  la  Si- 
cile ,  après  le  maffacre  des  Vcpres 
Siciliennes  ,  dont  ce  prince  avoit 
été  le  promoteur.  Le  pape  le  priva 
non  feulement  de  la  Sicile  ,  mais 
encore  de  l' Aragon  qu'il  donna  à 
Charles  de  FaLif ,  2.°  fils  du  roi  de 
France.  Ces  cenfures,  fuivies  d'une 
dépofition  folemnelle  prononcée  en 
laSi  ,  furent  méprifées  non  feule- 
ment par  le  roi  &  par  les  feigneurs  , 
mais  encore  par  les  ecclcfiaftiques 
&  par  les  religieux  de  tous  les  or- 
dres. Pierre  fe  moqua  de  la  défenfe 
qui  lui  avoit  été  faite  de  porter  le 
titre  de  roi  d'Aragon  ,  en  fe  quali- 
fiant dans  tous  les  aftes  ,  Chevalier 
Aragonois  ,  Père  de  deux  Rois  ,  & 
Maître  de  la  Mer.  Le  pape  n'en  fut 
que  plus  irrité  :  il  fît  prêcher  une 
Croifade  contre  lui ,  comme  contre 
un  Infidèle  ,  &  donna  fes  états  à 
Philippe  le  Hardi  pour  l'un  de  {&S 
fîls.  Ce  prince  obtint  du  ponti.e 
la  décime  des  revenus  eccléfiafti- 
ques,  pour  faire  cette  guerre  facrée. 
Si  l'on  doit  être  furpris  que  les 
papes  donnaffent  des  royaumes  qui 
ne  leur  appartenoient  pas  ,  faut-il 
l'être  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  préfens  ?  N'é- 
toit-ce  pas  convenir  ,  qu«  les  pa- 
pes avoient  le  droit  de  difpofer  des 
couronnes  ,  &  de  dépofer  les  mo- 
narques à  leur  gré  ?  L'expédition 
de  Philippe  fut  malheureufe-,  il  mou- 
rut en  1285  ,  d'une  contagion  qui 
s'étoit  mife  dans  fbn  armée.  Elle 
fut  regardée  par  les  Aragonnois 
comme  une  punition  des  excès  & 
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des  profanations  des  Croifés  ,  qui 
s'imaginoient  qu'il  fufïifoit  de  fe 
battre  pour  gagner  l'Indulgence  8c 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hifto- 
riens  rapportent  ,  que  ceux  qui  par 
hazard  n'avoient  point  d'autres  ar- 
mes ,  fe  fervoient  de  pierres  ,  en 
difant  dans  leur  jargon  barbare  :  j£ 
jette  tette  pierre  contre  Pierre  d' Ara- 
gon ,  pour  g^gticr  l'Indulgince,  Le 
ridicule ,  les  maladies  &  la  haine 
contre  Rome  ,  fur«nt  tout  le  fruit 
des  démarches  imprudentes  de  Mar- 
tin  IV.  Ce  pontife  mourut  à  Pé- 
roufe  en  1285,  après  avoir  tenu 
le  lîcge  4  ans  &  j  jours  depuis  fa 
confécration. 

VL  MARTIN  V,  Romain,  nom- 
mé auparavant  Othon  Colonne ,  ria 
l'ancienne  &  illultre  maifon  ^e  ce 
nom  ,  cardinal-diacre  ,  fut  intro- 
nifé  fur  la  chaire  pontificale  en 
1417  ,  3près  l'abdication  de  Gré- 
goire XII ,  &  la  dépofition  de  5«- 
noit  XIII  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  de  Confiance.  Jamais  pon- 
tife ne  fut  inauguré  plus  folemnel- 
lement:  il  marcha  àl'églife  monté 
fur  un  cheval  blanc  ,  dont  l'em- 
pereur &  l'élecieur  Palatin  à  pied 
tenolent  les  rênes.  Une  foule  de 
princes  &  un  concile  entier  fer- 
moient  la  marche.  On  le  couronna 
de  la  triple  couronne ,  que  les  pa- 
pes portoient  depuis  environ  deux 
fiécles;  après  l'avoir  ordonné  prê- 
tre &  évêque.  Son  premier  foin 
fut  de  donner  une  Bulle  contre  les 
Huflltes  de  Bohème ,  dont  les  ra- 
vages s'étendoient  tous  les  jours. 
Le  premier  article  de  cette  Bulle  eft 
remarquable  ,  en  ce  que  le  papé-y 
veut  que  «  celui  qui  fera  fufpeft 
»  d'héréfie  ,  jure  qu'il  reçoit  fes 
»  conciles  généraux,  &  en  parti - 
)»  culier  celui  de  Confiance,  repré- 
»  fentant  l'Egîife  univerfelle  ;  & 
)>  qu'il  reconnoiflfeque  toutce  que 
)>  ce  dernier  concile  a  approuve  & 
»  condamné  ,  doit  être  approuvé 
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»  &  condamné  par  tous  les  fidè- 
t»  les.  '»  Il  paioit  fuivre  naturelle- 
ment de-là,que  Martin  V approuve 
la  fupériorité  du  Concile  fur  les  Pa- 
pes ,  qui  fut  décidée  dans  la  5  '  fef- 
fion.  11  tardoit  à  Martin  de  voir 
terminer  le  concile  de  Conftance; 
il  en  tint  les  dernières  feffions  au 
commencement  de  1418.  On  avoit 
crié  pendant  deux  ans  dans  cette 
affemblée  contre  les  Annates  ,  les 
exemptions ,  les  réferves  ,  les  im- 
pôts des  papes  fur  le  clergé  au 
profit  de  la  cour  de  Rome  ;  en 
un  mot ,  contre  tous  les  vices  dont 
l'Eglife  étoit  inondée.  Quelle  fut 
la  réforme  tant  attendue  ?  Le  pape 
Martin  ,  après  avoir  promis  de  re- 
médier à  tout  ,  congédia  le  con- 
cile ,  fans  avoir  apporté  aucun  re- 
mède efficace  aux  différens  maux 
dont  on  fe  plaignoit.  La  joie  du 
retour  du  pape  à  Rome  fut  fi  gran- 
de ,  qu'on  en  marqua  le  jour  dans 
les  faftes  de  la  ville  ,  pour  en  con- 
ferver  éternellertient  la  mémoire. 
Le  fchifme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L'antipape  Benoît  XIII  vi- 
voit  encore ,  &  après  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1424. ,  les  deux  feuls  car- 
dinaux de  fa  faftion  élurent  un 
chanoine  Efpagnol ,  Gilles  de  Mw 
gnos  ,  qui  prit  le  nom  de  Clément 
VIII.  Ce  prétendu  pape  fe  démit 
quelque  tems  après  ,  en  1429  ;  & 
pour  le  dédommager  de  cette  om- 
bre de  poncificat  qu'il  perdoit ,  le 
pape  lui  donna  l'évêché  de  Major- 
que. C'eft  ainfi  que  Martin  termina 
heureufemët  le  fchifme  funelle,  qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  à  l'Eglife 
pendant  un  demi-fiécle.  Le  pape  , 
toujours  preffé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglife  ,  avoit  convoqué 
un  concile  a  Pavie  ,  transféré  en- 
fuite  à  Sienne  ,  &  enfin  diffousfans 
avoir  rienftatué.  Martin  crut  devoir 
appaifer  les  murmures  des  gens-de- 
biea:il  indiqua  un  concile  à  Bàle  , 
qui  ne  devoit  être  tenu  que  fept  ans 
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après.  Il  mourut  d'apoplexie  dsns 
cet  intervalle  en  143 1,263  ansXs 
pape  avoit  les  qualités  d'un  prince  , 
&  quelques  vertus  d'un  évêque. 
L'Eglife  lui  fut  redevable  de  fon 
union ,  l'Italie  de  fon  repos ,  &  Ro- 
me de  fon  rétabliffement.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages. 

VII.  MARTIN  ,  (St.)  évêque  de 
Brague  en  Portugal ,  convertit  un 
grand  nombre  d'Infidèles ,  fonda  des 
monaftéres ,  &  mourut  comblé  de 
bénédictions  en  5S0.  Nous  avons 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  : 
I.  Un  Livre  fur  les  iv  Vertus  Cardi- 
nales. II.  Une  Collecllon  de  Canons  , 
très-Utile.  Elle  eft  en  deux  parties  ; 
l'une  pour  les  devoirs  des  clercs  , 
l'autre  pour  ceux  des  laïques. 

MARTIN  ,  roi  de  Sicile  ,  Voyei 
Cabrera. 

VIII.  MARTIN  DE  Pologne  , 
Martinus  Polonus ^  Dominicain  ,  pé- 
nitencier &  chapelain  du  pape  , 
fut  nommé  a  l'archevêché  de  Gnei- 
ne  par  Nicolas  III,  Il  mourut  à 
Bologne  ,  lorfqu'il  alloit  en  prendre 
poffeilion  ,  l'an  1278.  On  a  de  lui 
ées  Sermons  ,  T484,  in-4'' ,  &  Uiie 
Chronique  ,  qui  finit  au  pape  Jca  1 
XXI  incluûvement.  La  meilleiue 
édition  eft  celle  que  Jean  Fabriciixs  , 
Prémontré  ,  publia  à  Cologne  ea 
1616.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çoife ,  1 503  ,  in-folio.  Cet  hiftorieu 
manquoit  de  critique  &  de  philo - 
fophie  ;  mais  fon  ouvrage  ne  laiile 
pas  d'être  utile.  Il  eft  connu  fous  le 
nom  de  Chronique  Martlnlenne  ,  6c 
n'eft  pas  commun.  On  y  trouve  des 
particularités  curieufes, qu'on  chei- 
cheroit  vainement  ailleurs. 

IX.  MARTIN,  (Raimond)  Do- 
minicain de  Subarat  en  Catalogne 
fut  employé  l'an  1264  par  Jacques 
7,  roi  d'Aragon  ,  pour  examiner  le 
Talmud ,  &  envoyé  à  Tunis  vers 
1268  ,  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  des  Maures.  Ce  pieux  &  fça- 
van:  religieux  mourut  vers  1286. 
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On  a  de  lui  un  excellent  Trahi 
contre  Us  Juifs  ,  fruit  de  fon  zèle 
&  de  fon  érudition.  Il  parut  en 
1651  à  Paris  ,  &  à  Leiplîck  en 
1687,  fous  le  titre  de  Pugio  f.dei 
Chriflianx.  L'édition  de  Leipfick  eft 
enrichie  des  remarques  de  Vuijin , 
&  d'une  fçavante  introduction  par 
Carpiovius.  Cet  ouvrage  eft  divifé 
en  trois  parties.  La  première  n'eft 
écrite  qu'en  latin  -,  les  deux  derniè- 
res font  en  latin  &  en  hébreu.  Nous 
invitons  les  curieux  à  confulter  ce 
que  dit  ,  fur  ce  livre  &  fur  fon  au- 
teur, le  Père  Tuuron  dans  le  tome 
premier  de  fon  Hl/luLre  des  Hom- 
mes illujires  de  L'ordre  de  St.  Dumi- 
nique. 

X.  MARTIN,  M.VRTENS,  & 
Mertens,  (Thierri)  d'Aloft  en 
Flandres  ,  fut  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  ,  &  en  particu- 
lier à  Aloft  &  à  Louvain.  Il  exerça 
auffi  cette  profeffion  à  Anvers ,  & 
mourut  à  Aloft  en  1534,  avec  la 
réputation  d'un  fçavanc  honnête- 
homme.  On  a  de  lui ,  outre  les  im- 
preffions  de  pluûeurs  livres ,  quel- 
ques ouvrages  de  fa  compolition  , 
moins  eftimès  que  ceux  qui  font 
fortis  de  fes  preffes.  Il  eut  des  amis 
illuftres  ,  entr'autres  ,  Berland^  le 
célèbre  Erafme ,  &  Martin  Dorp  : 
ce  dernier  étoit  un  fçavant  profef- 
feur  de  Louvain,  mort  en  1515  , 
dont  on  a  Ad  Hollandus  fuos  Epijïo- 
la  ,  in-4''.  Leyde  i6ii. 

XL  MARTIN  ,  (  André  )  prêtre 
de  l'Oratoire ,  Poitevin ,  mort  a  Poi- 
tiers en  1695  ,  fe  lignala  dans  fa 
congrégation  par  fon  fçavoir.  On 
a  de  lui  :  I.  La  PhiLoJophie  Chrétienne, 
imprimée  en  7  vol.  fous  le  nom 
Ù'Ambroife  Victor  ,  &  tirée  de  St. 
AuguJlLn  ,  dont  cet  Oratorien  avoit 
fait  une  étude  particulière.  II.  Des 
Th'efes  fort  recherchées  ,  qu'il  fît 
imprimer  à  Saumur  in-4°.  lorfqu'il 
y  profeffoit  la  théologie. 
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XII.  MARTIN ,  (  Dom  Claude  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  naquit  àToursen  1619, 
d'une  mère  pieufe  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  première  fupérieure  des  Ur-  ' 
fulines  de  Québec  ,  où  elle  mou- 
rut faintement  :  (  Voyei  Marie  de 
ï Incarnation  ,  n'.  XXIII.  )  Le  fîls  , 
héritier  de  fes  vertus ,  fe  confacra 
à  Dieu  de  bonne-heure  ,  &  devine 
fupérieur  du  monaftcre  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris  ,  où  il  demeura 
fixans.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  ,  en  1 696 ,  âgé  de  7S  ans ,  dans 
l'abbaye  de  Marmoutier ,  dont  il 
étoit  prieur.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  piété  :  I.  Des  Médi- 
tations Chrétiennes^  1669  ,  à  Paris ,  en 
2  vol.  in  -  4'.  peu  recherchées  à 
préfent.  II.  Les  Lettres  &  la  Vie  de 
fa  mère ,  1677  ,  in-4°  :  ouvrage  édi- 
fiant. III.  La  Pratique  de  la  Règle  d& 
St.  Benoit  ,  plufieurs  fois  réimpri- 
mée... Voye\  fa  Vie  ,  par  Dom  Mar» 
tenne  ,  Tours   1697,  in-8°. 

XIII.  MARTIN,  (David)  né  à 
Revel  dans  le  diocèfe  de  Lavaur  , 
en  1639,  d'une  bonne  famille,  fe 
rendit  habile  dans  l'Ecriture-fain- 
te  ,  dans  la  théologie  &  dans  la 
philofophie.  Il  devint  célèbre  par- 
mi les  Proteftans.  Après  la  révo- 
cation de  l'édiî  de  Nantes  ,  il  paflTa 
en  Hollande  ,  &  fut  pafteur  à 
Utrecht.  On  lui  offrit  plufieurs  au- 
tres églifes  ,  qu'il  refufa  par  mo- 
deftie.  Occupé  à  donner  des  le- 
çons de  philofophie  &  de  théolo- 
gie, il  eut  la  fatisfadion  de  comp- 
ter parmi  fes  difciples  des  fils  mê- 
mes de  Souverains.  Les  travaux  du 
miniftére  ,  &  un  commerce  de  let- 
tres avec  plufieurs  fçavans  ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieufes  recherches.  Il  connoif- 
foit  afTez  bien  notre  langue  ,  & 
lorfque  l'académie  Françoife  fit  an- 
noncer la  féconde  édition  de  fon 
Diclionnaire  ,  il  lui  envoya  des  re- 
marques qu'elle  reçut  avec  applau- 
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diffement.  Ce  fçavant  refpeâable 
mourut  aUtrecht  d'une  fièvre  vio- 
lente ,  en  1721  ,  à  Si  ans.  Sa  pro- 
bité, fa  modeftie  ,  fa  douceur  le 
firent  univerfelleinent  regretter. 
Son  cœur  étoit  tendre,  affectueux  , 
compatiffant.  Il  rendoit  fervice  fans 
qu'on  l'en  priât,  &  iî  l'on  oublioit 
fes  bons  offices  ,  il  n'y  prenoit  p?.s 
garde.  La  nature  lui  avoit  donné 
une  pénétration  vive ,  un  efprit  fa- 
cile ,  une  mémoire  heureufe  ,  un  ju- 
gement folide.  11  écrivoit ,  il  par- 
loir avec  aifance  ,  &  cependant 
d'une  manière  un  peu  dure.  Son 
ftyle  n'a  ni  affez  de  douceur  ,  ni 
affez  de  corredlion.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Hijioire  du  Vieux  &  du  Nvu- 
veau-TeJIament,  imprimée  à  Amfter- 
damen  1707  ,  en  2  vol.  in-fol.  avec 
424  belles  eftampes.  Elle  eft  ap- 
pellée  Bib/e  de  Mortier  ,  du  nom 
de  l'imprimeur.  Il  faut  faire  atten- 
tion que  la  dernière  planche  ayant 
été  caffée  ,  a  été  r'attachèe  avec 
des  doux  qui  paroiffentau  tirage  : 
quand  on  ne  les  voit  pas  ,  on  juge 
que  ce  livre  eft  des  premières  épreu- 
ves. II.  Huit  Sermons  ,  fur  divers 
textes  de  l'Ecriture- fainte  ,  1708  , 
vol.  in-S".  III.  Un  Traite  de /a  Re- 
ligion Naturelle,  I713  ,  in-8*.  IV. 
Le  vrai  fins  du  Pfcaume  ex  ,  in-8'. 
1 71 7 ,  contre  Jean  Majj'on.  V.  Deux 
Diffenations  Critiques,  Utrecht  I722, 
in-8°  :  l'une  furie  verfet  7  du  chap. 
V  de  la  1''  Epitre  de  S.  Jean,..  Très 
funt  in  Calo  ,  &c.  dans  laquelle  on 
prouve  l'authenticité  de  ce  texte  : 
l'autre  fur  le  pafi'age  de  Jojeph  ron- 
diant  J,  C.  où  l'on  fait  voir  que  ce 
paffagen'eft  point  fuppofe.  VI.  Une 
Bible  ,  Amfterdam  1707,  2  vol.  in- 
fol.  &  avec  de  plus  courtes  Notes  , 
in-4°.  VII.  Une  édition  du  Nouveau- 
Tejiament  de  la  traduûion  de  Genè- 
ve ,  Utrecht  1696  ,  in-4'.  VI 1 1. 
Traitéde  la.  Religion  révélée  ,  OÙ  l'on 
fait  voir  que  les  livres  du  Vieux  6c 
du  Nouvciiu-Teftanieat  font  d'inf« 
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piratlon  divine  ,  8cc.  réimprimé  à 
Amfierdam  ,  en  1723  ,  en  2  volu- 
mes in-S".  Cet  ouvrage  eftimable 
fut  traduit  en  anglois. 

XIV.  MARTIN  ,  (  Jean-Baptif- 
te  )  peintre ,  né  à  Paris  d'un  entre- 
preneur de  bâcimens  ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  1735,  âgé  de  76 
ans.  Après  avoir  apris  le  defîein 
fous  Philippe  /de  la  Hire  ,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ingénieur  pour 
fervir  fous  le  célèbre  Vauban.  Ce 
grand-homme  fut  fi  content  de  lui  , 
qu'a  fa  recommandation  ,  Louis  XlV 
le  plaça  chez  Vander-Meulen  ,  peln-v 
tre  de  batailles  ,  qu'il  remplaça  aux 
Gobeiins  ,  &  lui  accorda  une  pen- 
fion,  Martin  fit  plufieurs  campa- 
gnes fous  le  Grand  Dauphin  ,  & 
fous  le  roi  même.  Il  peignit  plu- 
fieurs conquêtes  de  ce  monarque  à 
Verfailles  -,  &  les  plus  belles  ac- 
tions de  Charles  V  duc  de  Lorrai- 
ne, dans  la  galerie  du  château  de 
Luneville  ,  que  le  duc  Léopold  fon 
fils  avoit  fait  bâtir, 

XV.  MARTIN ,  (  Dom  Jacques  ) 
Bénédictin  de  S.  Maur ,  né  à  Fan- 
jaux  ,  petite  ville  du  haut  Langue- 
doc, en  1694  ,  entra  dans  cette  fça- 
vante  congrégation  en  1 709.  Après 
avoir  profeffé  les  humanités  en  pro- 
vince ,  il  parut  en  1 727  à  la  capi- 
tale. Il  y  fut  regardé  comme  un 
homme  bouillant  &  finguîier ,  un 
fçavant  bizarre  ,  un  écrivain  indé- 
cent &  préfomptueux.  Quelques- 
,uns  de  fes  ouvrages  fe  reffentent 
de  fon  caraûére.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  de  la  Religion  des  an- 
ciens GauLis  ,  in -4",  2  vol.  Paris 
1727.  Ce  livre  offre  des  recher- 
ches profondes  &  des  nouveautés  , 
curieufes  -,  mais  fon  auteur  paroît  j 
avoir  trop  bonne  opinion  de  lui-  ' 
même  ,  &  ne  rend  pas  affez  de  iuf- 
tice  aux  autres.  Il  prétend  que  ,  la 
religion  des  Gaulois  n'étant  qvi'un 
écoulement  de  celle  des  patr'iar- 
ches ,  l'explication  des  objets  d? 
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ir  culte  Tervira  à  l'iiuerprétation 
divers  paiTages  de  l'Ecriture.  Ce 
fyftème  eft  plus  finfi;utier  que  vrai. 
II.  Hifioirn  des  Gaules  &  des  contac- 
tes des  Gaulois  depuis  leur  origine 
ju/qu  'i  la  fondation  de  la  Monarchie 
Iranfoife,  1754,  2  vol.  in-4".  mife 
au  jour  &  continuée  par  D.de  3reiil- 
lac  ^  neveu  de  l'auteur.  Ce  livre  eft 
enrichi  de  monuraens  antiques  & 
de  diflertations,  qui  font  honneur 
à  l'oncle  &  au  neveu.  III.  Expli- 
cation de  plujieurs  Textes  d-r^'ciles  de 
l'Ecriture  ,  2  voI.  in-4*.  Pans  17,30. 
Si  Dom  Martin  ne  s'étoit  pas  at- 
taché a  compiler  de  nombreufes  ci- 
tations ,  fur  des  riens,  ce  livre  fe- 
roit  moins  ?ong  &  plus  agréable. 
On  y  trouve  le  même  goût  de  cri- 
tique ,  le  même  feu  ,  la  même  force 
d 'imagination ,  le  même  tonde  hau- 
teur &  d'amertume  ,  que  dans  l'ou- 
vrage précédent.  Son  efprit  vif  & 
pénétrant  a  découvert  dans  une  in- 
finité de  paffages  ce  quiavoit  écha- 
pé  à  des  fçavans  moins  ingénieux 
que  lui.  Plufieurs  eftampcs  indé- 
centes dont  il  fouilla  ce  Commen- 
taire fur  l'Ecriture-fainte  ,  &  une 
foule  de  traits  fatyriques  ,  auHï  dé- 
placés que  les  eftampes ,  obligèrent 
l'autorité  féculiére  d'en  arrêter  le 
débit.  IV.  Explication  de  divers  Mo- 
nutiicns  finguUirs  ,  ([ui  ont  rapport  à 
la  Religion  des  plus  anciens  Peuples  , 
avec  V Examen  de  la  dernière  édition 
des  Ouvrages  de  St.  Jérôme  ,  St  un 
Traité  fur  rAflroIogie  judiciaire  ;  en- 
richie de  figures  en  taille  -  douce -, 
à  Paris  1739,  in-4°.  La  vafte  érudi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  ornée  de 
traits  agréables  ,  &  le  ftyle  en  eft 
animé.  Une  partie  des  monumens 
expliqués  lui  avoient  été  commu- 
niqués par  le  duc  de  Sully  ,  qui  l'ho- 
rtoroit  de  fon  eftime  &  de  fa  con- 
fiance :  la  plupart  font  nouveaux. 
Quant  à  la  Critique  de  l'édition  de 
St.  Jérôme  faite  a  Véronne  ,  elle  eft 
rfure  &  amére.  V.   EclairciJJ'emms 
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Littéraires  fur  un  projet  de  Eihlioehè- 
quc  Alphahétiijue.  L'érudition  &  les 
mauvaifes  plaifanteries  font  prodi- 
guées dans  cet  écrit,  qui  ne  plaira 
point  à  ceux  qui  aiment  le  choix 
&  la  prccifion.  VI.  Une  Traduction 
des  Conférions  de  St.  Augujlin  ,  qu'on 
lit  peu.  Elle  parut  a  Paris  en  1 741  , 
in-S"  &  in-i2  :  elle  eft  exade  & 
les  notes  font  judicieufes.  11  avoit 
fait  coUacionner  en  Flandres  &  en 
Angleterre  quelques  manufcrits  que 
les  derniers  éditeurs  n'avoient  pu 
confulter.  Dom  M.irtin  mourut  à 
S.  Germain-des-Prés  en  i  75 1  ,  à  69 
ans.  C'étoit  un  des  plus  fçavans  & 
des  meilleurs  écrivains  qu'ait  pro- 
duits la  congrégation  de  St-Maur  -,  il 
n'auroit  fallu  qu'un  ami  éclairé 
pour  diriger  fon  goût  &  fon  ima- 
gination. La  gravelle  &  la  goutte 
affligèrent  fes  dernières  années. Mal- 
gré la  féchereffe  inféparable  de  fes 
études,  il  avoit  confervéun  fonds 
de  piété.  Un  dépériffement  journa- 
lier lui  annonçant  une  mort  pro- 
chaine ,  il  renonça  à  tout  travail 
&  ne  penfa  plus  qu'à  mourir  ea 
chrétien  &  en  religieux. 

XVI.  MARTIN  ,  (  Gabriel  )  li- 
braire de  Paris  ,  mort  en  Février 
1761,,  eft  un  de  ceux  qui  ont  porté 
le  plus  loin  la  connoiffance  des 
livres,  &  l'art  de  difpofer  une  bi- 
bliothèque. 11  avoit  formé  une  gran- 
de partie  des  plus  célèbres  cabinets 
de  l'Europe ,  &  on  le  confultoit 
de  toutes  parts.  Les  gens-de-lettres 
&  les  amateurs  confervent  fes  nom- 
breux Catalogues  ,  Sc  les  mettent  au 
rang  des  bons  livres.  Ceux  de  Col~ 
bert ,  de  Bulteau ,  de  Boi£îer  ,  de 
Dufay  ,  de  Hoym ,  de  Rothelin  ,  de 
Brochart ,  de  la  comteiTe  de  Verue , 
de  Beltanger  ,  de  Boie  ,  &  bien  d'au- 
tres ,  font  toujours  recherchés  par 
les  curieux.  A  une  grande  netteté 
d'efprit  ,  à  une  fagacité  fmguliére  , 
Martin  jolgnoit  des  mœurs  douces 
fie  pures  ,  la  probité  la  plus  exac- 
Qqiij 
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te  ,  &  cette  fimplicité  ,  compagne 
du  vrai  mérite. 

XVII.  MARTIN ,  (  N...  )  poëte 
François,  né  en  1616,  mort  en 
1 70 j,  n'eft  connu  que  par  une  rz-a- 
duclion  envers  françois  des  (jt'urg/- 
qucs  de  Virgile  ,  qui  vit  le  jour  après 
la  mort  de  Ion  auteur,  en  1713. 
Cet  ouvrrge  ,  qui  offre  de  la  fim- 
plicité &  quelques  bonnes  tirades  , 
eft  en  gtneral  foible  &  néglige  :  il 
fut  attribué  par  quelques  critiques 
malins  à  un  certain  Pmchefne,  dont 
le  nom  était  paffé  en  proverbe  pour 
défigner  un  mtchant  poëte  ;  mais 
cette  imputation  étoit  doublem.er.t 
injuste  ,  parce  que  la  verlion  n'etoit 
ni  de  Pinchcfne  ,  ni  à  ia  Pinchefne, 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  méri- 
te ,  elle  ne  trouve  plu^  de  lefteurs , 
depuis  que  M.  DeuiU  ,  de  l'acadé- 
mie Françoife  ,  a  publié  la  fienne. 

MARTIN  d'Anvers,  peintre, 
Voyci  Maso. 

MARTIN  de  Vos  ,  Voy.  Vos.    ■ 

MARTIN  DE  Heermskerk  , 
Voye^  ce  dernier  mot. 

MARTIN  RUAR,  Tojyq Ruar. 

MARTIN  GUERRE,  Voyei 
Guerre. 

MARTINE,  (l'Impératrice) 
Voye\  Heracieonas. 

MARTINE  AU,  (Ifaac)  Jéfuite 
d'Angers,  né  en  1640,  mort  en 
1720  ,  prorefTa  dans  fon  ordre  ,  & 
y  occupa  les  premières  places.  La 
petite- vérole  l'avoir  défiguré.  En 
1682  ,  le  jeune  duc  de  Bourbon  de- 
vant paffer  de  rhétorique  en  phi- 
lofophie  dans  le  collège  de  Louis  le 
Grand  ,  les  Jéfuites  dirent  au  prin- 
ce de  C^TjJê'»' qu'ils  avoient  un  ex- 
51  cellent  profelfeur  de  philofophie 
»i  pour  M  le  Duc;  mais  qu'ils  n'o- 
»»  foient  le  faire  ven  r  à  Paris  , 
»  parce  qu'il  étoit  horriblement 
»  laid.  )»  M.  le  prince  voulut  qu'on 
l'appellât ,  &  dès  qu'il  l'eut  vu  ,  il 
dit  :  Il  ne  doit  pas  faire  peur  à  qui 
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eonnoît  Peliffon.  Qu'il  vienne  chci 
moi  :  on  s 'accoutumera  à  le  voir  ,  6* 
on  le  trouvera  beau.  Il  plut  effcftive- 
ment  à  la  cour.  Si  fa  figure  étoit 
défagréable  ,  fon  ame  eioit  belle. 
On  le  choifit  pour  confeffeur  du 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  affifta  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  &  à  fa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pfeaumcs 
de  ia  Pénitence  ,  avec  des  Réflexions  , 
in-I2.  II.  Des  Méditations  pour  une 
Retraite  ,  in  12.  III.  Les  Vertus  du 
Duc  de  Bourgogne  ,m-4''.  I712. 

MARTINENGI,  (  Afcagne  )  na- 
tif de  Berne  ,  fut  chanoine  régu- 
lier ,  &  abbé  général  de  l'ordr»  de 
S.  Auguftin,  &  mourut  en  i6oo.  On 
a  de  lui  un  grand  Commentaire  latin 
fur  la  Gencfe ,  en  2  vol.  in-fol.  Gec 
ouvrage  eft  une  compilation  fça- 
vante,  mais  affez  mal  digérée.  On 
y  trouve  toutes  les  différentes  édi- 
tions ,  les  phrafes  &  les  expreiP.ons 
hébraïques,  avec  les  explications 
littérales  &  myftiques  de  près  de 
200  Pères. 

MARTINÈS  DEL  Prado,  (Juan) 
Dominicain  Efpagnol ,  né  à  Ségo- 
vie  d'une  famille  noble,  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  1662, 
après  avoir  profeffé  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Philippe  /F l'exila,  pour 
s'être  oppofé  à  la  loi  impofce  aux 
prédicateurs  Efpagnols  ,  de  louer 
V Immaculée  Conception  au  commen- 
cement de  leurs  Sermons.  11  n'ob- 
tint fa  liberté  ,  qu'à  condition  qu'il 
écriroit  aux  prédicateurs  dont  il 
étoit  fupéneur  ,  de  fuivre  l'exemple 
des  autres.  Il  mourut  à  Ségovie 
en  1 668.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  les  plus  con- 
nus font  :  I.  Deux  vol.  in-fol.  fur 
la  Théologie  Morale.  I  ï.  Trois  au- 
tres in-fol.  fur  les  Sacremens.  Ces 
produdions  font  méthodiques ,  mais 
trop  diffufes. 

MARTINI,  (  Martin)  Jéfuite  , 
né  à  Trente  ,  &  miflîonnaire  à  la 
Chine ,  inftruifit  les  fçavans  de  ce 
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pays,  &  s'inltruifit  lui  -  même.  Il 
levlnt  en  Europe  l'an  1651  ,  &  il 
rapporta  plufieurs  marques  cu- 
rieufes  fur  l'Hiftoire  de  la  Géogra- 
phie du  pays  où  il  avoir  demeuré. 
On  a  de  lui  :  1.  Sinlcx  Hijiorix  De- 
cas  prima  ,  à  gentis  origine  ad  Chrif- 
tum  natum  ,  &C.  in-4"  &  in-8^.  Cet- 
te Hiftoire  ,  qui  eft  affez  curieufe , 
va  jufques  vers  le  tems  de  la  naif- 
fance  de  Jesus-Chr.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  par  le  Pelletier , 
2  vol.  in-12,1692.  Oay  voit  des 
chofes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
II.  China  illuftrata,  Amfterdam  1649, 
in-folio.  C'eft  ce  que  nous  avions 
de  plus  exaft  pour  la  defcriprion 
de  l'empire  de  la  Chine  ,  avant  le 
P.  du  Halde.  III.  Une  bonne  Hif- 
toire  en  latin  de  la  Guerre  des  Tar- 
tarcs  contre  la  Chine.  Elle  a  été 
tr.iduite  ,  Paris  1654,  in-8'.  On  la 
trouve  encore  à  la  fuite  de  l'Hif- 
toire  de  la  Chine  du  P.  Semedo  , 
Lyon  1667  ,  in-4".  IV.  Une  Rela- 
tion du  nombre  &  de  la  qualité  des 
Chrétiens  chei  les  Chinois. 

MARTINIEN  ,  (  Manius-Marti- 
nianus  )  s'avança  par  fon  courage 
dans  les  armées  de  Licinius  ,  qui 
lui  avoit  donné  le  titre  de  maître 
des  officiers  du  palais.  Cet  empe- 
reur ,  pourfuivi  par  Csnftantin  ,  prit 
Martinien  pour  collègue  en  Juillet 
323.  Ces  deux  princes  réunis  ré- 
solurent de  livrer  bataille  à  leur 
compétiteur.  Elle  fe  donna  le  iS 
Septembre  auprès  de  Chalcédoine. 
Cunfiantin  ayant  été  vainqueur  ,  fit 
périr  Licir.ius  &  Martinien,  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  repréfentent 
âgé  d'environ  50  ans  ,  avec  une 
phyfionomie  pleine  de  douceur  8c 
de  gravité. 

MARTINIERE,  Fo_yq Bruzen, 

&    I.   PiNSSON.  \ 

MARTINIUS  ,  (Matthias)  écri- 
vain Proteftant,né  a  Freinhague, 
dans  le  comté  de  Valdec ,  en  i  ç  -2  , 
fut  difciple  du  célèbre  Pifcator  , 
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&  enfeigna  avec  réputation  à  Pader- 
born  &  à  Brème.  Il  parut  avec 
éclat  au  fynode  de  Dordrecht ,  & 
mourut  en  1630,  à  58  ans.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Lexicon 
Philclûgicum,  i-joi  ,  in-fol.  2  vol. 
C'eft  une  fource  dans  laquelle  pluf." 
fçavans  ont  pulfé.  Cet  ouvrage  eft 
fait  avec  alî'ez  de  foin.  Sa  Vie  eft 
à  la  tête  de  fon  Didionnaire. 

MARTINOZZl,  (Marie)  nièce 
du  cardinal  Mayirin  ,  née  en  1638, 
époufa  le  prince  de  Conti  (  Voye-^ 
ce  mot,  n"  I.  )  au  mois  de  Février 
1654.  Devenue  veuve  en  1666, 
elle  s'occupa  de  l'éducation  de  fes 
enfans,  auxquels  elle  donna  le  fça- 
vant  Lancelot  p'  précepteur.  Ayant 
fait  exarr.iner  avec  foin  ce  que  le 
cardinal  Ma\arin  lui  avoit  laiffé  , 
elle  en  ôta  Soo  mille  livres  ,  qu'elle 
fit  diftribuer  dans  les  endroits  où 
la  reftitution  pouvoir  être  appli- 
quée avec  plus  de  juftice.  La  cour 
lui  devint  alors  infupportable  :  elle 
régla  fa  maifon  comme  un  mo- 
naftére,  fut  très-liée  avec  M"  de 
Port  -  royal ,  &  prit  chaudement 
leurs  intérêts.  Elle  mourut  en  1672» 
à  35  ans.  Voye-{^  le  tome  XI'  de 
VHifioire  EecUjtafiiqut  ,  par  l'abbc 
Racine. 

MARTINUSIUS ,  (George  )  car- 
dinal &  miniftre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie,  eft  comparable  aux  Xi- 
menes  &  aux  Richelieu  pour  fa  grande 
capacité  dans  la  fcience  de  gouver- 
ner les  hommes.  Il  naquit  l'an  1482 
en  Dalmatie ,  &  fe  fit  Bénédiftin. 
Son  mérite  l 'éleva  aux  premières 
charges  de  fon  ordre.  Jean  Zapol , 
roi  de  Hongrie  ,  inftruit  de  fes  ta- 
lens,  le  fit  fon  premier  miniftre  , 
&  lui  confia  à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1540  ,  la  tutelle  de  fon  fils.  Il  at- 
tira à  lui  toute  l'autorité  ,  &  régaaj, 
pour  ainfi  dire  ,  en  Hongrie  ;  tandis 
que  la  %-euve  de  Zapol  ^  qui  n'avoir 
plus  que  le  nom  de  reine  ,  gouver- 
noit  la  Tranfilvanie  au  nom  de  faa 
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fils  ,  EtUnne-Sigifmcnd ,  fous  la  pro- 
tection des  Turcs,  protedion  tyran- 
nique  dont  elleétoit  lafle.  Manlnu- 
fins ,  qui  cherc'ioitàfe  faire  des  pro- 
tetteurs  puiffans,  porta  la  reine  à 
ccder  laTrâiilvanie  a  Ferdinand  Trere 
fie  l'emper.  ChJ:lcs-QJdnt,^ov^ï  quel- 
ques terres  en  Silefie  ,  comme  Opc- 
len  &  Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  un 
auffi   mauvais  marché.   Martlnufius 
lut  déclaré,  par  Ferdinand,  vaivode 
de  Tranlilvanie.  Ce  cardinal  la  gou- 
verna ,  au  nom  de  ce  prince  ,  avec 
fermeté  (k  avec  courage.  11  le  mit 
lui  même  a  la  tête  des  Tranlilvains , 
■contre  les  Turcs.  Il  aida  les  Impé- 
riaux a  les  repouffer  ;  mais  Ferdi- 
nand ctant  entré  en  déilance  de  lui, 
le  fit  affafiiner  en  1551  par  PalU- 
\icini ,   dans  le  château  de  Vintz. 
Le  pape  Jules  III ,  lié   alors  avec 
l'empereur,  n'ofa  pas  d'abord  de- 
mander raifon  de  cet  alTaffinat  ;  mais 
il  excommunia   Ferdinand  l'année 
fuivante.    L'excommunication    ne 
fît  ni  bruit ,  ni  efFer.  C'étoit  pour- 
tant une  occaiîon  ,  (  dit  l'auteur  des 
Annales  de  l'Empire,)  où  les  hom- 
mes qui  parlent  au  nom  de  la  Di- 
vinité ,  femblent  être  en  droit  de 
s'élever  en  fon  nom  ,  contre  les 
fouverains  qui  abufent   à  cet  ex- 
cès de  leur  pouvoir..-  Bechet,  cha- 
noine de   l'Eglife  d'Ufez  ,  a  écrit 
fa  Vu. 

^MARTIO,  VoyeiW.  Galeoti. 
MARTOUREAU  ,  Voyei 
Breco  urt. 

I.  MARTYR,  (Pierre)  d'An- 
ghiera  dans  le  Milanois  ,  né  l'an 
145  5 ,  fe  rendit  célèbre  par  fa  ca- 
pacité dans  les  négociations.  Fer- 
dinand V  le  Catholique ,  roi  de  Caf- 
tille  &  d'Aragon  ,  lui  confia  l'édu- 
cation de  fes  entans ,  &  l'envoya 
enfuite  en  qualité  d'ambaffadeur 
extraordinaire  ,  d'abord  à  Venife  , 
&  de- là  ea  Egypte,  l!  fe  lignala 
tians  l'exercice  de  fes  fondions  par 
fon  intégrité  &  fon  intelligence. 
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II  obtint  du  Soudan  la   ilberté  de     ' 
réparer  les  lieux  faints  a  Jérufalem, 
&  aux  environs  la  diminution  des 
caphars  qu'on  augmentoit  tous  les 
jours  pour  les  pèlerins  ,  &  la  ceffa- 
tion  des  avanies.  De  retour  en  Caf- 
tiile  ,  il  obtint  des  penfions  &  des 
bénéfices  confidérables.  Il  mourut , 
âgé  de  70  ans  ,  en  1525.  On  a  de 
lui  :  l.  Une  Hijî^lre  en  latin  de  la 
découverte  du   Nouveau  Monde  , 
intitulée  :  De  Navigatione  ,  &  Terris 
de  n^vo  reperds  ,   1587,    in  -  4°.  Il 
y  rapporte  affez  fidellement  ce  que 
les   Elpagnols  firent  de  bien   &  de 
mal  par  terre  &  par  mer  pendant 
34  ans.  Les  détails  dans  lefquels 
il  entre  fur  les  faits  &  fur  les  lieux , 
dédommage  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  rude  dans  le  flyle.  II.  Une  Re- 
lat-on    curieufe   de  fon   ambaffade 
en  Egypte,  1500,  in- fol.  Elle  ellef- 
timée ,  parce  qu'elle  renferme  l'hif- 
toire  d'Egypte  de  ce  tems  là. Comme 
le  Soudan  qui  commandoit  dans  ce 
pays  ,  s'appelloit  le  Soudan  de  Ba- 
bylôiie  ,  il  a  intitulé  fon  livre  :  Dz 
Itgatione Balylonica.  111. Un  Recueil 
de  Lettres,  15  30,  in-folio  -,  &  Amf- 
terd.  1670  ,  in-folio  -,  fous  le  titre 
de  ,   Epifiolx   de  rébus  Hifpanicis  , 
très-rare.  Quoique  la  plupart  aient 
été   compofees  long- tems  après  les 
événemens.elles  renferment  des  dé- 
tails exacts   fur  l'Hiftoire  du  xv' 
fiecle. 

II.  MARTYR,  (Pierre)  natif  de 
Novare  en  Italie  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  ulceribus  &  vulnc- 
ribus  Capitis  ,  in-4°.  Ticini ,  1 584. 

III.  MARTYR  ,  (  Pierre  )  Efpa- 
gnol ,  dont  on  a  ;  Summarium  Conjli- 
tutionum  pro  regimine  ordinisPradica- 
torum  ,  in-4°.  Paris  1619.  Cet  écri- 
vain &  le  précédent  vivoient  dans 
le  xvx'  îiéclQ. 

MARTYR  ,  (  Pierre  )  fameux  hé- 
rétique ,  Voyei  Pierre  ,  n°.  xxv. 

MARTYRS  ,  (Barthélemi  des) 
Voyei  Barthélemi  ,  n°.  III. 


M  A  R 

M  A  R  V  E  L  L  ,  (  André  )  natif 
de  Kingfton  ,  mort  en  1673  ,358 
ans  ,  ell  auteur  d'un  Petit  Ejfai 
hijîorique  touchant  les  Conciles  Gé- 
néraux^ les  Symboles,  &c.  en  an- 
glois.  11  eft  ell'.mé.  On  a  encore 
de  lui  d'autres  ouvrages ,  moins 
connus. 

MARVIELLES  ,  (  N...  de)  fei- 
gneur  de  la  paroiire  de  ce  nom  , 
près  de  Loches  en  Touraine,  ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  S.  Louis,  eft 
mort  en  177*.  Les  Mufes  latines  Se 
françoifes  reçurent  les  hommages 
dans  les  inftans  de  loifir  qu'il  put 
dérober  à  Bellone.  Les  fruits  de  fa 
veine  ont  paru  fous  ce  titre  -.Mé- 
langes &  Frag/r.cns  Poétiques  ,  en 
français  &  en  latin,  à  Paris  l'J'J'J  , 
petit  in- 12.  Les  pièces  françoifes 
offrent,  en  général  ,  une  poéfie  fa- 
cile ,  vive  &  légère.  Elles  con- 
iiftent  en  FabL  ,  en  Vers  de  focié- 
té  ,  en  petits  Contes  épigrammati- 
ques  (  c'eft  le  plus  grand  nombre  )  , 
dont  fes  amis  lui  fourniffoient  la 
matière,  &  qu'il  rimoit  a  l'inftant 
di  calore.  Les  pièces  latines  ,  (  qui 
font  partie  d'une  coUecfion  beau- 
coup plus  conlidèrable  non-impri- 
mèe  )  fe  font  remarquer  ,  par  une 
harmonie  variée  &  pleine  de  ver- 
ve ,  par  une  latinité  pure  ,  &  font 
très  -  fupérieures  aux  françoifes. 
L'auteur  a  mis  en  vers  latins  les  2 
premiers  Chants  de  la  HenriaJe,àont 
ce  petit  recueil  n'offre  que  l'expo- 
fiiion.  Le  public  ,  dont  on  a  voulu 
preiïentir  le  fufîrage  ,  efpère  que 
l'éditeur  ne  lui  fera  pas  un  demi- 
prefent. 

MARVILLE,(  Vigneul  de)  Foy. 
Argon  N£. 

I.  MARULLE  ,  (Pompée)  habile 
grammairien  de  Rome  ,  ofa  repren- 
dre l'empereur  Tibère  fur  un  mot 
qu'il  avoit  laifîe  échapper  ;  &  com- 
me Capiton  ,  l'un  de  fes  courtifans  , 
foucenoit  par  flatterie  que  ce  mot 


M  A  R  617 

étolt  latin  ,  Muruile  rtpodit  :  "  Que 
»  l'Emper.  pouvoit  bien  donner  le 
M  droit  de  bourgeoifie  à  des  hom- 
>i  mes,  mais  non  pas  a  des  mots.  » 

II.  MARULLE,  (  Tacite  )  poète 
de  Calabre  au  V  fiecle  ,  prcfenta 
un  Pocme  à  Attila  ,  dans  lequel 
il  le  faifoit  defcendre  des  Dieux. 
Il  ofa  même  traiter  de  divinité  ce 
conquérant  barbare.  Attila  ne  ré- 
pondit à  ces  baffes  flatteries  ,  qu'en 
ordonnant  qu'on  brillât  l'ouvrage 
&  l'auteur.  11  adoucit  pourtant  cette 
peine ,  de  peur  que  fa  fevérité  n'ar- 
rêtât la  verve  des  poètes  qui  au- 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire. 

III.  MARULLE  ,  (  Michel  )  fça- 
vant  Grec  de  Conftantinople  ,  fe 
retira  en  Italie  ,  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
na enfuite  au  métier  des  armes  , 
&  fe  noya  l'an  1500,  en  traver- 
fant  à  cheval  la  Cecina  ,  rivière 
près  de  Volterre  ,  où  il  eft  enterré. 
On  a  de  lui  des  Epigrammes  ,  & 
d'autres  Pièces  de  Poéjîe  ,  en  grec 
&  en  latin  ,  pleines  d'images  licen- 
tieufes.  Elles  furent  imprimées  à 
Florence  en  1497,  i''i-4'' ,  à  Paris 
en  1 5  61 ,  in- 16  •,&  avec  les  Poe/2" 
de  Jean  Second,  Paris  I5S2,  in- 16. 
On  a  encore  de  lui:  MandU  NueniXy 
1518,  in-S"  ,  peu  commun. 

IV.  MARULLE  ,  (  Marc  )  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie  ,  dont  on 
apluf'  ouvrages,  recueillis  en  1610 
à  Anvers.  Le  plus  connu  eft  un 
Traité  ,  De  religiose  vivendi  infti- 
litutione  per  exempla.  Cet  auteur  flo« 
riffoit  dans  le  xvi'  liécle. 

MARZENADO,  VcyeiVzrt. 
Santa-Crux. 

MAS,  ( Hilaire  du)  Voy.  Dumas. 

MAS,  (Louis  du  )  tils  naturel 
de  Jean  -  Louis  de  Montcalm  ,  fei- 
gneur  de  Cjndlac  ,  &  d'une  veuve 
de  condition  de  Rouergue  ,  naquit 
àNimesen  1676.  La  jurifprudence 
l'occupa  d'abord  ;  mais  les  mathé- 
matiques ,    ia  philofophie  &   les 
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langues ,  le  polTédéixnt  en  fuite  tout 
CKtier.  Le  Père  MaUbranchc  le  con- 
nut ocreftima.  Quoique  d'un  abord 
très-troid  &  d'un  caradlére  tran- 
quille ,  il  avoit  une  imagination 
vive  &  féconde.  Son  efprit  étoit 
inventif  &  très-méthodique.  C'eft 
à  fon  génie  qu'on  eft  redevable  du 
Bureau  Typ .-graphique  qu'il  inventa  , 
&  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  &  danspluficurs  provin- 
ces. Cette  méthode  eft  d'autant  plus 
ingénieufe ,  qu'elle  réduit  en  ré- 
création l'art  épineux  de  lire  & 
d'éerire ,  &  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  fit  les  premiers  effais  fur  le 
jeune  de  Candiac  ,  prodige  d 'efprit 
dans  l'âge  le  plus  tendre.  Son  élè- 
ve fe  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume,  où 
du  Mas  l'accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1726  , 
avat  qu'il  eut  atteint  (à  feptiéme  an- 
née ,  il  penfa  en  perdre  la  tête.  Une 
maladie  dangereufe  fut  la  fuite  de 
fes  chagrins  -,  &  il  feroit  mort  fans 
feconrs ,  fi  Boindin ,  qui ,  malgré  fon 
Athéifme  ,  avoit  quelques  vertus 
fociales  ,  ne  l'avoit  tiré  de  fon  gale- 
tas pour  le  faire  traiter  chez  lui.  Du 
Mas  fe  retira  enfuire  chez  ?.iad^  de 
Vaujour  ,  à  z  lieues  de  Paris ,  &  y 
mourut  en  1744  ,  âgé  de  68  ans. 
C'étoit  un  vrai  philofophe  ,  &  pour 
l'efprit,  &  pour  le  caraftére.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  h' Arc  de  tranfpofer 
toutes  fortes  de  Mufiques  ,  fans  être 
cl'lloé de  connaître  ni  le  tems  ni  le  mo- 
de ;  traité  curieux ,  publié  à  Paris  , 
in-4-,  171 1.  n.Unvol.  in-4°, impr. 
auïïi  à  Paris  en  1733  ,  fous  le  titre 
de  Bibliotkcjue  des  Enfans  ,  en  4 
part,  où  il  met  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  tout  le  fyftème  &  toute 
l'économie  de  fon  Bureau  Typo- 
graphique. Cette  invention  eut  , 
comme  toutes  les  chofes  nouvel- 
les ,    des  approbateurs  &  des  con- 
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tradî£leurs  ;  mais  l'auteur  la  défen- 
dit avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  Journaux  6c  dans  quelques  bro- 
chures particulières.  Ce  Recueil  eft 
devenu  rare.  IH.  Mémoires  de  l'E- 
toffe feus  le  règne  de  Marie  (  Stuart) , 
écrite  par  Crawfurts,  traduit  de  l'an- 
glois.  Cette  verfion  manufcrite  fe 
t.-ouvoit  dans  la  nombreufe  biblio- 
thèque du  feu  marquis  à'Aubais , 
avec  qui  notre  grammairien  philo- 
fophe avoir  eu  d'étroites  liaifons. 

MASACCIO  ,  peintre  célèbre  , 
mort  en  144';  ,  à  26  ans,  fut  le  pre- 
mier de  fon  fitcle  ,  encore  barbare  , 
quiapprit  la  bonne  manière  de  pein- 
dre. Il  fit  paroicre  fes  figures  dans 
l'attitude  qui  leur  convenolt ,  &  leur 
donna  de  la  force ,  du  relief  &  de  la 
grâce  :  mais  ayant  été  enlevé  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  il  ne  put  attein- 
dre le  point  de  perfeûion. 

MASCARDI ,  (  Auguftin  )  né  à 
Sarzane  dans  l'état  de  Gênes,  en 
Î591  ,  d'une  famille  illuftre,  fe  fit 
un  nom  par  fes  talens.  Son  élo- 
quence lui  mérita  le  titre  de  camé- 
rier  d'honneur  du  pape  Urbain 
VIII ,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  cinq  cens  ccus ,  &  fonda  pour  lui 
en  1628  une  chaire  de  rhétori- 
que dans  le  collège  de  la  Sapience. 
Mafcardi^  livré  a  l'étude  des  let- 
tres &  à  l'amour  des  plalfirs,  né- 
gligea la  fortune  &  ne  fut  jamais  à 
fon  aife.  N'ayant  aucune  demeure 
fixe,  logant  chez  1«  premier  ami 
qu'il  rencontroit ,  &  fongeant  plus 
à  dépenfer  qu'à  amaffer  ,  il  mou- 
rut accablé  de  dettes  à  Sarzane  en 
1640,  à  49  ans.  On  a  de  lui  des 
Harangues  ,  des  Po'efiis  latines  ,1622, 
in-4"i  &  italiennes,  1664,  in-12; 
&  divers  autres  ouvrages  dans  ces 
deux  langues.  Le  plus  connu  eft 
fon  Traité  ,  in-4°.  DelVaru  Iflorica , 
alTez  bien  écrit ,  mais  trop  étendu  : 
il  renferme  quelques  bonnes  réfle- 
xions. Son  Hijîoire  de  la  Conjura' 
lion  du  Conte  dt  Fiefi^ve ,  afl'ez  mé- 
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dîocre  ,  &  lur-tout  remplie  de  ha- 
rangues qui  ne  linillent  point ,  a 
fait  dire  de  lui  qu'il  enfeignoit 
mieu^  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
cnrc  l'hirtoire ,  qu'il  ne  les  prati- 
quoit.  (Elle  a  et»;  traduite  en  fran- 
çois  par  Fontcnay ,  chanoine  de  Ste 
Geneviève,  1659,  in  S".)  Celle  qu'a 
d'onnce  depuis  le  cardinal  de  iî^f^, 
n'eil  également  qv  une  tradudion 
libre  de  M.zfcardi...  Voy.  Malvez- 
zi ,  a  la  ".în. 

MASCARENHAS ,  Voyci  Mon- 

TARROiO  «S-  AVEIKO. 

MASCARON,  (Jules)  fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  d'Aix  , 
naquit  à  Marfeille  en  1634.  L'hé- 
ritage le  plus  confiderable  que  fon 
père  lui  laiffa  ,  fut  fon  talent  pour 
l'éloquence.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  fes  difpofitions  extraordinai- 
res pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  11  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à  Saumur. 
Le  fameux  Tunncguile  fjc/e,  frappé 
de  fon  talent  qui  s'annonçoit  avec 
tant  d'éclat ,  &  des  fuccès  qui  en 
étoient  le  fruit ,  dit  un  jour  :  Ma/- 
neur  à  aux  qui  prêcheront  ici  après 
Mafcaron  !  Le  jeune  orateur  s'étant 
fignalé  dans  les  plus  grandes  villes 
de  la  province  ,  fe  moncra  a  la  ca- 
pitale ,  théâtre  plus  digne  de  fes 
talens  ;  &  enfuite  à  la  cour  ,  où  il 
remplit  12  dations,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  laifer  de  l'entendre.  Quel- 
ques courtifans  crurent  faire  leur 
cour  à  Louis  XIV ,  en  attaquant  la 
liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçoit  les  vérités  évangéliques  ; 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
bouche  en  difant  :  //  a  fait  J'en  de- 
voir ,  faifons  le  notre,  L'évêché  de 
Tulles  fut  la  rccompenfe  de  fes 
talens.  Le  roi  lui  demanda  ,  la  mê- 
me année  1671 ,  deux  O rai fons  fu- 
nèbres :  une  pour  Mad'  Henriette 
d'Angleterre ,  &  l'autre  pour  le  duc 
de  Bcaufjrt,  Comme  le  prince  or- 
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donnoit  les  deux  fervices  folem- 
nels  à  deux  jours  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  maître- des-cerémonies  lui 
fit  obferver  que  le  même  orateur 
étant  chargé  des  deux  dif'cours , 
pourroit  être  cmbarraffc.  C  cfil'E- 
vè:]ue  de  Tulles  ,  répondit  le  roi  :  à 
coup  sûr  il  s'en  tirera  bien.  Au  der- 
nier fermon  que  Mafcaron  prêcha 
avant  que  d'aller  à  fon  évêché  , 
il  fit  fes  adieux.  Le  roi  dui  dît  : 
Vous  nous  ave\  touchés  ^  dans  vos  *«- 
très  Sermons ,  pour  Dieu  j  hier  vous 
nous  touchâtes  pour  Dieu  &  pour 
■vous.  De  Tulles  il  paffa  en  1678  à 
Agen  ,  où  le  Calvinifme  lui  offrit 
un  champ  proportionné  à  l'éten- 
due &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 
Les  hérétiques  ,  entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence  ,  &  ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu  , 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L'illuf- 
tre  prélat  eut,  dit-on,  la  confola- 
tion  de  ne  laiffer  à  fa  mort  que 
deux  mille  Calviniftes  endurcis  dans 
leurs  erreurs  ,  de  trente  mille  qu'il 
avoit  trouvés  dans  fon  diocèfe. 
Mo/carùn  parut  pour  la  dernière  fois 
à  la  cour  en  1694,  &y  recueillit 
les  mêmes  applaudiffemens  que  dans 
les  jours  les  plus  brillans  de  fa 
jeuneffe.  Louis  XlVen  fut  û  charmé, 
qu'il  lui  dît  ;  //  n'y  a  que  votre  élo- 
quence qui  ne  vieillit  p::int.  (  Voy, 
l'art.  Harlay  ,  n"  m.  à  lafm.  )  De 
retour  dans  fon  diocèfe ,  il  continua 
de  l'édifier  &  de  le  régler  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1703  à  69  ans. 
Sa  mémoire  eft  encore  chère  à  Agen 
par  l'Hôpital  qu'il  y  fonda.  La  piété 
de  ce  vertueux  évêque  alloit  juf- 
qu'au  fcrupule  le  moins  fctadé. 
Ay-ant  été  ordooné  prêtre  par  La- 
vardin  ,  évêque  du  Mans  ,  qui  avoit 
déclaré  en  mourant  qu'iln'avoit  ja- 
mais eu  intention  de  faire  aucune  or- 
dination, rOratorien  fefît  réordon- 
ner ,  malgré  la  décifion  de  la  Sor- 
bonne. .  .  Les  Oraifons  funèbres  de 
Mafcaron  ont  été  recueillies ,  1 740 ," 
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in-iz.  On  trouve  dans  cet  ora- 
teur le  rerf  Scielevaiion  de  Bof- 
fuct ,  mais  jamais  la  pclitelTe  &  l'e- 
legance  de  Fiéchicr.  S'il  avoit  eu 
autant  de  goût  que  l'un  &  que  l'au- 
tre ,  s'il  avoit  fçu  éviter  les  taux- 
brillans  ,  les  antithèses  puériles  , 
les  figures  collégiales ,  il  ne  leur 
céderoit  pas  les  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  dif- 
tribuées  très-inégalement  dans  fes 
ouvrages  ;  &  a  l'exception  de  l'O- 
railbn  funèbre  de  Turenne ,  fon  chef- 
d'œuvre  ,  &  de  quelques  morceaux 
femés  de  loin  en  loin  dans  fes  au- 
tres produirions  ,  on  feroit  tenté 
de  croire  que  fes  difcours  font  d'un 
autre  fiécle.  «  Quelquefois ,  (  dit  M. 
Thomas ,  )  »  fon  ame  s'élève  ;  mais 
î>  quand  il  veut  être  grand ,  il  trouve 
»  rarement  rexprelHcn  fimple.  Sa 
»  grandeur  eft  plus  dans  les  mots 
)>  que  dans  les  idées.  Trop  fou- 
»  vent  il  retombe  danslamétaphy- 
«  fique  de  l'efprit  ,  qui  paroit  une 
)>  efpèce  de  luxe  -,  mais  un  luxe 
, »  faux,  qui  annonce  plus  de  pau- 
X  vreté  que  de  richeffe.  On  lui 
>•  trouve  aulîi  des  raifonnemens 
X  vagues  &   fubtils  ;  &  l'on    i'çait 

V  combien  ce   langage  eft  oppofé 

V  a  celui  de  la  vraie  éloquence.  » 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  difFerens  génies ,  l'ont  com- 
paré a  Crebillon  ,  comme  on  a  com- 
paré FUchier  à  Racine  &  Bujfuet  à 
Corneille...  Nous  ajouterons  au  juge- 
ment (ur  Mafcarcn  par  M.  Thomas  , 
celui  qu'en  a  porté  l'abbe  des  Fontai- 
nes ,  dans  fon  Parallèle  des  Oraifons 
funèbres  de  Fléchier ,  Bojfuet  &  Maf- 
caron  ;  &:  ce  morceau  fervira  de  ré- 
ponfe  a  ceux  qui  nous  ont  accu- 
fés  d'avoir  traité  trop  févérement 
l'évèque  d'Agen.  »  Les  Oraifons 
»  funèbres  de  M.  FUchier  font  fort 
»  aa-delTus  de  fes  Panégyriques 
»)  des  Saints  ,  &  plus  encore  au- 
»  dciTus  de  fes  Sermons.  Mais  , 
>»  qiioiqu'il  feic  vraiment  éloquent 


MAS 

)»  dans  fes  Oraifons  funèbres  ; 
»»  quoiqu'il  y  foit  infinuant  ,  tou- 
1»  chant ,  &  même  fubiinie  quel- 
»  quefois  ,  on  y  trouve  cependant 
»  une  fymétrie  de  ftyle  trop  étu- 
"  dice  ,  &  qui  eft  contraire  à  la 
>»  belle  éloquence.  M.  Fléchier  a 
»  trop  fouvent  le  compas  &  le 
îi  niveau  à  la  main  -,  il  veut  mar- 
»  cher  prefque  toujours  fur  des 
V  fieurs  ,  &i  n'y  marche  qu'à  pas 
»  comptés.  M.  Î)c*//Lf/ 3u  contraire 
»  ne  fait  prefque  jamais  ufage  de 
»  l'aïuithèfe  ,  dédaignant  l'art  , 
)>  ne  fe  livrant  qu'à  la  nature  ,  fa- 
>»  crlfiant  l'exaftitude  &  les  agré- 
»  mens  du  langage  à  l'énergie  & 
5>  à  la  fublimité  des  penfees.  L'é- 
»>  loquence  de  M.  Mafcaron  eft  fort 
»  différente  de  celle  de  FUchier  & 
)•  de  Bujfuet.  11  n'a  ni  l'élégance 
»  de  l'un  ,  ni  la  force  de  l'autre  ; 
»  plus  nerveux,  plus  élevé  ,  moins 
»  délicat,  moins  poli  que  le  pre- 
»  mier  ;  aufiî  fublime  que  le  fe- 
î>  cond  :  moins  judicieux  que  l'un 
»  &  l'autre.  L'Oralfon  funèbre  de 
»  M.  de  Turenne  eft  fon  chef-d'œu- 
»  vre  ,  &  celle  du  chancelier  Sé- 
»  guier  eft  affez  belle  :  ks  autres 
»  font  fort  defettueufes ,  &  peu- 
«  vent  à  peine  fe  lire.  " 

MASŒZEL  ,    Voyci  GiLDON. 

MASCLEF  ,  (François)  d'abord 
curé  dans  le  dlocèfe  a' Amiens  fa 
patrie  ,  enfulte  le  théologien  & 
l'homme -de-confiance  du  vertueux 
de  Brou  ,  fon  évèque  ,  eut  la  direc- 
tion du  féminaire  fous  ce.  prclar. 
11  méritoit  cet  emploi  par  fa  pié- 
té ,  &  fur -tout  par  fa  profonde  éru- 
dition. Les  langues  Orientales  lui 
étoient  aufli  connues  que  la  fienne 
propre.  11  porta  dans  l'étude  des 
difFerens  idiomes  de  l'Orient  ,  l'ef- 
prit de  philofophie  &  d'invention. 
11  devint  chanoine  d'Amiens ,  avant 
la  mort  de  de  Brou ,  arriv.  en  1 7c6. 
Sa  façon  de  penfer  fur  les  querelles 
du  Janfcnlfme  n'étant  point  dugoui 
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de  Siihhat'ur ,  fucceffeur  de  ce  pré- 
lat ,  ou  lui  ôta  le  foin  du  féminaire  , 
&  prefque  toute  autre  fonction  pu- 
blique. M.?/<r/e/fe  confola ,  avec  les 
morts  ,  de  la  façon  de  penfer  des 
vivans.  Il  fe  livra  à  l'étude  avec 
une  nouvelle  ardeur  -,  mais  il  en 
contratla  une  maladie  ,  dont  il  mou- 
rut en  lyiS  ,  à  66  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Une  Gram- 
maire Hébraïque  ,  en  latin  ,  félon  fa 
nouvelle  méthode  -,  imprimée  à 
Paris  en  1716,  in-12.  Cette  Gram- 
TO^ifrs  fut  réimprimée  en  1730,  en 
2  vol.  in-i  2  ,  par  les  foins  de  M.  de 

-  la  BUtterie  ,  alors  prêtre  de  l'Ora- 
toire,&  ami  de  Mafchf.Oa  y  trouve 
des  réponfes  à  toutes  les  difficultés 
que  le  Père  Guarin  a  faites  dans  fa 
Grammaire  Hébraïque  ,  contre  la 
nouvelle  méthode  que  MaJ'c  'c/avoit 
inventée,  pour  lire  l'Hébreu  fans 
fe  fervir  des  points.  11  ne  s'agit , 
félon  lui ,  que  de  mettre  après  la 
confonne  de  l'Hébreu  ,  la  voyelle 
qu'elle  a  dans  l'ordre  de  l'Alpha- 
beth.  Cette  méthode  fut  approu- 
vée d'une  partie  des  fçavans ,  &  re- 
jettes par  le  plus  grand  nombre. 
II.  Les  Conférences  EccléjljJiLjues  du 
diochfe  d'Amiens  ,  in-12.  111.  Le  Ca- 
téchifme  d'Amiens  ,  in  -  4°.  IV.  Une 
Philofophie  &  une  ThéoLgie  manuf- 
crites  ,  qui  auroient  vu  le  jour,  fi 
on  n'y  avoir  pas  découvert  des  fe- 
mences  de  Janfénifme.  L'auteur 
étoit  un  homme  auftére  ,  également 
refpedable  par  fes  moeurs  &  par 
fes  connoiffances. 

MASCRIER ,  (  l'Abbé  Jean-Bap- 
tifte  le  )  de  Caen  ,  mort  à  Paris  en 
I760 ,  à  63  ans  ,  eft  un  de  ces  au- 
teurs qui  font  plus  connus  par  l'art 
qu'ils  ont  de  raffembler  les  Mé- 
moires des  autres,  pour  compofer 
des  ouvrages ,  que  par  le  talent  d'en 
enfanrer.  eux-mêmes.  On  a  de  lui  : 
I,  Defcription  de  l'Egypte  fur  les  Mé- 
moires de  M.  Maillet^  ^73)  1  ifi-4°  » 

en  deux  vol.  in-  12.  Le  fonds  de 
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cet  ouvrage  ert  bon  ;  il  y  a  des  re- 
marques judicieufes  &  exaftcs  ,  & 
des  anecdotes  curieufes.  A  l'égard 
de  la  forme  ,  l'éditeur  auroit  pu 
profcfire  l'enllure  ,  l'affedation,  la 
déclamation  ,  le  ton  de  collège  ,  la 
fuperfluité  des  mots  ,  &  les  répé- 
titions importunes.  II.  Idée  du  gou- 
vernement ancien  &  moderne  de  l'E- 
gypte ,  1745  ,  in-12  :  livre  moins 
recherché  que  le  précédent,  III,  La 
Tradu£lion  des  Commentaires  de  CI- 
far,  latin  Scfrançois,  1755,  in-ii- 
1 V,  Réflexions  Chrétiennes  fur  les 
grandes  vérités  de  la  Fji  ,  175  7  , 
in-12.  V.  Il  a  eu  part  à  YHifloire 
générale  des  Cérémonies  Religicufes  , 
(Voyez  5.  Picart.  )  &  à  la  Tra- 
duHion  de  l'HiJloire  du  préfident  de 
Thou.  VI.  Hifloire  de  la  dernière  Ré- 
volution des  Indes  Orientales  -.curieu- 
fe  ,  mais  peu  exafte.  VII.  Tahlenu 
des  maladies  de  Lommius  ,  traduit  du 
latin  ,  1760  ,  in-12,  VIll.  Des  édi- 
tions des  Mémoires  du  Marquis  de 
F.'uquiéres  ;  de  VHiJîjire  de  LoVïS 
XIV,  par  Pelliffon;  &  de  Tellia- 
med  ;  (  Voyei  Maillet.  )_'des  Epi- 
grammes  de  Martial ,  2  vol.  in-12  , 

1754. 

MASEL  ,  Voyei  Mazel. 

MASENIUS  ,  (  Jacques  )  Jéfuite, 
né  à  Dalen  dans  le  duché  de  Juliers 
en  1606  ,  fe  diftingua  dans  fa  So- 
ciété par  fa  lictérattire  &  par  fes 
ta1ens.Il  protefTa  avec  un  gr.nd  ap- 
plaudiffemens  l'éloquence  &  la  poe- 
fie  à  Cologne.  De  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  donna  au  public  ,  celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
tems,eftfon  Poëme  intitu  é  :  Saii- 
COTIS  ,  ou  Sarcuthca,  de  24.86  vers 
latins.  Sarcothea  eft  le  nom  que 
Mafenius  donne  à  la  Nature  humai- 
ne, qu'il  repréfente  comme  la  Déef- 
fe  fouveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothée , 
ou  de  la  Nature  humaine  ,  (c'eft- 
à-dire  ,  la  Chute  du  premier  Homme  ,  ) 
en  eft  le  fujet.  Ce  Ppsme  a  été  tiré 
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«le  l'oubli  par  M.  Lauder,  Ecoffois, 
pour  prouver  que  MUton  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage.  Un 
homme  d'efprit  a  répondu  à  ce  re- 
proche de  plagiat  ,  d'une  manière 
viûorieufe.  «'  MiUon  ,  dit -il ,  peut 
j»  avoir  imité  plufieurs  morceaux 
r,  de  grand  nombre  de  Poèmes  la- 
5»  tins  faits  de  tout  tems  fur  ce  fu- 
«  jet  :  de  YAdamus  exul  de  Grotius  , 
»  du  Poème  de  Ma/en  ou  Mafcniui , 
«  &  de  beaucoup    d'autres  ,  tous 
j>  inconnus  au  commun  des  lec- 
j»  teurs.  Il  a  pu  prendre    dans  le 
î»  Tajfe  la  defcription  de  l'Enfer  , 
n  le  caraftére  de  Satan  ,  le  confeil 
>»  des  Démons.  Imiter  ainfi,  ce  n'eft 
>»  point  être  plagiaire -,  c'eft  lutter, 
»  comme  dit  Boitcau  ,  contre  fon 
s.  original  i  c'eft  enrichir  fa  langue 
M  des  beautés  des  langues  étrangé- 
j»  res  ;  c'eft  nourrir  fon  génie  & 
1»  l'accroître  du  génie  des  autres  ; 
5»  c'eft  reffembler   a   Virgile  ,  qui 
s»  imita  Homère  en  l'embelliffant.  >» 
Quant  à  ce  qui  regarde  Mafenius  en 
particulier  ,  il  eft  abfurde  d'accufer 
un  génie    comme  MUton   d'avoir 
pillé  un  ouvrage  aufli  mal  conçu 
pour  l'idée  ,  pour  le  plan  &   pour 
l'exécution,  que  celui  de  ce  Jefu!- 
te.  Mafenius  ,  qui  ne  vouloit  faire 
qu'un  Poème  de  collège ,  comme  il 
l'avoue  lui-même  ,  n'eft  qu'un  am- 
plificateur ,  toujours  agité  par  le 
Démon  de  la  déclamation.  Il  fait  à 
la  vérité  de  très-beaux  vers,  mais 
toujours  hors  de  propos  ,  il  entalTe 
les  mêmes  idées  fous  différens  mots; 
met  tableaux  fur  tableaux  ,  traits 
fur  traits  ,  nuances  fur  nuances  -,  & 
épuife  fon  fujet  ,  jufqu'à  laffer  la 
patience  la  plus   intrépide.  Voilà 
pourtant    l'homme    que    quelques 
journaliftes  ont  voulu  mettre  à  côté 
de  Milton.  Cette  querelle  a  produit 
plufieurs  écrits  ,  ranemblés  en  un 
volume  in-12,  à  Paris  chez  Barbuu, 
I75Q.  M.  l'abbé  Dinouan  ^  éditeur 
de  ce  recueil ,  y  a  ajouté  le  Poème 
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de  Mafenius,  avec  une  traduâioia 
paraphrafée  ,  5c  les  pièces  de  cf 
procès  qui  n'en  auroit  pas  du  être 
un.  Les  autres  ouvrages  du  Jéfuite 
Allemand  font  :  I.  Une  efpèce  d'Art 
poétique  ,  fous  le  titre  de  PaUflra 
Eloquentia.  iigatx,  4V0I,  in  12.  II. 
Un  Traité  intitule  :  Palxjlra  fiyli 
Romani.  III.  Anima  hiflorix  ,  leu 
Vita  Caroli  V  &  Ferdinandi  ,  in-4''. 
IV.  Des  Notes  &  des  Additions  aux 
Antiquités  &  aux  Annales  de  Trêves, 
par  Brower  ,  1670  ,  in-fol.  V.  Epi- 
tome  Annalium  Trevirenfium  ,  &c. 

MASINISSA  ,  roi  d'une  petite 
contrée  d'Afrique  ,  prit  d'abord  le 
parti  desCarthaginois  contre  les  Ro- 
mains. Ils  eurent  en  lui  un  ennemi 
d'autant  plus  redoutable.que  fa  hai- 
ne étûit  foutenue  par  beaucoup  de 
courage.  Après  la  défaite  à'Afdru- 
lal,  Scipion  le  Vieux  ayant  trouvé 
parmi  les  prifonniers  le  neveu  de 
Mafiniffa  ,  le  renvoya  comblé  de 
préfens  ,  &  lui  donna  une  efcorte 
pour  l'accompagner.  Ce  trait  de 
générofité  fit  tant  d'impreffion  fur 
l'oncle  ,  que  ,  de  l'averfion  la  plus 
forte,  il  paffa  tout-à-coup  à  une 
admiration  fans  bornes.  Il  joignit 
fes  troupes  à  celles  àes  Romains  , 
&  contribua  beaucoup  par  fa  valeur 
&  par  fa  conduite  à  la  viftoire  qu'ils 
remportèrent  fur  Afdrubal  &  Sy- 
phax.  Il  époufa  la  célèbre  Sopho- 
nisbe ,  femme  de  ce  dernier  prin- 
ce ,  aux  charmes  de  laquelle  il  ne 
put  réfifter.  Scipion  n'ayant  pas  ap- 
prouvé un  mariage  fi  brufquement 
contradlé  avec  une  captive  ,1a  plus 
implacable  ennemie  de  Rome ,  Ma- 
finiffa  s'en'  défit  par  un  breuva- 
ge. Le  général  Romain  le  confola  , 
en  lui  accordant  ,  en  préfence  ide 
l'armée,  le  titre  8c  les  honneurs  de 
Roi.  Le  fénat  ajouta  à  fes  états , 
tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  5v- 
phax  dans  laNumidie.Mii/n/j/a  don- 
na une  marque  de  reconnoiiTance 
bien  diftinguée  à  Scipivn  l'Atritain 
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le  Jeune  ;  il  le  fit  prier ,  au  Ut  de  la 
mort,  de  venir  partager  fes  états  en- 
tre fes  enfans.  Il  mourut  à  l'âge  de 
90  ans,  l'an  149  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  prince  ,  qui  pendant  fa  jeuneffe 
avoir  effuyé  d'étranges  malheurs  , 
s'étant  vu  dépouillé  de  fon  royau- 
me, obligé  de  fuir  de  province  en 
province ,  &  près  mille  fois  de  per- 
dre la  vie  ,  n'eut ,  depuis  fon  ré- 
tabliffement  jufqu'à  fa  mort,  qu'une 
fuite  continuelle  de  profpérités. 
Non  feulement  il  recouvra  fon 
royaume  ,  mais  il  y  ajouta  celui 
de  Syphax  fon  ennemi  -,  &  ,  maître 
de  tout  le  pays  ,  depuis  la  Mauri- 
tanie jufqu'à  Cirène,  il  devint  le 
prince  le  plus  puiiTant  de  toute  l'A- 
frique. Il  conferva  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie  une  famé  très-robufle  ,  qu'il 
dut  à  fa  fobriété  ,  &  au  foin  qu'il 
eut  de  s'endurcir  fans  relâche  au 
travail  &  à  la  fatigue.  A  l'âge  de 
90  ans  ,  il  faifoit  encore  tous  les 
exercices  d'un  jeune- homme,  &  fe 
tenoit  à  cheval  fans  felle.  Plutarque 
remarque  que  le  lendemain  d'une 
grande  victoire  remportée  contre 
les  Carthaginois,  onî'avoit  trouvé 
devant  fa  tente  faifant  fon  repas 
d'un  morceau  de  pain  bis.  Il  laiffa 
en  mourant  54  fils,  dont  trois  feu- 
lement étoient  d'un  mariage  légi- 
time, Micipfa  ,  Gulujfa  &  Majlana- 
bal.  Scipion  partagea  le  royaume 
entre  ces  trois  derniers  ,  &  donna 
aux  autres  des  revenus  confidéra- 
bles.  Mais  bientôt  après  Micipfa 
demeura  feul  pofTeffeur  de  ces  vaf- 
tes  états  par  la  mort  de  fes  deux 
frères. 

I.  MASIUS  ,  (André)  né  dans 
un  petit  village  près  de  Bruxelles  , 
dofteur  de  Louvain  ,  fît  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philofo- 
p!ùe  ,  de  la  jurifprudence ,  &  des 
langues  Orientales.  11  fu:  employé 
avec  Arias  Montanus  &/;:  f^Vre  à  l'é- 
dition de  la  Poly^luttc  d'Anvers  ,  & 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  : 
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I,  Une  Grammaire  Syriaque  ,  in- fol. 
1 5  71.  II.  Un  Commentaire  in-folio, 
eftimé,  fur  le  livre  de  Jofué;  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition.  Il 
avoit  poffedé  le  célèbre  Manufcrlt 
Syriaque^  écrit  en  616,  quipaffa  de- 
puis au  fçavant  DaaieL-Emefi  Ja- 
blonski.  Ceft  le  feul  manufcrit  con- 
nu qui  nous  ait  confervé  l'édition 
donnée  par  Origine  du  livre  de  Jo- 
fué,  &  des  autres  livres  hiftoriques 
fuivans  de  l'Ancien -Teftament.  Il 
eft  traduit  mot-à-mot  fur  un  exem- 
plaire Grec,corrigé  de  la  main  d'£a- 
sebe.  Voy.  v.  MoifSE. 

II.  MASIUS,  (  Gisbert)  évêque 
de  Bois-le-Duc  ,  mort  en  1614, 
étoit  natif  deBoramel,  petite  ville 
du  duché  de  Gueldres,  Plein  d'un 
zèle  vraiment  apoftolique  ,  il  fît 
fîeurir  la  vertu  &  la  fcience  dans 
fon  diocèfe  ,  &  publia  en  i6ii 
d'excellentes  Ordonnances  Synoda- 
les ,  en  latin,  réimprimées  en  1700 
à  Louvain. 

MASO  ,  (Thomas  Fiaiguerra  dit) 
orfèvre  de  Florence  ,  né  au  xv* 
lidde ,  paffe  pour  être  l'inventeur 
de  l'art  de  graver  les  Eftampes  fur 
le  cuivre  vers  1480  ;  ou  plutôt  le 
hazard ,  qui  fit  trouver  la  poudre  , 
l'imprimerie, &  tant  d'autres  fecrets 
admirables,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau  ,  ou  un  deffin  ,  par 
les  Eflampes.  L'orfèvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  fes  ouvrages ,  s'ap- 
perçut  que  le  foufre  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  ,  marquoit  dans  fes 
empreintes  les  mêmes  chofes  que 
la  gravure ,  par  le  moyan  du  noir 
que  le  foufre  avoit  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  effais ,  qui  lui  réuf- 
firent.  Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville  ,  inftruit  de  cette  découverte, 
grava  plufieurs  planches  du  defîîn  de 
Sandro  Boteiccllo.  André  Montcgntt 
grava  auffi  d'après  fes  ouvrages. 
Cette  invention  paffa  en  Flandres  : 
Martin  d'Anvers  &  Albert  Durer  fu- 
rent les  premiers  qui  enprofitcrentj 
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ils  produllîrenc  une  inimité  de  bel- 
les Efiumpcs  au  burin  ,  qui  firent 
admirer  par  toute  l'Europe  leurs 
noms  Ôc  leurs  talens  ,  déjà  connus  , 
pour  la  gravure  en  bois. 

MASQUE  DE  FER  (  Le  )  :  C'eft 
fous  ce  nom  que  l'on  défigne  un 
prifonnier  inconnu  ,  envoyé  dans 
le  plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol  ,  &  de -là  transféré  aux 
illes  Ste  Marguerite.  C'ctoit  un  hom- 
me d'une  taille  au-delius  de  l'ordi- 
naire ,  &  admirablement  bien  tait. 
Sa  peau  étoit  un  peu  brune  ,  mais 
fort  douce ,  &  il  avoit  autant  de 
foin  de  la  conferver  dans  cet  état 
que  la  femme  la  plus  coquette.  Son 
plus  grand  goût  etoit  pour  le  liage 
tin ,  pour  les  dentelles ,  pour  les  co- 
lifichets. Il  jouoit  de  la  guitarre  ,  & 
paroiffoit  avoir  re(,-u  une  excellente 
éducation.  11  intereffoit  par  le  feul 
fon  de  fa  voix  ,  ne  fe  plaignant  ja- 
mais de  fon  état ,  &  ne  lailTant  point 
entrevoir  ce  qu'il  étoit.  Dans  les 
maladies  où  il  avoit  befoin  du  mé- 
decin ou  du  chirurgien  ,  fc  dans  les 
voyages  que  fes  différentes  tranf- 
latfons  lui  occafionnérent  ,  il  por- 
toit  un  mafque  ,  dont  la  menton- 
nière avoit  des  refforts  d'acier,  qui 
lui  laiffoieni  la  liberté  de  manger 
&  de  boire.  On  avoit  drdra  de  le 
tuer ,  s'il  fe  dccouvroit  ;  mais,  lorf- 
qu'il  étoit  leul ,  il  pouvoit  fe  dé- 
mafquer  :  &  alors  il  s'amufoit  a  s'ar- 
racher le  poil  de  la  barbe  avec  des 
pincettes  d'acier.  11  refi;a  a  Fignerol, 
jufqu'à  ce  que  Sc-Mars  ,  officier  de 
confiance  ,  commandant  de  ce  châ- 
teau ,  obtint  la  lieutenance-de-roi 
des  illes  de  Lérins.  Il  le  mena  avec 
lui  dans  cette  folitude  maritime  ;  & 
lorfqu'il  fut  fait  gouverneur  de  la 
Bafiille.fon  captif  ie  fuivit,  toujours 
mafque.  U  tut  logé  dans  cette  pri- 
fon  suffi  bien  qu'on  peut  l'être.  On 
ne  lui  refufoit  rien  de  ce  qu'il  de- 
mandoif,  onluidonnoit  les  plus  ri- 
ches h.:bits ,  on  lui  faifoit  la  plus 
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grande  chère  ,  &  le  gouverneur 
s'afieyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Lcuvois  étant  allé  le 
voir  à  Sti-Mitr^ucrite^ay^ni  fa  ;  ranf- 
lation  à  Paris ,  lui  parla  avec  une 
conlîdération  qui  tenoitdu  refpeél. 
Cet  illuflre  inconnu  mourut  le  19 
Novembre  1 703,  &  fut  enterré  fous 
le  nom  de  M<2îch/^£/ le  lendemain 
à  4  heures  après  midi  ,  dans  le  ci- 
metière de  la  paroiffe  de  S.  Paul. 
Ce  qui  redouble  l'étonnement,  c'ell 
que  quand  on  envoya  aux  ifles  Ste 
Marguerite  ,  il  ne  difparut  dans  l'Eu- 
rope aucun  homme  confidérable. 
Ce  prifonnier  l'étoit  fans  doute  -, 
car  voici  ce  qui  arriva  les  premiers 
jours  qu'il  fut  dans  l'iiîe.  Le  gou- 
verneur mettoit  lui-même  les  plats 
fur  fa  table  ,  &  enfuite  fe  retiroit 
après  l'avoir  enfermé.  Un  jour  il 
écrivit  avec  un  couteau  fur  une  af- 
fiette  d'argent ,  &  jetta  l'alliette  par 
la  fenêtre  vers  un  bateau  qui  éioit 
au  rivage  ,  prefque  au  pied  de  la 
Tour.  Un  pêcheur,  à  qui  ce  bateau 
appartenoit,  ramalTa  l'alliette  &  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui-ci 
étonné  demanda  au  pêcheur:  Ave\- 
vous  lu  ce  qui  eft  écrit  fur  cette  ajfiet' 
te  }  Et  quelqu'un  l'a-t-il  vue  entre  vos 
mains  ?  —  Je  ne  fçais  pas  lire,  répon- 
dit le  pêchenr  :ye  viens  de  la  trouver, 
^crfonne  ne  l'a  vue.  Ce  payfan  fut 
retenu  jufqu'à  ee  que  le  gouver- 
neur fût  bien  informé  qu'il  n'avoir 
jamais  lu  ,  &  que  l'affiette  n'avoit 
été  vue  de  perfonne;  Alle^^  ,  lui 
dît  -il ,  vous  êtes  bien  heureux  de  ne 
fçavûir  pas  lire  !..La  Graige-Chanccl 
raconte  ,  dans  une  Lettre  à  l'auteur 
de  l'Année  Littéraire  qyie  lorfquc  5t- 
Mars  alla  prendre  le  Mafque  de  fer 
pour  le  conduire  à  la  BaftiUe.le  pri- 
fonnier dît  a  fon  condufteur  :  £7?- 
ce  que  le  Roi  en  veut  à  ma  vie  ?  — 
Non  ,  mon  Prince  ,  répondit  Saint- 
Mars  ,  votre  vie  ejl  en  fûrcté  \  vcus 
n'ave\  qu'à  vous  laijfar  conduire  <■>  J'ai 
»  fçu  ,  (ajoûte-t-il,)  d'un  nommé 

Dubuif- 
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H  Dubûiffon  ,  caifîîer  du  fameux  Sa- 
»  muel  Bernard,  (qui,  après  avoir 
5>  été  quelques  années  à  la  Baftil- 
ii  le,  fut  conduit  aux  iHesife-Mar- 
»»  ^u£mt',)qu'il  étoit  dans  une  cham- 
»»  bre  avec  quelques  autres  prifon- 
»>  niers  ,  précifément  au-delTus  de 
»•  celle  qui  étoit  occupée  par  cet 
5>  inconnu  :  que  ,  par  le  tuyau  de  la 
»»  cheminée ,  ils  pouvoient  s'entre- 
>»  tenir  &  fe  communiquer  leurs 
»»  penfées  ;  mais  que  ceux  -  ci  lui 
»y  ayant  demandé  pourquoi  ils 'obf- 
»^  tinoit  à  leur  taire  fon  nom  &  les 
»»  aventures  ,  il  leur  avoit  répondu 
>>  que  cet  aveu  lui  coùteroit  la  vie, 
»  ainlî  qu'à  ceux  auxquels  il  au- 
»»  roit  révélé  fon  fecret.  »  Toutes 
ces  anecdotes  prouvent  que  le  Maf- 
que  de  fer  étoit  un  prilonnier  de  la 
plus  grande  importance.  Mais  qui 
étoit  ce  captif?  Ce  n 'étoit  pas  Ig 
duc  de  Beaufort  :  nous  l'avons  prou- 
vé dans  fon  article.  {Voy.  ni.  Beau- 
tort.  )  Ce  n'crolt  pas  le  comte  de 
Vermandois  ,  comme  le  prétend  l'au- 
teur des  Mémoires  de  Perfe.  Cet  écri- 
vain fans  aveu  raconte  que  ce  prin- 
ce ,  fils  légitimé  de  Louis  XI f^  & 
de  la  ducheffe  de  la  Valliérc ,  fut 
dérobé  à  la  connoiffance  des  hom- 
mes par  fon  propre  père  ,  pour  le 
punir  d'un  foufflet  donné  a  Mon- 
feigneur  le  Dauphin.  «  Comment 
peut-on  ,  (  dit  un  herame  d'efprit,  ) 
imprimer  une  fable  aufli  groffiére  ? 
Ne  fçait-on  pas  que  le  comte  de 
Vcrmandois  mourut  au  camp  devant 
Dixmude,  en  1683  ,&  fut  enterré 
folemnellement  à  Arras  ?  Le  dau- 
phin avoit  alors  22  ans.  On  ne 
donne  des  foufflets  à  un  dauphin 
en  aucun  âge  ;  &  c'eft  en  donner 
un  bien  terrible  au  fens-commun 
&  à  ia  vérité,  que  de  rapporter  de 
pareils  contes."  11  n'eft  pas  moins 
abfurde  de  vouloir  faire  d'autres 
conjeftures  fur  le  Mafque  de  fer. 
Pour  réfoudre  ce  problème  hifto- 
rique,  il  faudroit  avoir   des  Mé- 
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moires  des  perfonnes  qui  ont  eu 
ce  fecret  important  -,  &  ces  perfon- 
nes n'en  ayant  point  lalffé  ,  il  faut 
fçavoir  fe  taire.  L'auteur  de  ce  Dic-i 
tionnaire  ,  qui  avoit  pris  des  infor- 
mations à  l'ille  Ste-P/largucriu  ,  eft 
le  premier  qui  ait  dit  que  VHomm* 
au  Mafjue  avoit  d'abord  été  en- 
voyé a  la  citadelle  de  PigneroU 
Cette  particularité  a  été  confirmée 
par  le  Journal  de  du  Jonca ,  lieu- 
tenant-de-roi de  la  Baftille,  quand 
le  prifonnier  y  arriva.  Ce  Journal  , 
imprimé  dans  le  Traité  des  différen- 
tes fortes  de  fenves  qui  établiffeiH  la 
vérité  de  l'HiJloire,  du  P.  Griffet  , 
eft  très- curieux.  Du  Jonca.  ne  dit 
point  que  le  mafque  fût  de  fer  :  il 
dit  feulement  que  c'étoit  un  mafque. 
de  veLurs  noir  ;  &  nous  n'avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  première  édition  de  ce  DiiSlion- 
naire.  Mais  le  nom  de  Mafque  de 
fer  ayant  prévalu  pour  défigner  ce 
célèbre  infortuné  ,  nous  l'avons 
laiffé  fubfiiter...  N.  B.  On  lit  dans 
un  Papier  public  (de  I780  )  «<  qu'il 
»»  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit 
M  un  fecrétaire  du  Duc  de  Mantoua 
>■>  qui  avoit  agi  contre  la  France,  n 
&  qui  fut  enlevé  par  vingt  hom* 
mes  mafqués  dans  une  partie  da 
chalTe  près  de  Turin ,  &  de-là  trans- 
féré à  Pignerol.  Ce  n'eft  pas  la  der- 
niers conjedture  qu'on  formera  fur 
cette  vidime  de  la  politique  ;  mais 
il  eft  à  crGire  qu'on  a  tenté  &qa'oa 
tentera  vainement  de  lui  ôter  1« 
mafque. 

MASQUIÉRES,  (Françolfe) 
morte  a  Paris  en  172S  ,  étoit  fille 
d'un  maitre- d'hôtel  du  roi.  Elle  fit 
fon  occupation  de  l'étude  des  bel- 
les-lettres ,  &  particulièrement  de 
la  poclie  Françoife,  pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  &  du  talent.  Ses 
ouvrages  poétiques  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  un  Nouveau  Choix  de  Pt'c- 
fies  ,i7i5,in-i2,  font  :  1.  La  Def- 
cription  de  la   Galerie  de  St  «  Gloûd%. 
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II.  L'Origine  du  Luth.  III.  Une  Elé- 
gie ,  &c.  Sa  verfification  a  de  la 
douceur  ;  mais  elle  eft  foible  ,  & 
offre  peu  d'images. 

MASSÉ,  (  Jean-Baptifte)  peintre 
du  roi ,  né  a  Paris  le  29  Décembre 
1687  ,  mort  le  26  Septembr£  1 767, 
excelloit  dans  la  miniature.  Il  a 
confervé  fon  enjouement ,  fa  gaieté 
&  fa  liberté  jufqu 'a  fa  mort.  Il  ré- 
pondit à  quelqu'un  ,  qui  l'interro- 
geoit  fur  fa  façon  de  penfer  :  Je 
fers  mon  Dieu  ,  6-  je  me  f en  s  affc\  li- 
bre pour  ne  dépendre  fur  la  terre  que 
de  moi  féal.  Il  étoit  Proteftant ,  &  il 
congédia  un  domeftique  Catholique 
quil'avoit  fervi  long-tems  avec  fi- 
délité ,  &  qui  vouloit  changer  de 
religion  pour  lui  plaire.  Le  recueil 
HEftampes  ,  reprefentant  la  grande 
galerie  de  Verfailles  &  les  deux 
fallons  qui  l'accompagnent ,  peints 
par  le  Brun  ,  fut  delBné  par  Maffé  ^ 
&  gravé  fous  fes  yeux  par  les  plus 
habiles  maîtres.  Cette  colleftion  pa- 
rut en  1753  ,  in-fol.  ,  avec  une  Ex- 
plication ,  in-S'.Fôj.  Macé. 

MASSEVILLE  ,  (  Louis  le  Va- 
vaffeur  de  )  né  à  Montebourg  au 
diocèfe  de  Coutances  ,  mourut  a 
Valogne  en  1733,386  ans  ,  après 
avoir  publié  [' Hijloire  fummaire  de 
Normandie  ,  en  6  vol.  in-12  ,  dont 
il  y  a  eu  plufîeurs  éditions  :  ou- 
vrage foiblement  écrit  ;  mais  rare  , 
&  utile  ,  faute  d'un  meilleur.  Il  faut, 
pour  l'avoir  complet ,  qu'il  foit  ac- 
compagné de  l'Etat  Géographique  de 
Normandie  ,  Rouen  1722  ,  2  vol. 
in- 12.  Majfeville  avoit  fait  encore 
le  Nobiliaire  de  Normandie;  mais,  fur 
les  inftances  d'un  diredeur  ,  non 
moins  ignorant  que  fuperftitieux  , 
il  jetta  fon  manufcrit  au  feu  dans 
fa  dernière  maladie. 

MASSIEU  ,  (  Guillaume  )  mem- 
bre de  l'académie  des  belles-lettres 
&  de  l'académie  Françoife  ,  naquit 
à  Caen en  1665.  Etant  venu  ache- 
ver fes  études  a  Paris ,  il  entra  chez 
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les  Jéfuites  ,  auquels  il  fit  honneur 
par  fon  goût  &  par  fes  talens.  Il  en 
foriit  dans  la  fuite  ,  pour  fuivre 
avec  plus  de  liberté  le  goût  qu'il 
avoit  pour  les  belles-lettres.  Sacy  , 
de  racad..mie  Françoife  ,  lui  confia 
l'éducation  de  ion  fils.  L'abbé  Maf- 
fieu  contracta  alors  une  amitié  étroi- 
te avec  Tourreil ,  &  avec  plufieurs 
au  res  fçavans.  II  fut  nommé  ,  ;en 
1710  ,  profeffeur  en  langue  Grec- 
que au  collège- royal  ;  place  qu'il 
remplit  avec  diftindion  jufqu'a  fa 
mort ,  arrivé  a  Paris  en  1722.  L'ab- 
bé Majj'ieu  étoit  un  homme  vrai  , 
lîmple,modefte  ,  orne  feulement  de 
fa  vertu  &  des  richeù'es  de  fon  fça- 
voir.  Profond  dans  la  connoiffance 
des  langues  anciennes  ,  il  en  profita 
pour  connoitre  les  génies  des  plus 
beaux  fiécles  d'Athènes  &  de  Ro- 
me. Tous  fes  plaifirs  naiffoient  du 
commerce  qu'il  avoit  avec  ces 
grands-hommes.  C'efl  dans  leur  fein 
qu'il  avoit  pris  cette  netteté  d'ex- 
prefiîon  &  cette  juftefl'e  d'efprit  qui 
lecaraderiloient.  Les  dernières  an- 
nées de  la  vie  furent  triftes  pour 
lui  ,  &  l'auroient  été  bien  davan- 
tage ,  s'il  n'avoir  été  phiiofophe. 
Il  devint  fujet  a  des  attaques  de 
goucte.  il  eut  deux  cararaèles  ,  qui 
le  rendirent  entièrement  aveugle. 
Quand  au  bout  de  trois  ans  elles 
furent  parvenues  au  point  de  ma- 
turité néceflaire  pour  l'opération  , 
il  fe  contenta  d'avoir  par  ce  moyen 
recouvré  un  œil  qui  fuffifoit  à  fes 
travaux.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fa- 
crifier  encore  fix  femaines  ou  deux 
mois  de  tems  pour  le  fécond  ,  qu'il 
tenoit ,  difoit-il ,  en  réferve  ,  &  corn' 
me  une  rejfource  contre  de  nouveaux 
malheurs.  On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
fçavantes  Dijfcnations ,  dans  les  Mé' 
moires  de  l'Académie  des  Infcriptions, 
II.  Une  belle  Préface  a  la  tète  des 
Œuvres  de  Tourreil ,  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1721.  III. 
II  avoit  entrepris  une  Traduclioa  de 
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pinâare  ,  avec  des  notes  -,  mais  il 
n'en  a  donné  que  lix  Odes.  IV. 
Hijioirt  de  la  Poijie  Franç^ift ,  m -12. 
&c.  Les  rechercnes  cuneuies  dont 
elle  ell  remplie  ,  &  l'élégante  fim- 
plic-ité  du  ityle  ,  rendent  cet  ou- 
vrajje  aulîi  uale  qu'..greable.  V.  Un 
Poemc  latin  yur  /e  Café  ,  que  l'abbé 
A'OUvct  a  publié  dans  (on  Recueil 
de  quelques  hoétes  Latins  moder- 
nes. L'ouvrage  de  l'abbe  Majjicuns 
dépare  point  cette  collection  ,  &  eft 
une  nouvelle  preuve  que  l'auteur 
avoir  puile  le  beau  dans  la  fource. 

MASSILLON  ,  (Jean-Baptifte) 
fils  d'un  notaiie  d'Hieres  en  Pro- 
vence ,  naquit  en  1663,  &  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  16S1.  Les  agremens  de  fon  ef- 
prit ,  l'enjouement  de  fon  carafté- 
re  ,  un  fonds  de  politeffe  fine  & 
affed^ueufe  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
coeurs  dans  les  villes  où  on  l'en- 
voya ,•  mais  ,  en  pUifant  aux  gens 
du  monde  ,  il  déplut  a  fes  confrè- 
res. Ses  talens  lui  avoient  fait  des 
jaloux  ,  &  l'air  de  relerve  qu'il  pre- 
noit  avec  eux,  paffo;tpour  fierté. 
Ses  fupérieurs  lui  ayant  foupçon- 
né  ,  pendant  fon  cours  de  régence, 
des  intrigues  avec  quelques  fem- 
mes ,  l'envoyèrent  daiw  une  de 
leurs  maifons  au  diocèfe  de  Meaux. 
Il  fit  fes  premiers  eff.iis  de  l'art  ora- 
toire à  Vienne  ,  pendant  qu'il  pro- 
felïoit  la  théologie.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  Henri  de  Villars ,  arche- 
vêque de  cette  ville  ,  obtint  tous 
les  fuffrages.  Ce  fuccès  engagea  le 
Père  de  LiTour,  alors  général  de 
fa  congrégation  ,  à  l'appeller  à  Pa- 
ris. Lorfqu'il  y  eut  fait  quelque  fé- 
jour  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 
foit  des  prédicateurs  qui  brill  >ient 
fur  ce  grand  théâtre  ?  Je  leur  trouve, 
répondit -il  ,  bien  de  l'efprit  €■  du 
talent;  mais  fi  je  prêche  ,  je  ne  prêche' 
rai  pas  comme  eux.  Il  tint  parole  :  il 
prêcha  ,  &  il  s'ouvrit  w  le  route 
nouvelle.  Le  P.  Buurdaluni.  fut  ex- 
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cepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fepropofoit  point  d'imiter.  S'il  ne 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  mo- 
dèle ,  c'eft  que  fon  génie  le  portoit 
à  un  autre  genre  d  éloquence.  Il  fe 
fit  donc  une  manière  de  compofec 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même,  8c  qui, 
aux  yeux  des   hommes  fenfibles  , 
parut  fuperieure  à  celle  de  Bour- 
daloue.   La  fimplicité  touchante  & 
le  naturel  de  l'Oratorien  font  ,  ce 
femble  ,  (  dit  un  homme  d'efprit ,  ) 
plus  propres  à  faire  entrer  dans  l'a- 
me  les  vérités  du    Chriftianifme, 
que  toute  la  dialectique  du  Jéfuite. 
La  logique  de  l'Evangile  eft  dans 
nos  coeurs  :  c'eft- là  qu'on  doit  la 
chercher.  Les  raifonnemens  les  plus 
preffans  fur  les  devoirs  indi(penfa- 
bles  d'affifter  les  malheureux  ,  ne. 
toucheront   guéres  celui  qui  a  pu 
voir  fouffrir  fon  femblahle  fans  ea 
être  ému.  Une  ame  infenfible  eft 
un  clavecin  fans  touche,  dont  on 
chercheroit  envainà  tirer  des  fons. 
Si  la  dialeftique  eft  néceffaire  ,  c'eft 
feulement  dans  les  matières  de  dog- 
me -,  mais  ces  matières    font  plus 
faites  pour  les  livres  que  pour  Iz 
chaire ,  qui  doit  être  le  théâtre  des 
grands  mouvemens  ,  &  non  pas  de 
la  difcuffion.  On  fentit  bien  la  vé- 
rité de  ces  réflexions  ,  lorfqu'il  pa- 
rut à  !a  cour.  Après   avoir  prêché 
fon  premier  Avent  à  Verfailles  ,  il 
reçut  cet  éloge  de  la  bouche  même 
de  Louis  XIV:  Mon  Pcre  ,  quand ^ ai 
entendu  les  autres  Prédicateurs ,  j'ai 
été  très-content   d'eux.   Peur   vous  , 
toutes  Us  fois  que  je  vous  al  entendu  , 
fai  été  très -mécontent  de  moi-mime, 
La  première  fois  qu'il  prêcha  (on 
fameux  Sermon  Du  petit  nombre  dts 
Elus ,  il   y  eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de   faififlement  s'empara 
de  tout  l'auditoire.  Prefque  tout  le 
monde  fe  leva  à  moitié,  par  un  mou- 
vement involontaire.  Le  murmure 
d'acclamations  &  de  furprife  fut]fi 
iurt  ,  qu'il  troubla   Torareur  ;  ce 
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trouble  ne  fervit  qu'à  augmenter  le 
pathétique  de  ce  morceau.  Ce  qui 
furprit  fur-tout  dans  le  Père  Maf- 
Jtllon ,  ce  furent  ces  peintures  du 
monde  ,  fi  faillantes ,  fi  fines  ,  fi 
reffemblames.  On  lui  demanda  où 
un  homme,  confacré  comme  lui  à 
la  retraite  ,  avoit  pu  les  prendre  ? 
Dans  le  cœur  humain  ,  répondit-il  : 
pour  peu  quon  le  Jcitide  ,  on  y  dé- 
couvrira le  germe  de   toutes  Us  paf- 

fions Quand  je  fais  un  fermon^ 

difoit-il  encore  ^j'Imagine  qu'on  me 
confulte  fur  une  affaire  ambiguë.  Je 
mets  toute  mon  application  à  décider 
&  à  fixer  dans  le  bon  parti ,  celui  qui 
a  recours  à  moi.  Je  V exhorte  ,  je  le 
jyreffe  ,  &  je  ne  le  quitte  point  qu'il 
ne  fefoit  rendu  à  mes  raifons.  Sa  dé- 
clamation ne  fervit  pas  peu  à  îqs, 
fuccès.  Il  nous  femble  le  voir  dans 
nos  chaires ,  difent  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  l'entendre  ,  avec  cet 
air  fimple  ,  ce  maintien  modefte  , 
ces  yeux  humblement  baiffés  ,  ce 
gefte  négligé  ,  ce  ton  affettueux  , 
cette  contenance  d'un  horam.e  pé- 
nétré ,  portant  dans  les  efprits  les 
plus  brillantes  lumières,  &  dans  les 
coeurs  les  mouvemens  les  plus  ten- 
dres. Le  célèbre  comédien  Baron , 
l'ayant  rencontré  dans  une  maifon 
ouverte  aux  gens-de-lettres ,  lui  fit 
ce  compliment  :  Continuel ,  mcn  Pè- 
re ,  à  débiter  comme  vous  faites  ;  vous 
tive\  une  manière  qui  vous  ejî propre  , 
&  laijfei  aux  autres  les  règles.  Au  for- 
tir  d'un  de  fes  Sermons  ,  la  vérité 
arracha  à  ce  fameux  aûeur  cet  aveu 
humiliant  pour  fa  profeffion  :  Mon 
omi ,  dît  -  il  à  un  de  fes  camara- 
des qui  l'avoit  accompagné  ,  voilà 
un  Orateur  ,  &  nous  ne  femmes  que 
des  Comédiens.  En  1 704  ,  le  P.  Maf- 
fillon  parut  pour  la  féconde  fois  à 
la  cour,  &y  fut  trouvé  encore  plus 
élo((uent  que  la  première.  Louis 
XIV ^  après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  plaifir  ,  ajouta  ,  du  ton  le  plus 
gïacieux  :  Et  je  veux ,  mon  Père ,  vous 
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entendre  tous  les  deux  ans.  Des  élo-* 
ges  11  flatteurs  n'altérèrent  point  fa 
modefiie.  Un  de  fes  confrères  le 
félicitant  fur  ce  qu'il  venoit  de  prê- 
cher admirablement,  fuivant  fa  cou- 
tume :  Eh  !  laijfci ,  mon  Père  ,  lui 
répondit-il  •,  le  Diable  me  l'a  déjà 
dit  plus  éloquemment  que  vous.  Les 
occupations  du  roiniftére  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  fe  livrer  à  la  fo- 
ciétè  ;  il  oublioit  à  la  campagne  qu'il 
étoit  prédicateur  ,  fans  pourtant 
bleffer  la  décence. S'y  trouvant  chez 
M.  de  Croiat  ,  celui-ci  lui  dit  un 
jour  :  Mon  Père  ,  votre  morale  m'ef- 
fraye j  mais  votre  façon  de  vivre  me 
raffîire.  Son  efprit  de  philofophie  & 
de  conciliation  le  fit  choifir  dans 
les  querelles  de  la  Conftitution  , 
pour  raccommoder  le  cardinal  de 
iVoai7/Ê5  avec  les  Jèfuites.llne  réuf- 
fit  qu'à  déplaire  aux  deux  partis; 
il  vit  qu'il  ètoit  plus  facile  de  con- 
vertir des  pécheurs  ,  que  de  conci- 
lier des  théologiens.  Le  régenr ,  inf- 
truit  par  lui-même  de  fon  mérite  , 
le  nomma  en  1717  à  l'èvêchè  de 
Clermont.  Deftinc  l'année  fuivante 
à  prêcher  devant  Louis  XV ,  qui 
n'avoit  que  neuf  ans  ,  il  compofa 
en  fix  femaines  ces  difcours  fi  con- 
nus fous  le  nom  de  Petit-Carême, 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet  ora- 
teur ,  &  celui  de  l'art  oratoire.  Les 
prédicateurs  devroient  le  lire  fans 
cefl'e  pour  fe  former  le  goût  ,  &  les 
princes  pour  apprendre  à  être  hom- 
mes. L'académie  Françoife  reçut 
MaJJîllcn  dans  fon  fein  un  an  après, 
en  17I9.  L'abbaye  de  Savigny  ayant 
vaqué  ,  le  cardinal  du  Bois  ,  à  qui 
il  avoit  eu  la  foiblefle  de  donner 
une  atteftation  pour  être  prêtre  , 
la  lui  fit  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  ducheffe  d'Orléans  en 
1723  ,  fut  le  dernier  difcours  qu'il 
prononça  à  Paris.  Depuis  il  ne  for- 
tit  plus  de  fon  diocèfe,  où  fa  dou- 
ceur ,  fa  poiiteffe  &  fes  bienfaits 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœursc 
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Il  rédulfit  à  des  fommes  rtlOclîq'uBs 
les  droits  exorbitans  du  greffe  épif- 
copal.  En  deux  ans  il  fit  porter  fe- 
crettement  20,000  livres  à  l' Hôtel- 
Dieu  de  Clermont.  Ses  vues  paci- 
fiques ne  fe  manifefterent  jamais 
mieux  que  pendant  fon  épilcopat. 
Il  fe  fail'oi:  un  plailîr  de  ralïembler 
des  Oratoriens  &  des  Jefuites  à  fa 
maifon-de-campagne  ,  &  de  les  faire 
jouer  enfemble.  Son  diocèfe  le 
perdit  en  i  7  4  i.  11  étcit  âgé  de 
ïbixante-dix-neuf  ans.  Son  nom  eft 
devenu  celui  de  l'éloquence  mê- 
me. Perfonne  n'a  plus  touché  que 
lui.  Préférant  le  fentiment  à  tout, 
il  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  &  falutaire  qui  nous  fait  ai- 
mer la  vertu.  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoiffance  du  cœur  hu- 
main î  Quel  épanchement  conti- 
nuel d'une  ame  pénétrée  !  Quel  ton 
de  vérité  ,  de  philofophie,  d'huma- 
nité !  Quelle  imagination  ,  à  la  fois 
vive  &  fage  !  Penfées  jultes  &  déli- 
cates -,  idées  brillantes  &  magnifi- 
ques -,  expreffions  dégantes  ,  choi- 
fies  ,  fublimes ,  harraonieufes  ;  ima- 
ges éclatantes  &  naturelles  ;  coloris 
vrai  &  frappant  ;  fty le  {clair ,  net , 
plein ,  nombreux  -,  également  pro- 
pre à  être  entendu  par  la  multitude, 
&  à  fatisfaire  l'homme  d'efprit ,  l'a- 
cadémicien &  le  courtifan  :  tel  eft 
le  caradtére  de  l'éloquence  de  Maf- 
filLn^  fur- tout  dans  fon  Petit  Ca~ 
rimi.  Ilfeait  à-la- fois  penfer,  pein- 
dre èc  feniir.  On  a  dit  de  lui ,  & 
on  l'a  dit  avec  raifon,  qu'il  éroit  à 
Bûnrdaluue ,  ce  que  Racine  étoit  à 
Corneille.  Poijr  mettre  le  dernier 
trait  à  Ton  éloge  ,  il  eft ,  de  tous  les 
orateurs  François ,  celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus  de  cas.  Le 
nsveu  de  cet  homme  célèbre  nous 
a  donné  une  bonne  édition  des  (Eu- 
VREs  de  fon  oncle ,  à  Paris  ,  en 
£745  &  1746  ,  en  14  vol.  grand 
in- 12,  &  12  tomes  petit  format. 
On  y  trouve  :  1.  Un  Avcnt  Sa  un 
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Carême  Complets.  G'cft  fur- tout  dans 
les  fermons  de  morale  ,  tels  que 
font  prsfque  tous  ceux  de  fon  Avent 
&  de  fon  Carême  qu'il  faut  cher- 
cher le  véritable  génie  de  Majfillon, 
Il  excelle  (dit  M.  à'AUmhen  )  dans 
la  partie  de  l'orateur  qui  feule  peut 
tenir  lieu   de  toutes    les   autres , 
dans  cette  éloquence  qui  va  droit 
à  l'ame  ,  mais  qui  l'agite  fans  la 
déchirer.  Il   va  chercher  au  fond 
du  cœur  ces  replis  cachés  où  les 
pafiions  s'enveloppent  ^  8c  il  les  dé- 
veloppe avec  une  onction  fi  affec- 
tueufe  &  fi  tendre,  qu'il  lubjugue 
moins  qu'il  n'entraîne.  Sa  diction, 
toujours  facile  ,  élégante  6ê  pure  , 
eft  par-tout  de  cette  fimpllcite  no- 
ble fans   laquelle  il  n'y  a  ni  bon 
goût ,  ni  véritable  éloquence  :  fim.- 
plicité  ,  qui  étant  réunie'dans  Muf- 
fillon  à  l'harmonie    la  plus   fédui- 
fante  &  la  plus  douce  ,  en  emprunte 
encore  des   grâces  nouvelles.    Ce 
qui  met  le   comble  au  charme  que, 
fait  éprouver  ce  ftyle  enchanteur, 
c'eft  qu'on  fent  que  tant  de  beautés 
ont  coulé  de  fource  ,  &  n'ont  riea 
coûté  à  celui  qui  les  a  produites. 
Il  lui  échappe  même  quelquefeis, 
foit  dans  les  exprefllons  ,  foit,dans 
les  tours  ,  foit   dans  la  mélodie  H 
touchante  de  fon  ftyle  ,  des  négli- 
gences qu'on  peut  appeller  heureu- 
fes  ,  parce  qu'elles  achèvent  de  faire 
difparoitre  l'empreinte  du  travail. 
C'eft  par  cet  abandon  de  lui-mê- 
me ,  que  MaSfiUûTi  fe  faifoit  autant 
d'amis  que  d'auditeurs.  Il  fçavoie 
que  plus  un  orateur  paroît  occupé 
d'enlever  l'admiration  ,  moins  ceux 
qui  l'écoutent   font  difpofés  à  la 
lui  accorder.  II.  Plufieurs  Oraifons 
/ambres  ,   des  Difcours  ,  des  Pané- 
gyriaues ,  qui  n'avoient  jamais  vu 
le  jour.    III.   Dix  Difcours  con- 
nus fous  le  nom  de  Petit -Carême,. 
IV.  Les  Conférences  Eccléfiajiiques  , 
qu'il  fit  dans  le  féminaire  de   St- 
Magloin  en  arrivant  à  Paris  i  cei-» 
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les  qu'il  a  faites  à  fes  curés  pen- 
dant le  cours  de  fon  épifcopat  ; 
&  les  Difcours  qu'il  prononçcic 
à  la  tête  des  Synodes  qu'il  affem- 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des  Para.- 
phrafes  touchantes  fur  plulieurs 
Pfeaumes.  L'illuftre  auteur  de  tant 
de  beaux  morceaux  ,  auroit  fou- 
haité  qu'on  eût  introduit  en  Fran- 
ce l'ufage  établi  en  Angleterre  ,  de 
lire  les  Sermons  ,  au  lieu  de  les 
prêcher  de  mémoire  :  ufage  com- 
mode ,  mais  qui  fait  perdre  à  l'é- 
loquence toute  fa  chaleur.  Il  lui 
étoit  arrivé,' auffi  bien  qu'à  deux 
autres  de  fes  confrères  ,  de  relier 
court  en  chaire  précifément  le  mê- 
me jour.  Ils  prêchoient  tous  les  trois 
en  différentes  heures  un  Vendredi 
Saint.  Ils  voulurent  s'aller  enten- 
dre alternativement.  La  mémoire 
manqua  au  premier  ;  îa  crainte  fai- 
iîî  les  deux  autres,  &  leur  fit  éprou- 
ver le  même  fort.  Quand  on  de- 
mandoit  à  notre  illuftre  orateur  , 
quel  etoic  fon  meilleur  Sermon  } 
Celui  que  je  fçais  le  mieux  ,  répon- 
doit-il. On  attribue  la  mêmeréponfe 
au  P.  Bourdaloue.  Le  célèbre  P.  la 
Rue  penfoit  comme  MaJJlllon  ,  que 
la  coutume  d'apprendre  par  cœur 
étoit  un  efclavage  ,  qui  enlevoit  à 
la  chairff  bien  des  orateurs,  &  qui 
avoitblen  desinconvéniens  p'ceux 
qui  s'y  confacroient  ;  (  Voyei  ^°" 
article.  )  L'abbé  de  ta  Porte  a  re- 
cueilli ,  en  un  vol.  in- 12  ,  les  idées 
les  plus  brillantes  &  les  traits  les 
plus  faillans  répandus  dans  les  ou- 
vrages du  célèbre  évêque  de  Cler- 
mont.  Ce  recueil ,  fait  avec  choix  , 
a  paru  à  Paris  en  1748,  in- 12, 
&  forme  le  15=  volume  de  l'édi- 
tion grand  in- 1 2  ,  &  le  1 3  '  du  pe- 
tit in- 12  ;  il  eft  intitulé  :  Penfées 
fur  iïfférens  fujets  de  morale  &  de 
piété  ,    tirées  ,  &c. 

M  AS  SINGER,  (Philippe) 
poëte  Anglois  du  xvii=  fiécie , 
lut  élevé  à  Oxford ,  &  quitta  en- 
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fuite  l'univerfité  de  cette  ville  , 
pour  aller  à  Londres,  où  il  fe  li- 
vra tout  entier  à  la  poëfie.  Ses 
Tragédies  &  fes  Comédies  eurent  un 
applaudiffement  univerfel.  Il  les 
compofoit  conjointement  avec  les 
plus  grands  poètes  Anglois  de  fon 
tems  ,  tels  que  Fletcher  ,  Midleton  , 
Rowe  ,   Fielding  ,   &c. 

I.  MASSON  ,  (  Antoine  )  gra- 
veur du  dernier  iiecle  ,  natif  de 
Louri  près  Orléans ,  excella  dans 
les  portraits.  Les  Difciples  d'Em- 
maïis ,  le  Portrait  du  vicomte  de 
Turenns  ,  ceux  du  duc  A'Harcourt , 
du  Lieutenant- Criminel  de  Lyon  ,  ÔCC. 
font  regardés  comme  des  chef- 
d'oeuvres.  Son  burin  eft  ferme  & 
gracieux.  On  prétend  qu'il  s'étoit 
fait  une  manière  de  graver,  toute 
particulière  ,  &  qu'au  lieu  de  faire 
agir  fa  main  fur  la  planche  ,  (  com- 
me c'eft  l'ordinaire)  pour  conduire 
le  burin  félon  la  forme  du  trait 
que  l'on  y  veut  exprimer ,  il  te- 
noit  au  contraire  fa  main  droite 
fixe ,  &  avee  la  main  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche  ,  fuivant  le 
fens  que  la  taille  exigeoit.  Plu- 
fieurs  de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cet  habile 
artifte,  membre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture  ,  mourut  à  Paris  en 
1702  ,  âgé  de  66  ans. 

II.  M  A  S  S  O  N  ,  (  Innocent  le  ) 
Chartreux  ,  né  à  Noyon  en  1628  , 
fut  élu  général  en  1675  ,  &  fit 
rebâtir  la  grande  Chartreufe  ,  qui 
avoit  été  prefqu'entiérement  ré- 
duite en  cendres.  Il  s'acquit  un 
nom  par  fa  vertu  &  par  fes  livres 
de  piété.  Son  meilleur  ouvrage  eft 
fa  nouvelle  collection  des  Statuts 
des  Chartreux  avec  des  notes  fça- 
vantes ,  Paris  1 703  ,  in-folio  ,  très- 
rare.  Il  y  a  cinq  parties.  La  5% 
contenant  les  Privilèges  de  l'or- 
dre ,  manque  quelquefois.  Il  avoit 
donné  ,  en  16S3  ,  l'Explication  de 
quelques  endroits  des  Statuts  de  VOf 
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tire  des  Chartreux  ,  petit  in-4'.  qui 
tloic  avoir  i66  pages.  Ceux  qui 
fir.iffent  à  la  pag.  1 2,2  ,  ne  font  pas 
C(.mplets.  C'eft  une  réponte  à  ce 
que  l'abbé  de  Rancé  avo'it  die  des 
Chartreux  dansfes  Devoirs  de  la  vu 
■  jtiajiiqut.  Cet  auteur  mourut  en 
-  J3  à  76  ans,  après  avoir  été  pen- 
dant toute  fa  vie  ennemi  déclaré 
des  difciples  de  Janjïnius  ,  qui  ne 
l'ont  pas  épargné  dans  leurs  écrits. 
C'étoit  ,  félon  eux  ,  un  mauvais 
théologien  &  un  faux  myftique. 

III.  MASSON  ,  (  Antoine  )  re- 
ligieux Minime ,  mort  à  Vincen- 
nes  en  1 700  dans  un  âge  avancé , 
fe  fit  ua  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété ,  par  fon  fçavoir  &  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Qttcftions  curieufes  ,  hifioriqucs  & 
morales  fur  la  Génèfe  ,  in-Ii.  II. 
h'Hiftoire  de  NoÉ  &  du  Déluge  uni- 
verfel ,  1687  »  in-Ii«  HI-  'L'Hifiolre 
du  Patriarche  ABRAHAM^  1688  , 
in-12.  IV.  Un  Traité  des  marques 
de  la  Prédefiination  ,  &  quelques 
autres  Ecrits  de  piété ,  nourris  de 
paffages  de  l'Ecriture  -  fainte  & 
des  Pères. 

IV.  MASSON  ,  (  Jean  )  minif- 
tre  Réformé  ,  mort  en  Hollande 
depuis  quelques  années.  Il  étoit 
originaire  de  France ,  &  s'étoit 
retiré  en  Angleterre ,  pour  y  jouir 
en  liberté  de  la  religion  que  fa 
patrie  lui  refufoit.  Les  lettres  lui 
doivent  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  I.  Hijloire  criti- 
que di  la  République  des  Lettres ,  de- 
puis 1712  jufqu'en  1716,  en  16 
vol.  in-12.  L'érudition  y  eft  pro- 
fonde ,  mais  maufi'ade.  Maffon  écri- 
voit  en  pédant  -,  l'auteur  du  Matha- 
nafius  l'a  eu  en  vue  dans  plufieurs 
de  fes  remarques.  II.  Les  Vies  à' Ho- 
race ,  à' Ovide  Se  de  Pline  le  Jeune  , 
en  latin,  3  vol.  in-8°.  Elles  font 
affez  eftimées  ,  &  l'on  y  trouve  des 
recherches  qui  peuvent  fervir  à 
éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
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teurs.  Dacler  ,  attaqué  par  Maffon , 
fe  défendit  d'une  manière  vido- 
rieufe.  Sa  détenfe  eft  a  la  tête  de 
la*  2'  édition  de  fa  Traduaion  des 
Œuvres  A' Horace.  III.  Hijloire  de 
Pierre  Bayle  &  de  fes  Ouvrages  ,  Am- 
fterdam,  1716,  in-12.  Elle  lui  eft 
du  moins  communément  attribuée 
à  préfent ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d'abord  à  la  Monnaye...  Voy.  XJII, 
Martin  ,  n°  4  de  fes  ouvrages. 

V.  MASSON  DES  Granges  , 
(Daniel  le)  prêtre,  né  en  1700, 
mort  en  1 760  ,  avoit  autant  d'ef- 
prit  que  de  piété.  Les  particula 
rites  de  fa  vie  font  ignorées  -,  mais 
on  connoît  beaucoup  fon  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Le  Philofcphe  mo- 
derne ,  ou  l'Incrédule  condamné  au 
tribunal  de  fa  raifon  ,  I759  ,  in-I2i 
réimprimé  en  1765  ,  avec  des  ad- 
ditions confidérables.  Les  vérités 
que  l'auteur  traite,  font  rebattues-, 
mais  il  les  préfente  dans  un  nou- 
veau jour  ,  Se,  en  dépouillant  les 
preuves  de  la  Religion  ,  de  ce  qu'el- 
les ont  de  trop  abftrait,  il  les  mec 
à  la  portée  de  tout  le  monde.  Son 
ftyle  eft  ingénieux  ,  mais  un  peu 
affeaé. 

MASSON  ,  (  Papire  )  Foyei  Pa- 
pire-Masson. 

MASSON,  Veyei  Maçon  & 
Pezai. 

MASSOULIÉ  ,  (  Antonln  )  né  à 
Touîoufe  en  1632,  fe  fit  Domi- 
nicain en  1647.  Il  fut  prieur  dans 
la  maifon  du  noviciat  à  Paris ,  puis 
provincial  de  la  province  de  Tou- 
îoufe ,  enfin  affiftant  du  général  de 
fon  ordre  en  1686.  Ce  modefte 
religieux  refufa  un  évêché  ,  qui  lui 
fut  offert  par  le  grand-duc  de  Tof- 
cane.  Il  mourut  à  Rome  en  1706, 
à  74  ans  ,  honoré  des  regrets  &  de 
l'eftime  des  fçavans  de  fon  ordre. 
Son  principal  ouvr.  eft  un  liv.  en  z 
vol.  in-fol.  intitulé  -.Divus  Thomas 
fui  inteq^res.  Il  y  prouve    que  les 
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fentimens  de  l'école  des  Domînî- 
eains,  fur  la  Promotion  phyfique  , 
la  Grâce  &  la  Prédeftination ,  font 
véritablement  les  fentimens  de  St 
Thomas  ,  Ôc  non  pas  des  inventions 
de  Banmi  ,  comme  quelques  ad- 
verfaires  des  Thomiftes  l'ont  pré- 
tendu. On  voit  par  cet  ouvrage 
que  l'auteur  avoit  beaucoup  lu  , 
&  qu'il  s'etoit  attaché  fur-tout  à 
St  Paul ,  à  St  Augujîin  ,  a  St  Ber- 
nard ,èc  à  St  Thomas.  Il  réfuta  auffi 
les  Quiétiftes  dans  deux  Ecrits  ,  pu^ 
bliés  in-i2  ,  1699  &  1703. 

MASSULT,  (Dom-René)  Bé- 
nédiftin  de  la  congrégation  de  St 
Maur  ,  né  à  S.  Ouen  de  Mancel- 
les  ,au  diocèfe  d'Evreux,  en  1665 , 
donna  au  public  ;  I.  Une   édition 
de  St  Innée ,  imprimée  chez   Coi- 
gnard,k  Paris,  in-fol.  1710,  plus 
ample  &  plus  correfte  que  les  pré- 
cédentes ,  &  enrichie  de  Préfaces  , 
de  Differtations  &  de  Notes.  Ses 
DlJjertat'.ûTis  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'avc^ient   jamais  été  bien   éclair-- 
cies.  II.  Le  V'  volume  des  Annales 
de  l'Ordre  de  St  Benoit.  llLUneZ-er- 
tre  d'un  Eccléfiafticjue  au  R.  P.  E.  L. 
J.  (  Révérend  Père  Etienne  Langlois , 
Jéfuite)  dans  laquelle  il  répond  à 
une   brochure  contre  l'édition  de 
St  Aiigu/Iin  donnée  par  fes  confrè- 
res. IV.  Une  féconde  édition  du 
St  Bernard  de  D.  Mabillon.  Dora 
Maffuet  mourut  en  171 6  à  50  ans. 
Son  érudition  ,  fon  application  au 
travail ,  fa  piété  &  les  qualités  de 
fon  cœur,  roéritarent  les  éloges  & 
les  pleurs  de  fa  congrégation.  C'c- 
toit  un  homme  d'un  vrai  mérite  , 
plein  de  probité  5c  de  politelTe. 

MASÏELLETA ,  (  Jean-André 
Dcnducci ,  dit  )  peintre  né  à  Bolo- 
gne en  i')77t  entra  d'abord  dans 
l'école  des  Carachet ,  &  étudia  quel- 
que tem5  les  ouvrages  du  Parme^ 
Jan  ;  mais  on  ne  peut  point  dire 
qu'il  ait  travaillé  dans  le  goût  de 
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ces  grands  maîtres.  Il  fe  fit  une 
manière  féduifante ,  fans  vouloir 
confulter  la  nature.  Il  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  &  cette  affectation  déparoit 
{ss  ouvrages.  Ce  peintre  ,  né  avec 
un  naturel  mélancolique  ,  affoiblit 
fon  efprit  par  le  chagrin.  Il  s'en- 
ferma dans  un  couvent  où  il  mou- 
rut fort  vieux.  Ses  moeurs  étoient 
pures  ,  &  fon  efprit  modefte. 

MASTIN  DE  l'Escale  ,  Voyei 
Escale. 

MASUGCIO  DE  Salerne, 
(  Mafutias  Salernitanus  )  ilTu  d'une 
famille  noble,  a  fait  50  Nouvelles 
à  l'imitation  de  Bocace  ,  imprimées 
en  italien,  à  Naples  1479,  in-fol. 
puisa  Venlfe  1484,  i«-fol.  Elles 
font  intitulées  :  //  Novdlino  ,  &c. 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fin  du 
xV'fiécle.  Il  eft  fort  au-delTous 
de  fon  modèle. 

MASURES,  Voy.  Mazures. 

MATAMOROS ,  (  Alfonfe-Gar- 
cias  )  chanoine  de  Séville,fa  pa- 
trie ,  au  XVI'  fiécle  ,  fut  profeffeur 
d'éloquence  dans  l'univerfité  d'Al- 
cala.  On  a  de  lui  un  Traite  des 
Académies  &  des  Hommes  doctes  iEf~ 
pagne ,  à  Alcala ,  1553,  in-S".  C'efi 
une  apologie  des  Efpagnols ,  con- 
tre ceux  qui  paroiffent  douter  du 
fçavoir  de  cette  nation.  Matamoros 
étoit  un  homme  de  goût ,  ennemi 
des  miféres  fcholaftiques  ,  &  paf- 
fionné  pour  les  belles-lettres  qu'il 
fit  revivre  en  Efpagne ,  après  avoir 
dégoûté  fes  compatriotes  des  froides 
&  ineptes  chicanes  de  l'Ecole.  Son 
fiylc  eft  élégant  ;  mais  il  affecte 
trop  d'y  répandre  des  fleurs. 

MATERNUS,  Voy.  Firmicus- 
Maternus. 

MATH  A,  Voyei  JEAN  DE  Ma. 

THA  ,    n*    XIV. 

I.  MATHAN,  prêtre  de  Baal  ^ 
fut  tué  dev.  l'autel  de  cette  fauffe 
Divinité  par  les  ordres  du  grand;- 
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prêtre  lo'iaàa. ,  vers  l'an  880  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  MATH  AN ,  fils  à'LUayir ,  fut 
père  de  Jacob  ,  &  aïeul  de  Jofc^h 
époux  de  Marie. 

MATHANIAS,  Foy.  Sedecias. 

MATHAT,  fils  de  leV/,  &pere 
i'HcIi ,  que  l'on  croit  être  le  même 
que  Joachim  ,  père  de  la  Ste  Vierge. 

MATH  ATA  ,  fils  de  ^arhan  ,  & 
père  de  Ahnna  ^  un  des  ancêtres  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

/  MATHATHIAS,filsde5«//.vw, 
de  la  race  de  Cori,  chef  de  la  14'  fa- 
mille des  Lévites.  11  avoit  l'inten- 
dance fur  tout  ce  qu'on  faifoit  frire 
dans  la  poêle  aux  îacrifices. 

//.  MATHATHIAS,  fils  AçJean 
de  la  famille  des  Machabées ,  fe  ren- 
dit fort  célèbre  pendant  la  perfé- 
CUt]on  d'Antiochus  Epiphanes.  Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
à  Jérufalem  après  la  prife  de  cetta 
ville ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin  ,  où  il 
étolt  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ,  Si~ 
mon  ,  Judas  ,  Eléayir  &  Jonathas.  Il 
n'y  fur  pas  long  -  tems  fans  voir 
arriver  les  commiffaires  envoyés 
par  Antiochus  ,  pour  contraindre 
ceux  de  Modin  a  renoncer  à  la  loi 
de  Dieu  &  à  facrifier  aux.idoles. 
Plufieurs  cédèrent  à  la  violence  ; 
mais  Mathathias  déclara  publique- 
ment qu'il  n'obéiroit  jamais  aux 
ordres  injuftes  à' Antiochus.  Comme 
il  ceffoit  de  parler ,  il  apperçut  un 
Ifraëlite  qui  s  avançoit  pour  facri- 
fier aux  idoles.  Animé  à  l'inftant 
d'un  enthoufiafme  divin,  il  fe  jette 
fur  cet  homme  &  fur  l'oificier  qui 
vouloir  le  forcer  à  cette  impiété  , 
&  les  tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facrifier.  Cet- 
te aâion  ayant  fait  du  bJ'uit ,  il 
s'enfuit  fur  les  montagnes  avec  fes 
fils  &un  grind  nombre  d'Ifraëlites. 
Alors  formant  un  corps  d'armée  , 
il  parcourut  tout  le  pays  ,  dètruifit 
}€s  autels  dédiés  aux  faux-Dieux  , 
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&  rétablît  le  culte  du  Seîgnet.r.  Ce 
grand-homme ,  femant  que  fa  fin 
approchoit  ,  ordonna  à  fes  fils  de 
choifir  pour  général  de  leurs  trou- 
pes Judas  Miicha^e'e,  Il  les  bénit  en- 
fuite  ,  &  mourut  après  avoir  gou- 
verné Ifraël  durant  l'efpace  d'une 
année ,  vers  la  1 66°  avant  J.  C.  C'eft 
par  lui  que  commença  la  principauté 
des  Afmonéens  ,  qui  dura  jufqu'à 
Hérode.  La  grande-facrilicctiirc  y  fut 
toujours  jointe  ,  depuis  fon  fils  Ja- 
dis Machabée,  qui  en  fut  revêtu  Iç 
premier. 

ni.  MATHATHIAS,  fils  deî5/- 
mon  ,  pet.t  -  fils  du  grand  Matha- 
thias^ fut  tué  en  trahifon  avec  foa 
père  &  un  de  fes  frères  ,  par  Ptolo- 
mce  fonbeau-frere ,  dans  le  château 
de  Doch ,  l'^n  135  avant  J.  C. 

I.  MATHIÂS ,  ou  Matthias  (S.) 
Le  perfide  Judas  ayant  laiffé  ,  par 
fa  mort,  la  place  d'Apôire  vacan- 
te ,•  Jofeph  furnommé  le  Jufte  ,  & 
Mathias  ,  furent  les  deux  hommes 
fur  lefquels  on  jetta  les  yeux  pour 
l'apoftolat.  Les  fidèles  prièrent 
Dieu  de  fe  déclarer  fur  un  des 
deux.  Le  fort  tomba  fur  Mathias 
l'an  33  de  J.  C.  On  ne  fçait  rien 
de  certain  fur  la  vie  &  la  mort  de 
cet  Apôtre.  Ce  que  l'on  dit  de  fa 
prédication  en  Ethiopie  &  de  fon 
martyre ,  n'efl  appuyé  fur  aucun 
fondement  digne  de  foi.  Les  anciens 
hérétiques  lui  ont  attribué  un  Evan- 
gile ?x.  un  Livre  de  Tradition  ,  recon- 
nus pour  apocryphes  par  toute  l'E- 
glife.  On  croit  avoir  à  Rome  les 
reliques  de  cet  Apôtre  ;  mais  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  S,  Mathias  près  de 
Trêves  ,  prétend  ,  avec  autant  de 
fondement ,  avoir  cet  avantage  : 
prétentions  douteufes  de  part  & 
d'autre. 

II.  MATKIAS  ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  fils  de  Muximdien  II  & 
frère  de  Rodolphe  H,  fuccéda  à  celui- 
ci  en  1612.  L'empire  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs.  Apres  de«- 
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fuccès  contrebalancés  par  des  per- 
tes ,  MatkUs  eut  le  bonheur  de  la 
finir  en  1615  ,  par  un  traité  con- 
clu avec  le  fultan  Achma.  .Mais  il 
en  vit  commencer  une  autre  en 
1618  ,  qui  défoia  l'Allemagne  pen- 
dant 30  ans,  &  qui  tut  excitée  par 
les  Proteitans  de  Bohême  pour  la 
détente  de  leur  religion.  Ils  avoient 
coutume  de  dire ,  que  U  Loup  d^ Al- 
lemagne n'était  pas  moins  à  craindre 
pour  eux  que  L' Ours  de  Turquie,  Cette 
grande  querelle  ne  fut  terminée  qu'à 
la  paix  de  Wellphalie,  après  dix 
ans  de  négociations.  Le  comte  de 
Thurn  ,  homme  également  ambi- 
tieux &  éloquent  ,  leva  des  trou- 
pes à  la  hâte  ,  &  s'empara  ,  en  deux 
mois  ,  de  prerque  toute  la  Bohème. 
Cette  perte  ,  jointe  a  la  rébellion 
de  la  Siltiîe  &  à  l'enlèvement  du 
cardinal  E!efd  ,  fon  premier  mi- 
niftre  ,  affligèrent  tellement  Ma- 
thias  ,  qui)  en  mourut  à  Vienne 
en  161 6  ,  à  63  ans.  «Ce  prince, 
(dit  M.  de  ALntigny,  )  «  avolt  les 
«  vertus  ,  la  politique  &  toutes  les 
M  qualités  d'un  grand  empereur. 
«  L'empire,  à  fon  couronnement , 
>♦  étoit  fur  le  point  de  la  chute,  & 
>»  il  le  raffermit.  Les  Proteftans 
>»  perdirent  fous  fon  règne  une 
>»  grande  partie  de  leurs  privilé- 
»»  ges,  les  Catholiques  recouvrèrent 
>»  leurs  droits,  le  clergé  rentra  dans 
»  fes  biens,  &  lajaùicele  rendit 
r>  avec  autant  d'exaditude  ,  qu'il  y 
»  avo-.t  ea  de  brigandag»  &  de  par- 
«  tialité  fous  fon  predécelfeur.  n 
Cependant  la  Providence  le  mit  dans 
des  fituations  qui  éprouvèrent  fa 
conftance  5c  fon  courage.  La  capitu- 
lation que  Matkias  figna  en  mon- 
taat  lur  le  trône  ,  diffère  effen- 
tiellement  de  celle  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  Elle  borne  l'emploi  des 
fubfides  donnés  par  les  Etats  ,  au 
feul  ufage  pour  lequel  ils  font 
accordés.  Elle  lui  défend  de  tra- 
duire les  procès  pour  les  péages 
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cleûoraux ,  devant  un  autre  tri- 
bunal que  celui  des  Sept  Electeurs. 
Elle  l'oblige  de  prendre  lui-même 
les  inveftitures  des  fiefs  poffédés 
par  la  maifon  A' Autriche.  Elle  per- 
met aux  électeurs  d'élire  un  roi 
des  Romains  ,  du  vivant  de  l'em- 
pereur ,  quand  ils  le  jugeront  utile 
&  néceffaire  pour  le  bien  de  l'em- 
pire ,  &  même  malgré  les  oppo- 
fitions  de  l'empereur  régnant.  Il 
avoir  époufé  en  161I  Anne-Cathe- 
rine ,  fille  de  l'archiduc  Ferdinand , 
morte  en  i6i8.  Il  n'en  eut  point 
d'enfans.  Il  ne  laiffa  qu'un  fils  na- 
turel ,  connu  fous  le  nom  de  Mathias 
d'Aut'iehc. 

III.  xMATHIAS  CORVIN  ,  roi 
de  Hengrie  &  de  Bohème,  a'  fils 
de  Jean  Huniadc  ,  s'acqi'it  par  fa 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Les  en- 
nemis de  fon  père  le  retenoient 
dans  une  prifon  en  Bohème  i  mais 
ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut  élu 
roi  de  Hongrie  en  1458.  Plufieurs 
grands  feigneurs  Hongrois  s'oppo- 
iercnt  à  fon  éle(;iion  ,  &  foUici- 
térent  Frédéric  III  de  fe  faire  cou- 
ronner. Les  Turcs  profitèrent  de 
cesdivifionsimais  Mathias  les  chaffa 
de  la  haute  Hongrie ,  après  avoir 
forcé  l'empereur  Frédéric  de  lui  ren- 
dre la  couronne  facree  de  Saint 
Etienne  dont  il  s'étoit  emparé  ,  & 
fans  laquelle  il  n'avoir  que  le  nom 
de  roi  dans  l'efprit  fuperititieux 
de  ces  peuples.  La  guerre  fe  rallu- 
ma après  une  paix  paffagére.  La 
fortune  lui  fut  fi  favorable,  qu'ayant 
affujetti  une  partie  de  l'Autriche  , 
il  prit  enfin  Vienne  Se  Neuffadt  qui 
en  font  les  principaux  boulevards. 
L'empereur  vaincu  défarma  le  vain- 
queur ,  en  lui  laiffant  la  baffe  Au- 
triche en  1487.  L'année  d'aupara- 
vant ,  Mathias  avoit  convoqué  une 
affemblée  à  Bude  ,  dans  laquelle  il 
donna  plufieurs  loix  contre  les 
duels  ,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès, &  quelques  autres  abus.  Il  fe 
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j^réparoît  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  lorfqu'il  mourut 
d'apoplexie  à  Vienne-en-Autriche 
l'an  1490  -,  ne  laiifant  qu'un  fils 
naturel  ,  (  Jean  Corv.n  )  qui  tenta 
vainement  de  fuccéder  à  fon  père 
au  trône  de  Hongrie.  On  fit  à  Ma- 
thias  cette  Epitaphe  : 

Cork  INI  brcvishxc  uma  f/î,  quem 
magna  fatentiir 
FaHa  fut£'e  Detim,fatafuljfehominem. 

Ce  héros ,  (dit  Bonfinlus  )  heureux 
dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  n'i- 
gnoroit  rien  de  ce  qu'un  prince 
doit  fçavoir.  Il  parloit  une  partie 
des  langues  de  l'Europe  ;  il  étoit 
d'un  caraftére  fort  enjoué  ,  &  fe 
plaifoit  à  dire  des  bons-mots.  Ga- 
Uoti  Marcio  ,  de  Narni  ,  fon  fecré- 
taire ,  les  publia.  Les  lettres  &  les 
beaux-arts  eurent  en  lui  un  pro- 
tefteur.  Il  employa  les  meilleurs 
peintres  d'Italie  ,  &  appella  à  fa 
cour  les  fçavans  de  l'Europe.  Il 
avoir  à  Bude  une  très-belle  biblio- 
thèque,  riche  en  livres  &  en  ma- 
nufcrits.  C'cft-là  que  ,  pour  fe  dé- 
laffer  des  combats  ,  il  alloit  paffer 
en  fage  les  momens  les  plus  doux  ; 
préférant  (  dit  M.  de  Montigny  )  au 
plaifir  de  vaincre  ,  celui  d'apprendre 
des  illuftres  morts  le  grand  art  de 
régner.  Mathias  avoit  époufé  en 
premières  noces  Catherine ,  fille  de 
George  Pogebrack  ,  roi  de  Bohême , 
morte  fans  eafans  en  1464  -,  &  en 
fécond  lieu ,  £e«r/-/« ,  fille  naturelle 
de  Ferdinand  ,  roi  de  Naples  :  ce'le- 
ci  n'ayant  pu  ,  à  caufe  de  fa  ftéri- 
lité  ,  vaincre  l'oppofition  des  Hon- 
grois pour  époufer  Uladiflas  ,  à  qui 
elle  avoit  fait  décerner  la  couron- 
ne, en  mourut  de  chagrin.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  avancé  qu'il 
avoit  été  empoifonné  par  cette  der- 
nière princefle  ,  qui  lui  prèfenta 
(  dit-on  )  des  figues  avant  de  lui 
donner  de  l'eau  pour  appaifer  fa  foit 
ardente.  Mais  cette  affertion  eft  ha- 
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zardée  ,  comme  celles  qu'on  fait 
fur  la  mort  de  prefque  toutes  les 
Tètes  couronnées. 

MATHIEU ,  Voy.  Matthibu. 
I.  MATHILDE  ,  ou  Mahaud  , 
(Ste)  reine  d'Allemagne  ,  mère  de 
l'empereur  Othon  dit  le  Grand  ,  & 
aïeule  maternelle  de  Hugues  Capct , 
étoit  fille  de  Thierri  ,  comte  de 
Ringelheim.  Elle  époufa  Henri  i'Oi- 
feleur  ,  roi  de  Germanie  ,  dont  elle 
eut  l'empereur  Othon  ,  Henri  duc 
de  Bavière  ,  &  Brunon  évèque  de 
Cologne.  Pour  prier  la  nuit  ,  elle 
quittoit  le  lit  du  prince  fon  époux  , 
qui  feignoit  de  l'ignorer.  Ils  gar- 
doient  la  continence  les  jours  mar- 
qués par  réglife  ,  fuivant  l'ufage 
religieux  oblervè  encore  alors.  Ce- 
pendant un  Jeudi-Saint,  Henri  ayant 
pris  du  vin  plus  qu'à  l'ordinaire  , 
obligea  la  reine  à  violer  cette  rè- 
gle. De  cette  union  naquit  leur  fils 
Henri ,  pour  qui  Ste  Mathilde  eut 
une  prédileûion  finguiiére.  Après 
la  mort  de  fon  époux  en  936  , 
elle  fut  maltraitée  par  fes  fils  & 
obligée  de  fe  retirer  en  Weftpha- 
lie  -,  mais  Othon  la  fi.t  revenir ,  6c 
fe  fervit  utilement  de  fes  cpnfeils. 
Mathilde  fonda  plufieurs  monafté- 
res  &  un  grand  nombre  d'hôpitaux, 
&  mourut  dans  labbaye  de  Qued- 
limbourg  en  968. 

II.  MATHILDE  ,  comteffe  de 
Tofcane  ,  fille  de  Boniface  marquis 
de  Tofcane  ,  naquit  en  1046.  Elle 
époufa  Godefrc  le  Bojfu  ,  fils  du 
duc  deLorrame.  Mai*  ils  vécurent 
prefque  toujours  feparés.  Mathilde 
ne  vouloit  pas  quitter  le  beau  cli- 
mat de  l'Italie  ,  pour  fulvre  fon 
époux  dans  une  province  Septen- 
trionale. Gode/roi  étant  mort  en 
1076  ,  elle  fe  trouva  veuve  à  l'âge 
de  trente  ans.  Sa  piété  étoit  tendre 
&  fervente.  Elle  foutint  avec  zèle 
les  intérêts  des  papes  Grégoire  Vil 
èc  Urbain  II,  contre  l'empereur 
Henri  IV,  fon  coufin  ,  &  remporta 
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fur  ce  prince  de  grands  avantages^ 
EUefit  enfuite  une  donation  folem- 
nelle  de  fes  biens  au  faint-fiége ,  & 
mourut  en  1 1 1 5  ,  à  76  ans.  Les  en- 
nemis des  fouverains  pontife*  l'ont 
accufée  d'avoir  eu  des  liaifons  trop 
étroites  avec  Grégoire  Fil:  mais  la 
vertu  de  ce  pape  &  celle  de  Mathil- 
de ,  ont  fait  pafier  cette  aecufation 
pour  une  calomnie  dans  l'efpnt  de 
laplupnrt  des  hifcoriens.  Aucun  fait, 
aucun  indice  n'a  jamais  fait  tourner 
ces  ibupçons  en  vraifembiances.  La 
vérité  de  la  donation  de  la  comteffe 
Malthildc  n'a  jamais  été  révoquée  en 
doute  j  comme  celles  de  Conftantin 
&  de  Charlemagne.  Ceft  le  titre  le 
plus    authentique  qus    les    papes 
aient  réclamé  ;  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujat  de  querelle. 
Elle  poffédoit  la  Tofcane   ,  Man- 
toue  ,  Parme  ,  Reggio  ,  Plaii'ance  , 
Ferrare,  Mcdène  ,  une  partie  de 
rOmbrie ,   le    duché  de  Spolète  , 
"Vérone  ,  prefque  tout  ce  qui  eft 
appelle  aujourd'hui    le  Patrimoine 
deiS.  Pierre,  depuis  Viterbe  jufqu'à 
Orviette  ,  avec   une  partie  de  la 
Marche  d'Ancone.  Le  pape  Pafchal 
Il  ayant  voulu  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  fes  états  ,  Henri  IV  em- 
pereur d'Allemagne  s'y  oppofa.  Il 
prétendit  que  la  plupart  des  fiefs 
<îue  la    comteffe    avoit    donnes  , 
étoient  œouvans  de  l'Empire.  Ces 
prétentions    furent   une   nouvelle 
étincelle  de  guerre  entre  l'Empire 
&  la  papauté  -,  cependant ,  à  la  lon- 
gue ,  il  fallut  céder  au  faint  liége 
une   partie  de  l'héritage   de  Ma- 
thilde. 

MATHINCOURT,  (  Pierre  de  ) 
Voyei  Fourrier. 

MATHISON ,  Voyei  Muncer. 

MATHOUD,  (Dom  Claude-Hu- 
gues )  né  à  Mâcon  d'une  bonne 
lamille,  embrafla  la  règle  de  S.Be- 
noit dans  la  congrégation  de  Saint 
7.1aur  l'an  1639  ,  a  l'âge  de  dix- 
iept  ans ,  &  s'y  difi:iiig.ua  par  fes 
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COnnoIffances  dans  la  phllofophté 
&  la  théologie.  Gondrin  ,  archevê- 
que de  Sens,  conçut  tant  d'cftime 
pour  fa  vertu  &  fes  talens  ,  qu'il 
voulut  l'avoir  pour  grand- vicaire  , 
&  le  fit  entrer  dans  fon  confeil. 
Ce  fçavant  religieux  mourut  à 
Châlons  -  fur  -  Saône  ,  le  29  Avril 
1705  ,  âgé  de  85  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  L  L'édition  en  latin  des 
Œuvres  du  cardinal  Robert  Puilus  , 
&  de  Pierre  de  Poitiers  ^Varis  1655, 
in-folio,  avec  D.  Hilarion  le  Févre. 
IL  De  vera  Senonuim  origine  chrif" 
tiana  ,  Paris  1 6S7  ,  in-4°.  III.  Ca- 
talogus  Archiepifcoporum  Senonen- 
fium ,  Paris  1688,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage manque  d'ordre  &  de  criti- 
que ,  &c. 

I.  M  ATHURIN ,  (  St  )  prêtre  & 
confeffeur  en  Gàtinois  ,  au  iV  ou 
au  v°  fiécle.  Les  Aftes  de  fa  via 
font  corrompus,  &  ne  méritent  au- 
cune croyance. 

II.  M  ATHURIN  DE  Florence  , 
habile  peintre  ,  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Polydure,  &  ces  deux  pein- 
tres travaillèrent  de  concert.  Us 
firent  une  étude  particulière  de 
l'antique ,  &  l'imitèrent.  Il  eft  dif- 
ficile de  diftinguer  leurs  tableaux  , 
&  de  ne  pas  confondre  les  ouvra- 
ges de  ces  deux  amis.  Us  excel- 
loient  à  repréfenter  les  habits,  les 
armes ,  les  vafes ,  les  facrifices  ,  le 
goût  &  le  cara6lère  des  anciens. 
Math::rin  mourut  en  1 5  i6 ,  aimé  & 
eftimé. 

M ATHURTNS;  Voyez  Jean 

DE  MATHA^n".  XIV. 

MATHUSALEM,  fils  à'Henoc  , 
père  de  Lamcch  ,  &  aïeul  de  Noc  y 
de  la  race  de  Seth  ,  naquit  l'an  3317 
avant  J.  C.  &  mourut  l'année  même 
du  déluge  ,  2448  avant  J.  C.  ,  âgé 
de  t)6()  ans  :  c'eft  le  plus  grand 
âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  fur 
la  terre...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Math  v SALAZLy  ar* 
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tîére-pctit  fils  de  Caïn ,  &  père  d'ua 
fcutre  Lamech. 

MATHYS ,  Vovei  Messis. 

I.  MATIGNON  ,  (  Goyon  de  ) 
l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  mallons  de  France  , 
a  donné  le  jour  à  plufieurs  giands- 
hommes.  Elle  eft  originaire  de  Bre- 
tagne, &  s'ert  établie  en  Normandie 
-vers  le  milieu  du  quinzième  liécle. 
Parmi  les  perfonnagas  les  plus  célè- 
bres de  cette  maifon  ,  on  diftingue 
les  fuivans  : 

II.  MATIGNON,  (Jacques 
de)  prince  de  Mortagne  ,  comte  de 
Thorigai ,  né  a  Lonray  en  Norman- 
die l'an  1516,  fignala  fon  courage 
à  la  déf::nfe  de  Metz  ,  d'Hefdin  ,  & 
à  la  journée  de  St-Qucntin,  où  il 
fut  fait  prifonnier  en  1557.  Deux 
ans  après  ,  la  reine  Catherine  de 
Médicls  ,  qui  le  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes ,  lui 
fit  donner  la  lieutenance- générale 
de  Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plulieurs  fois  de  fa  valeur. 
Il  battit  les  Anglois ,  contribua  à  la 
prife  de  Rouen  en  1 567  ,  empêcha 
îiHAndelot  de  joindre ,  avant  le  com- 
bat de  S.  Denys ,  l'armée  du  prince 
de  Condi,  &  fe  diiiingua  à  la  bataille 
de  Jarnac  ,  à  celles  de  la  Roche- 
Abeille  &  de  Montcontour.  Les 
Huguenots  d'Alençon  5c  de  St-Lo , 
prêts  à  être  raafl'acrés  en  1571 ,  lui 
durent  la  vie.  Il  pacifia  la  baffe- 
Normandie  où  il  commandoit  l'ar- 
mée du  roi  en  I  5  7  4 ,  &  prit  le 
comte  de  Mcntgommery  dans  Dora- 
front.  Henri  III  récompenfa  fes 
fervices  en  1579  ,  par  le  bâton  de 
maréchsl^^de  France  &  par  le  col- 
lier de  fes  ordres.  Le  commande- 
ment de  l'armée  de  Picardie  lui 
ayant  été  confié  ,  il  réduifit  cette 
province  fous  l'obéilTance  du  roi , 
autant  par  fa  valeur  que  par  fon 
humanitéJ3evenu  lieutenant-géné- 
ral de  Guienneen  15S4,  il  chaflfa 
Va'dlac  da  Château-Trompette ,  & 
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enleva  à  la  Ligue ,  par  cet  zSte.  de 
vigueur  ,  Bordeaux  &  une  partie 
de  la  province.  Les  années  15  86 
&  15S7  ne  furent ,  pour  lui,  qu'- 
une fuite  de  viûoires.  Il  fecourut 
Brou2ge,  défit  lesHuguenots  enplu*» 
lîeurs  rencontres  ,  prit  les  meil- 
leures places ,  &  leur  eût  enlevé  la 
viftoire  de  Courras  ,  fi  le  duc  de 
Joyeufe  ,  qu'il  alloit  joindre  ,  n'eût 
témérairement  précipité  le  com- 
bat. Enfin  ,  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  &  eo  héros  ,  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Guyenne  : 
province  que  le  roi  devoit  à  foa 
courage  &  à  fa  prudence.  Au  facre 
de  Henri  IV,  en  1 594,  il  fit  la  fonc- 
tion de  connétable  i  ôt  à  la  reddi- 
tion de  Paris,  il  entra  dans  cette 
ville  à  la  tête  des  Suiffes,  Ce  grand 
général  mourut  dans  fon  château 
de  Lefparre  en  1597  ,  à  73  ans, 
également  regretté  par  fon  prince 
&  par  les  foldats.  La  mort  le  fur- 
prit  en  mangeant, C'étoit  un  'nomme 
fin  6c  délié  ,  lent  à  fe  réfoudre 
&  a  exécuter.  Il  amaffa  de  grandes 
richeiTes  dans  fon  gouvernement. 

IILMATIGNON,(Charles- 
Auguftin  de  )  comte  de  Gacé,  6°,fi!s 
de  François  de  Matignon  ,  comte  de 
Thorigny;  fervit  en  Candie  fous 
le  duc  de  la  FeuilUde  ,  &  fut  bleffé 
dangereufement  dans  une  fo.-tie, 
Be  retour  en  France  ,  il  fut  em- 
ployé en  diverfes  occafions ,  &  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Fleurus ,  aux 
ficges  de  Mons  &  de  Namur,  & 
fut  nommé  lieutenant-général  en 
1693.  ^3  guerre  s'étant  rallumée, 
il  fuivit  en  1703  le  duc  èç  Bour- 
gogne en  Flandres ,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  en  1708,  ôtfutdefti- 
né  à  paffer  en  Ecoffe  à  la  tête  des 
troupes  Françoifes  en  faveur  du  roi 
Jacques.  Cette  expédition  n'ayant 
pas  réufii ,  il  revint  en  Flandres  , 
&  fervit  fous  le  duc  de  Bonraoanc 
au  combat  d'Oudenarde.  Il  mourut 
à  Paris  en  17Z9  ,  à  83  ans.  11  avoiî 


638  MAT 

été  nommé  chevalier  du  S.  Efprit 
en  1724-,  mais  il  préfenra  fon  lils 
aîné  pour  être  reçu  a  fa  place. 

MATTKEI   ,    Voyei    LEONARD 
J'Udine,  n"  II. 

MATTHIAS ,  Voyei  Mathias. 

I.  MATTHIEU  ou  Levi,  fils 
é'JIphée  ,  &  ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  du  pays  de  Galilée,  etoit 
commis  du  receveur  des  impôts  qui 
fe  levoient  à  Capharnaiim.  Il  avoir 
fon  bureau  hors  de  la  ville  ,  &  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibériade.  Jé- 
sus-Christ  enfeignoit  depuis  un 
an  dans  ce  pays  ;  Matthieu  quittï 
tout  pour  fuivre  le  Sauveur  ,  qu'il 
mena  dans  fa  maifon ,  où  il  lui  fit 
un  grand  feftin.  Il  fut  mis  au  nom- 
bre des  XII  Apôtres.  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  en  dit.  Lesfentimens 
font  fort  partagés  fur  fa  mort,  & 
fur  le  lieu  de  fa  prédication.  Le 
plus  commun  parmi  les  anciens  & 
les  modernes  ,  ell  qu'après  avoir 
prêché  pendant  quelques  années 
l'évangile  en  Judée  ,  il  alla  porter 
la  parole  de  Dieu  dans  la  Perfe  , 
ou  chez  les  Parthes  ,  où  il  foutfrit 
le  raartj're.  Avant  que  d'aller  an- 
noncer la  foi  hors  de  la  Judée  ,  il 
écrivit  ,  par  l'infpiration  du  St- 
Efprit  ,  l'Evangile  qui  porte  fon 
nom,  vers  l'an  36  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  le  compofa  en  la  langue 
que  parloient  alors  les  Juifs  ,  c'ell- 
à-dire  ,  en  un  hébreu  mêle  de  chal- 
déen  &  de  fyriaque.  Les  Nazaréens 
confervérent  long-tems  l'original 
hébreu  ;  mais  il  le  perdit  dans  la 
fuite ,  &  le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd'hui ,  qui  eft  une  an- 
cienne verfion  faite  du  tems  des 
Apôtres ,  nous  tient  lieu  d'origi- 
nal. Aucun  Evangélifte  n'eft  entré 
dans  un  plus  grand  détail  des  ac- 
tions de  J.  C. ,  que  5t.  Matthieu  , 
&  ne  nous  a  donné  des  règles  de 
vie  &  des  inftruûions  morales  plus 
conformes  à  nos  befoins.  C'cft  ainfi 
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qu'en  )uge  St  Âmhroife  ,  qui  con- 
noilïoit  bien  cet  Evangélifte.  L'hu- 
manité du  Fils  de  Dieu  a  été  fon 
principal  objet  -,  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  le  reprcfente  ayant  près  de 
lui  un  Homme...  Voye^  E  B  I  O  N  & 
Druthmar. 

II.  MATTHIEU  Cantacuzeke, 
fils  de  Jean  empereur  d'Orient ,  fut 
afibcié  à  l'empire  par  fon  père  en 
1354.  Jean  Cantacu\ene  nyzni  abdi- 
qué peu  de  tems  après  le  pouvoir 
fouverain  ,  Matthieu  refta  empe- 
reur avec  Jean  PaUologue.  Ces  deux 
princes  ne  furent  pas  long  -  tems 
unis  -,  ils  prirent  les  armes  ,  &  une 
bataille  donnée  près  dePhilippes, 
ville  de  Thrace  ,  décida  du  fort  de 
Matthieu  :  il  fut  vaincu  ,  fait  pri- 
fonnier ,  &  relégué  dans  une  for- 
tereffe  ,  d'où  il  ne  fortlt  qu'en  re- 
nonçant à  l'empire.  Palcoloçue  lui 
permit  cependant  de  garder  le  ti- 
tre de  Defpote  ,  &  lui  affigna  des 
revenus  pour  achever  fes  jours  , 
avec  ce  vain  nom  ,  dans  une  vie 
privée.  On  prétend  qu'il  fe  retira 
dans  unmonaftére  du  Mont-Athos  , 
où  il  compofa  des  Commentaires  fur 
le  Cantiques  des  Cantiques  ,  qui  ont 
été  publiés  à  Rome. 

m.  MATTHIEU  DE  Ven- 
dôme ,  célèbre  abbé  de  S't-Denys  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffan- 
ce ,  fut  régent  du  royaume  pen- 
dant la  i"  Croifade  de  St.  Louis  ,  & 
principal  miniftre  fous  Philippe  le 
Hardi.  Il  fe  fignala  par  fes  vertus , 
&  fur-tout  par  fa  douceur  &  fa 
prudence.  Il  jouit  auffi  d'une  grande 
conlîdération  fous  le  règne  de  Phi' 
lippe  le  Bel.  Il  mourut  en  1 286.  On 
lui  attribue  une  Hiftoire  de  Tobie  , 
en  vers  élégiaques ,  Lyon  rjoj  , 
in-4''  •,  &  ce  n'eft  pas  certainement 
pour  honorer  fa  mémoire  qu'on  lui 
donne  cet  ouvrage  ,  car  il  eft  écrit 
d'un  ftyle  barbare. 

IV.  MATTHIEU  de  West- 
MlNSTEa  ,  Bénédiftin  de  l'abbaye 
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de  ce  nom  en  Angleterre,  au  xiv' 
fiécle , laliTa  une  Chronique  en  latin, 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  jufqu'à  l'an  1307  ,  imprimée  à 
Londres  en  1570  ,  in- fol.  Cet  hif- 
torien  eft  crédule  ,  peu  exail ,  & 
il  narre  d'une  manière  rampante. 

V.  MATTHIEU  ,  (Pierre)  hifto- 
riographe  de  France  né  en  1563  , 
fuivant  les  uns  à  Salins  ,  ôcfuivant 
d'autres  à  Porentru ,    fut  d'abord 
principal  du  collège   de  Verceil  , 
enfuite  avocat  à  Lyon.  Il  fut  très- 
zèlé  Ligueur  &  fort  attaché  au  parti 
des  Gui/es.  Etant  venu  à  Paris  ,  il 
abandonna  la  poefie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jufqu'alors  ,  pour  s'attacher 
à  l'hiftoire.  Henri  I  V,   qui  l'efti- 
moit  ,  lui    donna  le  titre    d'hifto- 
riographe  de  France  ,  &  lui  four- 
nit tous  les  Mémoires  néceffaires 
pour  en  remplir  l'emploi.  Il  fuivit 
Louis  XIII  au  fiége  de  Montauban. 
Il  y  tomba   malade ,  &  fut  tranf- 
porté  à  Touloufe  ,  où  il  mourut  en 
1621  ,  à  58  ans.  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  fubaltcrnes ,  qui  écri- 
vent facilement ,  mais  avec  plati- 
tude &  avec  baireffe.  Ilacompo- 
fé  :  I.  h'HiJIoire  des  chofes  mémora- 
bles arrivées  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  ,  1624  ,   in-8\  Elle  eft  ie- 
mée  d'anecdotes  finguliéres  &  de 
faits  curieux.  Henri  iFlm  en  avoir 
lui-même  appris  un  grand  nombre. 
Son  ftyie  ,   afFcûé  ,  de    mauvais 
goût ,  rampant  ,  ne  répond  pas  à  la 
grandeur  du  fujet.  II.  Hi/iuire  de  la 
mort  déplorable  de  Henri  le  Grand , 
Paris  i6il  ,  in-fol.  ;  1612  ,  in-8°. 
III.  Hiftoire  de  St.  Louis  ,1618,  in- 
8".  IV.  H:/ioire  de  Louis  XI,  in- 
fol.  eftimee.   V.  Hlfioire  de  France 
fous  François  I ,  Henri  11 ,   François 
II,    Charles   IX,  Henri  III,  Henri 
IV  èc  Louis  XIII;  a  Paris  ,  1631  , 
2  vol.  in-fol.  ;  publiée  par  les  foins 
de  fon  fils,  qui  a  ajouté  a  l'ouvrage 
de  fon  père  \' Hiftoire  de  Louis  Xîll 
jufqu'en  1621.  Le  grand  défaut  de 
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Matthieu  eft  d'afirefter ,  dans  le  récit 
de  l'Hiftoire  moderne,  une  grande 
connoiffance  de  T  Hiftoire  ancienne. 
11  en  rappelle  mille  traits  qui  ne  font 
rien  à  fon  lujet ,  &  dont  l'entaffe- 
ment  met  de  la  confufton  &  de  l'ob- 
fcurité  dans  la  narration.  VI.  Qjia- 
trains  fur  la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la 
morale  eft  utile  Se  la  verfificatioa 
languiffante.  C'eft  l'ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  Tablettes  du  Confeil- 
ler  Matihieu  ;  parce  qu'on  l'imprima 
d'abord  en  forme  de  tablettes  oblon- 
gues.  On  trouve  ordinairement  ces 
Quatrains  à  la  fuite  de  ceux  dcPi- 
brac.  V  1 1.  ia  Guifiade  ,  tragédie  , 
Lyon  1^09  ,  in-S''.  Cette  pièce  eft 
recherchée  ,  parce  que  le  maffacre 
du  duc  de  Guife  y  eft  reprefenté 
au   naturel. 

VI.  MATTHIEU  del  Nassaro, 
excellent  graveur  en  pierres  fines  , 
natif  de  Vérone ,  paffa  en  France 
où  François  7  le  combla  de  bienfaits. 
Ce  prince  lui  fit  faire  un  magnifi- 
que Oratoire  ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes.  Mat- 
thieu grava  des  Camées  de  toute  ef- 
pèce.  On  l'employa  auffi  à  graver 
fur  des  cryftaux.  La  gravure  n'é- 
toit  pas  fon  feul  talent  ;  il  deftî- 
noit  très-bien.  Il  poffédoit  auffi  par- 
faitement la  mufique  •,  le  roi  fe 
plaifoit  même  fouvent  à  l'entendre 
jouer  du  luth.  Après  la  malheureu- 
fe  journée  de  Pavie,  Matthieu  avoit 
quitté  la  France  &  s'étoit  établi  à 
Vérone  -,  mais  François  1  dépécha 
vers  cet  illuftre  artifte ,  des  couriers 
pour  le  rappeller  en  France.  Mat- 
thieu y  revint ,  &  fut  nommO  gra- 
veur général  des  monnoies.  Une 
fortune  honnête  ,  &  fon  mariage 
avec  une  Françoife  ,  le  fixèrent 
dans  le  royaume  jufqu'à  fa  mort , 
qui  nrriva  peu  de  tems  après  celle 
de  François  I,  Matthieu  étoit  d'un 
cara£l:ére  liant.  11  avoit  le  cœur 
bienfaifant  &  l'efprit  enjoué  ;  mais 
il  connoilToit  la  fupériorité  de  fon 
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mérite.  Il  brlfa  un  jour  nne  pierre 
d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  fei- 
gneur  en  ayant  offert  une  fomme 
trop  modique ,  rcfufa  de  l'accepter 
en  préfent.  Il  mourut  vers  l'an 
1548. 

VII.  MATTHIEU  de  Nanterre  , 
Voyei  Nanterre. 

M  A  T  T  H I E  U,  (Jean  )  ou  Ma- 
THISON  ,  Voyei  Jean  de  Leyde  Ô£ 
Ml'ncer. 

MATTHIOLE  ,  (  Pierre- André) 
médecin  célèbre  &  bon  littérateur, 
ré  à  Sienne  vers  l'an  1500  ,  ùt  de 
grands  progrès  dans  les  langues  grec- 
que oc  latine  ,  dans  la  botanique  6c 
la  médecine.  Il  joignoit  à  ces  con- 
noiiTances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  VI  livres  de  Dlofcoridc ,  écrits 
avec  jugement  Se  avec  politefl"e,& 
remplis  d'érudition-,  publ.  à  Venife 
1565  ,  in-folio,  avec  figures  ,  &  à 
Bâle,  1598.  Cette  dernière  édition, 
moins  cftimée  que  la  précédente  , 
fut  enrichie  de  notes  par  Gafpaid 
Barthclln.  Il  y  en  a  une  traduction 
françoife  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  Dcf moulins ,  Lyon  1572.»  in- 
fol.  Matthioli  laiffa  encore  d'autres 
ouvrages  ,  tL  mourut  de  la  pefte  en 
1577.  Il  avoit  fervi  Ferdinand  ar- 
chiduc d'Autriche  pendant  deux 
ans,  en  qualité  de  premier  méde- 
cin. Ce  prince  ,  &  les  elefteurs  de 
Saxe  &  de  Bavière  contribuèrent 
aux  frais  de  l'impreffion  de  fes  Com- 
mëtalres  fur  Dic'fcoride...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  mé- 
decin qui  portoit  fon  nom  ,  6c  ^qui 
étoit  ne  à  Peroufe.  Celui-ci  fut  pro- 
feiTeur  à  Padoue  ,  où  il  mourut  en 
1498.  On  a  de  lui  un  ouvrage  rare, 
intitule  :  Ans  memorativa ,  m -4°  , 
Ausbourg  1490. 

MATIT  ,  (  Dom  Emmanuel  )  né 
l'an  1663  à  Oropefa  ,  ville  de  la 
nouvelle  CafllUe  ,réufilt  de  bonne 
heure  dans  la  poëlic  ,  &  fit  paroî- 
tre  fes  eiTais  l'an  16S2, ,  en  un  vol. 
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^-4".  Cet  heureux  début  fit  naître 
dans  le  cœur  d'une  dame  de  très= 
haut  rang,  des  fentimens  trop  ten= 
dres  pour  ce  jeune  poëte.  11  fit  , 
pour  s'y  fouftraire  ,  un  voyage  a 
Rome ,  &  y  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Innocent  XII , 
charmé  de  fon  efprit,  le  nomma  au 
doyenné  d'Alicante ,  où  il  mourut 
en  1737.11  avoit  aidé  le  cardinal 
à'Jguirre  à  faire  fa  colleclien  des 
Conciles  d'E/pagne.  Ses  Lettres  &  fes 
Pce/îes  latines  ,  (  Madrid  1735  ,  2 
vol.  in»i2  ,  &  163S  ,  in-4° ,  2  vol. 
à  Amfterdam ,)  prouvent  qu'il  avoit 
de  la  facilité  &  de  rimagination. 

MATY,  Foysi  Bauduand. 

MAUBERT,  Foyei  GouvEST 
de  Matibert. 

.MAUCHARD,  (  Burchard  -  Da- 
vid  )  né  à  Marboch  en  1696,  de- 
vint médecin  du  duc  de  Wittemberg^ 
&profeffeuren  médecine  <  en  chi- 
rurgie &  en  anatomie  à  Tubinge , 
où  il  mourut  l'an  17511  avec  une 
réputation  diftinguée.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  Thefes  de  Mé- 
decine ,  eftimées.  Voy.  St-Yvks. 

MAUCOMBLE,  (Jean-François 
Dieu-donne  de  )  officier  dans  le  ré- 
giment de  Ségur  ,  né  à  Metz  en 
1735  ,  quitta  de  bonne -heure  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  littéra- 
ture. U  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife  ,  intitulée  :  Les  Amans  dèfef~ 
pires  ,  ou  le  Comte  d'Olinvai ,  qui 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L'au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 
mans agréables.  Le  i"eft  :  Nito~ 
phar, Anecdote  Babylonienne,  qu'on  lit 
avc;;  quelque  pîailir.  Le  2'  eft  VHif- 
toire  de  Iviadame  d  ^Erneville  ,  écrite 
par  elle-même.  U  y  règne  plus  d'in- 
térêt que  dans  le  précèdent.  Mais , 
de  tous  fes  ouvrages  ,  celui  qui  mé- 
rite le  plus  d'être  lu  ,  eft  un  bon 
Abrégé  de  l'Hifioire  de  Nîmes  ,  in- 8'. 
Ce  livre  eft  bien  fait  ,  ciirieux  & 
intcreffant.  Une  maladie  ue  poitri- 
ne termina  les  jours  de  cet  écrivain 

efti- 


M  A  U 

eftimable  en  1768.  U  avoit  l'ame 
fenfible  &  un  excellent  caraftére. 

MAUCROIX  ,  (  François  de  )  né 
à  Noyon  en  1 6 1 9  ,  chanoine  de  l'é- 
gllfe  de  Reims  ,  mourut  en  1708  à 
90  ans.  Sa  vieilleiTe  fut  celle  d'un 
philofophe  chrétien  ,  qui  jouit  des 
biens  que  lui  accorde  la  Providsn- 
ce  ,  &  fupporte  les  maux  en  at- 
tendant patiemment  un  fort  meil- 
leur. Il  avoit  beaucoup  d'enioue- 
ment  &  de  naïveté  dans  la  conver- 
lation  ,  écrivoit  poliment ,  &  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fes 
ouvrages  &  par  fes  vers.  L'abbé  de 
Mjucroix  avoit  d'abord  fréquenté 
le  barreau  -,  mais  ,  dégoûté  de  la  fé- 
cherelfe  de  la  jurilprudence ,  il  fe 
livra  à  la  belle  littérature.  Dans  le 
téms  qu'il  exerçoit  la  profeffion  d'a- 
vocat ,  un  ami  lui  propofaun  affez 
bon  mariage  -,  il  lui  répondit  par  l'é- 
pigramme  fuivante: 

Ami ,  je  vois  beaucoup  de  hien 
■Dans  le  parti  qu  'on  me  propofe  ', 
Mais  toutefois  ne  prejfons  rien  ; 
Prendre  femme  eft  étrange  chofe  ! 
//  faut  y  p  enfer  mûrement  : 
Gens  fages  ,  en  qui  je  me  fe  y 
M'ont  dit  que  c'efi  fait  prudemmen 
Oue  £y  fonder  toute  fa  vre. 
On  a  de  lui  plufieurs   Traduclions  , 
écrites  d'unftyle  pur,  mais  languif- 
fant ,  &  qui  rendant  le  fens  de  l'au- 
teur, en  affoibliffent  trop  fouvent 
les  tours  &  les  penfées.  Les  prin- 
cipales font  :  1.  Celles  des  Philippi- 
qiies  de  Démofthines.  II.  De  YEuthy- 
àemas  &  de  VHyppia  ,  de  Platon.  III. 
De  quelques  Harangues  de  Ciccr^n. 
IV.  DaRationarium  TcmporumduV, 
PéfjH, Paris  1683,3  vol.  in- 1 2.  V. 
De  VHiftoire  du  Schifme  d'Angleterre, 
par  Nie.  Sanderus  ,  Paris   167S  ,  2 
vol.  in- 12.  VI.  Des  Vies  des  cardi- 
naux Polus   &  Campegge ,  1675  ^ 
1677 ,  2  vol.  in-12.  VII,  Des  //o- 
Tome  ^, 
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me'lies de  S.  Jean-Chryfofiûmein peu- 
ple d'Antioche  ,  16S1  ,  ia-8'.  Mmi' 
croix  étoit  très  -  lie  avec  Boileau  ^ 
Racine,  lie  fur-tout  avec  l'inimita- 
ble /a  Fontaine,  Cette  union  l'en- 
gagea de  donner  avec  ce  fabulifte, 
en  1685  ,  en  2  vol.  in-12  ,  un  Re- 
cueil à' Œuvres  divcrfes.  On  donna 
aulîi  en  1716  les  Nouvelles  Œuvres 
de  Aîjncroix.  On  y  trouve  des  Poë- 
fies  qui  manquent  d'imygination  & 
de  coloris  ,  mais  qui  ont  du  na- 
ture!. 

MAUDEN  ,  (  David  de  )  théo- 
logien, né  à  A,nvers  en  1575  .fut 
curé  de  Ste-Maric  à  Bruxelles, Se 
doyen  de  St.  Pierre  de  Breda.  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  1641 ,  dans 
fa  66"  année.  On  a  de  lui ,  en  la- 
tin :  I.  Une  Vie  de  Ti^bic ,  intitulée 
le  Miroir  de  la  Vie  morale  ,  in-fol. 
II.  Des  Difcours  moraux  fur  le  Dc- 
calogue  ,  in-fol.  III.  L'Alétholùgie,. 
ou  Explication  de  la  vérité,  &C. 

MAUDUIT  ,  (Michel)  prêtre' 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Vire  en  Nor- 
mandie ,  m.ort  a  Paris  en  1709  à  75 
ans,profeffa  les  humanités  dahs  fa 
congrégation  avec  fucccs.  Il  fe  con- 
facra  enfuite  à  la  ch.iire  &  aux 
miffions.  Après  avoir  rempli  digne- 
ment ce  miniftcre ,  il  donna  plu- 
fieurs ouvrages  au  public^  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Traite  de  la  Reli- 
gion contre  tes  Athées  ,  les  Déifies  & 
les  nouveaux  Pyrrhonienf  :  Ih^rç  fo- 
lide  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1698. 11.  LtiÇ  Pfeaiiiûeî  dé  David, 
traduits  en  vers  trançois  ,  in-i2. 
La  vèriiiication  en  eft  foible  &  in- 
correfte.  IIL  Des  Mélanges  de  di- 
verfes  Pocffs,en  1681  ,  in-12: 
recueil  mêlé  de  bon  &  de  mau- 
vais. IV.  D'excellentes  Analyfes 
des  Evangiles  ,  des  Epitres  de  S, 
Paul  ,  &i  des  Epitres  Canoniques  ,  en 
8  vol.  in-12  ,  qui  font  encore  très- 
recherchées  aujourd'hui  ,  &  qui 
viennent  d'être  réimprimées  a  Tou- 
loufe  avec  quelques  changemeus, - 
5S 
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Ces  Analyfes  ,  très  -  bien  faites  , 
piouvent  l'efprit  d'ordre  ,  le  juge- 
inent  &  le  fçavoir  de  l'auteur.  V. 
MéduatLns  pour  une  Retraite  ec- 
clefiaUique  de  dix  jours  ,  in-i::. 
VI.  Dijj'crtation  fur  la  Goutte,  16S9, 
in-i2.  Le  P.  Aij/.'i^.;/r  avoit  la  can- 
deur d'un  fçavant  attaché  a  fon 
cabinet ,  &  les  moeurs  d'un  digne 
miniftre  des  autels. 

M  AU  GRAS  ,  (Jean-François) 
Pariiien  ,  prêtre  de  la  Doctrine 
Clirérienne  ,  enfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  dans  les  collèges  de 
fa  congrégirion.  Les  chaires  de  i-a- 
ris  retentirent  enCuite  de  Ion  élo- 
quence. Il  fe  fi^>jnala  (ur  tout  par 
fcs  in(tru£lions  familières  ;  mais 
l'ardeur  extrênie  avec  laquelle  il  fe 
livra  a  ce  l'aint  6:  pénible  exercice  , 
lui  caufa  un  crachemét  de  fang,  dont 
il  mourut  en  i  726  ,  à  44  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Inflruclions  Chréden- 
nés  pour  faire  un  faint  ufagt  des  aj- 
fliciions.en  2  petits  vol.  in-i2.  II. 
Une  Infiruclion  Chrétienne  fur  les  dan- 
gers du  Luxe.  III.  Quatre  Lettres  ,  en 
forme  de  Confukations  ,  en  faveur 
des  Pauvres  des  Pariijjes.  IV.  Les 
Vies  des  deux  Tobies  ,  de  Ste  Mo- 
nique &  de  Ste  Geneviève  -,  avec 
des  Réflexions  à  /'ifage  des  Familles 
&  des  Ecoles  C'^rétiennes  ,  &c.  Une 
piété  tendre  &  éclairée  ,  une  dou- 
ceur &  une  modcftie  peu  commu- 
nes ,  étoient  les  vertus  qui  diilin- 
guoient  le  Père  Maugias  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans  fes 
ouvrages. 

M  A  U  G  U I N  ,  (  Gilbert  )  préfi- 
dent  de  la  cour  des  monnoies  de 
Paris  ,  habile  dans  la  connoilïance 
de  l'antiquité  eccléfiaftique  ,  pu- 
blia ,  contre  le  Père  Sirmond  ,  une 
Differtation intitulée:  VindicixPr.z- 
de/iinationis  &  Gratix ,  qu'on  trou- 
ve dans  le  Recueil  qu'il  donna  à 
Paris  en  1650  ,  a  vol.  in -4°.  fous 
te  titre  ;  Veterum  Scriptorum  qui  in 
IX'ftUuh  4e  Graciâ/cfipsêret  Optra. 
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Il  y  foutientqae  G^tefcalcn'3.  point 
enfeignc  l'hérelie  Prcdelilnatien- 
ne.  Cet  ouvrage  ,  écrit  avec  au- 
tant de  chaleur  que  d'érudition  , 
renferme  des  pièces  curieufes  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Elles  fervent  beaucoup  àécldircir, 
les  dogmes  &  l'Hiitoire  de  l'Eglife. 
Si  l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout, 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublie  pour 
l'avoir.  Ce  fçavant  magifirac  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âge  fore 
avancé  ,  &  avec  une  grande  répu- 
tation de  fçavoir  &  d'intégrité.  Il 
lailia  tous  l'es  livres  .hfcologiques, 
tant  imprimés  que  manui'crits  ,  aux 
Auguftins  du  fauxbourg  S.  Gennaia 
à  Paris  ,  &  de  grands  biens  à  l'Hô- 
pita:  général. 

MAULÉON  ,  (  Auger  de  )  fieur 
de  Graiiier,  ecclciîallique  natif  de 
Breire,  fe  fa  connoitre  au  xvii" 
ficcle  ,  par  l'édition  des  Mémoires 
de  la  Reine  Marguerite ,  Paris,  1628  : 
de  ceux  de  M.  de  Villerui  ;  des  Lci- 
très  du  cardinal  à'Ojfat ,  &c.  U  fut 
reçu  de  l'académie  Françoife  en 
163^  i  mais  on  l'en  retrancha  l'an- 
née fuivanre. 

?*iAUL!i.ON  ,    Voyei  LovSEAU 

DE    Ma  U  LÉON. 

MAULEVRIER,  (  Le  Comte  de) 
Voy.  BrezÉ. 

MAUPEOU  ,  (  Marie  de  )  Voyei 
I.  FoUCQUET  ,  au  commencement... 
&  l'art.  Marsoli.ier. 

MAUPERTUIS ,  (  Pierre-Louis 
Moreau  de  )  né  à  St-Malo  en  1698 
d'une  famille  noble  ,  montra  dès 
fa  jeuneffe  beaucoup  de  penchant 
pour  les  mathématiques  &  pour 
la  guerre.  Il  entra  dans  les  Mouf- 
qiietaires  en  1718  ,  6c  donna  à 
rétude  le  loiiir  que  lui  lailïoit  le 
fervice.  Après  avoir  paffc  deux  an- 
nées dans  ce  corps  ,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré- 
giment de  la  Ri,che-Guyon  ;  mais  il 
ne  la  garda  pas  long  -  tems,  Soa 
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goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
gagea a  quitter  la  profefiîon  des 
armes  ,  pour  le  livrer  entièrement 
aux  fciences  exaftes.  Il  remit  ("a 
coiTipagnie ,  &  obtint  une  place  à 
l'académie  des  fciences  en  1723. 
Quatre  ou  cinq  ans  après  ,  le  deiîr 
de  s'infiruire  le  ccnduillt  à  Lon- 
dres, où  la  fociérc  royale  lui  ou- 
vrit fes  portes.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  paiTa  à  Bàle  pour  conver- 
fer  avec  les  frères  Berr.cuUi ,  l'or- 
nement de  la  Suifl"e.  Des  connoif- 
fances  nouvelles  ,  &  l'amitié  de  ces 
deux  célèbres  mithématiciens  ,  fu- 
rent le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation &  fes  talens  le  firent  choi- 
lir  en  i  736  ,  pour  être  à  la  tête  des 
académiciens  que  Z,j;/ij  JlF  envoya 
dans  le  Nord  pour  déterminer  la 
fgure  de  la  Terre.  U  fut  le  chef 
&  l'auteur  de  cette  entreprife  ,  exé- 
cutée en  un  an  avec  toute  la  di- 
ligence &  tout  lefuccès  qu'on  pou- 
voit  efpérer  de  ces  nouveaux  Ar- 
gonautes. La  multiplicité  d'obftacles 
qui  traverférent  la  carrière  de  ces 
laborieux  athlètes ,  loin  de  glacer 
leur  courage,  ne  furent  que  de  plus 
vifs  aiguillons  pour  l'exciter  &  le 
foutenir.  La  peinture  énergique 
qu'en  fait  un  hiftorien  ,  quoique  un 
peu  longue  ,  cft  trop  belle  pour 
ne  pas  porter  avec  e'.ie  fon  cxcufe. 
^'  D'abord  ils  c'nerchérent  un  lieu 
»  f.ivorable  à  leurs  opérations  fur 
j»  les  bord;  du  Golfe  d;  Ucthnie  ils 
>>  n'en  trouvèrent  point.  Il  fallut 
),  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des 
»  terres  ;  remonter  le  fleuve  de 
>'  Tornéa  ,  depuis  la  ville  de  Torno 
»♦  au  nord  du  GoIfe,jurqu'àla  mon- 
"  tagne  de  Kittes  au-delà  du  cer- 
»  cle  polaire.  Il  fallut  fe  mettre  a 
»»  couvsrt  de  ces  terribles  mouches 
>»  qui  font  la  terreur  des  Lapons  , 
»»  qui  tirent  le  fang  a  chaque  coup 
5«  qu'elles  donnent  de  leur  aiguillon, 
»'  &  qui  feroient  bientôt  périr  un 
»•  homme  foi;s  leur  nombre  ;  elles 
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•0  înfe£l;oient  tous  les  mets.  Les  oi- 
»  féaux  de  proie,  tr£s-nombreux 
»  ti.  très-hardis  dans  ces  climats, 
»  enlevoient  quelquefois  les  vian- 
«  des  qu'on  fervoit  à  ces  acadé- 
>>  miciens  :  ils  étoient  comme  Enée 
>»  au  milieu  des  Harpies.  Il  fallut 
»  frsnchirles  caiaratles  du  fleuve-, 
"  fe  faire  jour  ,  la  hache  à  la  main , 
)»  au  travers  d'une  forêt  immenfe 
>»  qui  embarraffoit  leur  paflage  & 
).  nuifoit  à  leurs  opérations.  U  fal- 
)»  lut  gravir  fur  toutes  les  monta- 
»  gnes  ;  dépouiller  leur  fommet  des 
»»  bouleaux  ,  des  fapins  &  de  tous 
>■>  les  arbres  qui  les  déroboient  à 
«  la  vue;  dreffer,  fur  la  cime  des 
«  plus  hautes  ,  des  fignaux  pro- 
«  près  à  être  apperçus  de  plufieurs 
>»  lieues  afin  de  déterminer  les  tri- 
»  angles  nécelTaires.  Il  fallut  établir 
»  une  bafe  qu'on  put  mefurer  fur 
»  un  fleuve  glacé  &  couvert  de  plu- 
5»  fleurs  pieds  d'une  neige  très-fine 
.,  &  fcche  ,  femblable  a  du  fablon  , 
»  qui  rouloit  fous  les  pieds,  &  qui 
>t  déroboit  aux  yeux  des  précipi- 
»  ces  où  l'on  pouvoit  être  enfé- 
M  veli  fous  elle.  Il  fallut  braver 
»  un  froid  fi  vif  &  là  rigoureux  , 
!)  que  le:  habitansdu  pays,  accou- 
)♦  ti'.més  à  fon  àpreté.en  perdent 
)»  quelquefois  un  bras  ou  une  jambe. 
»  L  eau-de-vie  étoit  la  feule  liqueur 
»  qui  ne  gelât  point  :  û  l'on  appuyoit 
»  fur  les  lèvres  le  vafe  qui  la  conte- 
»  noit ,  le  froid  l'y  attachoit ,  &  il 
)>  falloit  déchirer  les  lèvres  pour 
«  l'en  féparer.  Rien  ne  rebuta  les 
"  académiciens.  Chacun  fit  des  ob- 
»  fervations  en  particulier  -,  toutes 
î<  fe  rapportèrent  avec  une  juftelTie 
»  qui  en  démontra  l'exaftitude.  Et 
«  après  tant  de  foins  ,  de  peines  & 
»»  de  travaux  ,  ils  firent  naufrage 
»  fur  le  Golfe  de  Bothnie,  &  pen- 
5»  férent  perdre,avec  la  vie  ,  le  fruit 
"  d'une  entreprife  fi  difficile  &  fi 
!>  pcnible.vEnfin,  après  avoir  fourni 
heureufement,avec  fes  collègues »^ 

Ss  ij 
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cette  courfe  auffi  glorieufe  qu'utile; 
Maupertuis  fut  appelle  en  1740,  par 
le  prince  royal  de  PruiTe  ,  devenu 
roi  ,  &  gfand  roi,  pour  recevoir 
la  préfidence  &  la  dircâicn  de  l'a- 
cadémie  de  BerL'ri.   Ce  rr.onarque 
étoit  alors  en  guerre  avec  l'empe- 
reur ;  Muuvcrtiiis  en  vouait  parta- 
ger les  périls  ;  il  s'expofa  courai;eu- 
fement  à  la  bataille  de  Mol-wits  , 
fut  pris  &  pille  par  lés  lir.lTards. 
Fnvoyc  à  Vlenne^l 'empereur  lui  fit 
l'accueil  le  plus  diilingué.  Ayant  dit 
à  ce  prince  que  ,  parmi  les  chofes 
que  les  Kuffards  lui  avoiët  prifes ,  il 
regrettoit  beaucoup  une  montre  de 
Gicham  ,  cclèbre  horloger  Anglois, 
laquelle  hii  étoit  d'un  grand  fecours 
pour  fes    ohiervations  aftronomi- 
ques  i   l'empereur ,  qui   en   avoir 
une  du  même  artifte,  mais  enrichie 
de  diamans,  àh  i  Maupertuis  :  C'eji 
une  pld'ifanterie  que  les  Hujfards  ont 
voulu  vous  faire;  ils  m'ont  rapporté 
Vftre  Mi.ntre  :  la  voilà  ,  je  vous    la 
T:nds.  On  ajoute  que  l'impératrice- 
reine  lui  demandant  des  nouvelles 
dePruffe  ,  lui  dit  :  Vous  c^nnoiffei  la 
Reine  de  Suède  ,  faur  du  Rui  de  Pruf- 
fe  ;  on  die  que  c'efl  la  plus  belle  Prin- 
cejfe  du  monde.  —  Madame,   répon- 
dit Maupertuis,  je  ravois  cru  juf- 
quà  ce  jvur.  Sa  captivité  ne  fut  ni 
dure,  ni  longue.  L'empereur  &  l'im- 
pératrice-reine  lui  permirent  de  par  ■ 
tir  pour  Berlin,  après  l'avoir  com- 
blé de  marquas  de  bonté  &d'cfti- 
me.  ALiupertuis  repalTa   en  France  , 
ou  fes  amis  fe  l^attoient  de  lepof- 
feder  ;  mais  une  imagination  ardente 
&  une  vive  curiolité  ne  lui  per- 
mettoientpas  de  fe  fixer,  ni  d'être 
heureux.  Il  repartit  pour  la  Prulfe, 
&  n'y  fut  pas  plutôt  ,  qu'il  fe  re- 
pentit   d'avoir  renoncé  à  fa  patrie. 
Frédéric  le  dédommagea  de  fes  per- 
tes par  <les  bienf"aics  ,    par  la  con- 
fiance la  plus  intime  :  mais  ,  né  avec 
vnz  trille  inquiétude  d'efprit ,  il  fut 
malheureux  au  feia  des  honneurs 
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&  des  plallîrs.  Un  tel  caraûére  ne 
promet  point  une  vie  pacifique  : 
aufil  Maupertuis  eut-Il  plufieurs  que- 
relles. Les  plus  célèbres  font  fa  dif- 
pute  avec  Ko'cnig  ,  profeffeur  de 
philofophie  àFrane'Kerî&celic  qu'il 
eut  avec  le  cclèbre  Voltaire  ,  que- 
relle qui  fut  une  fuite  de  la  précé- 
dente. Le  préiident  de  l'académie 
de  Berlin  avoit  inféré  dans  le  vo- 
lume des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie pour  l'année  1 746  ,  un  Ecrit 
fur  les  loix  du  mouvement  &  du 
repos  ,  déduites  d'un  principe  mé- 
taphyfique  :  ce  principe  eft  celui  de 
la  moindre  quantité  d'aclion.  Koénig 
ne  fe  contenta  pas  de  l'attaquer  ; 
mais  il  en  attribua  l'Invention  à 
Leibniti,  en  citant  un  fragment  d'une 
Lettre  qu'il  prétendoit  que  ce  fça- 
vant  avolt  écrite  autrefois  à  Her~ 
mann,  profeffeur  à  Bàle  en  Suiffe. 
Maupertuis  ,  piqué  du  foupçon  de 
plagiat ,  engagea  l'académie  de  Ber- 
lin à  fommer  Koénig  de  produire 
l'original  de  la  Lettre  citée.  Le  pro- 
feffeur n'ayant  pas  pu  fatisfalre  à 
cette  demande ,  fut  exclus  unani- 
mement de  l'académie  dont  il  étoit 
membre.  Plufîeurs  écrits  furent  la 
fuite  de  cette  guerre:  &  ce  fut  alors 
que  Voltaire  fe  mit  fous  les  armes. 
U  avoit  d'abord  été  lié  très-étroi- 
tement  avec  Maupertuis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  maître  dans  les 
mathématiques  ;  mais  leurs  talens 
étant  differens  ,  Us  étoient  mu- 
tuellement jaloux  l'un  de  l'autre  : 
le  phllofophe  l'étoit  du  bel-efprit , 
&  le  bel-efprit  du  phllofophe.  Cette 
jaloulie  éclata  à  la  cour  du  roi  de 
Fruffe  ,  dont  les  faveurs  ne  pou- 
voient  être  partagées  allez  éga- 
lement pour  écarter  loin  d'eux  les 
petiteffes  de  l'envie.  Voltaire ,  fen- 
nble  à  quelques  procédés  de  Mau- 
pertuis ,  prit  occafion  de  la  querelle 
de  Koénig  pour  foulager  fa  bile. 
Envainlerol  de  Pruffe  lui  ordonna 
de  relier  neutre  dans  ce  procès  ;  il 
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débuta  par  une  Réponfe  fort  amére 
d'un  Académicien  de  Berlin  à  un  Aca- 
démicien de  Paris  ,  au  fujet  du  dé- 
mêlé du  préfident  de  l'académie  de 
Berlin  &  du  profeffeur  de  Franeker. 
Cette  première  fatyre  fut  fuivie  de 
la  Diatribe  du  Docteur  Akakia  :  cri- 
tique fanglante  de  la  perfonne  & 
des  ouvrages  de  fon  ennemi.  Il  y 
règne  une  fineffe  d'ironie  &  une 
gaieté  d'imagioation  charmantes. 
L'auteur  fe  moque  de  toutes  les 
idées  que  fon  adverfaire  avoir  con- 
fîgnées  dans  fes  Œuvres  ,  &  fur- 
tout  dans  its  Lettres.  Il  rit  princi- 
palement du  projet  d'établir  une 
ville  Latine  •,  de  celui  de  ne  point 
payer  les  médecins  lorfqu'ils  ne 
guériffent  pas  les  malades  ■■,  de  la  dé- 
monftration  de  l'exiftence  de  Dieu 
par  une  formule  Algébrique  -,  du 
confeil  de  difféquer  des  cerveaux  de 
Géans  afin  de  fonder  la  nature  de 
l'ame  -,  de  celui  de  faire  un  trou  qui 
allât  jufqu'au  centre  de  la  Terre  , 
&c.  Les  traits  lancés  fur  l'auteur  du 
Voyage  au  Pôle  ,  étonnèrent  fes 
partifans,  &  firent  gémir  les  vrais 
philofophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Foliaire  ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  1738, 
Maupcrtuis  étoit  un  Génie  fublime , 
notre  plut  grand  Mathématicien  ;  un 
Archimède,  un  Chrijlopks  Colomb  pour 
les  découvertes  ^  un  Michel-Ange  , 
un  Albane  pour  le  ftyle.  En  1751, 
ce  n'étoit  plus  qu'un  efprit  biiarre  , 
un  raifonncur  extravagant  ,  un  Phi- 
l  f  phe  in/enfé.  Si  Voltaire  (s  fatis- 
ft  en  fuivant  les  confeils  de  la 
vengeance,  il  affaiblit  l'eftime  du 
public  pour  fon  caradére,  &  s'at- 
tira en  même  tems  une  difgrace 
éclatante.  Les  défagtémens  qu'il 
elTuya  l'ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour  de  Pruffe  au  commen- 
cement de  1753,  il  fe  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nouvelles 
fatyres.  Maupertuis  lui  envoya  un 
cartel ,  &  il  n'y  répondit  ^quc  ^par 


M  A  U  645 

des  plaifanteries.  Il  le  peignit  com- 
me un  vieux  Capitaine  de  Cavalerit 
travefii  en  Philofophe  ;  Vair  dijlrait 
&  précipité ,  l 'ail  rond  &  petit  ,  le 
ne[  écrafé  ,  la  perruque  de  travers , 
la  phyfionomie  mauvaife  ,  le  vifagc 
plat ,  &  V efprit  plein  de  lui  -  même. 
Cette  farce  ingénieufe  finit  d'une 
manière  trifte.  Le  roi  de  Pruffe 
fit  arrêter  Voltaire  à  Francfort  , 
avec  fa  nièce  qui  étoit  venue  l'y 
joindre  ;  &  on  accufa  Maupertuis 
d'avoir  porté  le  monarque  à  cette 
démarche.  Cependant  des  inaux  de 
poitrine ,  des  crachemens  de  fang 
obligèrent  le  préfident  de  l'acadé- 
mie de  Berhn  de  revenir  de  nou- 
veau en  France.  Il  y  paffa  depuis 
1756,  jufqu'au  mois  de  Mai  1758, 
qu'il  fe  rendit  à  Bàle  auprès  de  MM, 
Bernoulli ,  dans  les  bras  defquels  il 
mourut  très-chrétiennement  le  27 
Juillet  1759  ,  à  62  ans.  Ce  philofo- 
phe étoit  d'une  vivacité  extrême  , 
qui  éclatoit  dans  fa  tête  &  dans  fes 
yeux  continuellement  agités.  Cet 
air  de  vivacité,  joint  à  la  manière 
dont  il  s'habilloit  &  dont  il  fe  pré- 
fentoit^,  le  rendoit  affez  fingulier. 
Il  étoit  d'ailleurs  poli  ,  careffant 
même  ,  parlant  avec  facilité  &  avec 
efprit.  Malgré  ces  avantages  qui 
plaifent  dans  la  fociété  ,  il  paffa 
une  vie  trille.  Un  amour-  propre 
trop  fenfible,  je  ne  fçais  quoi  d'ar- 
dent,  de  fombre,  d'impérieux,  de 
tranchant  dans  le  caradère,  une 
envie  extrême  de  parvenir  &  de 
faire  fa  cour,  firent  tort  à  fon  bon- 
heur &  à  fa  philofophie.  Il  fut  quel- 
quefois ,  dans  fon  ftyle ,  le  finge  de 
Fontenelle  ;  il  auroit  été  plus  heu- 
reux pour  lui  de  l'être  dans  fa  con- 
duite. Ses  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis a  Lyon  en  1 7  5  6 ,  en  4  volumes 
in-8°.  Comme  écrivain  ,  il  avoit 
du  génie  ,  de  l'efprit ,  du  feu  ,  de 
l'imagiaation  ;  mais  on  lui  repro- 
che des  tours  recherchés,  une  con- 
cifioa  affedée,  un  ton  fec  St^ruC- 

Ss  iij 
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que ,  un  flyle  plus  roide  que  ferme, 
des  paradoxes  ,  des  idées  faufies  , 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  -, 
&  il  faifoit  moins  d'honneur  à  l'a- 
cadémie Françoife  ,  donc  il  étoit 
membre  ,  qu'à  celle  des  fciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Xia  Figure  de  la  Terre  ,  déterminée.  II. 
La  Mefwe  d'un  degré  de  Méridien. 
m.  Dijcoicrs  fur  la  figure  des  Aftres. 
IV.  Elémens  de  Géographie.  V.  Af- 
tronomie  Nautique.W. Elémens  d'Af- 
troni^mie.  VII.  Dijfertaticn  Phyficjue 
à  Voccafion  d''un  Nègre  Blanc.WW. 
Vénus  Phyfique.  I  X.  Ejfai  de  Cof- 
mographie.  X.  Réflexions  Jur  l'origine 
des  Langues.  XI.  EJfai  de  Philofophie 
mbrale  ,  où  il  rend  malheureux  en 
parlant  du  bonheur.  XII.  Pluficurs 
Lettres,  où  l'on  trouve  les  petitef- 
fes  du  bel-efprit  &  les  vues  du  phi- 
lofophe.  Xill  Elcge de Montefquieu, 
fort  inférieur  à  celui  dont  un  des 
premiers  génies  de  notre  (iécle  a 
orné  le  Dlciîonn.  Encydopédique, 

MAUPERTUY,  (  Jean-Baptifte 
Drouet  de)  né  à  Taris  en  1650  , 
d'une  famille  noble  originaire  du 
Berri ,  fit  fes  études  au  collège  de 
Louis  le  Gravr .  ion  efprit  <x  l'on 
goût  polir  I  éloquence  &  pour  la 
poëâe  ,  lui  firent  des  adn.irateurs 
de  fes  maîtres.  U  parut  er..  ne  dans 
le  barreau  ,  &  s'en  débouta.  Les 
fleurs  duae  littérature  legcre  &  fri- 
vole ,  lui  avoient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  juriiprudence.  Un 
de  fes  oncles,  fermier-général ,  crut 
le  guérir  de  fon  penchant  pourrie 
théâtre  &  pour  les  romans  ,  en 
lui  procuran:  un  emploi  conlîdé- 
rable  dans  ur.e  des  provinces  du 
royaume.  Mcupertuy  ,  qui  n'avoit 
alors  que  ^^  ans  ,  fe  repofa  fur  des 
commis  lidèles  &  laborieux;  ôcbien 
loin  d'amaffer  du  bien  ,  il  diflipa 
fon  patrimoine.  De  retour  à  Paris 
à  l'âge  d'environ  40  ans  ,  il  renonça 
fubitement  au  monde.  Après  une 
retraite  de  deux  ans  ,  il  prit  l' habit 
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eccléfiafiique  en  1692,  pafîa  cinq 
ans  dans  un  féminaire  ,  fe  retira 
enfuite  dans  l'abbaye  de  Sept- 
Fonts,  &  cinq  ans  après  dans  une 
folitude  du  Berri.  Son  mérite  lui 
procura  un  canonicat  a  Bourges  en 
1701.  De  Bourges  il  paffa  a  Vien- 
ne ,  d'où  il  revint  à  Paris  ,  après 
avoir  reçu  les  ordres  facrés.  Il  fe 
retira  quelque  tems  après  à  S.  Ger- 
main-en-Laye  ,  où  il  mourut  en 
ï  730  »  3gé  de  80  ans.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  de  Traduc- 
tions Françoifes.  Les  principales 
font  celles ,  I.  Du  premier  livre  des 
Injiitutions  de  Laciance  ,  in- 12.  H. 
Du  Traité  de  la  Providence  &  du  T"i- 
mothéc  de  Salvien  ,  chacun  un  vol. 
in-i2.IlI.Des  Acles  des  Martyrs  , 
recueillis  par  Dom  Ruinart ,  Paris , 
1708,2  vol.  in-8'.  IV.  DeVHif- 
toire  des  Goths  ,  de  Jornandès  ,  in- 
1 2.  V.  De  la  Vie  du  Frère  Arfcne  de 
Janfon  ,  religieux  de  la  Trappe^COnnu. 
fous  le  nom  du  Comte  de  Roftmberg, 
in-i2.  VI.  De  la  Pratique  des  Exer- 
c'ces  fpirituels  de  5.  Ignace  ,  in-i2. 
VII.  Du  Traité  Latin  de  Lejfius  ,/ur 
le  choix  d'une  Religion  ,\n-il.  VIII. 
Del  '  Euphormion  de  Bardai  ,  1 7 1 1 , 
3  vol.  ou  1 713  ,  I  vol.  in- 12.  On 
a  encore  de  lui  pluiieurs  livres  de 
pieté.  I.  Les  Sentimcns  d'un  Chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu, 

11.  h'HiJîoire  de  la  Réforme  de  l'Ab- 
baye de  Sept-  Fonts  ,  in- 12.  Cette 
Hiftoire  fut  mal  reçue  &  accufée 
d'infidélité.  III.  VHiJtoire  de  la 
Sainte  Egl/fe  de  Vienne  ,  in-4'.  IV. 
Prières  pour  les  tems  de  l'affliciion 
&  des  calamités  publiques  ,  in  -  1 2. 
V.  De  la  Vénération  rendue  aux  Re- 
liques des  Saints,  in-  12.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre  les  deux 
Sexes,  in-I2.  VII.  La  Femme  faible^ 
ou  les  Dangers  d'un  commerce  fré- 
quent &  ajjldu  avec  les  Hommes  ,  la- 

12,  &c.  Le  ftyle  de  ces  difiérens 
ouvrages  efl:  ferme  &  énergique. 
Il  y  a  des  tours  &  de  l'élégance  ; 
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mais  îl  manque  quelquefois  de 
pureté  &  de  précifion ,  &  la  forme 
n'en  eft  pas  toujours  aufll  bonne 
que  le  fonds. 

MAUR,  (St)  célèbre  difciple 
de  S.  Biioit,  mort  en  5S4,  fut  en- 
voyé en  France  par  ce  iaint  fon- 
dateur ,  fi  ion  en  croit  une  Vie  de 
Se  Maur,  attribuée  à  Faujlc  fon  com- 
pagnon. Mais  cette  Vie  eft  recon- 
nue pour  une  pièce  apocryphe.  En 
la  rejettant  avec  le  P.  Longueval  , 
ainfi  que  les  circonftances  de  la 
mifiîon  des  difciples  àeSt  Benoît  en 
France,  nous  n'avons  garde  de  com- 
battre la  mifllon  même.  Il  eft  certain 
qu'on  la  croyoit  en  France  dès  le 
IX'  fiécle  -,  &  ,  malgré  le  filence  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Bede ,  d'(7- 
fuard  ,  il  y  a  d'autres  monumens 
qui  la  prouvent  ,  ou  du  moins  qui 
la  fuppofent.  Une  célèbre  congré- 
gation de  Bénédiflins  prit,  au  com- 
mencement du  liéc'e  dernier  ,  le 
nom  de  S.  Mmr.  C'eft  une  réforme 
approuvée  par  le  pape  Grégoire 
Xy,  en  i6ii  :  (  Voye-^  l'art.  Col'R.) 
Cette  congrégation  s'eft  diftinguée 
dès  le  commencement  par  les  ver- 
tus &  le  fçavoir  de  fes  membres. 
Elle  fe  foutient  encore  aujourd'hui 
avec  affez  de  gloire.  Il  y  a  peut- 
être  moins  d'érudition  qu'autre- 
fois 5  mais  il  faut  s'en  prendre  au 
fiécle  ,  qui ,  entièrement  livré  à  la 
frivolité  ,  ne  fait  aucun  accueil  aux 
recherches  fçavantes.  Les  princi- 
paux gens-de-lettres  qu'elle  a  pro- 
duits ,  font  les  Pères  Menard  ,  d  '^i- 
cheri  ,  MahiLlon  ,  Ruina- 1  ,  Germain, 
Lami  ,  Muntfiiucon  ,  Martin  ,  Vaif- 
fette  ,  le  Nourri  ,  Martianay  ,  Mar- 
tenne  ,  Majfuct,  &c.  &c.  Voy.l'Bif- 
toire  littéraire  de  la  Congrégation  de  St 
Maur ,  publiée  à  Paris  ,  fous  le  titre 
de  Bruxelles  ,  in-4'  ,  1770  ,  par 
Dom  Tajin. 

MAUR  ,  Fc  yq  Raean  -  Maur 

6-  ASTINE. 


M  A  U       647 

M  A  u  R  A  N  ,  (  Pierre  )  homme 
riche,  fut  regardé  dans  le  xiii' 
fiécle  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  careffes  à  comparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoic  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir ,  il  déclara  que  le  Pain  confa- 
cré  par  le  Prêtre  n'étoit  pas -le  Corps 
de).  C.  Les  mifllonnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphème  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre  ,  &  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  pronon- 
cé. Ils  déclarèrent  Mauran  héréti- 
que ,  &  le  livrèrent  au  comte  de 
Touloufe  ^  qui  le  fît  enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  ,  &  fes 
châteaux  démolis.  Maifan  promit 
alors  de  fe  convertir  &  d'abjuref 
fes  erreurs.  11  fortit  de  prifon  , 
fe  préfenta  nud  en  caleçons  de- 
vant le  peuple  ;  &  s'ètant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  &  de  fes 
collègues  ,  il  leur  demanda  par- 
don ,  reconnut  fes  erreurs  ,  les 
abjura ,  &  promit  de  fe  foumettre 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 
demain ,  l'évêque  de  Touloufe  & 
l'abbé  de  5.  Scmir.  l'ailerent  pren- 
dre dans  fa  prifon  -,  il  en  fortit 
nud  5c  fans  chaufiTure.  Ces  deux 
prélats  le  ccnduifirent  en  le  fuf- 
tigeant  jufqu'aux  degrés  de  l'au- 
tel ,  où  il  le  piofterna  aux  pieds 
du  légat  ,  &  abjara  de  nouveau 
fes  erreurs.  On  lui  ordonna  de 
partir  dans  40  jours  pour  J^rufa- 
lem,  &  d'y  deme-jrer  trois  ans  au 
fervice  des  pauvres  ;  avec  pro- 
mefie ,  s'il  revenoit  de  lui  rendre 
fes  biens,  excepté  fes  châteaux  , 
qu'on  laifToit  démolis  en  mémoire 
de  fa  prév:.rilîc3tion.  Il  fi;t  condam- 
né encore  à  une  amende  de  50c  liv, 
pefnnt  d'argent  envers  le  comte 
de  Toi:/o::fe ,  fon  fei;;ncur  -,  a  refti- 
tuer  les  biens  des  C2;!ifes  qu'il 
avoit  ufuipés  -,  à  rendre  les  ufures 
qu'il  avoit  exigées,  &  à  réparer  les 
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dommages  qu'il  avoit  caufés  aux 
pauvres. 
M  A  U  R  E ,  (  Ste-  )  Voyei  MoN- 

TAUSIER. 

MAUREPAS,  (Jean-Fréderic  Phe- 
LïPEAUX  comte  de)  petit-fils  du 
comte  de  Pontchartrain  ,  miniftre 
ibus  Louis  XIV,  vit  le  jour  en  1 70 1 , 
&  mourut  cftogénaire  en  1781. 
Honoré  du  miniftére  fous  Louis  XV^ 
il  fut  aimé  pour  fa  douceur  &  efti- 
mé  pour  fon  génie  fupérieur  ,  &  il 
a  mérité  l'entière  confiance  Aq  Louis 
XVI,  M.  le  marquis  de  Condorcct 
peint  ainfi  le  comte  de  Maurepas  , 
dans  l'Eloge  prononcé  le  10  Avril 
17S2,  à  l'académie  des  fcieces,  dont 
ce  miniftre  étoit  membre  honoraire. 
«  Toujours  acceffible  ,  cherchant 
«  par  la  pente  naturelle  defoncara- 
»  ûére  à  plaire  à  ceux  qui  fe  pré- 
>»  fentoient  à  lui  ;  faififlant  avec 
»  une  facilité  extrême  toutes  les 
M  affaires  qu'on  lui  propofoit  ;  les 
»>  expliquât  aux  intéreffés  avec  une 
»  clarté  que  fouvent  ils  n'auroient 
5»  pu  eux-mêmes  leur  donner-,  fe 
5>  les  rappellant  après  un  long  tems 
»  comme  s'il  en  eût  toujours  été 
»  occupé  ;  paroiffant  chercher  les 
«  moyens  de  les  faire  réuftlr  -,  choi- 
»  fifi"3nt ,  lorfqu'il  étoit  obligé  de 
»»  refufer ,  les  raifons  qui  paroif- 
»  foient  venir  d'une  néceflité  in- 
»  furmontable ,  6c ,  s'il  étoit  poffi- 
■>■>  ble, celles  même  qui  pouvoient 
"  flatter  l'amour -propre  de  ceux 
»  dont  il  étoit  obligé  de  rejetter 
'<  les  demandes  -,  évitant  fur-tout 
»  de  leur  laiffer  entrevoir  les  motifs 
»  qui  pouvoient  les  bleffer;  adou- 
j'  ciiTant  les  refus  par  un  ton  d'in- 
»  térèt  qu'un  mélange  deplaifan- 
»  terie  ne  permettoit  pas  de  pren- 
»  dre  pour  de  la  fauîTeté  ;  paroif- 
"  faut  regarder  rkomme  qui  lui  pa- 
»  loit ,  comme  un  ami  qu'il  fe  plai- 
"  foit  à  diriger  ,  à  éclairer  fur  fes 
»  vrais  intérêts  ■■,  &  cachant  enfin 
»  le  rainirtre,  pour  ne  montrer  que 
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»  l'homme  aimable  &:  facile  :  Tel 
»  fut  ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  M.  de 
»  Maurepas  ;  tel  nous  l'avons  vu 
M  depuis  à  plus  de  80  ans.  n  Exilé 
à  Bourges  en  i  749  par  les  in- 
trigues d'une  dame  puiffante  à  l» 
cour  ,  le  comte  de  Maurepas  ne  raie 
point  de  fafte  dans  la  manière  dont 
il  fupporta  cet  événement.  Le  pre- 
mier jour  ,  difoit-il ,  j'ai  été  piqué; 
le  fécond  j' étais  confolé.  Il  plaifantoit, 
en  arrivant  dans  le  lieu  de  fon  exil , 
«<  fur  les  Epitres  dédicatoires  qu'il 
»  alloitperdte,&  fur  le  chagrin  des 
»  Auteurs  qui  alloient  perdre  leurs 
>»  peines,  leurs  phrafes  &  leurs  efpé* 
ranccs.  »  La  confidération  publique 
le  fuivit  dans  fa  retraite.  Il  y  fut 
confulté  ,  par  une  multitude  de  fa- 
milles diftinguées  ,  fur  leurs  inté- 
rêts les  plus  chers.  Il  remplaça  ce 
qu'il  avoit  perdu  à  la  cour ,  en  fe 
livrant  à  tous  les  plaifirs  de  la  fo- 
ciété,  &  en  cultivant  un  grand  nom- 
bre d'amis ,  qui  ne  l'abandonnéren: 
point  dans  fa  difgrace.  Rappelle  an 
miniftére  en  1774,  il  ne  montra  à 
ceux  qui  l'avoient  oublié  ou  def- 
fervi ,  ni  indignation  ,  ni  dédain. 
Son  extérieur, fa  converfationn'an- 
nonçoient  qu'un  homme  de  bon- 
ne-compagnie ,  &  non  un  homme 
qui  vouloir  fe  prévaloir  de  fa  place. 
Sa  maifon  fut  celle  d'un  particulier 
riche  ,  mais  ami  de  la  fimplicité  5c 
de  l'ordre.  Avec  l'air  d'efileurer  les 
objets  ,  il  approfondiflbit  tout.  Ce 
fut  lui  qui ,  dans  un  Mémoire  re- 
mis à  Louis  XV  ta  1749  ,  déve- 
loppa les  moyens  d'ouvrir  par  l'in- 
térieur du  Canada  un  commerce 
avec  les  Colonies  Angloifes ,  de 
leur  apprendre  à  aimer  le  nom  Fran- 
çois ,  èc  a  regarder  la  France  comme 
un  alliée  naturelle  ,  &  l'Angleterre 
comme  une  marâtre  dont  ils  dé- 
voient briier  le  joug.  Ce  qu'il  n'a- 
voir fait  qu'entrevoir  alors  ,  il  eut 
le  plaifir  de  le  voir  exécuté  avant 
(^ue  de  mourir.  On  lai  eft  redevable 
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encore  de  la  bonne  conftruftion  de 
nos  vaiffeaux.  Lorfqu'il  ctolt  mi- 
niflre  de  la  marine  ,  il  envoya  ea 
Angleterre  un  homme  inftruic  pour 
fe  mettre  au  fait  de  cet  art  &  en 
établir  à  Paris  une  école  publique. 
11  eut  le  mérite  de  préférer  hautemët 
les  fciences  aux  talens  frivoles  , 
&  les  arts  néccffairesaax  arts  agréa- 
bles ,  facrifiant  ain(i  fon  goût  parti- 
culier à  ce  que  luiprefcrivoit  l'uti- 
lité publique. 

I.  MAURICE  ,  (Saint)  chef 
de  la  Légion  Thébéenne,  étoit  Chré- 
tien ,  avec  tous  les  officiers  &  les 
foldats  de  cette  Légion  ,  compofee 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules  ,  DivcUtlen  y  envoya  cette 
Légion ,  appellée  fans  doute  Thé- 
béenne ,  parce  qu'elle  avoir  été  le- 
vée dans  la  Thébaide  en  Egypte. 
Maurice  ayant  paffé  les  Alpes ,  à 
la  tête  des  troupes  qu'il  comman- 
doit  ,  l'empereur  Maximien  voulut 
ie  fervir  de  lui  &  de  fes  foldats  , 
pour  anéantir  le  Chriftianifme  dans 
les  Gaules.  Cette  propofition  fît 
horreur  à  Maurice  &  à  fa  troupe. 
L'empereur  ,  irrité  de  leur  réfiftan- 
ce  ,  ordonna  que  la  Légion  fût  dé- 
cimée. Ceux  qui  reftoient  protef- 
tant  toujours  qu'ils  mourroient  plu- 
tôt que  de  rien  faire  contre  leur 
foi ,  l'empereur  en  fit  encore  mou- 
rir la  dixième  partie.  Enfin,  Maxi- 
mien  les  voyant  perfévérer  dans 
la  religion  de  J.  C.  ,  ordonna  qu'on 
les  fit  tous  mafîacrer.  Ses  troupes 
les  environnèrent  &  les  taillèrent 
en  pièces.  Maurice  ,  chef  de  cette 
Légion  de  héros  Chrétiens  ,  Exu- 
pére  &  Candide  ,  officiers  de  la  mè- 
nie  troupe  ,  fe  fignalérent  par  leur 
conftance  &  la  vivacité  de  leur  foi. 
Ce  furent  eux  qui  engagèrent  les 
foldats  à  ce  généreux  refus.  Ce 
maffacre  fut  exécuté  vers  l'an  286. 
VHiJioire  de  fon  martyre  a  été  écri- 
te par  StEuchir,  S.  Maurice  eft  le 
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patron  d'un  ordre  célèbre  dans  les 
états  du  roi  de  Sardaigne ,  créé  pour 
récorapenfer  le  mérite  militaire. 

II.  MAURICE  ,  (  Mauritius  Ti- 
herius  )  né  à  Arabiffe  en  Cappadoce 
l'an  539,  étoit  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places  à  la 
cour  de  Tibère  Conjiantin  ,  il  ob- 
tint le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfes.  Il  donna  tant 
de  marques  de  bravoure  ,  que  l'em- 
pereur lui  donna  fa  fiye  Confian- 
tine  en  mariage  ,  &  le  fit  couron- 
ner empereur  en  582.  Les  Perfes 
ne  ceffoient  de  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  des  Romains.  Afau- 
ricfi  envoya  contr'eux  Philippicus  ^ 
fon  beau-frere  ,  qui  eut  d'abord  des 
fuccès  brillans ,  mais  qui  ne  fe  fou- 
tint  pas  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Comme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmement  néceffaires 
dans  ces  tems  malheureux ,  l'em- 
pereur ordonna  en  592,  qu'aucun 
îbldat  ne  fe  fît  moine  ,  qu'après 
avoir  accompli  le  tems  de  la  milice. 
Maurice  donna  un  nouveau  luflre  à 
fon  règne  ,  en  rétabliffant  fur  le 
trône  Chofroès  II,  roi  de  Perfe  ,  qui 
en  avoir  été  chaffé  par  fes  fujets. 
L'empire  étoit  alors  en  proie  aux 
ravages  des  Abares.  Maurice  leur 
accorda  une  penfion  d'environ 
100,000  écus  ,  pour  obtenir  la 
paix  ;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  diverfes  re- 
prifes.  Les  Romains  en  firent  périr 
plus  de  50,000  dans  diffèrens  com- 
bats ,  &  firent  près  de  17000  pri- 
fonniers.  On  leur  rendit  la  liberté, 
après  avoir  fait  promettre  au  roi  des 
Abares  ,  qu'il  renverroit  tous  les 
Romains  qu'il  retenoit  dans  les 
liens.  Le  prince  Abare  ,  infidèle  à 
fa  promeffe  ,  demanda  un  rançon 
de  10,000  écus.  Ce  procédé  indi- 
gna Maurice  ,  qui  refufa  la  fomme. 
Alors  ce  barbare  ,  furieux ,  fit  paf- 
fsr  les  captifs  au  fil  de  l'épée,  L'cm-; 
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pereur  chercha  à  fe  venger  de  cette 
cruauté-  11  fc  préparoit  a  porter  la 
guerre  chez  les  Abares  ,  lorfque 
Ph^casy  qui  de  fiiuple  centurion  écoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires  ,  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. 11  pourfuivit  Maurice  jufqu'- 
auprès  deChalcédoine  ,  le  prit  pri- 
fonnier  ,  &  le  condamna  a  perdre 
la  tête.  On  égorgea  les  cinq  iîls 
de  ce  prince  infortuné  ,  aux  3'eux 
de  leur  père.  Maurice ,  s'humiliant 
fous  la  main  de  Dieu  ,  ne  laiffa 
échapper  que  ces  paroles  :  Vous 
êtes  jufle  ,  Seigneur  !  &  vos  jugemens 
font  c^juitablcs  Sa  mort  fuivit  celle 
de  fes  fils,  l'an  602.  Cétolt  la  63' 
année  de  fon  âge  ,  dont  il  en  avoir 
régné  vingt.  Plufieurs  écrivains  ont 
juge  ce  prince  par  fes  malheurs , 
au  lieu  de  le  juger  par  les  aftions  : 
ils  Font  cru  coupable ,  &  l'ont  con- 
damné. Il  eil  vrai  qu'il  fouîFritqv.e 
l'Italie  fut  vexée  -,  mais  il  fut  le 
pete  des  autres  parties  de  fon  em- 
pire. 11  rétablit  la  difcipline  mili- 
taire ,  a'oattit  la  fierté  des  ennemis 
de  l'état ,  foutlnt  la  foi  chancelante 
par  fes  loix  ,  &  la  piété  par  fon 
exemple.  11  aima  les  fciences  ,  & 
protcgea  les  favans.  Koy.  11.  Theo- 

PHï  LACTE. 

1 1 1.  MAURICE  ,  éleveur  de 
Saxe,  né  en  i  jai  de  Henri  le  Pieux, 
fe  fignala  dès  fa  jeuneffe  par  fon 
courage  ,  &  eut  toujours  les  ar- 
mes a  la  main  tant  qu'il  vécut.  Il 
fervit  l'empereur  CluirUs  Ouint  en 
1 544  contre  la  France  ,  &  en  1545 
contre  la  ligue  de  Smalkal'Je  ,  à 
laquelle  ,  quoique  Protcriant  ,  il 
ne  voulut  jamais  s'un.r.  L'empe- 
reur ,  peur  le  récompcnfer  de  fes 
fervices  ,  l'inveîlit  l'an  1 5 47 de  l'é- 
lectoral de  Saxe,  dont  il  avoir  dc- 
poui'.'.é  Jean  -  F:iàcric  fon  coufln  : 
(  Vcy.  X  V 1.  F;ij£DEaic.  )  L'ambi- 
tion i'^-voi:  porte  à  féconder  les 
vues  de  Char.cs-Ojt'tnt ,  dont  il  ef- 
péroit  le  titre  d'elcùeur  ;  l'ar.ibi- 
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tion  îe  détacha  de  ce  prince.  Il  s'U" 
nit  en  1551    contre  lui  avec  l'é- 
lefteur  de  Brandebourg,  le  comte 
Palatin ,  le  duc   de  Wittemberg  8c 
plufieurs  autres  princes.  Cette  li- 
gue fécondée  par  le  roi  de  France, 
Henri  11^  jeune  &   entreprenant, 
fut    plus  dangereufe    que  celle  de 
Smalkalde.  Le  prétexte  fut  la  dé- 
livrance du  landgrave  deHefle  que 
Ch.iriis  Quint   rerenoit  prifonnier. 
Maurice  &  les  confédérés  marchè- 
rent en  1552   vers  les  déniés  du 
Tirol ,  '"k  chafférent  le  peu  d'Impé- 
riaux qui  les  gardoient.  L'empereur 
&;  fon  frère  Ferdinand,  fur  le  point 
d'être  pris  ,  furent  obligés  de  fuir 
en  défordre.   Chéries  s'étant  retiré 
dans  PaiTau  où  il  avoit  railémblé 
une  armée  ,  amena   les  princes  li- 
gués à  un  traité.  Par  cette  paix  cé- 
lèbre de  PafTau,  conclue  le  izAout 
15  51,  il  accorda  une  amniftie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avoienc  por- 
té les  armes  contre  lui  depuis  1 546. 
Non  feulement  les  Proteftans  ob- 
tinrent le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion -,  mais  ils  furent  admis  dans  la 
chambre  impériale, dont  ils  avoient 
été  exclus  après  la  victoire  de  Mul- 
berg.  Maurice   s'unit  peu  de  tems 
après  avec   l'empereur  qu'il  avoit 
combattu  ,  contre  le  margrave  de 
Brandebourg  qui  ravageoit  les  pro- 
vinces d'Allemagne.  11  l'attaqua  en 
1555  ,  g'g"^  '^^  '"^  la  bataille  de 
Sivershaafen,  Se  mourut  deux  jours 
après  ,  des  bieffures  qu'il  y  reçut. 
C'éfoit  un  des  plus  grands  protec- 
teurs des  dlfciples   de   Luther  ,   & 
un  prince  au.Ti  courageux  que  po- 
litique. Après  avoir  profité  des  dé- 
pouilles àa  Jean- Frédéric  ,  chef  des 
Proteftans  ,  il  devint   lui  -  même 
chet  de   ce  parti  ,  &  balança  ainfl 
le  pouvoir  de  l'empereur  en  AUe- 
raigne. 

?.1AUR1CE  ,  Voyci   MORICE... 
Nass.su...  &  Saxe. 
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MAU^lICEAU ,  (François)  chi- 
rurgien fio  l^aris  ,  s'api^iqua  pen- 
dant plufieurs  années  avec  IjCjU- 
coup  de  (uccès  a  la  théorie  &  à 
la  pratique  de  ("on  art.  Il  fe  bor- 
na enfuite  aux  opérations  qui  re- 
gardent les2Ccouchemens  des  fein- 
ii'.es ,  &  il  fut  a  la  tête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre.  On  a  de 
i'-'i  p!uf;eurs  ouvrages  ,  fruits  de 
fon  expérience  ôc  de  (es  rétiexlons. 
1.  Traite  des  maLidlis  des  F:r:!Ti:s 
g>'cffes  €■  di  celles  qui  font  ^cc^u- 
c.he'es  ,  1694,  in-4".  avec  fleuves. 
Il  y  a  plufieurs  autres  éditions  de 
ce  livre  excellent ,  traduit  en  al- 
lemand ,  en  anglois  ,  en  iîarnjnd  , 
en  italien  &  en  latin.  Cette  der- 
nière verfion  eft  de  l'auteur  lui- 
môme.  II.  Ohf^rvatlons  fur  la  grof- 
/■^jje  &  V accouchement  dès  F^mm:s  , 
&  fur  leurs  maladies  &  celles  des  En- 
fans  nuuvcaux-ncs  ,  1694.  111.  Da- 
mcres  Ohfcrwitiùns  fur  les  maladies 
des  f  emmîs grcjfes  &  acccuc'ic'es  ,  in- 
4°  ,  1708  :  ces  deux  derniers  ou- 
vrages forment  le  2'  vol.-  de  fon 
Traité.  L'auteur  mourut  en  1707  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
d'une  très- grande  probité  &  d'u- 
ne prudence  confoa-iniée.  Quelques 
années  avant  fa  mort  ,  il  s'ctoic  re- 
tiré à  la  campagne  ,  pour  fe  pré- 
parer dans  la  lEtraiLC  au  dernier 
paffi;;e. 

MAURîER,7'^c:y.lIl  AuBERY. 

iMAUROLlCO,  (François)  né 
à  rvlcfilne  en  1494  ,  abbé  de  Ste 
Marie-du-Pcrt  en  Sicile  ,  fe  rendit 
très-habiîe  dans  les  bclles-lfttres 
&  dans  les  fciences.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  à  MefBne  avec 
réputation.  U  poffédoit  à  un  tel 
degré  l'art  li  néceffnire  &  fi  rare 
de  s'exprimer  avec  clarté  ,  qu'il 
rendoit  fenfibles  les  queftions  les 
plus  ahflraites.  U  eft  étonnant  qu'a- 
vec cette  netteté  d'efprit ,  il  femèla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  expreiîions  obfcures.  Il  prédi- 
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foit  les  événemens.  Don  Juan  d'Au- 
tric-ie  commandant  de  la  flotte  def- 
tinée  contre  les  Turcs  ,  voulut  voir 
Alaurolico  pour  fçavoir  quel  feroic 
le  fuccès  de  cette  expédition  ?  Le 
fçavant  Meflinois  lui  annonça  qu'el- 
le feroit  heureufe.  L'e  -et  ayant  ré- 
pondu à  la  prédiclion,  D.  Juan  com- 
bla d'horîneurs  le  prétendu  prophè- 
te. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  Edition  des  Sphe',  njues  de 
Thé„djfe  ,  1558,  in-fol.  II.  Emen- 
datiû  &  rejiitutio  C^nicurum  Apollo' 
nii  Pe-gtzi ,  in-folio  ,  Meffine  1654. 
111.  A.'ciiimedis  Monumenta  cmnia  , 
in-folio  ,1685.  IV.  Euclidis  Pbx- 
nomena  ,  in-4''  »  3  Rome  1591.  V. 
Murtyrologium  ,  I566,  in-4''.  VI, 
Sicanicarum  rcrum  Comoendium  ,  'in- 
8°.  Yll.Rime,  1 5  5a  ,'in-8'.  VIII. 
Opufcula  Mathematica ,  1 5  75  ,  in-4'', 

IX.  Arithmeticorum  libri  duo  ,  in- 8". 

X.  Photifmns  de  lumine  &  umbra  , 
i!i-4°.  XI.  Problemata  mechanica  ad 
Magnetem  &  ad  Pyxidcm  r.auticam 
pertinentia  ,  iB-4''.  XII.  Cofmogra- 
phia  de  forma  ,  fitu  ^  numcrogue  Coe- 
lorum  Elcmentariorum  ,  in-4°.  Mau~ 
rolicoy  à  une  mémoire  étendue  ,  joi- 
gnoit  un  efprit  pénétrant  &  aifé. 
C'utoit  un  génie  propre  à  la  médi- 
tation ,  il  étoit  toujours  renfermé 
en  lui-même  ,  &  ce  n'étoit  qu'avec 
peine  qu'on  lui  arrachoit  quelques 
paroles  fur  d'autres  objets  que  ce- 
lui de  fes  études  favorites.  Il  fut 
enlevé  aux  lettres  en  1575,381 
ans. 

I.  MAURUS  ,  Voy^i  les  articles 
FiRMUS  ,  MûRUS  &  Servius. 

II.  MAURUS  ,  (  Terentianus  ) 
floriil'oit  fous  Trajan  ,  fuivant  les 
uns  ,  &  fous  les  derniers  Antonins  , 
fi:ivant  d'autres.  U  étoit  gouver- 
neur de  Syenne  ,  aujourd'hui  Af- 
na  ,  dans  la  haute  Egypte.  Nous 
avons  de  lui  un  petit  Poème  Latin 
fur  les  Règles  de  la  Poïfie  &  de  la 
Vcrffication ,  écrit  avec  ^ow  &  avec 
élégance.  On  le  trouve  dans  le  (Xy 
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pus  Po'étarum  de  Maittalre  ;  &  fépa- 
rément  fous  le  titre  De  ane  mttr'ua , 
i53i,in-4°. 

MAUSOLÊ  ,  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Artemife  {a  femme 
lui  fit  faire  par] quatre  célèbres  archi- 
tcûes ,  un  tombeau  fi  fuperbe ,  qu'il 
paffa  pour  l'une  des  fept  Merveil- 
les du  monde.  Scopas  entreprit  le 
côté  de  l'Orient,  Timothée  celui  du 
Midi,  Léochares  travailla  au  Cou- 
chant ,  &  Briaxis  au  Septentrion. 
Pithis  (e  joignit  encore  à  ces  qua- 
tre artiftes ,  &  éleva  une  Pyramide 
au'deffus  de  ce  pompeux  bâtiment, 
fur  laquelle  il  pofa  un  char  de 
marbre  attelé  à  quatre  chevaux. 
Cette  merveille  d'architefture  fut 
très-difpendieufe,  &  le  philofophe 
Anaxagoras  ,  de  Clazomène  ,  dît 
quand  il  la  vit  ;  Voila  bien  de  l'ar- 
gent changée  en  pierre  !  C'eft  du  nom 
de  ce  monument  antique  qu'on  a 
appelle  MaufoUes ,  les  fépulchres 
magnifiques  qu'on  élève  aux  grands, 
ou  même  les  repréfentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  funè- 
bres. Voy.  III.  Caylus. 

MAUSSAC ,  (  Philippe-Jacques  ) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  fa  patrie  ,  &  préfident  en  la 
cour  des  Aides  à  Montpellier ,  mort 
en  16  jo  à  70  ans  ,  paffoit  pour  le 
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premier  homme  de  fon  tems  dans 
l'intelligence  du  Grec.  On  a  de  luij 
I.  Des  Ilotes  très-eilimées  fur  Har- 
pccration  ,  Paris  1614  ,  in-4°.  II. 
T)&%  Remarques  içdi\intQS.  fur  le  T< ai- 
té  des  Monts  &  des  Fleuves  ,3tcri- 
bué  iPlutarcuc.  III.  Quelques  Opuf- 
cules  ,  qui  décèlent  ,  airfi  que  (es 
autres  ouvrages  ,  un  ciitique  ju- 
dicieux. 

MAURIER,  Voy.  m.  Auberi. 

M  A  U  T  O  U  R ,  (  PhUibert-Ber- 
nard  Moreau  de  )  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  deParis,  mem- 
bre de  l'académie  des  infcriptions, 
naquit  à  Beaune  en  i654,&;mou- 
rut  en  1737,  avec  la  réputation 
d'un  fçavant  aimable  &  enjoué.  Il 
eft  au  rang  des  poètes  médiocres, 
qui  ont  produit  quelques  vers  heu- 
reux. Ses  Poéjies  font  répandues 
dans  le  Mercure  ,  dans  le  Journal  de 
Verdun  &  dans  d'autres  recueils.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Une  verfion  de 
Y  Abrégé  Chronologique  du  VtrtPetau, 
en  4  vol.  in- 12.  II.  Flufieurs  Dif- 
fertaticns  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  Elles 
font  honneur  à  fon  fçavoir  &  a  fa 
fagacité. 

MAUVISSIERES  ,  Voy.  I.  Cas- 

TELNAU. 


F I  N  du  Tome  V^. 


Nota.    Art.  Jurieu  ,pag.  66  ,  col.  2  ,  Ug.  17  ,'ce  conflit  littéraire , 
lifei  ce  débat  trop  fameux. 
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